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PREFACE SVR LES
SIX LIVRES DE LA RE-

PVBLIQVEDE lEHANBODIN.

A MONSEIGNEVR DV FAVR SEIGNEVR
dcPibracConfeillcrdu Roy enfon priucConfeil.

P^is-OVE Uconferuation des Royaumes Empires,

çÿ* de touspeuples dépend, apresDieu
,
des bons Princes

lares Gouuemeurs,cefibienraiJin (Alonfeiffteur)

que chajeun leur ajjlfle ,Jôità maintenirleurpuijfance,

Jiit à executer leursJàinÛes loix
,
foisàployer leurs fu~

(
gets par dits cÿ* par elcrits,qui puijfentreüjjirau bien

commun de tous engeneral , (ÿr de chacun enparticulier.

Etfi cela efi toufiours honefie,& beau à touteperfonne,

maintenant il nous efi necejjaire pluf-que iamais. Car
pendant epte le nauirede noflre République auoit enpou-

pe le venta^eable , on ne penfoit qui iouir etvn repos trefi-hautfirme, &ajjeuré,

auec toutes lesfarces ,mommeries,&mafiaradesquepeuuentimafinerleshommes

findusen toutesfortes de plaifirs.Afais depuis que l'orage impétueuxa tourmenté le

;
vaijfiau de nofire République,auec telle violence quele Patron mefnes lespilo-

;
tes[ontcomme las ,&recruds itvn trauailcontinuel, ilfaut bien que lespajjagersy

prefientla main
,
qui aux voiles

,
qui aux cordages

,
quià tancre. (y ceux à qui la

I

firce manquera,quils donnent quelque bon aduertiJfiment,ou qu'ilsprefentent leurs

! ÊT* prières àceluy quipeut commander aux vents , appaifer la tempe[le, -

puifque tous enfimble courentvnmefmedanger.cequilnefautpasattendredes en-

nemisquifintenterrefirme ,prenansvn fingulierplaiÇrau naufrage de nofire Re- '•

!

publiqucjpourcourir aubriSj&quijapiefafifontenrichisduieéldeschofis les plus
\

pretieufes,qu on fait incejfammentpourfauuer ce Royaume: lequelautresfois a eu '

:
touttEmpire iÆmaigne,lesR<yaumesdHongrie,d'Efiaigne,^ dItalie,(y tout i

le pourpr'u des Gaules iufquesau Rhin,foubs tobeijfance défisloixi& ores qu ile^

réduitaupetitpied,cepeu qui refie efiexpofienprqye,parlesfiens mefmes,iy au dan-
^

gerdefirefioifiébrifientre les rochesperiUeufisfion ne met peine degetter les ancres

[

facrees,afiindaborder,apres torage,auport defalut,qui nous efi mofirédu Ciel, auec
I

;
boneefierancedyparuenir,fionveultji afiirer.Cefipourquiyde mapart,nepou- \

I <1/



PREFACE
;

uantrien mieux, îay entrefris ledijcours deU RepuLItque,&en langue populaire,

tantpour ce que lesjiurces de la langue LatineJontprepque taries , O'quiJ'eiçheront

du touilla barbarie caujie parlesguerres ciudes continue,quepour ejtre mieux en-

tendu de tous François naturelr.ie^ ceux qui ontvn de/îr,Ct‘ vouloir perpétuel de

voirtejlat de ceRoyaume enJâpremièrej^lendeur,jleurij]'antencores en armes& en

loix:ou s'ileflainji qu'ilny eut onques, (y ny aura iamais Republiquefiexcellëte en

beautéqui ne vieilhJfe,comme/ugetteau torride naturefluide,qui rauifi toutes dso-

fies,du moins qu'onface enjôrtequele changementfoitdoux& naturel,fifaire cepeut

&nonpasviolent,nyfianglant. Cefltvn despoints que i'aytraiéléen ceft ceuure,co-

mençantparlafamille,& continuantparordre à lafouueraineté, difiourant de cha-

cun membrede la Republique , àfçauoir du Princefouueraincy de toutesfortes de

Republiques'.puisdu Sénat,des offàers& Aîagiflrats,des corps Colleges,efiats Sf
i

communautes^fie lapuifianee,(y debuoirtfvn chacun.apres t'iy remarquél'origine,

accroijjementfeftatfieunjfant,changementfiecadëce,& ruine des Republiques:auec

plufleurs queflionspolitiques , qui mejemblent necejfaires dieftre bien entendues. Et

pour la conclufion de fceuure,i'ay touché la iufiiee dijhrtbutiue, commutatiue,& har-

monique,monftrant laquelledes trois efipropre à teflat bien ordonné.En quoy
,
peut

eflre, ilfemblera que iefuispar trop longa ceux qui cherchent la brieueté: cy les au-

tres,me trouueront trop courf.carl'ceuure nepeult eflrefi and,qu'ilnefoitfort petit

pour la dignitédufuget, qui eflpreJqueinfini,cyneantmoins entre vn million de li-

uresque nousvqyonsentoutesjciencesfipeinequ'ils'en trouue trois ou quatre de la

République,qui toutesfois efl la princejfe de toutes lesfciences. Car Platon& i^ri-

fiote ont tranchéficourtleurs dtfeours Politiques,qu'ils ontplufloéllaijféenappelit,

queraffafiéceuxquiles ont leux,, idmtaufli que l’expérience depuis deux mil ansou

enuiron qu'ils ont efiript,nous àfait cognoiflre au doigt &àtceil,que lafcience Poli-

tique esloitencores de ce temps làcacheeen tenebresfortejjiejfes : &mefmes Platon

conféjJequeUeefloitfi obfcure qu'on ny voyait prefque rien. &s'ilyen auoitquel-

quesvnsentenduxaumanimentdes affaires Méfiât,onles appelloitlesjàges par ex-

cellence,commedu Plutarque.Carceux qui depuis en onteJcriptàveüedepays,iy

diflouru des affaires du mondefans aucune cognoiffance desloix,&mefmementdu
droitpublic,qui demeure en arriérépour leprofitqu'on tire duparticulier , ceux là dif-

ieprofanent lesjàcrex myéhresde la Philojôphiepolitiqur.chofiquia donnéoccafton

de troubler& renuerfirde beaux eflats. nous auons pour exemple vn Macciauel,

quia eu la vogue entre les couratiers des tyrans,& lequelPaulloue ayantmisau

rang des hommesfiffialex,tappelle neantmoins yitheitk, Ct" ignorant des bonnes

lettres, quanta tjdtheifine il enfaiél gloire parfis efirits. sy quant aufçauoir
ie croy que ceux qui ont accouflumé de difiourir doétement

,
pexerfagement,&

refioudrefubtilement les hauts affaires déliât, s'acorderontqu'iln'a tamaisfindéle

guéde lafctëce Politique,qui negillpas en ruxes tyranniques,qu'ila recherchées par

tous les coinsd1talie,(ycomme vne douce poixon coulee enfin liure du Prince , où

ilrehauffe iufques auCiel,(y metpourvu Parangon de tous lesRqys,le plus défi

loyalfilx de Preflre quifutonques:& lequelneantmoinsauec toutes lesflneffes,fut

honteufimentprécipitéde laroche de tyrannie haute Srgliffante,où il s'esloitniché,

&
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& enfin ex^ojtcomme vu ielifhe à Umercj ,&TiJèe defes ennemis , comme il efl

aduenudepnisaux autres Princes qui ontfuyuijapifie,^pratiquéles telles rei^les

de Macaaueldcquel a mispourdeuxfondement des Reputliques iimpieté,ei:r tiniu-

Jhcefilafmantlarelipioncommecontraireàteftat. & toutesfi)'is° Polj/heppuucr-°^J'f^^^'^^‘-

neur& Lieutenant de Scipionl'Africain ,eflimé leplus fage Politique dejonaape,

ores qiiilfut droit Atheifie ,neantmoins il recommande la religion Jur toutes chofis, fiuu.

comme lefindemët Principalde toutes Républiques,de l'execution des loix, de tobeif-

fance desfugets enuers les Magiftrats,de la crainteenuers les Princes,de l'amitiému-

tuelle entre eux,(y de la luftice enuers tour.quand il dit que lesRomains n’ontia-

mais rien eu deplusgrand que la religion,pour efendre lesjrontieresdeleur Empire,

I (plagiaire de leurs hautsfaitspar toute la terre. Et quantà la luftice,fiMacciaucl

eufttantfoitpeugetélesjeuxfur les bons autheurs, il euft trouuéque Platon intitule

Jêsliuresde ta Republique , (es liures de la luftice, comme eftanticellel’vn des plus

ifrrmespilliersde toutes Republiques Etdautant qu'il aduintà Carneade Ambajfa-

deur etAthènes vers les Rom.tins ,pourfairepreuue defiin éloquence , louer vn iour

iiniuftice,& le iourfuyuant la luftice,Caton le Cenfeur,qui l'auoit ouj haranguer,

diften plein Sénat,qu'ilfaüoit depefeher,& licentier tels AmbaJJ'adeurs
,
qui pour-

raient altérer, corrompre bien toft lesbonnes meurs etvnpeuple,& en fn renuerftr

vnbtleftat.AuJfieft-ceabuftrindignement des loixfiicrees de nature,quiveultnon

'
feulement ^que lesJceptres foicntarrachet^des mains desmefihans ,

poureftrebaiües'

aux bons cj" vertueux Princes,comme dit leJàge Hebrieu.-ains cncores que le bien en

tout cemondefuitplusfin, ürpluspuijfant que le mal. Cartout ainfi que le gand

Dieu de nature treffagegp‘trefi-iufte,commande aux Anges , ainfiles Anges com-

mandentaux hommes,leshommes aux beftesfamé au corpsfie Ciel à la terrefia rai-

fion aux appétits:aftin
que ce qui eft moins habile à commander

,
fiaitconduit (J-guidé

parceluj quilepeultguarentir,(yprefieruer,pourl<jerdelonobeijfance Afaisauco-

trairr,s'iladuientquelesappetitsdefiobeijfentà laraifon,(esparticuliers aux Magt-

ftratsfies Magiftrats aux Princesfies Princes à Dieu,alors on voit que Dieuvient
'

' vangerfis iniures , O" faire exccuter la Itj eternelleparluy eftablie , donnant les *

Rojaumes EmpiresauxplusJàges& vertueux Princes, ou (pourmieux dire)

aux moins iniuftes,&mieux entendu'gaumanimentdesaffaires,cy gouuemement

despeuples,qu'ilfaitvenir quelquesfis etvn bout de la terreà tautre,auec vn efton-

nement des vainqueurs &des vaincuz.quand ie dy lutlice t entends la prudëce de

commander en droiâureür intégrité. Ceftdonquesvne incongruitébien lourde en

matière eteftat,Cr etvnefuite dangereuft,enfiigneraux Princes des reigles diniufti-

cepour ajfeurerleurpuifiance,partyrannie qui toutesfis n'apointdefondementplus

ruineux que ceftuy là.car depuis que tiniufticearmee deforceprendja carrière étvne

puijfanceabfolüe,elleprejfelespajfions violentes detame,faifantqu'vne auaricede-

uientfoudain confifcation,vn amour adultéré,vne cholerefureur, vne iniure meur-

tre.-(y tout ainfique le tonnerre va deuant tedair,encores qu'ilfemble tout le cotrai-

reiaufii le Prince deprauéd'opinions tjranniques,faitpajfer l'amende deuant taccu-

fiation,Cr la condemnation deuant lapreuue.-qui eftleplusgand moyen qu’on puijfe

imaginerpourruiner les Princes,y leur eftat.llj en a d'autres contraires,<y droits

a iij
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ennemUdeceuxçy,couinefontfMmoins.O-feuteflrcfins dangereux.tjuifonbf voi-

le efvne exemption de charges,& libertéfoJmUirefontrebeller lesfugets contreleurs

Princes naturels , ouuransUporteàvne licentieufe anarchie,t^ui eflpire queL plus

forte tyrannie du monde.yoda deuxfortes d!hommes qui parefcripts &mqyensdu

tout contraires conjfirenti la ruine des Rjepubliquestnonpas tantfar malice quepar

\

i^orance des affairesdeflat, que iemefuis efforcé declarciren ceffauurejequelpour

! nejlre telque ie defire,neufl encores eflémis en lumièrejiceluy quipourtafféélio na-

turelle qùilporte aupublic, commeilenafaitpreuue,ne m'eufl incitéà cefaire ,cefi

, Nicolas de Liurespeurde Humeroles ,tvn desgentils-hommes de ce Ri^aume des

j

mieux accomplis en toutesfcienceshonefies & vertut^rares.Etpourla cog^iffance

I

que tay depuis dtxhuit ans,de vous auoirveu monterpar tous les de^vs^^d’honneur,

I

maniantpdextrement les affaires de ce Rtyaume/aypenp que ie nepouuois mieux

adreffermon labeurpour enfairefoin iugement,quàvous mifines.Ievous tenui^e

j

doncpour lecenfurer àvoflre diffretion & enfaire telprisqudvousplaira:tenant
pouraffeuré qu'ilferabien venupar touts'dvousefi agréable.

Voftrctrcfaffcûioné ïêruitcur.

1. Bodin.
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C H AP. I.

E P V B L IQv E cft vn droit gouuemement

de pludeurs metuges , & de ce qui leur eft c6-

mun,auecpuiflacefouucraine.Nous mettons !

cefte dcHniiiô en premier lieu,par ce qu’il&ut

chercher entoures chofes la hn principale:&

puis apres lesmoyens d’y paruenir. Or la défi-

nition n’ell autre chofe que la fin du fuget qui

fc prclênte: &fi elle n’eft bien fondée ,
tout

ce qui fera bafti fur icelle ruinera bié toft apres.

£t ia^oit que ccluy qui a trouué la fin de ce qui

cft mis en auant , ne trouuc pas toufiours les moyens d’y paruenir, non

plus que le mauuais archer qui voit le blanc& n’y vifepas : ncantmoins

aucc radrclTc & la peine qu’il cmploira il y pourra naper
,
ou apro-

chcr:& ne fera pas moins eftimé, s'il ne touche au but,pourucu qu’il

face tout ce qu'il doibt pour y ataindre. Mais ejui ne fçait la fin & défi-

nition du fuget qui luy eft propofé , ccftuy-la cft hors d’elpcrâce de
,

trouucriamaislcs moyens d’y paruenir, non plus que celuy qui don-

ne cnl’airlàns voir labute. Deduifons donc parle menu les parties de

la définition que nous auons polcc. Nous auons dit en premier lieu

droit gouuemement, pour la différence qu’il y a entre les Républi-

ques
, & les troupes de voleurs & pirates aueclefqucls on ne doibt

auoirpart,ny commerce, nyalliancc:c6mc il a toufiours cfté garde
^

en toute République bien ordonnée
,
quand il a cfté queftion de don- i

lier la foy ,
traiter la paix, dénoncer la guerre ,

accorder ligues offen- !

fiucs,oudcfi:nfiucs,bourncc les frontières,& décider les différends

entre les princes &fcigncurs fouucrains
, on n’y a iamais conmris les

voleurs, ny leur fuite; fi peut cftrc cela ne s’eft fait par ncccflité for-

cée
,
qui n’eft point fugette àladifcrction des loix humaines, Icfquellcs

ont toufiours fcparé les brigans & cotfàircs, d’aucc ceux que nousdi-—
J
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fons droits ennemis enfeit de guerre

: qui maindennenc leurs eftats

& Républiques par voye de iuitice, de laquelle les bngans& codai-'

res cerchent Icuerfion& ruine. Ceftpourquoyilsncdoiuétiouyrdu

droit de guerre commun à tous peuples
, ny fc preualoit des loix que

lesvainqueun donnent aux vaineuz. Et melmcs la loy n’a pas voulu,

que celuy qui tomberoit entre leurs mains
,
perdift vn feulpoint de la

iXpoft iwiiim. libenc ',ou qu’il ne peuft faire teftament *, & tours adles légitimés,que

> i.i.<u ne pouuoit ) celuy qui elloit captif des ennemis,corne edant leur clcla-

ue.^ui perdoit là liberté,& la puillànce * domeftique fur les liens. Et fi

4 UabcIbDe ca>

pctuis.ff'.

OtU que laloy' veut qu’on rende au voleur le g::^e,le depoft , la cho- _

^ J
fe empruntée, & qu’il loitrellâili des chofes parluy occupées iniulle-

!

si'pr*?!» Dc’p’i- ment fur autruy , s’il en eft depoiiillé pat violence , il y a double rai-

I

prxdo l.bonafi- fon:l’vne que le brigandmente qu’on aytcgardà luy, quand il vient
dct.dcpofiti.l. its Mta fip I ^4» <4

I vtlî ilir »elptç

do.i

faire hommage au magidrat , & fc rend loubz l’obcïHancc des loix

pourdcmâder, & rcccuoiriudicc: l'autre que cela ne fe lait pas tant en

nucutdes brigans
,
qu’en haine de celuy qui veut retenir Iclàcrédc-

pod, ou qui procède par voye de fut ayant la indice en maia Et quant

au premier nous en auons alTcz d’exemples
,
mais il n’y en a point de

plus mémorable que d’Augude l'Empereur, qui fid publier à fonde

trompe qu’il donneroit xxv. mil efeuz à celuy qui predroit Crocotas

chefdcs voleurs en Elpaignc:dc quoy aduerry Crocotas, fereprefente

luy mclines à rEmpcrcur,& luydemâde xxv.mil efeuz.Augude les luy

f. Dim a> i(. , fid payer,*& luy donna (à grâce ; affin qu’on ne pcnlàd point qu’ilvou-

lud luy oder la vic,pour le frudrerdu loyer promis , & que la toySc feu !

rcté publique fud gardée à celuy qui venoit en indice : combien qu’il

pouuoitprocedcrcôtreluy,&luy (âirefon procès. Mais qui voudroit

vfer du droitcommun enuers les coriàires & voleurs, comme aucc les i

droitz cnncmis,il ferait vncperillcufc ouucrturc à toutzvagabons de

fc ioindre aux brigans,& alTcurer leurs adlions &ligucs capitales foubz

le voile de indice. Non pas qu’il foitimpofllblcdc fiiircvn bon Prin-

ced’vn voleur, ou d’vn cori^rc vn bonRoy :& tel pirate y a,qui me-
;

rite mieux d’edre appelleRoy
,
que pluficurs qui ont porté les Iceptrcs

& diadcfincs
,
qui n’ont exeufe veritablc,ny vray-lèmblable

,
des volc-

ries & cruautez qu’ils fàilôyét foufiriraux fuicts:c6mc difoit Demetrius

le corlâirc auRoyAlexandre le grâd,qu’il n’auoit apris autre medier de

fon pcrc
, ny hérité pour tout bien quedeux frégates: mais quant à luy

qui blafmoit la piratique,il rauageoitncâtmoins,&brigâdoitaucc deux

puiiTantes armecs,par mer,& par tcrrc,cncorcs qu’il eud de fbn pere vn
grad & dorifiât royaume, ce qui cfincut Alcxadrc pludod à vn remord

de c6rcicnce,quc à vanger la iude reproche à luy faite parvn efeumeur,

qu’il fid alors capitaine en chefd’vnelegiomcômc de nodrcaagc Sultâ

Sulcymanappcllaà foncofcil les deux plus nobles coriàires demémoi-
re d'homme,Atiadin Barbcrouire,&DragutRcis,fàiiàntl’vn & l’autre

Amiral,

r
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Amiral,& Bafcha,tant pour nettoyerU met des autres pirates,que pont

afl'curet fon eftat,& le cours de la traffique.Ces moyensd’atirer les chefs

des pirates au pon de vertu , eft , & fera toufiours louable , non feule-

ment afhn de ne réduire point telles gens au defcfpoir d’cnuahirl’e-,

(tardes Princes,ainsaaflipourruinerlesautresc5me ennemis dugente
j

humain: &quoy qu’ils fcmblentviurc en amitié &focieté partageant,

cgalemcntle butin, comme on difoit dcBargulc & de Viriat, néant-
'

moins cela ne doibt dire appellé focieté, ny amitié
,
ny panage en ter-

mes ’ de droit : ains coniurations, volcries , & pillages : carie jjrincipal

poinétauquel gift la vrayc marque d’amitié leur defaut ,
c’eft à (çauoir toum dimi

le droit gouuernement félon les loix de nature. C’eft poutquoy les an-

ciens ’ appelloyent République vnc focieté d’hommes afl'cmblez,pour

bien &neureufementviurc: laquelle définition toutesfois a plus qu’il

ne faut d’vne part,& moins d’vnc autre: caries trois poinéts principaux

y manqucnt,c’cft à fçauoir la femille,la fouueraineté, & ce qui eft com-

mun en vne République -.iointaulTi que cemot hcureufcnicnt,ainfi

qu’ils entendoycntn’eftpoint necelfaire : autremctla vertu n’auroitau-
i

cunprisfileventncfoufloittoufioursenpoupe:ce que iamais homme
de bien n’accordera:car laRepublique peut eftre biengouucmce,& fe-

ra neantmoins affligée de pauureté,dclai(Ice des amis,afficgee des enne-

mis,& comblée deplufieurs cakmitez: auquel cftat Cicéron meimes

confcfTc auoit veu tomber la Republique de Marfcillc en Proucnce,

qu’il dit auoirefté la mieux ordônee, &la plus accôpliequifuftonques

en tout le monde fans extption: & au contuire il fàudroit que la Répu-

blique fertile en a(Iiete,abondantc en richefles
,
fleuriflant en hommes,

reueree des amis,redoubtee des ennemis,inuincible en armes,puiHànte <

en chafteaux, fuperbe en maifoas ,
triomphante en gloire

,
fuit droite-

ment gouuernee , ores quelle fuftdcbordee en mechancetez, & fon-

due en tours vices. Et neantmoins il eft bien certain que la vertu n’a

point d’ennemy plus c^ital, qu vn tel fucces qu’on dit trcsheurcux : &
^

qu’il eft prefquc impolliblc d’acoler enfemble deux chofesficôtraires.
]

Pat ainfi nous hc mettrons pasenligne décompté, pourdcfinirlaRc-

publiquc,cc mot heureufement : ains nous prend rons la mire plus haut

pour toucher ou dumoiasaprocher au droit gouuernement :touteC-

fois nous ne voulôs pas auffi figurer vue République en idée fans effcift,

telle que Platon,& 'Thomas le More chancelier d’Angleterre ontima-

giné,maisnous conteterons de fuiureles reigles Politiquesau pluspres

qu’il fera poffible: en quoyfei&nt on ne peut iuftement eftre blafmc,

cncotes qu’on n’ayt pas ataint le but où l’on vifoit,non plus que le mai-'

ftre pilote trâfponé de latempeftc.ou le médecin vaincu delà maladie,

ne font pas moins eftimez,pourueu que l’vn ayt biégouucmé fon ma-

lade, & l’autre fôn nauire. Orlila vrayefclicité d’vne République

,

d’vnhomme fcul eft tout vn,& que le fouuerain bien de la Republique

aij
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cil gcneral,au(Ti bien que d'vnchacun cnpaniculicr, giftcsvcmisin*

tcllcdtucUcs.&contcmplatiucSjCommc les mieux entendus» ont refo-

lu;il faut aufli accorder que ce peuple là iouill du fouucrain bien quand

jl a ce but deuant les yeux
,
de s’exercer en la contemplation des chofes

naturelles,humaines,& diuines,cn raportant la louange du tout au grâd

prince de nature. Si donc nous confeiTons que cela cil le b ut principal

de la vie bien heureufe d’vn chacun en particulier
, nous concluons auflî

que c'eiUa hn &: félicité d’vnc République, mais d’autant que les hom-
mes d’atfaires,&lcs Princes,nefontiamais tombezd’accord pour ce re-

gard, chacun mefurant fon bienau pied de fes plaifirs & contentemens:

& que ceux qui ontcumcfme opinion du louucrain bien d’vn parti-

culier , n’ont pas toufiours accordé que l’homme de bien , & le bon ci-

toyen foit tout vn:ny que la félicité d’vn homme , & de toute la Répu-

blique fuft pareille : cela fait qu’on a toufiours eu variété de loix, de

couftumes, &deflcings, lelon les humeurs Se partions des Princes&
gouucrncurs. Toutesfois puifquc l’homme (âge cft la mefurc de iufticc

& de vérité : 6c que ceux k qui font reputez les plus Ciges
,
demeurent

,
d’accord

,
que le fouucrain bien d’vnpaniculier, & de la République

n’eftqu'vn, fins faire diffcrcce entrerhômedcbien,&lebon citoyen,

nous arrcftcronslàle vray poinéi de félicité, & le but principal auquel

fe doir raportcrlcdroitgouucrncmciud'vncRcpubliquc.-iaçoirque

Arillotc a doublé d’opinion, &tranché quclqucsfois le différend des

parties parlamoitic,couplanttantolllcsTichencs, tantoflla force & la

iànté auec l’adtion de vertu ,.pout s’accorder à la pluscommune opiniô

1 rib.io.nhic.Ni- des hommcs:mais 'quand il en difpatc plus fubtilcmcnt,il met le com-
blc de félicité en contemplation. Quifcmblc auoir donné occafion à

Marc Varron de dite,quekfclicité des hommes cft méfiée d’aélion , &
dccontemplation:&faraifoncftàmon aduis,qued’vne chofe fimplc,

' lafclicité eft fimplc,&d’vne chofe doublc,compofêe de parties diucr-*

fes , la félicité cft double : comme le bien du corps gift en finté,force,

alcgrcire,& en la beauté des membres bien proportionnez :& k félicité

dcl’ame infcrieurc,qui cft la vraye liaifon du corps & de l'intcllcift, gift

enrobcirtàncequclcs appeticz doibuentà k raifonrc’eft à direenf’a-

âiondes vertuzmoiales:toutainfiquele fouucrain bien de la partie in-

tcllcdlucllc, gift aux vertuz intclleélucllcsx’cftàfçauoir en prudence,

fciencc,&: vraye rcligiond’vnc touchant les chofes humaincs,Vautrc les

chofes naturelles : k troificfmc les chofes diuines : k première monftrc

k différence du bien & du mal,k fccondeduvray &dufâux,ktroifiefi

me dek pieté& impicté,& ce qu’il feut choifir ficfoyncar de ces trois le

compofek vraye figert'c,od cft le pins haut point de félicité en ce mon-
dc.Aurti peut on dire par comparaifon du petit au grand quckRepu-
bliquedoit auoir vn territoire furtifint, & lieu capable pour les habi-

\ tans,kfcrtihtéd’vnpaysafl'czpknturcux,& quantité de bcftail pour k
nour-
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nourriture& veftemes dcsfugctz:& pourles maintenir en (ànté la dou-

ceur du ciel,latcmpcraturc de l’air, la bonté des eaux: & pour la defenfe

& retraite du peuple, les matières propres à baftir mai(ôns& places

fortes,!! le lieu de foy n’eft afl'ez couuert& defen&ble.V oila les premie-
.

res choies defquclles on ell le plus foigneux en toute République &
puis on cherche fes ailàncesrcomme les médecines, les métaux

, les tain-

tures;&pourairugetir les ennemis,&:alongetfes frontières parconque-

lies, on làit prouinon d'armes offenlîues:& d’autant que les appetiz des

hommes font le plus fouuent in(âtiables,on veut auoiren affluence,non

feulement leschofesvtiles&neccfl'aires:ainsaulfiplailàntes & inutiles.

Et toutainll qu’on ne penfe gueres à l’inlVruélion d’vn enlànt qu’il ne

foitelcué,nourri,& capable de raifon : aulTi les Republiques n’ont pas

grand foin des vertuz moralesrny des belles Iciences, & moins encores

de la contemplation des chofes naturelles & diuincs, quelles ne foyent

garnies de ce qui leurlâit befoin : & fe contentent d’vne ptudence me-

.

diocre, pour all'eurcr leur cftat contre les ellrangcrs ,& garderies fugets

d’offcnlcr les vns les autres , ou fi quelcun ell ofFenfé , reparer la làute.
|

Mais l’homme fe voyant efleué& enrichi de tout ce qui luy ell necellài- '

re &Tommode,& la vie afl'eurec d’vnbon repos , &tranquillité douce,

s’il ell bien néilprend àcontre-cueurles vicieux &melchans, &s’apro-|

chc des gens de bien& vertueux:& quand Ibn elprit ell clair& net , desi

vices & palfions qui troublent l’amc,il prend garde plus foigneulcmcnt.

à voir la diuerlitc des choies humaines,les âges dilTcrentcs ,Tes humeurs

conttaires,la grandeur des vns,la ruine des autres,le changement des re-

publiquesrchetchât’toullours les caufes des effcdls qu’il voit, puis apres

fe tournant à la beauté de nature,il prend plaifrr à la varieté,desanimaux,

des plantes, des minéraux, confidcrantlaforme, la quaUté, la vertu de,

chacune ,
les haines& amitiez des vncs enuers les autres , & la fuite des

caufes enchailhees,& dependentes l’vne de l’autre:puis lailTant la région

élémentaire, il drell'efon vol iufquesauciel,aueclesaillesde contem-

plation,pour voir lafplendeur,labeauté,laforce des lumières celelles,lc

mouucment terrible,la grandeur& hauteur d’icelles,& l’harmonie mc-
lodieufc de tout ce môde:alors il cil raui d’vn plaifrradmirable

, accom-

paigné d’vn defrr perpétuel de trouucr la première caufc,& ccluy qui fut

autheur d’vn fr beau chefd’suurc : auquel cllantparuenu
, il arrcllc là le ’

cours de fes contemplations , voyant qu’il cil innni & incomprehenfr-

bic en cfl'encc,en gradcur,en puifsâce,cn lâgcirc,cn bôté. Par cemoyen '

de contemplation ,
les hommes làgcs’& entendus

, ont refolu vnc treC- :

belle *demonllration,c’cllalçauoir qu’il n’y a que vn Dieu etemel & in-
1

frni:& de là ont quafr tiré vne conclufron de la félicité humaine. Si don- »
ques vn telhomme ell iuge lâgc, & bien heureux , aufli fera la republi- ~

que trcf-hcurculè
,
ayant beaucoup de tels citoyens , encores quelle ne •

foie pas de gtandc ellendue,ny opulente en biens
,
mclprilânt les pom-

1 __ _
a iij
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pcs& dclicesjdcs citez fupcrbcs,pl6gccs en plaifirs , & ne faut pi? pour-

tant conclure que la félicité deriiômcfoitconfu(c&nrcflcc:car com-
bien que l'homme foit compofe d'vn corps mortel, ôed’vneame im-

mortelle, fi fâut-il confelfer que Ton bien principal dépend de la partieU

E

lus noble ; car puifquc le corps doibt feniir à l'amc
,& l’apetit bcflial à

t raifon diuine
,
fon oien fouuerain delpcd auill des venus intelledfuel-

lcs,que Arifloteappelleraâ;ionderintelleâ:&iaçoit qu'il eufl dit que

le fouuerain bien gift en l'aiîtion de vcrtu,fi cft-cc qu’en fin il a cfté con-

i.Ari4.iib.ii>.ctbi- trainr de confeiTer i que l'aâion fe raporte à la contemplation,comme à
loi.jt cap.7.pobc. ^ qu’en icelle gift le fouuerain bien,autrement,dit-il,les hommes

(croient plus heureux que Dieu,qui n’cft point empefehé aux aébons

muablcs,iouiflant du fniit éternel de contemplation & d’vn repos tref-

hault. mais ne voubntpass’arrcfter ouucrtcmcntàradubdcfon mai-

ftrc,ny (c départir de la maxime qu’il auoit pofee,c’cftàfçauoir que le

fouuerain bien gift cnl'aâion de vcrtu,quand il aconclud la dilputc du
fbuuerain bien,U a coulé doucemet ce mot xquiuoque , l'aébon de l’in-

tcllcâ,pourcontcmpbtion,dilànt queb félicité de l'homme gift en l’a-

âion de l’intcllcâ: amn qu'il ne femblaft vouloirmettrcb fin principa-

le de l'hommc,& desRcpubliqucs
,
cndeuxchofesdu tout contraires,

c’eft à fçauoir en mouuemcnr,& en repos,cn aétion & contemplation.

& ncantmoins voyant que leshommes , & les Républiques font en per-

pétuel mouucmcnt,empcfchczaux adUonsnecclTaircs, il n’a pas voulu

dire fimplcmcnt,que la félicité gift en côtcmpbtion,cc qu’il faut ncant-

moins aduoücr. car quoy qucTcs aébons parlcfquelles b vie de l’hom-

me eft entretenue foyent fort ncccflâircs,commcboire &: manger,fi cft-

cc qu’il n’y eut iamais homme bien appris
,
qui fondaft en ccb le fouue-

tainbicn. auffi l’aftion des vertus morales eft bien fort louable, parce

qu'il eft impofliblc que l'amc puiiTe recueillir le doux fruit de contem-

plation,qu’cllc ne foit cfcbrcic,& purifiée par les vertus morales , ou par

(a lumière diuinc:dc forte que les vertus morales
, (c raportent aux intcl-

Icéfucllcs. orb félicité n’cft pas accomplie, qui (é raporte, & cherche

quelque chofe de meilleur, comme (à fin principale , &cc qui eft moins
noble,auplus noble,comme le corps à ramc,ccllc cy à l’intcUcâ , l’apc-

tità brai(on,&viurepourbicn viurc. ParainfiMarcVarron,quiamis

la félicité en aiftion,& en contempbtion, cuftmicuxdit,àmonadnis,

queb vie de l’homme a befoin d’aâion, & de contemplation,mais que
piaio inPbx- Icfouucrain bien gift en contemplation * ,quclcs Academiques ontap-

j. pfai. * Lto pcUé b mortpbi&tc,& les Hebrieux bmort » prccicufc,d‘autant qu’cl-
bb. J. Je [ç jau l’amc hon de fange corporelle ,pourb déifier. Et ncantmoins il

,cft bien certain queb République ne peuteftre bien ordonnée, fi on
biilc du tout,ou pour long temps les aérions ordinaires, b voyedeiu-

lricc,b garde& dcfcnlc des fugets , les viurcs , & ptouilîons ncccfiàircs à

rcntrctcnemcutd’iccux, non plus que l’homme nepeut viute longue-

.1
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ment, fi l’amc cft fi fort rauic en contemplation
,
qu’on en perde le boi te

&lc manger. Mais toutainfi qu’en ce monde, qui cft la vraye image de

b République bien ordonnée , &de l’homme bien rciglc,on voit la lune

comme ramc,s’aprocher du Soleil , laifl'antaucunemétla région élémen-

taire
,
qui rcll'ent vn mcrueillcux changement, pour le déclin de cefte lu-

mière,& toft apres l’accouplement du Soleil, le remplir d’vnc vertu cclcJ

ftc
,
quelle rend à routes chofes : auffi l’amc de ce petit monde cftantpar

fois rauic en contcmplation,& aucunement vnicàccgrand Soleil intel-

lc(ftucl,clle s’enflamme d’vnc clarté diuinc,& force émerucillablc,& d’v-

ne vigueur celcftc fortifiant le corps, & les forces naturelles, mais fi l’amc

s’adônc par trop au corps,& s’enyure des plaifirs fcnfucls,lâns rechercher

le Ibulcil diuin, il luy en prend toutainfi que à la lunc,quand elle s’cnuc-

lopc du tout en l’ombre de La terre, qui luy ofte (à lumière , & là force,&

produit par ce defaut pluficurs monftrcs.&ncâtmoins fi clledemeuroit

toufiours vnic au Soleil , il cft bien certain que le monde élémentaire

periroit. Nous ferons mcfmciugcmcnt delà République bien ordon-

née, la fin principale de laquelle, giftaux vertus contcmplatiues,iacoit

que les aélions politiques foyent prxllablcs & les moins illuftres fôycnt

les premieres:comme faire prouifions nccertàircs,pour entretenir,& dé-

fendre la vie des fugetz: & ncantmoins telles adîions feraportentaux

morales, & celles cy aux intcllc£tucllcs,lafin defqucUes cft la contem-

plation du plus beaufuget qui foit,& qu’on puifle imaginer. Auffi

voyons nous que Dieu a laifTéfix jours pour toutes actions , eftant la

vie dcrhommefugettepourlapluf-partàicellcs-.mais ila ordonnéque

le (cptief'mcqu'fl auoitbcni fus tous les autres fcroitchomé, comme le

fàintiour du rcpos,affin de l'employer/ en la contemplation defèsœu- j.pûIj.

urcsdcCiloy,&dcfes louanges. Voibquandà la fin principale desRc-

publiqucs bien ordonnées
,
qui font d'autant plus heureufes

,
que plus

près elles approchent de ce but : car tout ainfi qu’il y a pluficurs degrez

de félicité es hommes , auffi ont lesRépubliques leurs degrez de firlici-

té,lesvncs plus, les autres moins, félon le but que chacune fè propofe

pour imiter: comme l’on difoit‘dcs Lacédémoniens, qu’ibeftoient ‘

couragcux,& magnanimes , & au refte de leurs allions iniuftes
:
par ce

que leur inftitution,leurs loix,& couftumes,n’auoycntautre but deuât
:

les ycux,quc rendre les hommes courageux,& inuincibles aux labeurs '

& doülcurs,mcprifàntlcs plaifirs & délices, mais b République desRo-
mains a fleuri en iuftice,& furpafte celle de Laccdcmonne,par ce que les

Romains n’auoicnt pas feulement la magnanimité,ains auffi la vraye iu-

fticc leur cftoit comme vn fuget, auquel ils adrefToyent toutes leurs

avions. Il but donc s’efforcer do trouuer les moyens deparuenirou

approcherde b félicité que nous auons dit , & à la définition de la Ré-

publique quenous auons pofcc.

a üij
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DV M ESN AGE ET LA D I F F E-

rence entre U Repnhliqne çjr U famille.

!
. C H A P. 1 I.

Enage cil vn droit gouuemctncnt de piuHcurs fugeti,

foubs l'obciflànce a vn chefde Eunille,& de ce qui luy

cil propre. La féconde partie de la définition de Répu-

blique que nous auons pofee,touche lafamillc,qui cft

la vraye fôurcc & origine de toute République, 6c

membre principal d’iccUe. Etparainfi Xenopnon 6c

Ari(lotc,(àns occafion,àmon aduis,ont diuifcrœconomic de lapolice:

ce qu’on ne peut fiirc fans démembrer la panic principale du total, 6c

baltir vne vulc lâns maifons , ou bien parmeftne moyen ilEilloitâirc

vnc fciencc à part des corps & collcges,qui ne font ny femilles,ny citez,

& font ncantmoins partie de la République. Mais les iurifconfultes, &
lcgiflatcurs,quc nous debuons fuiure, ont traité les loix& ordonnances

de la policc,dcs colleges
, & des familles en vnc mclinc fciencc . toutef-

fois ils n'ont pas pris l’occonomic comme Ariftote,qui l’appelle fciencc

d’aquerir des biens, qui cft commune aux corps& colleges auffi bien

. \
' commeauxRcpubliques.Ornouscntédonsparlamcnagcric,lcdroit

gouucrncment dclafamillc, &dcla puiflàncc quclcchcf dcfàmiUca

fus les liens
, 6c de l’obciflànce qui luy cft deuë

,
qui n’a point cfté tou-

chée aux traitez d’Ariftotc,& de Xenophon. Tout ainfi donc que laft-

mille bic c6duitc,cft la vraye image de la République,& la puiflànccdo-

raeftique fcmblablc à la puiflàncc fouuerainc : aufti cft le droit gouucr-

iicmétdclamaisôjlc vraymodcllc du gouucracmét de laRépublique.
'

Et tout ainfi que les mebres chaeû en particulier faisâs lcurdcbuoir,tout

le corps le porte bic-.auffi les fàmillcs eftâtsbien gouucnices,laRcpubli-

queirabié. Nous auôs dit qucRcpubliquc eft vn droit gouucrncment

de pluficurs ménages,& de ce qui leur eft cômun aucc puiflàncc fouue-

raine. lemot deplufieurs nepcutcftrcfignifiépardeuxaucasquis’of-

la loy ‘ veut du moins trois pcrsôncs pour faire vn collcgc,& au-

tant pour frire vnc famille, outre le chef dcfamillc,foyentcnfans,oucf-

claues,ou afranchis
, ou gens libres qui fc fbubmettent voluntaircmcnt

à l’obeiflàncc du chef déménage, quifiitlcquatricfmc, &toutcsfois

membre * de la famille. Et d’autant que les ménagés , corps& colleges,

cnfcmblc les Républiques,& tout le genre humain periroit,s‘il n’eftoit

repeuple parmariages,il s’enfuit bic que la fàmillc ne fêta pasaccomplie

de tout point fans lafemme, qui pour celle caufe cft appcllcemetc de

fàmillc; tellement qu’il faut à ce compte cinq perfonnes du moins,pour
accôplir vnc fimillc entière. Si donc il fout troisperfonnes pour foire vn
collegc,& auKintpour vnmcnage,outrc le chefde famille 6c làfemme:

t. J.finulix. cod.

nous
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lions diron.? par mcfoicraifon, qu'ilfàutdu moins trois ménages pour

faire vnc République
,
quiferoit trois fois cinq pour trois ménagéspat-

&ids. Etàmonaduisquc les anciens appelloyent pour cèdecaufevn

peuple quinzeperfonnes, comme dit Apulee , raportans le nombre de

quinze à trois familles parfaites.Autrement s’il n'y a qu’vn ménagé , en-

cotes que le pcrc de famille eut trois cens femmes,& fix cens cnKins,au-

tant qu’en auoit Hcrmotimus Roy de Parthe, ou cinq cens cfclaues,

comme CraQ'us:s‘ib font tours foubs la puifl'ancc d’vn chef de ménagé,

ce n’cft pas vn peuple,ny vneRepublique,ains vn ménagé fculemct,cn-

cores qu’il y eufl pluficuts cnfàns,& pluficurs e{claues,ou feruitcurs ma-

riez ayans d’autres en&ns
,
poutucu qu’ils foyent tours en la puifTancc

d’vnchcf,que laloy ’appellepere de famille,ores qu’il fuft au berceau- i- i.prononiurio.'

Et pour celte caufe les Hebrieux
,
qui monftrent toufiours la propriété

*'
'

|

deschofes parles noms, ontappellcfàmille non pas pour ce que

lafàmillc contient milperfonnes, comme ditvn rabin, mais du mot

qui Cgnific chef, feigneur, prince, nommant la famille pat le chef

d'icclle.Mais on dirapeut eftrc,quc trois corps& colleges, ou plufieuis I

particuliers&nsfâmille pcuuentauflî bien compofcrvne République, -
'

s’ils fontgouuemez auec puillancc fouueraineifl y a bien apparence : Si

tou tesfois ce n’cft pointRépublique ,
veu que tout corps & college s’a-

ncantiftdcfoy mcfmcs’il n’cft réparé par les familles. Orbloy dit que

le peuple ne meurt iamais
,& tient que ccnt,voirc mil ans apres c’eft le '

mcfmc pcuplc,cncorcs quel’vfufruitlaiflc àlaRcpubliquc,cft réuni à la

propricté,qui autrement feroit inutile , cent ans apres ' : car on prefume

que tours ceux qui viuoyent,mcurcnten ccntans,combicn qu’ils foyct

immortels par fucccftlon , comme le nauirc deThcfec, qui dura tant

qu’on eut foin de le réparer. Mais tout ainfi que le nauirc n’cft plus que

bois,fàns forme de vaiîfcau, quand laquiUc, quifoufticntlescoftcs,la
,

proüc,la poupc,& le tillac,font oftez : aufli la République fans puifl'an^

ce fouuerainc, qui vnift tours les membres & parties d’icelles, & tours

les ménages& colleges en vn corps,n’cft plus Rcpubliquc.Et fans fottir

de la fimilitude
,
tout ainfi quele nauirc peut eftre démembré en plu-

i

ficurspieces,oubrunédutout:aufTi le peuple peut eftre efearté en plu-
,

fleurs endroits , ou du tout eftaint., encorcs que la-ville demeure en fon
j

cnticr:car ce li-cft pas la villc,ny les perfonnes qui font la cité:mais l’vniô
j

d’vn peuplefoubs vnc feigneurie fouuerainc
,
encorcs qu’il n’y ayt que

trois ménages. Carcomme le ciron ou la formi font aufli biénombrez I

entre les animaux,comme les Elcphansraufll ledroitgouucrncmcntdc

trois bmillcs auec puifTancc fouuerainc, bit aufli bien vnc République,

comme d’vne grande feigneurie. Et la feigneurie de Rhagufe, n’eft pas

moins République
,
que celle des Turcs , ou des Tattarcs. Ettout ainfi

que au dénombrement desmaifons, vn petit ménagé cft auftlbien

comptépourvnfcu,quclaplusgrande&laplusrichcmaifondclacité;
,
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auflî vn petitRoy ell autant fouucrain,que le plu* grandMonarque de

la terre : car vn grand royaume n'eR autre choie,diioit Calliodore, que
|

vnegrande Republique foubs lagarde d’vn chcfibuuerain. Etparaind

de trois ménagés, ni'vn des che&de mciugea puiirancefouuerainefus <

les deux autres;ou les deux enlcmblc fus le tien,ou les troisennom col-

le^hffurchacun en paniculier,c’eft auflî bien Republique,comme s’il y
auoitlîx millions defugets. Et par ce moyen il (c pourra faire, qu’vnc

famille fera plus grande qu'vne Republique, &mieux peuplée : comme
l’on didb du bon perc de famille ÆliusTuberon, quieftoit chcfdeÊi-

;

mille de fcizeenfwstouts mariez iflus de luy,qu'ilauoittouts en là puif-
j

ûo. flmcc,auecleurscnfens &fcruiteurs demeurons auecluy en mefme* lo-

gis. Et au contraire b plus grande cite ou monarchie, & la mieux peu-

plée qui fbit fus la terre,n’elt pas plusRepublique,ny cité que la plus pe-

tite tquoy que diflAriflôte, quela ville de Babylonc, qui auoit trois
I

7.hci<m1o. uk.|. ioumees ^ de tour en quarrc,clloit vne nation pluflofl qu'vne Républi-

que, qui ne doibtauoir, à fon dire, que dix mil citoyeaspourle plus*.

I

comme s’il eftoit inconuenient qu’vne
,
voire cent nations diuerics ^

I

foubs vne puifrancerouueraine,fciflcnt vne Republique. Or ni’opiniô

d'Arifbote auoit lieu, la Republi(^ue Romaine, quiaeflclaplusilluflre

quifutonques, n’euflrpas mérite le nom de Republique, veu queau
temps de fà fondation elle n’auoit que trois mil citoyens,& foubs l’Em-

:

pereutTibere il s’en trouua quinze millions& cent dix mil
, elpars en

tout r£mpirc,fâns y comprendreles efclaues,qui efloyetpour le moins

dixpour vn, & fans compter les alliez , ny les autres peuples libres , aux

enclauesdei'Empirc,quiauoycntleureflatàpart eniiltre defouuerai-

neté:qui eft le vray fondement,&: le piuot fur lequel tourne l’cftatd’vnc

cité,& de laquelle dépendent touts les magiflrats,loix,& ordonnances,

& qui eft la feule vnion,& liaifon des familles ,corps , & colleges
, & de

tours les particuliers en vn corps par&iâ de Rcpublique,fôit que touts

les fugets d’icelle,foyent enclos en vne petite ville , ou en quelque petit

territoire-.commclaRepublique deSchunitSjl’vn des cantons deSuifle,

qui n’eft pas de fi grand cftéduc
,
que plufieurs fermes de ce Royaume,

ne foyent de plus grand reuenuifbit que la République ayt plufieurs

balliages, ou prouinces: comme le Royaume de Perle qui auoit fix

vingtsgouuememens, &celluyd’Æthiopie, qui en a cinquante, que
Paul loue fans propos appelle Royaumes: &toutesfois il n’y à qu’vn

Roy,vnRoyaume,vne Monarchie,vne Republique,foubs la puiflance

fouueraine du grâd Negus.Mais outre la fouueraineté
, il bur qu’il y ait

quelquechofèdecômun,&de public :c5meledomaine public,lcrrc»

for public,lc pourpris delà cite,des rues,les muraillcs,les places,lcs tem-

|

)lcs
,
les marchez

, les vfàges,les loix,les couftumes,la iuftice,les loyers,

es peines,& autres chofes féblables,qui fot ou c«munes,ou publiques,

j

ou rvn &c l’autre enfcblc.car ce n’eft pas rcpublique,s’il n’y a rien de ^u-
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blic.ll Ce peut faireau6i que la plufpan des héritages foyét cômuns à to*

en general, & la moindre partie propre à chacun en particulier, comme
en la diuilîon du territoire, que Romule occupa au cour delà ville de

Rome qu'il auoit fondée, tout le plat païsn'auoit en pourprisque dix-

huit miIioumaux*detetre,quildiuilaen trois panies clgalesiaflignant

,

vn tiers pour les fraiz des lâcrifices , l'autre pour le domaine de la Repu-

blique,le refte fut parti à trois mil citoyens,ramallcz de toutes pièces
,
à

chacun deux ioumauxdequcl partage demeuralong temps en quelque

contrepoix d'equaUtcicatmcmie le diifbceur Cincinac,deux cens foixâ-

te ans apres,n'auoic » que deux ioumaux que luy mefme labouroit.Mais '

en quelque forte qu'on diuilc les terres, il ne fe peut faite que tours les

biens foient communs , comme Platon vouloir en (à première Répu-

blique, iufqucsaux femmes & enfàns,aflm de bannir de (à cité ces deux

mots T I E N & M I E N, qui eftoient à fon aduis, caufe de tours les maux
& ruines qui aduiennent aux Republiques. Orilnciugeoicpas que fi

cela auoit lieu , la feule marque de Republique (croit perdue : car il n'y a

point de chofe publiquc,s'ifn'y a quelque chofe de propre:& ne fc peut

imaginer qu'il y ait riencommu n,s'il riy a rien paniculier : nô plus que ’ J
fi tours les citoyens eftoient Roys,il n'y auroit point de Roy : ny d'iür-

monie aucune,!! les accords diucrs,doucemét cntrcmellcz,qui rendent

l'harmonie plai&nte,cftoiét réduits à mefine fon.Cobic que tellcRcpu-

blique,fcroit direiftemcc côtraire à la loy de Dieu&de nacure,qui dccc-

fte non fculemcc les inceftes, adulceres,& parricides ineuitablcs,!! les fé-

mes cftoict c6muncs:ains aufll de rauir
, ny mefme de côuoitcr rien qui

foit d'aucruy . où il apcrt cuidemmét, que les Repubhques (ont aufll or-

dônees de Dicu,pour rendre àlaRcpubliquc,ce qui eft|)ublic,& àcha-

cun ce qui luy eft proprerioint aufll que telle cômunauce de toutes cho-

!cs,cft impofllblc,& incompatibleauec le droidf des fimilles.car fi la fa-

mille& la cité ,
le propre &le commun , le public & le paniculier font

confuz,il n’y a ny Rcpubliquc,ny &millc. A ufsi Platon exccllcc en tou-

te autrcchofc, apres auoirveu les inconueniens &abfurditeznotablc.s,

que tiroit apres foy telle communauté,s’en eft fàgcment depani: renon- '

çanttaifiblcmcntà fà première République, pourdonner lieuà la fc-

côde.Et quoy qu'on die des Mafl'agetcs,que tout leur eftoic commun, '

ficft-ccqu’ilsauoicntlacoupc,&lecoufteau,chacunàpanfôy, &,par '

confequent les habits , & veftemencs. autrement coufiours le plus fort

euft defrobé le plus foiblc luy oftant fes robes, lequel mot figrufic aflez

en noftrelâguc,quc les veftemens ont toufiours efte propres à chacun,

eftant celuy qui defrobe appelle larron.Toutainfi donc que laRepubli-

que eft vn droitgouucmcmcnt de pluficurs familles, & de ce qui leur

eft commun,aucc puiflàncefouuerainctaufsi la famille eft vn droitgou-

uememcntdeplufieursfugctsfoubs l’obciflance d’vn chefde famille,

& de ce qui luy eft propre. & en cela gift la vraye différence de la Repu-
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blique & de la fcmille.car les chefs de famille ont le gouuemement de

ce qui leur eft propre:encorcs que chacune famille foit bien fouuenc,&

quaft par tout obhgee, d’apporter, &c5tribuer quelque chofe du par-*

ticulierencômun,foit par forme de tailles, ou de péages , ou d’impofts

extraordinaires. Et ce peut faire que tours les fugets d’vue République

viueront en commun,comme il le feifoitanciennement en Crete, Si en

Lacédémone, ou les chefs de Emilie viuoient en compagnies de xv. ou
XX.& les femmes en leurs mefiugcs , & les enfans enfcmble. Et mefmes

en la Republique ancienne de Candie
,
touts les citoyens

, hommes &
I
femmes, icunes & vieux

,
riches & pauurcs mangeoyent & beuuoyent

!
toufiours cnfemble:& neantmoins chacun auoit fes bics à part , & con-

|tribuoitchacunencommunpourfàdc(pcnfe:cc que les Anabaptifles

vouloyent pratiqucr,& commencèrent en la ville de Munftre:à la char-

I

gc que tous biens feroient communs
,
hormis les femmes , & les vefte-

ments
:
penfàns mieux entretenir l’amitié ,& concorde mutuelle entre

eux:maisilsictrouuerctbicnloindeleurcomptc:cartants’en faut que

I

ceux là qui veulent que tout foitcômun , ayent oflc les querelles& ini-

' mitiez,que mefmes ib chalVent l’amour d’entre le mari& la femme,l’af-

; feétion des peres enuers les enfàns,la reucrence des enfans enuers les pe-

rcs,& la bienueillance des parens entr’eux
,
offant la proximité d e fâng,

qui les vnit d’vn plus eiftoit lien qui peut cftre.car on f^it aflez qu’il n’y

! a point d’affeâionamiablc,cn ce qui efl;commun à touts :& quelacô-

munauté tire apres foy toufiours des haines & querelles , comme dit la
,

1 1. i.cmn parer. J. lov cncotcs pIus s’abufcnt ceux là , qui penfent que parle moyen de la !

dalaiBmis «le le-' f» - olL*^ I
/*•

gac 2.U qoando
;

communautc^lcs pcrlonncs & les biens communs ieroiet plus loigncu*

pàre''c.'i!mre'c«-|
fement traitez : Caron voit Ordinairement les chofes communes &pu-

;

mefptifees *d’vn chacun , fi ce n’cft pour en tirer quelque pro- .

^
i Sn aore^dcao- fit en patticulier : d’autant que la nature d’amour eft telle

,
que plus elle

aiw.daicgai.a!
' eftcommune,&moins ade vigucut : &toutainfi que lesgtos flcuues,

qjbui qui ponent lesgrands fardeaux
,
eftans diuifez ne portent rien du tout: '

aufti l’amour efpars à toutes perfonnes
, & à toutes chofes, perd fa force

& là vertu. Or le mcfiiage,& droitgouuemement d’iceluy fiiit la difere-

tion & diuifion des biens,des femmes,des enfans, des ferukeurs , d'vnc

famille à l’autre , & de ce qui eft propre en particulier, à ce qui leur eft

commun en general , c’eft à dire au bien public . Et mcfincs les magi- i

ftrats en toute Republique bien ordônec,ont foin & fouci du bien par-

1 1 detmd (F.i

' orphelins
,
des infenfez , & des prodigues : comme chofe

j

iû daodi.cod.
I

qui touche& concerne le ’public,affin que les biens foient conferuez à

;

qui ils appardennent , & qu’ils ne foient difsipez : comme en cas pareil

I

les loix (ouucnt font defenfe d’aquerir,ou d’aliener,ou hipothequer fon

I

bien,finonàcertaines conditions, &àcenainesperlbnnes:carlaconfer-

uation des biens d’vn chacun en particulier , eft la conferuation du bien
,

public:mais les loix font publiques,& communes,& dépendent feule-

ment
" ^

I
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méc du (ôuucraiii.Et ncinnoins il n’cH pas inconucnicc,quc les familles
j

ayét quelques ftatuts particulieis pour eux & leurs fuccefteurs , faits par

les ancics chefs de familles, &tatifiez par les princes fouuerains:& les do-

ûeurs en loix en’demeurét d’accord pour la plufpârt.Nous en au5s l’e-
^

xcple en la maifon de Saxe,qui a plufîcurs chefs de familles, qui ont cer-

tain droit particulier,& tout autre que les couftumes generales d’Alma- ocs de Epilcopil.

gnc,& les couftumes particulières du pays de Saxe.Et entre les Ducs de udeiciH^'Andr.

Bauieres
, & les comtes Palatins,y a loix particulieres,tâtpour le droit de tS!

leurs fuccefiions, que pour le droit d’eledforat, quieft alternatifen ces

deux maifos, parles anciés traitez de leurs predecefl'eurs, dequoy leDuc Imiocent.in cap.

de Bauierc fift grade inftâce à la diete d’Au(purg,l’an m .d. l v. ce qui ne

eft point és autres familles des eleifteurs. Et entre les maifons de Saxe &
de Hes,y a traitez& loixpatticulietes homologuées parles Empereurs

Charle ' IIIi.&Sigifm6d‘:8i entre les maifons d’Auftriche&deBohc-
j

me
, y a ftatut que l’vne fuccedera à l’autre , à faute de mafles,corne il eft cooCi./i,.

auenu.Et fans aller plus loing qu'en ce Royaume,i’ay veu vne charte de

la maifon de Laual auâorifee par le Roy, & homologuée au parlement

de Parisiqui eft direiftemét côtraire aux couftumes d’Anjou,Bretaigne,

Mayne,où la plufpart des biés de cefte maifon là (ont fitucz,par laquelle

le premier heritier habile à fuccede,doit tout auoir,& n’cft tenu de rien

baillera fescoheririers,finon meubles, à la charge que l’heritier portera

le nom de Guy de Lauals’ileftmade, ou de Guyône fic’eft vneneritie-

re,& lesarmes pTâTnes.Et pareillemét es maifons de laBaume , d’Albret,

de Rhodez,les filles par les traitez anciens eftoyent exclufes, en ligne di-

redle & collaterale,tât qu’il y auoit mafles,par les traitez des anciens Sei-

i

;neurs,c5me ils’eft&itaufsien la maifon deSauoyc,qui vfe delà loy Sa-

iquc.’Tellesloix des fiimilles,que les Latins auoiétauGi,&les appelloiét

ius fàmiliare,font faites par les chefs defàmillcs,pourla côfèruation mu-
^

ruelle de leurs bics,nom,Sc marques ancicnesice qui peut eftre parte par

fouffrance es grandes & illuftres
’’

maifons:& défait ces traitez& ftatuts
^ ^ ^

domeftiques,ont quclquesfois confcrué,non fculemét les familles,ains muiicrC dclvudo

auGi l’eftat de la Republiqueiqui fut caufe que àla diete d'Aufpurg faite

l’an M. D. L V. les Princes de l’Empire renouuellerent les anciens traitez

des fàmilles,ayât bien aperceu que par ce moyen l'Empire s'eftoitgua-

réty d’vne ruine &fubuerfion totale de l’eftat d’Alemagne.Mais cela ne

doit pas auoir heu CS autres maifons particulières : affin que les loix pu-

bliques foyentcommunes autant qu il fera poGible. Etncfiiutpasaife- •

ment endurer
,
que les traitez desfam illes dérogent ' aux couftumes du ùitJx.c. B>n.

pays:& moins encores aux loix& ordonnances’generales. Et quelque

traite qu’on face contre les couftumes & ordônanccs, les fuccerteurs n’y

font point tenus, ny obligcz.commcdcfàitlesfucccrt'curs delà maifon ffpaicro.ioUt.iF.

J» A If J I» A I I
®

I I I
J nemo poteft de

d Albrcc , de l Aual,& de Montmorancy , ont obccnu^arrccs du parle- icgn.i.

meut de Paris,contraircsaux ancicncs chancs de leurs predecefTcuts, en
“
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ce quelles cftoycnt contraires aux couftumes des lieux,qu3d il fut que-

J

ftion des fuccefiions de l‘Aual,du comte de Dreux, & de Montmoran- i

cy
,
qu’on vouloir Êiire indiuifible contre la coullume du vicomté de

Paris, car il faut quê les traitez des familles fôyentfugetsauxloix toutj

ainfi que les chefs de famille font fugets aux princes fouuerains. Voila

quant à la différence, & fimilitude cîc la famille & de laRépublique en

generahdifons maintenant des membres de la famille.

H£ LA TFISSANCE J^ARITALE, ST S'IL

cfi
txpeditnt de renouuellerU loy de répudiation.

C H A P. HL
O V T E Republique, tout corps &: college, & tout

• mcfhage{cgouuerneparcommandemcnt,& obciflàn-

’ ce
:
quand la liberté naturelle qu’vn chacun a dev iurc i

;

,

fon plaifîr , eft rangée foubs la puiflàncc d’autruy : Sc

^ toute puiflincc de commanderautruy,eft publique ou

'
particulière, la puiffancc publique gill au fouuerain,

qui donne la loy,ou en laperfonnedes magiftrats, qui ployent foubs la

I loy,&commandcntauxautres magiftrats, & aux particuliers, le com-

1
madement particulier eft aux chefs de mefhagcs, &caux corps & colle-

ges en gcncral,fûrchacun d’eux en particulier
, & à la moindre partie de

tout le corps en nomcolleétif.Le cômandement des mefhagcs fc prend

en quatre fortes du mari enuers la femc,du perc enuers les enfâns,du fei-

Igneurcnucrs les cfclaucs
,
du maiftre enuers les fcruitcurs. Et d’autant

que le droitgouucrncmcnt de toute Republique,corps& collèges, fô-

cictez& mefnages dépend de fçauoir bien commander &: obéir -.nous

dirons par ordre de la puiffânee de commandcr,fuiuant la diuifion que

nous auons pofcc.Nous appcllôs hberté naturelle de n’eftrc fugct,aprcs

1.1 iiUrt«.ie Aj- Dicu,àhomme ‘ viuant , & ne foufrir autre cômandement que de foy-

mcfmcs-c’cft à dire de la raifon,qui eft toufiours côforme à la volôté de

Dicu.Voilalcprcmicr&lcplus ancien cômandement qui foit,c’cfti

fçauoir de la raifon fus lîppctit bcftiah&au parauât qu’on puiffe bie cô- •

manderaux autrcs,il feutapprendre àcômander à foymcfme redant à la

raifon la puiffânee de cômander,&aux appétits l’obciffânce : & en cefte

forte chacun aura ce qui luy appartict
,
qui eft la première& laplus bel-

le iufticc quifbiti&cequclesHcbricux difôicntcn cômunproucrbc,

cômcncer charité par foymcfinc,quin’cft autre chofe que rédre Icsap-
'

petits ployablcsàla raifon. c’cftleprcmiercommandcment qucDicua

cftabliparcdit‘cxprcs,parlantàccluyquipremicrtua fonftere. Carie

cômandement qu’il auoitdôné au parauataumari par deffus la femme,

portcdoublefcns,&doublccommandcmcnt:l’vnquicft literaldc la

puiffânee maritale:& l’autre moral,qui eft de l’ame fus le corps, de la rai-

fon fus la cupidité, que l’cfcriture fainéfe appelle quafî toufiours fem-

mc,&principalcmcntSalomon
,
quifcmbie à beaucoup de perfonnes,

cftrc

uhom.

».(3cnef.capA,
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eftre ennemi iurc des femmes, aufquellcs il penfoit le moins quand il en

çlçnuoic,comme treC-bien a monftré le (âge Rabin’Maymon. Ornous

lailfcrons aux Philofophcs & Théologiens le difcouiÿ moral , & pren-j

drons ce qui cft politique
,
pourlc regartLde la puiflancc du mari fus la

femme,qui eft la fource & origine de toute focietc humaine. Qwnd ic;

dyla femme,i’entens celle qui cil légitime& propre aumarinonpaslaj

concubine, qui n’eft point en la puiflancc du,concubin : cncorcs que la

loy des ^Romains appelle mariage, &non pas concubinage, filacon- 4. i. in ui«t*ae

cubinc eft frâche &c fibre : ce que tous les peuples ont regete à bo droit,

comme chofcdcshonncftc,& de mauuais exemple, aulsinousn’cntcn-
,.| ^,a.rôdit.ac

donspasquelafianceefoitTugctcaufiancé,nytcnucdclcfuyure:&ne ‘‘<‘
5
* s"*

peut le fiancé‘mettre la main lus cllc,cc qui eft permis^au mari de droit «. «pic iius» iw

ciuil &’canon. & fi le fiancé auoitvfé demainmife.&rauifa fiancee.il

doit dire punicapitalement en termes de ’ droir.Et ores que le confen- f^JlirM'DcEpû

tement des parties y foit
,
voire contrat pafle par parole de prefent

,
ce

oucla lov appelle ‘mariage: fi cft-cctoutcsfois que la droite puiflancc cÀican.ini. mi-

mantalc n clt point aquilc li laremme n a luiuy le mari : veu que la plul- de re îodic uit de

partdcscanoniftcs‘&thcologicns,quis’en font croire en celle matière,

ont tenu qu’il n’y a point de mariage entre l’homme & la femmc,s’il ne

eftconfommé de fait , ce que noz couftumes ont difertement articulé, c.
^

quand il eft queftion des profits du mariage Se de li^communauté.Mais eut

depuis quclc mariage eft confommc,lafemme eft foubs la puiflancc du bigim.foîîTbaiam

mari,fi le mari n’eft cfclauc ou cn&nt de famille : auquel cas ny l’cfclauc,

HyTcnfiint de femillc,n’ont aucun ‘commandement fus leurs femmes,

& moins cncorcs fus leurs cnfâns quidcmcurcttoufioursfusla puiflàn- cap « pubiico,

ce dcraycul,cncorcs qu’ilayt émancipé fon fils marié. Et la raifon cil par i„gaii. coroc. c«.

ce que le mefnage ne’ foufre qu’vn chcf,qu’vn maiftre, qu’vn feigneuj:

autrements’il y auoit plufieurs chefs ,
les commandemens feroyent c5- ^

traires,&la&millc en trouble pcrpctucl.Etparainfilafcmme de condi- moa paic.poc^^

tionlibrc,fc mariant àl’cnfânt de fâmillc,cll foubs la puiflancc du beau aeverb fig

perc:aufsi bien que l’homme libre fc mariant à la fille de Emilie eft en la

pui(fanced’autruy,s’ilva demeurer en Id maifon du beau peretbien que

en toute autre chofe il ioiiifl'c de fes droits & libcrtez.Mais il y a peu d’a- 'if
«•>««

,
- . 1 1 /-»i O * eimbcod

E
arcncc que les loix ‘ Romames veulent que la hile mance,& menée en quoa c i» jiatiu.i.

i maifondu mati,fi elle n’eft cmâcipec du pete, ne foit point fugette au in.Ss'ù’’

mari,ainsaupcrc.quicft Contre la loy de nature
,
qui veut que chacun

foit maiftreen là maifon, corne dir Homcrc,affin qu’il puifle dôner loy

à là fàmilleaufii cft-cc cotre la loy de Dieu,qui ’ veut que lafemme laif- iw AccDif cy».

fe père gemerepou r fuyurclc mari:&: donc puiflancc au ' mari des veuz coo'dii.’

de la fëmme.aulsi IcsloTx Romaines n’ont aucun lieu pour ce regard, & ,
:

moins en ccRoyàume qu’en lieu du monde ; caria couftûme

le exemple la femme mariée de la puiflancc du père
:
qui eftoit fcmbla- c»p.« Nom.™. ?»

hleen I acedemone . corne dit Plutarque aux Laconiques . où lafemme ‘

b ij
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mariée parle ainfijQuîdi’cftois fille iefàifoislescomariciementsdcmô

perc:mai<! puifquciefuismariee,c’cfl:aumariàquiiedoibs lobeifiacc.

autremet lafemme fouleroit aux pieds les comandemens du mari
, & le

quitteroit quâd bon luy fcmbleroit,prcnâd le pere à garend. les ' inter-

prètes excuf?nt les loix Romaines y ont adioultc plulieun exceptions,

pour les incôucnics qui rcfultcroict fi lafemme n’eftoit fugette au mari,

cncorcs qu elle ne fuit émancipée du pere. Mais hors la puillàncc pater-

nelle,toutes les loix diuincs & humaines Tôt d'accord en ce point la,qué

lafeme doit obcïflâncc aux comandemens du mati,s’ils ne font illicites.

Il n’y a qu’vn doétcur'Italicn, quia tenu que lafemme n’eft point en la

puill'ancedumari:mais tout ainfi qu'il n’a ny autorité,ny railbn delbn

dirc,aufsi n’y a il perfonne qui l’ayt fuiui.Car il cft tout certain que par la

loy de ’ Romulcjiion Iculcmcnt le mari auoit tout commandement fus

la femme,ains aufii, pouuoir de la faire mourir,(àns forme, ny figure de

procès en quatre cas, c’çfi; à fçauoit pour adultère, pourauoirluppefc

vn cnfant,pour auoir de faulfo elefz,& beu du vin .Peu à peu la rigueur

des loix & couftumes fût moderft , & la peine de l’adulccrc permis à la

difcrction des parens de la femme : ccquifutrenoucUc, & pratiqué au

temps de Tibère l’Empercuripar ce que le mari répudiât iâfemme pour
adultcrc,ou fe voyant ataint de mcfmc crimc,lccas demeuroitimpuni,

au grand deshonneur des parens,qui bien fouuent ^ifoient mourir^ou

banniU'oicnt lafemme. Et combien que la puillàncc des maris le dimi-

nua bien fort; fi cll-cc neantmoins par la harangue que Marc ' Caton le

ccnlcur fin au peuple pourladefcnfc delà loy Oppia,quirctranchoic

aux femmes les habits de coulcur,& defendoit de porter plus d’vnc on-

ce d’or,il apert que les femmes clloict toute leur vie en la tutelle de leurs

percs/rcrcs, maris,&,parens deforte qu’elles ne pquuoicnt contrarier,

ny feirc aucun adlc légitime ,
làns l'aurioritc, &volume d’iceux. Ca-

ton viuoitcnuiron l’an d.l. apres la loy de Romulus. Si deux cens ans

ap^cs Vlpian iurilconfultc dit, qu’on donne tuteurs aux femmes, &
aux pupülcs : & quand elles eftoient mariées

,
qu’elles elloicnt in

rnanuviri, c’ell à dire en la puillàncc du mari. Et fi on dit qu’il a di-

uife le tiltre des pcifbnncs, qu* funt in potcllate,d’aucc celles qu*
funt in manu

,
cela ne conclud pas

,
que la femme ne fcufl en la puif-

(àirce du mari : car cela s’cll fait pour monllrer ladilfcrcncc du pouuoir

que le mari a fus lafemme, & le pere fus les enfans ,& le Seigneur lus les

cfclaues. & qui doubtc que ce mot,manus,nc fignific pouuoir , audo-
ritc,puillàncc?lcs * Hebrieux, * Gtccs,& Latins en ont toufiours ainfi

vfc
,
quand ils difent la main du Roy , & in manus hollium venitc. &

mefines Fcllc ’ Pompe parlairt du mari qui prend femme, dit mancipa-

rc,qui cil vnmot propre aux cfclaues. duquelmot vfcntpluficurs cou-

ftumes de ce Royaume, où il cft qucftiond'cmancipcrlcs femmes. Et

pour monllrer que la puillàncc des maris fusjcsfemmes
, a cfté genera-

le
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AccnrHi; BalJ.

io l.velUf JercQO

IcàtouslcspeupleSjicn'cntnettray quedeuxoutrois exemples. OlorO

Roy de Thrace contraignit *
les Daces,pour auoir elle vaincuz des cn:j

ncmis,dcferuiràleunrcmmes,cnfignedc feruitude extrême.& de laj

plus gradecôtumelie dot il fe peut aduifer. AuGi liions nous que par les

loix des ' Lombars b femme elloit en mefme fugetion que les ancicnesi

Romaines:&: les maris auoient toute puill'ance de la vie& de b mort,dq

bquellc ils vfoict encore au téps de ‘ Balde,il n'yapasccLX.ans Qiûdj

à noz anceftres Gaulois y eut- il bmais en lieu du monde plusgrande| rao.donât.C.

puilbncefus les femmes, qu’ils ont eu ?Ca:&r^ le monftre bien en lc:s|lDiM^HfîJ,'î‘'

mémoires, où il dit que les Gaulois auoient toute puillànce deb vie &
deb mort fus leurs femmes &cnfans, tout ainlî que fus leurs cfcbues.|^"^‘“^““Sj^^^

& s’il y auoit tat foit peu de foupçô que le mariîuil ïnorr,par le bit de la i*.) k ac RepuS.

fcmme,lesparensbprenoient, &luy bailloicnt b qucllion, &lîcUe jblcnut. Rom. cap. i

elloit conuaincueib bfaifoient mourir ctucllement,lànsrauûoritc du îcîilTgcntci* Tci

magiRrat. maisb caufe elloit bien plus apparente
,
que pour auoir beu

du vin,qui fuflifoit au mari par bloy des Romains,pourfiirc mourir là ' k

femme:& en ceb tours les anciens 's’accordent. Qm n’clloit pas Iculc- mi”’’””'
'

ment b coullume des Romains,ains aulsi Theophrallc efeript
,
que les übJJ

anciens habitans de Marfcille cnProuence,&lcsMilcficns vfoient de

mefme loy contre les femmes qui auoient beu du vin : iugeans que les

appetitsimmoderez de b femmefugette au vin,b feroientauGi toll i

iuroigiie,&puisadultere. AuGitrouuons nous que la puilTance donnée
au mari,parb loy de Romulus , de frire mourir là femme pour caufe

d’adultcrc fuis autorité du magillrat,elloitcommune à toute b 'Grè-

ce auGi bien comme aux Romains, carb loy ' lulb
,
qui permet feule- 1.

1

i.>J i.i»L Je

mentauperc*detucr&fiIleauecl’adulteretrouuczfuslelait,& non au- î.”*
I maiito.I.pï-

tremcnt,a elle frite par Augullefcpt cens ans apresb loy de Romulus. i|"a'îl«iro.

&ncàtmoinsbloy lulbapermisauCsiau 'mari d’en vler corne le pere

enuers certaine^erfonnes exceptcesrpuniflànt le mari bien legercmét, i.ari.comei. Je

* quiauroit pâlie outre l’exception de bloy. Mais b peine publique, Slcfiisim»-

ne dérogé pointa bpuilbnce du mari en autre forte de cortedions îüSe
que le mari auoit liis b femme, outre b peine de mort, qui pour ce î^o';^(ihc.coo-

regardluy elloit interdite. Depuis Theodora Impératrice ayant tou-

te puillànce fus l’Empereur Iullinian,h5me hebeté de lôn fcns,fill tou- & longi coofuct.

tes les loix qu’elle peut à l’auantage des fémes,& entre autres muabpci-
ne de mort en vne peine d’in&mie,c5me fret auGi ancicnement les A- ^
thenics,°exc5muniant les adulteres,auec note d’inbmie,ainG que nous

Lions aux pbidoyez de Demollhene:qui femble chofe ridicule, attedu lîb.j.Hcrooreane-

a
' l’itïfàmie ne peut ollcr l’honeur à celle qui l’a pcrdu,&: qui ell du tout Som'omnipra

ehontee,tellemét quelle demeure quafi &nspeine,meûnemcnt en ce

Royaume,d’vn crime qu e b loy de Dieu ' punill de b plus rigoureulc
'

mort qui fiill lors,c’ell àfçauoir’de bpidati5:& que du moins lesÆgy-,
!

ptiens'punilToicntjCn coupatlc nez àbfemme,& les parties hôteules à
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rhômc.Es autres crimes qui touchét plus le mari que le public,& qui ne

mériter point la mort,tours font d’accord que le mariajpuiüâcc de ch^

fticr moderemét (à fcmme.Et affin que les maris n’abuGlTcnt de hpuiP

finccquelaloy leur dônoirfus les fcmmcs,cllesauoict contre les maris

aiftiô en cas de mauuais traitemét ,
‘ ou de miuuailcs mcurs,quc depuis

luftinü’ qfta;otd5nant quelques peines ciuiles & pécuniaires a predre

fus Icsdroiasdcs conuentions matrimoniales àceluy qui auroit don-

né caufe de fcparation.qui font principalement foiidees (usra<klterc,&

l’empoifonnemente(rayc,& n’ayantloni effea. Mais nonobftant l’or-

donnance de Iuftinian,il cft permis à la femme iniuriee
,
& traitée indi-

gnement par fon mari,demâder feparation : toutesfois on ne doibt per-

meme l’aétion d’iniutes entre mari &femme , (
comme quelques *^

ontvoulu)poutrhonneut & dignité du mariage,que la loy ’ a tant efn-

mc,qu’cllc ne veut pas que le mari ny mefincs vn tiers,puilTc auoira£Ho

de larcin contre la femme, encores quelle euft cxpilc tours les meubles

du mari. Mais d’autant qu’il n’y a point d’amourplus grand que celuy

du mariagcjcomme dit Artcmidore,aulTila hayne y eft la plus capitale,

fl vnc fois elle prend racine. Et pour cefte^caufe b loy de Dicu,t<^chanc

les feparations,qui depuis futcommune à tours les peuples, & eu cnc^

res à prefent vfitee en Afrique,& en tout l’Oricnt,permettoit au maride

répudierb femme,fr elle ne luy plaifoir, àb charge qu’il ne pourroit u-

musb reprédre, mais bien fe remarier à vne autre, qui eftoit vn moyen

pour tenir en ceruelle les femmes fupetbes : &c aux bfeheux maris

ttouuer pas ayfcment femme,fi on cognoiffoit qu’ib eud'ent répudiéb

leur fans iufte caufe.Et fi on dit qu’il n’y a point d’apparence de répudier

bfemme bns caufe-. ie me r’appouetoy àVvbgecommun : mais il n y a

rien plus pcmicicux,que contraindre les parties de viure enfcrnble , s ds

ne difent la caufe de bleparation qu ils demandent , ôr qu elle foit bien

verifiee:cat en ce bibnt ,
l’honneur des parties eft au hazard

,
qui broie

couuert,quandb feparario ne porteroit point de caufe: comme fàifoict

anciennement,& font encores àprefentles Hebrieux ,ainfi qu on peut

voir en leurs pandeftes , & mefmement du lurifconfultc MoyfeCo^,

au chap. du tenttcnchemcnt ‘
(
ils appellent ainfî b répudiation

)
où il

met l’aéle de répudiation que le rabin leicl Parificn, lots que les iuifi de-

meutoient enParis, enuoyaàbfemmelemardixx i x. oftobre.l’an de

bereationdumôde cinq mil ° dix hui<ft:oula6te ne porte aucune cau-

fe de rcpudiarion.I’en trouue vnc autre en l’cpitomc des pandeétes Hé-

braïques ,
recueillie parle iurifconfultcMoyfe de Maymon, au titre des

femmes ’ chap. iii.qui fut bit en Caldee,où le iuge des lieux, ayant veu

b procuration fpecialc,& l’aiftc de celuy quiauoit répudié fafemme en

prcfcncc de trois tcfmoins.adioufte ces mots,qu’il l’a répudiée purcmet

&fimplcmcnt&bnsyadiouftcrcaufc,luy permettant de le remarier a

quibon luy fcmbbroit,& le iuge en dcccmc ade aux panics. En quoy
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Édlâm,lafemme n’eft point dcshonorec,&pcuttrouuer autre parti (br-

table à (à qualité.Et de fait anciennement les Romains ne mettoicnt au-

cune caufe,comme on peut voir quand Paul ’Æmyl répudia là femme, , ^

qu’ilconfcfroitellrefoi*làge&honncfl:c,&demaifonfonnoble,&dc

laquelle il auoitplufieurs beaux enfuis. &lorsquelcs parcns de lafem-
me s’en plaignirent à luy.voulans fçauoir la caufe, il leurmôftra fon fou-
lier,qui eftoit beau,& bien fiit, mais qu’il n’y auoit que luy quifèntifb

l’cdroit où il ble(Ibit.&fi la caufe ne (êmble fufbfânteau iuge,ou qu’elle

ne foit bien vérifiée, il fiut que les parties viuent enfcmble, ayant a tout

heure l’vn& l’autre l’obiedl de fbn mal deuant les yeux.Cclafciél que (c

voyans réduits en extreme feruitude
, crainte , & difeord perpétuel

, les

adultercs,& bien fouuent les meurtres
, & empoifonnemens s’en enfui-

uenr,& qui font pour laplufpart incognuz auxhommes : comme il fût

decouuert en Romme, auparauant que la couftume fut pratiquée de
répudier fâfemmefcar le premier futSpuriusCarniliu.s,enuir6cinqcens

ans apres la fondation deRomme)vnefemme eftantfurprinlc, & con-

damnée d’auoir empoifonne fbn mari, elle enaccufàd’aucrcs, qui par

compaignie&communication entre elles en accufcrcnt iufques àloi-

xante& dix demefme crime,qui furent toutes executees. choie qui eft

cncores plus à craindre où il n’y a aucun moyen de répudier l’vn l’autre.

Car les Empereurs Romains ayât voulu ofler la fteilite des repudiatiôs,

& corriger 'l’ancienne couftume,n'ontordonc autre peine que la per- puVcïÆ.^'
te des conuentions matrimoniales

, à celuy qui feroit caufe du diuorce:

cncores Anaftalc' permit la/eparationdu confèntement des deux pai*- tibcn.PiDor.i

ties fans peine : ce que luftinian * à défendu, chacun peut iurjer en fbi- Alexan^l. io I. iîab
^ rti ... 4 - Hoftib. folato ma>mcfme,fi l'vn eft plus expédient que l’ÿitrc.Mais quelque changement l'if''

& variété de loix quipui/Ic eftre,il n’y aiamais eu loy ny couftume, qui

ayt exempté la femme de l’obeinancej&non feulement de l’obcifTance, ,

ainsaufll delareucrcnce
’
quelle doibt au mari, &tellcquelaloy ' ne j.l.t.qiio<lauicm

permettoit pas à lafemme d’appellerlc mari en iugement fans permit- i'ri.Vb” wùro.
*

fiott du magiftrat. Or tout ainfi qu’il n’y a rien plus grand en cemonde,
comme dit Euripideny plus nccelTairc pour la conferuation des Repu-
bliques que robeiflàncc de lafemme au mari: auffi le mari ne doibt pas ”i. aJoctfin. Je

foubsvmbrc delà puifl'ancc maritale faire vne efclauc de fà femme :c5- c“"”
bien que Marc Varron veut que les cfclauesfoicntpluftoft corrigez (le ‘.'t liucionu

parolles que de batures,à plus forte raifon lafemme, que la loy ' appelle

compagne de la maifon diuine &humaine:comme nous monftrcalTcz

Homère ‘ introduifànt luppiter qui reprend làfemme , & lavoyant re-

belle vfc de menaces,& ne palTepoint outtc.Et mclmc Caton qu’on di-

foit eftrc l’cnnemy iuré des femmes ne frappa ' iamais la fienne , tenant

cela pour làcrilcgc: mais bien fçauoit il garder le rang & la dignité mari-

talc,qui retient lafemme en obeillànce : ce que ne fera iamais celuy qui

de maiftre s’eft faiét compagnon,puis lcruitcur , & de lcruitcur elclaue:

b iiij
,
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Ariftot.iik.i.po- comme on rcprochoic ' aux Laccdcmonics

,
qui wpcUoicnc leurs fem-

mes maiftrefles& damcsxc que faifoicm bien aufli les Romains ',ayanc

îùIâ“f.'.or.n. ja perdu la dignité maritale, & la marque virile de commâdcraux fem-

mes- Combien que celles qui prennent fi grajd plaifir à commander

ac“ l-
à ceux qui ayment mieux guider les

tosi atf>cmo. aucugles
,
que de fuiure les (âges & clairuoyans. Orlaloy deOicuâtla

iifccmmiJere- langue làinéle qui a nommé toutes chofes iclon là vraye naturc&pro-

3^oVp.T.i!:’’ic prieté,appelle le mari Bahal, c’eft à dire,le feigneur& maiftrc.pourmo-
iocoui. c. Bm.

; que àluv aDDartient de commâder. Audi les loix de toutsles peu-
Folgof. CaAreoT.

j , ^ , r « r- n. L
*

lii'o inj. de
;

plcs,pourabaiflcrlccucurdcsrcnuncs,&iaLirccognoiltrcaux nomnics

qu’ils doibuent palTcr les femmes en (àgefle& vertu
, ont ordonne que

l’honneur &:fplcndeurde la femmedependroitdumari .defotte ouefi

le mari cil noble, il annoblift lafemme ‘ roturière : & fi la damoifelle ef-

a i.>ii.dc poule vn roturier,ellc perd * là noblclTe.i’açoit qu’il y euft anciennemet

couîir'& Mn-l quelques pcuplcs,qui tiroient leur noblcll’e& qualité des mercs,&non

î
pas des percs,comme ’ les Lycics,Dclphics,Xantiqucs,Ilicnfcs,& quel-

peuples Damafic.poutl’inccrtitude des percs;ou pour auoirperdu
,Batt.ADgci Plat, toute la noblelTe en guetre,commeenChampaigne,où les femmes no-

a°can”<r2.°Baî- blcs annoblilTcnt leurs maris roturiers , & leurs enfuis pour la caufe que

Kâi“^a/ ii5r- i’ay dit.côbien que touts les lurifcofultes tiennent qu’il ne fe peut faite

Â“ctmTrd.n'i; pat couflume , obftantlc droit de touts les peuples , comme dit Hero-
t“p« «’•<>' dote ’

;
qui veut que lafemme tienne ‘ la condition , & fuiuc la qualité

j.ui>.).BaUi.L dumari:&lepais^:&laÉunillc *:&ledomicilc’ :&roriginc:&otes

«îi Lfa^ifàc que le mari full banni& vagabond,neantmoins lafemme le doibt' flii-

7̂ cMtf.Banok ufc, «icncclàtouts leslurifconfultes ScCanoniftcs s’acotdent Auffi
Aogci piaacmi

jouteslcs loix Si couftumes ontfeidk lemari maillre des aélions delà

Bal côfiuw.iib^,. fcmmc,& de l’vfuftuidl de touts les biens qui luy efeheent '
, & ne per-

te mîlTan.ccot- mettent que lafemme puilTe ellre en iugement,foit en demandant , ou

’îÜïbî* défendant fans l’auélorité du mari,ou du iuge à fon refùsiqui font touts

fùi'irariutfgt- argumens indubitables, pour monflrer l’audlorité
,
puilTance &com-

tc.aciodic_i ca mandcmctquclcmariafuslafcmmcdcdroitdiuin &humain:&lalù-
quej.vltâdmum* i

t *i i i*

&
rcucrcncc, &obcmancc qucdoibtlarcmmc aumancntouc

gio°«a Baucà honneur& chofe licitc.Ic fçay qu’il y a pluficuts claufes&conuentions

es traitez de mariages où les femmes ontftipulé quelles ne feroienten

‘miii” c'
tien fugettes aux maris : mais telles paélions& ftipulations ne peuucnt

cooeaiitAibcri-cmpefcherlapuifrancc &auâoritédu mari attendu qu’elles fontcon-

àToffi traites au droit diuin & humain , & àrhonneftetépublique, fie font de

LCeïra nul cfFciSl& valcut.de foncmefmes ^ quclcsfermensny pcuuent oWi-

wu" weè».‘.’ gcrlcs maris.

A.".*Sa-D£ LA PV 1 SS A N CE P ATEKN EL LE. ET
èk a"ri^°&A s défibon ien vfercomme les anciens Rfitnains.

C H A P. 1 1 1 1.

P ia tebat. aciatedot.C.1 C cga.{. daiiscoa.ir. 4- 1- iaiifgeatiain.î.liplagii. Jcpaaii.LgenatbieiaeTetb.abBgti.
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ttLIVRE PREMIER.
E droitgouucrncment du pcrc& des cnEms gift àbien

vfer de la puiflânee que D'ieü a donné au pere lur fes en-

fans propres,ou la loy fur les enfâns adoptez ,& en l’o-

bci(lance,amour,& rcuercncc des cn&ns enuers les pe-

res.Lemot de puüfanccjeft propre atouts ceux qui ont

pouuoir de commander autrui. Ainfileprincc,ditSc-

neque,commande aux fugcts,lc magiftrat aux citoyens, le pere aux cn-

&ns,ie mailfrc aux diiciples , le capitaine aüx foldats ,
le (cigneuraux eC-

claues.Mais de toutsceux-la,iln’ycnàpasvnàqui nature donne aucun

pouuoir de commander,&: moins encores d’a(leruirautruy,horfmi.sau

pccc,qui eft la vraye image du grand Dieu fouuerain
,
pere vniuerfel de

toutes cholMjCommediToitProcle Académicien.Aufli Platon ayant en

premierlieu articulé lès loix qui touchent l’honneur de Dieu,il dit que

c’elf vhe prelâce de la reuerence que l’enfuit doibt au pcrc,duquel apres

Dieu il tient la vie,& tout ce qu’ilpeut auoir en ce monde. Et tout ainll

que nature oblige le pere ànourrir l’enfànt, tant qu’il eft impuiHànt
, &:

lïnftruireen tout honneur& vertu:aufll l’cnÊuit eft obhgé , mais beau-

coup plus cftroi6fcmcnt,d’aimcr,rcucrcr,feruir, nourrir le pcrc,& plo-

yer loubs fes mandemés en toute obeirtance,fupporter ,
cacher,& côu-

urir toutes (es infirmitez & impcrfcâions,& n’eipargner iamais fes bics

nyfonlàng,pourlàuuer,&cnttetcnirla vicdeceluy duquel iltientlai

ficnne.Laquelle obligatio ores qu elle foit fcllee du feau de nature,voirc

qu’elle porte executiô paree, fi eft-ce toutesfois pour monftrercomble

elle eft grandc,il n’y en a point de plus cettain argument,que le premier
^

cômandement ' de la fecôde table, S(. fcul en touts les dix articles du de- üouttono.,.

caloguc qui porte fon loyer ‘
: combien qu’il n’cft deu aucun loyer à ce- ,1.

luy qui eft obligé de faire quc)quc chofe,mcfmement par obligation fi

cftroiéfe, que toutes les loix diuioes’&: humaines en font pleines. Au
contraire nous lifons que la première maledidhon qui foit en la bible

eft celle quifut donnée àCham, pourn’auoir pascouuert la honte de

fon pere. Et non fans caufe les enlans anciennement eftoient fi ialoux *

les vns des autres àquiemporteroit labenediétion duperc, craignant

plus fà malediétion que la mort. Et de fait le ieuneTorquatus ‘ eftant

chafl'c de la maifon defon pcre,fe tuade regret. C’eft pourquoy Platon
’’

difoit qu’ilfâut bien futtout prendre garde aux'malcdidions & benc-

diûions quclcspcresdonncntauxenfanstàt qu’il n’y a pricre que Dieu

plus voluntiçrsexauce que celle du pere enuers fes cnfàns.Si donc lescn-

fàns font fi cftroiârcmcnt obligez à feruir, aymer, obéir ôctcucrct les

peres& metcs,quellcs peines méritent ceux-là qui font defobeillàns, ir-

rcucrends,iniuricuxîquçl fuplice peut cftre alfez grand à celuy qui frap-

pe le pere ou la mereîcar quand au preurtrierdu pcre,ou de la mere,il ne

s’eft iamais trouué iuge,ny legiflatcur qui fçeuft imaginer tormens fuf-

fifànspourvncasficxectable,quoylaloyPompeia* des Parricides, ayt M-uJi-pompdl
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ordonné vn tormcnt plus cftrangc,quc digne d'vn tel crimc:& encores

que nous en ayons veuvnde nollremcmoire, quia efté tenaillé, puis

rompufuslarouç, ^enfinbruflé: fi eft-ce qu’il n’y aiioit homme qui

n’eultplus d’horreur de (à me(châcecé,quede frayeur de fa peine,& qui

neconfcITaft qu’il meritoit plus t^u’il ne foijlfroic.Audi le fageSolon in-

terrogé pourquoy ilauoicoublielapeine duParricide,fift re{pôlc,qu’il

ncpenfoitpasqu’ily euft homme lidcteftable, quivouluftcommet-

j.ciceio.proRo- trcvnaéle fimelchant quieftoit fagement rcipondu. carlelage Ic-
foopciduci.

giflateur ne doit iamais faire métiond’vnctime,quîn’cft point, ou bié

peu cogncu,affin qu’ilnedonne exemple aux mechans d’en faire l’eflày.

mais file crime eftgtand,&cxecrable,il ne doibt pas le couler par fouf-

france,nylemonlheraufliaudoigt&: àl’œihainspar circonftances
, &:

peines qui en approchent, comme nous voyons la loy de Dieu n’auoir

eftabli aucune peine auTneurtriet du pere ou de la mere , ny mefmes à
qui afrappé l’vn ou l’autre(comme la loy Seruia '

,
qui condamne

•padFcflü fomp. à mott pout tclctimc
) mais elle donoc plein pouuoir,.&: puifl'ance au

TnK.aftor pcrc,&àlamcrcdelapiderrcnfàntdcfobei(l'ant, & vcutqu’ikenfijyct

crcuz,& que l’execution fefece en ptefencc du iuge, & fans qui luy foie
'

pe’rmis de s’enquérit de la vérité,ny d’en ptendre aucune cognoiilance.
piociïmaiit. id rfi caren ce fài(ânt,l’cnfânt n’eftoie pas tué en cholei'c.comme il peutadue-
capitale niphaam •. ^ ii - '
inogandnm d tft nir,ny cn legrct,pourcouunr Ic dcshoiicur de la mailon, ainfi que nous ‘

m*, »ox & cUmer voyons CH iios loix VH pcrc auoir CUC Ion hls a la chaflc,pour auoir incc-

ftuéfàbcllemerc:c’eft,ditlaloy ^ tucren voleur : carie principal fruiÆ
i.idiuui.adip^ de la peine,eft quelle foit exemplaire à coûts. L’autre article de là lov ’ depaam depamai 1 1

T ‘ “
' m ^

Dieu veut que 1 entant qui aura melditau pcrc,OU a la mere,foit execu-

téàmorti&cndonnclacognoiffanceauxiugcs, nclaiflàntpaslapeinc

à la difcrction des peres& mercs,affin quç lecrime ne demeure impuni

.

car l’amour du pere& dcjla mere eft fi ardent enuers leurs enfàns
,
qu’ils

ne voudroient pas que la iufticc en euft iamais la cognoiflàncc, encores
que leurs enfens IcsculTent frappez àmorticomme de fàitiladuint à
Chaftillon fur Oing l'an m. d. Lxv.quelcpereayâtreceuvncoupd’ef’
peeàtraucrslc coqjs parfonfils, luy voulant donner vnfouflctjlnc
cefl'ade crier apresfon fils, iufquesàlamort qu’il s’cnfùift, craignant'

qu il combafi entre les mains de iufiice,& qu’il fuft exécuté à mort,ainfi
qu il fiiftles pieds pendus contremont quelque temps

, & vne pierreau
col

, &puisbru(le tout vif, renonçant a l’apcl par luy incergené de la

fcntcnce. quimonftreafTez l’eftrange & violente paflion d’amour du
pere enuers fcsen&ns. nousenauonsauffi denoftre temps vn exemple
delamerc, quiaimoitmieux fouffnrcftremcfprifee, iniuriee

,
batue, i

frappée &foulce aux pieds par fôn propre fils que de s’en plaindre au
iug<^jquil^fibit tout cela impuni, iiifques àcequ’ileuftfaitfcs ordures

‘

au potage dcfa merefil faut que la pofterité fâche ceftcvilainie)alors le ,

iuge condannalc fils à faire amendehonnorablc, & requerirpardon à

|.Lcuit.io.

Deutero.1.7.
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laraerc.lc fils en appelle au parlement de Toulouze, où il fut dit mal iu-
!

gc,&cn amendant le iugement, il fut condamné à eftrc bmllc tout vif,

üis auoir efgard aux cris,& lamentations de la mere, qui proteftoit luy

pardonnetj&n’auoirrcceu aucune iniurc. Seneque parlant du père qui

chall'c (culemcnt fon fils dj fà maifon,ô que le pcrc,dit-il,coupc fes mé-

b tes àgrand regret,combien il fiiit de foufpirs en les coupant, combien

defois il plcurcapres les auoir coupcz,&combic il fouhaitte les remet-

tre en leur place.Toutccquei’ay dit, &les exemples que i'aydeduidb

de fi ftaiche mémoire feruiront pour monftrer qu’il eff befoin de ren-

dre aux peres la puillàncc de La vie & de la mort, que lâioy de Dieu&
de nature leur donnedoy quia efté la plus ancienne quifùt onques, c6-

muneauxPerfes, & aux peuples delà haute Afie, commune auxRo-

mains,aux Hebrieux,aux Celtes , & pratiquée en toutes les Indes Occi-

dentales au parauant quelles fufl'ent all'ugettics des Efpaignols:autremét

ilnefaut pas efpercr de iamais voit les bonnes mœurs,l’honneur, la ver-

tu,l’ancienne fplendeur des Républiques reftabhes.Carnoftre luflinian

’s’ellabuzc de dire, qu’il n’y auoit peuple qui euft telle puilTance fus

leurs enfims que les Romains, & ceux qui ont fuiuifon opinion, nous

auos laloy deDicuquidoibteffrelàinéfe&inuiolable atouts peuples,

nous auons le tefmoignage des hiftoires Greques & Latines,pour le re-

gard des Petfes *

,

des Romains ’
, & des Celtes '

,
defquels parlantCx- _

fit en fes mémoires : Les Gaulois , dit-il ,
on^uiflancejdc la vie &dc la

bb 6 c6-~'

monfuslcursen&ns, & fus leurs femmes, aulli bien quelus leurs clcla- mcuur.

ues. Et combien queRomiule
’’

en la publication de fes loix euft limité

lapuiflânccdelavie&dclamort,qu’ùdonnoit aux maris fus les fem-

mes ,
en quatre cas:fi eft-ce qu’il ne (imita rien pour le regard des peres,

leur donnant pleine puilTance de dilpolcr de la vie & de la mort de leurs

enfans , &c fans qu’ils peulTcnt rien acquérir ' qui ne fuft aux peres. Et « l.placuit. de ac-

non feulement les Romains auoient telle puilTance fus leurs propres en-
“

fans, ainsauflî fus Icsenfàns d’autruy pareux adoptez’. Laquellcpuif- j.cdi.Kb.f.c.i».

lance deux cens foixate ans apres fut ratifiée
, &amphfiee par les loix des '• “'**

douze ‘ tables
:
qui donnèrent aulli puill'ancc au pere devendre lès cn-

fiins,& s’ils le racheptoient, les reuendre iufques à trois fois-loy qui s’eft i

trouueedu tout femblable aux lilas occidctales , comme nous lifons en

Thiftoire des Indes. Et encores à prclènt il cft permis au pere en tout le

pays de Mofehouie, & de Tartaric,de vendre iufques à quatre fois in-

cluliuement Tes enfims -.puis s’ils Te rachetcnt,ils font afranchiz du tout.

Parle moyc de celle puillance paternelle les Romains ont fleuri en tout

honneur& venu
,
&fouucnt laRcpubliqucaellércleueedclàcheutc

incuitable,par la puilTance patcmelle,alors que les peres venoient tirer' îuüîü"*

leurs enfans magillrats de la tribune aux harangues, pourles empefeher

dcpublierloyny requcllequi tendillàledition. & entre autres CalTms

getta fon fils hors latribunc, Ôclefillmourir.pourauoirpubliélaloy
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dcshcritagcSjdcmcurancles huiflicrs,fcrgeiîs,tnagifl:rats,&toutlc peu-,

pic cftonné,£ins ozcrluy feire aucune rcliftcncc , encorcs que le peuple

vouluft à toute force qu’on publiait laloy.Qw monftrc non feulcmcnc

que celte puillâncc paternelle cltoit comme lâcrcc & inuiolablc,ains

aulTi que le pere pouuoit à tort ou à droit difpofcr de la vic,& delà mort

I v«i« ,
de fes enfiuis ,

lâns que les magiltrats en peuflent prendre cognoillânec.

Carcombic que le Tribun Pomponius ’ eult chargé Torquat enuers le

peuple de plulieuRchcfid'acculation, & entre autres qu’il gtcuoit par

trop fon fils à culduer la tcrrcifi clt-cc ncantmoins.quc le fils mcfmes al-

la trouuerle Tribun en fon li£t,& luy mettant ladagnc fus lagorge, luy

filtiurcr qu’il fe delîltcroitdcla pourfuite qu’il fail'oit contre fonjpcrc.

Le Tribun pria le peuple de l’exculcr pourle ferment qu’ilauoiifait. le

peuple ne voulut point qu’on pallalt outre, par ces deux exemples , on

peut iuger que les Romains faifoyent plus d’eltat de la puillâncc pater-

nelle,que des loix mcfmes qu’ils appclloyent làcrecs,par IcfqucIIcs la te-

lle de ccluyelloit voiiccàluppitcrquiauroit fculcmct attenté de tou-

cher^auTribun pour l’offcnlcr. Carilstcnoyentquelaiulticedomc-

ftiquc,8c puillâncc paternelle ,
cltoit vntrefleur fondement des Ioix,dc

l’honncur,dc la venu,& de toute pieté. AulTi nous trouuons les rares &
beaux exemples de pieté enuers les pères & mères en la République

Romainc,quinc le trouucntpointaillcurs. i’enay marqué vn entre mil,

i’en mettray encores vn autrc,quc tours les peintres du monde ont prins

pour embellir leur fcicnce ,
c’elt à fçauoir d,c la fille qui allaittoit le pcrc

condâné à mourir de l’ancienne peine ordinaire de famine, qui nclouP-

fie iamais ' l’homme làinpall'cr Iclêpticfme iour: le geôlierayant cfpic

cclt aétc de pieté,en aucrtit les magiltrats, & le fait citât raportc au peu-

ple, la fille obtint la grâce pour la vie du pere. combien que les belles

lâns raiiôn nous enfeignent allez ce debuoir natureltelmoing la Cijgoi-

nc, que la langue lâindte quinomme les choies Iclon Icurproprictc ca-

chcc,appcUc Challda,c’elt à dire debonaire& charitable, d'autât qu’cl-

Ic nourrilt fes pcrc& mcrc en vicllcire. Et combien que le pcrc lôit tenu

cnfcigncr& inltruire les cn&ns ,
melmement en la crainte de Dieu, fi

ell-ce ncantmoins s’il n’afàit Ion debuoir, l’enfant n’eftpas exeufé du

ficn
,
quoy queSolon par les loix euft aquité les enfance nourrir leurs

peres s’il ne leurs auoientaptins vn meflicrponrgaignctlcur vic.ll n’cft

pasbefoin d’entrer en celte dilputc oùileltprincipallcmcnt qucltion

de la puillâncc patcmclle,dc laquelle l’vn des plus grands biens qui en

rcfultoit anciennement cltoit la droite nourriture des cnfâns. Car la

iulticcpubhquc,ne prend iamais cognoillânec du melpris,dcfobciC-

lâncc,&irreucrcncc des cnfâns enuers le pere &merc, ny pareillement

des vices,que la licence dclbordcc aportc à la icunclTc en cxcez d'habits,

d’yuroignic,paillardilë,ieux de hazard , ny melmcs de pluficurs crimes

fiigets à la iutifdiébon publique
,
que les pauurcs parchs n’ofent dé-

<.Lemaci.IT.

lob. I». nron
fUraUèacoids.

couunr.



LIVRE PREMIER.
couurir,&ncantmoinsla puiflanccdclcs punirlcurcftoftcc,ny dcles

pouuoir cmpcfchcr^carles cnfans n’ayant aucune craindle des parcns,&

de Dieu cncores moins, le garentiront allez des magillrats , laplufpart

delqucls ne punilt ordinairement quelesbeliltres. Or il eft impoflîble

que la République vaille rien
, fi icsramilles ^i font les pillicrs d’icelle,

(ont mal (ondcz.Dauantage touts les procez,querelles
,

fie differéds,qui

r.Hb.i.4ecIcmftx»

font ordinaires entre les freres fie feurs,eftoyct touts eftainâs,Se affopis,

tant que le pere viuoit,car les mariages ne luy olloyentpoint kipuidan*

ce fie cncores qu’il euft émancipé,ceux qui (è marioicntfielbnoient de

(à maifon pour tenir ménage à parc , ce qu’ils ne ^ifoienc pas ayfcmenc-,

ncancmoinslarcucrcnccôe crainétcdupcrc leur demeuroit toufiours.

C’cftvnc des caufes principales d’où viennent tant dcproccs: caron ne

voiries magillrats cmpc(chcz,que à vuider ceux qui (c prouigncnc, nô
fcullcmcnt entre le mari fie lafemme, ainsauÙi entre les frères fie leurs,

fie qui plus eft entre les pcrc> fie les enfuis. Or la puilsâce patcmellc cftat

peu à peu iachec fus le déclin de l’empire Romain
,
aufll toft aptes s’eua-

nouift l’ancienne vcrtu,fie toute la (plcndcur de IcurRcpublique , fie au

lieu de pieté,fie de bonnes meurs, il s’cnenfuiuitvn million de vices fie

demechancetez.Carlapuin'ancepacerncllede lavie, fiedelamort,fùll

oftee peu à peu par l’ambitio des magiftrats
,
pour attirer tout à leur co-

gnoiffance,fie cclaaduintapres la morcd’Auguftc
,
depuis lequel temps

on n’eftoit quafi empclchc que à punir les parricides : comme nous li-

fons en Seneque', lequel adreiTanclà parollc à Néron, Onaplus veu,

dit- il,punir de Parricides en cinq ans foubslcrcgncde voftre pere, que

iamais on n’auoit veu depuis la fondation deRomme.Or il eft bien cer-

tain que pour vu Parricide qu’on punift,ils’en commet dix,eftant la vie

du perefie de la mcrc expofee à mil morcs,(I la bote de natutc,8e lacrain-

tc de Dieu ne retient les enfàns.Et ne (c faut pas ememeiller fi Néron ne

fift point de conlcience de tuer , ny de rcpcntcncc d’auoir tué (à mcrc,

car c’eftoit alors vn crime toutcommun:maisScncquc ne dit pas laca5^r^
fc,c‘cft à fçauoir qu ilfiiUoic ’ que le pere pour chafticr renfiuit,allaftw
magiftrat raccufcr,cc que iamais IcsancicasRomains n’auoyct fouffert.

Et mefmc le Sénateur Fuluius du temps de Ciccron,fiftmourir fon fils,

pourauoircuparcàla coniurationdeCarilina, dcfàplcincpuiflàncc’.

fie cncores du temps d’Augufte, le Sénateur Tariushftlc procczàfon

filsd’vncrimecapital,ficappcllaAueuftc pour venir en (àmaifon luy

donnercon(èil,cn qualité de particulier
, fit ne (c mit pas ditSeneque en

la place du luge. AulTi voyons nous que par laloy Pompeia ‘ des parri-

cides, touts lesparens font comprins foubslapcinc de laloy horfmisi.i.i.><ii.Pomp«ü

le pcrc.maisilapcrtafl'czqucdutempsd’Vlpian,fiicdcPaùlIuri(conful-

tes, les peres n auoient plus telle puidàncc de la vie fie de la mort:car l’vn

* ditqucicpcrcdoibtaccufcr le fils deuantlc magiftrat: l’autre que les

cnfàns n’ont que plaindre,!! le pere les déshérite, attedu qu’ils pouuoiér
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)i infaii aeiibc- ancichticment dit-il , Ics mettre àmort. l’vn & l’autre fut du temps
m Si rofthu.

l'Empetcur A Icxairdre : &: neantmoins il ne fc trouuc point de loy

qui ayt ofte la puiflancc de la vie & de la mort aux pères ,
iulques à Con-

4 . i i.ac cmenaii. ftaiwin le grand
,
encores (à loy n’eft pas dérogatoire en termes ex-

rTf"3'i^ jcpa- près. & mtlmesDiocletian'peud'annecsau parauant Conlfantin dit

qucle iugcdoibt donner la (entence contre le dis telle que le perevou-

tonfwi.c. jfj Qf il effeertain en termes de droit ‘ que la couftume pour inuete-

rec qu’ellcfoit, ne peut ofterl'effcdt de la loy ,s’il n’y a loy côttairc por-

tant dérogation cxprcllc;& ce peuttoufiouisl’ancienne loy ramener en

j

.vfage. Depuis que les enfans curent gaignccc point par la fouffrancc

I

des pères, des’exemptet de leur puiflancc abfoluc, ils obtindrentaufli

du mc(mc Empereur,que la ptoprictc des biens materneb leur demeu-

r«roit ^ : & puis foubsl’Empire dcThcodofc le icunc,ils arrachèrent vn

bocù»'"ûri!bc'iu"
editpour tours biens généralement

,
qu’ils pourroient aqueriren

quelque forte que ce fii 11, demeurant feulement lufufruiûauxpcrcs*

qui ne pourroient aliéner la propriété ,
ny en difpofcr en forte quelcon-

que, encores n’ont ils propriété ny vfurruiél en pays conftumicr, cc

quia tellement enflé le cueur des enfâns, que bien fouuent ilscoman-

dentaux percs,qui font contraints d’obeir àlcursvoluntcz, ou mourir

dcfliim. Etau lieu de reftraindre la licence des enfâns, &: entreteniren
f l.iubenra«.dcc-

mancipat.C. No-

ucl. quibut modit

natoulcs.^.gcnc*

talker colUt. 7.I.

cum ia adoptinii-

$. i.deadopt.C

i.li.|.nce cai)i

de roulât bon
de caAicnfi.

quelque degré lapuiflancc paternelle, lulliniâ n’a pas voulu que le pcrc

peut émanciper fes enfâns &ns leur confentement ’tc’cft à dire fâns leur

«(tiroft iâirc quelque auantage , au lieu que l’émancipation elloit ancienne-
'

' mcntlctefmoignage, & loyer de l’obciflâncc filiale, mais apres auoir

Stacfii perdu la dignité paternelle, les enfâns commencèrent àtrafiquer aucc

'*'"c ï ri i
icsperespourlcs émancipations , en forte que les dons &iéb par le pcrc

eior.u.i tinccma-1 ^ VrlJ •

ciparoi c Aieiid. aux cnroitSjpourauou* quciquc Citât
,
ouotncc,lcuracmcurcroicnt en

,

Ttc iluîdoVpc- purgain ’
, & cc qu’ils donnoient en les cmancipant,nc leur feroit pre-

ocraü;rt.detm>j5. compté CH auanccmcnt de droit fucceflif, fil’aâc d’émancipation * ne

”.f
®

' le portoit. qui fc pratique encores auiourd’huy en touts les pais de
tc.C.I. perode I

gzr.t.l.etiuxi^

ben. Ac 1. fi non de droit eferit. &filcfilscflricheparfonindufttic,ouautrcmcnt,ilfcfâit

j?î*.t'iipateni.s cmancipct par Ic pcrc cn luy donnant quclquc chofc,qui luy cllcom-
qaiiifaicnicma.

pour dtoit dc légitimé ’
,
auenant la mort du fibdeuant le pcrc,

'

'’'ifa''d™ccôn«
encores qu’il ne foit did par l’ade d’émancipation , ou mefines qu’il

h. aicnain fuft did quc c’cft pour tccompenlc dc l’émancipation , cela ncant-

•aTk-Ni- moins luy tient lieu dc légitime *
: tellement que le pcrc cfl cn dan-

4.ficdti

in I lilud d

de larob.

&’oidraT«;Ni- moins luy tient lieu dc légitime * : tellement que le pc

ger dc mourir dc feim, s’il n’a autres moyens, combien que l’cqui-

STc aiVxmV n.-iturcllc veut que laraifon foie réciproque ' quand ores le fib ne

iil.X4i.lib.i.
. , feroit cn tien tenu au pere : & ils font la condition du pcrc beau-

f. cumrctararûfic, -ni */*i -
• n I I * J' '

tadcmtario.i.«ir.,coup pitc quc ccllc du fus
1
qui clt tcnu par toutes les loix diuincs.

humaines, dc nourrit le pcrc tant qu’il viura: & le pcrc n’eft tenu

l'wITIcrSi. flcnourrirlcfils,mcfmcsparrancicnncIoydcRomulc, que iulquesà

,

autbeot.81. fept ans.Aucc toutes ces indignitez encores lulliniâ a exempté touts les

Patriccs,

1

A
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Pattices,Eucfqucs,&Confuls delà puiflàncc paternelle qui leur reftoit:

& en cas pareil ceux qui entrent es monafteres ^ . &cn pays cpullu-

mifr outre ce que i‘av dit

.

on a exempté les mariez, &ceux qui ont

elle dix ans abfens hors bmaiion duperc. qui a fait que les lurifconful-

tes Italiens* ont eferit, que les Françoys nefont point en la puillàncc

dupere : comme à la vérité il rien relie que vnc vmbre imminaire,

quand le pere audorifè fes enfàns pour les ades légitimés, ou pour

les retraits fœdaux,& lignagers, de ce que le pere à vendu: oupoura-

prehender vnc fucceffion doubteufe, alorsle pere émancipe Ion fils

Et combien que Philippe de Valois cmancip ’ fon fils Ican, pourluy

donner la duché de Normandie: ncantmoins l’émancipation ne fer-

uoitdc rien, non plus que celles qu’on fait ordinairement, veu que

le donateur, ny le donataire ,
ny la chofê donnée n’eftoient tenuz

en rien qui (bit du droit eferit , St que les pères en pays couftumicr

riont rien és biens des çn&ns. A^cs auoirainfi dépouillé les peres de

h puifl'ancc paternelle
, St des biens aquis à leurs enfàns , on cil ve-

nu àdemander file fils fc peut défendre, St repoufler la force iniullc

du pere
,
parfbrcc : St s’en cil trouué ' qui ont tenu l’affirmatiuc : com-

me s’il n’y auoit pointde différence entre ccluy qui a commandement,

St chaflimcnt fur autruy, St ccluy qui rien a point. Et s’il efl ainfi que le

fpldat qui auoit feullemcnt rompu le ballon de vigne* de fon capitaine,

quand il frapoit à tort ou à droit,cfloit mis à mortpar la loy ’ des armes,

que mérite le filsquimctla mainfuslcpcrcîOnapafTépIusoutrc, car

onabic^jofépenfcr,voircclcrire,St mettre en lumière que le fils peut

tuerie pere, s’il efl ennemi dclaRepubliquc ccqucicnctouchcrois,n

les plus cllimcz ne l’auoyct ainfi refolu le tiens que c’ell vnc impiété,

n6 fculemétdclcfiire,ainsauffi de rcfcrirc:carc'cftabfoudrc les parrici-

des qui l’aurôt fait,St dôner courage à ceux qui riofoyet le penfcr,St les

inuiter ouucrtement à commettre chofè fi detellablc, foubs le voile de

charité publique : mais difoit vn ancienautheur ,
° nuUum tantum fcc- “ '

'‘••J" )“; p>:iN* tr i r "PZ I
»cwe*. C. ex l.mie

iusapacrcadmicti potcltquod 11c pamcidio vindicandum . O que de nimederdigiofo

peres fèroyetennemis de la République,!! ces rcfolutiôsauôyet lieu! Et

qui efl le pere qui pourroit en guerre ciuile efehaper les mains d’vn en-

fant parricide ? car on fçait bien qu’en telles guerres , les plus foibles ont
j

le tort , St que les plus fons declaircnt toufious les autres ennemis de la I

patrie. Et hors la guerre ciuile, ccluy efl ’ ennemi de la Républiquenon
j,.

feulement qui a donné confeil , confort Staydeaux ennemis , ains aufsi
*'“*'•

quilcurapreilé, ouyendubien cherdes armes, ou des viurcs. Etmcf-

mes par les ordonnances d’Angleterre publiées l’an m.d.lx 1 1 1. aydcr>

aux ennemis en quelque forte que ce fôit,efl appcUé crime de haute tra-|

hifon. Et toutt-sfois ces maifltcsd’elcholc, rien fontj)oint di(linélion.|

Or il efladuenu de ces tcfolutions,cc que la pofteritc ne croira pas, quej

vn banni de Venize ayantaponé laxclte de fon pere bannicomme luyj

cij

dciolbc.^

Vitibat feriebi

bic milùci. Plia,

lib.ii.

).l.omaii 4cRmi-
lii.

4. Ban.ial.fi

duUehuro liber*

io.de aduh.Aa-
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18 DE LA REPVBLIQVE
Idcmandalc retour en ion paysjbicns & honneurs, lùyuanc l’ordonnan-

ce^ de Venife pratiquée prcfque en toute l’Italie;& obtint loyerde Ton ^

exécrable dcfloyautc. Il vaudroit peut ellrc mieux que leur cité full a. !

bifmcequ’vntclcasfuftaducnu. LeRoy de France receut en bône part
|

l’exculc de Maximilian Roy de Boheme l’an m. n. l v 1 1. de ce qu'il a- i

^oitrcfurélàufcouduitauDucde Vvittembergpoux IcsAmbaU'adeuis '

de France,c6fcflànt que c’eftoit enfraindre le droit des gens : neâcmoim

il dift qu’il n’ofoit defobeir à foopcrc. Et s’il efl: licite de violer le droit

des gens pour obéirau pere en fi peu de chofe,quelle raifon
,
quel argu- I

ment,pourroit on trouuer quel qu’il Bill d’attenter à la viedupere? Et
j

combien que tel parricide foit fort deteBable
,
fi e(l-il encores plus per- ;

piicieux pour la conlcquaice. car puilque on dôneloycr à celuy qui tue

fon pere pourquelque couleur quece l'oit,qui efl celuy qui fcraaficuré

des lreres,& proches paréslEt de fait il efl aduenu l’an m. D. L x v i i.que

SampetreCorfeBittué par Ton coufin germain
,
qui eut dix mil efcuz

pour le taillon qui auoit elle leué,par ordônance delà feigneurie de Ge-

nes.Il elloit bien plus expédient de fuiure * Cicéron,lequel n’a pas feule-

ment voulu coucher par eferit les melmes queflious formées pardeux

anciens Philifophes Antioque& Antipater,ains les a euiteescomme vn
précipice haut& gliflànt.Ioint aulsi que laloy * rcfifle formellement&
jdefend de permettre aucun loyerau banni,pourtuer les brigans

, cnco-

res que l’Empereur Adrian Bifl bien d’auis qu’on pardonnail la faute au

banni, ie dy donc qu’il efl bien expédient que les Princes & Icgiflateun

'remettent lus les anciennes loix,touchât la puiflânee des peres ferles en-

&ns,& qu’ils fc reiglent félon laloy deDieu:foient enfâns légitimés
, ou

naturels,ou l’vn & l’autre en(cmble,pourueu qu’ils ne foient point con-

ceuz par ince(le,que les loix diuines& humaines ont toufiours eu en ab-
'

hominatiô‘.Mais on dira peut ellre qu’il y a danger que le pere furieux,

ou prodigue abufe delavie,& des biensde fescnfàns. le relpôds queles

loix ontpourueu de curateurs à tellesgens
, & leur ont ofte la puiflânee

fur autruy
,
attendu qu’ils ne l’ont pas fur eux-meftnes. Si le pere n’ell

Î

iointinlcnféjiamaisilneluy aduiendrade tuerfon enfant fans caufe. &
i l’enfânt l’a mérité

,
les magiflrats ne s'en doiue’it point meiler. carl’af-

fe£lion,&amour efl fi grande des pere,& mere enuers les ettfàns
,
que la

’loy n’aiamaisprefumé qu’ilsfâcent rien qu’au profit& honneur des

enÊns:&quetontcfiifpiciondefiaude 'ceflepourle regard des peres

enuers leurs en&ns.Et qui plus efl,ilz oublient fbuuent tout droit diuin

ic humain pour les faire grands à tort ou à droit. Et pourcelle caufe
, le

-

i

)erc ayant tué fon fîlz
,
n’eflpoint fuget à la peine * des parricides : car la

oy n’a pas preflimé qu’il voulull faire iàns bonne & iuite caufe :& luy a

donné priuatiucment°à tous autres,puiflânce de tuerl’adultéré, &fâfil.‘

le trouuez fus le fiiit.Qm font touts arguments neceflâires,pour môllret

qu’il ne faut pas craindre que les peres abuzcnc de leurpuiflance. Mais
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on répliquera, qu’il s’en cil trouué qui en ont abuzé : (bit
;
ic dy néant-

moins quciatnaisfàgc Icgiflatcutinelaiiraàftiircvnc bonne loy,pour

lesinconueniensquiaduienncntpcu ’lbuucnt. Etoù fùtoncqucsloy

(i naturelle ,
fi necciTaire qiii ne fuft fugette à plufieurs inconuc-

niens'?ôr qui voudroitarrachertouteslcsablurditcz qui rcfultcnt des

bonnes loix,il n’en detjicurcroit * pas vnc. Bricfie dy que l’amour natu-

rel des perc &:mercenucrs leurs enfans,eft impolTible, & incompatible

auec la craauté, & que le plus grand tourment que peut endurer vn pe-

rcjs’cll d’auoirtuéfon fils: comme de (jit il eft aduenu de noftrc mé-

moire au pays d’Anjou
,
qu’vn perc ayant fans y penfer tué fon fils

d’vne mote déterre , (cpendit à l’heure meCnes
,
encorcs que perfonne

n’en fçcufl rien. Au(fi les * Ægyptiens
,
pour toute peine qu’ils ordon-

noyent au perc qui auoit tue Ion enfant à tort& (ans caufe
,
c’eftoit de le

enfermer trois iours auprès du corpsmort. car ils tenoyent pour choie

dctcftable,quc pour la mort du fils on oftaft la vie au perc
,
duquel il tc-

noit la ficnnc.Encores peut on dite,que fi les pères auoyent la puilTance

delavic&dclamortfuslcurscnfàns,qu’ilspourroycntlcs contraindre

à (aire chofe contre laRépublique. Icrelponds que cclan’cftpasàprc-

fumer : & toutesfois quand bien il feroit ainfi , les ‘ loix y ont iagement

pourueu,ayant de tout temps exempté les cnfàns de la puifiànce des pè-

res
, en ce qui touche le public :comme aufii fift bien entendre Fabius

Gurgcs:car eftant ConfuI,& voyant que fon pere venoit a luy monté à

cheual,ilcommada à vn huiflic’r dè le fiiirc defeendre, qui le trouua fort

bon,fai(ànt honneur à fon fils,& le carcifant
,
pour auoir bien entendu

là charge. Et tant s’en (àut que les figes peres voulu(lcntriencomman-

dcràlcurscnfàns,quiportaftcoupaubicn public, que mefmesils’cn

cftttouuéquilcs ont rait mourir, pour auoir contreuenu aux loix pu-

bliques-.commc fift Brutus fes deux enfàns,&Torquat leconfui,qui fift

triompher (bn fils en fon camp,pour auoir vaincu Ibn cntKmi au com-
bat ,& puis luy fift trancher la telle

,
pour auoir combatu contre (à de-

fènfi-, fuiuant la loy des
’’

armes. Il y a cncores vue obiedlion pour le re-

gard des biens des enfims,s’ils eftoient en la plaine difpofition des peres,

ils pourroyent fins caufe del^hcriter les vns,& enrichir les autres. le ref-

pôds q-.'c les loix y ont au(fi pourucu, failànt ouuerturc de la iufticcaux

enfans def-heritez (ans * caulc. combien que l’ancienne feçon des Ro-
mains eftoit cncores plus louable, de ne rcceutÿ iamais l’cnfànt à deba-

tre la volonté du perc, parvoye d’aélion ,
ains (culement ’ par voyc de

rcqucftc,& parlant du perc defûndlcn toute humilité, honneur, & re-

ucrcncc : laiilànt le tout àla dilcrction & religion des iuges. mais depuis

que les Prêteurs
,
qui ne pouuoyentdonnerlcs fuccdTions , donnèrent

la poirdIicMi des biens qui valoit ° autant,& qu’on les eut attachez à cer-

taines legirimes,& ordonnances teftamctaircs, aufsi coft on apcrccut la

dcfobciirancc& rébellion des cnfans.qui (lit la feule ' caufe,que l’yn des

c iij

Caro in orario>

le pro le];e Oppia

:pUiiLltUÛ lUi. }/.

l.|.4.;.4elcg

Diodor.

Ultc ï ijqo.f.

k.a4Tic^cL

>. Lj.deremiUt.fF

I.Nooel.neara
|

de appeUatioae- i.

.

caïuat.

ÿ.toto dc.de iooC
i
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JO DE LA REPVBLIQJ’E
Ephorcs publia la loy ccftamcntairc en Laccdcmonnc,à ce qu'il fûft des

lors en auât permis à chacun de faire heritier qu’il voudroit,n’ayâc autre

occafion que l'arrogâce de fon fils, auquel la fucceffion d u pere ne pou-

uoit fuir par la couftume du pays.O que fi cela auoic lieu par tout,qu'on

vcrroiclcs enfiuis obcïflaiK,& feruiablcs aux pere& mcrc ! 6c combien

ils auroyent peur de les offenferiMais affin de trâcher la racine à tours les

arguments quon peut &ire,nous au5s la loy de Dieu exprefle, qui pour

le moins nous garentira de touts incôucniens
,
pour le regard de la puiC-

lance de la vie& de la mort,d5ncc aux pere & mcrc fus leurs cnfâns, cn-

corcs que les biens fuflcnc en la difpoficion de la * loy.

Nous auons dit que la puillàncc paternelle s'eftend aufllcnucrs les en-

fins adoptcz;& combien que le droiâ: des adoptions cftâtdccheu peu

à peu,foit prefque cftaint,par lemoyen des loix de luftinia, lequel vou-

lant retranchcrlcsabus qui s’y commettoycntjl’a prefque aneâtic, neât-

moins il cft bien certain que c’cll vn ancien droit, &:commun à tous les

[

)cuplcs,&: de grande confequence à toutes Republiques.Nous voyons

CS plus anciens peuples l’auoir eu en fingulicrc recommâdation:& met
mes lacob ’ adopta Ephraim AManallc fils de Iofcph,cncorcs qu’il euft

douze enfins viuans,qui en auoycnt pluficuts autres, &: leur donna part

& portion des aqucftsparluy faits. Et quant aux Ægyptiens, nous en

auons l’exemple de Moyfc quifutadopte* comme fils de Roy. Nous
voyonsaufli’Thcfccauoirciléadoptélblcnnellcmcnt parÆgcus Roy

J riuui.inTi.er. d’Athcncs,lc fiilânt fon fucccflcur ci^l’eftativray clt qu’il eftoit fon fils'

naturel.& depuis ce teps là,tous les Athéniens quiauoycnt enfins natu-

rels des femmes d’Athènes,furent contraintz les adoptcr,& les fiirc cn-

regiftrercomme enfins lcgitimes,& Icurlaill'crlcur part& portion des
«.Denodhenes- comme aux autres, ainfi que nous lifons* csplaidoyez des dix

aij.phenippü.M» otatcuts. cat il n appclloycnt baltard '

,
quc ccluy quieltoitncdcpcre,

T*No“hu"‘Yoai ou de mcrc cftrangcrc,ores qu’elle fuft femme d’honneur.commc aulfi

Tw'.“iîr'eiKie. tous les peuples d’Oricntnc faifoyent point ou peudcdiffcrencccntrc

les enfins naturcls,& lcgitimcs,ainfi que nous voyôs les enfins des châ-

bricres de lacob auoir efte en pareil degré de biens
, & d'honneurs que

les autres lcgitimcs.& meûne Diodorc ' efeript que les enfins des Ægy-
ptiens conceuz des cfclaues ,

auoycnt autant de prcrogatiuc que les au-

tres.car il leur eftoit permis ’ d’auoirtant de femmes qu’ils vouloyent.

commeaux Pcrfcs ' 6c àtpusles peuples de la haulte Afieicouftumc que
‘

4 .Tn. il.sontcncorcsaprcKnt,&prcIqucntoutc 1 Afrique; &n y auoit, dit

Tacirc,dc tous les barbarcs,que les peuples d’Alcmaignc qui n’auoycnt

que cliacunvnc femme. Nousauonsrcndularaifoncnlamcthodc des

'hiftoircs. Il falloir donc par confequent que touslescnfinsd’vnmcf-

me pcrc,fuflenten fi puilÏMicc,foit qu’ils fuffent adoptez ou non. Mais

les Romains ne fiifoyent ny mife , ny rcccptc anciennement des

enfins naturels , non plus que d’eftrangers
,
quincleureulTent en rien

I.GcfltCvk.

4>Exodi f.

I.Ub i.r.f.

ÿ.H«o^cJib.t>

laftio.hb.

tot.lib.ad violera.

N
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toachéjCommcdit * luftinian , &:n’cftroycuc poinr renus les adopter,

comme lesAchcniens,au(Ilnauoya>t ilsaucune pui(lance furcux&: ne

eftoyenttenus dc^rien leur laifl'ct
, & mefincs CooRamin ’ le défendre,

mais ArcadiusàiTheodolcle ieunc, inoderercnc *la rigueur des loix:

& depuis Zenon ’ l'Empereur ordonna qu'ils feroyent reputez légiti-

mes,par mariage du pere a.uec Icurmcrc Et qui plus cft, Aiullalc Sr

uoic ordôné,quc tous badars leroyeut > reputez Icgicime.s par adopcion;

mais luRin& lullinian caircrent l’edic:& fermèrent la porte aux balfar.s,

afîin quvn chacun penGilf d'auoir femmes &: enfans Icgirimes : & que

les anciennes famillcs,& droits des fuccclfioas ncfun'cnc3ltercz,&trou-

blcz par les baifars:dçmeurant cncorcs neâtmoias le droit des adoptiôs,

qui a elfe rcceu pour lupluyer le defaut de nature: & duquel les anciens

Romains ont tant lait d^ellimc
,
que les peres adoptüzauoycntmcfmc

puifliuice delà vic&dclamort 'fuslcsen£iasadoptcz,commc fus leurs

propres enlâns
:
qui clfoit la vnye caufe

,
pour laquelle les femmes ne

pouuoyentadopter,iulq^uesàl'edit public parDiocletian ’.attéduquc

elles eftoyent ' en la puiüancc perpétuelle des maris, ou parens : comme
aulfi en Grccc il ne Icureftoit permis d'adopter, commedit l'Orateur

*

Ifxus.Elfantdoncledroitdcsadoprions annobly par les Romains, &
mefmcsalorsqu’ilzauoyenccftcndu les frontières de leur Empire plus

que iamais,tous les autres pcuplcs,cn firent d'autât plus d'cftimc,& iuf

ques aux Gothz,Alcmans,F rançois. Salions , comme nous voyons aux

loix dcsRipuaires,où ilz vfcntdu mot adfatinir, pouradoptentenâs les

enfms adoptez en mcfme degré,que les enfans propres au droit des fuc-

ccinons,fuyuâtledroit’commun,quilcs réputécomme heritiers 'fies.

Audi lifons nous en Callîodorc qucTheodorich Roy des Gothz, ado-

pta leRoy des Hcrulcs:& ' Luitprunè Roy desLonibars
, adopta le fils

de Charles Prince de France, en luy coupant les cheueuz , cncorcs qu’il

cuit d'autres cnfans:commc filt Micip(â Roy des Numides,adoptât lu-

gurtha,encorcs qu’il cuit deux enfans légitimes, lailTant à tous trois Ton

Royaume par égales portions.Mais la première occafion desadoptiôs

futprife pour le defaut d’cnfàns,oupourlcmoiasd’cn(âns maflesreom-

mcScipioni'aifnc n’ayant qu’vne fille, adopta le icune Scipionfiiz de

Paul Æmyljlc fàilànt heritier de (bn bicn,& de fon nom : & Catlàr le di-

ctateur n’ayant eu qu’vnc fille,adopta fonneucu,Icfâilântau(ri heritier

pourtroisquars,àlachargcdcporccrfonnom:carccluy du perepro-

pre eftoir diminué,& mis apres lenom du pereadoprif. & Auguitc par

faute d’hoirsproctcczdcfoncorps,adoptaCaius, &Lucius, enfiins de

làfillc,dcdans(àmairon,lcsachcptant oeleurpcrc Agrippa, fuyuani la

forme ancicnnc,& depuis leurmortadopta Tibère: &ceftui-cy Cali-

gula:& ClaudcadoptaNeron:auqucl fuccedant Galba Gns enfans
,
‘ a-

dopta Pilon deuant fon armée : couftume qui depuis fut gardée en l’a-

doptiô de l'Empereur Aurelian'': & que l'Empereur luftinian voulue

c iiij
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ji DE LA REPV'BLI QJE
praüquêr en l’adoption de Cofroe Roy de Perfc, qui le rcfliû

,
ay ât fceu

Sar ce moyen il ne pourroit eftre'Empercur ,
comme dit Procopc.

hfons nous que l'EmpereurNerua par faute d’cnftms adoptaTra-

ian,ccftui-cy Adtian,qui depuisadopta Antonin le Pitcux,& nefc con-

tenta pas d’auoir adopté vn fi homme de bien ,
ains aufli le chargea d’a-

dopter defonviuantÆliusVenis.&MatcAutele furnommcle Philo-

fophe,allinque l’Empire n’cuft fcute d'Empereurs les plus vertueux

qui furent onques. mais ce dernier ayant eu vn fils le plus vicieux qu’il

cftoit po(nble,laiflavn trcfinauuais fuccefl'eur , & en euft adopte vn,

comme il en auoit grand vouloir, fi fesamisne l’en euflent deftoumé;

carcen’eftoitpaslacouftumeenRome d’adopter, fi on auoit cnfàns;

&pour celle caufe fût blafmc Claude l’Empereur d’auoiradopte Né-

ron, filz de fàfecondefcmme, ayant filz & fille du premier lift
:
qui

furent tuez pat Néron. Mais lans vfer d’exemples des eflranges
,
qui

font infinis ,
nous auons l’adoption de Loys de France Duc d’Anjou,

par-Anne la louuette Roync de Naples &de Sicile à faute d’hoirs, a-

pres ' auoir regenccomme ingrat fonneueu AlphonsRoy d’Aragon

quelle auoit au parauant adopté, Si du confentement du’Pape,fêi-

gncurfouueraindc Na{Jcs& de Sicilc:& depuis René d’Anjou fon ar-

riéré neueu fut aufli adopté prieanne la ieune aufli RoynedeNaples i

fiiuted’enfims, & quafi au mefme temps, c’ell à dire l’an m. c c c c.

vu I. Henri Duc de Pomeran fut adopté par Marguerite de Vvol-

mar Roync de Dannemarc ,
Noruege *, & Suède

,
pourfucccflctir cf-

ditsRoyaumes ; aetoft apres Henri cinquicfmc Roy d’Angleterre fiit

adopté
,
non par Charlc fixicfinc

,
qui cftoit hors de fon lèns

, mais

par (à femme
,
qui fift par fon nouueau gendre dcclairct Charle fc-

pricfmc fon propre fils incapable de la couronne : cncorcs qu’il fiift

lage & venueux Prince. lultinian voulant remédier à tels abus , or-

donna ' ,que les cnfiins adoptez , ne laiflcroycnt pas de fucccdcr à leurs

propres parens
,
par ce que les pères adoptifs pour peu d’occafion,chaC-

foyent les enfans adoptez, aufqucls les peres propres n’auoyent rien

laiflé pour l’clpcrancc de la fucceflion d’autruy : mais il fiit mal con-

foillé d’oftcrla puiflàncc paternelle, qui cftoit la feule marque d’ado-

ption, laquelle ofteenc rcftoitplus ricn.Oril eftoit plus expédient de

mettre au néant les adoptions ,
fi le pcrc auoit des ennuis naturels & le-

gitimcs,ou s’il en auoit, ordonncrqucrenfantadoptéfucccdcroitaux i

mefincs droifts.quel’enfànt propre, nous auons bien retenu l’vn en ce

Royaume, mais nous auons laifl'e l’autre : carnous ne fouirons ‘ pas que

les cnfàns adoptez fucccdcnt en rien qui foit auec les ciiîàns propres &
légitimes ,& ce qu’on leur laifle à faute d’enfàns peut eftre laiflé à vn^

effranger: & le pcrc peut ce pendant tirer profit de l’adoption 73ê-

quôÿlcplaignoit de fon temps Scipion l'African ,
en la harangue de (à

cenfure qu’il fift au’ peuple. & depuis la publication de la loy Iulia

Pâppia,
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Pappia,qui donnoit degrands priuileges àceux qiiiauoycw des enfens,

ceux qui n'en auoyenc point en adoptoient
,
pourauoirpart aux magi-

ftratx,& apres auoir eu ce qu’ilz demandoyent,ils emâcipoyenfiles en-

fans-comme au contraire Clodius eftant noble,fc fift adopter par vn ro-

ruticr quirtafanoblell'cpourcftre tribun du peuple, &toll aptes fc

fin cmanciper. c’eft pourquoy le Sénat Romain fit vn ‘ arreft
,
que les

cnlàns adoptezjie donneroyent aucun priuilege des charges publiques,

fufide tutelles,ou d’impolis. & depuis fut ordonné qu'on nepourroit

parce moyen obtenir ^ aucun office : ny empefeher les fubftitutiôs foi-

res à foute d’enfons ny faire obtenir ce qui eftoit laiil'é , ou promis
, au

4 'Tacit.Ub.i.

S’ Ciccropro ^
luo.

4. Tadt.Iik.i 1.

aea ci.^ a^i.

cas qu’on ’auroit enfiuis : ny cafTer les donations qui font reuoquees,
quand le donateur adcscnfons‘ :ny faire que les filles pat la ‘ couitume

foyent exclufesmy que le ’ mot de fils fimplcmcnt apofé aux loix , cou-

ftumes, & autres ades legitimes,fignifie l’enfont adopte.toutes lefquel-

les fraudes il cfi bon de retrancher,&non pas efiaindre le droit des ado-

ptions , & pour le moins laifTcrau pere adoptifla puiffance paternelle,

f

iour teniren obeïdàncc le fils adopté. Voila quant au fécond point de

a fomille touchant le gouucniement du pere enuersfes enfonsidifons

duttoifiefme.

DE LA PUISSANCE SEIGNEVRIALE.
eÿ* s'ilfanltfouffrir les ejelaues enU Repuhliqnebien ordonnée.

C H A P. V.

7. la. «JoptiuL
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A ttoifiefine partie du gouuemement des mefhages

dépend de la puiffoncedu Seigneurenuen les cfclaucs,

. l.prooaadano.

& du maiflrc enuicrs fès feruiteurs. Car mefinelenom
de fomille vient à famulis& famülitio

,
par ce qu’il y a-

uoitgrand nombre d’efclaues
,& de laplufpart des fu-

gets de la fomille,onnommoit tout le meillage ’ fomil-

,

Icsou pourccqu’u n’y auoit richcffes que d’efclaues , on appelia lescom- ^
pagnies d’efclaucs,fomilles,& lafucceffion du deffiuiiSf,fomille. Et Sene-

qucvoulantmonftrercombien IcSeigneurdoibteftrcmoderéenuers

fes cfclaucs, il dit que les anciens ont appcllé le chefde la maifon pere de

fàmille,&non pas Icigncur.Et d’autant que tout le monde cil rempli de

cfclaues,hormis vn quartierde l’Europc,quiles reçoitdéfia peuàpeu, il

cHicy bcfbindctouchcr,&delapuiflancc du rcigneurcnuctslcscfcla-

ucsi^ des inconueniens flccommoditcz qui rcfultent derecCuoirles e-

fclaucs,qui eftvnpoint de confèqucnce,non feulement à toutes fomil-

Ics en gcncral,ains auffi àtoutes Républiques. Or tout efclauc cil natu-r

rcljàfçauoirengendrédcfèmmccfmûe:oufoitpardroiâdeguerre:ou

par crimc,qu'on^pcllccfclaue depeihetou quiaeupartaupris de foli~
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bcixc;ouquiaioucGtlibcrtc,commc fâifoycnc anciennement les peu-

’J““;^“““‘’ples d’Alcmaigne ‘
: ou qui voluntairement s'eft voué deftre elclauc

perpétuel d’autruy
,
comme lesHebrieux lepratiquoyent. Leprifon-i

!
I

nierdeguerrecftoitefclauedu vainqueur, quin’eftoitpastcnulemet-i

tre à rançon,n autrement il n’euft edeconuenuxomme il fut ancienne-
1

ment’ en Grccc,quc le Barbare prifonniet de guerre pourroiteftremis

AiiAoi.iii>.M- à la cadenc , & retenucomme elclauc: mais quant au Grec
,
qu’il feroit

|

mis en libené,cn payant par luy vnc liurc d’or. & par l’ancienne ordon-

4 cronct. iniiü nancc
* de Poulongnc, au parauant,& depuis trois cens ans,il fût arrefte 1

ftwo^pôiô'n'”
' Icseftats, que touts ennemis prifonniersdebonne guerre demeu- !

j.Diooyi'.hïiyçjrj reroycntcfclaucsdcs vainqucurs,lilcRoy n’cn vouloit paycrdeuxflo-1

rs! rins pour tclfc. mais ccluy qui a payé la rançon du prironnicr,cll tenu le
;

' remettre en liberté
,
ayant rcccu le pris

,
autrement il le peut gardernon !

•Wi/ÿAtV,«. comme clclauc,maiscomme prilbnnicr, fuiuant l’ancienne ’ loy prad-
;

' quec en la Grèce , puis en tout l’Empire Romain. Quant aux debteurs
Ccmofllini. ceint * , 'r n

^— i i i i i

uciiiumvamiid ptuonnicn dcs ctcanckrs,cncorcs qu il fulipctmis pat la loy des douze

tables les démembrer en pièces pour les diuribuer aux créanciers qui
;

d?î°^Mrfamcn- mouis
,
commc au fol la liurc : fi cft-ce toutesfois que s’il n’y a-

!

lo dcicfttmemi.. uoit oue viicrcancicr.ilnc pouuoit luv oftcr la vic, &moins cncores la!
1. parer, de capnuif T

i i'
i.fniMur i. «ru dd libcrtc.qui eftoit plus chcrc que la vie. car le pere pouuoic bien vendre, i

legat.i.linbeBoJ ^ r i * Æ I
^

• i I

$.G <)au rciuudc troqucr,clchan^cr,voitc olccr la vie a les ennuis,mais il ne pouuoic leur

,

«Kcpami pot. ofter ‘ la hbertc. auflr le cueur bon
, & généreux

,
aymera toufiours

|

nûcux mourir honneftement
,
que feruir indignement d’cfclaue. C’eft

|

pourquoy la loy des douze tables ,<piiadiugeoit le dcbteurnonfolua'
|

I

ble au créancier , fût bien toft calTec a la requefte des Petiliens Tribuns
]

dupkcuplc,quifirétordôncr,qucdeflorscnauaclcdcbtcurnc(èroit ad-
j

iugéau creâcicr,& qu’il ne pourroit cllrc par luy retenupour dcbtc,{àuf
i

^ au creâcicr à fe pouruoir par làifîc de bics,& autres voyes de iulficc,ain- :

I bmiicnt
^ *1'*'*^ verroit cifrcà&ire par raifon.laquelleloy demeura iuuiolable :

diaaioii.c.Aii»- fept cens ans & iufqucsau règne de Dioclctian^,quilafifl publier de
|

rcchcffus peine delà vie. Voila toutes les fonesd’cfclaucs. Car quant à
|

ccuxquilôntptinsparlesbrigans&corlàircs,ouquilôntvendusàfàux
;

*’7<B»uîîde<^
pourelclaucs

,
ils demeurent neantmoins libres , & en termes * de i

dii de demooftn. droit pcuucntfairc touts adtes légitimes. Et quant aux autres fcruitcurs i

a«.qimuinrenuD domcltiqucs, US 11C pcuucncparconcrac ^ ny conucntion quelconque
|

taionoadciur.
Êûreaucunprciudicc àlcurlibcné,ny cn rcccuant VU laiztcftamcntaire,

|

£bubs vnc condition ’ tant fôitpcu feruile : ny mcfmc l’efclauc nepeut

promettre,'an feigneur qui l’amanchift chofcquitoumeàladiminu-
;

I

tion de (à liberté, horfmis Icsfctuiccs aggrcablcs & ordinaircsauxaf-

Ifemchiz.C’eftpourquoy les arrefts du parlement de Paris, (cmuentonc I

I

caffe lescontrats desferuttenrs qui sobliger foubs peine à fëruir certai-
;

nés annccsdefquclsiicanrmoinsfont reccus,en Angleterre,& en Elcof'
:

fc:oùlcsimiftrcsaprcsictermcdufcruicccxpiré,s’cnv6tdcuac leiugç

!

' des
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des lieux émanciperleurs Icruitcurs , & leur donner puiflâne^c porter

bonnet, qui cftoit l'ancienne marque derclclauenouucllementafran-

chi,pour cacher (à telle pclee ,
iufques à ce que les cheueux luy fufl'c t re-

uenus.Qui donna occal ion à Brutus aptes auoir tué Cxlkr
,
de faire bat-

tre * la monnoye au bonnet , Comme ayantaftanchi le peuple Romain.

& apres la mort de Néron, le menu peuple alloit par les rues portant

bonnets’en telle, en figne de liberté. Et le Roy Eumenes vint en Ro-
me apres la mort de Mitnridates,&: entrant au fenat auec bônet, aduoua

tenir là liberté du peuple Romain. Orcombien queles feruiteurs do-

melliques ne foient point efclaues
, & qu’ils puifl'ent feire touts adtes de

liberté, foit en iugement, foit hors iugement : fi ell-ce qu’ils ne font pas

comme fimples mercenaires,ou gaigne-deniers à la iournee,(ùs lefquels

celuy quilesalouez n’a pouuoir,ny commandement, ny corrcdîion

quelconque
,
comme le maillrc a fus les Icruiteurs domelliques, qui

doibuent fcruice
, hoimeut , & obeiflànce au maillre tant qu’ils font en

làmaifon,& les peut challier& cortigerauec diferetion & modération.

Voila en trois mots lapuiflance du maillre enuers les feruiteurs ordinai-

rcs.car nous ne voulons pas icy çntreraux reigles morales
,
du compor-

tement des vns enuers les autres. Mais quant aux efclaues,il y adeux dif-

ficultez,qui ne font point encores refolues.Lapremière cil à fçauoir fi la

feruitude des elclaucs cil naturcllc,& vtilc,ou contre naturc.La féconde

qu’elle puillànce doibt auoir le Icigneur fus l’clclaue. Quant au premier

point Ariftotc* cil d’aduis que laleruitudc des efclaues cil dedroitna-

turcl:&pourb ptcuuc. Nous voyons
, dit-il , les vns naturellement bits

àfcruir,&obeir;lesautrcsàcommander, & gouuemer. Mais les lurif.

confultcs, qui ne s’artellent pas tantaux difeours des Philofophes
,
qu’à

l’opinion popubirc, tiennent que b lèruitude elldroiélcment contre

nature , & font tout ce qu’ils peuucnt pour maintenirb liberté
, contre

roblcurité,ou ambiguité des loixjdcstelbments, des arrclls, des con-

tra£ls,& quelqucsfois il n’y aloy,ny tellament qui tiéne,qu’on ne don-

ne coup àl’vn,& àl’autre,pourafrrachirl’clcbue
, comme on peut voir

en tout
‘
le droit. & s’il faut queb loy tienne,!! cll-cc quclc lurilconful-

tcfàitcognoillrctoufiours qucl’accrbitéd’icellc contre les efcbucs luy

dcpbid ^
, l’appelbnt dure& crucllc.Dcces deux opinions ,

il faut choi-

fir la meillcutc.il y a beaucoup d’apparence,pourfoullcnir que bfejui-

tude cil vtilc aux Rcpubliques,& quelle ell naturelle. Car toute choie

contre nature ne peut élire dclongue duree: &fi on vient àforcerb

nature elle retournera toufiours en fon premier cllat , comme on voit

euidcmmét en toutes chofes naturelles.Or cll-il que b feruitude a prins

fon origine foudain aptes le deluge,& aulTi toll qu’on acommencé d’a-

uoir quelqueforme de République
, & depuis a toufiours continué:&

iaçoit que depuis trois ou quatre cens ans elle a difcontiiiué en quel-

ques heux
, fi cll-cc qu’on b voit retourner. Et mcCnes les peuples

i.Plutsr.in vira

CjrTam.

|.TriaquÜ4n Ne^

4,tApoUi.

I l.libcrtas. je fta»

VuhomL
I
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t.th^botex
caufis manu nut- '

tcfc ooalkcc.

desIQcsOccidcncalcs,quifonctrobfobdcpIus grande cfl:cndue, que
toute l’Europe,qui n’auoient jamais ouyparler de loix diuines , ny hu-

maines, onttoullours cfté pleines d’cfcfaucs;& nefe trouuepas vnc

feule Republique qui fe foit exemptée des efcbues:voirelcs plus (âinâs

perfonnages qui furent onques en ont vie. qui plus cft, en toute Répu-
blique le feigneura eu la puifl'ance des biens , de la vie,& de la mort fus

l’clclaue : excepté quelques vnes où les princes& legiflatcursontmo-

detc celle puifl'ance. Iln’ellpas vray-femblablequetantdcRoys&le-

giflateurs eufl'ent attente contre nature, ny que les (âges fiivemieur

hommes l’euflTenrapprouuc, ny tant dépeuples partant de fieclescuf-

fentreceules feruitudes, voire défendu par quelques * loix d’afranchir

les efclaues , finon encenain nombre: & néanmoins ont fleuri en ar-

mes. S: en loix.Et qui voudroit nyer,que ce ne fùll chofe honnefle
,&

charitable de garder vn prifonnier de bonne guerre,1e loger
,
coucher,

vellir,nourrir,enfai(àntlefcruice qu’ilpourra , s’il n’a dequoy payer (ît

rançon,au lieude le maifacrerde long froid J c’eft la première caufe des

efclaues.Dauantage,les loix diuines,& humaines veulct ' que ccluy qui

,.Uj.gro«iiitci; n’a dequoy payerpour la faute parluyeemmife, foit puni corporclle-

la
ment. Or ceiuy qui fait iniuflcmcnt la guerre aux biens,à la vie, à l’cflac

d’autruy,quidoubte qu’il nefoitvray brigand, & voleur, &qu’ilnc

mérité la mort? Ce n’eu donc pascontre nature de le garder pour 1er-

Eoftjik ’u>,«! »- uir au lieu de le fiùrem ourir. car le mot de leruus,quoy qu’on ayt voulu

reprendre lullinian, vient à feruando*. Etfic’eftoitcontrc nature que

fe» fao*!
''f homme eull puillânce fus l’autre delà vie , & de la mou,il n’y auroic

fcmio.noii
à nv Royaumes.nv feigneuries oui nefulTcnt contre nature,veu que les

fcntnViuopa- ° r' r,' r 1 r ?
tat.jt Fdiiu criiu- Koys Mouarques ontmclme puillance lut tours leurs lugets,loyenc

nu feniirotem& I feigneurs ou efclaues. Ces raifons ont bien quelque apparence pour

°fafof« aï monlltcr que la feruitude cil naturelle,vtilc, & hôncllc. mais il y alaicn

*
I

K^^pôlc.lc confefleray que la feruitude lira naturelle,& quand l'homme
Tctcra Jam» forr,roide,richc,&: ignorant,obcira au lâgc,dilcrct& foiblc,quoy qu’il

foitpauurc. mais d’alfcmir Icslages au fols, Icsignorans aux hommes
entendus, Icsmechans aux bons, qui dira que ce ne foit chofe contre

nature! lice n’clloit qu’on voulufl fubtilizer, que l’cfcbuc bien auilc

I

gouue{nc & commande àfon lèigneur
, & lebgc confciller à fon Roy

mal-aduifc. De dire qucc’cll vnc charité louable garderie prilônnicr

qu’on peut tucr,c’cHb charité des voleurs,& corlâires qui fc glorificnc

J

d’auoirdonnébvic àceux qu’ils n’ontpastuez. Orvoiton bien fou-

uent que les hommes doux & paifiblcs font b proye des mechans,

quand on vient a départir les difterens des princes par guerre, où le

vaincucurabondroiél,&lc plusfoiblcatoufiours tort. Etfilcs vain-

I

eus ont fait b guerre à tort,& làns caufe comme brigans,pourquoy ne

lesmct-onàmon îpourquoy n’cnfàit-oniullicccxépbircîpourquoy

ks rcçoyt-on àmerci puifqu’ils font voleurs î Et quant à ce qu’on diû
que

ooaiDyXauiii.
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que la(cniitudene uft pas duré fi longuement,fi elle euft cfté contre na->

ture:cela eft bien vray es chofcs naturelles
,
qui de leur propriété fuyuce

l'ordonnance de Dieu immuablermais ayant donné à l’homme le chois

dubicn&dumal,ilcontreuientleplus rouucntàladcfenlc, &choififi:

le pire contre la loy de Dieu &de nature.Et l’opinion deprauec en luy a

tant de pouuoir,qu’clle paffe enfiarrr de loy,qui a plus d’autorité que la

nature.de forte qu'il n’y » fi giamiciinpieté,ny mechanceté,qui ne foie

eftimcc,& iugee vertu & pieté, ie n'en mettray qu’vn exemple. On
fçait affez qu’il n'y a chofe plus cruelle ny plus detclîable

,
que de (âcri-

ficr les hommes, & toutesfois il n’va quafi^euplc qui n’en aye ainfi

vfc ,
&tous ontcouuertccladuvoiledepieteparplufieurs ficelés, voi-

re iufqucs à noftre aage toutes les Ifics Occidentales l’ont ainfi ptatiqué:

& quelques peuples fus la tiuicrc de la Plate en vfent encores : com-

me les Thraces auffi
,
par charité & pieté , auoycnt accouftumé de

tuer leurs peres & mères caflez de vicillcifc , & de maladie , ôi puis

apres les mangeoyent ,
affin qu’ils ne fuifent pafturc aux vers, com-

me ils rcfpondircnt au Roy de Petfc. Et ne faut pas dire qu’il n’y ait

que les anciens Gaulois, qui (àcrifiafTcnt leshommes ce qu'ils ont fait

* iufques à Tibère l’Empereur: carlong tempsauparauant lesAmor-
riens ° & Ammonites, & depuis encores Agamemnon ,

facrifioyent

leurs enfàns : Sc prcfque touts les peuples y alloycnt comme à l’enui

voire les plus humains & mieux policcz:car^ Thcmiftoclc , & Xcr-

xcs'Roy de Petfc, immolèrent les hommes, l’vn trois , l’autre dou-

ze en mefine temps ; ce qui cftoit tout commun , dit Plutarque
, en

toute la Scythic. & anciennemcnt,dit Varron , en toute l’Italie
, & en

la Grèce , foubs vmbre d’vn oracle portant le mot<»a;,qui fignific

homme & lumière
,
fi on n’y mer l’accent, qui monftrc bien qu’il ne

6utpas mcfurcrla loy de nature aux aéhons des hommes, quoy que

elles foient inueterees : ny conclure pour ccb que la fèmitudc des cfcla-

ues,fbitdcdroitnaturcl. &cncorcs moins y a de charité de garder les

captifs,pourcn tirer gain
,
&profitcommc de beftes. Et qui cftccluy

qui cfpargnc la vie du vaincu
,
s’il en peut tirer plus de profit en le tuant,

qu’en luy Giuuantlavic.’Dc mil exemples ic n’en mettray qu’vn. Au
fiege de Hieruiâlcm foubs laconduitte de Vc(jpafiari,vn foldat Romain
ayantaperccu de l’or és entrailles d’vn luif, qu’on auoit tué, en auertit

fes compagnons, Icfqucls bien toftcoupèrent la gorge à leurs prifon-

niers,pourfçauoirs’ilsauoycntaualié leurs cfcuz, &en fut tué en vn

momentplusdc^ vint mil.Ola belle charité! Encores dit-on qu’on les r- fertyii.iiibcUo

nourrift , & qu'on les traite biépour quelque fcruice.mais qu’elle nour-

riturc, quclfcruice! Caton le ccnfcur,cfiimé le plushomme de bien de

fon aage, aptes auoit tiré tout le feruicc qu’il pouuoit'dc fes cfclaucs, *

iufqucs à ce qu’ils fuffent rccruds de vieillefTc , il les vendoitau plus of-;

4.Cc(âr.Iib<.bcl.

li GiUid. Cicero.

pro fbotdo. PUii.
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frant

,
pour arracher encorcs ce profit du prix de leur fiing, qui leur rc-

fioic, & pour cuicer à la delpenfe, de fone que les pauures cfclaues pour
recompenic de roues leurs lcruices , eftoycnctraittez à la fourche par

nouueaux maidres. encores la mule de Pallas en Athènes edoit plus

heurcufe,par ce quelle viuoit en pleine hbenc {ans qu'on olàd la enar-

gcr,nycncheuedrer.Et combien qu’ün'yachofe plus naturelle que le

mariage fi ed-ce qu’il n’edoit pas permis à l’eiclaue : de forte que fil’hô-

mcfranc captifeudeucnfiuit delà femme légitimé, file peremouroit

entre les mains des ennemis, quoy que la merc retoutnad en liberté,

neantmoins (ôn enfimt edoit réputé “ badard.Ieme garderay bien de
coucher par eicrit les cotumelies detedables qu'on failoit foufirir aux e-

fclauestmais quât à la cruauté,il ed incroyable,ce que nous en Ülbns. Sc

3
ue diroit-on fi la milliefme panie edoit efetipte. car les autheurs n’en

ilent rien,fi l'occafiô ne fe prcfcnte;&n’auons que les hidoircs des plus

humains peuples qui ayent edé en tout le monde.On leuriàifoit labou-

rer la terre,’ enchainez,comme on fait encores en barbarie, & coucher

csfolTes en tirant les efchelles, comme il le Êdt encorcs en tout l'O-

rient, pour la crainte qu'onade les perdre
, ou qu'ils ne mettent le feu

en la maifon,ou qu'ils ne tuent les maidres. Or pour vn voitre callé,il j
jalloit de leur vie. Et de faitl'EmpereurAugudc,(ôupant en la maiiôn

de VcdiusPollion,l'vn des cfclaues cafià vn voirrc,il n’auoit fait que
cede faute, comme dit ' Seneque , auffi tod il fut tiré au viuicr desmu-
Tcncs

,
qu'on nourrifbit de telle viande. Icpauutc cfclaucs'cn fuit aux

pieds d'Âugudc , le fuppliant qu'il ne fud pasmangé des poiffons apres

|qu'onl'auroittué:carilfefcntoit coupable de mort pour le voine cafi

fermais l'opinioncommune edoit,queramc des noyez ne tragnettoic

iamais aux champs elyfiens : ou qu’elle mouroit aucc le corps :comme
Synefius ° eferit defes compagnons,lcfquclsvoyans l’orage impétueux
fus lamer,tirercnt leurs dagues affin de fe couper la gorge, &fitirc fôrdr

l’amc de peur quelle ne hid noyée, ainfi le pauurc cdlaue craignoic

edre mangé des poifl'ons.Augude efmcu de pitié
, dit Scncquc,fid cafi

fer tous les voirres, &combler le viuier. mais Dion ‘ l’hidorien taepm-

ptant la melmc hidoire
, dit tout le contraire, que Augude ne peut

obtenir de Pollion la grâce de l'efclaue,&uedicpointqu’ilfidcom--

blcr le viuicr : ioint auffi que Seneque dit, qu’il ne laifla pas de faire

bonne chcrc auec fon hode. Et pour mondrer que ce n’edoit tien

de nouucau, plus de cent ans au parauant
,
Quintus ° Flaminius fena-

tcur Romain fid tuer l’vn de fes cfclaues
,
fans autre caufè que pour

gratifier & complaire à fon bardache
,
qui difoit n’auoir iamais veii

'

tuer d’homme. Ors’il aduenoit que le maidre fud tué cnfàmaifon

par qui que cefud,on fàifoit mourir tous fes efclaucs ,
comme il aduint

pourle mcurtrcdcPcdaniusgrâdPreuoddcRomcquâdilfutquedio

de '



LIVRE PREMIER. 39

O. Scuera lib.j.de

bencfic.

f. Spactiao.

i. I.liber hono
RdLâc|uil.

démettre à mort tous fcsefclaucs,fuiuant,dit '*Tacite,Iacouftumean- 4UK14.

cicnne,le menu peuple tjuieftoit pour la plus part d’homes afranchiz,

s'cfmcut,d’autant qu’on Içauoitbicn quiclloitlc meurdricr, Sc ncant-

moins il falloir mettre à mort quatre cens elclaucs innocens du fàit:rou-

tesfois la chofe debarue au fcnat,il fût refolu que la couftume feroit gar-

dée,& de fait tous les cfclaues furent mis à mort. le laiiTc les meurdres

des efclaues qui eftoyent contraints s’entretueraux arenes pour donner

plaifirau peuple,&l’accouftumerau mclpris delà mort.Et iaçoit que la

loy Petronia euft fait defenfc d’y mettre efclauc, qui n’euft mérité la
1

mort,fi eft-ce quelle ne fut iamais gardee, non plus que l’edit de l’Em-
1

f

iereurNéron
,
qui fût le premier qui députa commilfaires pour ouy r

csplaintcs des efclaues:& apres luy l’Empereur Adrian ’,ordôna qu’on

informeroit cotre ceux qui malicieufèméttucroyent leurs efclaues fans

caufexombien que long temps au parauant ceux là eftoyent coupables

comme mcurdricrs,parla loy ‘ Cornelia
, mais on n’en tenoit compte.

& tout ce que pouuoyent feire les efclaues, pour obuier à la cholere des

maiftres,c’ertoit d’allerambraflcrlcs images des empereurs.car ny le té-

ple de Diane enRome, que le Roy Seruius ^ fils d’vne efclauc auoitor- 7- DionyCUb.4

donné pourlafranc;hifcdcscfclaucs,nyrymagcdcRomulc,quc le fè-

natauoitcftabli pour mcfmccaufe, ne pouuoyentpas cmpcfchcrla fû-

ric des feigneurs-.non plus que le fcpulchrc de ' Thclcc en Athènes
,
ny

l’image de Ptolcmcc en Cyrené , ny le temple de Diane ’ en Ephefe. ia-

çoit que fi l’ordonnance des Ephelîcns euft efté gardee , l’efclauc s’eftât

rctircautcmple,s’ilauoitiuftccaufc, cftoit perdu pourlcfcigneur, &
feruoit à DLinc , fi ce n’eftoyent femmes qui n'entroyent point en fon

temple : & fi l’cfclauc auoit tort , il cftoit rendu au ffigneur
, apres

auoir fait ferment de nck traiter point mal, comme eferit Achillcs

‘ Statius. Mais Tibcrc,rvn des plus ruzez tyrans qui fut oneques fur là

vicillcflc, ‘ordonna que les efclaues qui auroyent recours à fon image

fuffenten fcurcté, & fus la 'vie d’en arracher l’cfclauc tenant l’image:

afîin que parce moyen les efclaues pour la moindre * occafion vinfent

aceufer leurs maiftres ; car mcfmcs on voit enSeneque vn fcnatcur s’ex-

cufcrcnucrsTiberc,d’auoircuidé toucher l’vrinalfànsy penfer, ayant

l’anneau au doigt, auquel l’image de Tibcre cftoit grauce , craignant

la délation : tellement que les images des Empereurs
,
mcfmemcnt

des tyrans , eftoyent comme pieges pour attraper les maiftres
,
qui

fàifbycnt mourir bien fbuucnt leurs efclaues, pour auoir eu recours

aux images, fi toft éju’ils eftoyent de retour. La loy de Dieu y auoit

bien mieux pourueu, donnant la maifon d’vn chacun pour franchife à

l’cfclauc fûyant fon maiftrc,& defenfc de luy rendre en cholere. Car

tous les maiftres n’eftoyent pas fi fàges que Platon, quidiftàfoncf.

claue qu’il l’cuft bien chaftié s’il n’euft efté en cholere:veu mcfmcs que

Tacite dit que les Alcmans ne punill'oycnt iamais finoa en cholere.
- - - a ij
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Ainfi voit-on que la vie des maiftres n’eftoit pointaflcuree,& des eltla-

;

ues cncores moins,&:qui eult peu eftre all'eurc de là vie ,
ny de fes biens

I foubs la tyrânie deSylla,qui oft'roit quinze cés c(cuz àrhommebbre,&
' liberté à l’cfclauc qui aponeroit la telle d’vn banni? celle cruauté là c6-

! tinua.iufques’àce que les troubles cllasaucuncmétapaifez,apres auoir

fiiit mourir foixantc mil citoyens, il y eut encor vn cfclaue
,
qui aporta la

telle de fon feigncur:Sylla rafranchit,& toll apres le fill précipiter. Et a-

lors que les peii'ecutionss'echauferent contre les Chretliens,il n’yauoit

maillre qui ofall ellre Chrcllicn,linon au hazard de fa vie, ou bien qu'il

afranchilllcselclaues.Etfi on ditquelatyrâniecelTantjlacraintedcsfci-
1

gncurs,& la calumnie des elclaues celle
, & ce pendant qu’on fe peurat

feurcr des e(claues:foit; mais aufli la cruauté & liccce des feigneurs aug-

méte.Et ncâtmoinsrellat des familles & des Rcpubliques,elltoufiours

en branle, &c au hazard deG ruine
,
li les efclaucs fe liguent, toutes les hi-

ftoires font pleines des rebellios& guerres feruiles. Et quoy que les Ro-

mains fulfent tre^rands & trefpuiifans,fi ell-ce qu'ils ne peurét empef-

cher que les efclaues ne s’efleualsét par toutes les villes d'Italie, horfmis,

dit Orolc,en la ville de Mcll'ane:&depuis quelques loix qu'6 eull Gites,

a »«*• ils n’en peurét obuier qui ne fe leuall ° foixante mil elclaues foubs la c6-

duitc de Spattac,qui vaincut par trois fois lesRomains en bataille râgee.

Car il ell bié certain qu’il y auoitpour le moins dix efclaucs pourvu ho-

me libre, en quelque pays que ce full: côme il ell ay fé à iuger du nôbrc

qui fut leué des habitans d’Athènes
,
qui fe ttouua pour vnc foi? de .vint

mil citoycns,dix mil cllrangers,a<: quatre cens mil elclaues. & l'Italie vi-
*

éloricufc de tous les peuples en auoit beaucoup plus , ainfi qu’on peut

voir en la harafigue de Caffius fenateur : nous auons ,
dit-il

, en noz fa-

milles diuers peuples, & nations en langues, & religions dilfcrcns; Et

mcGncs Crafl'us outre ceux, qu’il cmployoità fon fcruicc,cn auoit

cinq cens, qui raportoyent tous les iours leur gain des arts Si Icicnces

queiluaircs. Milonpour vn iour en afranchit trois cens, aflin qu’on ne

les appliquall à la queflion pour depofer du meurtre commis en la

pcrlonne de Claude le Tribun, c’ellpourquoy le Sénat Romain vou-

lant diuerfificr l’habit des efclaucs, amn qu’on les peuftcognoillrc d’a-

ucc les hommes libres ,
l’vn des plus Gges fenatcurs rcmonllra le dan-

ger qu’il y auroit, fi les elclaues venoyent à ce compter, car bien toft

ilsfemlléntdepcfchcz des feigneurs pour la Gcilité dcconfpircr, &lc

fignal de leurs nabits. auquel danger cil expofee l’Elpagnc
, Si la barba-

rie où Ion marque les efclaucs au vilàge : ce qu’on ne Gifoit ancicnnne-

ment queaux plus mclchans, ôcqui ncpouuoyentùmais‘iouirplci-

iibtmiieiiirinj.et ncmcnt du finit de liberté, ny du priuilege des citoyens, mais bien on

les marquoit aux bras. C’ell pourquoy les Laccdemoniens,voyans que

IcurscGIauesGmultiplioycntGns comparaifonplus que les citoyens,

pour ^l’elpcrancc de liberté que les mailtrcsdonnoyent à ceux qui plus

Gifojcnt"~

lo larcTorarat
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Éiifoypnc d’cn&ns , Su pour le profit cjii’cn droit chacun en partica-

lier.fcirentvnarreftqu’on en leucroit iufques à trois mil des plus ha-

biles à la guerre: mais fi toft qu’ils furent leucz, on les tua tous en vnc
' nuief ,lâns qu'on eufb aperccu qu’ils eftoyentdeucnus. Or la crain-

te que les citez Ôc Républiques auoycnt de leurs efclaues , fâifoit que

ils n’ont iamais ozc les aguerrir, ny permettre que pas vnfuft enrô-

lé : comme ° les loix y (ont cxprcfl'es auec peine capitale. fi la ne-

cefficé les contraignoit de prendre des efclaues, ils les aftanchilloyent

gratuitement ,
comme file Scipion qui afranchit trois cens bons hom-

mes
,
aptes la loumce des cannes : comme dit Plutarque : combien

que Florus ‘ elcrit qu’on bailla les armes à huit mil efclaues. car nous

’ lifons qu’il ne fut permis aux afranchisde porter les armes, que au

temps de la guerre focialc ou bien ils leur promettoyent liberté pour

quelque fomme d’argent
,
comme fift Cleomencs Roy de Lacede-

monne en là neceffite
,
qui offrit liberté à tous Ilotes

,
à cinquante

efeuz pour telle : en quoy faiiânt il eut de l’argent& des hommes pour

s’enayder. Et riy auoit peuple quivlâft d’efclaues en guerre finonles

Parthes ,
aufquels il elloit défendu de les afranchirr vray cil qu’ils les

traitoyent comme leurs cnfàns & multipherct de telle forte qu’il ne s’en

trouuaenl’armeedes Parthes contre Marc Antoine qui elloit de cin-

quante mil hommes quatre cens cinquante hommes libres, comme
nous lifons en lullin

:
qui n’auoicnt point d’occafion de fc rebeller e-

llant bien traitez.Et mefines on fc denoit tant des efclaues,qu’ils ne vou-
TMo^nii.

loyent pas quclqucsfois s’en fèruir aux galères , au parauât que les auoit

afranchiz, commeAugulle qui en afianchit vint mil pour’ vnc fois,

affin de s’en fetuiraux galeres.Et de peur qu’on auoit qu’ik coniuralfcnt

enfcmblc contre l’ellat,& alfin de les tenir tpufiours empelchez aux ars

mechaniqucs,Lycurguc en Laccdemonnc,&;Numa Pompilius en Ro-

me défendirent a leurs citoyens d’exercer aucun mcllicr. Et néant-

moins ils ne pouuoycnt fibicn fiiirc qu’iTriy eull toufiours quelque

homme dclclpcré,lcqucl promettant liberté aux efclaues troubloit l’c-

llat, comme Viriat le pirate qui fe fitRoy de Portugal, Cinna , Spartac,

Tacfarin, &: iufques àSymonGetfon capitaine luif, lefqucb de petits

compagnons fe reirent tousgrands ' Icigneurs , en donnant libertéaux

efclaues qui les fuyuroyent. Et pcndantlaguertcciuilc entre Augulle

& Marc Antoine
, onncvoyoit quefuitifi efclaues de part ou d’autre:

de forte qu’apres la dc&itc de Sexte Pompée, il s’en ttouuaxxx. mil qui

auoycnt fuyuifon parti ,quc Auguflc fiil prendre àiour nommé par

tous les gouuerncmens, &lesfeit rendre àlcurs Icigneurs :&fcit pen-

dre ceux qui n’auoycnt point de feigneur
,
qui les dcmandafl , comme

nous lifons en Appian. Et de fait la puifl'ancc des Alarbcsn’a pris ac-

croiffement que par ce moyen, carfi toflquc le capitaine Homar,l’vn

des lieutcnans deMchcmct , cutptomis liberté aux efclaues
,
qui le fui-

d iïj
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uroycnt , il en attira fi grand nombre

,
qu’en peu d'années ils le feirenc

feigneurs de tout d’Orient. Ce bruit de liberté, &: des conqucfles fai-

tes pat les elclaues, enfla le cueurà ceux de l’Europe , où ilscomman-

I

cerent à prendre les armes : & premièrement en Efpagnc l’an d c C-’

I L X X X I. puis apres en ce Royaume au temps de Charlcmaigne, ôc de
' Loiiys le piteux, comme on voit aux edits qu’ils firent lors xxmtrc les

I

coniurations des cfclaues :& mefme Lothaire fils de Loiiys
, apres auoir

'perdu deux batailles contre (es frères , appclla les cfclaues à fon ayde,

iqui depuis donnèrent la chall'e à leurs maiflies l’an dccclii. &
foudain cefeus’embraza auffi toflen Alemagne, où lesefcbuesayans

prins les armes clbranlerent l’eflat des Princes Se citez,& mefmes Loiiys

|i rtodoMit oi
des Alemagnes fût contraint d’aflcmbler toutes fes forces pour

|ioc»*iiioù. les ‘ rompre.Ceîa contraignit les Chrcfticas peu à peu
, de rclafchcr la

j

feruitude
, & d’afranchir les cfclaues ; referue feulement certaines cor-

I

uces,&: l’ancien droit de fucceffion de leurs afranchismouraiisfanscn-

I
fiuis. couftumcquiticntcncorcsprcfqu’cntoutelabaflc Alemagne, &:
en pluficurs lieux de France , & d’Angleterre.Car nous voyons cncorcs

pat les loix ’ des Lombars & Ripuaircs
,
qu’il n’eft quafi mention que

LougobaiJ. & rbi des efclaucs,qui nepouuoyent elfrc afranch is du tout
,
que par deux a-

«lucuinpiuiu..
fi-anchiflcmcns,pourauoir puifl'ance de dilpofcrde leurs biens. &fou-
uent le feigneur adiouftoit en l’adlc d’afiancliiflémét, que c’cfloit pour
Icfàlutdcibn amc. caries premiers miniftres de l’Eglifc Chrcfticnne,

j

n’auoycnt rien en fi grande recommandation
,
que de moyenner les a-

I

franchiffemens des cfclaues
,
qui fe faifoyent Chreftiens bien fouucnt

pour auoir liberté, & les maiitres pour le fàlutdcleurame. & mefmes
' nous lifons en l’hiftoire d’Afrique

,
que Paulin Eucfque de Nele

, apres

auoir vendu tout fon bien pour tacheter les cfclaues Chrefliens, iuy-

mefmcfc venditaux Vandalcspourfcsftercs. & de lafontvenus les a-
• franchifTcmcns fiiits és Eglifes par deuant les Eucfques. qui continua fi

bien,que au temps de Conrtantin le grand, les villes fc fentirent char-

gées du nombre infini d’affranchis
,
qui n’auoycnt autre bien que la li-

berté, &laplufpartncvouloitricnfairc:lesautrcsncfçauoyent point,

ii.&i.acnif.
= forte que ^Conftantin eft le premier qui fill ordonnan-

^<aii.ib.inc. ces, pourayderaux pauures mendions: A: deflorsaufli on eftablit des

nolpitauxpourlespauures petits enfans, pour les vieux, pour les ma-

it.ae Epi ladcs,&pourceux qui ne pouuoycnt trauailler, comme nous voyons
auxeditz, & ordonnances ^ qui lors en frirent frites, à la rcqucftc,&

inftancedcsEucfques:commenouslifônsenfàintBafile,qui fc plaine
'

de ce que les pauures cftropiats alloycnt parles Eglifes
,
méfiant auec le

chant des miniftres leurs plaintes & doléances. Se toft apres luiian l’A-

poft.1t à l’cnui des Chreftiens, ” cfcriuoit aux payans,& pontifes des tc-

plcsd’Afic,qu’ilsdcuroycnt.iuoir honte, de ne fuyure r_cx_cmplc des
i

Chreftiens,qui fondoyent temples
, Sc hofpitaux pour ceux de leur rc- ;

£:opA deric.

: O. Nicephonu
califl.

J



LIVRE PREMIER.
ligion. Et d’aurant que les pauures afranchiz expofoyent leurs euFans

parpauuretéaffin qu’on les nourrift.Gratian
‘
fift ordonnances, parlef-

quelles il vouluft que l’enfant expofé, denicurcroit clclaue de celuy qui

l’auoitclcué & nourri. Et.au mcfme temps l’Empereur Valens donna
,

puifl'ancc à chacun deprendre les vagabonds,& s’en feruir comme d’cl-

claues,auec defenfes d’aller aux bois pour viureenhermites, &enfill

mourir vn fort grand nombre qui s’y cftoyent retirez, pour trancher

l’oyfiueté, 6cinduircvnchacunautt.auail.Etmefmespar lettres patetes

duRoy Dagobert qui font au trefor làin£l Denis en France, il cft defen-

du à touts lugets de retirer, ny receler les efclaues de l’Abbaye de làindF

Denis. Depuis eftant leselclaucs réduits à la forme des mains mortes,

l’Abbé fugerafftanchit aulli les hommes de main mortc,poürueu qu’ils
|

changean'cnt de pays : comme i’ay veu par la chanc qu’il en fift l’an m.
\

C X L i.lors qu’il elloit regent en France.Et au pris que la religion Chre-

rtienne commença à croillrc,les efclaues commencèrent àdiminuer,& ;

encotes plus àla'publication delaloy de Mehemct,quiafrancliift touts

ceux de là r<digion:de forte que l’an m c c. les feruitudes eftoyent quafi

abolies par tout lemonde :horfmis aux nies Occidentales, quifetrou-

uerent,alors qu’on les dcfcouurit,pleines d’efclaues,qu’on pouuoit tuer

fans peine quelconque, ioint auffi que les vaincus n’elloyent point mis

à rançon , & le larron eftoit liurc comme cfclaue à celuy auquel il

auoit fait le larcin
, & permis à chacun de6ire foy & fes enfans efclaues.

Il y auoit bien encorcsl’an. M.ccxii.des efclaues en Italie,comme on

peut voirparlcs ordonnances de Guillaume Roy de Sicile , & de Fride-

rich.i i.Empercuraux plaids du Royaume de Naples : & par les decrets

d’Alexandre ui.Vtbainiii.&: Innocent in.Papes touchant les mariages
^ acconiu-

des efclaues ‘.le premierfiit efleu Papel’an m. c L v 1 1 1. le fécond l’an giiitraor.

M.c Lxxx v.letroifiefme.M.c Lxxxx vi I i.de forte qu’il faut conclu-

re quel’Europe fut afrachie d’Efclaucs depuis l’an m. ccl.ou enuirô.car

’ Bartol qui viuoit l’an m. cc c. eferit que de fon tcmps,il n’y aupitphis

d’efclaues, & que par les loixChreftiennes les hommes nefevedoyen t

plus.il entend des edits faits par les Princes Ührefliens.ce que l’Abbé de

Palcrme * ay-ant aprins de Bartol , dit que c’eft vn point notable. Tou-
tesfoisnous lifons en l’hiftoire de Pouloignc,que tout prifonnier de JilOToi'.”"*"*

bonne guerre efloit deflors & long temps apres cfclaue du vainqueur,!!
’

le Roy n’en vouloirpayer deux fleurins pourtefte, comme i’ay dit cy

deflus ; & cncores à prefent les fugets ccnfîers,qu’ils appcllét Kmetous,

font en la puiffance de leurs feigneurs
,
qui les pcuuent tuer

,
fans que

on les puiflrcappcUer en iufticc;& s’ils ont tué les fugets d’autruy,ik font

quites en payant dix efcuz.moitié au fcigncur,moitié aux heritiers, ain-

fl que nous lifons aux ordonnances de Pouloignc. qui font fcmblablcs

ésRoyaumcsdcDanncmarch,dcSucde&Noruegc. mais ilyaplusde

quatre cens ans que la France n’a fbuffert les vtays efclaues. Car quand à
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cc que nous lifons en noz hiftoircs

,
que Loiiys Hutin,qui vint à la cou-

ronne l’aiiM. ce ex i I i.au temps mcfmc que Bartol viuoit, afranchift

touts les eiclaues qui voulurent a pris cTargcnt,pour fourniraux frais de
Tâgucrre:celàfedoibt entendre des mains-mortes

,
que nous voyons

encores à prefent afranchir par lettres Royaux. ain(ifaut-ilentendre cc

3
ue nous lifons dcranM.cccLviii.aufubfideaccordcàCliarle v.

fut dit que les villes feroyentpourLXx. feux vn homme d'armes : le

plat pays pour cent feux ; lesperfonnes ferues & de morte main
, & de

fetfs mariages pour c c. feux fcroyet aulfi vn homme t’armes, ce qu’ils

n’euflênt pas fait s’ils cuflcnt elfe en la poffelTion d'autruy:Sccenfcz en-

tre les biens d’autruy:comme il femble par l'article fuyuât où il e(f dift,

I

quclesboutgeoys payeront pour les ferfs qu’ils tiennent, comme les

i
noblesxe qui s’entend des fucccflions qu’ils en amendoyent.Ainfi s’en-

I

tcndccquiefte(criptdcHumbcrtDaufin,quiaumcfmetcmpsafran-

I
chit touts les cfclauesde Dauhné: &dc(lors en fut rédigé l'article en la

couftume. autant en fift en fon pays Thibaut conte de Blois l'an m. c c
:
X L V.& à cela fc raporte l’ancien arreft du Parlement de Paris, par lequel

il eft permis à l'Euefque deChalons d’auoir <fcs fic6 & d'ahànchirles

hommes de feruile condition du côlcntement du chapitre, auflî Char-

les vu. vcnantàla couronne l’an m. ccccxxx. afranchit pludcurs

perfonnes de feruile condition;!! y a ainfî aux regiftres duParlement de

Paris intitule les ordonnantes Barbines. &de noftre mémoire leRoy
Henry par lettres patentes affranchitceux de Bourbonnois m. d.x jl i x.

& leDuc de Sauoye fill le (cmblable en touts fes pays l’an m.d L x i.Car

leprinccdeiàpuifTancelegitimenepouuoitaffâchir l’efclaue d’autruy,

& moins ’ cncores les magiftrats,quclque prière qu’en fill le peuple. Et

^
mcfmes ils ne vouloyent pas feulement donner aux afranchiz priuilegc

deportcranneaud’or,lânsleconfentcmcnt de celuy quil’auoitafran-

àqaibi». chi,& defaiél
,
l’Empereur Coraode ‘ ofbce priuilege a touts ceux qui

îcot.iiiMi’.”” l’auoyent obtenu au defeeu du patron : ou fi l’affranchi obtenoit cc pri-

«Ii.toT''
uilcgc du prince,c’eftoit sas prciudicc des droits du patrô^,cncores que i

l’cuft reftitué en l’cltat d’ingenuité ‘, qui cuoit bien plus ’ que I

1 . 1 . de Muiib're- d’auoir le d roit de porteranneau d’onlcqucl combien qu’il appartint au
j

î"°ù;«™m.c“' prince feulement ‘
: fi ell-cc que le patron du temps de Tertulian ‘ le

|

mio.c."”*''*’
ùônoit àfon afrachi,aucc vnerobcblâchc, &f6 nom, &lc£ùfoitfoirà

|

^iniib.dererotte- £(tablc,au lieu dit-il qu’il auoitaccouffumé d’auoir les fers & les fouets,
;

i.ioiiiem. 71. & en fin lulfiniâ ' mefmc par vn ediéf general reffitua touts les afrâchiz '

cnrcftatd’ingcnuité,(âns qu’il Icurfuffbcfoind’enauoirlcttrcs.Ncant- 1

jinoins en ccRoyaume il faut obtenir lettres du prince quia toufiours
|

accouftumé de refticucr aux homes de main morte,& de feruile condi-
I

tionrcftatd’ingcnuitc,oftantl’ancienne marque de [cruitudc,au prciu-
|

dire des fcigncurs,qui pcuuent feulement faifir touts les biens de l’afran-
j

chiacquis auparauantfâ libcncen quelque lieu qu’ils foyent comme il|

aeftér
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a cfté iugc par arrçft de la cour puis n’agnerrs contre l'Ahhp (âinAc Gcr
ncuicfuc. maisdeflors en auanc.tout le bien qu'ils acquièrent Icurapar-

tient& en peuuent difpofer par teftament
, cncores qu’ils n’ayent point

d’enfans. l'ay bien veuquelc feigneur de la Roche blanche en Gafeo-
gne.pretendoit auoir non feulement le droift de main morte furies fu-

gets
,
ains aulli qu’ils eftoyent tenus de fiiire les vignes

, labourer les ter-

res , faucher fes pretz , foyer& batre fes bleds,baftir fa maifon
,
payer là

rançon,& la taille es quatre cas accouftumez en ceRoyaume
,
ains aulh I

de les pouuoir ramener auec vn cheueftre, s’ils lônoyentde là terre làns I

fon congé. Ce dernier point luy fut tranche par arreft du parlement de
j

Thoulouzc : comme eftat au preiudice de la droite liberté , & relTen-
j

tant là feruitude qui n’a point de lieu en tout ceRoyaumerde lôrte mef-

me que l’efclaue d’vn ellrager eft franc, & libre,li tort qu’il a mis le pied l 1

cnFrance,commeilfutiugépar vnancien arreftdelacour, contre vn \
Ambalfadeur.& mcfouuientcllantcn Thoulouzc,que vn Gencuoix y
palTant fut contraint d’afranchirvn elclauc qu’il auoit achepté en Elpai-

gne,voyat que les capitouls le vouloyet déclarer frac &libre,tât en ver-

tu de la coullumegcncralcduRoyaun^que d’vn priuilege Ipecia^

l'EmpereurThcodolë le grand leurdonna, ainfi qu’ils difoyent, que
tout cfclaue mettant le pied en Thoulozc eftoit franc : choie toutesfois

qui n’efl: pas vray-fcmblable
, attendu que Narbonne ’

,

vraye colonie
,

desRomains & la plus ancicnne.'quifiillcn Francc.Leétore . NyCnes, ^tix dcdutla ex

Vicnne,Lyon.qui eftoyétaulfi cotonies,nyRommcmefmcs,où eftoit

Icficgc dcr£mpire,n’auoycntpasce priuiîege. maislcGcneuoix, dc-

uant qu’afranchir fon elclauc
, luy fift promettre qu’il le lcruiroit toute

là vie
:
qui eft vne claufc regettee ^ en termes de droit. Voilacomme les J

cfclaucs ont cftéafranchiz.Mais icy me dira quclqu’vn , s’il eft ainll que
les Mehemetiftes ont afranchy touts les clclaues de Icurrdigion

,
qui a

cours en toute l’Alîe,& prcfque en toute l’afrique, voire en vne bonne
panie de l’Europc,& que les Chreftiens ayent fait le ferablable,comme
nous auonsmonftré, comment eft-il poflible que toutle monde foit

cncores plein d’efclaucs:car les luifr ne peuuent auoit dclauc de leur na-

tion,obftant la loy qu’ils tiennent
, & n’en peuuét auoir de Chreftiens^

entre les Chrcfticns,attcndu les dcfcnlcs portées ^ par les loix
, & moins

encores de Mehemetiftes lôuz leurs obcilfancc
,
ou ik fontpour la plufr Pag«u»TcfiB-’

1

>art. Acelaicrclponds quclcspcuplcs des trois religions
, ont tranché

a loy dcoicu par la moitié,pour le regard des efclaues.car la loy de oicu

defendauxHcbrieuxdeprcndrcaucun cfclaue, 11 ccn’cft de fon plein

vouloir& conlèntemcnt
, & lors le feigneur luy dojbt percer l’oreilleà

l’eflucildelàportc, pourmarque d’dclaue perpétuel, bien pouuoir-lî

auffi le feruir de fon debteur,&de fes enfâs, iniques à ce qu’il euft payé.

& s’il auoit ferui lèpt ans fon créancier
, il eftoit quitte déjà dcbte •& du

fcruicc. mais il ne leur eftoit pas défendu d’auqir des clclaues d’autre na^-
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tion, d’autant que IcsPaycnsachcptoycnt ordinairement des ciclaucs

luife, &n’yauoit pointdc meilleurs clclaucs que dcluifs &Syricns.

V i.cpU»oU>a Voyez dit Iulian l’Empereur ‘.combien les Syriens font propres! fer-

uir:&combicn IcsCcltes fontamoureux de Icurlibené &dilTiciles à
rLjc«!a«e. de dompter.Mais les luifs ayans achepte des efclaues Payans,ou Chreftiés,

Icsfâifoycnc circoncit, Ajcatheclnfcr, ce quidonnaoccafionàTtaian

l’Empereur ,
de faire l’edift ' portant dcfcnics à toutes perfonnes de cir-

1 concir:& combien qu’ils euflent inftruit leurs efclaues en leur loy , ib les

retenoyent ncantmoins efclaues contre leur gré, & qui plus ell toute

leur pofterité,interprétât ce mot de ton pcupje,pu.de ton frere, de leur

nationfculement.aulTilcs payans leurfcilôycntlcfcmblable.Maisnous

voyons que Dieu reproche àlôn peuple en Hiercmie qu’ibn’ontpas

affranchy ceux de leurûng apres le fcpriemean. Et quant aux efcbues

I

• Chreftiens qu’ils auoycnt circoncis & endazez
(
ainfi parle l’hilloire

)
ce

fuit l’vne des caufes pourlefquelles Philippe le conquérant les chafla de

France,& confifca leurs biens immeubles: par ce qu’ils auoycnt des 1er-

gcns,&chambricrcsChrcfticnncs(ainfi pane l’ancienne hiftoirc)contre

la loy qui le défend mais le mot de fcrgcnt
,
que les vns appellent fer-

uicntcm,nc lignifie pas cfclaue,ou fcrf,qui cil à diremancipium : corne

i
il s’entend en vn article des eftats tenus àTouts,où il cft dit que ancien-

nement on nous appclloit francs, & maintenant nous fommes fetfs.

Les Mehemetiftes ont fait le fcmblable : car ayant circoncy ôc cathechi- .

zéjçurs efclaues Chreftiens, les retiennent toufiours efclaues , & toute

leur pofterité. & à leur exemple les Efpaignols,ayant rcduitlcsNcigrcs

à-la religion Chreftienne ,
les retiennent ncantmoins, & toute leur po-

fterité comme efclaues. Etquoy que l’Empereur Charlcv.euftafran-’

chi touts les efclaues des Indes Occidentales pat edit gcncial fiiit l’an m,

pjifjf- ncantmoins pourlcs rebellions des maiftres &gouucrncurs, Sc

i’auaricc des marchans,^e mcfmcs du Roy de Portug.!!
,
qui en tient des

haraz comme de belles, ilaeftéimpodiblc dcrexccutcr. cncoresquc

icgouucrneur Lagafca, qui fift tranener la telle à Gonlàlcz Pizzarc.chcf

de ceux qui s’eftoyent rebellez pour rafranchilTcmcnt des cfclaucs,ca

;
déclarantVcdiélcuftafranchi les Efclaues Peruzius, à la charge des cor-

ucesqu’ilsdcbuoyciKaux Icigncurs
:
qui fut le moyen qu’on garda an-

cicnnement en toute l’Europe
,
pour oouicr aux rebellions. V oila l’oc-

cafiôn d’auoir renoué les fcruitudes par tout le monde , horC-mis en ce

Cartier d’Europe, qui en fera bien toft remply fi les princes n’y mettent

bonordte:caronne faitmaintenant plus grande trafique, mcfincmcnc

cnOricnt.&fctrouucquc les Tanarcs depub centansayans couruU

Mofchouic,Lituanic,& Pouloignc,emmcnercnt pour vn voyage trois

cens mil cfcl^victChrafticns:&dcnoftrcmcmoircSinan6aira ayàtpris

l’iHcdc Goflepres de Malte.cmmena fix mil trobeens efclaues , & routs

les habitons do Tripolien Barbarie. Auili le capitaine general des lanifc

~ Cdrei

«1!
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Cures , à trois cens ciclaucs
,
que le grand (cigneur luy donne pour iôii

reruicc, & chacun desCadilefquicrs autant. Car quant auxlcucesdcs

icuncs ChrefticnsquefàitlegrandScigneur,quilsappcUcntcn&ns du
j

tribut,ic ne les tiens pas pour c(claucs,ains au contraire, il n’y a que ceux
'

là,& leurs enfâns iulques à la troifiefme lignec,qui foyent nobles, & ne
^

l’eft pas qui vcut:attendu qu’il n’y a que ceux-là qui iouiiTenr des priui- :

lcges,c{bits,o£çe$,& bénéfices. Orpuifque nous auons par expérience

de quatre mil ans tant d’inconueniens , de rebellions,de guerres (crui-

lcs,d’cuerfions &changemens auenus aux Républiques par les efclaues: :

tant de meurtres, de cruautez, &vilainies detefiables commifescnla

perfonnedes clclaucsparlesfeigneurs,c’eftchofctrefpernicieufc de les

auoir introduits,& les ayât chairez,de les rechercher.Si ou dit que la ri-

gueurdesloix fepeut modérer auec dcfcnics, &punitions feueresde

ceux qui tuerolu les efclaues:& quelle loy peut eftre plus iufte,pluî for-

te,plus entiete que la loy deDieu,qui yauoitfîfàgementpourueu;voi-

re iufques àdefendre de les chalHer de fiauets, fee que permet la loy des

Romains *
) & veut que l’clclaue fus le champ foit afranchi,fi le Icigneur »• i npiuiiumt.

1 *1 i».~ iDfcmoru oepa:*

luy arompu vn membre: cc queJ EmpereurConltantin * hit palier en nii.

force de loy generale. Et qui feroit la pourfuitc de lamon d’vn efclaue? fijîx.'*'

qui en oyroit la plainte?qui enferoit la raifon n’ayant aucun intereft? at-

tendu que les tyrans tiennent pour reigle Politique,qu’on ne peut afl'cz

afl'eruir les fugets pour les rendre doux &:ployablcs. On dira qu’en Ef-

paigne on voit les feigneurs traiter fort cfoucement leurs efclaues
,&

beaucoup mieux que les (cruiteurs hbres:& les efclaues de leur part, Eli-

re feruice à leurs feigneurs auec vne alaigrefl'e, & amour incroyable:

Quant aux Efpaignols,on dit en proucrbe.gu’iln’y a point demaiftres

plus courtois au commencement, &gencralement tours commcnce-

mens font beaux : auffi eft-il bien certain qu’il n’y a point d’amour plus

grand que d’vn bon efclaue enuers fôn fcigneur,^ourueu qu’il rencon-

tre vn humeur propre au fien. c’eftpourquoy amonaduis, la loy de

Dieu auoit fi fàgemétpourueu que perfonne ne fiifl efclaue
,
que celuy

lequel ayant ferui fept ans,& gouflc l’humcor de fon maiftre
,
ou crean-

cicr,auroit confenti luy eftre efclaue perpétuel, mais puis qu’il y a fi peu

d’hommes quifè reflcmblcnt, & aucontraire que la variété, &naturel

des humeure eft infinie
,
qui fera l’homme fi mal aduifé

,
qui en face vn

cdi6f,vne loy,vne reigle generale ? l’ancien prouerbe qui dit auta_çd[çn-

nemis qued’efclaucs.môftre affez quelle amitié ,
foy& loyauté on peut

attendre dcseCîaues. De mil exemples anciens ie n’en mettray qu’vn

aduenu du temps de louius Pontanüs , lequel récité que vn efclaue vo-

yant fon feigneur abfent, barre les portes, lyela femme du feigneur,

prend fes trois enfens,& fe mettat au plus haut de la maifon , fi toft qu’il

voit fon feigneur,il luy gette fus lepauc l’vn de fes enfàijs,& puis l’autre:

lepcrc tout efpcrdu , & craignant qu’il getaft le troifiefme a recours aux
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prières, promettancimpunité iclibencàlefclaues’il vouloitiâuuerlc

I

troilkûncrl’efclauedift qu'il le gcttcroit,fiIeperencfccoupoitle ne2,

ce qu’il aynu mieux &irc pour làuuer fon cnEuit: cclà faiâ l’eiclauc

neanemoins géra le troifiefme, & puis apres fe précipita luymefme. On
I me dira qu'en reccuanc les efclaucSjOn trachera le nombre infini des va-

gabonds,&celcionaires,qui apres auoirtoutmangc,veulét payer leurs

créanciers cn£iiliites,& qu'on pourra chader tant de vagabonds,&fiiit-

ncants,qui mangent les villes,& fuccent corne guefpes lemiel des abeil-

j

lesùoint aulfi que de telles gens fe prouignent les voleurs,& pirates:puis

la fàim,&mauuais traitement des pauures,artirentlesmaladiespopu-

lairesauxvilles.carilfàutnourrirlespauures, &nonpaslestuer. orc'tft

occire les tuer * quand on leur refuze la nourriture, ou qu’on les chadê des vil-

KDorccoii| Icsjcomme dit làint Ambrois. le relpond quant aux ceffionaires
,
que

I

la loy de Dieu y a pourueu ,c’eft à (çauoir qu’ils (cruent à leurs créanciers

oii Aha- fept ans ; combien que la loy des x i r. tables pratiquée en toutes les In-

des Occidenîales,& enb plulpart d’Afrique '
,
vouloir qu’ils demeuraf-

< rentroulloursprifonniers ducreâcieriulquesàcequ’ilscuflentfatisiàir.

j

car d’qfterle moyen decelfioncncas ciuiI,commcilsfontentoutlQ-

I

rientjc’eft oftetaux debteuts lemoyen de trauaillcr , & de gaignerpour

s’aquiter. Q^ant aux voleurs iedy qu’il yen auroit dix pour vn:carl’ef’

claueferatoufiours contraint s’il peut efehapperd’eftre voleur ou cor-

(àirc,ne pouuant IbufiTrirfon (cigneur,ny le montrer étant marqué,ny

J

viurebns biens. le n’en veux point de meilleur exemple queceluy de

I

Spartac qui afl'embla en Italie foixantemilefclauespourvncfois, outre

neufeens voiles de coriàires,qui etoient fus mer.Or le (âge Politic n’ett

pasceluy quichaffe de b République les voleurs, mais cehiy-quiles

empefehe d’y entrer. Cela fe peut bire aifément fi on fàifoit en chacune

ville des mailôns publiques pour aprendre les pauuresenfimsàdiuers

metiers,comme ü fe fait à Paris, à Lyon
, àVenize ,

écautres villes bien

policees,où il y a des pepinieres d’anizans, qui etb plus grande richeC-

fe d’vn pays.Aufii ie ne luis pas d’auis que tout à coup on afiranchific les

clcbues,commc l’Empereur fit au Peru, carn’ayant point de biés pour

viure,ny de metier pour gaigner& mefines etans aniandez debdou-
ceur d’oyfiueté,& de libené,ne vouloyét trauailler.de fone queb pluf-

part mourut de làim.maisle moyen c’et deuantles afranchirleur enlci-

gnerquelque metier.Si onme it qu’il n’y abon maitre que celuy qui

a été bon feruiteunie di que c’et vne opinion qui et mal fondee,quoy

qu’elle foit anciéne: car il n’y a rié qui plus rauale& abatardilfe le cueur

bô,& gcncreux,queb lcruitude,& qui plus oteb mageté de côman-
der autruy

,
que d’auoir etc efclaue. auflî le maitre de fagcffc dit en (es

'prouerbes qu’il n’y a rien plus infupportable quel’cfcbucdcuenumai-
|

, tre ; ce qu’il entend non (culemcnt deb cupidité étant maitrefle deb
|

]^ô:ainsautldcccluy qui va d’vne extrémité à l'autre, dclcruitudcau
t

comman-
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commandcmcnc.Mais puis que la raifon diuinc,&naturcUc va par tour,

& quelle n’cft point cnclolc es frontières de la Paleftine pourquoy ne

fetaellefuiuieîCombien que detout temps lesTartaresextraits des dix

lignées d’Iftael,a&âchiflcnt leurs elclaues ‘ mefmes au bout de fept ans,

à

la charge qu’ils fortiront du pays qui cft vue claufe en cas de vente d’e-

fclaues,quc Papinian auoit regetee,mais depuis ilchangea d’auis,& cor-

rigea (à fàutc:& ncantmoins en cas d’afrâchiflemens elle eft nulle, s’il n’y

auoit edit ou couftume generale au contrairexomme nous dirons cy a-

ptes. Voila quant à la puiflànce des (cigneurs fur les elclaues, & des mai-

llres fur les fcruitcurs.Or puis que nous auons allez amplement, & tou-

tesfoisauflibriefuemét qu’il nous a cftépofliblcdifcouru de la famille, ..

&de toutes les panics d’icelle
,
qui cil lefondcmcnt de toute Republi- ,//

que,difons maintenant du citoyen& de la cité.
'

T)V CI TOTEN, ST LA DIFFERENCE
ientre lefngetjle citoyen,l'eÜrnnger,U ville, cité, & République.

C H A P. VI.

Ousauonsditdugouuerncmcntdelafâmille, & de fes

parties : & gettcTes premiers fondemens fus Icfqucls

toute République cil ballic. Ettoutainfiquelc fonde-

ment peut cllrc (ans forme de maifon : aufll la famille

peut ellre fans cite, ny Republique , &le chefde fimille

peut vlcr du droit de fouuerainetc fus les liens
,
(ans rien

tenir apres Dieu que de l’elpee : comme il y en a pluficurs és ' frontic- i. t«ii d-Afiiipc.

res du Royaume de Fez, &: de Maroc , & aux Indes Occidentales.

mais la République ne peut ellre fins famille
,
non plus que la ville

finsmaifon,oulamaifonfinsfondemcnt.Orquandlechcrdcfamillc •

vient à fonir de fi maifon,où il commande’, pour traiter& negotier a-

ueclcs autres chefs de famille, de ce qui leur touche atouts en gene-

ral: alors il dclpouillc le tiltre de maillrc, de chef, de feigneur,pour c-

ftrecompagnon
,
pair& alfocic aucc les autres , lailfant la famille

,
pour

entrer en la ciré , &c les affiircs domefliques
,
pour traiter les pubUques,

& au lieu de fcigneur,il s’appelle citoyen
:
qui n’cfl autre chofe en pro- X

près termes
,
que le franc fuget tenant de la fouucraincté d’autruy. Car

au parauantqu’ily eull ny cité,ny citoyen , ny formeaucunc de Répu-

blique entreles hommes
,
chacun chefde famille efloit fouuerain en fi

maifon,ayant puiflànce de la vie & de la mort fur lafcmmc,& fut les en-

fàns:& depuis que laforcc,la violcnce,l’ambition,l’auarice, la vengcacc

eurent armé les vnscomme les autres,l’iflue des guerres,& c6bats,don-

nât la viâoire aux vns,rédoit les autres efclaues:& entre les vainqueurs,

celuy qui efloit efleu chef& capitaine
,& foubs la conduite duquel les

autres auoyent eu la viéloirc,continuoit en la puiflànce de commander^
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aux vns comme aux fidèles,& loyaux fugets, aux autrescomme auxTP-

claues.Alors la pleine & entière liberté,que chacun auoit de viutc à ft>n

plaifir,fans eftre commandé de pctfonnc,fut tournée en pure feruitude,

& du tout oftee aux vaincus:& diminuée pour le regard des vaincucurs 1

, en ce qu’ils prcftoycntobcifl'ancc à leur chef fouuerain éceeluyqui ne.

vouloir quiter quelque chofe de là libené, pour viure foubs les loix , &
cômandemens d’autruy ,1a perdoit du tout.Ainfi le mot de feigneur, &
de feruitcur de Princc,& de fugets au parauat incogneuz , furent mis en

'

vfage.La raifon,&: lumière naturelle,nous conduit àccla , de croire que

laforce,& violence a dôné fource,&: origine aux Républiques. Et quad

la raifon ny lcroit point, i’ay monftré cy ‘ defl'uspat le tefinoignage in-

dubitable des plus véritables hiftoriens ,
c’eft à içauoir de ‘Tucidide

,
>

Plutarque, * Ca:lâr,& mefmcs des loix de Solon h que les premiers ho-

mes n'auoycnt point d'honneur , & de vertu plus grande
,
que de tuer,

maflàcrer, voler, ou afferuir les hommes, voila les mots de Plutarque.:

Mais encores auons nous le tefinoignage de l’hiftoire factee, où il efi dit

;

que Nimroth arriere-fils de Cham,fut le premier <jui aflugetit les hom-
mes par force& violéce ,

eftablilTant là principauté au pays d’Aflÿric: &
pour celle caufe on l’appella le puiflant veneur

,
que les Hebrieux inter-

prètent voleur & predateur.En quoy il apert que Demollhcnc, Arillo>-,

te &Ciceron fe font mefpris fçauans l’erreur d’Herodote,qui dit que lés

premiers Roys ont ellé choifiz pour leur iuftice & vertu,aux teps qu’ils

«. ia mciiiodo hi- Ont figuré hcroïquciopinion que i’ay reprouuee ailleurs' : veu meunes
«onât.np.7

. qyç premières Repubhques,& long temps au parauant Abraham,(ê

trouucnt pleines d’elclaues. comme aulfi les Iflcs Occidentales,furcnt

trouuees remplies d’efclaues : chofe qui ne le pouuoit faire que par vio-

lence extrême, forceant les loix de nature.Etn’y a pas foixante te dix ans

^ que les peuples de Gaoga en Afiique , n’auoyent onques fenty ny Roy,

ny feigneurie quelconque
,
iufques à ce c^ue l’vn d’entre eux alla voir le

'

Roy de Tombut, te lors ayant remarque la grandeur &maieftédece
'

Roy Ià,il luy print enuie de fefâire aufli Roy
(
en fon pays: te cômencea

à tuer vn riche marchant, & emparé qu’il fut de fes cheuaux
,
armes

,
te

'

marchandilcs,cn fift pan à fes parens te amis,&à leur ayde aflugetit tan- :

toft les vns,puis les autres par force,& violence,tuant les plus riches , te

s’emparant de leur bicnrde forte que fon fils eftant riche des volerics du
j

pcrc,s’cftfkit Roy, &fon fucceflcuracontinué en grade puiflànce,ainfl
;

que nous lifons en Leon d’Afrique.Voib l’origine des Republique,qui

peut cfclarcir la définition de citoyen
,
qui n’cit autre chofe que le fraiK !

_||fuget,tcnant de la fouueraineté d’autruy.le dy franc fuget : car combien
]

i—^ue l’cfclauc foit autat,ouplus fuget de laRepublique,que fon feigneur, i

l^fiell-ce que tous les peuples ont toufiours pafl'é par cômun accord,que‘

<po3 âiiiict l'cfclaucn’ell point citoycn,& en termes de' droit ell conté pour rien:

!cc qui n’cll pas auxfemmes, te enfiuis de famille, qui font francs de tou-

te fenri-
—

de Itgul.
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te feruicudcjcncorcs que leurs droits & libériez, & la puiflance de dif-

pofer de leurs biens
,
leur foitaucunement retranchée

,
par la puiflance

domedique. delôrtc qu’on peut dire,que tout citoyen eft fuget
, cftanc

quelque peu de là liberté diminuée,par la majedé de celui auquel il doit

obeillance:mais tout fuget n’cft pas citoyen, comme nous auons dit de
l’efclaue.& ce peut dire aufll d’vn cftranger,lequel venant en la feigneu-

rie d'autruy,n’cft point receu pour citoyen , n’ayant part aucune aux

droits& priuileiges de iacité: &n’edpoini aulli compris au nombre
des amis,alliez,ou coallicz,qui ne lont point du tout clVrangers,comme
dit le ’ Iurilconrulte,ny ennemis aufli. Combien que anciennement les

Grecs appcUoyent les eftrangers' ennemis, comme auffi fàifoyentles

Latins , ce que ‘ Cicéron a remarqué des douze tables : & les ' enne-

mis eftoyent ceux qui auoyét coniuré contre l’cftat.Pcut eftre aulli que

ceux que nous appelions hoftes en noftre vulgaire
,
eftoyent ancienne-

ment les eftratJKrs.Mais on a corrigé la propriété des mots,demeurant

la forme de parler: &: les Grecs ontappellé leurs ennemis »oAt/w'w
, corne

leur &ilàiic la guerre,& les eftrangcts ^«w,que lesLatins ontnommé pe-

regrinos,qui ne Hgniiîe pas pèlerins comme dit le bon ' Accurlc , mais

cftragcrs foyent fugets d'autruy,ou bien fouuerains en leur terre.Or en-

tre les fugets rvn elt naturel,foit franc,ou efclaue, l'autre naturalizé. l’e-

fclaue,du fuget,encores qu’il lôit de pays eftrange, eft bien different de

l’elclaue de l’eftrâgcncar l’vn eft citoyen fi toft qu’il eft afiranchi ’. & fuit

l’originede fon lcigncur,l’autre ne l’cft pas:qui monftre afléz que l'vncft

aulli fuget de la République, encores qu’il foit efclaue d’vn paniculier.

Vray eft que les afranchiz en Grèce n’eftoyent pas citoyens, ores qu’ik

fuffcntdu pays,& fugets naturels. Carnous'trouuonsque Demofthe-

ne fut débouté de la requcfteparluyprcfcntee au peuple, apres laiour-

nee de Chcrronec,par laquelle il demandoit,que tousles habitans d’A-

thenes,enfcmble les afranchis fuflent dcclairez citoyes. ce qu’ils fàifoyet

craignans que les afrâchiz fuflent lèigneurs de leurs eftat
,
auquel le plus

grandnombre le gaignoit.A quoy lcsRom^sn’ayanspaseuefgard,fe

trouucrent en bien grande pemlexité
,
voyans leur eftat prefque réduit

en la puiflance des afranchis. uFabius Maximus n’y euft donné ordre,

mettât le populace dclavillequi eftoitcompoféd’elclaucsafi'âchis,ou

bien iflus d’eux en quatre lignées à part,affin que le furplus des autres ci-

toyens
,
qui eftoyent trente & vnc lignee ,

euffênt laforce des voix, car

on necontoirpasenRomepar teftes, comme en Grèce, & à Venize,

mais par claflcs , & centuries aux gratis eftats,&parlignees ou tributs,

aux moindres eftats. Qui fùtlacaufe que Fabius ‘emportale furnom

de trefgrand
,
pourauoir donné ce traidi de maiftre politic fi làgement,

qu’il n’y eut perfonne qui s’en remuaft. &parccmoycnilremediaà la

faute que le cenfeurAppiusauoit faite endiuifàntle populace ifTu d’e-

ftrangers&d’cfclaues par toutes les lignées depuis on donna priuilege

®
'i
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aux afranchis qui auroycnc vu (ils aagé cinq ans ou plus, d'cftrcenrooié

cnla ligncc de fon patron. Et d'autant que ces quatre lignées cftoyenc

cncorcs trop puiflântcs,il fûtarrefté qu’on tircroitaufortvnc lignée en

laquelle lcroyent mis &cnroolcz tous les aftanebis*. celaduraiuf^uesà

I Motar.inPeti*

de.

4. LiaiDslib.4).

o.i.ai I

lignccs,qui fut la principale caufe de ruiner l'c

fiat.Or rout ainfi que entre les lùgets efclaues l’vn cft naturel-,rautre no:

aufli entre les citoyens l’vn cft naturcljl’autrc naturaliréde citoyen nata-

rcl cft le franc fuget de la République où il cft natif,(bit de deux citoyes

foitdcrvnou dcrautrefculcmcnt.Vray cft queanciénement (&cnco-

rcsiprcfentcnpluficursRcpubliqucs)pourcftrccitoyc,ilcftoitbefoin

«.Pimir.Tcmifto- d'auoir pcrc & mere citoyens : comme en Grèce: autrement on* ap-

pclloit nothos ou meftifs. ceux qui n'eftoyent citoyens que d'vn co-

fté : & ne pouuoyent , ny leurs enfrns auoir part aux bencHccs ny aux

grands cltats
,
qu’on appelloit archontes , comme dit Demofthene

au plaidoyc contre Nca:ra. combien que plufictin comme Thcmi-
ftoclc fccrcttcment y eftoyent entrez, mais du temps de ’ Pcriclc

on en vendit cinq mil qui s’eftoyent portez pour citoyens : & mc(^

mes Pericle ayant perdu fes enfans vrays citoyens
,
prefenta requefte

au peuple pour faire reccuoir cittxycn ccluy de fes cnfâns qui cftoit

meftif. Auffi lifons nous '•que les Romains firent vnc colonie de qua-

tre mil Efpagnols enfans de Romains & d'Efpagnolcs
,

"parce qu’ils n’e-

licipd.
frpy'wf vrays citoyens, mais depuis ils pafTcrcnt ° par auis, qu'il

fuffifoit que le pcrc furt citoyen, & en pluficurs lieux, il fu£R(bitquc

la mère ne fuft point cftrangcrc. Carlclicunefàifoit pas l’cnfànt d’vn

cfttanger ou d’vue cftrangcrc citoyen ;& ccluy qui cftoit né en Afti-

}. I. iiTumpiio .a que de deux citoyens Romains , n’eftoit pas moins citoyen que s’il

euft efte né en ^Rome. Le citoyen ‘ naturalizécftceluy qui s’cftauoué
iDMiu.c.i. pupii.

la fouueraincté d’autry ,&:yacftércccu.Carlc citoyen d’honneur

feulement qui a droit de balotcr, ou de bourgcoific pour fes méri-

tes , ou bien pour la faucur qu’on luy fait, n’cft pas vray citoyen,

attendu qu’il n’cft point fuget, comme nous dirons tantoft. Deplu-
ficurs citoyens foyent naturels ou naturalizez

,
ou efrlaucs afran-

chis (quifontlcs trois moyens que laloy donne poureftre citoycn)(è

fait vnc République
,
quand ils fontgouucmez par la puiflâncc fouuc-

rainc d’vn ou plulîeun feigneurs
,
cncorcs qu’ils foyent diuerfificZ

langue , en couftumes , en rcligions,cn nations. & fi tous
cbi|.D.in cp.M-1 les.citoyens fontcouucmcz par mcfmcs loix, & couftumcs.cc n’cft pas
ooaumAama. d4 ri l_!- /r* / i .

*

conftKut.vcibor. Iculcmcnc vncKcpubUque,ams aulli vnc cite, cncorcs que les citoyens

foyent diuifez en pluficurs villes, villages , ou prouinccs. Car la ville ne

que plufieuts ° ont cfcnfrt
, non plus que la maifon

de nctot pas la famille
,
qui peut cftrc compofee de plufieuts efclaues ou

cnfâns
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en& encorcs qu'ils foict fort cfloigncz les vns des autres,&cn pluHcurs

pays,pourueu qu'ils foyent tous fugets à vn chefde fimille.ainfi dirons

nous de la cité, qui peutauoit pluficurs villes & villages qui vfent de

mcfmescouftumes,coniniefontles baillages , ou fenechauflèes en ce

Royaume : & la Republique peut auoit pluheur citez
, & prouinccs,

qui auront diuetfes coullumes , & toutesrois fugettes au commande-
ment des feigneurs fouuerains , & à fes edits& ordonnances. Et peut e-

ftre auffi que chacune ville aura quelque droit patticulier de bourgeoi-

fie,qui ne ferapointcommun à ceux desfeuxbourgs, & ceux-cy ioüy-

ront de quelque prerogatiue
,
qui ne fera pointcommuneaux villages,

nyaux habitans du plat pays ; qui neantmoins ièront fugets de la Répu-

blique, & outre citoyens de leur cité, mais pourtant ils ne feront pas

bourgeois, car ce mot de bourgeois aiene fçay quoyde plus fpecialà

nous
,
quclemot de citoyen,& c'eft proprement le fuget naturel, & ci-

toyen,& habitant de ville
,
qui a droit de corps& college, ou quelques

autres priuileges qui ne font point communiquez à ceux du plat pays,

l'ay dit fuget nararel
,
par ce que le fuget naturalizé ,

voire habitant de

ville , & iouilfant du droit des bourgeois
,
eft appelléenplufieurs lieux

fimple citoyen , & l’autre bourgeois
:
quia quelque priuilege particu-

;
lier : comme en Paris il n'y a que le bourgeois naturel,& né en Paris qui

i
puifTeeflrcPreuoildetmarchans; & à Geneue le citoyen ne peut cftrc

fyndic de la ville, nycorifeillerdu priué confcil des xxv. mais bien le

bonrgeoislepcuccfire. cequieflaufTipratiquéenSuiffe, éepartoutes

I les villes d'Alemagne.Iaçoit que par noz couflumes
, & par les anciens

edits le mot de bourgeois lignifie roturier
,
que les nobles appellent vi-

lain,pour eftre habitât de ville,parcc que la noblclfcanciennemét fc te-

noitauxchamps.encorcs voit-on quelaguardebourgeoifc, & la garde

noble font diftinguees par nos coullumcs : & le bourgeois oppofé au

I

noble.Voilafommairement la différence des fugets , des citoyens, des

I

bourgeois,des eftrangers : enfcmble de la République
,
de lacité

,
&de

i la ville.Mais d'autant qu’il n’y a ny Gtec,ny Latin,ny autre quel qu’il foit

1
que i’aye veu, qui ayt vfé de ces définitions

,
il efl: befoin d’efclaircir pat

loix& parexemples ce que i’ay dit. Car nous voyons fouuent aduenir

î des querelles entre les Princes ôc feigneuries fouuetaines , & entre les ci-

toyens& habitans de mefmes villes, pour n’entendre pas la différence

de ces mots.Et mefmes^ ceux de quinous debuions attendre les vrayes

refolutions, font bien fort differens, prenant la cité pour ville , & la Ré-

publique pour cité, & les eftrangers pour citoyens. Et ceux qui nous

ont eferit de la Republique fans aucune cognoiflànce' des loix
,
ny du

d roitcommun,ont lailfé les principes voulans baftir de beaux difeours

en l'air fans aucun fondement.Ariftotc , nous a defini la ' cité vne com-
pagirie de citoyens, qui onttouteéqui leur fait befoin pour viure heu-

reufement: ne faifânt point de différence entre République &cité: Si

eiij

y

X
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X^cfincs il dit que ce n’cft pas cite , fi tous les citoyens ne demeurent en

Ymcûne licu;qui eft vnc incongruité en inacicrc de Republiquercomme

luUc Celârlcmonllre bien en les mémoires jdilâni que toute la'citc

Omnis ciuimHcil des Heluetiens auoit quatre bourgs,ou quatre cantons, où il apen que-

n lemot de cité , eft vn mot de droit,qui ne fignific pointvn lieu, ny vnc

place,comme le mot de ville,que les Latins appellentVrbem ab Vrbo,

c’**’*’
aratro,parcc qu’on trail'oit

,
ditVairon , le circuit Se pourpris des

coi villes aucc la charrue. Aufli cft-il bien certain en ‘ termes de droit
,
que

-ccluy quia tranlpottc hors la ville ce quieftoit défendu de tirer hors la

I

citcj’ayantponcen vneautrevilledclamclmcprouincen’apointcon-

I
'
^•’cucnu à la defenlc.lcs ‘ doâeurs pall'ent plus outre , car ils difent que

celuy n'a point contreuenu, qui a tranlponc en vnc autre ville fugetee à

’ tRcgpj
m^lm'^Priiicc.LcsHcbricuxontgardclamcfincpropricté&diftèrcn-

rici*'^

B
^jjj^^ jjj

J appellent la villenn*D c’eft à dire la murée:

4 n cractTi'i
^ cité,nv_.Et combien qu’ils prennent quelquesfoisl’vii,pour * l’au-

sc Hofei <1 » . tre : comme les Grecs bien fouuent vient du mot »oAic «tri tv âsMt , Se

ioretboSoutfi. les Latinsdu mot ° ciuitas,pro vrbe,oppido, & iurc
:
parce que legenc-

<• *pti«ï oillkm ral,qui eftb cité,comprcnd le particulier, qui eft la ville : fi eft-cc qu’ils

ront’swM^fj^ n’abulcntpas du mot «s» «ri t«j toAu» , comme nous voyons que
sspimaninAn- Ciccroii a bien gatdclaproptietcdc l’vn& dc 'l’autrc. carie mot Grec
lomno H,.

Aftufignificvillcproprcmcnt,indcAftuti qui fignific autantcomme
vrbani,parce que les habitans des villcrfont plus accors ordinairement,

& plus gracieux que les pailâns. mais lemot de ciuilis
,
que nous appel-

ions ciuiI,n’cftoit pas receu des anciens Latins pro vrbano. Etpourmô-
ftrerque la différence ne gift pas en paroles fimplement. Il fe peut faire

,
que la ville fera bien baftic& muree.& qui plus eft remplie de peuple, -

\i Si ncantmoins ce n’cft point citc,s'il n’y a loix,& magiftrats poury efta-

\blir vn droitgouucrnemét, corne nous auons dit au premier chapitre:

• ainsc’eftvncpureanarchic.Etaucontraircillcpeutfwequela ville fê-

raaccomplie de tout point,& aura droit de cite ,& d’vniucrfité ,& fera

Ni bien rcigfce de loix Se de magiftrats,& ncâtmoins ellene fera pasRepu-
^ blique.comme nous voyôs les villes , Se citez fugettes à la feigneuriede .

Venizcjou aux feigneurs des ligues qui ne fôt pas Républiques: no plus

que les villes fugettes& tributaires à fa ville deRome anciennement n’c-

ftoient point Républiques,& ne iouiffoyét pasdu droitdeRepublique

I contre Tes fugets paniculiers, maisfeulement la cite deRome
: qui auok

i de grands priuilcges , Se prerogatiues contre les autres villes en general,

& contre vn chacun desparticuliers: encores que bien fouuent les loix

vfcntdu mot de République parlant des autres villes. C’eft pourquoy
TraianrEmpcrcurcfcriuoitàPlineleieuncgouucmcurd’Anc, que la

cite des Bithiniens n’auoit pas droit de Republique,pour eftrc préférée

7. lib. îo.ethftot,'

T.toro ÜLde admt*
nillrat.retû.&ai

inunnnpal 9t de

leskeatioa. ^ » «

i.i.fîmiic adi-mo. aux crcacicrs particuliers en matière d'hypoteque tai(tblc, comme il eft
«icipalnn. dd.ÎDl. I
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quieuftccpriuilcigc,&ccux àquiilsauoyentd5né ccftc prerogatiuc,

corne cftoic lafeulccitc d’Antioche ’entoutl'EmpitcRomain. Ainfi «md c01.fii.ic4.

voit-on que ville peut cftrc làns cité,& la cité (ans ville
, & l’vn & l’autre !l'’i Annochefiom.

n’clUnt point République. & qui plus cftvnc mcfmc cité peut cftrc
‘"-

copfçtucc en fon crtticr,& là ville raz.ee,ou dclailTec des habitans.-: corne

il en print aux Athéniens àlavcnue duRoy dePerfe, auquel ils quittè-

rent la ville , lemettans touts fus mer ’
, apres âuoit baillé en garde aux

Ttezeniens leursiemmes & cnfâns i ftiiuant l’oracle qui auoit rclpondu

quclcurciténc pouuoic cftrclàuuce,.ftnonauccmuraillesdcbois, ce

qucThcmiftpclc interpréta que la cité(qui gift au corps légitime des ci-

toycas)nc ic pouuoit garentir que parnauircs. Il en auint autant aux ha-

bitons de Mégalopolis y ierquels aucrtis de la venue de Cicomenes Roy
j

deLaccdcmonnc, vuiderent touts, elle n’eftoit pas moins ville queau <

parauanc: maisccn’cftoitny cité,ny République: de forte qu’on peut
i

dire que la cité s’enfuit horsde la ville. Ainft parloit Pompée le grand,
^

apres auoir tiré deRomme deux cens fcnatcun & les plus apparens

feigneurs, &; quittant la ville à C*(âr,vlà de ces mots,None.ft in paricti-

busRcfoublica. Mais d’autant qu’il y auoit deux fortes de partizans &
que les bourgeois diuifez' en deux s’aduouoycnt fcparcmcnt de deux '

chefs il fcfiftd’vne République deux. Car les mots de cité de républi-

que,de maifon ,
de paroilTc , font de droit : & tout ainft qu’il a efté iugé

que la paroilTe eftant hors la ville,&les paroifliens dedans la ville
,
qu’ils

iouiroyentdu droit des citoyens
,
comme eftant la paroifl'c dédis la vil-

'

IctaulTicft-ildclacité. Etaffin qu’on fâche de quelle confequcncc peut
|

cftrc l’ignorance de telles choies, icfnettray ce qui en aduintauxCar-
|

thaginois Ion qu’on deliberoit àRomme de razer leur villc.Ils cnuoyc-

rent leurs Ambaflâdcurs pour fc rendre à leur mercy , & fuplicr le Sénat,
'

que l’vne des plus belles villesdu mode, & l’honneurde leurs viftoircs
i

nefuft indignement tafee. Toutesfoisilfut rcfolu qu’on y mettroit le
^

feu pourla facilité du port,& quclc peuple de fon naturel farouche & :

lebellc auoit fait la guerre aux allez des Romains , &apreftoitnombre
dcnauircscontrelestraittczj&qu’ils pourroyct à lapremière occafion

fcfoubleucr,&tircràfâ cordclle touts les peuples d’Afrique. Lachofe

ainfi tcfolue, on frit entrer les ambaflâdcurs au (ènat , & la rcfponfc fut,

que leur cité leurdcmeurcroit aucc touts les droits,priuileigcs, & liber-

1

tcz, dont ils auoycnt toufioursvfé. les ambaflâdcurs bien aifes s’en re-
j

tournèrent. ToftaprcslacommiflionfiitdcccmccauicuncScipion,lc-
1

quel ayant pris la route d’Afrique aucc vnc armée de mer ,
enuoya Cen-

[

fbrinrcccuoir trois cars oftages,& les vaifleaux de mer, ccquifutfiiiél:
[

«lors Cenforin fift commandement à touts habitans de Cartage de vui-
j

dcr,& emporter de la ville tout ce qu’ils pourroient
,
pour habiter plus

loing du port , où bon leur fomblcroit. Les habitans eftonnez remon-

ftrent que le fenat lesa^it artcurez
,
que leur cité nc.fcroit point rafêc; _

c iiij

«
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i-Ajjnm.mijbi- Qnlcur * (Ht quclaFoy leur fcroicgMdec de point en point; mai»qué

lacitén'cftoitpas atachccau lieu, nyaux murailles de Cartage.aiftfi les
'

ï’^fia'i'otw'^j pauutcshabitansfurciitcontraintsde{bnir,^abandônerlavilleaufèa

i'j!uJÏa m““'^ qui y fat mis par les Romains
,
quin’cn eudint pas eu lîboil inarcéié ji fi

M*uiiotoiifiiiib.| pluftoftlcs amballàdcun eulTcnt cntcndulà différence de ville &citÉ:

comme il aduient fouucnc
,
que pluficuts ambafl'adeurs ignorans le

I

droit ,
iâcent de lourdes fautes en matiete d’eftat. Il ya roefine faute au

traite fait entre lescantons deBerne& Fribourg ,
faitl'an rii. d. v. tnî tf

I

eftportéparlefecondatticlc.quel’alianccentrelesideux Republiquet

! letaperpetuelle.&tant cjue les murailles des deux villes apparoifiroht:

1
Etnefefaut pasarrefter a l’abus qu'on fait ordinaitcmieiit,-&auxai3’es

I

de plus grande importance de ceux qui appellent ville,citi.&vmucr-

!
fité,commc on dit de Paris

,
& de quelques autres, appellans cité l’ifle,

i
&rvniucrfitclclieuoùfontlcs cùllcges,&lavilletoutlcfurpltiCat1à

(iffà.

ville contient le pourptis des murailles & faux-bourgs *
, combien que

nous ne fukions pas la propriété de laloy ,
difans la ville& feux-^bourgS,

4-aé Anttockooi

!
Hufopoaa.

pour la diuerfitc des priuileges que les vns ont fus les autres : & fV-

niuerfité eft le corps de tours les bourgeois de Paris : lacité toute la

I

Preuofté & ’Viconté , vlânt de melrnes couftumes. l'abus ell venu'

de ce que anciennement toute la ville n'eftoit que l’ifle enuironnee

I

de mutées , & la riuicre autour des murailles
,
ainfi que nous li-

I loirs en l'epiftre de lulian * gouucmeurdc l’Empire d'occident
, &

i qui faifoic fa refidencc ordinaire en Paris : le fur^u^ eftoit en iardins

j

& terres labourables.Mais la faute eftbien plus grandededirequ'ilricft

pas cicoyen,qui n'a part aux magiftiats, &voix delibctatiue auxefiats

du peuple, (oit pour iuger,(bit pour affaires d'eftat.C’eft la définition

' du citoyen que Ariftote nous à laiffee par efeript ’

.

Puis apres il Ce cor-

jib.).c.i.kc.4.ji-igc,di^t que fadefinition n’alieu finon enl’eftat populaire. Orluy

melmc conrclTc envn autre lieu*, que fadefinition ne vaut rien fiellc

neft generale. Auffi peu d’apparence y a-il en ce qu'il 'dit, quetoufi-

liouis le noble efi plus citoyen que le roturier, & l'habitant de viilé

I

plus que le paylàn : & quand aux icunes citoyens qu’ils bonrgconnetic

;cncorcs:qucIcs vicuxvontendecadcnce, que ceux dcmoyenneaagc

font les citoyens entiers & les autres en partie. Or 1a nature 'de la défi-

nition , ne reçoit iamais diuifion, &ne fautpas qu'il y ayt nyplusny

,moins d’vnlcul point en la definition,qu’en la choie definie,aurrcmenc

itout n’en vaut rien.Et ncatmoins ladelcription du citoyen que Arifto-

te nous a baillée pour l'efiat populaire manque: veu mclmes qu'en

Athènes,qui'n’a point eu de pareilleen libené, &authorité de peuple,

|la quatriclmc clalre,quielloit trois fois plus grande que le relie du peu-

ple,n'auoit aucune pan ’ aux offices de iudicature,ny voix deliberatiuc

;

aux arrclls& iugemens que lepeuple donnoit:tellcment qu’il faut con-

felTer,

poli

«.lib.j.iopic.
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hPlatar ù Solooe

fcflèr.fi nous reccuons la définition d’Ariftote,quclaplufpart des bour-

Î

fcois naturelsd’Athènes eftoyent cftrangèts.Et quant à ce qu'il dit que
j

CS nobles font toufioursplus citoyens que les rotuticn
,
nous voyons i

tout le côtrairc és Républiques populaires de SuifTc, où les nobles n'ont

,

parc 'aucune (en qualité de nobles^ aux offices. Plutarque amieux dit,

que droit de bourgcoific eflauoit part aux droits, &priuilciges d’vne

cite, qui fc doibt entedre félon la côdition & qualité d'vn chacù,lcs no-

blescomme nobies,lcs roturierscomme roturiers,& les femmes &c en-

fuis en cas pareil félon raage,fexe,condition,& mcrircs d’vn chacun.Ec

àcc propos difoit vn ancien ' doâeur,lcs pieds formcrôt-ils complain-

âe contre les yeux ,
difàns nous ne fommes pas au plus haut lieu ? ô fi la

définition du citoyen que nous a kiifle Ariftotc auoit lieu,combien de

partialitez,dcfeditions, &dcgucrrcs ciuilcs on verroit! Le populace de

Romme ne fe banda contre les noblcs,finon pour-ce qu’il vouloir eftre

égal en tout &par toutaux-nobles: & nefutrapaifé que par le moyen
de la fable des membres du corps humain

:
par laquelle le fàge fenatcur

Agrippa r’allialepeuple & la noblcflc.CarRomulc * auoit ordôné,qu’il ,.Dionimi»i;Mr.

nepourtoitcftremagifttat, ny bénéficier, qui ne feroit extrait des cens

gentils-hommes qu’il auoit fait fcnatcurs,& depuis y en adioufta cent

autres. Ce nouucau pcuplcayant vaincu (es voifins en contraignifi plu-

ficurs de quitctleurpays &c couftumes,pour eftre habitas& bourgeois

Romains, comme les Sabins. Depuis ayant auffi vaincu les Tufculans.

Volfqucs,& Htmiques ,ilstrai(ftcrcntacordcnfcmblc que les vaincuz

auroyent partaux omces,& voix delibcratiue aux allemblccs des cftats.

Cuis autremét cliangcrny de loix , ny de couftumcs,qui pour celle cau-

fê ne s’appcllerent point citoyens, mais fimplemcnt municipes: moins

cftimez & honorez que les Romains , combien que leur cftat fuft

vni à ccluy des Romains. Auffi voyons nous que Catilina , de l’an-

cienne maifon des Sergiens , &c Romain naturel rcprochoit à Cicé-

ron qu’il n’eftoit qu’vn nouueau Arpinois. Et cela fut caufe que plu-
'

fieuts villes municipales
,
quittèrent leurscouftûmes, poureftre vrays

f.
TkIi i

bourgeois Romains , iufqucs àTibcre l’Empereur
,
lequel ’ oftal'om-

i

bre de libené qui reftoic au peuple, alors les villes municipales rc- '

{

fufetentlcspriuilciges delà citeRomaine, dequoy l’EmpereurAdrian

s’emerueilloit,dit Aulc Celle,& fans caufc,attendu ce que i’ay dit.Voi-

!adonc deux fones de fugets différends en priuileges : c’eft à fçauoir le

bourgeois Romain,& le municipc. La troificfme forte de fugets eftoict

les Latins,qui auoyent aucommencement foixantc villes
, & depuis ils

furent augmentez de douze colonies Latines , & par les traittez faits en-

tre les Romains &Latins, ilcftoitditquc IcsLatins venans habiteren

Romme auroyent droitde citoyes, pourucu qu’ils euffent laiflé en leur

payslignec légitime, ainfi que nouslifons enTite Liueau XLi.liute.

Toutesfois plufieurs y failàns fraude,'&; baillans leurs enfâns à quelques

I
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Romains comme clclaucs pour les af&ancliir affin cju'ils fiiflcnt citoyes

Romains, il fut dit par la loy Claudia& conformée par arreft du fenat&
parcditdcsConfulsquetouts lesLatins quiauoycnt contre les traitez

|

obtenu droit de bourgeoifie retoumeroyentaupaysxc quifutfàità la

requefte des citez Latines.Ainfi fe doibt entendre ce que dit Boece,que

les Romains enuoyez aux colonies Latines,perdoient la cité: & ce que

ditTite Liue * ,que pat arreft du fenat, il rut dit que les colonies cn-

uoyees à Pouzol& à Salcme,n’cftoycnt point citoyens,c’cft à direpour

le regard des voix aux cftats. Ainfi eftoyent ceux de Reims , & de Lan-

gres,&deSaintôges,&deBourgcs,&:deMcaux , &d'Autun,alliczdes

I Romains&citoyés,(âns voix,ditTacite,orcsqu’illeurfijft permis da-

i

uoir eftats & offices honnorables cnRomme. &ceux d’Autun furent

I les premiers qui curent priuilcige d'eftre fenateurs Romains, & s’appel-

: loyent frères des Romains, combien que les Auucrgnats preuoyccaufi
'

'

fi cefte qualitc,cûmmc cftants extraits dcsTroyens,ainfi que dit Lucan.

Oril cft(ânsdoubtcquclcscolonicsRomaines,cftoycnt vrays &natu>

^ cdîub’i*
bourgeois extraits dufâng des Romains, vfâns'dc mcfinesloix,

'*'^magiftrats,& couftumes, qui cft la vraye marque de citoyen. Mais plus

' les colonies eftoyent cfloignccs dcRommc, moins elles Icntoycntla

fplcdcur&clarté duSoulcil,& des honneurs qui cftoycntdcpartizaux

bourgeois& habitans de Romme: dcfortcquelcsbabitans, dcLyon,

Vicnnc,& Narbonne, colonies Romaines , fc fentoyent bien heureux

d'auoir obtenu les priuilegcs des Italiens qui eftoyent d'ancienneté al»

liez& confedetez des Romains,iouinânsdu droit de bourgeoifie hon-

norablc, (ans toutesfoischanger ny deloix,ny dccouftumcs, ny per-

dre vn pointdclcur libené. fie pour gaignercepriuileige, laguerrcfo-

cialcfutiurecpar les Italiens alliez contre la ville de Romme, quidun
iufqucs à la loy Iulia ‘ de la cité

,
quilcur fût ottoyec. car entre les villes

d‘ltalie,il y enauoit de tributaircs,dc citoyens
,
d‘allicz,de Latins , touts

différends: fiemermes lesaifranchis qu'on appelloit Latins Iunians,c-

I

ftoyent bien fugets fie Citoyens ,
horfmis qu'ils ne pouuoyent difpofcr

.kgcituiUNot- de leurs biens
°

. C'eft pourquoy en la harangue derEmpcrcurTyberc

quieft en Tacite, fiegraucc en bronze àLyon, nous lilbns ces mots,

i

Quid ergo? non ItaÜcus fenator prouinciali potiorcftîcomme s’il vou-

loir dire qu'ils (ont égaux. AufliTybcrc l'Empereur ’ofta le droit d’a-

uoir cftats fie offices aux Gaulois, qui auoyent obtenu droitde bour-

igcoificRomainc.A ccquci’aydiâ (edoitraportcrlc ditcdcPlinc,l'Et

j

paigne dit- il a quatre cens foixantc fie dix villcs,c’eft à (çauoir douze co-

tonics.Treize de bourgeois Romains,quarantcfcpt qui ont le droit des

Latins,quattc allicc$,fix franches fie deux cens foixantc tributaires. Bricf

de touts les priuilciges fie prerogatiues des bourgeois Romains,il ne s'en

[trouuequafi quevn quifuft commun à touts, c’cftàfpuoirque les

magiftrats fie gouucmcurs ne pouuoyent prendre cognoillancc des

cauics

)

i. AppianJtb.i.
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caufcs dVn citoyen,qiiandilyalloic de l’honneur, oudcla vie, &me{^
mcmcnc s’il y auoitappelintergetté du citoyen au peuple Romain , ou
à rEmpeteur,encorcs que les gouuemcurs des prouinces euflent ’ liau- *
tciulhcc,moyenne,&: baflc,{uitouts les fugets des prouinces.Et quant

àcefte prerogatiuc elle fut otroyee atouts citoyens Romains deflors

que le peuple Romain donna la chalfe aux Roys par la loy I unia * loy (à-,
f.l

crée
, & depuis fouuét republiee& renouuellee parles loix ' Valericnesi

& par la loy Semptonia * &Portiatribunitia:pourobuier aux entrepris i. cicero prl'd^

fes des magiftrats& gouuemeurs,qui entreprenoyet fus la iutildiiSion bmo ptrjSdi.

du peuple
,
&pafl'oycnt fouucntpat dellus l’appel ' làns y deferer. mais

Cicéron ayant contreuenu fut banni , fes biens dcclaircz acquis & con- '’aitt.mai.ub.t.

fifqucz à la République& (à maifon bruflee,eftimec ,
cinquante mil ef-

cus,oùil fut ballivn temple de liberté par arrefl: dupeuple donne par

deiâux & contumaces. Ce qui fift deflors en auant fes magiftrats plus
^

auifez. C’eftpourquoyPlinelcieunegouuemeurd’Afie, efenuanf* à

TraianrEmpeteurdcsalTembleesdeChreftiens, quife fàilbyctlanuidt

au reflbrt de là iurifdi(ftion,ren ay, dit-il
,
plufieurs en prifon

,
entre leA

quels y en a de citoyens Romains,ouei’ay mis a part pour lesenuoyerà

Rome. & lors que làint Paul fût tire en iuftice,c5mc leditieux
,
& trou-

blantlc repos public, fitoft qu’il apperceuft quclcgouucmeur Félix

vouloir entrer en cognoiflance de cau(è,il demanda fon renuoy àlEm-
pereur,remonftrant qu’il cftoit bourgeois Romain

,
par ce que fon pè-

re de la lignée de Beniamin
, & natifdc Tharlc en Caramanie

,
auoit ac-

quis droit de bourgeoifie Romaine. LcgouucrneuraulTitoftfe dépar-

tit de la cognoiflànce,& l’enuoya àRome dilànt, on pouuoit abfoudrc

ceft home icy à pur& à plain, s’il n’euft décliné ma iurifdiétion. autre-

ment s’il n’euftefté bourgeois Romain,lcgouuerncur luyeuft fait fon

procez,vcu que bPalcftine eftoit au parauant réduite en forme de pro- ^
uince,comme en cas pareil Ponce Pilate ayant lemclme gouuernement
fut contraint de condemner lefufChrift, comme fuget de prouincc

& tributaire, combien qu’il ne cherchai!: qu’à s’en lauerles mains,s’il
i

euft peu en le làilànt euiter le crime de l’cfc Maiefté qu’on luy met-

toitàfus:&pours’cn iuftificrilenuoya Icprocesà Tiberel’Empereur

comme dit Tertulian. Et fi les magiftrats municipaux euflent eu haute

iuftice,ils ne l’euflcnt pas renuoyé au gouuemeur criant qu’il auoit me-
|

ricé la mort ,
mais qu’ils n’auoyent pas puiflànce de luy faire fon procès,

car les magiftrats municipaulx des prouinces n'auoyent aucune iuriA

di£tion,horfmis que de mettre en l^finepourle danger^ eminent,& dcditoilSf^’
dereceuoirles cautions, & quelquesfois eftablir tuteurs aux‘ pauures

orphelins, mais ils n’auoyentaucune cognoiflance criminclle,ny fus le 'kJ municipal.*'”*'

bourgeois Romain,ny fus le fuget de prouince,ny fus rcfttanger,ny fus mii'dlT
*''

lcsafranchis,ains Iculcment fus les elclaues,qu’ils pouuoycnt ^ condam- dciScom*’k-
ncr aux verges pour le plus. Carquantàlaiunfdiiftionquiflit donnée
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aux dcfcn(curs des villes, ils furent cftablis pat Valcntinian
*

, trois cens

, 1..- cinquante ans apres: de forte quela Iurifdi£tionvniuerfclle’appatte-
qmdcnt. L pcnol. .* * . .* x
&vit.4eoitpto> noit au gouucmcur de prouuicc, oualcshcuccnaiis pnuaaucmcnca
confia.

touts autres;&; ceux-làs’abufent grandement quipenfent
,
que les pre-

j

fîtes 6c pontifes de ludee pour leur qualité de preftrilc firent confeien-

I
ce de condamner lefiifiChrifl à mort : &fur cela ont conclud queles

I

gens d’Eglilè ne doibuent donner iugement qui porte execution de

I

mg.Car au parauât que la Paleftinc fuit réduite en forme de prouince,

!

il n'y auoit que lefenatdesIuifideLxxi.compofcenpattiedcprellrcs

& Leuites
,
qui eull'cnt la condamnation de mort : comme l’intcrpretc

I in cap , Hicre-
Caldjcan ' monfltc cuidemmét,& encores mieux lespandedes desHe-

r nraio sanca
bfieux Voila donc le plus grand ptiuilcige propreaux bourgeois Ro-

k pauiiu Ricciui mams,&duqueltouts citoyens Romains iouilToient. Les autres fugets
dcacriculnira cz* j n * * > * *1 * • /I Si
jefti & labi Mof« «CS Romains

,
qui n auoycnt pas cc pnuücigc ,

n clcoycnc pas appcUcr

citoyens:mais il ne s'enfuit pas qu'ils nefulfent citoyens à parlerpropre-

mentj&fclonla vrayefignification de citoyen. Car il faut qu'ils fuflenc

citoyens,ou efttangers,ou alliez,ou ennemis
,
puis qu'ils n’elloyent pas

efclaues.onnepeutdirequ’ilsfiilTentalliez, attendu qu'iln’yauoit que
les peuples bbres, &quigouuemoyentleureflatqu'onappellaflalliez:

on ne peut dire auffi qu'ils full'ent ennemis, ny cllrangers , veu qu’ils c-

ftoyent fugets obeillàns , &: qui plus eft tributaires à PEmpire Romain.
Ilfàutdonc conclurre qu’ils cftoyeut citoyens, car ce feroit choie bien

abfurde de dire que le fuget naturel en fon pays, & foubs l’obeiflànce de
fon prince fouuerain fiift cflranger. C’eflpourquoy nous auons dit que
le citoyen eft le franc fuget tenant de la fouueraineté d’autruy. Mais les

prerogatiues &:priuileigesqu’auoyent lesvns plus queles autres, fài-

foyent qu’onappelloit les vns citoyens,les autres tributaires.Encores li-

j

' fons nous que l’Empereur Augufte eftoit fi ialoux des priuileiges, qu’il

” voulut ’ onques donner droit de bourgeoifie à vn Gaulois,quelque

j^Tranciaii.miai- ptieteque luy enfiftlà femme Linia, bien qu’il l’affranchift de payer
tailles

, & trouuafott mauuais
,
que fon oncle Cefàr donna le droit de

bourgeoifie à vne légion de Gaulois, qu’il auoit fumommee lalqüette, i

&àtoutsleshabitansde Nonocomme: &blafmoit auffi MarcAntoi-
ne d’auoir vendu à pris d'argent le droit de bourgeoifie auxhabitans

de Sicile. Toutesfois fes fuccefleurs n’en furent pas fi foigneux:& de fait

j.î.in orbc.de ftj- Antonin le Piteux par vn edit general ^ qu’il fift,otroya à touts fugets de :

niMUripcT"’*
l’Empire, droit de bourgeoifie Romaine:fuiuant l’exemple d’Alexâdrc

le grand qui eftimoit toute la terte vne cite,& foncamp la foncrellc d’i- ;

celle. & neantmoins lesvnsauoyent toufiours quelques priuileges plus

<.i.>.ictocoüi.ac *luc les autres,comme nous lifons aux loix des ‘Romains. Carmefinc '

"tS ccinuc
trouuons que l’EmpereurSeuere aptes Antonin plus de cinquan-

te ’ ans fut le ptemier qui donna le priuilege aux Alexandrins de pou-

uoireftrcfcnateursRomainsr&auparauantAntoninlesÆgyptiens ne
:

' pouuoient|
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pouuoyciit obtenir droit de bourgeoific Romaine, s’ils n’auôycnt elle

tjourgeois d’Alexandrie *. qui ellbien pour monllrcrquclcspriuilci-

ges ne font pas que le fuget foit plus ou moins citoyen, car il n’y a Re-
|

publique où le bourgeois ayt tant de priuilciges
,
qu’il ne foit aufli fuget

a quelque charge,comme les nobles font bien exempts des tailles, mais

ils font fugets à prendre les armes pourla dcfenlc desautres, au prix de

leurs bicns,de leur (àng,& de leur vie. Et fi les prerogatiues & priuileges

que les vns ont par delîus les autres, fiifoyent le citoyen : les cllrangcn,

& les alliez fcroycntcitoyés:car bien fouuent on donne aux eftrangen,

& aux alliez le droit de bourgeoilie par honneur,& fins aucune fugetiô:

comme leRoyLoüysxj.futlepremier qui fut bourgeois de Suilfe. &:

lcRoy dePerfedonnadroit debourgeoifie Pelopidas
, & àtoutefa

lignee traitant alliance aucc luy. les ‘ Athéniens firent Euagoras Roy de

Cypre,& Denys de Sy racuic tyran de Sicile, & lesRoys d’Afie Antigo-

nus& Demetrius bourgeois d’Athenes. Et qui plus eft les Athéniens

donnèrent à tous les Rnodiots droit de Bourgjoifie: &lcsRhodiots

firent aulfi tous les Athéniens leurs bourgeois, comme nous lifons en

TitcLiue:&: cela s’appelle traite de combourgeoific : côme le traité fait

l’anM. D. XX V 1 1 1. entrelesValefiens,& les cinq petits cantons:& entre

les cantons de Berne & de Fribourg, l’an m. d. v. qui emporte hôneur,

amitié,alliance, làns aucune fugetion des vns aux autresrmais il eft de tel

effeift que le fuget des vns, peut aller làns congé demeurer au pays des

autres,& iouyr des priuileiges de bourgeois fins lettres de naturalité. &
mefnics lesCorinthics qui n’auoyent rien que l’encoulure de la morree,

firent Alexandre le grand leur bourgeois,diüns qu’ils n’auoyent iamais

fait cefthonneur que à Hercules. & toutesfois il eft bien certain que ces

Royslà n’eftoyent pas fogetsdes Athéniens: de forte que le droit de

bourgeoifie n’eftoit qu’vn titre d'honneur. Puis donc qu’il eft impofii-

blc que vnc mcfmc perfonne foit eftranger,ou allié , & citoyen
,

il faut

bien dire t]ue les priuilciges ne fout pas le citoyé ,
mais l’obligation mu-

tuelle du fouuerain au fugct,auquel,pourla foy , & obeiflàncc qu’il re-

çoit,il doit iufticc,confcil,c5fort,aycîe,&: proteétiomee qui n’ert point

deu aux eftrangcts.Mais dira quelcun,comment ce peut-il faire, que les

alliez des Rom.ains,& autres peuples gouuernans leur eftat fudent ci-

toyens Romains ( comme ceux de Marlèillc
,& d’Auftun en ce Royau-

me) veu que Cicéron au plaidoycdc Cornélius B.albus dit cus’eferiant,

O les beaux droits des bourgeois Romains! que perfonne ne puilfe c-

ftre bourgeois de Romc , &: d’vnc autre cité
:
que perfonne ne puilfe c-

ftre bouté hors,ny retenu parforcc en noftrecitéis’esbahyflântcomme
les Grecs foufroyent qu'on peuft eftre bourgeois de plufieurs citez.

Quanta ce qu'il dit des Grecs,laloy de Solon cftoit lorsabolic,quinc

vouloit pas que l’cftranger euft droit de * bourgeoifie en Athènes ,
s’il

,

n’eftoit banni de fon paysrcc que fift Solon ,
comme il eft vray-fembla-

PIia.Iib.td.

Plutar. io Pclô*

Idem ioDcmc*
no.
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blc, affiii que nul ne iouift des priuileges de bourgeoifie

,
qui fuft fuget

àlafouueraineté d’autruy , àquoy Plutarque qui s’esbahift decelleloy
;

n’a pas pris garde. Aufl'itrouuons nous plufieurs bourgeois d’Athencs;

H

;
1. qui

rumruiTclaUcoi

niens, craignantcomme on diibit, perdre le droit de bourgeoifie Ro-

maine. ce qui cil bien vray pour le regard des vrays fugets & citoyens,

& non pas des bourgeois d'nonncur,qui ne font point lugetsmy des ci-

toyens de plufieurs citez foubs vn melmc Prince
,
chofe qui eftoit per-

0> 1 cittS.xl mife de droit ° commun. Car combien qu'vn cfclaue puiifc cftrc à plu-j

I

fleurs maiftres, & vn vall'al à plufieurs feigneurs égaux tenans d'autruy :
;

: fieft-cequ’ilnefepeutfâirequ'vnmefinecitoycfoitfugetde plufieurs:

Princes fiauuerains, s'ils n'en demeurent d’accord, car ceux cy ne font'

point fugets aux loix
,
comme les feigneurs tenans d’autruy ,& les mai-

ftres d’vn efclaue.qui (pnt contraints s’accorder
,
pour le regard du 1er- !

,
uice que l’efclaue leur doitjou le ‘vendre. Qmeftvn point pourlequel

nous voyons fouuent la guerre entre les Princes voifins,pour les fugets

des frontieres,quis’aduoüent tantoft del’vn,tantoftde l’autre,&ne (ça-

uent auquel obeyr:& bien fouuent s’exemptent de l’obciflance de tous

^

deux:& ordinairement font inuadez& piliez des vns& des autresxom-

melepaysdc Vvalachie qu’ils apjscllcnt Moldauics’cftant exempté de '

i’obcifl'ance des PoulognoLs,a efte .ilfugeti des Turcs ; & depuis s’eft re-

mis en la fugetion des Roys de Pouloigne en payant neantmoins tribut

au Turc: comme i’ayapris des lettres de Sraniflaus Rofdrazeroski en-;

uoyees au conneftable deFrance en datedu xvi i. Aouftsi. D. lui. '

Toutesfoisilya plufieurs peuples fusles frontières quilèfontaflanchis :

durant les querelles des Princes, corne il eftaduenu au bas pays du Lie-

ge,dc Lorraine,& de Bourgogne, où il y a plus de douze fugets duRoy
de Frâce ou de l’empire ou d’Helpaigne qui ont empiété la foiiueraine-

térentre lefquels l’Empereut Charle v.mettoit le duc de Boiiillon, qu’il

appclloit fon vafl'al:& parce qu’il eftoit fon prifonnier l’an m . D. L v- 1. au

traité fait pour la deliurance des pri(bnniers,il demandoit cent mil liures

de rançon,parce qu’il le difoit fouuerain.Mais il y en a bien d’autres que

le Duc de Boiiillon : Sc làns aller plus loin que fus les marches de Bour-

gongne il y en a fix,qui tiennent le pays qu’on appelle de furceance,du-

qucl on nes’eft peu accorder.&en Loraine la tcrre& feigneurie de lu-

me : ;e qui eft aufll aduenu fus les frôtieres d’Elcofl'e&d’Angleterre,où
les particuliers fe font faits fouuerains depuis xx.ou xxx. ans cotre lesan-

ciés traitcz.Car pour obuier à telles entreprilcs, les Anglois & Elcoffois

ont accordé de toute ancienneté que les débats, c’eft à dire certain pays

ainfi appelle fus les frôtieres des deux Royaumes,qui a ciq lieues delog,

& deux lieues de large
, ne fera labouré , ny bafti , ny habité, mais bien

qu’il
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qu’il Icra permis aux deux peuples d'y mener paiftrclcùrbeftail,alà’
;

charge que fi apres le Soleil couchât bu deuât li Soleil leuât il (c trdüuo

aucun bcftail, il fera à celuy qui le trouera, c’eftl'vn des arriclcsarreftCîi
'

auxcllatsd’Elcofletenuzrâijyo.&cnuoyezauRoy Héty poury eftfc I

par luy pourueu.Mais quâd les feigncursibuuerainsdemeürct-d'accord,
J

c5me le SuitTes du pays de Lugan,& autres terres par dekles monts; qut '

aparticnnent en commun à tous les feigneurs desligues
,
où ils enuôyét

leurs officiers chacuncâtoncnfontour,alorslesfugetsnc(otpasrepU- '

tez fugets de plufieurs fouuerains^ains d’vn fcül qui cômande en fon or-

dre. ncen'eltquelesvnsvueillententreprendrcfuslesautres commeil

s’emeut vue fedition entre les fept catons catholiqucs,& les quatre pro-

teftans l’an 1554. les catholiques vouloyent chafticr les habitans de Lu-

gan & Louuerts,qui(cdepartoyentde l’Eglifecatholiquedesproteftâs

Fempefchoyent&iaeftoyent fus le point de prendre les armes les'vns

contre les autres, fi les cantons de Glares, ôc d’.^âzel, qui foufroyent les

catholiques & proteftansjcnfèmble l'Ambafladeur duRoy de Frâce ne

fulTcnt interuenuz. Or le bourgeois & fuget pour le tout d'vn Prince

fbuucrain.ne peut eftre que bourgeois d’honneur d’vne autre feigneu-

rie.Par ainfi quand nous lifons que le Roy Edouart premierdonna droit

de bourgeoille aux habitas de baffe Brctaigne, cela s’entend pour jouir

des libériez exemptions & ftanchifes dont iouiffoyent ceux du pays,

autant dirons nous des Bernois & des habitans de Genefue qui s’ap-

pellent parles traitezd’alliance égalé& par lettres combourgeois. Car

quanta ce que dit Cicéron qu’il cftoit en la puiflànce du bourgeois

Romain de quittcrfabourgeoifie,poureftrc citoyen d’autruy. cela e-

ftoit de toute ancienneté, &tout certain par les loix des’ Romains,&
prcfque toufioursalicu és Republiques populaires , où chacun bour-

geois non fculementa partaux offices,ainsauffi à b fouueraineté: com-
me enRome& en Athènes, où il cftoit aifement permis de quitter le

droit de bourgeoifie: & ne fë pouuoit otttoyer en Athènes à l’eftrâger,

s’iln’yauoitfixmilcitoyens qui l’eullcnt accordé balotant à 'couuclt.

mais aux pays tyrannizez ou par trop fugets
,
ou mal-plaifans & infeni-

lcs,commc en 'Tartaric &Mofcouie;non feulement les fugetz ains auffi

les eftrangers depuis qu’ils y ont mis le pied n’en * peuuent fortir.ee qui

eft auffi pratique en Æthiopie-fi oncognoift que l’cftrangerquiymct

ce,s 11 veut s aoienter,au iieu qu 11 mut aenaptet men cneremcnt,ou me-
riterccdtoitàVcnize&autres Républiques franches. Mais quoy que

die Cicéron qu’il ne fuft point défendu de quitterb fugetion des Ro-
mains,& aller autre part, cela ne fait pas qu’il ne foiten la puiflànce de

tous feigncursfouucrains retenir leurs fugcts,&lcscmpefcncr de fortir

de leur obcifl'ancc.Auffi voyons nous en cous les traitezde paix ou d’al-

liance,ccfte claufe ordinaire
,
que les Princesne ceceuront les fugets

, &
Tlj

le pied eft homme d’cfprit,on le retient ’ par bicnsfaits,oubien par for-

!

.Ij 3c CtptiQÎl. ).
I

n bdio.prtu.cod,
,

.DihUimcxcn.
{

od.

. DemoAhen
ri Eubulidem.

. idcA lîue

3CCultUrU^glU«

l. 5igirmtinda$n>

>cr Bjroab Hcr.
icActa biAoria

dofeboQue.

. François Alua-
CS en rniAoixt de
Itbiopic
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valTâux les vns des autres en leur protection,bourgcoifie ,

ou priuileges

(âmleurcon(cntementcxpres:qui cR confbrmcàlaclaureancicnne ra>
'

portée parCicéron,Ne quisfocdcratonun à populoRom. ciuis rccipe-
j

ieturniuispopulusfûtidus&âuscirct:idclrauâor,&combicn que i

lamailôn deFrancc& les feigneurs des ligues (byent cflroittcmcnt alliez i

toutesfois le ttaitte d'alliacé fait l'an m. D. x x. porte la claulc que i'ay dit.

Et le feptieline article du traité Eût entre le Duc de Sauoye& les cinq pe-
;

tits cantons m. o. l i x.fi ceux qui dcmâdctoycnt bourgeoifie d’aucruy

ne vouloyent demeurer en Ton pays demeurant fes biens fugetscomme
au parauant.Et outre les traitez il n’y a Prince qui n'en face ordonnance.

Et bicnfouucntlcrugctn’orcroiclculcmcnt Ibrrir du pays (ans congé,

corne en Angleterre,Elcoflc,Dâncmatch,&Sucdc,les nobles n’olèroict

s'ablcnier du pays (ans congc,s’ils ne veulcntperdrc leurs biens.comme

il fut aufli défendu parr£mpereur°Augufle a tous fenateurs de fbnirde
Italicfànsfoncongc,&futtoufioursgatdébieneftroitemcnt.Etparles

ordonnances d'Elpagnc iTcft défendu de palTer aux Indes Occidentales

(ânslecongéduRoy d'Efpagne. ce qui fût aufli ancienement défendu
' en Carthage

,
quand le capitaine Hannon eut defcouuert les Ifles des

Madères. Et par les ordonnances de Milan il n'cft permis à fuget quel-

conque receuoir droit de bourgeoifie, ou traitter alliance, ou ligue

quelconque auec les autres princes &Republique,(ài« exprès conge du
Sénat de Milan.Et qui plus efl on voit fouucnt qu'il n'eff pas feulement

permis dechangerfon domicile, encores qu'on ne fbne point de la fei-

Î

'neurie&obciilâncc du prince fouuerain. comme au duché de Milan

t ni» iib I -
^ venant demeurer en la ville de Milan Oi banlieue de Milan doit

obtenir lettres & payer trois ducats. Aufli nous * trouuons qu'il fut

defcnduauxBithinicnsfugets des Romaitu receuoir les autres fugets

, en leur ville , ny leur donner droit de bourgeoifie :comme il le fàifoit

fouucnt pour décliner la iurifdiâion , ou pour frauder les droits des

7. tailles& impolis : auquel cas la loy ’ veut
,
que celuy qui a changé de <

domicile
,
porte les charges en deux lieux, ce qui fut aufli ordonné par

rcdiurute ^
l^*B-oys Philippe *leBcî,’Iean,' Charles v.&CharIcs vij. Mais bien

t. ijii. ^ l’ordonnance de Philippe le ‘ long , veut que le preuoft ou baillifdu
lieu alCflé de trois bourgeois , Ibit contraint receuoir quiconque vou-

I

dra des fugets du Roy au droit de bourgeoifie,pourucu que dedans Tan

j

& iour il achwtevne maifon du prix de lx. lois parilis,& qu'on lefl-

I gnific par vn lei^cnt au Icigncur duquel il cil: iulticiable ,& qu'il de-

I

meure au lieu où il aura eflé receu bourgeois depuis la Touflâints iuf^

quesàlalâinâlcan,enpayant autant détaillé qu'il payoitau parauanc

I

qu'ileuftchangéjiulqueàcequ'illcdepartedela nouueUe bourgeoi-

lic, pourueu que ce foitEuu décliner la iurilHiâion pour les procès in-

^uu-cioai. tentez trois mois au parauant. Mais quoy qu'il foitpermisaux fugets de

changerle domicile , fi cA-ce qu'ils ne peuuent ’ renoncer au pays de

I
leur

c
à l r
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leur nai{Iâncc:& beaucoup moins les cenfiers de main * morte
,
qui ne

pouuoyét'anciénement,ch5gcrleurdomicile,(ânspriuilegc(peciaI.Et

generaleméc on peut dite en termes ‘ de droit
,
que ta bourgeoific n’cll:

point pcrdue,ny la puiilacc du prince fur fon fugct,pour châger de pla-
' ce ou de pays:n5 plus que le vallal ne fe peut exépter de la foy de fon fei-

j

gneur,par le droit des fiefs, ny le feigneur quitter la proteûiô du vaflâl,

i
fans lecôfcntement’l’vn de l’autre,ellâtl’obligatiô mutuelle & recipro-

j

que,s’il n’y aiufteoccafiô. Mais fi l’vn ou l’autre apreftccôfcnccmct ex-

I pres,ou taifible,&que le fuget quittât fon prince foit aduoiie d'vn autre

par la foufrâce du premicr,il n’ell ’ plus tenu de l’obeilèacc qu’il luy dc-

uoit. Car bien fouuét les princes attirée les ellrâgers en leur pays à force

de priuileges
, foit pourfortifier Septupler leur pays ,

foit pourafoiblir

leurs voifins, foit pour gaigner les gentils cfprits,fôit pour l’honneur Se

gloiredes villesnouueilcmétbafties.ccmefiftThcfcuslepremier, ot-

Koyât droit de bourgeoifie à tous efttâgers qui viendroyent demeurer

|fn Athenes:& Alexâdrelegrâd,ayât fondé labile d’Alexidrie,ottroya

de grands priuileges à tous ‘habirans. Se en peu d’annees elle fut l’vne

'des plus belles Se neuriflantes villcsdu mode, le Roy François legrand

ayât bafti le Haure de Grâce auffi toft le réplit d'habitans
,
qui regorgét

maintenâtpouri’exéption des charges qu'il donnaAuflî voyons nous
la ville de L5drcsab5der en peuple,Se remplie de marchas Se d’artifàns,

pour le priuilegc que dona Richard Roy d’A ngleterre à tous cflrangcrs

qui y auroyent demeuré dix ans
, de ioüyr des priuileges de bourgeois,

qui eft vne ordânance cômune enSuifle
, Se prefque en toutes les villes

d’Alemaigne cofornie au droit’c5mun.Vray eft qu’il y a plus ou moins
de teps és vnes,que és aatrcs,fclô la cômodité du lieu, oula grâdcur des
ptiuüegesicôme à Venize pour obtenir les priuileges de fimple citadin,

(fans autremét auoir part aux eftats,hormis a quelques menus offices
)

il

faut auoir demeuré xiiii.ans dedâs la ville, nneores ne lùfift il pas d’auoir

demeuré au pa’is d’autrui le téps prefix parles couftumes, pour acquérir

droit de bourgeoifie,fi l'eflrigerne demâde le droit de bourgeoifie
, Se

qu’on Ic^reçoiuc.car il fê peut fiiire q l’eftriger ne voudroit pour chofè
quelcôquechâger de prince.encores q fes afeires le retiénent hors de fô

païs.Côbien que'plufieurs fot d’auis
,
qu’ayârdemeuré le téps prefix au

pais d’aurruy ,la.s auoir obtenu lettres de naturalité
,
qu’il eft capable des

laiz tcftamétaires,ce qu’ils accordétpourlafeueur des tcftaméts,Semet
mernent des laiz ‘ pitoyables faits aux pauures eftrangers

,
qui font tou-

fiours autâtrecômandezqueles veufùcsSeorphelins-.maispouracque-

rir plein droit,Se priuilege de bonrgeois,il ne fufift pas d’auoir demeuré
le téps porté par les ordônanccs,fi on n’ademâdé,Seobtenu lettres dena
turalité. Car toutainfi q la donatio ne vaut rié fi le donateur n’a prefété,

St le donataire accepté l’offre àluy faiteiauffi l’eftrâger n’eft port citoyé
' ny fuget du prince eftn^er,s’il n’areceu le bénéfice du prlce eftrâgcr,Se

fiij

4 . tfeipti {tlcbz.

f. aaihent detnâ.

idatis pnnrip.^.fu-

TcipirnECS i.incula
|

‘adViDuniripalccn.

Bald.in iitul.de

maioritate dcobe*
j

dient.
I

i. l.i.t.otigiaem :

de nmnicipibus 8t

otig'uac.C.I af> I

fbirptio ad inuiii»
|

cipai.Alrxâd.con-

I

7. decilioii.capcL

Tolofaii.Alf.

f. Iferut III cap.t.

(]uaUtei valTal.ia-

rare.

% lofeph. Ub.j.

b<Ui iodaici.

I.! ciuei de ucolii

4.I.domidIium.ad :

biooicipal. !

K Baid in t.s.de
.

(c^uC Ban inL

l.dc régula Cato.
;

Canieofisiol.cdt»
|

^rra.dclcgat.t.ar-
;

KO.I.|.$ <iuando

^eiure fiiei. Alex.

eonfiI.i9.1ib.4>tt

S. l. eatn<)uam.

ne fiddcAmifT. C> ‘

i.proatme. deita I

nucinteftaruvatd
j

Uclcarat. !
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demeure toufiours fuget de fon prince naturel:& en cas (cmblable fi on
l’a rcfuzc.Cc fut la raiton pourquoy le côful Mancin qui fift la paix aucc

lc$Numantins,&lcscapitaincsquitraitercntau(IiaueclcsSeinnitcs,c- ^

rtantprclcntczparlcsHcrautsd'armcsauxennemis.&pareuxrcfuzez,
i

s’en retournèrent à R.omme:où il y eut grand débat, & plufieuts dilpu- ;

tes,qui nefontpasencorcsbienrefolues,pourla diucriitc des opinions
|

^.i.YU.acitgM. differentes ^ de Brutus,&cdeSciuola. Carlors que le Conful fut rentre
j

aufenat, le Tribun du peuple le fiil; fortir:mais en fin le Icnat declai-
1

ra par fon arreft, qu’il n’auoit perdu le droitde bourgeois Romain,ellîc
|

îftuato’fteS'iâ
des ennemis: combien que à la vérité* il fuftnon (èulementpri- '

iibncjuoafansiii- UC du dtoit decitoyen
, ains auul fiiit efclaue des ennemis par arreft du

|

“"iîpâ'io'n. i’cx peuple,pour auoir fims fbn conge capitulé, fie traiéféla paix aucc les en- i

L^citown
failloit qu’il fuft reftitué par le peuple. Toutesfois la plus don-

j

liuré aux
opinion interpréta quclapriuation eftoitconditionncUc,aucas qu’il !

ennemis
des ennemis.Si donc l'cftragcrne perd point le droitde bouf> I

s’il n’eft rc-
s’eft aduftié d’vn autre princc,& qu’il a cfté refûzé,moïï

ccu il ne
^P‘^‘'‘^”‘^'^“y4“'*’*=l*P®sr'4““Alorsqu’ilacftéolfcrtacftérefuzé:j

crd point
^'“‘^““‘^o“pmoiuss’iln’apointcftépre(èntéauprincccfttangcr,& na*
requis de luy lettres de naturalité,maislêulcmctadcmeuré ciiftinpysi

Maihi.afflia. commc cftrangcr l’cfpace de temps prefix par l’ordonnance. Qm cft’

f Barj'Ti'.' .’*ac
pour décider la difficulté que fift le fenat * de Naples, &n'en refolutiié, 1

infanubaj bbem. a fçauoit fi ccluy qui auoit demouté toute (à vie en pays cftrangcr, '

,uhom. debuoit iouyr des droits de bourgeoifiè en fon pays. Pluficurs' ont
tranché court qu’il n’en doibt iouyr ; difant qu’il fiiut auoir cfgard ;

au lieu dudomicilc:maisic fcroisd’aduis,fimesaduisauoycntlicu,que'

ceftuy-là doibt iouyr du priuilege de bourgeoifie, s’ilny a renoncé
'

^lac^'S-Tb a
dcc’cft aduis, lesadcs contraires fontlcbannilTcmentpcipc- 1

qui la- tuel ou le refus d’obey r àfon prince eftantfommé:ou s’il obtient lettres

p"4aVo"&"o°i. de naturalité d’vn prince cftrangcr, attendu que leconfentemcnttaifi- .

n’eft point eftimé confentement ' en chofe prciudiciablc s’il n’eft
'

exprcs,quâd autrement on peut interpréter la volunté de celuy qui ne
l’a point dcclaircc.C’cft pourquoy leparlement deBordcaux iugea que

O, axi affumpéo, Efpaigiiol fils d’vn François fuget naturcl,dcbuoit iouyr du droitde
aàmunkipaicm. bourgcoific fàns Icttrcs dc natutalité

°
.Maisfil’cftranger quiaobtenu

lettres dc naturalité hors fon pys n’y veut demeurer, il perd le droit

qu’il y prétend: carlafiâion double n’eft pas rcceuc en droit. Etpour
celle caulè le Roy Louys x 1

1

. débouta du droit dc bourgeoifie touts :

eftrangcn,quiauoyent obtenu lettres de luy,& s’eftoyent retirez hors

4.acraa.).H,;t.
Royaume. Aufli parles couftumes, &mcfinesdechampignc, &

»!»• patlcsediéls 'ilfoutdemcurcrlctcmpsprefixcnccRoyaumc,&obtc-
nir lcttres,&: payer fin3nces,Ccs raifons monftrcnt la diftcrence qu’il y a
lion feulement entre le citoyen, &cduy quincl'cftpas, ainsauffides

à r
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ciroyenscntrc-cuxt&qucfinousfuiuiôsla variété des priuilcges pour Différence

iuger ladeEnition du citoyen, il fc trouueroit cinquante mil defini- des fugets

tions de citoyen ; pour la diuerfitc infinie de prerogariues que les ci- aux cltran-

toyens ont les vns fus les autres, & fus les eftrangcrs. Etmeûncsilfe gers.

trouueroic que l’efltanger en pluficurs lieux feroit plus vray citoyen

quelefugetnatutchcommeàFlorenceplufieurshabitans prefenterent

requellesau nouueauDuc,poureftreeltimez,& reputezcomme ellrâ-

gers,pour la liberté des ellrangers
, & fugetion des citoyens. Et néant-

moins il y en a de fi priuilegiez par deflus les autres
,
que pour vne fois

le Duc rcceut cinquante mil cfcus,pourcinquante bourgeois qu’il fift;

en quoy il vCi d’vn tour de maiftre
,
croifl'ant fk puiflàncc d’autant de fi-

dèles fugets,& rauallant celle des coniurez co ntre luy , auec vnebonne

(bmme de deniers qu’il eut. Ainfi firent les Vénitiens apauuris parles

viéfoires des Gencuois, & craignant la rébellion de plufieurs fugets à

peu de feigneurs, vendirent ’ le droit de gentil-tomme Vénitien àtrois
^

cens Citadins, pour s’apuyer de leurs biens, de lebr force , & de leur cô-

fcil.C’ell doc la recognoilfance
, & obeiffance du fiant fuget enuers fbn

prince fouuerain,& la tuition,iuflice, & defenfe du prince enuers le fu-

1

get qui fitit le citoycn:qui efl: la différence cfTcntielle du bourgeois à l’c-

liranger. les autres differentes fontcafuclles, & accidentai res : comme

.

d’auoir part à touts,ou àcertains offices, & bénéfices , defqucls l’eflran-

ger efl débouté quafi en touteRepublique. Qiut aux offices il efl bien

certain : mais quant aux bénéfices , encores que les Papes y ayent long

temps refiflé, pour en départir à qui bon leurfèmbloit, fiefl-ce que

toutslesprinccs,chacuncn fonreflbrt,s’cnfbnt àcroirc: ficprincipale-

ment les pays de rcduiflionrcomme la Francc.car les pays d’obcdiencc,

comme l’Efpaigne, l’aobtcnu par la bulle* de Sixte Pape. Etmefmea
Boulongnela grafle,où le Pape efl feigneurfouuerain, les offices& bc- ip

ncficcsnefont donnez^ que aux habitant &fugcts naturels, le fembla- 1® toSTrl.*’

ble fe fait en toute la Icigneurie deVenize.Qu^tauxPolaqucs leurs or.*

donnances en font pleines depuis CafîmirTe grand ’ iufques àSigtf. '

mond Augufle:àquoy iesAlemansaulTiont dôné bon ordre parkurs

concordats; qui fut la caufc quclcsmaiflre cfchcnin& treize de la ville

de Mets fe plaignirent pai' lettres dumoys de Mars m. d. l x 1 1

1

.que la !

'

ville deMets efioitcomprife aux concordats d’Allcmaigne, & que 1«

Roy ne debuoit fouffrirlcs courtilàns dcRommc venir prendre poffet

fis des bénéfices de Mcts,pouren exclure des fiigetspourueus par

dinaire.L’autrepriuileigc des citoyens efl, qu’ils font exempts deplu-,.BâU.i>

fieurs charges que l’eflrangcr efl contraint ° porter, comme ancienne-

ment en Athènes les cflrangers payoyent le droit de domicile ’
,& les

bougeois efloyent affranchis de tours impolis. Mais le plus notable prf- Ncnam

uilegc que le citoyen a par deflus l’eflranger efl
,
qu’il a pouuoirde faire

tcflament , & difiiofcrdc fes biens félonies couflumes : ou bien lafflër

... . f iiij-
'>1'.

I

I
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fes proches parens heriticrsrrcftranger n‘any 1’vn,ny l’aurrc,& fes biens
font acquit au feigneur du lieu où iTeft mort. Qui n’eft point vn droit
nouueau en France,comme les Italiens fepleignenr,ains auffi commun
au Royaume d’Angl«erre,d’Efcoflc, de Naples, de Sicile, &à tout
l'Empircd'Orienttoùnon feulcmentle grand feigneureft heritier des
ellrangers,ainsaufli des Timariots pour les immeubles,& des autres fu-
gets pour ladifme.comme anciennement en Athènes ‘leFifquepre-
noitlanxieûne paniedela fucceflîonde reftrangcr& toutsles enfàns
dcfeselclauesr&enRome la rigueury eftoitbienplus grande

,
quoy

que die Diodorc ‘, que les Ægyptiens& Romains (oufîroyent les heri-

tiers des eftrangers,apprchendet la fucccflîon:& en parle comme eftrâ-

gcr,quin‘yapas prisgardc.car il cil bien certain qu'il n’eftoit aucune-
ment permis a l’ellranger

, de diipoiêr de (es biens
, & ne pouuoit rien

auoirdu teftament d'vn bourgeoisRomain,mais le fiique emportoit (à

fucceffion. nos loix'ci^ont pleines: ce que nouspouuonsaufliiuger

patlcplaidoycdcCiccron.lcquclpourmonilrerquclepoëtc'Archias

eftoit bourgeois Romain, dit entre autres chofes qu'il auoit difpofcdo
fes biens par teftament. & luy mcfmecnfon fait pour donner à enten-
dre que l'arrcft de banniflement donné contre luy à la pourfuite de
Claude le Tribun eftoit nul. Qui eft

, dit-il , le bourgeois Romain qui
a&itdifficultcdemelaiflcrce quiluyapleu partcftamcnt,{ànsauoiref-

gardàTarrcUdemon banifl'ementiEtdumcfmcargument auoit v(S
Dcmofthcnc’,pourmonftrer que Euxithenes eftoit bourgeois d'A-
thenes,Ses parcs, dit-il, ont ils pas recueilli la fucceffion de fon pere qui
l'auoit furuefeu ? Et tout ainfi qu’en ce Royaume

, & en Angleterre les

feigneurs particuliers ont droit d'aubeine fus l’cllrangcr mourant en
leur territoircauffi les bourgeois Romains,qui auoycnt reccu les eftrâ-

gets en Icurprotcélion, emporroyet leur fucceffion par dclTus le filquer

&appelloycnt celà droit d’application *
. C’eftpourquoy ondiibiten

Rome,qucledroitdc6ireteffament,eftoitfeulemét permis aux bour-
geois Romains.il apert donc que ce droit d'aubeine eft des plus ancié#

& quiatoufiours ellecômun titaux Grecs,&aux Romains : côme aux
autres pcuplcs,iufqucs à ce

^
Fridcrich 1

1

. Empereur y dérogea par vn
rdit'.qui cil biémal exécute. Car il permet à tous eftrâgcrs mourâs aux
eiickucs de l‘Empirc,dc dilpofer deleurs bics par teftamét ou s’ils meu«
rét fis teftcr,dc lailTer leurs^ches parcs hcritiers.mais ceft edit eft ancâ-
jti en Italie, où ils vfènt déplus grade rigueurenuers les eftrâgcrs, q ceux

,
qui ont pat deçà le droit d'aubeine.Caril eftpermis'àrcftr^crtraquc-

|

rit cil ccroyaumc tousles bics,mcubles,&immeubIcs,qu’ifpouna, 8Î
|

les védre,dôner,troquer,6i en dilpoferparcôttads faits entre vifs, ainfî
|

qu'il voudra, ôrauoirpourio.ou jo.cfcus lentes de naturalité, mais en '

plufieurs villes d'Almaignc&par lacouftume generale de Bohême il ne !

i

^ d’auoit vn pied de tcncrcome en cas parcil,en Italie
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comme auDuché de Fcrrarc la couftume’y cft formelle. & qui plus eft
parla couftume de Perouze '

il cft deffendu de cranfportcrà Icftranecr,

non feulement la propricrcjainsaufTi la poflcfllon d’aucun immeuble.
&: par la couftume dcMilan*, il n’eftpas feulement permii à l’eftian- de conftiiot,

ger d’auoirl’vfufrui(ft,ourcucnu d'aucun imrneuble.fur peine de con-
hiquer le pris, & l’hcritage , auec defenfe aux heritieres d’efpouftr les c-

ftrangersjfur peine de confifeation. & mefinc il n’cft permis au crean-

,

cier cllrangcrprendre l’immeuble de (bn debteur parraute depayemét **!dt.dcp<cni«.

finonàla charge d’en vuidçf’fes mains dedans l’an, qui contraint les

créanciers de vendre' l'hcritage à non pris, mcfmement fi leshabitans
“'Venize.

craignent ou ayment le debteur. Encores par la couftume de Venife
l’obligation fàiûc à l’cfttâgcr, ne lie point rheritictfimplc du fugetVc-
niticn,finon pour les biens du defunâ:, qui cft contre le droit cômun. "

Voila le bon traiâcmcnt que les cftrangcrs ont en Italie
:
qui n’a pas oc-

cafiondcfcplaindrcdelaFrancc,vcumclmcsqu^n Anglctcrrcil n’eft

permis aux lugcts d’hypothequer Iculemcnt leurs biens al’eftranger. Sc
fouucntles ambaifadeurs n’ont plainte que pour auoirraifon des deb-

, j,
.

tcurs. Et en tout le pays de Lituanie
°

, Mofehouie, & Tartaric,lcs biens ^
des marchans cftrangcn moutans en ces pays là font confilquez. Et
ncantmoins en ceRoyaume le droit d’aubeine eft modctc,qu’il eft per-

mis*aleftrangcrmoutanthorsdeFrancc,di(po{èrdesbicnspatluy ac-
^

quLscnFrancc à tiltre onéreux, &laifrcrfcscnfàns nez en Ftanceheri- ment de Pir^ du

tiers,pourucuquclamcrcncfoitcftrangcrc. &quantàla caufcdcslct-
Àm — /•— '11» ar 1. IrmcuK du 7.Mui

*/W-

P...... va*

il cft requis ^ pourfeirc fucccderli ^

ftrangcr,qu’ils foyent nezcnFrance,& d’vncbourgeoifîc, oufugette
naturcllc.Et outre ce que i’ay dit , nosRoys vlàns d’vnc bonté extraor- vito l'

j,
[linairc, ont remis * le droit daubcinc atouts marchans cftrangersfrc- cbuici 7.144}.

quentans les foires de Champaigne
, & deLyon : & aux mardisAn-

dois en Guycnnc.& quant àceuxdu bas pays dcFrandrc,&deBrcban, kn,Üou^o:"
fes villes d’Amicns,Cambray,Toumay, ils n’ont iamais efte fuecK aux
Iroics d aubcinc,& par lettres * patentes,& arrefts ‘,ik en ont toufiours dîtiôoe nüfdan

tfte exemptez, àmefincs les marchans des villes maritimes fus lamer
Baltique

, fontaufti exempts du droit d’aubeinc auec plulîcurs beaux
priuilcigcs,otroyczpar Louysle ieune,confitmezpar Charle vin.véri-
fiez enparlcment,& puis naguercs'enuoyezauficurDanczayambaf
[âdeur dcFrancc ven le Roy dcDanncmarch. Vray cft que lepriuileige

donnéaux marchans cftrangcn ne s’cftcndpasaux marchans natuiÆ-
tcz,com^mcilaeftéiugé’aupriué confeil contre vn marchant Italien

naturalizé
, & toutesfois parprouifion feulement. Icsmarchans cftran-

gcrs n’ont pas vn feulde ces priuilciges en tout l’oricnt.nous auons trop

I



7^ DE LÀ REPVBLIQJ/E?

arreftcoQcrcr

Arângcr. du 17.

Ma/ tjd/.

7.coiodtüIo

îauTdaïc

' d'txcmplcs'jïi mefmcment de la fucccffion de Croizillo marchant de

" r -
: Tours qui valoir deux cens mil elcus,qui futdônce au hacha Hybraim.

y iOutrecequei’aydic, il eft permis à tours eftrangers mouranshors de

I

France ,
diipofcr par teibment des biens acquis en France

,
qiii eft bien

I
pour monftrer que les eftrangers font traitez beaucoup plus gracieulè-

' ment en France,qu’ils n’eftoyent en Grece,uy en Romc,ny en tout l’O-

jrient. Ilyaencotcs vneautrediffcrcnceducitoycnàreftranger, c’eft à

4.incfldaj A- Ifçauoit la cfflioii de biens, de laquelle les eftrangers font déboutez'*:

1
qui eft l’ancien droit des Romains t--autrc\p|int l’eftrâgcr pourroit àfon

^oTua?xr«e'Vj auantagcfua'cr le fang, & la mouclle des fugets,& puis les payer en fkil-

4. qui bem ctdc-’j lites-.combié qu’il n’y a pas moins de banqueroutiers, que de ceftionai-

|res.QuantàladifFcrcnccducitoyen,&dereftrangcr,pourlercgarddc

,

la caution du iuge que l’ellranger eft tenu bailler en ce Royaume, &no
^r»'’'V“ *-<'<*|pas le fuget par noscouftumcs‘:ccn’eft point différence qui ayt lieu

dciuufdatujo. 'Ilots ce Royaume,VQW que par tout ailleurs, &l’cftranger ,& le citoyen

1 font tenus baillertcllecaution,fuiuantlcdroitcoinmun^.&mefmes en

i ceRoyaume le fuget naturel y eft côtraint s’il a &it ccflion.ou s’il vice en

j

matière bcncfîcialc par droit deuolu. Mais il y a bien vnc différence qui

I eft,& a toufiours cite commune à touts peuples ,
c’eft à fçauoir le droit

». Demonbenet
|

de marquc *
, contre les eftrangers , & n’a point lieu contre les fugets

l&pourccftccaulèFridcrich ii.Empereur fenuoya auxeftats dciEm-
^

ceux qui luy demandoyent droit de reprcfaillic cotre les fugets de
'

. l’Empire. Et pour le faire bricfl’eftrâger peut cftrc chaffe hors du pays,

oppiRucHtioneni ’no Iculcmct CH tcmps dc gucrrc
,
carolots on licencie les amoallaacurs

éc iniuriUdc dam-
' mcimcs,ains aufii en temps de paix , foit pou r empefther que les fugets

"ôctuütp°^jnc foyentgaftez &altcrcz d’vneftrangcr vitieux,comme Lycurgue*
4. ..(1.™. r_

, fugets de fortir fans conge , & bannit l’or& l’argent pour

en chaffcrl’eftrangcr,commc les Indois de la cine Orientale dcffcndanc

aux fugets de rcccuoircftrager fur peine dclavic:pour obuicr auxen-

tteprifts que l’eftiangcr peut faire contre l’cftat d’autruy. Et fi la guerre

eftouucttc contre fon prince, il peut eftrc retenu comme ennemy,

fuiuant “ la loy de guerre : autrement il ne doibt cftrc retenu , s’il n’cft

oblige par contrat ,
ou par dclid : ou qu’il fc foit bit fuget d’vn autre

prince lànslc conge du ficn: car en ce cas fon prince a toufiours droit

dcmainmifccommclcfcigncurfusl’cfclaucfùitif, cncorcsque le fuget

vintpardcucrsluy en qualité d’ambafladeurscomme les ambaffadeurs

deDan le tyran, que l’EmpereurTheodofc déclara rebelle à fà maiefte,

& mcit en prifon fes Ambaffadeurs. ce qui fût pratiqué par l’Empereur

Châtie v.contre l’Ambaffadeut du duc de Milan fon fugct,qui fût rete-

nu prifonnicr quand fon maiftre entra en ligue contre luy : & combien

que la nouucllc cftant venue en France l’Ambaffidcur d’efpigne fuft

mis ' prifonnicr au grand chaftclet,ficft-cc qu'il en fut aufli toft tiré,

quand entendit quc lcs Ambaffadeurs & les herautz d’armes de France,

d’Angle-

s.l.iobdio. $.> le

câfuuu U'aaiii*



L I V R E P R E M I E R. 71 ;

'

d’Angleterre,& de Vcnizc,auoyentcfté mis hors d'Efpaignc auec (àu-

uegarde fans que les coalliez fe refl'entifl'cnt de ce que l’Empercurauoit

rctcnul’Ambadàdeurdc Milan,carcombien quecclàfemblecontraire

à la loy,ü quis legatus de légation, fi ell-ce que les Romains punifl'oient

le fuget qui s'eftoit retire aux ennemis en qualité d’ennemi Et la plus
, l,, j,

belle couucrturc que les Impériaux trouuerent pour excüfer le meunre

fait en la perfonne deRangon 6i Fregofe ,
Ambaflâdeurs de France vers

le Turc,rut que l’vn eflant Efpaignol fuget naturel de l’Empereur, Sc

l’autre Geneuoisen (à protedion , s’eftoyentmisauferuicedefon cn-

nemy,& le bruit cftoit qu’ils alloyent luy dreflèr nouuellc gucrrc.com-

bien que l’Empereur ne voulut auouer le meurtre
,
offrant faire iufticc

de ceux qui en feroyenr ataints
, & conuaineuz. Mais quoy que face le

fugetjil ne peut s’exempter de la puiflànce de fon feigneur natu tel
, ores

qu’il deuint prince fouuerain au paysd’autruy
,
non plus quel’cfclauc

Barbarius ‘lequel s’eflant fait Prxteur deRome flitfuiui Sc vindique

par fou feigneurauee lequel il compofâpour(îliberté,comme dit Sui-

das
,
auffi le fuget en quelque lieu qu’il (oit fbuuerain peut eftre rapcllc. l'boiaîn^uAS

comme de fait la Royne d’Angleterre rapcllalcContedcLenos,&fon B^io' jcfuou.

, 14 1^ ® ^1 rr I I
chi8. BiLml. non

fils Roy d Angleterre ,& pour n auoir point obey conftfqua leur bien foia dcc6m«c«s.

car le fuget cft tenu aux ordonnances pcrfonnellcs de fon prince : de ao, ^‘.1!

forte que s’il eft interditau fuget de cotrader ou d’aliéner, les alicnatiôs

font nulles,encorcs qui les fâceau pays d’autruy , & du bien qu’il a hors

le territoire de fon prince, & fi le mari hors fon pays donne à (àfemme
contre la defenfe de fon prince,ou des couftumes de fon pays, la dona-

tion cflnulle^tcarlapuilfance dclyer,& obliger vn fuget n’eft point •i '"'"'*™''**'

atachee aux lieux. Et pour celte caulc les princes ont accoultume d vler mer.Aiciand. c«-

entre eux de commiflions rogatoires,ou du droit de marque
,
pour fài- «p.'îit'déa'ildâ

re obéir leurs fiigets,oueuoquet les cau(cs,&pourfuites contre eux fài- ,

dcSjfinon en cas permis de droit. Etme fouuient à ce propos auoir veu

lettres des feigneurs de berne aufeuRoy Henry ,
furcc que la Roync

d’F.fcofleauoitfâitappcller auxrequeflcs dupalayslaMarquifedcRo- Dilference

telin en qualité de tutrice duDucdcLongueuillc, àcaulcducontede citoyes

neufchaftel,pout faire euoquet la caufe , remôllrans que le Duc deL5- entre eux.

guenille eftoit leur bourgeois àcaufedeNeuf-challel. Voilales princi-

pales différences des fugets & citoyens aux eftrangers
,
laiflànt les difte-

^',7mun?’ipar'’

renccsparticuliercsde chacun pays,quifbntinfiiiies. Quant aiixdiffe- oidt«d<].,i.dfq.

rcnces des lugets entre cux,il n y en a pas moins en plulicurs lieux
,
qu il milite .iiiH c».

y a entre les e(irangers,& les fugets.I’en ay remarqué quelques vncs.des BTnnd°t”onriul

nobles aux roturiers, des maieurs aux mineurs
, des hommes aux fem-

mcs,& de la qualité d’vn chacun.Et pour le faire coutt.il (c peut faire en >«>'iti«uf

ji*. - , i-*i r ‘
I

adnouiAleiiott.
termes de droit ^

,
qu entre les citoyens

, les vns loycnc exempts de tou- eod confii.

tes chaiges,tailles,& impofts,aufqucls les autres feront fugets. nous en 10 liiul.itereiiiior.

auons vnc infinité d’exemples ‘ en nos loix. comme auffi lafocietécff
'•''‘''«““'•c-
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bonne & vallable

,
ou l’vn des aflbciez à part au profit

, & ne porte rien

du dômage. C’eft pourquoy nous voyons la dilfindfion des citoyés en

trois cftatSjà fçauoir l'Ecclelialhc , laNobleiTc , & le Peuple,qui ell gar-

dée prefque en toute l’Europe. 6i outre celle diuifio generale il y ena de

plus (pcciales en beaucoup de Républiques,commeàVenize les gen-

tils-hommes, les citadins, &le menu peuple: àFloruiceau parauanc

qu’ellcfuft reduidlc foubs vn prince,il y auoit les grans, les populaires,

Sc le populace. Et nos anciens Gaulois auoyent les Druides
,
lesgens de

chcual,5ile menu peuple. En Ægypteles prcllres,lesgendarmes, & les

artifans,c5menous liions en Diodorc.Aulli l'ancien Icgiflatcur Hippo-

damusdiuilâles.citoycnscngendarmcs,artizans, &labourcurs:& lans

7 .w>.i.foiit. caulc a efte calumnié d'Ariftotc '
, comme nous lifons es fragmens ‘ de

» »p«asiobjrani.
ordonnances. Etquoy que Platon s’cfForccaft de foire tours les ci-

toyens de là Republique égaux en tours droits & prerogatiues, fi ell-cc

qu’il les a diuifez en trois cltats,à fçauoir en gardes, en genfdarmcs
, &

laboureurs, qui cil pour monllret qu’il n’y eut onques République,

foit vraye,ou imaginicre
, voire la plus populaire qu’on peut pen(cr,où

les citoyens foyent égaux en touts droiârs , & prerogatiucs : mais tout

iours les vns ont eu plus ou moins que les autres.

DE CEFX QTl SONT EN PROTECTION ET
U différence entre lesÆeT^^jhrangers,&fumets.

C H A P. VII.

!

Que figni-

.fie protc-

i^fion.

Ousauons dit quelle différence y a entre les fugets
, les

bourgeois,& leseftrangers.difoas maintenant des alliez,

& premièrement de ceux qui font en protedlion: par ce

qu’il n’y a pas vn , de ceux qui ont clciipt de la Republi-

_ _ 'que
,
qui aye touché celle corde, qui eft toutesfois des

plusneccflairespourcntcndrc l’cftat des Républiques. Lcmotdepro-
tcâion en generi^lïéndTtoûtnugcts

,
qui font en l’obeilfancc d’vn

princc,oureigncuriefouuerainc: comme nousauonsdir,quc le prince

cil- obligé de maintenir parla force des armes , & des loix les fugets en

{cureté de leurs pcrfonncs,bicns,& fomillc : & les fugets par obligation

rcciproquc,doibuent à leur prince,foy, fugetion ,
obcillancc

, ayde ,&

\J

au bcfoin:la loy vfc du mot protexit Mais en touts les traiélez, le mot

fccours. c’cll la première
, & la plus forte protedlion qui foie, car lapro-

tedbon des maillrcs,cnuers leurs, cfclaucs:dcs patrons
, enuers Icursaf-

‘franchis:des fcigncurs,cnuets leurs vairaux,cll beaucoup moindre,quc

des princes,enuers leurs fiigets td’autant que l’efclaue, l’affranchi, le vai^

{âl,doibt lafoy,hommagc,& fccours àfon fcigneur,mais c’cll apres fon

prince lâuuerain,duquciil ellhomme lige, aullî le foldat doibt, obeifi

lànce,& fecours à fon capitaine,& mérite lamort s’il ncluy foit bouclier
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1. 1. ro{;3At

t>i.dc rcbtu ctedic.

ficonucnctic

dcMfiri.i.Lucius,

oa^.
l.t.cDiaditi.C

dcprotcAion cft fpecial,& n’cmportc aucune fugcrion de ccluy qui

cft en protcdIion:ny commandement du protcdteur,cnuersfcsadnc-

rans.-ains iculcmcnt honneur,& rcucrencc des adhcrans,cnuers leur

protecteur
,
qui a pris leur defenfe , & protection

,
fans autre dimi-

nution de la maiefté des adhcrans,fuslcl’qucls IcprotcCtcurn’apoint

de puidance. Auflî le droiCt de protection cft plus beau
,
plus ho-

norable , & plus magnihquc
,
que tous les autres. Car le prince fou-

uerain, lemaiftre, lelcigneur, le patron ,
tirent profit, &obci(lancc,

pour la defenfe des fugcts,des clclaucs,dcs afranchis,des vafl'auz-.mais le

protecteur fe contente de l'honneur, & rccognoilfance de fon adherat:

& s’il en tire autre profit,ce n’cft plus protection.Et tout ainfi que ccluy

qui preftc,ou accommode autruy de fon bicn,ou de (à peine ,
s’il en re-

çoit profit queftuairc,ce n’cft ny prcft,ny accommodation;ains vn pur

loüage' d’homme mercenaire. aulTi ccluy <j|uiahbcralcment promis

faire quelque chofe pour autruy, il cft oblige d’accomplir là promefle

fans aucun loycr:& la raifon de la loy ’,quia officio merccs non deberur.

Or il n’y a promclfc plus forte,quc celle qui cft faite de defedre, les biés,

la vie,& l’honneur du foible,contre le plus puifTant : du pauure
, contre

le riche:des bons affligez, contre la violence des mefchans.C’cft pour-
j

quoyRomuleRoy des Romains ,
ordonnant l’eftat de fes fugets

,
pour

les nourriren paix,& rcpos,afIigna à chacun des cent gentils-hommes,

qu’il auoit choifis pour fon confeil priuc , le furplus des autres fugets,
,

pour les maintenir en leur proteCtion & (âuuegarde
,
tenant pour exé-

crable ccluy,qui laifTcroit la defenfe de fon adhérant , & de fait les Cen-

leursnotoycntdignommieceux qui auoycnt quitc leurs adhcrans. iic»cjib.i.TijUuu

Et qui plus eftialoy des xii. tables portoit la peine des interdits. Si

patronus clienti ftaudeqi fàxit, lacer efto.’ Plutarque dit bien que les

adherans bailloyent de l’argcntaux patrons pourmaricr leurs fillcs:mais

il fè peut faire qu’il s’eft mclpris,& qu’il a pris les adherans pour.ifT5chis,

car Diony fius Halycamaflkus n’en dit ricn.Dcpuis les grands fèigncurs

de Romc,commcncercntaufri à prendre en lcurprotcCHon,quirvnc

qui l’autre ville, comme la maifon des Marccls,auoit en fa proteCIion la

ville de Syracufcilamaifô des Antoincs,auoitBoulogne la grafTc:& les e-

ftrangers en cas parcil,qui ftequentoyent la ville de Romc,auoyent auP-

fi leurs proteCIcurs,qui prenoyent leur fucceffion , comme par droit de

Aubcine,s’ils mouroyent en Rome,comme il a cfté dit cy dcfrus.Et.ip-

f

iclloit on les adhcras,Clicntcs;& les prote£l:curs,Patrons
,
pour la fimi-

itude qu’il y auoit entre les vns,& les autres : mais il y a différence nota-

blc;car l’affranchi doit les coruecsau patron
, & peut eftre réduit en fêr-

uitude,s’il cft ingratd’adhcrant ne doit point de coruccs,& ne peut per-

dre là liberté pour eftre ingrat, l’affrâchi doit vnc partie de fes biés à fon

patron,ayantfuruefcuraffanchi:radherantncdoit rien de fà fucceffion

au protecteur. Et combien que le vaffal aye beaucoup de chofes fem-
' '

g

: O <liuiAatiooc.
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blabics à l'adhcrantjdc forte que plufieurs ont fait vnc confufion de l'vn

&l’autte:fi eft-ce qu’il y a bien différence, carie vaflàldoit lafoy
,
hom-t

jnagc,ayde,fecours, &: honneur au feigneurà: s’ilcommet félonie, oui

qu’j dclâuouc fon fcigncur,ou pour vn démentit ’ par luy donne à fon
yiooôcè cntobbci (cigncur,il perd fon ficf,qui cil acquis au Icigncur par droit de commisJ

çoii Patceni)' le
I

l’adhcrant n’ayant aucun fiefdu protcélcutn'ell point en celle crainte.
ij.Decerabie ;»;

f, Jg yaH'al cll liommc lige
, il cil naturel fuget , & doibt non

fculcmcntlafoy& hommage, ainsauffi fugetion &: obcill'ancc aufei-

igneur, & prince fouucrain,dc laquelle il ne fc peut départir, làns le

confcntcmcnt de fon piincc,orcs qu’j dcgucrpill le fief, les adherans^

Inc font point en lès tcrmcs,&: ne font en rien fugets aux protedeurs. Le
fimplc vallâl foie Pape

, Roy ,
ou Empereur

, cll fuget d'autruy , & doit
*
fcruicc au ièigncurduquelj tient hcf iaçoitqu’iTpuiirc,cnquitantlc

ficf,s’cxcmptci’' de lafoy,& hommage, le fimplc adhérant, s’j cllprin-'

. ,ce fouucrain, il ne doibt ny fcruicc, ny obciflàncc,ny hommage. Le
^

coulUmt.Loüuii} droi<5l de valfalagc cll nouucau , & depuis la venue des Lombars en'

Itahc'.carau parauant il ne s’en trouuc rien qu’on puilfc allcurctrLc

droièl de protcdlion cft trefancien, & au parauant Romulc
,
qui l’em-

I. Dionjf.Hai,- pruiita dcs Gtccs : carilclloit vfitc cnThcflalie, Æeypte, Allé, Scia-’
cir.bb.!. Vatto r

t r r , , 1 • 1

bb.i.atic raBica. ponic,commc nous liions es anciens auteurs. Lcvallal au contraire,

jreçoit des héritages , & des fiefs du Icigncur : duquel j ne peut élire e-
'

cccmptc de la foy,&hommage qu’il doibt
, ores que le prince fouucrain

ctigeall le fief de fon arricrcuallal en comté
,
duché , marquilàt ,

prin-

Icipauté , comme j a eflé ’ iuge pat arrcll du parlement de Paris. En
quoy s’cll abuzé ' qui a tcnu,quc Cclàr en les mémoires appelle foldu-

nos ,
deuotos

, les valfaux : veu qu’il n’y a aucune mention de fief:
'

ioint aufli qu’js clloycnt vrays & natureb fugets
,
car leur vie , leurs

j

r
biens , & leurs perfonnes , clloycnt conlàcrcz a leur feigneur

:
qui eft

la vraye marque de fugetion
,
que le vaflal , & arrière-valfal doibuenc

feulement au prince fouucrain, non pas en qualité de vallàux,ains en
j

qualité de fugets naturel
,
qui doibuenc courir la mclme fortune que

j

leur prince, viurc,& mourir pour luy , s’j cll befoimores que IcvalTal !

y foie obligé plus Ipccialcmcnc que les autres fugets. Qm fout tousar-

gumées ncccllàircs pour monllrcr,quc les droiâs de patronagc,de vaf

paige,& de procc£lion,ne doiuéc pas cllre côfondus : iaçoit qu’js ayee ,

^ ^ ^

.
quelque fimjitude cnfcmblcicarlc vallàl. Se l'adhcrant doiuéc la foy au

;

D2gc,&p[ocetti(S, feigneur,& ptotcélcur,*: l’vn à l’autre réciproquement ‘ obligez , bien !

que le feigneurne foit pas tenu de ’prcllcrlc ferment de fidelité au vaC- 1

>.c»P Ynito.jc (bt fjl vcrbalcmcnc:commc le protcélcur doibt à l’adhcrant,&cc earde fo-
'

i.c aefeudo de- Icnncllcmec en tous les traitiez de ptotctlio.Aufli le feigneur, & le val- :

). I.Ièiui.ial.im* làl, doiucnt deliurer lettres l’vn à l‘auttc:commc le protctlcur& l’adhc-
pciiaie»

rar,font obligez à bailler lettres de piQtctliô l’vn à rautrc,mclmcmét fi

la protc-

f. ranlj</.

I. Coiuo.lib.

V
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laprotcâion cfl: d’vnprincc fouucrain,cnucrs rautrc:&:doiucc rftrc rc-

nouucllccs à la venue d’vn nouucau prince,car la ptotedhô ne dure que

pourlavicduproteftcur. Maispourcfclaircirlamacicrede proteâion

cntre^rinççsfouuçrainsjdc laquelle nous auons à traite,on peut {ôufte-

lanir en apparence que le prince ou pcuplefouucrain,quis’c(I mis en

proteihô d’vn autre,cft Ion fuget.S'il elt fugct,il n’eft plus Eonuerain, i&
I t Q- t |-- - - t

fes fugcts,feront aufli lugets du p
rotedteur. Et quelle fugetion veut on

plus grande, que fe mettre en la lâuuegarde d’autruy,&: le recognoiikc

pourfupcrieut?carla prote6H6 n’eft autre chofe,quelac6federation,&

alliacé de deux princeSjOU feigneuriineuriesfouueraines,en laquelle l’vn reco

gnoift l’autre fuperieur.-l’vn eft receu en la (àuuegardc de l’autre.ou bié

quîd le fuget d’vn prince
, fe retire en la terre d’vn autre, il eft aufti en là

protedli5,de fone que s’il eft pourfuiuy par l’ennemi,& pris prifonnier

en la terre d’vn autre prince fouuerain,il n’eft point prifonnier du pour- <

fuiuant,c5me il fut iugé par la loy des armes ,
au pourparlé de paix

,
qui

fut entre le Roy de France,& l’cmpereurCharles V.l’an m. D. L v. quâd

il fut queftion des prifonniers impériaux, que lesFrançois auoyent pris

au comte de Guynes,qui cftoit lors en la fugetid des Angloisùlfut fou-

ftenu par le chancelier d’Angleterre qu’ils ne pouuoyent eftre tenus pri- .

fonniers,eftansenlaterre,&prote6hon des Anglois. combien que le

contraire fepouuoit dire ; car iaçoitcni’il ne fuftpaspermis de quefter,

ny leuer la proye en la terre d’autruy,fi eft-ce qu’il eft permis l’ayant le-

uee,la pourfuyure fus le fond d’autruy,vray eft qu’il y a vne cxceptiô
, G

lcfcigncurnercmpcfchc,commedefaitle milorGrei, gouuerncurdc

Calais,&de Guyncs,crtoitfutuenu dutâtlapourfuitc,&printenlâgaP'

de ceux que les Françoys auoyent pris.Oren ce cas le motde proteâiô,
n’eft pas pris en là proprietércar il n’y a point de protc(ftion,s’il n’eft cô-

uenu,& ne peut le prince eftrâger prendre le fuget d’autruy en là protc-

ftion,lî ce n’eft du confentement de fou prince, corne nous dirons tan- '

toft.Mais il làut au parauant refoudre celte queftion, fi leprince fouuc-,

rain fe mettant en la protciftion d’vn autre,perd le droidi de fouucraine-

tc,& s’il deuiét fuget d’autruy :car il femble qu’il n’eft pas fouuerain, re-

.

cognoillant plus grâd que lôy.Toutesfois ildemeure fouuerain,& n’eft

point fuget. & ce point eft décidé par vne loy * qui n’a point là patcille,

& qui a efté altérée en diuerfes leçons : mais nous fuyuros l’original des

pâdc(ftes<le floréce, qui tiét que les princes fouuerains,qui au traiâcde

alliacé recognoiftet le protefteurplus grâd q foy,nc font point leurs fu--

Î

jets.Ie ne doute point,dit la loy,que les alliez,& autres peupdes vlànt de
|

eur liberté,ne nous foyet eftrâgers,&c.&c6bicn qu’au ttaiârc des alliez i

paralliance inégale
, il foie cxprelfemcnt diél, que l’vn contregardera la

maiciïc^ l’autre,cclanelàit pas qu’il foie fuget, non plus que nos ad-

herans, & clients ne font pas moins libtcs que nous, ores qu’ils nei

Toyent egaux^ nous, ny en biens, ny en puiHàncc , ny en honneur.
|

g ÿ

I.ncn dubito.
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mais b claufc ordinaire infcrcc aux traitez d’alliacc inégale, portât ces

bi» clcZ" mots,Coniitcrmaicftatc‘c6fcruarc,n’emporte autre chofehnô qu'en-

tre les princes alliez, l'vncft plus grand, & premier que l’autre. Voila

lur. la loy raportee mot pour autre : où il apect euidemmcnt,quc^lapro-

teftion n’emporte point de fubie£Hon, mais bien luperiorité , & pre-

i
rogatiuc d’honneur. Etpour entendre ce point plus clairement , & la

nature des traitez ,& alliances ,
nous pouuons dire que tous traitez en-

troprincesfc font auec les amis, ou ennemis, ou neutres, lestraitczcn-

tre ennemis le fontpour auoirpaix, &amitic, ou trefùes, ôicompo-

‘ fer les guerres entreprifes pour les fcigneuries ,
ou pour les perfonnes,

ou pour réparer les iniures , & offenfes des vns enuers les autres : ou

bic pour le droid de cômerce, & hofpitalité :
peut eftre entre les enne-

mis,pcndantlcstrefûcs:Qumtaux autres qui ne font point ennemis,

les traitez qui lé font auec eux ,
font par alliance epalc , ou inégale, en

celle cy l’vn recognoift Tautre fupericur au traidc d’alliance
:
qui cft

double, à fçauoir, quand l’vn recognoift l’autre par honneur,& ne

cft point en ià protedion : ou bien que l’vn reçoit l’autre en prote-

dion : & l’vn
, & l’autre ,

cft tenu de payer quelque penfion , ou don-

ner quelque fccours : ou bien ils ne doibuent ny penfion, nylccours.

Que c’eft d’ QH?"^ alliez par alliance égale
,
que les Latins difoyentÆQVO

alliance ERE ,l’cquahtc s’entend
,
quand l’vn n’cft en rien fuperi-

1 eut à l’autre au traidc , & que l’vn n’a rien fus l’autre
,
pour la prero-

Igatiue d’honneur : ores que l’vn doibuc plus ou moins , fiiire ou don-

ner que l’autre jpourlcfecoursquel’vn doibt à l’autre. Et en cefte for-

te de traitcz,ily atoufiours traidc d'amitié, commerce, & holpicali-

tc,pour héberger les vns auec les autres, & traflîqucr cnfcmblc de

toutes matchandifes, ou de certaines cfpeccs feulement, &àlacharge

, dccenains impofts accordez par les traitez. Et l'vue & l’autre alliance

eft double, afçauoir dcfcnfiuc feulement ,
ou dcfcnfiuc , & offcnfiue;

& peut eftre cncorcs l’vn & l’autre fans exception de perfonne ,
ou bien

auec cxccptiô de certains princes, la plus cftroitc cft celle, qui cft offen-

fiuc
, & dcfcnfiuc

,
enuers tous , & contre tous,pour eftre amy des a-

mis ,& ennemi des etmemis :& le plus fouucnt l’ordre cft donné
, &

// les traidez de mariages des vns auec les autres: mais cncores l’alliance

' “> / eft plusfortc quand clic cft de Roy àRoy ,
de royaume a royaume , &

I d’homme àhomme: comme eftoyentanciennement les Roysalc Fran-

I cc&d’Efpaignc:&lcsRoyd’Efcoirc,&dcFrance. C’eft pourquoy les

I Ambafladeun dcFranccrcfpondircntàEdouarti 1

1

i.quicftoit chafle

l'k du royaume d’Angletcnc, que leRoy ne luy pouuoit ayder, d’autant

1

quclcsalliancesdcFrancc&d’Anglctcrrccftoyentfaitcsauecles Roys

j \ & les roy3umcs,dc forte que lcRoy Edouart chafle, la ligue demeuroit

' \aueclcroyaume,&:lcroyquircgnoit.c’cftrcffcddcccsmots,Auec tel

Roy fes pais, terres,&fcigncurics,quifot quafi en tous les traidcz.mais

il Éiut auflî que les traitez foyent publiez és cours fouueraincs, ou parlc-

I
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/
mcns, 4:nitifieaparlcsc(Vatsduconfcntcmcnt du procurcur'gcneral:

comme ilfucarrcllcau traidlc fait entre le Roy Loys acj. & MaximL-

lian archiduc l'an m. c c c c L x x x i r. Et d’auantage ill ^t dit que la

troifiefme forte d’alliance cft de neutralité
:
quin’eftdéfiSifiuc^y of-

ffciifiuc ;
qui peut cftrc entre quelques fugers de deux princes enne-

mis. comme ceux du Franche comte, ont alliance de neutralité aucc

la maifon de France :& font alfcurez en temps de guerre : en laquel-

le alliance fut compris le pays de Bjfligny par labfchcid de Bade

l'an M.D.LV. en accordant par leRoy la reuocation d’alliance de neu-

tralité pour le Franchc-comte.Et toutes les fufditcs alliances font perpé-

tuelles,ou limitées àcertain temps ,
ou pour la vie des princes ,& quel-

ques années d’auantagc,comme il s’eft toujours fait és traitez d’alliance

accordez entre les Roys dcFrancc,& les feigneurs des ligues.Voila la di-

uifion generale de tous les traitez qui le font entre les princes
, fonbs la-

quelle font comprifes toutes les alliances particulières. Carquant à la di-

uilion desamballàdcursRomains,au pourparlé de paixcntr’cux,& An-

;
tioquc le grand, elle eft trop courtciTriauint dit 'riteLiuc,gencra foc-

!

detum:vnum cum bello viélis dicerétur Icgcs ; altcmm cum parcs bcl-

iloxquofœdcrcinpaccm&:amiciriamvenircnt:tcrtiumcùmquinun-

quam hoftes fucrunt
,
ad amicitiam foedere coeunt

,
qui neque dicunt,

1

ucque accipiunt leges. Tous les autres qui ne font ny fugets
,
ny idlicz,

i
font coallieZjOU cnncmis,ou neutres fans alliâcc,ny hoffUité. &: tous gé-

néralement,s'ils ne fontfugets,foycntallicz,coallicz, ennemis ,ouneu-

trcs,font cllrangers. les coallicz font les alliez de hoz alliez
,
qui ne font

Houtrant nos alliez, non plus que lecompagnon de nollrc alTocié,

pas nollre ’ compagnon •• & toutcsfoisils lont toullours compris

' au traité d'alliance en termes gcneraux,ou (pecialcment : comme les fei-

gneurs de trois ligues grifes
,
anciens alliez des Suides , furent côpris en

^

1

termes cxpres,au traite d'alliance,diitl'anM.D. xxi.cntrclcRoy Frâçois

I. &: les Suides en qualité de coalliczimais l'an m. d. l.Üs furent alliez à la

m3ifondcFtacc,&.'compri$autraitéd'alliancc rcnouucllee entre le Roy Alliacé des

Henry,& les Suides en qualité d'alliez par alliacé efgale,en pareil degré, guides,

j&penGonquclcsSuidcs,afçauoit trois mil liurcs pour chacune ligue,

ipour ofterles partialitez quieftoyct entrelcs vns,& les autres, carcom- ‘

pienquclesSuid'csfud'cntalliczdcsliguesgrifespatalliancccfgalc, par
'

le traité fait entre les grifons & lesfcpt petits cantons l’an m.-c c c c x c

V 1 1. fi clV-cc toutcsfbis qu’ils contraignoyent les feigneurs des ligues

grifes d'obeiraux abfcheidz arreftez en leurs diettes, comme ils ont

fait encores depuis: qui fut caufe à peu près de rompre l’alliance entre

les Grizons.&SuifTcsranM.D. Lxv.non pour autre caufe, commedi-

foyent les Grizons
,
que pour fiittc cognoiftre aux Suides

,
qu’ils e-

ftoyent cfgaux en alliance, mais la vérité ell, que l'Empereur prari-

quoit cela foubs main , &c donna onze mil cfcuz aux plus faâicnx

gTj
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des Grizonspour en venir à chef, comme ils confelTerent depuis eAans ^

appliquez à la torture,& furent condamnez en dix mil eicus d’amende: i

comme i'ay apris des memoires,& lettres de l'Ambalfadeur de France, !

qui lors elloit vers les Grizons. Nousauons aulTi l'exemple de ceux de !

Gencfiic
,
qui furent compris es traitez d'alliance faits entre lamaifon de

France,& les Bcrnois,en la proteâion dcfquels ils eftoyent lors ,& ont i

edé depuis l’an m. D. x x V 1 1. iufques à l'an m. d. l v 1 1

1

.
qu’ils s'exem-

ptèrent de laprotc£fion
, & traitèrent alliance egalle

, & toudours ont
.

ede compris CS alliances en qualité de coallicz. Ortoutainflqucles al-

liances oifennucs,&:deffcnfiues,cnuetstouts, & contre touts (ans ex-

ception, fontles plus edroitdesquifoycnt; aulTilaplus (impie allian-

ce, edde fimplc commerce &trafiiquc: qui peut edre entre Icscn-

'nemis : car combien que la trafique Toit du droit des gens , (i ed-

ce qu elle peut edre defendue parchacun prince en fon pays , & pour

cede caufe les princes vfcnr pour ce regard detraiéfez particuliers,

&

otroyent quelques priuileges &libertez: comme le traite de trafique,

,, qui ed entre lamaifon de France, & les villes maritimes des Oderlings:
^ ^ & des Milannois auec les Suides, aufqucls ils font tenus par les traitez de

commerce liurcr certaine quantité de grain , à cenain prisponé par les

traitez,quc les Ambafiàdcurs François plufieurs fois ont voulu foire ca(i-

(cr
,
pour la difhculté que feifoyeut les S uides d’entrer fus le Milannois,

voyans quele Sénat de Milan foifbit dcffcnces detranlponerlesviures

du pays ,& mclmemcnt l’an m. d. l. lors que les officiers de Milan dé-

fendirent le traité,les Suides furent à vn point ptes de traiter alliance def-

fendue pour les Milannois:ou pour le moins alliance de neutralité : (ans

laquelle alliance de neutralité , le fuget pris par les edrangers
,
qui ne (c-

roycntalliczcn(ôrtcquclconqucnydcclairezcnncmis,doibtrançon'î

& s’il ed pris par les alliez amis, ou alliez en neutralité
, il n’ed point pri-

I foft liminiimi. fonniercomme dit la loy ’.Qqand ic dy ennemi i’entcndsqui a denon-

.xSîlïjfiipo: l’*'" auquel on a dénoncé la guerre ouucnement ',de parolle,ou
«iietacTabiig. defoidt. quant aux autr* ib font edimez voleurs ou pirates, auec le(l

quels le droit des gens ne doibt auoir aucun lieu. Anciennement il y
auoitaudltraiéfé d’alliance pour auoir iudice,me(mementen Gxece:
toutesfois peuapeula porte de ludice a edé ouuerte à touts edrangersi
Mais en quclqucfone d’alliance que cefoit, toudours lafouueraineté

de part& d’autre ed rc(cruee:autrcment celuy qui reçoit la loy , ed di-

get a celuy qui la donnc,& le plus fbible obeidau plus fortice qui ne (c

foiél pas CS traitez d’alliance egalle; carie plus foiblc, ed égal au plus
I grand,& ne le cognoidaucuncmct: comme on peut voirau traité d’al-

, dance egalc,foitc entre leRoy de Perfe
, & la’feigncurie de Thebes : car

I

combien que leRoy de Pcilc
, edendid (à puilTancc depuis l’IndicO-

ricntalc,iufqucs au farde Conliantihople: & que IcsThebains n’euflent

que le pourpris de leur ville. & la Bcoce : d cd-ce neantmoins que l’al-

^---1

H

commerce
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Roys de
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lins.
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liance fût cigale. Q^d ic dy quclcprotcélcuraprcrogatiucd'hon-

ncur,cela nes’entend pas feulement pour cflcc le prcmicr3lic
,
comme

j

fut Louys xj.Roy dcFranccaueclcsSuiflcs,qui luy firent ccR honneur,

par defl'us le Duc de Sauoyc,qui clloit au parauant le premier : car tout

tours leprince fouucrain pour petit qu’il foit en alliance clgallc, ert mai-

flrccnfa maifon, &ticntlc premierrang pat defl'us tous Icsprinces vc-

nans en fon pays.mais fi le prote£lcur vicnt,il cfl le premier en fcancc,&

en tous honneurs.Icy dira quclcun,pDurquoy les alliez en ligue offenfi-

uc,S: dcfcnfiuc,cnucrs & contre tous fans exception ,
vfàns de mefmes

counumcs,dc mefmes loix, de mefmes cnats,dc mefmes dictes
,
feront

i. Plutirifl

pida.

rcpuccz cftranecrs les vns des autres. Nous en auons l’exemple des Suif-

fes
,
qui font alliez entfeux

,
de celle alliance que i’ay dit , depuis l’an m*

c c c X V. le dy neantmoins que telles alliances
,
n’empefchenc pas que

^j
les vns

, ne foyent cfttangcrs ’ des autres : &ne fait pas qu’ils foyent ci- Alliacé des

toyens les vns des autres. Nous en auons aufli l’exemple des Latins
, & Romains&

des Romains,qui eftoyent alliez en ligue offenHue & defcnfiue , vfoyct Latins,

de mefmes coullumes, mefmes armes,mefme langue,auoycnt mcfmes

amis,& ennemis. Et de fait les Latins fôulfenoyent que c’eftoic , & de-

uoitelfre vue mefme Republique : & demandoient auoirpart auxe-

ftats & offices deRomecomme les Romains. Si fbciecas
(
difoyent * ils) 4 tioi" ub.i.

xquatio iuris eff : fi focialis exercitus illis eft
,
quo duplicçnt vites fuas,

cuenonomnia xquantur?cur non alter ab Latinis Conful datur ? vbi

pars virium,ibi& imperij pars cil. & peu apres',Vnum populum,vnâ

Rcmpublicamfictixquum cft. Tum Conful Romanus Audi,Iuppi-

ter,ha:c fcclcra,pcregrinos Confulcs ,& peregrinum fenatum in tuo té-

[

>io,&:c.Il appelle cfltangcrs ,
ceux qui clloycnt alliez de la plus forte al-

bncc qu’il cil pofliblc dcpcfcr.Pluficurs font en mefme erreur, q^ue les

Suiffes n’ôc qu’vnc République:&neâcmoins il ell bié cenain qu’ils ont

treize Républiques
,
qui ne tiénent rien l’vnc de lautrc:ains chacune a là

fuuucrainctc diuifee des autres. Au parauant ce n’cfloic qu'vn mébre&
vicariat de l’empire, les premiers qui fc rebellèrent ,

furent Icshabitans

de Suid
,
Vri ,

Vndcrual : & traitcrcntalliancc olfcnfiuc & defcnfiue au

mois de Décembre l’an M.cccxv.oùil fut dit par le premier article,

que nul n’enduteroit aucun prince pour feigneur. & l’an M. d. x x x 1 1.

il fc fin alliance des quatre cantons
,
qu’on appelloit les quatre villes dcï

boisVri,Schuicz,Vndcrual,Luccmc,&l’anM.ccc Li. Suricenrraen

alliance aucc les quatre. & m. c c c l i i. Zoug fut aufli rcccuë auec

les cinq. & l’anncc fuyuante Berne. & l’an m. c C c x c 1 1 i.fc fifl le trai-

té de Saupac apres que la nobldlc fut toute dcfàitc,& alors Suric,Luccr-

nc,Bcrnc,Solcure,Zoug,Vri,Schuuitz,Vnderual & Claris fircntallian-

cc offcnfiuc& dcfcnfiuc,& rcnouucllce l’an m. ccccLxxxi. Baflc y
futrcccu l’anM.Di. &Schafiilcnaufli,&ApcnzciranM.D.xiii.Mi- • -

Ihufc l’an m. d. x v.Rotuil l’an m. p. x i x.lcs Valcfiés l’an m. D. x x v 1 1 1.

g iüj
;

k
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coûts lefqucknaitM l’Abc d’Ormoy quia efté Ambaflâdeur cnSuiffc

m’a feit voir.L'allicncc clt cgallc
, & les cftats de tours les câtons,fc tien-

nent ordinairement touts les ans • & ce qui cft arrefté à la pluralité des

treize,concernant la communautc,obligc vn chacun en paniculicr, &c

la moindre partie de touts en nom collcàif. Les derniers qui ont entre

en ligue foubs la protcélion des Bernois
,
ont efte ceuz de Gcncfûe.

Touts les alliez, confcdcrez,&coalliez,font vint &c deux Républiques,

auec (l’Abbé de fainét Galj>rinccfouuerain)lcparces dcfouuerainctc,'

& chacune a (es magillrats a part
,
cftat à part, bourlc à part,domaine à

!

)att,tcrritoirc à part Briefles armes,le cri, lenom , la monnoyc,lc (cel,

crcirott,laiurifaiétion,les ordonnances dcchacun cftat, font diui(cz.

Et fi l’vn des cantons acquiert quelque chofc,lcs autres n’y ont ricntcô-

mc les Bernois ont bien fâitft cognoiftre: car depuis qu’ils font entrez'

en ligüc,ils n’ont gucrcs moins conquefté de quarente villcs,ou Icsau-

trcsn’ont quevoir, commcilfutiugéparlcRoyFrançoysi. cflcnpar

eux arbitre pour ce regard. Ecmcfmeccux dcBafcl l’anM.D.LX.prc-'
fterentauRoy dcFrancc cinquantemil c(cus,àla cautiondu canton’

de Solcurc.Et d’autant qu’ils ont acquis en commun le bailliage deLu-
gan , & quelques autres terres de là les monts, chacun canton y enuoye’
magillrats,&gouuerncurs,lcs vns apres les autres.AulTi ont ils Bade cô-
mun aux huit cantons de l’ancienne ligue : où ils tenoyét ordinairemcc
leurs dictes. On (çayt affez qu ils (ont aulTi diuifez de religion,& (buuéc
culTcnc pris les armes Icsvns contre Icsautrcs, fi leRoy de France n’y
euft (âgement poumeu

, tant pour la bonne amitié 6c fynccrc affe-

£Hon qui leur porte
,
que pour l’intcrcft notable qu’il a de les main-

tenir en paix
, ce qui n’a pas cfté (ans difficulté bien grande mefme-’

ment lcRoy fut trclbicn adueni par lettres de fon AmbafTadeur
,
qur

lors eftoit a Solcurrcl’anM.D. LX v.qucl’Eucfquc dcTcrracincnon-
ccdu Pape,dardoitautant de flammcfches

,
pour ambralèt le feu en-

tre cux,quclc Roy gettoit d’eau froide pour l’cftaindre. Mais on di-'

fa que touts cnfcrable ne font qu’vn citât , attendu que ce qui cft

arrclle en leurs dictes en commun,obligcvn chacun des cantons, &lâ
moindre partie de touts. comme les Icpt cantons Catholiques fcirent

itons des

' '"“oyc 'n fon tour . Iladuint que les ^èpt cantons Catholiques,fei-

f.'"'
obliger ceuxdu pays commun

, de ne changer la religion Catho-

bien entendre aux quatre protcftansjà la dicte tenue en Septembre M.'Que es ca-j L 1 1 ii.d autant que le pays comun fitué delà les monts
, cften partie

de la religion, & le gouucmc parles magillrats, que chacun canton y

pubUques. ftquc,& luiuant celle obligation voulurent depuisprocéder cotre
de la religion : les cantons proteftans .s’y oppoferent & ja s’apreftoyent
d entrer en gucrrc,fi l’Ambafladcurde France ne fuft interuenu, qui pa-
cifia le tout fort dextrement : à la charge toutesfois que les fugets com-
muns de la religion,fcroyctpunisjfi la plulpan des cantôs eftoit de ceft

aduis:
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aduis:& ncantmoins que les cantons Catholiques,rendrqyct les lettres

obligatoites des fugets communs, par ce moyen leun diilerends furent
i

3ppaifez:à quoy feruitent bien les cantons de Glatis ,& d'Apeuzcl, quii

rcceuoycnt indifféremment l’vne ôc l’autre religion
, & faifoyent corne'

vn contre-pois entre les vns, & les autres. Mais il apert que la plulpart

des cantons ,
oblige la moindre panic en nom colledif, & chacun en

particulier. Et qui plus eft,pas vn des cantons ne peut auoir allianceauec

prince quelconque, file confentement détours n’y eft. & de fait les

cantons proteftans ayans traite alliance auec le Landgrafde Heth & la

rcigneutie de Straftjourg
, l’an m. d. x x x 1 1. furent contraints s’en de-

panir. comme en cas pareil les cantons catholiques quittèrent auffi l’al-

liance nouuelle traitée auec la mailbn d’Auftriche. ncantmoins cinq

cantons Catholiques Lucemc,Vri
,
Schmits, Vndcrnaldcn,& Zug,ont

traite alliance auec le Pape Pic 1 1 1 1. pour la dcfcncc de leur religion:

mais elle n’a point cfté rcnouucllec auec les fucccffcurs. & ce qui plus

cmpclcha le traite dalliancç &it entre leRew François i. & les Suiffcs,fùc

l’oppofition des cantons proteftans, qui le firent longtemps prier, &
ncantmoins ils ne traitèrent aUiance que pour la paix , & combien que

^

Schafuyen , & Bafcl
,
ont depuis entre aucc-îcs autres Catholiques en li-

'

gucdefenfiuepourlcRoy dcFrancc:ficft-ccquc ccuxdc Berne &de
Surich firent defenfe àlcurs fugets l’an m.d.l i m i. fur peine de la vie

|

d’alleraulècoursduRoy dcFrancc, Sc l’annee mcfmc les feigneurs du
|

canton d’Vndcrualdcn, follicitcz par le Cardinal de Trcntc,dc luy per-

mettre leucc d’hommes en leur pays , feirent defenfe
‘ à tours leurs fu-

gcts,d’allerau fcruicc d’autre prince
,
que du Roy de France, fus pei-

ne de confiftation de corps ,& de biens. Qui font tours arguments in-

dubitables pour monftrcrqu’ilyaautant de Républiques
,
qu’il y a de

cantons.Aunilcscftatscommuns,lcdomainecommun,lcsdictcsc5- 4

muncs,les amis, & ennemis communs, ne faut pas vneftat commun,
ores qu’il euft vnebourfe de cenains deniers communs:ains la puiflân-

cc fouuerainc,de donner loy chacun à (es fugets. comme en cas pareil,!!

pluficurs chefs de famille cftoyent affocicz de tout leur bien, iisnc fe-

royent pas pourtant vncmefmc famille. Nous ferons mcfme iugement
des alliances contraârees entre lesRomains, & les villes d’Italie

,
confc- Aiumce Jn tüici

derez en ligue offcnfiue , 6c dcfenfiuc , contre touts fans exception : 6c

coutesfois c’eftoyent Républiques fepatccs de rcffbrt
, & fouucrai-

actc. Nous dirons Icfemolable de la ligue des fept villes Amphydio-
niques

,
qui auoyent leur reflbn

, 6c louueraincté fcparce : 6c depuis

pluficurs autres villes
, 6c fcigncurics entrèrent ^ en mcîme ligue

,
pour

la decifion de leurs différends : & chacune fcigncuric cnuoyoit touts

les ans fes Ambaflàdeurs,& députez aux cftats communs, où les plus

grandes affaitcs,proccz. S: différends d’entre les princes & fcigncurics 1 pjran.inAtbji-

vuideeseftoyet ,par lesdeputez qu’ils appelloyentMyrios. Les Lace-
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demoniens furent par eux condamnez enuers la feigneuric de The-

bes àla fomme de xxx.mil efcus: &pour n’auoir obcy àl’arreft fu-

rent condamnez au double: pat ce qu’ils auoycnt furpris lechafteau
,

de la Cadmce, contre le traite delà paix. & depuis les Phocenfes fû-
|

rent aulTi condamnez àreftituer l’argent pat eux mal pris au temple !

de Delphe,& à faute de ce faire,tout leur pays fut adiuge au trefot du
,

temple:&s’ilyauoitpetfonnequi defobeiftauxarrefts Amphy<Sioni-

ques il encouroit l’indignation de toute la Gtece. Icy on peut dire,

quetoutela Grecen’eftoit qu'vneRepublique, veulapuillancedese-

ftats Amphydfioniques. & néanmoins c’eftoyent toutes Républi-

ques feparccs , ne tenans rien les vns des autres
,
ny des eflats Am-

phyPhoniques ,
fmon qu’ils eufl'entcompromis, comme les princes

;

ont accouflumé de compromettre, &cnoifir pour arbitres leurs al-,

liez: ce que n’auoycnt pas fait lesLaccdemoniens, nyles Phocenfes.

aufTi lesPhocenfes pourfaire entendreaux Amphyitioncs
,
qu’ils n’a- '

uoyent point de puiflànce fur eux, ils arrachèrent, &ca(Tcrcnt l’arrcft

des Amphydhones, affiche aux colories du temple de Delphes. Vray

cft que PhilippeRoy deMacedoine,qui n’eftoit point de la ligue,princ

cefle occafion de ruiner lesPhorenfes. & en recompenfê il obtint le
'

lieu &priuileiges desPhocenfes, & les Lacédémoniens frirent débou-

tez de laligue Amphyâionique,pourleurauoirpreftélccpurs. Nous
trouuons vne ligue quafi fcmblable entre les anciens Gaulois

, com-
me on peut voir aux mémoires deCefàr,ouil dit, queVercingéto-

rix efleu Capitaine en cheffiftafTcmblet les cftats de toute la Gaule. £c
combien que les feigneuries d’Autun, de Chartres, de Gergoye en

Auuergne,deBeauuais, ne tinfTent rien les vns des autres, &que la

feigneurie de Bourges , fuft en la protedfion d’Autun : & ceux de

Viaronen la protedion de Bourges& confequemment les autres vil-

les en mefmc forte
, fi cft-ce que touts les princes

, & feigneuries pat i

foyentlcurs différends parl’aduis,&:iugcmencdes Druides, autrement
j

ilscfloyentpareux excommuniez, & fiiiz d’vn chacun comme gens :

detcfbbles °. Et neanmoins il eff tout notoire
,
que les Refpubliques '

que i’ay dites, auoyent leur fôuuerainetc diuifees lesvnes des autres.

Maisauffiaduient il,quecen’cffque vneffat, vne Republique, vne
|

feigneuric quant les partifàns d’vne ligue s’acordent en racfmefouuc-l

rainctc:chofc qui n’eftpas aifêe àiugcr,fi on n’y regarde de pres.Com-
!

melaliguedes Acheans, n’eftoitau commencement que de trois vil-
j

les, feparccs d’cftat,rcfrort,& fouueraincté , alliées par alliance cfgallc,l

offenfrue
,& deffcnfiue. mais peu à peu

,
elles furent fi eftroidementl

vnies enfèmble, pour les guerres continuelles quelles auoyent, quej

ce fut en fin vne République compofee de plufieurs. & par fuite de

temps, ils attirèrent toutes les villes dcLachaie, &dclaMorecà leur!

eftati demeurant toufiours le premier nom des Acheans : comme il
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cftaducnu aux fcigncurs des ligues qui s’appellent SuiUcs, par ce que le

canton de Schuucts,qui cft le plus petit
,
fut le premier qui le rcuolta &

tira le gouuerneur. Et tout ainfi qu’on appelloit les Acheans corre-

cteurs des tyrans: aulfilesSuifles emportèrent cetiltre d’honneur. Et

mcfmcs les villes du Royaume de Naples, apres le maflàcre des Pytha-

goriens,citant troublées& ne lâchansàquiauoir recours, fegetterent
^

en Liprotcdtion ’des Acheans. Le moyen de faire dcces Républiques là i. pimit.'in Àrato.

j

vncleulcfut Aratus qu’il trouua'. car il feifl: arrcllcrparlcseltats, que

tours les ans on eliroitvn Capitaine en chctjpourcommander en gucr-

re,&prclîdcr auxeftats ;& au lieu qucchacune ville cnuoyoitlcs Am-
bairadeurs,&dcputcz,pour donner voix deliberatiue, il fill qu’on cli-

roitdixDamionrgcs,quiauroyentfculs voix deliberatiue,& pouuoir

de rcl'oudre,arrcllcr,&dccidcrlcs affaires d’eftat: &lcs autres députez,

n’auroyent que voix confultatiuc. Ces deux points gaignez il le trouua

peu à peu , vnc République Atillocratique au lieu âe pluficurs monar-

chies particulières,A rillocraties. Si fcigneurics populaires, car plullcure

ty ras y furet attircz,qui par amour,qui par force: & toutes les côquellcs

faidtes par les Capitaines en chefdes Acheans, demeuroyét vnics à l’c-

llat desAcheans.-de forte que toutes les villes de Lachaic& de la Moree,

citant afl'ugcttics,vnies,&: incorporées àl’eltat des Acheans,vfoycnt de

mcfmcs loix:mefme droit,mcfmcs couflumcs,mcfmc rcligion,mcfmc

iulticc,mcfmemonnoye, mefmc poids: ainfique ditPolybe’.Etlcs >

Roys de Macédoine entrèrent aum en ligue , & les deux Pliilippcs,

Antigonus, &Dcmctriusfitrcnt Capitaines en chef des Acheans, rc-

tenans toutesfois leur Roy Airnielcparéde lalcigneurie des Acheans.

Mais les Romains cognoill’ans bien qu’ils ne pourroyent pas allugc-

tirlaGrece, demeurant la ligue des Acheans en fon entier ,
donnèrent

mandement à Gallus Proconful , de faite en fortc,que la ligue fuit dcl-
^

iointe:cequi fût alfez bien exécuté, foubs couleur qu’il y eut quelques

villcs,qui firent plainte aux cftats
,
que foubs vmbre deligue. Se al-

liance efgalle , on leur auoit olté le maniement de leur cftat Si fou-
1

uerainete : Si s’aflcurans de l’appuy des Romains , fe reuoltercnc

contre la commun.auté des Acheans
.

pour à quoy obuier
> Se em-

pcfchcrlcs autres villes de faire le femblable , Aratus obtint commit-

îion des cftats pour informer contre les rebelles . alors les villes qui

s’eftoyent rcuoltecs fe mirent en la proteftion des Romains, à la char-

ge que leur cftat , & fouueiainetc leur demeurcroit. Se craignant

que les Lacédémoniens, s’alliafTcnt aucc les Acheans, qu’ils auoyelrc

aflûgctis
,
parle traire fait entre IcsRomains , Si la ligue des Acheans,

il fut arrcrtc
,
que les Lacédémoniens dcmcurcroycnt fugets des A-

cheans, horfmis s’il eftoit queftion de la vie
,
que les Acheans n’en !

pourroyent *cognoiltrc: qui eftoit en cft'cétles exempter dclapuit
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Gmce dcsAcheansj&ncantmoins les entretenir en perpétuel dilcord,

pour les alfoiblir dauantage. Ils vfcrcntde mefinc rulc enuerslesÆ-
/.Uaiiuiii.ji.

toliens',quieftoit vnautre cftat,& ligue fepareedes Acheanscom-
pofee de trois villes,qui auoyent aufl’i leur ellat, rdl'ott, & fouuerai-

neté diuilez : mais en fin ils luiuirent la forme des Acheans
, &c de trois

Republiques alliées par alliance égalé offenfiue & dcffenfiue
,

ils efta-

blircntvne République Ariftocratique, manieeparleseftats des trois

ligues , & par vn fenat commun
,
auquel prendoit le capitaine en

Ligue des i

elleupar chacun an. Les autres alliances & ligues des treize vil-,

treize villes Ioniques: & des douze villes de la Tofeane : & des x l v 1 1. villes

Ioniques. Latines
,
furent bien contrariées par alliance cgallc.offcnfiue

, ic def- '

fenfiuc : & tenoyent leurs eftats par chacun an ; elifoyent aufli quel-

quesfois
, & non pas toufiours

,
vn capitaine en chef, quand la guer-

re cftoit ouuerte contre les ennemis: & neantmoins la fouueraineti

de chacune ville , demeuroit en Ibn eflat , comme les Suifles. car

combien que la ville de Rome euft entré en ligue auec les Latins,&
meûnes que Seruius Tullius , & Tarquin l’orguicilleux enflent elle

eflcuz capitaines en chefde la ligue des Latins
, fi ell-cc neantmoins

que chacune ville tenoit fon reflbrt, & fouuerainctc
, & les Roysde

Rome nepetdoyent rien de leur majefte. Et toutesfois il fcmbleroic

de prime face
,
que telles ligues

,
fiiflcnt fcmblables à celle des A-

cheans. Mais il n'y en a pas vne pareille excepté celle des Ætoliens,
Ligue des prefent l’cftatS: Empire des Alcmans,que nous monftrerons en

Ætoliens. n'cftre pointmonarchie,ainsvne pure Ariftocratie, compo-
fee des princes de l'Empire, dcsiept elcéteurs, & des villes Impéria-

les . Et tout ainfi que la feigneurie des Acheans efleut pour capitai-

nes les Roysde Macedoine,Antigon, ôc Philippe fécond : & la ligue
•• u>->7. des Ætholiens efleut Atale Roy d'Afie comme dit Tite Liue °

: &
pareillement la ligue des Latins les Roys de Rome, & autres princes

voifins : aufli les clcârcurs fouuent ont efleu des princes eftrangers;

comme Henry de Lutzembourg, Alphonsx.Roy deCâftille,Char-

Ic v.Flamen,c^uoy qu'ilsfùfl'ent fouucrains enleursRoyaumcs,ncant-

moins fugets a l’Empire
, comme capitaines en chef, car tout ainfi

que le capitaine en chef, n'eflant point lôuuerain de ceux qui l'ont

efleu, neraitpasquelaligucfoitvnie en République: aufli il ne chan-

f

re en rien l’eflat , vnion delà Republique , à laquelle il efl: appei-

é. comme nous trouuons que Philippe de Valois, Roy de France,

fut efleu Capitaine en chef de l'Eglifc Romaine
, & qualifié tel au

j.riBiDi. traiâé d'alliance ^ fait entre Henry Conte Palatin
,
qui depuis fut

Empereur, & Philippe de Valois. &(âns aller plus loing, Adolphe
oncle de Friderich Roy de Dannemarch

, fut efleu capitaine * de la

ligue des villes maritimes, ce qui eft ordinaire aux Vénitiens , de
|

choilir I
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choilîr vnc.ipitainccnchcfcftranger. le fçay bicnquc les Empereurs
d'Almaignc prétendent bien vne qualité plus h.iutequc de capitaines

en chef, nous le touclierons en fon lieu. Aulli ptetendent ils auoir puif-

lance de commander, non feulement aux Princes de l’empire : ains aufli

àceux qui n’en tiennent rien. Et n’y a pas long temps que l’Empereur

Ferdinand cnuoiaAmbaflàdeurs aux Suifles,afin qu’ils n’euflent à recc-

uoirGtombac,ny fes adhcrans,bannis de l’empiretStlcs lettres de l’Em-

percurportoient quelque commandement: que IcsSuiflcstrouuerent

bien eftrange. Et mefmes l’AmbalTadcur Morfet aduertit ’ le Roy, que
le gouucrncur de Milan auoit fait dcfenfe,au Cardinal de Syon,comme
ayant charge de l'Empereur,de n’entreren alliance auec le Roy de Fran-

ce, parce qu’il eftoitPrince-de l’empire. mais le Cardinal de Syon n’en

Hft pas grand conte,& fans auoir clgard aux dcfenfes,contra(SIa alliacé,

auec le Roy. aulfi tiroit-il douze censliures de pcnfîon de France. Il ell

bien vr.ay qu’en tous les traitez d’allianccfaits entre les feigneurs des li-

gues, &: les autres Princes, l’empire efttoufioiirsexcepté,s’iln’en cil feit

mention exprcITc. Etpoutceftccaufela Guichc Ambafladeur pour le

Roy vers les Suiffcs,eut charge expreffe, comme i’ayveu par l’inftruéHô

quiluy futbaillee,delàirc mention de l’Empereur au traite d’alliance de

l’.m M.D.xxi. car les Alcmansfc fondent uis vne maxime, qu’en touts

traitez d’alliance
, le droiét du fuperieur eft touliours excepté

,
encores

qu’il n’en foit fait métion exprefletee qui eft bien cettain, quant à la ma-
xime : mais les feigneurs des ligues ne confelTeron t pas que l'empire ayt

aucune fùperiorité fur eux,& beaucoup moins l’Empereur, fuget aux
cftats de l’empire,mais par les trairez d’al liance égal e,fai ts en t re le fainét

Empire,& les feigneurs des ligues, il eft expreflémen t articulé ,qu’ils ne

prcfterontaucunfecoursàPrinceeftrâgerpourfâirc guerrefus lestctr

res de l’empire :comme i’ay apris par la copie des lettres de l’Empereur

Charle v. efcriuantaux feigneurs des ligues: ' pat lefqucllesilfcplaint

que leurs fugets cftoyent entrez fus les terres de rcmpirc,coniointsauec

les forces du Roy de France,contte la teneur exprefte des alliances qu’tls

ont auec l’empire. & par .autres lettres il demande aux leigneur? dcsli^

gués, qu’ils facent punition dcleursfugets,quiauoient inuadé les terres

de la maifon d’Auftriche
, contre l’alliance héréditaire faite pourledo-

maincdclamaifond’Auftrichc,ran m.cccclxx vrr. &confitmcc
l’anM.D. XI. ou le fiege de Romme,le Pape& l’empire font referucz,&

en payât paran à chacun cantô deux ces florins de Rhin: bquelle alliacé

fut renoLiucllcc par les x 1 1 i.câtons,à la dicte de Badearrcftcc le xx.Iuil-

IctM.D.Liiii. lointauffiq l’alliacccôtraélcc entre Icfdits feigneurs des

ligues &lc Roy,ne porte que ligue dcfcnHuCipour la câfcruation des e-

ftats des alliez,qui (ont les vrayesraifons,pour IcfquelleslesSuiflcs font

retenus de porter les armes fus les terres de rcpire,& de la mailon d’Au-

flrichc,& non pas pour le droit de fupcriorité,quc l’épitc ait fut eux.Ce
qui eft encore plus expreffémet vérifié parle traité d’alliâcc renouucllé

I

1

S.VtAijsj.



Ligue des

Gnzons.

I

1

ta DE LA REPVBLIQVE
entre le Roy,&Icsfeigncurs des ligues au mois deluin,l'an m.d.x l i x.

de laquelle font exclus tous ceux, (mi ne font point fugctsdes SuilTcs,

ny delangue Germanique ; ce qui rut aufli arrdlé par Labcheid de Ba-

de l’annee mefine. C'elt pourquoy l’Empereur Cnaile v. c’eft efforcé

[

>ar touts moyens de faite accorderaux Suiffes,que le Duché de Milan,

es Royaumes de Naples,& de Sicile fiiffcnt compris au traité dalliancc

héréditaire, fait pourlamailbn d’Auffrichc : ce qu’ils refuferent l’an

M.D. LV. Nous ferons mcfmeiugemcnt des Grizons,qui ne tiennent

rien de l'empire, & moins encores de l’Empereur, comme ils firent

bien cognoiftre l’an m. d. l x v i.quand l’Empereur otroya le droit de

regales,qu'il preted fus l’eucfchc de Coifre,à vn prince de l’cmpire,e(leu

par le chapitre , & pourueu du Pape, ceux de Coïre l’empefchcrcnt
, ôc

procédèrent à l'eleéfiond’vn autre. & fus le different des trois ligues

Grizes,& de ceux quieftoyent eleuz,les x 1 1 1. cantons de Suiffc/uiiiâc

les traitez daliiance,cnuoycrét leurs deputez,lcfquels fans auoir elgard,

ny àlaprouifion duPape,ny'a la côfirmationdc l'Empereur, adiuge-

rent l’Euefché àccluy quicftoiteleu par le chapitre, fugetdesGrizons:

& ordonnèrent que dedors en auant, celny feroit Euefque,quc laligue

de la Cadde nommeroit. Mais on peut doubler , s'il eff permis aux fu-

i

'etsde traiter alliance particulière entre-eux,& auec autres princes,

ans le confentement du fouuerain. les Monarques ont bien accouffu-

me d’cmpelchet telles alliances, pour la confcqucce que cela peut tirer

apres (by : Sc mefmcmcnt le Roy cathohque par edits exprès la trelbien

défendu à touts fes fugets. Etn’y eut acculation plus grande contre

Loüys de France Duc d’Orléans,apres qu’il fut tué,que d’auoir traitéal-

lianceauecleDucde Lancaffren. Toutesfbis les princes del’empire

ont acouffumé de cétradlcr telles alliances, efquellcs l’empire eff rouf-

iours compris: au prciudice duquel les traitez feroyet refoluz, & de nul

effeéf. ce qui n’a pas lieu pour le regard de l’Empereur: comme on fift

bien entendre à l’Empereur Châtie v. au traidé de Chambort, fait l’an

M. D. L 1

1

. entre le Roy de France, & pluficurs princes Alemans, qui

contraéfetent ligue offcnfiue,& defenfïue nommeemét contre l’Em-

pcteur,pourla liberté dcrempire:&le Roy Héry futnommé Capitai-

ne en chefde la ligue,& qualifié proteéleur des Princes,& de la liberté

de l’empire. Et TanM.D. Lix.ilyeut femblableallianceoffenfiue &
dcfenfiue entre le Roy de S uede,le marquis Afscberg,le Duc de Brun -

fuichjlcDuc dcClcucs,le prince d’Orenge, le conte d’Aiguemont,&

pluficurs villes impériales . & le Roy de Damncmarc ,
le Duc Au-

gufte clcéteur,lc Landcgtaf dcHeffen.lc Duede HoIftain,lc Duc
de Bauiere,la ville de Nuréberg,les Euefques de Vvircibourg, &:Bam-

berg,lavillc de Lubec,& pluficurs autres,.auec Sigifmôd AuguftcRoy

dcPoloignc.EtmcfmcsrcmpeteurCharlc v. traita alliance particuliè-

re aueclc Duc de Bauicrc,& autres Princes catholiques, pour faire élire

Ferdinand
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Ferdinand Roy des Rotnains.Et depuis la ligue Franconique fut iuree,

cntrclamai(bnd’Auftriche,lcDuc de Bauierc,les trois Eucfqucs de
Franconic,rArcheueiquc de Salifburgjles villes d’AuIburgj&Nurem- :

becg.& neantmoins Ferdinand Roy des Romains,(îR encore ligue par- i

ticulicrcauec l’Eueiquc de Saliiburg contrcles proteftans. m. d. i. vi.
[

On aveu aufli la ligue deSuanbe auoir traite alliance offcnfiue& defen-
j

fiucp'our XL. ans, (ans rien excepter que l’empire. &(êmblable ligue
;

entre les villes Maritimes, qu’on appelle Vvandales, à fçauoir Lubec, I

Hâbourg, Vimare,Roftoc,Bre(me,Suid, villes impériales, elifàns pour
capitaine en chefAdolphe, oncle du Roy de Dannemarc,quin’cftau-

cunemetfuget de l'empire. Et qui plus eli la noblelTe de Dannemarc a
traité ligue défendue auec Sigilmond AugufteRoy dePoloigne, & la

ville deLubec contre le Roy de Dannemarc, qui feroit crime de lezc

maiefté , au premier chefd le Roy de Dannemarc eftoit ablôluement
(buuerainxc que nous toucherons en (bn lieu.Mais il fautpremieremét t

dire de la feureté des alliances.
*

DE LA SEVKETE ET DROIT DES
alliances c^traite:(^ entre les Princes. CHÂP.

E traité depéd du precedct,qui ne doit pas eftre laide,

a tté0du qu'iln’ya nv iurifeon(ûltc,nypolitiquc.qui

l’ait toucnc:&: néantmoins il n’y arien en toutes les ad-

faires d'eftat qui plus trauaille les Princes& Seigneu-

ries^uccl’a(reuttxlcsiraitte2.que les vns fontauec les

autreyfoit entre les amTs,lbit entre les ennemis,foit a-

uec ceux qui font neutres,(ôitmefmes auec les digets.Les vns s’aJTeurent
j

de la foy mutuelle dmplement: les autres demandent odages: pludeurs 1

veulentauin quelques placesfortes: Il y en a qui ne font pas contens,
jj

s’ils ne defarment les vaincus, pour plus grâdefeureté. mais la plusforte
*

qu’onaiugé,e(l celle qui cd ratidee paralliance
, & proximité de fang.

Et tout aind qu’il y a düTeréce entre les amis& ennemis : les vainqueurs,

&les vaincus, ceux quifont égaux en puilTance, & les plus foibles:les

Princes,& les (ûgets:au(nfauc-ilqucles traitez (oient diuers,&lesadcu-

ranccsdiuerfes.Maisbiencedcmaximcdemeuregcneraie, &indubi-
table,qu'en toutes fortes de traitez, il n’y a point d’allcurance plus gran-

de,quelesclau(ês,&conditionsinferfsauxtiaitez,foicnt(brtablcsaux

parties, &conucnablesau(ûgetdes a(Faircsqui(cprefentent. Et ne fût

iainais rie plus véritable que l’aduis de cecofui, ' qui did en plein Sénat, ,jubôm cottfai

Neminem pnpiilndiutiti*eaendn-tnneegè
p
o(re/-iiiii<: yjiPT poeniteat. «puiiMiMiIU»-».

Il edoit quedion dcsPriuetnatcsquiauoientquitél’alliance,&queles
.

Romains auoycnt vaincus , On demanda à leur Ambadàdeur quel- > i

le peine ils auoyent mérité . la peine, did-il , de ceux qui doybuent
viurc en liberté. Etlcconfulluy répliquant, d on vous pardonnoit,

vm. h
>J T
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fcroic-onaiïeurcdelapaixH’Ambaflàdeur rcfpondit,Si bonatndcde-

ritis,& fidam,&perpccu3m : It malatn haud diuturnam.lcs icuncs (rna-

tcurs tcouuoicnc ccs rcrponfes trop fîcrcs & braucs : mais les plus fàgcs^

difoient, quccc peuple là qui ne combacoitqucpour la liberté, mcrH
toit droit de bourgcoiile Romaineiautrcmenc qu’ils ne feroient iamais,i

ny bons fugets,ny loyaux amis. &fuyuantccftaduis,rarrcftdufenat,j

pafla en force de priuüegc homologué par le peuple. Et neantmo'ins ils

s'eftoient rendus à lamerci des Romains
,
comme toutes les autres villes:

des Latins alliez,ayant coniuré cnlcmble contre les Romains.Or la feu-

reté que prenoyent les anciens Romains, de ceux qu’ils vouloient afl'u-;

getir,aprcs les auoir vaincus,c’elloit de prendre au parauant toutes leurs

Fortereires,y mettre garnifon,receuoir oftages, &dcfarmerentieremct

Ifsvaincus.'Carilnefaut pas penferdeiamais teniren fugetion,vn peu-
naiù^qiio pic qui a toufioun vefcu cnlibcrtc : ny retrancher fa liberté à demy,

Eqaisicgibu ioD. comme fîlHc Roy Loüys xii. auxGcncfuois,quis’c(loient mis en fà

i proteâion lors qu'ils cftoyerlt en danger, ic le péril parte
,
ils fc reuolte-

' Knt.&s’alliercnt auec fes ennemis. Il y alla en perfonne
,
les artlegea

,&
omDia attiiiuh» Icsforcea, de le rendre.-puis les condamna en deux cens mil ducats, Sc

miH garnifon à lalanterne:& ncantmoins les lairta gouuernerlcur ertat:

cxceptélamarqucdelamonoycquileuroftarqui eftoittrâcherlafuec-

tion, & liberté pat la moitié. 11 cftoit beaucoup plus expédient d’en bi-

le de bons fugets, ou les lailTcren pleine liberté, en quitant du tout la

protcélion.'commeauoit fait Loüysx t.auquelilss’cuoient donnez :il

fift refponfc,qu’il les donnoit au Diable,ne voulant receuoirny péfîon,

nyprotcâiond’alliez fi déloyaux, qui s’elloicnt reuoltezau parauant,

& depuis que le Roy Charlc v i. les receut en protcdlion
,
pour les ga-

rétir desVcniticns.Mais le Roy François fcmble auoir faitvne faute en-

core plus grande, carilrefuzadeux censmilcfcuscnfànccefnté,qu’ils

ofFroient pour eflre quites de la protedàion , luy donnât bien à cognoi-

ftre
,
que a la première occafion qui fê prefenteroit

,
ils fc rcbcllcroicn^

comme ils firent apres laiourneede Pauic,& depuis charterent ce peu
de garnifon qui reuoit en la Lanterne, qu’ils raferét du tou t.U fâilloit les

artugctir,&lcurofl:crradminifirationdclcurcflat:ou les remettre du
tout en liberté -.car il n’y a point de moyen qui vaille. Ccfl dira qucl-

qu’vn, romprelafoy,decontreuenir aux traitez,& changer la protc-

I

âion en fouueraineté. le di qu’il eft,& fera toufiours licite, de pro-
j^quiLmAu-

tedleurjfcÉûrc fcigncut, fil’adhcrcnt cft dcloyal. Auffi lifons ’ nous,

3
ue l’Empereur Auguflc rcnditlcspeuplcsfugets,qui auoient abuzé

e la liberté. C’eftpourquoy le Roy Charlc ix. ayant decouucttles

mences& pratiques fcactes des Efpaignols,aucc les habitas de Thoul,
[Mets, & Verdun, fiit contraint retrancher aucunement leur puiffancc.

Car en tous les traitczdc protcétiô, il y aclaufc expreffe, q ceux qui font

je nproteélion, retiendront leur ertat&fouueraincté: mais il n’y a pas

grande

1 r
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grande fcurtc,(l le proce£Ieur tient les forterelTcs de ces adherans.caron

içaitairezquc les villes de Confiance, Vtrech,Cambray, Vienne en

Au(lriche,& plufieurs autres qui s'cflpycnt mifes en la protedlion de la

maifond’Aullrichejfont à prefent plus ftigetces que les autres. Le Roy
d’Hongrie à couru la mcfmc fortune; car apres la mort du Roy Iean,les

eftats du pays enuoyerent ambafladeurs au Turcpourreceuoir lapro-

tcction du icuneRoy,& du royaume,de crainte qu’ils auoientque Fer-

dinand nes’en fill feigneur,comme il pretendoit le royaume luy appar-

tenir,en vertu des traitez faits entre la maifon d’Au(lriche,&les Roys de

Hongrie, mais les traitez n'auoient pointde fondement aflèurCjCar le

royaumecftanteledif,lesRoysnepouuoient ofter celle puiflance au

peuple,fans fon confenteraent.&Cla maifon d'Auftricheeuftprefenté

l’vn des Princes pour élire eleu , làns difficulté elle eull emponé : mais

les ellats aymerent mieux elire Mathieu Cotbin pourRoy
,
que de per-

dre ledroitd'eleâion.&combien que lcnouueauRoy& les ellats du

pays ratifièrent les traitez precedens , fi ell-ce qu’ils ne furent point en-

tretepus
,
parce qu’ils fembloyent eflre faits contre droiél

, &c raifon , Bc

par force, c’ell pourquoy ils aymerent mieuzfe mettre enlaproteéUoa

duTurc,quitollapres s’en fill lêigneur, fâchant bien que Ferdinand

l’emporteroit, lequel neantmoins en a eu quelque partie: mais il fut

contrainél d’acorder auec leTurc,en paian^ar chacun an bonne lôm-

me de deniers, que l’Empereur appelle penfion ,& le Turc l’appelle tri-

but:& fe vante que l’Empereur ell Ibn tributaire. Mais la différence eft

notable du penfionairc au tributaire: car le tribut fe paye par le fuget,

ou par celuyqui pour iouyr de fa liberté paye tribut a celuy qui la con-

traint,& forcé de fefaire.la penfion ell volontaire de celuy qui ell en

proteélion,oudeceluy quieflegalautraitédalliancepourauoir paix,

& empefeher que le pefionaite ne fe ioigneaux ennemis: ou pour auoir

ayde,& fccours qua:v voudra, comme és traitezdaliiance egale,entre

les Roys de France,& les feigneurs des ligues, qui fe font faits de pute&
ftanchévolunté fans force ny contrainte: le Roy promet penlion de

trois mil liures,à chacun canton deux mil pour lapaix,& mil pour lallia-

ce : ores que léRoy François trois ans auparauant le traité eull heu la

plus grade vitoire fur eux,que Prince quifiitonques. Et combien que

nous auons dit que la vraie protetion ell celle, ou l’vn prend ladefetifc

de l’autre gratuitement fans aucun loyer: ficfl-ce que poutl’afreurance

des traitez , & protetions ,
on a de coufluroe receuoirpenfion de celuy

qui fe met en protetion:afin que leproteéleur efbnt obligé,non feule-

ment par ferment , ains auffi en rcceuant lapenfion , foit plus prompt à

fccourir fon adhérant au befoin. Vray eft que les anciens n’en vfoyent

pas ainfi : mais depuis qu’on a balancé l'honneur au contre-poix dupro-

fit,onacommencéàtrafiquetlaprotetion à pris d’argent : c’efl pour-

quoy noflre Saluian de Marfeille fe plaint,difant que les pauures fe met-

Villes im-

périales afi

fugeties

foubs om-
bre de pro-

teélion.

leltoyaiuncdc
Hongrie alTueetj

feabs ombreM
prcteâioa.
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tans en laproteftion des grands

,
donnet tout Iciirbicn pour la defcnlé.

On (çaitaflez que ceux de Luqucs,Parmc,Sicnc,& plulîcurs autres pay-
ent de grofles pendons pour la protcâion. Et le plus (ôuucnt la pcnllon

eft payée au protcûcur.non pas tat poureftre garenti des ennemis, que
du proteâeurmcdnes.comme il aduint apres la ioumee de Pauie , tous

les potentats d’Italie tournèrent leurs vens aux Epaignols, & pour fc ra-

clÿcpterde linuadonjCc mirent en leur protc6Hon.& entre autres les Lu-
quois payèrent àl'Empcreur Charle v.dix mil ducats : les Sicnois quin-

ze mil,& leDuc de Ferrarc cinquante mil, qu’il paya au Viccroy deNa-
plcs,foubscouleurdcpteftàiamaisrendrc. Maisc’eft chofebien plus

eftrange,de prendre la protcâion,tirer la pcn(lon,& lailTcr les adherans

aubefoin. comme depuis douze ans les habitans de Lifland s'elloyent

rois eo.b proteâion desRoys de Pouloigne,& de Suede,contre leRoy
deMofehouiedesRoys s’accordèrent auec le Mofehouite, & les adhe-

ransfurentexpofezàiamcrciderennemy. Mais lîceluy quiellenpro-

teâion,comme fouuerain,& en fugetion comme vaflàl& fuget dema-
defecoursau proteâeur

, il y adoublcoccafîondeledefendre meCme
mal fi on veut attenter à Ton honneur,& àfii perfonne: comme iladuint

l'an M.D.LXiii. que l’inquifition de Rome décerna au mois de Mars
vne citation contre la Roynede Nauarre pour comparoillre à Rome
dedatu fiz mois, en perfonne,&non par procureur, fus peine de confi-

feadon de tous fês bicns,c(hus,& feigneuries. Le Roy Cnarle i x. print

fàpioteâiô difàt qu’elle luy apartenoit de proximitéde lignage
,
quelle

eftoit Royne, &vcufuc&alIiccàlamaifondcFrâcc,vairale&fugctte

du Roy:& quepar Icstraitez des Papes,& parles côciles elle ne pouuoit

eftre tirce hors le Royaume pourquelque cas que ce fùftrveu mcfmcs q
lepapeClemctvli.enuoyadeux Cardmauxen Angleterre pour ouirle

Roy Hcry vm.furle fait du diuorcc d’entre luy&Catherine d’Efpagne.

Et d’autant que la citation& menace Edtc à vtre telle PrinccfTc touchoic
;

fon honneur,& fes efiats, leRoy de France en aduertit par les AmbalTa-
deurs tous les Princes fes voifins , amis, & alliez : déclarant au Légatdu
Pape, quefbnmaiflrc ne trouuaft pas mauuais s’il chaflioit ceux quie-

ftoyent caufe de telle entreprife
,
comme fift Loüyslc ieune,cn cas fem-

blablc,à Thibaut Conte de Champaigne jquiauoitfaitccnfurcrlccôtc

dc’Vcrmandois.priantlePapeaufurpiusdc rcuoqucrlcsfcntcncesdô-

nces tant parluy quepar (es députez : autrement qu’il ne trouuafl pas

cllrangc,s'il vfôit des moyens qu'on auoit fuiui en cas femblables.Mais
'

il aduient (ôuucnt, ^uc ceux qui (ont rcccuz en protcââon , apres
,

3
uclc danger cfl palTe/ont la guerreau proteâcur.nouscnauonsafTez

'

'exemples,& fans aller plus auant, de noflrc mémoire nous auons veu
j

plufieurs Princes d’Alraaignc,(êgcter entre les bras duRoy Henry ii.

pour ellrcafranchis delà captiuité,&retuitudc,cnlaquclle iis eftoyent !

cnuclopcz: le Roy Hcnry les rcccut en prote£rion,& au lieu de reccuoir
\

penfion.
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pcnfion,tl leurauanccacinq cens n)illiurcs,& leuavnearmee delôixâcc

mil hommes à Icsfiais &ddpcns,poiir la liberté de rerrtpirc.Etcombic

que par le X X X 1 1 1 1. article du traité de prd te£tiô,il fut arrefté, que les

Princes adhetaas trouueroien t bon,que le Roy s’empara/! des villes itn-
|

pcrialcs p.irlant. François : fi eft-ce toutesfois que l'Empereur ne fut pas I

litoftchaflé,& l’empire réduit en fapremieteiplendeur,par le moyen
|

des François, que les principaux,& chefs des adherans, ne quitta/Tent la
!

protection du Roy;& qui plus eft ils prindren t Icsarmes contre leprote- i

éteur. Et parle recez de la iournee impériale tenue l’an M.DL XV. ilfut

arrefté d’enuoyer ambaflàde en Frace, pourdemader les trois villes im-

peri.ilcs, qui lont en la protection de France,ThouI,Verdum, & Mets;

combien que Verdun à toufioursefté depuis cent LX.ansen la prote-
‘

Clion de Francc,à trois cens liures de penfion feulement. Au/fi le decret

impérial ne fôrtit point d’effeCt. & mefincs le Roy fiicaduerty par let-

tres dupreniierDeccbreM.D.Lix.pat le moyend’vn penfionaire que

les eftats de l’empire trouucroient bon,que leRoy vo uluft tenir lefdites

villcs,en fby & nommage de l’empire.en quoy ils fàifoient bien enten-

dre,qu’il ne tient pas lefdites villes, que à biengrande& iufte occafion.

Et d’autant que le protecteur, ne peut eftreinuade par celuy qui eft en

protection, eftant toufiouts le plus fbible
,
ceux qui fe donnent en pro-

tection,ont bien affaire de plus grandes feurctez que les protecteurs, la

première feureté dépend des conditions raifbnnables appofees au trai-

té, la féconde des lettres de protection
,
que le protecteur doit deliurer Seuretez de

aux adherâs,pour teftifier que les adherans demeurét fbuuerains:& ce- l’alliance de
la fe doit faire és Monarchies, à la venue du nouueau Prince : car le fuc-r proteCtiô
cefTeum’eft point obligé à la proteCtion.C’eft pourquoy les habitas de

‘

Mcts,apres la mort duRoy Henry i i.demâderent qu’on leur oCtroyaû

lettres de protcCtion:ce qu’ils fàifoient, non pas pour eftreafleurez d’cr

ftre mieux gardez qu’ils lont : ains pour faire entendre qu’ils n’eftoient ‘

pas en fugetion.Ce qui eft general en tous traitez faits entre les Princeÿ^

& ha toufiours eftégardé,de renouueller les amitiez,&alliances,quiat»-.

trement demeurent fans continuation.Ainfi Perfeus Roy deMaccdoi-
nc,apres la mort de fon pete, enuoya fon Ambaftade au Sénat Romain,
pour renouueller l’amitié auec fon perc,& afin d’eltreappelléRoypaC

le
* Senat.Et quand il fut queftion de traiter cnfcmble,les Romainsmet-, ^.Liuin» lii.,*.

toient en auant les côditions faites auec fon perc: Perfeus fift refponfc q
les traitez faits auec fbn pcre,ne luytouchoient ^ en ricn,& s’ils vouloict r-tJmniiib.4».

contraCfernouucUcaliiance, qu’il fiiilloitpteroicrcnicnt s’acorder des

conditions. Aufli Henry v 1 1. Roy d’Angleterre, ayant reccu des mains
j

del’Archi-DucPhilip. le Duc de Sufolc, sla charge de nelefairemoU-

rir,garda fafoyimais Henry v 1 1 i.fon fils,luy fiftrranchcrlaKftcjdilànt

qu’il n’eftoit point tenu au tiaité fut pat fbn pere.Toutesfbis nous dirés.
'

cy apres,quelles obligations il y aaux Princes fuccefléurs:fbit enuers les

~ h iiij
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{ùgets,foit enucrs les cArangers. Mais d'autant que les protégions font :

plusdangcrcufes Dourlcsadhcransjt^uetouslesautres traitez, il eAbe- '

loin de plus grande fcurtc,qu'il n’cA es autres.caron voit le plus fouuct, <

à Aiute de lèuretcz,que la proteâion change en rcigneurie;& tel fc pcfe

bicalTeuréjquinnetlabrebisenlagardcduloup. Etparainhilfautquc

]esproteâionslbiéclimiteesàcertaintcps,mci'memcnt entrelcscAats

populaires, AcariAocratics, qui ne meurent point. c'cA pourquoy les
j

nabitants de Gcnefùe,s’eAants mis en la protedhon des Bernois, ne ’

voulurent point que la protcdlion duraA plus de trente anstqui expire-

rent l'an m. d. L v 1 1 1. & lors les Genefuois traitèrent alliance égalé a-
'

uec les Bemois,qui ne lût pas (ans diificulté bien grande, & furent à vn >

point près d'eAre réduitsen la fugeAion,& obeiAànce des protedfeurs,
'

par la menee de ceruins bourgeois
,
qui furent executez à mort . & n’y

a double que Ci les Bernois euAcnteu garnifon dedans Genefue, que
leslcigneurs de Gcnefûeauoyct perdu leur eAat. ceuxdc ValdaoAfu-

rencen mefme danger; car les Valois les vouloyent affugetir (bubs voi-

le dèprotedfion l’an m.d.lv un.lî le Roy de Frâceneles euAdefen-

(hiz. Voiladoncla plus grande feuretc de la protedfion, c'eA d'empef^

cheTt’ilcApoAible,quelesprotedfeursnc foyentfaifisdes foncrelTes,

'te qu’ils ne mettent garnifon és villes des adherans:comme il fut treAà-

gementarreAé parles EA:oiTois,au traité de protedfion fait auec les An-

i

jlois, l’an M.D, Lix.il fut dit quelaRoync d’Angleterre, qui prenoic

eur protedtion ,
bailleroit oAages

,
qui feroyent changez de lîx ea

fût mois,& quelle ne baAiroitfortcrcâc en Efeofle, que du conlèntc-

xncntdesEfcoAbis. Aquoy les Athéniens ayans iàilly, fie s’eAans mis

en la protedUon d’Antipater, puis de CaAandre, fie de Ptolemee ; fie en

fin de Demettius l’aAiegeur, ils cndurerct,que leurs protedfeurs euAênt

les fonerelTes en leur puiAàncc
,
qui fe firent auAl toA (cigneurs fouuc- >

rains . ce que DemoAnene auoit bien preueu
,
quand on luy difoit que

;

Antipater eAoit doux fie gratieux,il refpondit,nous ne volonspointde
jnaiAre pourdooz qu’il foit. fie ce fût le premier qu’Antipater nA mou-

'

lir.MaislesAihenicnsfurenttraitezcôme ils auoyent fait leursalliez. :

car apres lachaAc des Perfes, toutes les villes de la Grèce traitèrent al-
j

liace egale,pour la tuition fie defenfe de leurs eAats,fie libertez : où cha-
!

cône vüle députa fes ambaAadeurs exprès : fie pour les Athcnics AriAi-
;

de, furnommé le luAe, fût enuoyé pour iurer l’alliance
, comme il fiA:

j

fie apres le fàcrifice folennel
, il gettadans la mer les maAes de fer arden-

j

tes, aneAant leciel fie la terre, fieprianr tous leurs dieux
,
que ccluy qui i

mâqueroit de fa fby fuA auAl toA eAaint, comme le Au cAoit de'i’eau.

Il fût arrcAc que chacune ville demeureroit en Ton cAat,reAort,fie fou-
,

ueraineté: fie neantmoins quelcs deniers qui feroyent Icucz par chacun
i

an fus tousles alliez, Aroyentmis au trefor d’Athènes, pour cAre em-i

ployez ainfi qu’il feroitaduifé par le commun côfeniemcnt des alliez:

.

fifirieAors ^ ~
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& dclors chacune ville fût cottifee. Mais les Athéniens fc voyans gran-
Lesvilles de

de fomme de deniers, fortifièrent leur ville, ports, & palTages fortifia-

bles,& firct prouifion de bon nombtede nauires, & galères artnees, &
frétées. Et lors qu’ils fc veirent les plus forts, ils changèrent l'alliance c-

vmbre
gale en protcdhon,& la protedlion en fugetion, de forte que les appel-

d’jJljjncç
talions de toutes les villes des alliez, reffortiffoyét en Athènes ,comme
nous lifons cn’Xcnophon , & toutes les charges,& tailles eftoyent im-

^ ,ib

pofees par les Athcniés,quis’eftoycnta§-anchis de tous impofts.ee qui a>iùoiiicnC

iduint d’autant que les Athéniens aguerriffoyent leurs fugets auxdef-

pens des alliezicommc aufli firent les Lacédémoniens enuers tous leurs

slliez,qui eftoyent pour la plufpart,& quafi tous gens mcchaniqucs:&
lu contraire en Lacedemonie, iln’y auoit pas vn Spartiate quifùft arà-

ran,obftantlcsdcfcnfcsdc Lycurgue: de forte que la ville de Sparte e-

lloit de beaucoup plus puiflantc,& tenoit quafi en fugetion tous les au-

trcsalliez, comme nous lifons en Plutarque. Nous voyons les Latins

:ftre tombez quafi en mcfmc difficulté,aprcs auoir traité alliance égale

luec les Romains, contre Icfquels ils prindrent les armes
:
parce que les

Homains vfoyent de commandement fureux,commc enuers leurs fu-

Tctsrdequoy fc plaignant Setin capitaine des Latins difoit , Sub vmbra

îœderis xqui feruituté patimur. nous fômmes, dift-il,cfclaues des Ro-

mains,fôubs ombre d’alliance égale. & pcuapresiconciliapopulomm

-atinorum habita, rcfponfûraquenonambiguumimperantibus mill-

es Romanis damm anfiftcrcntimpcrarc iis, quorum auxilioegerent:

atinos pro fualibertatc potiùs, quàm pro alieno imperio arma laturos.

'Jous lifons auffi que Lycortas,capitainc general des Acheans,vfoit de

ncfincs plaintes enuers Appiusconful, apres que les Acheans curent

raité alliacé égale aueclcs Romains. ’ FocdusRomanorûcum Acheis • Uuiwiik.».

pecic quidem xquumcnc:rcprecariamlibertatem,apud Romanos

:tiam imperium efle. Pourmefraecaufelcs Samnites firent laguerre

LUX Romains, rcnonccans aux alliances. Etpourmcfmeoccauonlcs

illes d’Italie, alliées des Romains par alliance égale, fc reuoltcrcnt de

'alliancc,parccqueles Romains tiroyent vn fccours infiny d’hommes,

!<: d’argent, & en toutes leurs guerres, ils auoyent toufiours deux allie?.

les villes d’Italie, pourvu ’ Romain : & par ce moyen conquefterent

empire le plus grand qui fut iamais : & neantmoins, les aftocicz n'em- mc«. Romu. ai-

ortoyent rien des conqueftes, horfmis quelque pillage, apres que les iSiSub.,».

Romains auoyent pris ce qui leur piaifôit . ce tut la feule occafion de la

ucrtc Iuliquc,qui ne print point fin, iufqucsà ce que les alliez curent

roitdc bourgeoifie Romaine, pour auoir part aux honneurs
,
& ma-

iftrats. Et neantmoins quelque alliance cgieque fiftcntlcs Romains,
'

s eftoyent toufiours les plus forts: fie tenoyent leurs alliez comme en

igction . Mefmcs on voit la rcfponfc ficrc, fie fuperbe, de ImucIIc vfâ

: conful Appius, au capitaine general des Acheans, fus le differét qu’ils
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auoyentpourl’cftat des Laccdcmoniens.Dum liccrct voluntate fua fà-

cerCjgratiam inircnr, ne mox inuiti, fie coa£H facerent . Et au traité fait

auecics Ætoles (qu’ils ne voulurét receuoir à la paix, s’ils ne fe mettoycc

dutoutà leur mcrcy )ilyaccs mots,Imperium, niaieftatcmque pop.

Ceux qui RomânigensÆtolorumconlcruatofinedolomalo:hoftcscofdemha-

Ibnten pro betoquospop.Romanus,armaquein eos ferto:fie bcllum pariter gc-
|

teâiâ,doi- rito : «jbfides arbitrio Confulis x t. fie talenta quingcma date . Ils
!

uent rcipe- lenrlaiflctcntlegouuernemcn^delcureftat.maisirsallcurerentfi bien
|

éler lama- lctraitédepaix,qu’ilsn’eftoiétgueresmoinsquefugcts:lesayâsdepouil i

iefté des ,
lez d’hommes fie d’argent, fie receu les plus grâds pour oftages. l’aydic

prote- que ces mots, maieftatem Romanorum conferuato
,
monftrcntquc le

âeurs. traité faitentrclafeigneuricdes Romains fie des Ætoles, eft inégal, &
que ceux-cy rclpeéloient la maiefté des autres en tout hôncur:fie com-
bien que les Romains donnetet loy aux Ætoles ,

fi eft-ce que leur edar,

fie fbuueraineté leur demeura : comme ils firent en toute la Grece qu’ils

afranchirent delapuilTance des Roys de Macedoine. Et depuis qu’ils

curent vaincu fie pris PerTcus Roy de Macedoine, ils affranchirent tous

les peuples,fie les defehargerent de la moitié des impoffs,donneréi per-

miflionaux peuples de gouuerncr leurs (cigneuries: fie pour s'affeurcr,

ilscomandetent fur peine de la vie, àtous gouucrneurs, capitaines,lieu-

tenans,prcfidens,côfeillers d'edat, Ambadadeurs, gentilshommes fër-

uans, fie iufques aux pages, fie laquets du Roy
,
qu’il s euflent à vuider le

pays deMacedoine,fie pafTercnltalie
:
qui feru irercgib’humiliter, aliis

i.iàuMiit.M. fuperbèimperare ' confueuerunt . fie non contonsde cela, ils diuiferenc

la Macedoine en quatre prouinccs,auec defenfes fus la vie,que ceux d’v-

neprouince neufTcntaucunacccsyny cotnmunication,ny trafique, ny

commerce,ny alliance de mariagesauee 1rs autres : fieau furplus, que la

moitié des charges qu’ils payoient au Roy, fiilTcnt ponces au trefor de
' Romepar chacun an . Et par ainfi les peuplesde Macedoine, auoient rc-

ccu laloy des vainqueurs, fie dcmcuroict tributaires
.
Qui futvnmoyen

fubttl pourallechcrà l’amitié des Romains, tousles peuples cfclaucs, fie

tyrannirez,fie faire trembler les tyrans, ou pour le moins contraindre les

Roys,fie princes fouucrains,à gouuerncr iudement leurs fugcts,voyans

que le prix delà viéfoire des Romains,cdoit la liberté des peuples, fie la

ruine acs tyrâs. En quoy faifànt ils emportoict le plus haut point d’hon

neur,quelcs hommes peuumtauoii en ce monde,c’cd à f^auoir d’edre

,
iudes fie fâges . Audi cd-cevnc iniure double, que le feigneur reçoit de

fonfiiget,quis’edmisenla proteûion d’autruy,fiedcceluy quil’are-

ceu,s’ii ne tient de luy en fby fiehommage, ou quelques biens en la fei-

gneuric du proteéfeur. Et d'autant que L’Eucfque de Mets fc mcit en la

protcétiô de rEmpire,fit obtint lettres de fauucgardc pour luy fie pour

les(iés,Se deccqu’iltenoitau paysMcdln,l’an d. t x v.le lieutenantdu
Roy de Fracc empefeha la publication de la fàuuegarde,par laquelle ce-

luy^
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. neutra-

uytjiii.iiioitcu recours à l’Empire, rcuoquoit en doubte l’obeylTancc

Icüc à fon Prince,& la fouueraineté de Mets,& la iuftice de fon Roy.Et
oiitcsfoisplufieiirs Princes reçoincntfànsdircrecion tous ceuxquilcs

'cqnicrcnt, chofe qui tire apres foy beaucoup d'inconueniens,fiIapro-

c6lion n'cft iufter&gcncralemét tous les traitez d’alliance faits auecvn

'rince ou peuple guerrier tire apres foy la fugetion de ^redre toujours

es armes pour Ton fecours, & courir la mefmc fortune : corne Icc alliez

1 es Romai ns, pat le moyen des traitez
,
eftoient tenus de fournirhom-

ncs, &argent,pourlefecours:&leprofit&honneutdes conqueAes

rnreuenoit aux Romains, on ne fait plus dettaitez eu cefte lôrte : fi ce

l’eftquelevainqucurdônelaloyaux vaincus.c’eftpourquoyplufieurs

Diit pcnfc,qu’il eîloit expédient àvn Prince d’eftte neutre, & ne s’entre-

nefler point des guerres d'autruy . Et la raifon principale qu’on peuta-

ioircft,que la perte & le dommage eftcomun,& le nuit de la viâoire,

L ccluy duquel on fouftient la querelle . ioint aulli qu’il faut fe decKairer dange-

rnnemi desPrinces,(ànsauoir efte offenfé.mais celuy qui demeure neu- Kufe.

re,trouuerabien fouuét Icmoyc d’apaifetles ennemis:& fe maintenât

:n l’amitié de tous, emportera grâce,& honneur desvns& des autres,

ït fi tous les Princes font liguez les vns contre les autres, qui fera moyc-
leurdelapaixî Dauantage il femblequ’il n’yamoyen plus grand de

naintenir fon eftat en fi grandeur,que voirfes voifins fe ruiner, les vns

>ar lesautres. Car lap^dcurd’vnPtincc,a bien parler,n’cft autre chofe

jue la ruine,ou diminutio de fes voifins: &c fa force, n’eft rien que la foi-

>lcfled'autruy.c’eftpouVquoy FlaminiusdifoitauCôful Attilius,vou-

ant ruiner les villes des Ætoliens, qu’il n’eftoit pas fi expediét aux Ro-
nains d’afoiblir les ÆtolicS,que d’empefchcePhilippc le ieune Roy de

vlaccdoincjde s’agrandir. Voila quelques raifons qui peuuent feruirà

:eux qui défendent la neutralité . Mais il femblc qu’il y en a de plus pre-

;nantes au contraire. Premicrcmét il cft ccruin en matière d’efta^u’il

àut eftre le plus fort,ou des plus forts:& cefte reigle ne foufre pas TOau-

;oup d'exceptions : foit en vnc mefmc Republique,foit entre plufieurs

’rinces:autrcmcton feruira coufiours de proyea la diferetion du vain-

|ucur:c6mcles Ambaffadeurs Romains rcfpâdircncauxAcheans,auf'

[iick A ntioque Roy d'Afie,dcmandoic qu’ils fùflcnt neutres,entre luy

!c les * Romains. Etfemblequ’ilfaut par neceffitc pourfè maintenir, i.Li«iniiib.j;

ftreamy,ou cnnemy. & de fait nous en auons l’exemple de Loüysôci.^

Loy de France,au quel on faifôit guerre de tous coAez,tan t qu’il tut cô-

ne neutre; mais fi toA qu’’il eut allié lesSuiffes entre eux pl’ eAroitemec

Sc la ville de StraAjourg,& qu’il fe fiit ioint en leur alliacé, onequ es puis

1 n’y eut ennemi qui olàAl’aAaillir,c6me dit Philippe de Comines, car

1 voyc de neutralité, neque amicos parat, neque inimicos tollit ; ainfi q |

lifoitvn ' ancien capitaine des Samnites.& lamefmeconclufionfut

irifcauxcAatsdcsÆtolicnsparlc capitaine general AriAenus,difant: !

I
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Romanes aut focios liaberc oportct,aut hoftes, media via nulla cft.

Nous en auons vne inünitc d'exemples en toutes les hi(loircs;Fctdiiiâd

d’Arragonne trouiia point déplus grandmoycn de voler le Royaume
deNauarre à Pierre d'Albrer,tju’en luy petfuadant d'eftre neutre,entre

luy& le Roy de Frâce, aHn qu’il RiRdellituc au befbin. Et les habitans

delabes ayans Tuiui le parti de neutralité,& ne voulans point fcineller

de la guerre que tout le peuple Hebricu failbit àla lignee de Beniamin,

furent tous mis à mort,& leurs villes rafees . comme aulTi les Thebains

tombèrent en danger extreme,pour auoir elle * neutres,quand le Roy
Xenes vint en Grcce. Et làns aller H loin, les Florentins apres auoir qui-

tcl’alliancedelamaifondeFrâce,ne voulantpointentrerenla ligue du
Papejdel’EmpereurjduRoy d'Angleterre,du Roy d’Efpaignc contre

la mailbn de France, Icntirent bien toA les fhiits de neutralité . Mais ils

ne deuoient pas,dira quelqu'vn,fc liguer contre la France ; il cA vray,ils

ne la deuoient pas quiter auAl au befoin, comme ils Arent . car non feu-

lement les alliances Ibnt enfraintes,comme difoit vn Ambafl'adeurRo-
main, Si (ocios meos pro hoAibus habcas, aut cum hoAibus te coniun-

f
as: ains auAi quand on laiA'c les alliez au belbin, car en ce cas la nrutra-

té ne peut auoir lieu,A par le traité on leur doit fccours.Toutesfois on
peut dire, que la neutralité peut cAre accordée du côlentement desau-

tres Princes :
qui femble eAre le moyen le plus feur pour fe maintenir,

fans aucune crainte des vainqueurs.Et de fait l’eAat de Loraine,les pays

de6ourgongne,&dcSauoyc,tantqu’ils ontc.u alliance de neutralité,

fe font toufiours maintenus . & depuis que le Duc de Sauoye fe tourna

du coAé des Hefpaignols,il fut chaAé de Ton eAat par les François.Mais

auAi il y a bien diAcrence d'eAre neutre, iâns amitié des vns, ny des au-

tres ; & d'eAre ncutre,allié des deux parties ; & ceux cy A>nt beaucoup

E

lus aA'curcz,qucs'ils cAoict ennemis des vns,ou des auttes:car ils font

ors de l’inuaiion desvainqueurs : & s’il y a traité entre les ennemis, ils

fontfbmpris de part,& d'autre. Et fi la neutralité eA loiiable en la forte

que i'ay dit,encores eA elle plus recommandée en la perAinne du Prin-

ce, qui furpaAc en puiflànce, ou en dignité cous les autres laAnd'auoir

l'honneur d'eAre iuge,& arbicre:côme il aduient toufiours,que les dif-

ferents d’entre lesPrinces
, font vuidez par amis communs : & princi-

palement par ceux là qui pafTencles autres en grandeur :comme p.ircy

deuàt pluueurs Papes,qui ont feeu tenir leur rang,& accorder les Prin-

ces ChreAics,ontraportéh6neur, grâce, &feurcté de leurs pcrfbnncs.

& ceux quiont fuiui l’vn ou l’autre parti, ontliré apres eux la ruine des

autresPrinces.On trouuaforteArâgeen Efpaigne,quele Pape Alexan-
!

dre V 1 . Efpagnol naturel , fiA ligue auec le Roy de France Loiiys x 1

1

.

,

& quand les Efpaignols curent du meilleur, il Allrerponfe à l’Ambaf-

fadeur de France,qu’il vouloir eAre neutrc,& fc conlciucr pere cômun
des parties : mais il n'cAoit pas teps deAraindre le feu, apres l’auoiram-

_ brazé.
!
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brazc.comme en cas pareil le Duc D.ilue viccroy de Naples
, eftant ad-

uerti delà requclle du procureurdclachâbre de Rome cotre l'Empe-

reur,touchant la côtîfcacion du royaume de Naples au domaine de faint

Pierre,eferiuir au PapeTheatin. quiauoit craiâé alliance aucc la maifon

de Ftâce,qu’il fe deuoic maintenir neutre, pour la dignité qu'il auoit par

dcfl'us tous les princes Chrelliens. mais les trefups elïôycnt ia rompues,

les armees en campaigne ,
les enfeignes delployees : & la fin en fut mal-

heureufexar le Pape renôça depuis àb ligue , bifTant les François au be-

foin,& futarrcUc parle traité lait aucc les Elpaignols, qu’il demeureroit

neutre.iamais inimitié de prince ne fut fi pernicieufe à fon ennemi, que

lots fut b fiiucur du rheatin aux Frâçoisdans laquelle ils n'eufletpas cllé

réduits à telle cxtremité,dequiter en vniour,ce qu’ib auoyét coquefté

en xxx.ans.Encoreselt il plascftrâge,queb mémoire clloitfrailche des

fautes lcmbbbles,quele Pape Clément v i i.auoit faites, portant faueur

à l'vn des Ptinccs,contrc l'aduis de fon AmbafTadeur Loüys Cano(c,qui

l'aducrrit par lettres efcritesdcFrance, que la grandeur, &: feurtédefon

cllat elloit à fe monftrcr neutre.Aufll bien tolf apres il (è veit prifonnicr

des Impcriaux,&: b ville de Romc&ccagec, d'vnc façon eftrâge:& luy,

& les cardinaux raiiçônez àb difcrctiô des vainqueurs, le n'entre point

au mente du fâidf, & n'eft point queftion de fçauoir
,
qui plus meritoit

de fâucunains feulement, que celuy qui peut (cul cftreiugc , ou arbitre

d'hôneur, ne doibt bmais (c faire particiquid ores il feroit afl’curé, qu’il

n’cnpouroit encouriraucundanger: àplus forte raifon quand il y vade

fon elfat-& qu'il n’en peut auoir autre fcurcté queduhazard delà vi-

ctoire. Il y en a d'autres fjui pour auoir la grâce des vns & des autrcs,de-

fendét bien en public que leurs fugets ne donnent ayde ny fccours aux

ennemis de leurs alliez
, ôc foubs main le pafTcnt par fouft'rancc, & quel-

quefois les y enuoyent. Ainfifâifoycnt lesÆtoliens, ditTiteLiue, qui

iuucntutéaducrfusfuosfociospublica aiitumauCVoritatcdempta mi-

litarc finunt. Si. contrarix fxpe acics in vttaque parce Ætolicaauxilia ha-

bent, tels alicz font plus dangereux que les ennemis. Mais on dira, peut

eftre
,
qu'il cil dangereux auffi de foufrir que lapuifiance d'vn Prince

croiHc en telle forte, qu’il puiflé apres donner loy aux autres. Si enuahir

leur cflat quand bon luy fcmblcra. Cela eft bien vray,& n’y a plus gran-

de occafiô pourbquellc celuy qui cil neutre , doit l’cmpcfchcr tât qu’il

pourra.car la feuné des princes. Si des Républiques
,
gill en vn contre-

poix égal de puilfance des vns Si des autres.AufTi quand les Romains fi-

rent la guerre auRoy Pcrfcus,lcs vns fauorifoyet leRoy ,
les autres por-

toyent les Romains,Tertia pars, ditTitc Liue,optima eadc,& prudetif-

fima, fi vtique optio Domini potiotis darctur,fub Romanis,qiiàm fub

Rege elfe mallebat fi liberû inde arbitrium circt,neutra partem volcbât

altéra opprcdaficripotcntiorc: ita inter vtrofqucconditioncciuitatum

optimam fore, protcgcncefcmpcraltero inopcm, abalteriusiniuria, &
illibatis vtriufquc partis viribus parem c|l'c. Eu quoy il fut iugé des plus



98 DELAREPVBLIQVE
1
Cigcsjqu il n’y a rien meilleur pour la leurre des ellacs

,
que la puillànce

j

foie égalé des vns,& des autres autant qu’il fera polTible. neantmoins

[Ceux quifâifoyentcc iugemcnt,lors que lesRomains, & Macédoniens

: fc fâifoyent guerre ,
demeurèrent neutres ; ores qu’ils fufient obligez

à la puillànce des Romainsjôc du Roy de Macedoine:& s’en trouuerenc

bien:car il y a bien différence de fouhaiter,que les parties demeurent eC-

gales
, & le faire partilân. Il elf donc louableau plus grand , âtpluspuif-

lant d’eftre neutre : ores qu'il ne foit accordé entre les autres princes :&
aux plus foiblcs quand il ellainfi conuenu enrre les autres princes,com-

i
me nous auons dit,cy deflus. Et mefmes cela eft neceflairc

,
pour le &-

I lutcommun de tous les princes & feigneuries
,
qui ne peuuent eftre ac-

j

cordez que par les alliez communs, ou qui font neutres. Mais ceux là

I

qui font neutres bien (buuent allument le feu au lieu de l’efteindre : cc

qui peut eftre exculàblc , fi la conferuation de leur cftat dépend de la

guerre,qu'ib nourrift'ent entre les autres, fi eft-il bic difficile que cela ne

Li<nic de loit defcouucrt: & la chofe eftant euentce,iladuicnt que les parties s’ac-

tous lesprî- cordentpoutfe ruerfusl’ennemy cômun.commcilenptintaux Veni-

ces contre > tiens,qui ancicnement mettoyent leurs voifins en querelle& toufiouts

les Venitiés pefchoyenteneautrouble.LeRoy Loiiysx 1

1

. l’ayant aperceu s’alliade

tous les princes,& puis tous enfemble firent ligue contre les Vénitiens,

qui furent réduits a telle nectlfiié, de rendreau Roy de France
,
Crème,

Breire,Bergamc,Cremone,la Guiaraddade,membres duduchéde Mi-
lan:&au PapcFuencc,Rimini,Raucnne,Ceruie, domaine (âint Pierrc:à

l’empire,Padouc,Vincence,Veronne;à l’Empereurlcs places du Frieul,

& du Treuifan,domaine delà maifon d'AuftricheràFerdinandles ports

I & places engagées par les Roys de Naples à la feigneurie de Venize :&
rapeller leurs magiftrats des villes imperiales,& de tout le pays qu’ils te-

noyéten terre ferme, qui iamaisn’euftforty de leurs mains.-carmefmes

le Pape le cotentoit de quelque place:mais Dominique Treuifan procu-

reur de faim Marc cmpcfchalelcnat de cc faire, dil^tquccc qui cftoit

tombé entre les mains des Vénitiens n’en fortoit iamais. C’clî donc le

plus feur à ccluy qui eft neutre demoycnner lapaix,quedenourrirla

guerre,& en ce fàilànt raporter l'honneur, & l'amitié d es autres
,
aucc la

feurté de fon cftat : comme les Athéniens moycnncrcntlapaix entre les

Rhodiots, & Demetrius l’alficgeur , au grand contentement des vns Sc

desautres, qui eftoyent ennuyez de guerre, &n’ofôyentdcmandcrla i

paix l’vn à l’autrcide quoy les Athéniens raporterent vn grand hôneur,
!

&profitpourlcurcftat.Cequi eft encorcs plus ncccflàire
, fi ccluy qui

1

eft neutre, eft allié de ceux qui font en guerre, quand il doit tiret fe-
j

cours de fes alliez : comme noz Roys ont toufiours fiiit entre les Suiffes i

proteftâs& catholiqucs,& entre les Grizons & Suiffes. Et quelquesfois

ceux qui font acharnez en guerre fccrctcmcnt
, fufeitent vn tiers qui

foit neutre, pourlcdcflr' delà paix , & b honte qu’ils ont delà deman-
- dcr.-
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der . comme les Florentins pouuans venir d chef des Pilàns , ob-

ftant le fccours des Vénitiens
,
qui ne demandoyent pas mieux que

fe retirer delà ptclTe, fulcitcrcnt foubs main leDucdcFcrrarc, pour

moycnner l'accord. Qui cft le plus haut ppint d'honneur que vn
(

prince peut gaigner,afçauoird'cftrc efleu arbitre de paix entre les au-

tres ; comme cltoyent ancicncmcnt les Romains : & depuis celle pre-

rogatiue fut gardée aux Papes entre les princes Chreftiens, & fouuent

ont clic nommez iuges& arbitres de tous leurs différends, comme aux

traitez d'entre leRoy Charles v. & Charles Roy de Nauarre fait l'an m.

ccCLxv. &entre Philippe le Conquérant, & Richard Roy d'Angle-

terre, file Papen’eftoit partie,commefut Innocent I II I. contre Fede-

ric II. Empereur , alors l'Empcrcar cfleut pour arbitre le parlement

de Paris
,
qui lors eftoit le fenat des Pers , & Princes , & le conlcil de

France. & mefines Clemens v 1 1. Pape traitant alliance auec les Roys

deFrancej&d'Angleterrecontrel'Empereutl'an M.D.xxviii. àl'in- !

ftance de Longucual AmbalTadcu r ,
fîll mettre au traite, que s'il falloir '

côclute la paix l'hôneur luy en fufl raportc.Paul 1 1 i.fifl le femblable en-

tre le Roy de Fiâce& l'Empereur,és traitez de Marfcille,& de Soifl'ons.

Etl'vncdcschofcs qui cilla plusneceffaire pour la feunedes traitezde
'

paix & d'alliacc,cll de nomer quelque plus grad, & puifl'at prince pour

iugc,& arbitre en cas de côtrauétiDn:afhn d'y auoir recours corne au gar

râd:&:qu'il moyenne l'accord entre ceux
,
qui pour eflrc égaux ne peu-

uét hôneflcment rcfufcrlaguetrc,ny dcmâdcrlapaix.Maisafhn que les

autres princes n'en viénent là,ils doiuét fe liguer tous enféble,pourcm-

pefeher que la puiffancc de l'vn face ouuerture àfon ambitio pour affer-

uir les plus foibles. oupourmieuxfaircs'ibfontalliezcnuoyer Ambaf-

fades pour moyéner la paix au parauât la vidloirexôme firent les Athe-

niés,lcs Rhodiots,le Roy d'Egypte,& la feigncuric de Chio entre Phi-

lippe le ieune,Roy de Maccdoinc,&: les Ætoliés:craignât la grâdcur du
j

Roy de Maccdoine:c5mc nous liions eh Tite-Liue. Et pour celle caufe

apres la prife duRoy Fraçois i.lc Pape,les Vcnitics,les Florctins ,
le Duc

de Ferrare,& autres potentats d'I talie traiterét alliacé auec leRoy d'A n-

gleterre,pour la dcliurScc du Roy de Frâcc,craignas les grifes de ce grâd

aigle,qui de fes ailes couuroit prefquc toute l'Europe-.iaçoit que ceux la

mefmcs l'auoyét cfleué,ayât rat ligue cotre le roy Fraçois,aprcs la iour-

ncc de Marignâ,& remis Fraçois Sforcc au duché de Milâ : ayâs cogneu

par cxpcriéce.côbicn cil dâgereux le voifinage d'vn puiflànt prince, car

s'il cil iufle & cnticr,fon fuccclTcur ne luy femblcra pas. Qui fut la caufe

qucMithridatcRoy d'Amafic voyant l'Empire des Romains toucher

au ciel de là grandeur,traita ligue auec les Roys deParthc,Armcnie,Æ-

gypte,& pluficurs feigncurics de la Grèce côtre les Romains,qui auoict

empiété la plufpart de l’Europe foubs voile de iuflicc:& en fiflpour vn

iour mourir 45.mil par côiuration fccrctcunais il n'cfloir plus temps de
- -

m
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&ire ligue,contre vue puillânce qui eftoit défia inuincible. C’eft pour-

quoi maintenant fi les grands princes traitent la paix entr'eux
, tous les

autrcsyvontàl’cnuy,poury cîlrccompris:tantpourlafcunc de leur

cftat
,
que pour entretenir les plus grands en contrepoix égal

,
aifin que

l’vn ne s’clleue pour accabler les autres,comme il s’eft fait au traité de S.

Quentin l’an m.d.l i x. tous les eftats,& princes Chteftiens y font com-
pris de la parc duRoy de Frâce,ou du Roy catholique,ou des deux cn-

Icmble, &i tous ceux que les deux Roysvoudroycntnommer dedans

fixmois.Maiscelas’entend qu’ilsfoycntfpecialcmcntc6pris,&:nonpas

en general foubs le nom d’alliez ou neutres, cars’iln’yaexpreffionfpc-

cialc, on a iufle occafion de prétendre ignorâce:actcndu que les af&ircs

d’eftat,fc manient quclqucsfois fi fectettement,& fi foudain, qu’vne li-

gue eft pluftoft fàid:c,que l’cntrcprilè ne s'eft peu delcouutir
: quelque

diligccequefàcctlcs Ambaflàdeursdc fçauoirlcscôditionsdes traitez,

corne il aduint du traite de Cambtay,faicau moysd’Oftobrcl’anM.D.

V ni.oùlePapc,rEmpereur,l'Empire,lcRoydeFrâcc,leRoyd’Arta-

gon & de Naples,lc Roy de Caftille,les Ducs de Lorraine,Ferrare,Man-
touë,cncrcréc en ligue contre la feigneurie deVenizeice qui fût pluftoft

arrefté que lesVcnitiens,n’cn fentirent le vent:iaçoit qu’ils euflencAm-
bafl'adeun quafi enuers tous ces princes.& n’y adoubte,que s’ils eulicnt

efteaduertis d’vne tclleliguc,ilspouuoyentaifcmentrEmpefcher: veu
mcfmes que bien toft apres,ils trouuercntmoyen d'en diftrairele Pape*

& le fairecnnemy des François, qui fut le (cul moyen de fc rclcucr de la

ruine incuitablc où ils cftoyet tombcz.Il en prinraueât aux princes pro-
tcftans,conttc lefquclsle traité deSoillons

,
faitau mois deSeptebre m.

D. X L 1 1

1

r.cntte le Roy de Frâcc,& l'Empereur, portoit au premierar-

ticle,que les deux princes ioindroiét leu ts forces,pout leur faire laguer-

re:ce qu’ils ne peurét iamais croire,iufqucs à ce qu’ils curent veu tous les

préparatifs fc drcfTcr contr’eux.Il leur cftoitfonaifc
, d’obuicr à l’orage,

qui tomba fureux,vcu querEmpcrcurn’auoirpas grande enuie dclcur
faire guerre

;
& le Roy cncorcs moins

; qui mcfmesles fauorifà (ccrcttc-

mct:de forte qu’en dénant quelque fccours à rEmpcreur,ou du moiiu
luy enuoyant quelque Ambafladcur,ils euffcnc efte côpris au traité, car

ils n’auoyentcnnemy que le Pape
,
qui lors eftoit neutre entre leRoy 8c

l’Empcrcut.Quclqucsfois aufli la ligue eft fi forte, &rinimirié fi grade,
:

2
u’il eft bien difficile de l’cmpcfchcr,& moins encorcs de la r6prc,quâd

'

le eft conclue.Le Roy François t.voyoitcôme en plein iour,& fçauoit '

trefoicn la ligue qui fc failbit entre le Papc,l’Empcreur,le Roy d’Angle-
'

tcrrc,lcsVcniticns,lesDucsde Milan, &dcMantouë,lcs Republiques '

de Gcnncs,Florencc,Luquc,Sycnnc,tousconfcdercz contre Ion * eftat;

qu’il ne pouuoic cmpcfchcr,finon en quitât le duché deMiliCcux qui
auoyent traite paix,& amitié perpétuelle;& ceux qui cftoyent alliez par I

jalliancc dcfcnfiucaucc luy,manqucrcntde leur foy ,& luy firent guerre ,

ouucrte.-
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ouucrte. cc qu’on ne trouuoit point eftrange: cardeUfoy^IuHcurs

n’cnfoncuy mifc,ay ieceptc,cnnMEtcrc d.'ailùocc.'i que font les prin-

ces cntt'eux.& qui plus c(I ,
il y en a bien de (i perfides

,
qu’ils ne iurent

point, ils ne veuîét trôpencômc le capitainc'Lylàndrc,qui le vantoit de

tromper les grands au lermct,comme les enfims aux oftelcts. mais Dieu

punit (a dcQoyauté comme il meritoit. AulTilcpanuiccftpluscxcna-

blcqucrathcifinc; d’autant querAthetfte, qui ne croitpoint de Dieu,

ne luy fait pas tant d’iniurc,nc pcnlànt point qu’il y en ait,que ccluy qui

lefçaitbicn, &lepariutc par moquerie, de forte qu’on peut dire, que

la perfidie ciltouhours côioinâcaucc vncimpictc,&:laclictédecœur.

carceluy qui iure pourtromper ,
il môllre euidemment qu’il fc moque

deDieu,& ne craint que fon cnnemy.lHcroit beaucoup plus expédier,

de n’appellcr iamais Dieu à tefmoing
,
ny celuy qu’on penfe eftre Dieu,

pour s’en moquer: ains qu’on ne appcllall autre refmoinquc foymet

me: comme nous trouuons que filî Richard comte de Poiriers
, fils du

Roy d’Angleterre, lequeldonnantla confirmation des priuileges aux

Rochelois.vlàdcccsmots. Teftcmeiiafo. Orpuis qu’il cllainn, que la

foy ell le (cul fondemet& appui de iuiticc,rds laquelle font fôdees tou-

tes les R.epubliqdcs,alliâccs& focietez des homcs,au(n (àut-il qu’elle de-

meure (àcrec,& inuiolablc,cs chofes qui ne (ont point iniu(Ics:&: prin-

cipalemét entre les princes:car puis qu’ils (ôncgarcds de la foy,& du fer-

rocnt,quclrecounaur5tles peuples fugetsàlcurpuiifancc, des (crmens

qu’ils font entr’eux,s’ils font les premiers inftaâcurs, & violateurs de la

:oy ? l’ay dit fi la choie n’elf iniufie : car c’eft double ‘ mcichanceté
, de

donncrlafoy ,poutfàiro vn aâc méchant; tant s'en &ut qu’en cc cas,

ccluy qui manque de promcfl'c,foit perfide
,
qu’il mérite loyer. Et en

cas preil fi le princca promis de ne (aire cho(c,qui ell permilc de droidb

naturel, il n’ell point ^ pariure
,
quand il fe départ de fon (crment:

carmefinc le fugctn’eftpointpariarc,quicontrcuicntau (crment par

luy (ait
, d’vne choie qui eft permilc de droidi. Mais les (âges prin-

ces ne doiucnt ' (aire fermcnc.'nixaucrcsprinces,dc chofe qui (oitil-

licitc dedroiâ naturel, ou du droi£t des gens, & ne contraindre les

princes plus (bibles qu’eux
, à iurcr .vne conuention qui foit defiai-

fonnable. Et pour oltcr l’ambiguité , il (àut cfclaircir, & (pccificc les

cas qu’on perife cftrc iniques
,
autrement ccluy quielb oblige, pren-

dra le mot de iufte en general, pour s’enferuir au cas fpecial: comme
il fc fift au traite fait l’an m . c c c c x 1 1. aumoys de May ,

entre Hcnty

Roy d’Angleterre, &fcs cnfàns d’vne part; & les ducsdcBerri, d’Ot-

leans, Bourbon ,
les comtes d’Alençon, d’Armignac, & le (cigneur

d’Albrct d’autrciqui iurcrent de feruir Icnoy d’Angleterre en toutes (es

querelles iullcs de leurs perfonnes, & biens,quand ils feroient requis. Il

n’y auoitaucune rclcruation cxprclfc du fouucrain, cotre lequel le Roy
d’Angleterre entédoit s’aider duc6traft.ee qu’il ne pouuoit. Or il n’y a

iiij

f. Plonr.ioL/*

rào4(o.

La foy des

alliez.

fo 4 . cap.i.^Ittit

turaailo.

X
7. f.vit. denoana
tncrati pe.C.l.adr

gere $.*lt.deiarc

pat. I tarit gmtifi.

gconamrr de
paA.l.vIc.quifatiC

dire cogam.H*
cn canoniftv atU
terrenti&tex cap.

referipto deiote*

turando.glo.to 1.6

prcuniamdc <on«

dic.caufa.Bald.

ibtd.&ica ludicaift

Gntianopoliii.
<

Ciptembi^éo.
t. veritum arrefto

;

cariar Parilîoraia.

rt notât trbuf.

glo. vlc-og.p.dc
I

raercar.

X



101

f.Ciccfo.mjlU itt-

,fta caufaTidcn

poteft attaetfus oa

Itnâarma capicdi.

I
9. Alexand. cdHI.

l/.FtaDCircus de

IacoU-codCI. 14 '

Dccius eoofil.iiÿ*

Bald coa(tl.)44.AC

ixa.Ub. }. &i40^ '

lib.t.Dominic^«

nia. coa(il.it/ÿ-

• Cardtoi.Zab^.

'conni.i|7 Ban. sd

1. conucntionam

de paâis.

I. Cicero. Ub.j.of'

I

^

Traidlé de

,
Madric.

DE LA REPVBLIQJ^E
iamaiscaufciudc de prendre les armescotrefon Prince& contrc&pa-

tric,’commc difoit vn ancien orateur.non pas que les Princes ne foyent

piariurcs
,
qui fc dcpanct des promcfl'cs dcraifonablcs qu’ils ont fàidlcs,

•eftans contraints par les vainqueurs, corne quelques do(Stcurs’ont (bu-

ftenu, aufli mal informez de l’cftat des Républiques c6me des hiftoircs

anciennes ,& du fondement de la vraye iuifice ; dilcourant des traiâcz

faits entre les Princes,comme des couuentions,& contraâs feidfs entre

les paniculien
:
qui eft vne opinion de trefpernicieufc fuite . car on voie

depuis deux , ou trois cens ans, que cefte opinion àpris pied, qu’il n’y a

:fibcautraité,qui ne foit enffaint : defoneque l’opinion aprclquepaf-

fc en force de maxime, que le prince contraint de faite quelque paix,

^

ou traiûc à fon delâuantagc,s’cn peut departir,quand l’occafion fe pre-

fentera.Maisc’ellmerucillc, qucles premiers Icgiflateurs
, Si iurifeon-

fultes,ny les Romains
,
maiffres de lalufficc, nefefont iamaisaduifez

de telles fubtilitez.Car on fçait alfez
,
que la plufpart des traitez de paix,

fe font par force, ou par crainte du vainqucur,oudcccluy qui eft le

plus puiirant:& quelle crain£le y a il plus iullc que perdre la vie i neant-

,

moins le Conful Attilius Regulus, ayant iurc aux Cartaginois de re-

tourner lâchant qu’il alloit à la mort,n’vfa pas de telle iùbtilitc: ny le

.Conful Mancinns,enucrs les Efpaignols. Pourquoy dôc font ils fî hauc
‘ louez ? le ConfulPofthumius,& Ion compagnon, aucc fix cens Capi-

taines , licux-tenans , & gentils-hommes de l’armee Romaine furprilc

'entre les dellroiâs du mont Apennin,ellans lâchez (biibs leurpromef-

le,&: puis ayans dilputé en plein fenat , & deuit tout le peupledu droiâ:

'des gensjtouchant les accords , & traitez faits en guerre , n’allcgucrcnc

liamais la force, ny la crainte ; ains feulement il fut dit, qu’ils n’auoyenc

peu traiter les conditions de la paix auccrcnnemy,fâns charge, &pro-
icurationfpecialc du peuple Romain.Et de fait ceux qui auoyent iurcU
paix, &quis’clloyent conftituez oftages pour toute rarmce,fc rendi-

rent voluntairemcnt aux ennemis, pourdifpoferdc Icurvieàlcur di-

jfcrction , & furent deliurez parles hérauts.Au traiâc de Madric,fâiâ le

XIII i.FeurierM.D.xx vi.il fût dit,quclc Roy eftant airiuc àla pre-

mière villede fbn Royaume,ratifiroit les articles parluyiurez en prifon,

&lesfcroitratiHcrau DaufîndeFraDCc,fitollqu’ilfcroitenaagc. &au
dernier article il eft porté, que fi leRoy ne vouloir tenir la paix ioree,

qu’il retoumcToitprifbnnier,en Elpaigne,il bailla fesdeux cnfâns,Fran-

çoys,& Henry pour oftages. Eftant deliuré
,
tours les autres Princes luy

tendirent les mains &fcliguerent aucc luy contre l’Empereur, pour ra-

uallcr fâpuiflaucc, qu’ils auoyent efleuec iufquesaucicl. LcRoy ayant
|

afrcmbletoutslcsprinces,&lcsplus grands feigneursen lâcourdc par-

lement,pourdelibercrccqu’ondebuoit faire,touchât le traidfc de Ma-
dric, lcprcmicrPrcfidcntdcSclu3,voulantm5ftrcrquclcRoyn’cftoit ;

tenuautraiéfé, s’appuya fusl’auûorité du Cardinal Zabarel
,
qui cftoit
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W.
Zabatel.cenci!.

beaHcoup moindre que liiy premier Prefident , &Iieutenantpour le

Roy au plus beau Sénat du mondejl’opinion duquel Cardinal ell fon-

dée fus la raifon ‘ dcfotcc & de contraindc:& pourla fonifier il allégué

que Ican Roy de Cyprc,cftanc prifonnicr des Genefuois
, bailla fon rils

enoftage, &ncgatda pasfapromcn'c. Voila fommairement fur quoy
clloic fondée l’infradfion du craidté de Madric . On y adioulla aufii

que le Roy n’auoit peu quitter la fouuerainctc du bas pays
,
ny le

Duché de Bourgongne, fins auoir Icconlcncement exprès des eftats.

QMnt à ce point il cil: bien certain
: que c’clloic affez

,
pour rom-

pre le ttaiâie. Mais toutes ces queftionsne furent oneques rcuoquecs

en doubtc par les anciens, iamais on ne demanda que le prince lal-

chc hors les mains des ennemis, ratifiaft ce qu’il auoit iurc cllant pri-

fonnicr, choie qm cft ridicule, carc'cll reuoqueren doubtc, le traité,

& mettre au plaiiir de celuy qui edoir prilonnicr,s’il doit gardercc qu’il

a iuréjOU non.D’auann^c les anciens ne feirent iamais cftat,& ne fc fou-

cicrent onques de l’infradiion des traitez, quand ils prenoyent oftages.

Car les ollages font garends de la promefl'c : & celuy qui a bon garend. Le lcrment
fc plaindroit de ûinc telle

, fi fon debteur luy manquoit de promcllc. ne fert

C’cll ce que dill le ConfufPoflumius deuant le peuplc,foullenant qu’il quand on
n’yauoitaucunc contrauention au traité fait entre luy, & les Samnites, prend olla-
attedu que ce n’elloit traité de paix,ou alliace;ains vnc fimplc ptomelfc ges

.

qui n’obligeoit que ceux qui auoyent conlènti.Quid ’ cnim, dit il, ob- iTriiuiu.iib^

fidibus,autfponforibus in foedcrc opus elTct , fi prccationc res tranfigi-

tut? NominaConfulum legatorum,Tribunorum militum,qui fpopô-
dcrunccxtât:ficxfœdcrcrcsa£ladret,prxtcr quam duorumfœcialium
non cxtarcnt.En quoy il femblc que le Roy François, & le Roy de Cy-
prc,quilaiircrcnt leurs enfins pour ollagcs,clloyct par les ennemis mefi Prifomùtidcpict

mes abfouls de leurs ptomcircs,attcndu qu’ils auoyent garends par de-

uers eux,&qu’ils ne le fioyent pas au ferment de leurs ptnbnniers. Etpar

la loy de guerre ,
le prifonnicr qui a fi liberté foubs fi rby ,

ell oblige de
retoumer prifonnicr :& par arrcll du fenat Romain il fiit crié à fon de
trompe

, & cnioint fus peine de la vie à tous prifonniers qui elloycnt en

bien grand nombre, licenticz foubs leur foy parle Roy Pirrhus, pour
voit leurs amis,de retournerau iourprefix. mais pas vn ne bailloit olla-

gcs. & fi le prifonnicr ell tenu à la cadene , s’il peut dehaper , on a tenu

qu’il n’cll point obligé à celuy qui l’a pris :comme dill leRoy François

i.à Granuellc AmbalTadcur de l’Empcrcur:&Ia raifon d’vn ancien capi-

taine Romain,ell celle cy,Vult^quifquc fibi credi,& habita fidcs,ipfim

obligat fidem. Si on me dit
,
que le Roy auoit iuré de retoumer

, au cas

que le traité ne fortillcffc£l.& que le Roy Ican retourna prilonnicr en

Angleterre, ne pouuant accomplir le traité,par lequel il auoit quité le

Royaume aux Anglois ,& trois millions d’or qu’il auoit promis. le refi

ponds qu’il ne tint pas au Roy , caries eftats cmpcfchcrcnt les articles

. Liutui Ub.u>
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touchant le domaine : & quant au retour , ny luy
,
ny le Roy Ican

n’y cftoyent point obligez
,

puifqii'on auoit pris leurs cniàns en oftage. .

C’eft pourquoy leRoy François , voyant que l’Empereurnevouloiti

rien rclarchcr des claufes iniques du traité
,
du confeil& conlëntcment

de la plufpan des princes, & de tout fon peuple dcnécca nouuelle guet-
'

rc.De quoy l’Empereur cftât irrite,dift que lcRoy s’eftoit porté lalche-
.

mcnt,d’auoir contreuenu à fon ferment
, & qu’il mettroit volontien là i

vie aucombat,pourmettrcfin àtantdcguctres.LcRoy cftantaducity
!

Defy du parfonAmbafladeur, que l’Empereur auoit touché fon honneur, lift,

Roy contre alfemblcr tous les princes en (à courde parlcmcnt,&: apres auoirfâit ap-

1 Empereur pcUc, Pernot Granucllc Ambafladeur d’Elpaigne luy dift, que Char-

te d’Auftrichc ayant dit au héraut de France, que le Roy auoit faulli

là foy
,
qu’il auoit dit vne chofe làulfc,&: queautant de fois qu’il difoir,

' autant de fois il auoit menti
, & qui luy aflignaft lieu, auquel ils fe deb-

ueroient trouuer pour lecombat. LeRoy d’Angleterre voyant qu’il

Defy du cftoit aufli touché, vlà de mefme defÿ,& aucc femblablcs folcmnitcz.

Roy d’Ani l’Empereur depuis n’y voulut entendre
,
comme a trtlbien et

glcterre. du Bellay ,decouurant les menteries de ceux 'qui ont cfcriptle

fscicièw&Gui. contraire. C’eftoit faitft en généreux Princes
,
pour faire entendre à

tbudm.
touts,qu’il n’y a rien plus lafehe

,
que de faufl'er fa foy : mcfmcmcnt

aux Princes. Auflî ne s’eft il point encores trouué Prince fi delloyal,

qui ayt fouftenu qu’il foit licite de feulTer fa foy.mais bien les vrn

ont prétendu aux traitez par eux faiâs
,
auoir cfté circonuenus

,
par

i
erreur de faiift : ou par mauuais confeihou par fraude ; ou par lezion

^

enormc:oumcfmes par la malice de ceux, aucclefquels ils auroyent

j

capitulé : ou bien que les chofes feroyent tellement changées, que

'

I les plus (âges ne l’cullcnt iamais preueu : ou qu’il feroit impolTiblc de

, I

garder les traitez, làns la perte incuitable
,
ou danger euident de tou-

te la République; qui font les cas aufquels on a voulu dire,que le fer-

ment n’eft point obligatoire
, eftant la condition , & caulc du (erment

impoffiblc, ou inique. Vray eft qu’ily ena bien, qui ont fouftenu,

t i>crr.Ar.«r*no> que Ic Papepcutdifpcnfet du ferment, non feulement les autres Prin-

’<rc?uai<.. [ces, ains auffi foy mcfmes ‘
: mais ceux là ont efté reboutez des au-

wü°Brniob«j!! très Canoniftes '
. Auffi le Pape Iule 1

1

. ne trouuant point de moyen
t.atcoo(iûiit. de rompre la foy au Roy Loüysxi i.affin de fe départir du traité de

Cambray
,
nedift pas qu’il n’eftoit point tenu à fon ferment, mais il

1

print l’occafion de conrcrer vn Euelché de Prouence, à vn couraticr

!

Romain , làns en auertir le Roy ny fon Ambafladeur, qui cftoit près

dcfapeifonne: de quoy le Roy eftant irrité, comme la chofe leme-

ritoit, feirtlàifir tours les fruiélsquelcs bencficiersdeRome auoyent

en France, alors le Pape ayant trouué l’occafion qu’il cherchoit ,
fe

déclara ouucrtemcnt ennemi du Roy. Aulfi Guichardin elcript,

qu’il auoit accouftumé de dire
,
que touts les traiâcz qu’il feiloic

auecjcs François
, Elpagnols , & Allem ans , qu’il appelloit toM^



LIV RE PREM IER.
. lo, J,

Barbarcs,n’cftoitqpourlcsabuzcr, &lcs ruiner les vns par les autres,
;

pour mieux les chall'er tours d’Italie. Il y en a d’autres qui condam-
nent les perfides & trahirtres , &neantmoins trouuent bonnclatrahi-

fon,comme difoit Philippe deMacedoine: &les Lacedemoniens qui

condamnèrent leur Capitaine Phebidas ,
d’auoir empiété la Cadmec

contre la teneur du traité fàid auec les Thebains, &neantmoins ils

retindrent la place , comme dit Plutarque . Les autres
,
qui ne peu-

'

uent trouuer occafion véritable, nyvray-femblablc, de faulTer la foy,

demandent les aduis
, & deliberations des Iurifconfultes,& canonises:

comme iladuint au Marquis de Pefquierre,lequel fe voulant faireRoy
deNaples, fîfl foubs main tierce plufieuts confultations,pourfçauoir

ficcluy qui efloit vafTal du Roy deNaples, pourroitfâuf là foy & fôn

honneur, pluftoft obéirau Pape, feigneur dominant du Royaume
de Naples, que auRoy

,
qui n’eftoit que Seigneur vtil. & mettoit ce

pendant deux cordes à fon arc,fàifàntfôn compte, que fi l’enttepri-

Ic contre l’Empereur venoit à reuflir, il feroit Roy de Naples : &fi elle

fàilloit,qu’il demanderoit le Duché de Milan,pour la rébellion du Duc
auquel il faifoit fùbtilcment porter la marotte: mais elbmt l’entreprifè

decouuerte, il lift prendre MoronChancellier du Duc, &luy ftifànt

fon procès, le fïftcîchapper, craignant qu’il parlaft trop: &toft apres

mourut de regret,fachant bien que là perfidie, &dcfloyautéefloit in-

excuGible,veu qu’il trahifroit,&rEmpereur,&leDuc,&toutsccuxdc

la ligue,par melme moyen; quieftlaplusdeteftable perfidie de toutes

les autres, non pas que ie blaCne celuy
,
qui pour s’afleurer,a deux cor-

des à fon arc,pourueu que cela fe face,faut lafoy donnée aux vns,& aux

autres, comme Themiiloclefift, lequel aduertit fccrettementle Roy
de Perfe,ques’ilnc partoit d’Europe,les Grecs auoyent délibéré rom-

pre le pont
,
qu’il auoit feiét fus mer

,
pour palierfon armee d’Afîe en *

Europe, lepriantde tenir la chofe fccrette.Ce qu’il fàifoitaflin des’af-

fcurerdela graceduRoyde Perfe,s’ildcmeuroitvainqueur:oud’em-

porter l’honneur de l’auoir ch:i(lcdela Grece., s’il s’enalloit, comme
il lift . Combien que ces finefTes effant defcouuertcs entre les Prin-

ces alliez
, font bien fouuent les amis ennemis, comme les Epirotes,

qui accordèrent aux Acheans leurs alliez,qu’ils trouuoyentbon qu’on '

fifl la guerre aux Ætoles & neantmoins par AmbafTade ils mandèrent ,

aux Ætoles qu’ils ne prendroyent point les armes contre eux. Vnc
autrefois ils iouerent vn mefmetour au Roy Antioque,luy promet-

tant toute amitié
,
pourueu qu’ils ne fulTent en la mauuaifc grâce ,

des Romains: idagebatur, ditTite Liue, vt firexabftinuifTct Epiro,

integra fibi cfTcnt omnia apud Romanos : & conciliata apud regem

îratia
,
quod accepturi fuiflent venientem. Les lurifconfultes tiennent

*

bien
,
que la foy ne doibt eftre gardee à celuy qui a manqué de foy.

Mais on me dira
,
peut eftre

,
que par le decret du concil de Con=u_ ^ -



! dcr la foy

'aux enne-

mis delà

foy.
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ftance il fut aufli arrefte,qu’on ne debuoit point garder la foy aux en.

nemis delà foy.d'aurant que l'Empereur Sigifmond ayant donné la

foy à Lancelot Roy deBohcfme.A: (âuf-conduit à IeanHus,& Hic-

rofme de Prague
,
ne vouloit pas qu’on procédai! contre eux; mais

f

iour luy leuer le doubte qu’il auoit , il le trouua plulieurs iurifeon.

dites, canonilles,& théologiens, & mefmement Nicolas Abbé de

Palerme , ôcLoüysdu Pont ,
furnomméRomain,lcfqucbrefolurcnt

celle opinion
,
qui palTa en force de decret homologue pat le Con-

cil; Etican Hus auec fon compaignon exécutez ,
ores que le Con-

cil, ny l’Empereur n’eull aucune iurifdidion fureux, &quelcRoy

de Boheme, leur feigneur naturel, n’elloit pas de leur opinion, au-

quel neantmoins on auoit donné la foy : mais on n’y eut point d’et

II.) n io4
elbahir

,
veu que Bartol le premier

n»ro”dc'™âis”îr iurifconfulte de fonaage,foultient generallement qu’il ne faut point

S ilfautcar- gjfJcr la foy aux ennemis . Suiuant ce decret
,
le Cardinal faint lu-

lian fut depefehé Legatcn Hongrie, pourrompre les traitez depaix,

accordez auec le Turc : à quoy Huniad pere de Matthieu Corbin,

Roy de Hongrie, relîlla fort & ferme ;remonllrant les trairez, ic la

foy iuree à conditions fort raifonnables
, & auantageufes aux Chre-

llicns: neantmoins le Légat luy monllrale decret du Concil, par le-

quel oii ne debuoit point garder la foy aux ennemis de la foy. Sur

quoy les Hongres s’ellant fondez rompirent la paix. Mais le Roy des

Turcs ayant entendu le decret
, & l’infradlion de la paix ,

Icua vne

puiHàntc armée, depuis ne cell'a, tant luy, quefes fuccelfeurs de croi-

ftre enpuillânceinuincible,&ballitce grand empire delà ruine des

Chreltiens . Car mefmes l'Empereur Sigifmond ,
eut la chafle auec

toute l’armee de Chreftiens , & l’AmbalTadeur qui auoit porté le

decret, fut tué au retour pat quelques volleuts Chreftiens. Maisfila

foy ne doibteftrc gardee aux ennemis, elle ne doibt pas eftre don-

née. ôc au contraire s’il eft licite de capituler auec les ennemis, aufli

eft-il neccflâire de leur garder la promefTc. Et par ainfi la queftion

(croit s’il eft licite de traiteralliance auec IcsPayans & infidèles, com-

me l’Empereur Charles v. fiftauec le Roy de Perle
,
par fon Ambaf-

fàdcur Robert l’Anglois
,
qui fut pourfuiui du Sangiac de Sorie

iuC^ues aux frontières de Perfe : & neantmoins il n’auoit autre repro-

che à faite contre le Roy François i. que d’auoir traité alliance auec

les Turcs, on fçait aftez que les Roys de Pologne
,
les Vénitiens,

Gcncuqis
,
Ragufiens ont femblable alliance auec eux. Et mefmes

l’Empereur Charlc v. donna la foy à Martin Luther
,
qui cftoit de-

xlaré pat la bulle du Pape cnnemy de la foy pour venir à la dicte

Impériale de Vvormes l’an m. d. x i x. où Eenius voyant qu’il ne

vouloit pas renoncer à fon opinion , allégua le decret de Conftan-

ce,fuiuant'
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:e , (ûiuant lequel il demandoic qu’on procedaft contre luy
, (ans

luoir clgard à la foy que l'Empereur luy auoit donnée : mais il n’y eut

’rincc, qui n’cuft en horreur la requefte d'Echins; & de fai<R l'Em-

jcrcur r’enuoya Martin
,
aucc Ciuuegarde

, & main armee. le ne veux

>as entrerau mérite du decret
, mais l'opinion de Bartolc & de ceux qui

bufiiennent qu’il ne faut pas garder la foy aux ennemis,ne mérite point

le reiedt, tant elle eft efloignec dufcnscommun. & neantmoins,la for-

nc du ferment que font les luifi
, difertement articulée aux ordonnan-

:cs de la chambre Impériale, liure i. chap.L xxxvi. porte, qu’ils iure-

ont garder lafoy aux Clirellicns auflî loyalement, que firent leurs pre-

leceffeursaux Gifans idolâtres. Auffi lofuc ayant efte deceu parles Ga-

>aonites,Papns & infide!es,au traiéfé qu’il fit auec eux,pour les fâuuer,

5c quatre villes qu’ils auoycnt.Et depuis ayant defcouuert la tromperie,

5c que les Capitaines de l’armee des Hebrieux demandoyent que le

raiàc fiift rompu,il ne voulut pas,di(ânt qu’on leur auoit donne la foy:
^

ifin, dit le texte '
,
quelafureur dcDieuqu’ilsauoyentiurcncvintfur

:ux. QuMitàccquei’ayditquelafoyncdoibtcftre gardée à celuy qui

’a rompue
, 5c le droidl: naturel y eft conforme , 5c les hiftoires en font

jleines. 5cquipluseft de noftremémoire SinanBafclia, ayantcapitulc

luec ceux deTripoli en Barbarie, 5c iuré par la tefte de fon maiftre , de

aider les cheualiersfortir bagues fàuucs, apres que la ville luy fiit rédue,
,

|

îft neantmoins touts les habitans efclaues,horfmis deux cens,qu’il mift .

m liberré à la requefte d’Aramont Ambadàdeur de France : & quand
I

an l’adiuradefà rby,ilfiftre^onfe,quelafoyneleurdcbuoiteftregar-
|

lee,parccqu’ilsauoyentiurcàRhodes,neporteriamaisles armescon-

are lesTurcs , leur reprochant qu’ils eftoyent pires quechieas
,
qui n’a-

joyent ny Dieu , ny loy. Combien que laperfidie ne fc doibt pas van-

Ter,nyrcpetcr,apresqu’onatrai(ftépaix5caccordenfèmble,autrement^ ptfhdio
^

In’yauroitiamais afl'eurancedepaixny fin de perfidie, mais fil’vndes
po^^'^rtc

’rinces s’eft departy de là promelfe, 5c à trompé l’autreul n’a que plain-
nou-

lrefionluyrcndlapareille,auparauant qu’on entre en nouueau traité,

:omme les Romains ayant vaincu les Epirotes, qui leurauoyentman- P® doibe

quédefoy,auoyent mis garnifon dedans leurs villcs, pendant la guette P“
aeMacedoineimaistoft apres quePetfeus fût pris,ilsfirétpublier qu’ils •

irouloyentmcttreauflienlibertélcs Epirotcs,ôcrirerlagamifon;5cma-

ierent dix hommes des plus apparens de chacune ville , aufqucls il fût

mioint d’apporter tout l’or 5cl’argcnt:5c puis au mefme inftant on dô-
aa le fignalaux gamilbns,de piller,5c làccager toutes les villes:ce qui fut

Pait:5c en cefte forte on làccagca Lxx.villes.Mais fila perfidie eftoit cou-
uerte parnouueau traiéfé

, il ne feroit pas licite de s’en reuanger, Tou-
cesfoisil y en adefi lafches,5cdefi perfides,queau mefme inftant,qu'ils

lurent, ils n’ont autre difeouts en leur efprit, quedefeuffer leur foy;

comme Charles Duc de Bourgongne ooruia vnc fcurcté au Conte '
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(àindPolConncftablcdeFranccpourlc vendre. &les bannis de Cy-

ncthe,ville de Grèce,cftanc rappelfez,& receus parnouueau craitté,£iia

auecceux qui les auoyent chaircz,iurerentd'oubliertoutesiniurespat

fces,&viureenfcmblc enbonne paix&anaitié,maiseniuranc,ditPo.

lybc ’
, ils ne penfoyent autre choie, ünon de trahir la ville , comme ik

firent pourfereuanger del’iniurc qu’ils auoyent couucrtc par nouud

accora:&.'chaflcrenttoutsleun ennemis: mais Dieu pour venger leur

defloyauté,permiftque les Arcades, aufquels ilsauoyent trahi la ville,

tuèrent ceux qui l'auoyent mife entre leurs mains. Or fouuent il ad-

ulent que les Princes & feigneuries fe départent des alliances parcrain-

te,& fuiuent ordinairemét le partiduvainqueur :comme apres la iour-

ncc de Pauic , touts les alliez du Roy de France en Italie quittèrent fon

party : & apres laioumee de Cannes prcfquc touts les alliez des Ro-

mains les abandonnèrent en Itahe: ScmeCne les Rodiots apres la prife

du Roy Perfeus auec lequel ils eftoyent alhez
,
firent vn cdi(St que fus

peinedclavie,pcrfonnencfifl:,&:ncdiftricenfaueur'dcluy.Lacrain- '

te qu’ils auoyent couroitaucunement la honte de l’infraifUon destref-
i

ues:mais quelle couleurpeutauoit celuy
,
qui ne capitule auec aucniy

que pourle tromper? Celàeftinexculàblc, &deteftable deuant Dieu. I

' Et toutesfois l’Empereur Maximilian,Bilâyeul de ccftui-ci
, (ôuloit di- i

,re° qu’il ne fiufoittraitc,que pouramulcrleRoyLoysxn.&icvangct

dcdixfcpt iniures,qu’il difoit auoir receu desFrançois, combien que

à peine il n’en peut remarquer vue ,car chacun fçait que depuis deux

cens ans l’Europe n’a veu Prince plus religieux que Charlc v n i.ny

j

plus entier qucLoüys x 1 1. qui ont rcgncautempsdeMaximiliao.îr
j

mefmes ceftui-cy
,
qui entre touts les Princes fut icul appelle pereda

j

peuple , monftra combien il cftoit loyal en lès fâidfs , ôi parolies ,
ayant

traiàc paix auec Ferdinand d’Artagon,duquel au parauant il auoitre-

ceu beaucoup depcrtcs,& neantmoinsfitoffqucFcrdinandfutani-

uc au port de Sauonne, le Roy de France s’alla mettre auec deux ou

’ trois feigneurs en là galere.Ferdinand eftonné d’vne fi grande afleurau-

ce,&bontc,fortitde(àgalerc,&allalogerauclTalleau dcSauonne.II
I

cftoitbien enla puillànce du Roy de France le retenir, commeencas
|

pareil fift Charles de Bourgongne à Loüys x i. au chafbeau dePeronne;

toutesfois ileftoitfiefloigné de celle mauuaifeaffedlion, que au con-

traire, iln’oublia magnificence quelconque pourluy donner plaifir.

Mais s’il cftoit queftion que les Princes eftans en guerre vouluflent par-

ler cnlcmblc
,
combien que cela fc feit quelqucsfois au milieu des

deux armées
, fi eft-cc que fi l’vn vient auec peu de gens ou làns forte,

il doibtbailler oftages à l’autre, oufortcreflespourlafeuretc, deuant

qu’approcher,comme il fe feit ordinairement.Ainfi fift leRoy Perfeus,

Icqucleftant venu,auec grande compagnie fus la frontière de fon Roy-

aume, quand il voulutpalTerQJidartiusPhilippus Amballàdeur Ro-

I

main,
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main demanda oftagcs, il voiiloitpaflerlariuiere encompagniedcplus

de crois perfonnes. Perfeus bailla fes principaux amis :& Martiijs n'en

bailla point de là parc,d’autâc qu’il n’auoic que crois perfonnes auec luy..

Et s’il eft queftio de bailler oflages pour deliurcr vn prilonnier qui fbit

grand Prince,cela fe doit faire auec forces égalés départ& d’autre, & en

baillant les oftagesreceuoir le captifaumefmcinltint,commciHc fift

quand leRoy François premier retourna de Madric:autremcnt il y au-

roit danger que le Prince defloyal neretintlc prifbnnier& les oflages,

comme fift Tryphon ayatpris lonathas partrahifon promift le lafener

pour (bixante mil efcus
,& les deux fils en oftage : fi toft qu’on luy euft i

deliuré la rançon & les oftagcs, il retint l’argent & tua les oftages & le 1

Î

irifonnier,& fift mourir fonpupil Roy de Sorie. Dctelsmonftresilfc ^

âut toufiours garder,quelque traité d'amitié Sc d’alliance qu’on fàcca- !

ucc eux : & mefmcs qu’ils euffent contraûc mariage, fi cft-ce qu’il n’y a

point de fiancefi le prince eft perfide& defloyal : comme eftoit vn Al-

phonsRoydeNapIes quitua le Comte laques Ambaflàdeur de Milan,

&auoit le naturcldc Car3cala,lcquelEmpereur Romainflcquel ne fiii-

foit ùmais bonne chcre
,
finon à ceux qu il vouloic faire mourir) ayant

traité paix auec les Parthes, il demanda la fille duRoy , on luy accorde:

& alla iufqucs en Perfe pour l’cfpoufer en aflez. bonne compaignic,

toute armée au deflbubs des veftements , & au fignal donné, fors que

onne penfoit finonà rire, il fait tuer les plus grands feigneu^ qui fe

trouucrcnt aux nopces ,
fe retira apres le coup , difant qu’il eftoit per-

mis d’en vlêrainfi enuersfes ennemis. Ccpariciden’cft'pasficrucl,quc

l’cxcufc eft deteftable:auftl Dieu fc vengea bien toft apres delà deC-

loyauté
,
permettant que l’vn de fes gens luy coupaft la gorge , &

pour loyer emporta l’Empire. Tel eftoit le Comte Valentin fils du

Pape Alexandre fepticfmc que le Macciaucl mecpourlc parangon des

princes, quelque traité qu’on fift auec luy & fon pcrc il n’y auoic ia-

inais défiance: d’autant que Alexandre ne faifoit rien de ce qu’il di-

foit : fon fils ne difoit rien de ce qu’il fàifoit . il donna la foy
,& fift de •

grands ferments pour l’aftcurancc de la paix qu’il faifoit auec les prin-

ces liguez contre luy : & les ayants attirez fbubs fa foy , les fift mou-
rir cruellement : dequoy fon pere en riant dift

,
qu’il auoit ioué vn tour

d’Efpaignol. c’eftoit vnc extrême folie aux princes de mettre leur vie

cnia main du plus deftoyal homme qui fuftoncques,&cognu pour

tel :& alors mcfmes qu’il n’eftoit que fuget du pape
, & n’auoit pas

puifTance de donner la foy à l’enncmy : de forte que le pape les pou-

uoit faire mourir, comme fes fugets, & rebelles, fans note de perfi-

diercomme Ferdinand d’Arragon quimandaà Confàluc Viccroy de

Naplesdcrctenirprilbnnier le mcfme Comte Valentin, auquel le Vi-

ceroy auoit dotiné fàuf-conduit : lequel mendement eftant interuenu

depuis le fiuf-conduit ,
auoic plus de force : car la feurcté donnée par le

k
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fijget fans charge (ptcLilc cft de nul effedt . Nous lifons qu’Albcrt conte

de Frâconie,fi(t vne mcfme faute que le côte valétin; car eftât all'icgé de

i

Loüys'de Bauicrc,Oto,Archeucfque de Mocuncc.Iui perfuadade venir

à l’Empereur fur fafby,&au cas qu’il ne peult rié faire,qu’il retourneroit

aucc l’Archcueique. le bô Archeuefque eAât fort! hll iemblant d’auoir

oublie quelque chofe au chaAeau,& retourna auec le Conte.& apresa-

uoir mis le Cote entre les mains de l’Empcreu r,citât (orné de là promef-

fcjil dift qu’il eltoit retourné, corne le foldat de Polybc , lequel nonob-

ftât là mfe fut rcuoic par le fenat Romain pieds,&;poings liez à l’cncmi.

mais la vraie defenfe de rArchcuclquc,elloit pl’ perep toirc,qu’il n’auoit

peu obliger fa foy au fuget,côcrcr£mpcrcur:côbicn que là dclloyauté

n’eltoit pascouuertepourcela.Auin le tribun Saturnin aucc les coplices

s’cltâslàifis du Capitole par c5iu ration& tebclli5,cllis fottis Ibus lafby

& làuucgardcdcs C5fuls,fiarétneantmoins tuez,& leur mémoire dam-

née. Et en la ville de Luqucs,il aduint vn cas Icmblabic l’a M.D.xxii.quc

Vincent Pege , & fes côpagnons,apres auoir tué le Côlàlonicr au palais,

eurét la foy,& Icureté des Magiltrats,de n’eltre inquiétez à la charge de

fortir de la villc,parcc qu’ils enoiét en armes,& les plus forstmais toit a-

presonlespourfuiuitcâineilsmcritoiét. Et afin q fous lapromcllc des

Magiltrat$,lafoy &feurcté publique nefultcnfcainte,Lt Icigncuriede

Venife filt defenfe patordonnance des dix,publiée l’an m.d.v i -
que les

gouuerneurs, & Magiltrats ne dônalTcnt fauf-conduit aux bannis,& lût

relêrué à la feigncuric feulement, laquelle par autre ordonance laitefan

M.D.x I I. filt defenfe d’arrelterprilônnierccluy, auquel la Icigneu-

rieauoit donné làufconduit. non pas que les Princes , Sc feigneursfou-

uerainsfoyent tenus de donner la foy aux fuiets,& beaucoup moins

aux bannis : mais l’ayant donnée , il faut la garder inuiolablement.

gans,&pi- Nous n’auons point de plus grands maillrcs delà iulticc,& de la foy

Wates doibt publiquc,quclcsanciésRomains:&toutcsfoisnousvoyonsquePom-

pccle grand capitula aucc les cfcumcurs,&: pirates, leur donnant leu-

rre retraiteen quelques villes & terres, pour y viure fous l’obcillancc

des Romains, car il clloit bien aduerty que les pirates auoient neuf

ccnsvoilcs,&plusdecinqccnsvillcsés colles de mer, tenants toute la

mer en leur puiflànce de Ibrte
,
qu’il eltoit impolfiblc aux gouuerneurs

detragucterés prouinccs,&aux marchas de trafiqucr,&qu’vncpuifsâ-

cc li grade ne le pouuoit mettre en route,fanscxpofcr au dâger extrême

l’cltat du peuple Romain,la maiclté duquel demeuroit en Ibn entierpar

Je traité:& s’il n’cult gardé lafoy qui leur auoit donncc,oii que le Sénat

n’cult ratifié le traité il cuit aucunemer Ibuillé l’honneur des Romains,

&obfurci la Iplendeurd’vnli haut exploit. Non pas que ic Ibis d’aduis

qu’on dâncautrcmér,ouqu’ôrcçoiuclafoy des voleurs,patccqu’ils ne

doiuét auoir ni part,ni câmunicatiô du droit de gcs,côme i’ay dit cidef

fus.EtcôbicqTaclàrinchefd’vnc armée de voleurs en Afrique, enuoya
,

1 Ambaffàdeurs
'

lafoy don-

net aux bri-

eltrc gar-

dée.

À
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AmbafradcursàRomCiafinqu'onluyaflignaft: terres & places, pour lui

& pour les fiens,aiitrcmcnt qu’il dcnoiiçoitaux Romainsguerre perpe-

tucllcuoucesfois l’Empereur ° Tibcre prenant cela pour contumelic.ne

voulut pas feulement dôneraudiccc aux A mbartadeurs, dilant en plein
'

fcnatquc les anciens ne voulurent onques ouïr,ny traiter en forre quel-

conque auccSpartarcfclauc,&dcfonmeftietefcrimcur,& clicfdcs vo-

leurs,côbicn qu’il euft aflemblé iufques à LX.mil efclaues, & ja par trois

fois vaincu les Romains en bataille rangée ,& depuis qu’il fûtvaincu par

Crafliis, tous ceux qui rechapèrent furent pçdus. Qui eft vn ttefeertain

argument qu’il faut garder la foyauxvoleursmcfmcs, l’ayant vnefois paitmemo-

dônce:mais il n’y en a point de plus bel cxemplequc de l’Empereur A u- rable de

^u(le,lequel fîft publiera fon de trompe,qu’il donneroit xxv.mil efeus l'Empereur

accluy quireprcfcntcroitCrocotas,cnefdcsvolcursen Efpaigncdequel Augufte. •

cflanraduerti alla luy mefmcs fe prefenter à Augufte,& demanda xxv.

mil efeus. Augufte les luy fift * payer,& en outre luy dôna fa grace,pour

monftrct excplc qu’iifàut garder la fbyifans auoir cfgard fi celuy le mc-
rite,auquel on la donnée; car toufiours il

y
va de l’honneur de Dieu

, &
de la Rcpublique:vray eft qu’il y a grade difFerence de la foy donnée au

voleur,a l’amy,à l’cnemy, &au fugct:car le fiiget qui doit garder l’hon-

neur,lc bien, & la vie de fon Prince (buuerain, s’il eft perfide, & déloyal

enuers luy,& qu’on lui donne feuretc,ou bien qu’on vienne à capituler

aueclui, fi on lui rompt la foy, il n’a pas fi grade occafion de fe plaindre

que les voleurs, s’ils ne font point fugets : comme la légion des voleurs

Bulgares ,
Icfquels eftans venus en France pour y demeurer, le Roy Da-

gobert leur donna la foy, voyant qu’il eftoit périlleux de vouloir tout à

coup tomprcvnc telle compaignie de gens perdus',& defefpercz: mais

toft apres au iour, & fignal donné , on les tua . toutesfois la difficulté eft Ec prince

plus grande,fi le Prince fouuerain capitule auec fes amis,ou ennemis
,& donnant 1»^

que (es fugets rebelles à fa maiefté foicntcôpris au traité, plufieurs ont foy ““ fô-
y

douté,fi le Prince n’a gardé la foy, ains a pourfiiiui fês fugets comme re- 1* doit

bclles,firéncmieft offenfé,& fi lafêurctédâncc,ou les ttefues pour cela garder. /

font enfraintesrcômciladuict fouuét:& qui eft la chofe qui plus griefue

les Princesreomme dit Titc Liue du Roy Philippe de Macédoine,’ Vna s-

res philippiimaximcangebat,quodcùmlcgesàRomanis viéfo impo-
I

nerentur,fa:uiendi ius in Macedonas,qui in bello ab Ce defecerât,adéptu
!

crat. le tiés q le traité en ce cas eft cnfraint,&qrenncmi,ou le prince qui

a ftipulé la feureté des fugets d’autruy ,s’en peut iuftemét reftentir
,
ores

q le fuget fuft coupable du premier chefde leze maiefté.come les Barôs
|

deNaples allcrcntàNaplesverslcRoy Ferrand fous la feureté du Pape i

ScigneurfouueraindeNaples,dcsVeniticns,duRoy d’E(paigne,&aes
.

!

Florentins,qui s’eftoient obligez fpecialement,& auoient iuré faite en-
’

'
]

tretenir le traité : pcantmoins ils furent tous conftituez prifbnniers pat
|

FcrrandRoydeNap!es:lequellesfifttousmourir,iaçoit qu’illeseuft: i

receiiz fous la feureté Je fbnperc,& de luy,& de ceux que i’ay dit. mais I

k ij
• |-
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iln’y a point de côtrauention au traité ,

fi quelque particulier, pourfiiyt

1’intetefi qu’il a contre ceux qui font côpris au traite ,
s’il n’y a promeCTe

expreife qu’il n’endurera point qu’on face aucune pourfuite cotte eux,

pour chofccommifedeuaiule traité : où bien que l’afTeurance leurfaft

donnée en termes generaux,de venir en leur maifon : auquel cas ils ont

auflî aiTcurâcepours’en' rctoumer.car la claulcgeneraleen termes ge-

neraux a^ mcime fotce.quelaclaufc fpcciale au cas fpccialrqui ne * s’e-

ftendtoit pas hors les lieux,les temps,les petfonnes,& cas expreffément

articulez au traité ou fauf-côduit. Aquoy toutesfob Leon x.Pape n’eut

point d’efeard ayant donné faufconduit,& la foy àPaul Bâillon (qui a-

uoit chaflefon nepueu de Petouze)carquand J fut venu à Rome,onle

conftitua ptifonnier,&fon procès luy fût fait,non feulemct fus la rébel-

lion, ainsauiTifurpluGeurscrimeSjdefqucls il futattaint &executéi

mort. L'hiftoire porte que le pape auoit donné lafijy tat à luy, que àfes

amis en general-.vrayeft qu’ils eitoict tous fes valTaux. lien fillautatau

C.'irdinal Alphôfe de Siene, attaint de s’eftre efforcé de l’cpoifonner. &
afin de l’attirer aux filets,illuy donna lafi>y,& àl’Ambafladcurd’Eipai-

Î

me,au no du Roy catholiquei&neantmoins fi toft qu’il fut à Home,on

ui fift fon proces.Surquoy (’Amballàdeut d’Efpaigne fift grade inftâce;

mais le pape,qui n’auoit point faute de iurifcSiultes, lui filt refpôiê, que

le ûufcôduit ne porte iamais feureté.pourample qu’il (bit,fi le crimecô-

mis n’eft difertemét fpecifié.Sc bié toll apres le Cardinal fut eftrangléen

prifon.Son fuccelTeur Clemét vii.paia quafi de mefme mônoie lesFlo-

rentins,&rAmbairadeurd’Efp.'tigne,aufquels il auoit promis de côfer-

ueraux plorctins la liberté de leur c(lat:& fi toll qu’il fut faifi delà ville,

ilalFeruitaubaflarddefon frere
,
qui fifi mourir les plus gratis, apresen

auoir banni,& cofifqué plufieurs,difant que le crime de Icze maicftécft

toufiours exceptéiqui eltoitvne exeufe friuolc& ridicule,attendu qu’il

n’auoit iamais efté leigncur de plorcce.Mais l’vn&l’autre pouuoit direi

l’AmbafTadcur d’Efpaigne,qu’il n’auoit point d’intereft s’ils auoiét man-

qué de fby,d’autant que l’Ambaffadeurne pouuoit ftipuler(eurcté,n]r

fauf coduit pour vn eftranger au nom de fon maiftre, s il n’auoit charge

fpcciale,comme nous auons dit cy deflus.Toutcsfois le plus feur eften

tous traitez articuler expreflément le nombre 8e qualité des iuges, pour

les différends qui peuucntfuruenir entre les alliez : en forte toutes fois

3
uele nombre Ibit égal de part 8e d’autre, auec puiffanceaux arbiues

e nommer vn fuperarbitre pour vuider les différends refultants du

traité, comme il fe fift au traité des quatre premiers cantons quis’al-

lierent l’an m. c c c c l x x x i. où il fût dit au quatre 8e cinquicfme atti-

clc,quepourlcsdifferendsonprocederoit pat affifcs égalés. 8e au naite

de l’alliance héréditaire entre la maifôn d’Auftriche, 8e les x 1 1. cantons

IcsEucfquesdcBoefmeSede Confiance (ont nommez, mais au traite

fait entre le Roy de France 8e les Suiffes l’an m.d. x v i. au x v 1

1

. article,

ileftpottéquepourlesdiffcrendschacunepartie eliradeux arbitres,

K
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s’ils ne pouuoient tomber d’acord le demandeur cliroit vn c!nc]uicftnc

füperarbitre de Valois ou de Coïre. mais on dcuoii faire que le cincjiiic-

me fèroic cleu par les quatrc:d'autâc que les particuliers de Suifle efloicc

toufîours demandeurs,& nommoient quibon leur fcmbloit, en for-

te quelcRoy auxiours de marche perdoit rous fes procès. Vn autre

point
,
qui plusa trompé & trompe ordinairement les Princes, c'efl

detraiterauee les Ambafladeurs, députez, ouliçutenants fans charge

fpccialeicar quelque promefTe de ratification qu’ils facent,il n'y a iamais

d’aflcurance, d’autant que le prince qui promet, demeure obligé delà

part, & l’autre demeure toufîours en liberté d’accepter, ou regetter les

conditions du traité:&ce pendant il fïiruict quelque chofe,qui fait tout

changer: comme il aduinraux Samnites &Numantins,&fàns alierfi

loin,au Roy de France Loüy s x 1

1

. lequel rraitala paix aucc l’A rchi-duc

Philippe p.ili;mtparlaFrance l’an m.d.iii. en vertu d’vnccommiflion

bien ample,qu’ilauoit de fbn beau pete,promettant au furplus luy faire

ratilier.ee pendantFerdinand attendoit l’ilfue des affaires de NapIes,où

il fe donna deux batailles ,
erqucllcs les François furent vaincus, &rchaf.

fez du Royaume, alors il n’y eue plus de nouuelles que Ferdinand rati-

fiaft le traité fait auec le Roy de France : s’cxcufànt que l’A rchi-duc n'a-

uoit pas eu charge fpeciale. Pourle moins fàut-il que le temps foit pre-

Hx, dedans lequel la ratification fedoiue faire:auecclaufcrefblutiueà

faute de ccfairc,caren matière d’eflat, &de traitez entreles priiKes &
Republ iquesja ratification taifible n’ell; pas feure. Et ce fut la caufe de

rompre le traité de BretigniqueCharlev. Regenten France n'auoic

p.is ratifié, touchant la fouueraincté de Guyenne : & fût la mefmcoco
lioii que ceux de Cartage auoient de rompre la paix entre eux Si les ro-

mains;car apres la première gucrre,ilsauoiét fait deux traiteziau premier

tous les alliez des deux peuples y efloict côpris en general fèulement:&

fiir dit.que le traité fait auec le côfiil Luétatius tiendroit,fi le peuple Ro-

main l’auoit pouragreable:ce qu’il ne voulut pas ratifierrtellcmétque le

peuple Romain enuoiac5mifrionexprefre,&lcs articles qu’il vouloitar-

refter ; Afdrubal Capitaine gcneraldcs Canaginois les acorda: & en ce

tr.iité les Saguntins cfloient fpecialcmcnt compris,côme alliez des Ro-

mains. mais le traité n’auoit point eflé expreffémet ratifié par les Carta-

ginoisequi fut le point auquel le Sénat de Cartage s’arreftoit, pour fou-

llcnir,que Annibal auoitpeu faire guerre aux Sagûtins:& toutefoisay-
|

antlcsCartaginois gardé le traité »it par leur capitaine en toutes les au-
!

tresclaufès, iis Riuoient ratifié de fàiéf, qui ell plus qucla parole. C'efl

dôcle plus leur de ne rien conclure fins charge fpeciale,ou ratification

exprcfl’e. car on n’a iamais faute d’cxcufes,& fubtilitez,pour couurir’

fl d’efloyauté. comme les FLimens, craignants payer deux millions;

de florins à la chambre du P.ipc,c6mc il cftoit couenu au traité de paix,

s’il', fe rebel loiët cotre le Roy de Frâce,ils côfeiilcrct au Roy d’Anglcter-
!

te Edouart iii.fc qualifier Roy deFrâce, & alors qu’ils predroiét les ar-j

k iij
i
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lier, fâ parole fimple luy doit cftrc vnc loy,& fifoy vn oracle: & fe doit

faite ferment du Dieu ’ éternel
:
parce que c’eftluy fcul

,
qui peut

, non j.Dcmcrai.i,.

fculcmctvcngerlesinfradleursdclafoy:3insauflilcsmoqueursdcfon
^

nom:& non pas ceux qui n’ont ny pouuoir,ny fouci des enofes humai-
j

nesrquclesxxx.AmbaflàdeursdeCartagccraignoiétialorsquelesRo- i

mainseurentacordcdelcurdonner lapaix:ily cutvn ancien fenateur

cognoiflànt la perfidie Punique
,
qui leur demanda en plein Sénat, i Si le Prince i

quels Dieux ils vouloient iuret:ils relpondirent, qu’ils vouloient iu- eft déloyal

rcrlcsDieuxquiauoientfigricfüementvengéladeloyauré. côbienque ilnefiiutia-
j

celuy eft aufli bien moqueur de Dieu, qui le pefi: moquer, ou offenier, mais faire
;

i

que s’il fc moquoit de fait du vray Dieu, côme les* Princes partifans des
j

cftat de fon

maifons d’Orléans & de Bourgongne iurerent fix traitez de paix en ferment. i

moins de douze ans,& pasvnnefiitgardc:commenous ‘lifons en vue ‘ MooHick.

hiftoire. Et d’autant que de tous les traitez faits entre les Princes, il n’y

en a point qui ait plus befoin de feureté,& qui moins fe puilTe entrete-

nir, que celuy qui eft fait auec le fuget, ayant côiurc contre fon Prince,

ic ferois bien d’auis en ce cas,que le traité fe fift .luec les Princes voifins, Lj forme
pour guarétir les fugets,ou bien vuider pluftoft le pays . car il n’y a rien jg capitu-

qui plus vienne à contre cueur aux Princes, que de capitulcraucc leurs Jcrentrelc

fugetspat force, &leurgarderlafoy.Loüysxi.lcfift bien cognoiftre Pfincc & le

au Duc de Nemours,au Côte faint Paul, au Duc de Bretaigne, au Con- fo„gj

te d’Armignac, & à tous fes fugets rebelles qu’il fift prefque tousmou-

rir:& l’hiftoire de Flâdres y met aufli fon propre frère . Et n’y a pas long

temps que le frere puifnc du Roy de Fez, afllcgea le Roy fon frere auec

vne armee,& le contraignit de faire la paix à telles côditions qu’il vou-

lut, & puis aufli toftentra.au chafteau auec peu de gens, pour luy faire

hommage:maisfoudainilfùteftranglc,parcommandemcntduRoy, •

& gctc par lafeneftre deuant fon armée ,
laquelle ayant perdu (bn cheÇ

j

ferenditaumefmeinftant.AuflîDhyorchayantconfpirc contre Hen- •

ry V i.Roy d’Angleterre,aptes qu’il eut la vi<ftoire,il fift acord auec luy,

à la charge qu’apres fa mort la courône viédroit à la maifon Dhyorch:

& le Prince de Galles en demeureroit forclos:& ce pendit qu’il demeu-

reroitregenten Angleterre, mais toft aptes eftâtvaincu,il fut décapité

auec fon acord, porMnt vne couronqc de papier. Ilne faut paspotndre

Je ly^n ^ fr»" qn.- tp Ginp;tnyméôfte : car voiant fon fing, & fentant la

douleur, s’il a liberté, il Ven vengera. le fouheteroisn’auoir point tant

d’excpIes,qu’on aveu de noftre memoire.Mais quad ie di qu’il eft bien
]

neceflaire, que les Princes voifins, & alliez, foient compris au traité fiit T

entre vn Prince & fes fugets,comme guarends,ie n’enteds pas qu’il foit

licite aux Princes eftrangers fairereuolterlesfugetsd’autruy.fousom-

bre de proteûion ou amiticiS: de fait l’origine de toutes les guerres en-

trele Roy 8c l’Empereur Charles v. fut pour la proteéfion de Robert
.

de la Marche,que leRoy François teceut. mais bien le (ige Prince peut
^

k îiij ^
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rcnt déboutez de lcurrequefte,côinci’ay aprisdes * lettres de l’AmbaU

fadeur Coignet.Et combien que celuy qui cft banni de lôn prince,peut

cftre receud'vn autre prince en protedlion.ou enfugetion,(ànscontre4

ueniràlaclaufedutraitéiquidcfend dercccuoir les fugets d'autrui en

prote£);ion,attédu que les bannis à perpétuité ne font plus fugets; H e(l-^

ce que (Iles bannis vouloient tien entreprendre contre leurancien fei4

gncur,Ie prince qui les a receus les doit chaffer. Etpourceftecaufcles

ellatsderempircdecernerentAmbafnidcurs au Roy dcFrâce,pourla

requérir de ne receuoir en (à proteéUon le Marquis Albert de BrâburgJ

bannipararreftdela chambre impériale, le Roy fift refponfeaumois

d’Aouft M. D. L 1 1 1

1

. combien que la maifon de France auoit toufiours

efté le port des Princes affligez, neâtmoins qu’il ne porteroit faueur au-

cune au Marquis c5tre le faint empire . Et tou tesfbis fi le Prince furpaf-

fant les autres en pui(Tance,ou en dignité, cft bien informe que le fuget

d'auttuie(ltyrânizé,non feulement il doit le receuoir en fa protedion, I

ainsaufli l'exempterdela fugetiond’autruy:c5melaloyollerefcl.aue|

delà ' puilTance ou maifire cruel . mais il eft plus feant d’exempter le fu -
j

M iJeü» (jaifoiaj

get de la fugetion d’autruy,& le remettre en pleine liberté,que de l'alTu-i

ietir à (oimefmes : comme les Romains firent de toute la Grece,& de la'

Macédoine, qu’ils oflerct de la puifTance des Roys, pour les laiflcr ioüir !

de leur liberté. Ainfi fifl le Pape Agapet, qui exempta les fucceffeurs de
;

Gautierd'Iuetot, de la fugetion des Roys de France, parce que le Royi

Lotairc l’auoit tué de fâ main en pleine Eglife lors qu’il luy requeroitpar
|

donipour dôner excple aux au très Ptinces,de n’vfer pas de telles cruau- ,

tezenuers leurs fugets. &pourvnefemblablecruauté, Henri Roy de'

Suedefùt chaffédefoneftat parles fugets mefhies,ranM.D.Lxvii.mais|

ontrouuaforteflrange, quelePapelean xxii.fifl infererau traité de'

paixjfitit entre Philippe le Long Roy de France, & les Flamcns, pour la

feureté du traité, & des fîigcts, que fi le Roy contreuenoit au traité, fes
,

fugets prendroient les armes contre luy : à quoy les Princes, & Barôs de

France s’oppoferent,& firent r.ayerla clauferencores eft-il plus eflrange

que cela vienne de la bouche d’vn Pape François
, 6c fùget naturel de

France,& qui auoit efléChancelier.Mais bien peut lePrince iurer,q s’il

contreuient au traite par luy fait,qu’il ne veut pas qfes fugets luy obeiP-

fenticôme ilfcfifl au traité d’Arras,&fefaifbit entre les premiers Roys de

ce Royaume: côme au traité qui fc fifl entre Loüys & Charle le Chauue «

freres le fermer que chacun fifî,fut à telle côdition:Que s’il aduenoit, ce

Î

iue Dieu ne vucille,quc ie faufTaflemo fcrmét,ie vous abfôus tous de la
'

oy que me deucz.Loüys iura le premier en langue Romande les paroi- i

Iesquis’enfuiuent,queM.lePrefident Faucher, homme bien entendu;

& mefmement en nos antiquitez
, m’a monftree en Guytard hiflorien i

prince du fàng. Pro Deo amur,&pro Xpiân.poblo& noflrocommum
|

(àluament dill di en auant, inquant d$. fanirpordime dunat filai-
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ucrio.cift mcon fradrc parle,& in aJiudha & in cad vna caurafî co ora

pordrcitibnfradrafaluardift ino qui id vnalcre fifarct.Et abludhct

nulplaid nûquan prindrai qui mcon vol cift.mcon fradre Karlc in dan- ;

non t.ccft à dirCjPour l’amour de Dieu & du peuple Chrcftic& de no-

I ftre iàluccommun de ce iouc en auant entant que Dieu fçauoic & pou-

I
uoirmcdoint,filauucrai-iccemicn frète Châtie & en fon aydc,& en

I

chacune chofrainfi commehomme par droit fon frère fauucr doit.&

j

nonpascômcvnautrefcfcroit.Ecàluyn’auray querelle quemon voit*

,
loir fbit,fr mon frere Charle ne me fait tort. Ce ferment acheue par le

Roy Loüys, le Roy Charlc dift ces mefmcs parollcs en langucThudef-

queainfr: In God cft,&c. Puis apres les deux armées & fugets des deux

I

Princes iurcrent ainfr;Si Ludouigs fagramet que fon fradre Carlo iurat:

! côferuat,& carlus mcofender de frio par nô lofraint fr lo retournarnon

luit pois ne io ne vculs cui co rcturnar me pois,in nulla adiudha contra

I _
Ludouig. c’eft à dire,Si Loüys garde le fermet fait à Ion frere& Charle

j

mon feigneur de fa part ne le tiét,fr détourner ic ne le puis, ie ne veuxa-

!
uccluy retourner en paix,ne luyprcftcr aucune obcyfl'anrc. les fugets

de Charlc le Chauuc iurcrét en langue Roroâdc: & les fugets de Loüys

en Alcman.Mais pour retourner à nofrrc propos,il cfr périlleux de pré-

dre la protcdlion d'autruy,& mcfmcmcnt de ceux qui font en l'ugetion

des Princes alliez finon à iufte caufe : aufli cft-il plus cftrangc de quitet

fes adhères au dâger. Mais on peut doubter fi le Prince pcucrcccuoirla

drfcnlcd’vn autre Prince iniullcment opprimé,(ans côtreuenirau trai-

te d’alliance, fi le Prince qui reçoit l’iniurc n’cll point côpris au traitc:car

il eft bié certain ciu’on peut ayder les alliez particuliers,& les alliez c5-

.muns,s’ils font offenfez par l’vn des alliez : mais ccluy qui n’cft compris

j

. au traite d'alliancc,ne peut cfrre défendu, contre ccluy qui cfr allie, lans

contreuenir au droiéf d’alliance . d’autre part aufli c’eft chofe qui fem-

blc fort cruelle, de laiiTcr vn pauurc Prince à la merci duplus puillant,

qui l’outrage, & s’efforce de luy voler fon cllat. Enccdoubtc IcScnat

Romain fc trouuabien fort empclché; d’autât que les Capouansaffail-

lis,& opprimez par les Sânites, eurent recours aux Rom.ains, quiauoiét

' bonvouloirdcles ayder: ioint aufli qu’ils cognoiffoient ciiidcmmenr

que lesSânites feroient trop puiffans,&infuport3blcs, s’ils auoicntvne

fois empiété la feigncuric de Capouc:& que c’eftoit lajilanchc pour af-

fugetirlcs Romains . neantmoins il fut rcfolu,& arrefle au Sénat, au’on

ne donneroir point de fècours aux Capouans,attcndu le traité d’allian-

ce iuré auec les Samnites. tanta vtilitate, ditTitc Liuc, fides antiquior
;

fiiit. le mettray de mot à mot la rcfponfc qu’on fift aux Ambaffadeurs,

qui eft digne d’cftrcgrauce en lettres d’or. * LegatisCampanoiûausj-
.4 üuii>f.iai.7. contra Samnites petentibus ConfuI ex authoritatc Senatus ita refpo*

dit.Auxilio vos Campani dignos cenfet Scnatus,fcd ita vobifcûamici-
^

tiâ inftitui par cft,ne qua vetuftior amicitia ac focictas violctur. Sanite*
|

•
- — nobifêutn ^
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vobifcûfccdcreiüdlifunt:ita<];armajdcospriusquâhornincsviolatura

adiicrfus Samnitcs vobis ncgamus.lcgatôSjficut fascft,prccatum ad fo-

cios mittcnius,ncqua vobis vis fiat. Les Ambafladcurs de Capouea-
uoicnt en mandement Icgtet d’offrir la fugetion de Capoue aux Ro-
mains,au cas qu'ils ne vouluffent douer fccours:& voyans qu’ils effoict

rebutez, firent cesoffres. Quandoquidemnoftra tueri nonvultis,vc-

ftra ccrtc defendetis . iuque populum Campanii, vrbémque Capuam,
agros,delubta dcûm,diuina,humanâqueomnia in veftramP.C. po-
puliq; Romani ditionem dedimus . tum iam-fides agi vifa,deditos non
prodi. En quoyilapcrtqu’il fût relblu qu’on ne doit iamais donner Ic-

cours à l’ellranger contre les alliez
, finon au cas qu’il fe rendift fiiget de

ccluy d U quel il prétend fecours. car alors chacun eft tenu à la defenlè de
fes fugets . Mais il fc peut fairc,q de trois Princes alliez l’vn face la guer-

re à r.iutre, & demande fecours au troifieûne . En ce cas il y apluueurs
dillincUons.fi le traité d’alliance n’ell que d’amitié, il effbien certain

qu’il n’dl point tenu bailler lêcouis : fi le traité potte ligue defenfiue, il

doit fecours au plus ancien allié paralliance precedente : fi les alliez font

de mclme tcmps,il doit fecours à ccluy qui cil allié en ligue offcnfiuc,Ô£

defenfiue : fi la ligue eft offcnfiuc& defenfiue de tous coftez, il ne doit

fccoursàl'vn n’y àl'autrc: maisbicnpcut-ilmoycnncrlapaix,& faire

iuger le différend par les alliez communs ,ainfi qu’il eft acoulîumé de
fiire;& denâcer à celuy qui ne veut entrer en arbitrage, ou bien y cftât

entré ne veut acquielcerau iugemcnt,qu’il donnera iccours à l’autre.&

ne faut pas refu fer l’arbitrage, comme hll Henry Roy de Suède, fus les

differents qu’il aiioitaucc le Roy dcDanncmarch,qui fift offre d’en

croire Henry n. Roy de France
,

1c Roy de Suède dill qu’il cftoitaulfi

grid Roy que les autres. car nous voyons que les Romains,quoy qu’ils

Fallcnt les plus puiffans en toutes chofes , fi cft-ce qu’ils ofiroient tout
iours entier en arbitrage,& en croire les alliezcommuns, Romantislc-

g.nus,ditTite Liuc,ad communes fociosvocabat. Et s’il n’eff pas licite

par 1.1 loy de guerrc,qu’on (ôufre le combat quand il y a preuue: quelle

iniu flicc feroit ce de foufrir dcuxPcinccs,&deux peuples entrer en guet
rc,fi le tiers les peut accorderiou faire contrepoix,& le ioindre aucc cc-

luy à qui on fait tort î Ce ne feroit pas làgcmcnt fait, de foufrir bruiler la

mailbn de Ion voifin, quand on peuteffaindre Iefeu,{ôn honneur iàuf.

Maisillcmble que pour euiter à ces dangers, le plus feur eft délimiter

les alliances é certain tcmps,afin qu’il (bit licite aux alliez d’ofter,ou ad-

ioufter aux traitez, ou ie départir de l’alliance, s’ils cognoiffent qui leur

foitplus expédient:»: principalement entre les cftats populaires,»: fei-

gneuries Ariftocratiqucs,quincmcurcntiamais:car quant aux Prin-

I cs,quelquc traité qu’ils facent, ils ne peuuct obliger leurs fucceffeurs, I

comme nous auons dit cydeffus. combien que les Princes traitantal-
,

liance aucc les Seigneuries, 6c communautez populaires, ont acouftu-

I
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nrfd’eftcndrele temps dci'alliance apres la mort des Princes: comme

il s’cftfiit au traitti d'alliance fait entre les Seigneurs de ligues,& le Roy

François premier , où le temps fût limité à la vie du Roy , & cinq ans a-

pres : & depuis s’eft toufiours ainfi con tinuc,car cela elt en la difetetion

du fiiccefleur de fe tenir,ou départir de la ligue; ioint audi que Icfermét

delânaturceft perfonel,&nc ^pcut,àparlerpropremcut,l'c faire pour

lefüccelTcur. Toutesfois on médira, qucla première claufe de touslcs

anciens traitez d'alliance& amitié, que faifoient les Romains aucclcs

autres peuples, 6c Seigneuries
,
cftoit qu'ils feroient perpétuels : &que

c eft vn mauuais prefage,de limiter l'amitié à certain temps,veu queles

inimiriez doiuent dire mortelles ,& les amitiez immortelles . Et pour

celle caufe les Hebtlcux appellent les fortes alliances & traitez bien af-

fcurcz,ttaitczdefel, parce qu’il n'y a rien quelelelqui foit perpétuel&
incorruptible:comme ilsappellét aulli vne llatucperpctuellc, ilatuede

|

fel. Mais ie tiens qu'il n’y a tien qui donne plus d’occafion de rompre

fe traitez & alliances, que les faite perpétuelles, car ccluy qui fent qu'il I

ellgrcué au traité,a aucunement railbn de s’en departir,veu que le grief:

cil perpetuel,& fi le temps eft limité,il n’a que plaindrc.dauauantage.il
|

eft oien fort ailé de continuer les alliances,& amitiez ia fondées : & les
j

renouer auparauant queletcmps ptefizfoit expiré: ainfi qu'onatouf
j

iours fait au ec les Seigneurs dcsligues depuis cinquante ans. Et quand

ores on feroit bien aUeuré de l’amitié perpétuelle, & qu’il n’y auroit au-

cun grief: fi eft-ce queles amitiez fe rcfroidi{rcnt,& fouuent ont befoin

d’eftrercnouuellees,&renflammecsparnouucaux traitez. C’eftpout-

quoy au ttaité de côbourgeoifie desValefiens auec les cinq petits can-

tons,il eft porté au detnier article, que les alliances feront rcnouucllecs

de dix en dix ans. 6c au traité d’alliance des huit Cantons,il eft dit que de

cinq en cinq ans les alliances feront renouuellecs.Les Romains iurerent

alliancc&amitiéperpetuclle,auec les habitans de Laurent :& néant-

moins tous les ans elles eftoient renouucllces. CumLautentibus,dit

Titc Liue,renouari feedus iulTum, tenouaturque ex eo quotannis
,
poil

diemdecimum Latinarum. Et en cas pareil il fefift traité d’alliance &
amitié perpétuelle en Décembre m.ccc.xxxvi. entre Philippe de

Valois,&Alphons Roy deCaftille:&depuisrenouuelleeentreleRoy

lean, & Pierre Roy de Caftille m. ccc Lit. & entre Charlc v.Roydc

France,& Henry Roy de Caftille m.c c c. Lx i x. iaçoit qu'il n’y en euft

pas vn, qui ne fuft pemetuel entre les alliez, 6c tous leurs fuccefleurs,

comme ils’eft fait aufli entre la mailbii d’Efcofre,&dc France depuis

trois cens ans, qu’ils fôntdemeurcz en bonne alliance, 6c amitié perpe-

tuelle,iufquesàran M. D. L v i.Encoresya-il vne autre raifon délimi-

ter letemps des alliances, pour la claufe ordinaire , inférée en tousles

traitez d’alliance ofFenfiue & dcfenfiue , c’eft à içauoir, de ne fiirepair»

ny trcfucs,ny foufrance d’armes auec les ennemis communs, ou ceux

qui
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qui ne font comprins aux traitez, (ans le conicntement de tous les al-

liez , ou de la plus part. (1 l’vn des alliez ny veut confentir
,

il fàud ra que

l'autre demeure ennemi perpétuel , & irtcuocable
,
fi la ligue a trait per-

pétuel :chofe qui contreuient aux loix diuines,& humaines , fi 1 oc-

i
cafion des inimitiez celle , & que la paix le puifl'c faire làns preiudice des

' alliez. Aufli voit-on que celle claufe ell trefmal executcc : car tant s’en

faut que celuy des alliez, quiveutfe depanir de la ligue
, demande le

{

confentement des autres : que mefmes il accorde quelquesfois fi Iccrct- i

I

tement
,
qu’on n’en peut rien dcfcouurir

,
que le tout ne foit conclud,

& atrellc
, & le plus louuent on fe retire de la prell'e

,
pour abandonner

jfon allié aux ennemis.Nous en auonsvnexcpleafl'cz notable de nollrc

memoire,dutraiélcdeChâbortlàitl’anM.D.Lii.cntrelc Roy de Frâce Traidlédc

id'vnepart: & le Duc Maurice, le Marquis Albert, &: le Landgrafde Chibort.

Hes d'autre. Il ell porte au x x 1

1

. article
,
que celuy des alliez qui feroiC

paix,appointement,ou pratiques fecrettes auec l’Empereur, ou les

adherans, fans le confentement desauttes alliez, feroit comme pariure

làns aucune remiffion en la prefence de toute l’atmeepuni. Ettoutes-

fois Maurice eleéleurfix mois aptes, s’accorda au traité dePallàu auec Les Princes

l’Empereur, fens en aduertirlc Roy Henry chefde la ligue, & mefmes deTEmpirc
làns l’auoir comprins au traité. Dequoy le Marquis Albert criant tout en la prote-

haut,dill qucc’clloit vn tour bicnlafche, & vilain tappellant le duc kSlion du
trahillrc & perfide à là patrie ,

à l’Empereur,& au Roy de France koyde Frâ

neantmoins il fill encores pis que fon compagnon: car apres auoir tiré ce.

grande fomme de deniers du Roy, il fc retira à l’Empereur, ôc fill guer-

re ouucrte au Roy : de forte que les foldats impériaux appelloycnt

Maurice licentier. Si Albert le doéleur, pour auoir ioué de fi beaux Pourviuoy
traits. Et de firaifehe mémoire la feigneuric de 'Venize fill paix auec Sul- L marqua
tanSelimfi fccrettement quelle fuit publiée à Conftantinople, à lave- Albertfut •

I nue de l'Amballàdeut de France ,
au parauant que pas vn des alliez de appellé do-

i

la làinte ligue en full aduerd ,
combien qu’il elloit cxprelTément arti- £teur.

I

culé au traité
,
qu’aucun des alliez ne pouuoit accorder paix

, ny tref-

ues auec le Turc fans le confentement exprès de tous les autres. Auf-
|

C les anciens Romains ayans afaire à gens de mauuailc foy
,
ne fiiifoycnt \

I pas aifément la paix, ainstrefucs feulement à lègues années, commeils
|

:fircntaucclcsVeientes,‘Vcientibuspacempetentibus inannos centû
^ i.iuio,iib,. I

linduciatdatx. & en autre lieu, Induciæ ^ veientibus pacem petentibus

!
in annos x l. datx. Et en autre * licu,cum populo letite inducias in cen- »• libi-

tum annos faélas. & en autre ’ lieu Hetrurix populi pacé petétes
,
in an-

f'

’’’

nos xxx.inducias impetrarunt.car toufiours les trefues font plus làcrces,
'

& moins violablcs que la paix:& fi bien on prend garde à l’ilTue de ceux
,

qui ontenfrait les trefues,on trouuera quelle a eflé miferable,& fbuuct

caufe de la ruine totale des Républiques.Aufli les Romais ont toufiours
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vangé fcucrcmcnt les infraâcurs des trcfucs : & violateurs de la foy.

ils en ont monftré le premier exemple en la pcrlônne de Metius di-
‘

dateur des Albanois, qui fut defmembrc à «quatre chcuaux ; 6c la vil-

le d’Albe rafee : le peuple desVeicns extermine s’cftant par fept fois re-

bellé, contre la teneur des trefues;la ville de Cartage mile en cendres : le

peuple de Capouë tué pour la plus part
, & le refte fait efclaue. & infînis

autres qu’il (croit impofTible de reciter par le menu. Quant auxfugets

perfides , & rebelles ils ne demeuroyent iamais im punis. InVeliternos
‘

vetercs ciues,grauitcrfæuitum
,
quod tories rcbcllafrcnt

, mûri deiedi,

fenatusabdudus. 6c apres la fécondé guerre Punique, les trahiftrcsfu-

gets des Romains furent exceptez. Pctfûg*
,
dit Titc ‘ Liue

,
bcllo pu-

nico cccLxxx. Romam miffi
,
virgis in commitio cx(i,&dclaxo

deiedi- Et fi les ennemis ayans baillé oftages, contreuenoyentaux trai-

tez, on foifoit exécuter publiquement les oftages. comme il en print à

trois cens oftages des Volfqucs.qui furent exécutez à ’ mon : Sc en cas

pareil les oftages des Tarentins, hjgicntcs retradi
,
ac virgis diu catfi de

arpcio deiedi * funt
, dit Tire Liue

,
mais depuis qu’on hft meftierde

rompre làfoy,on fift auffi confcience de faire mourir les oftages : com-
3UX oftages des Luquois, ayantmanquéde

leurfoy. &le ducdcBourgongncCharlcs,quin’cutpasfitoftlafchélcs

oftages duLicge( qu'il pouuoitiuftemcnt faire mourir, quoy que die

Philippe de Cômines) qu'ils ne luy fiffcnc nouuclle guerre.car ils eftoicc

trois cens baillez en peine capitale. le ne veux pas diretoutesfois, que
les Romains ayans plufieursfois efté tropez par la defloyaute des eftran-

gers,n’ayent beaucoup perdu de leur ancienne intégrité, &fplendeur.

Et celacommencea à le cognoiftre quâd ils eurent vaincu la Grecc,qui

eftoit bien fort dif&mee de perfidie &defloyauté.carTiteLiuc‘parlant

des AmbalTadcurs de Grece,lors qu’ils raporterent le fait de leur charge

en plein fenat,il dit ainfi : L. Martius
,& Attilius Romam reuerfi , nuu

alia re magis gloriabantur
,
quàm decepto per inducias ,& (pcm pacis -

Rege;qux magna pars Senatusprobabat:fcd vcrcrcsmorisantiquijnc-

mores, nouam iftam fàpientiam improbabant , ncc aftumagis
,
quàm

vera virtute bclla geflifle maiores,dcnûciare bella,& &pe locum fmire,

quo dimicaturi eflent. Encorcs auoyent-ils accouftumé de renoncer à

jl’amitié de leurs alliez& amis,qui lesauoyent o(Fencez,deuant que leur

ia ciiipii»; faire guerre.Veteres,dit Suetone,bellum indiduri , renunciabâtamici-

tiam. couftume qui eftoitgardee entre les particuliers , du temps meC-

jmes dcTibere l’Empctcurcar Gcrmanicus eftat gricfûemét oftcnfc par

Pifon gouucmeur de Soric,luy enuoya dire qu’il rcnôçoic à fon amitic.

Sc Henry v. Roy d’Angleterre dift par fon Amballàdcurà Loüys duc
d’Orleis qu’il ne pouuoit le deffier fans rcnôcer à l’amitié& luy rcuoycr

ralliâccj&cncoresàprcfctles frétés d’armes,& les princes quinc tiéncnc

l’ordre

Tâcit.Ub./ Liuiat

hb.if.



LIVRE PREMIER. «ij

l’ordre les vns des autres, renuoyent l’ordre deuant que faire la guerre. i

Mais les G res, qui auoycnc apris aux Romains leurs tromperies , & def- 1

loyautc2,en furent chafticz : corne on peut voit en Tire Liue ’ où il dit,
f'

Phocenfes cum paâriedentnihilhoftilelcàRomanispafruros, portas

aperuerût:tum clamor ell fublatus à militibus , Phocenfes nunquam £-

dos focios,impunè eludere.ab hac voce milites vrbem diripiunt.Æmi-

lius primo renftere,captas non deditas vrbes diripi. Toutesfois les Ro-
mains pour corriger celte faute, laiflerent depuis la ville en pleine liber-

té de fbn eftat,& ’ rendirent le territoire qu’on leur auoit ofïc.Audi Po- js-Lioim iib js.

lybe qui eftoit Grec naturel,&gouuerneut de Scipion l’African parlant tiac domeflica

‘ des Grecs dit, qu’il fuiSfoit de la parole entre les Romains;& en Grece

que pourcencefcusdepreit,ilfàuoitdix notaires,&deuxfb» autant'

defeels,&pourcelaon nelaid'oitpas deromprelafoy.Maisc’eftbicnlc

pis quand il n’y a feuretc,ny àletttes,ny àfeaux.ny à fàuucgardes,com-

rae il fc voit maintenant; & mefmcs les Ambadàdeurs ne font pas adeu-
j

rcz:carona veu Rangon &Fregofc, Ambadàdeurs du Roy de France,
'

tuez par les officiers de l’Empereur Charles v. fans qu’on en fift aucune

iufticecau lieu que lesRomainsliurerentaux ennemis Minutius & Mâ-
lius,& |)ar autresfois Fabius& Aproni us,pour les faire mourir ou en di-

fpofcraleur plaifir, parce qu’ils auoyent ofFenfc tant foie peu les Am-
badàdeurs;qui eft la peine ordinaire de la ‘ loy. Si lafoy n’eft gardee aux

Ambadàdeurs
,
que doit on efperer des autres ? Et mefmes ily en a qui

ont feit gloire de les tuencomme HeleineRoyne de Ruflle citant priée
fcurctc

de fes ennemis de contraéter alliance ,
aftin d’cfpoufcr leurRoy ,

elfe frit
JjjAmbaf

enterrer tous vifs les Ambadàdeurs : &au parauant qu’on en fuftaducr-

ri ,
enuoya dire quelle vouloir d’autres Ambadàdeurs plus grands fei-

gneurs:on luy en enuoya iufqucs à cinquante des plus illuftrcs
,
quelle

hft bruder tous vifs : & foubs promede de mariage en frit mourir cinq

mil quelle auoit cnyurcz. Il n’clt pas icy befoin de réciter combien de
*

villes &dc peuples ont cité exterminez pour n’auoirgardélafoy aux ,

Ambadàdeurs, quifont&doiucntcftrefàints&inuiolablcsiilcftbicn Y
vrayqu’ilncfàutpasquclafàuucgardcqu’onbaillcauxAmbadàdcurs, '

leur donc licence de rien dirc,ny feirc outre leur charge , au mcfpris des

princes qui les reçoiucnt,ains au côtrairc le fâge Ambadàdcu r fera touf’

iours fà creance plus maigre és chofes odieufes , & plus gradeen chofes
|

aggrcablcs:affin d’enrretenir les amiticz& apaifer les inimitiez des prin-
1

CCS
,
qui entrent bien fouuent en querelles par la faute des Ambadà- :

deurs
:
qui y demeurent quclqucsfois. Entre pluficurs nous auons

l’exemple d’Efticnne Vaynode de Valachic , auquel le Prccop de Tar-

taric enuoya cent Amb'alTadcurs
,
qui le menaderent de mettre fon

pays à feu & à fàng, s’il ne rcnuoyoit le fils du Prccop: le Vaynode irrité

de telles menaces les fift tous mettre à mort , horfmis vn qu’il renuoya
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mutilé pour en porter IcsnouucUcs.Lcs autres ncvculcnt pas {évaluer

cnlcurpaysdes Ambafladeursjpournelcmblerinfraâcurs de lafoy,

Poijb lib.i. mais bien ils enuoyenc apres pour les tuer ,
comme fîft Tuca Roynede

Sclauonic enuers le plus ieune de trois”AmbafTadeurs Romains,quil'a-

uoitmenacee.Maisle Roy de Mofchouie fill bien pis , voyanequevn

certain AmbafTadeur Italien fc couuroit deuant qu’on luy dill,il luy fift

(itoTe!'' attacher Ibn bonnet fus la tefte auec vn ’ clou , chofe cruelle& barbare,

& ncantmoins il y auoir de la faute de la part de l'AmbalIadeur, qui

I

doibt tenir fon rang , & la dignité de fon maiftre
,
pourueu que cela fê

i face fans melpris du prince auquel on l’enuoyc. car quclquesfois les

j

Ambafl'adeurs s’apuyans de la grandeur de leur maiftre, s’oublicntcn-

uers les moindres princes ,& melmcmcnt les hommes nourris es eftats

populaires ,
accoullumez de parler en toute liberté

,
penfenc (^u’il

en faut ainfi vfer enuers les Monarques
,
qui n’ont pas accouftume de

oiiyr parler franchement, & moins cncores qu’on leur die la vérité, qui

furcaufe que Philippe le ieune Roy de Macedoine voyant que l’Am-

bafl'adeur Romain l’interrogea trop hardiment , ne (è peut tenir dele

brauerpar contumelie. Popilius AmbafTadeurRomain, fut encorcs

plus audacieux enuers Antioque Roy d’Afie ,
fàilànt vn rond auec vne

verge autour de b perfonne du Roy ,en luy difànt qu’il tendift refponfè

deuant que fortird u cercle.Obftupc fàéfus eft Rex tam^ violenti impe-

rio : &c toutesfois il fift ce que les Romains luy mandoyent. De meune

libené vfà Marius l’aifhé enuers Mithridate Roy d’Amaficrcar combien

qu’il n’euft ny charge dAmbafladeur,ny d’ofificicr,fi cft-ce qu’il dift

au Roy qu’il falloir obéirauxcommandement du peuple Romain, du-

i quel il ne tenoit rie, ou bic cftre le plus fort.Alors Mithridate efprouua

' ce qu’on difoit des Romains, qu’ils eftoyet plus libres en parole que les

autres pcuples.Etquelquesfois la liberté trop grande fans iniure offenfê

les princes :
qui frit caufe queMarc Antoine fift fouetter l’Ambaflàdeut

d’Augufte. mais les plus aduifez fc voyans iniuriez n’ofïcnfcnt point les

Ambaffadeurs ,
ains ils demandent réparation de l’iniutc à leur maiftre:

iou bien ils dénoncent laguerrc:ainfi fiftCharle Comte de Bourgon-

gne qui diftaux Ambailâdcun duRoy Loüys xj.que fbn chancelierluy

auoit bien laué la tefte,mais que leRoy s’en repenti toit. & n’y fiiillit pas

auffi. mais le Roy François pour cuiter telle contumclic fiftdrcfTer vn

igibetàlavcnuëduhcrault d’Efpaignc, lemenaflàntdcle faire pendre

s’il ouuroit b bouche,apreslcdcfyqu’ilauoitdcnoncc àTEmpeteot

Charles V,

f.UoiusUb.jt.
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A fouucraincté cft\la puiflàncc abfoluëJ&Ipcrpctucllcjj

d’vnc Republique,que les Latins appellent maieftaté,

les Grecs ixfX}i i|wn>i
, & xv^«

les Italiés fegnoha,duquelmot ils vient aufTi enuers les

paiticuliers
, & enuers ceur la qui inaniét toutes les af~

nires d’eftat d’vnc Re^ubliqucdcs Hcbricux rappcllct

grade puiflacc de cômâder. Il cft icybefoin

V

Ba»noin,c’cft à dire la plus ^
deformer la définition de iôuucrainetc,par ce qu’il n’y any iutil'côfultc,

nyphilofophc politique, quiraytdefiniciiaçoitquc c’cftlc point prin-

cipal,^ le plus neccffaircd'cfttc entendu au traite delà Rcpuolique. Et Le fonde-

d'autât quenous auôs dit queRépublique cft vn dtoidl: gouuemcmct tient prin

de pluficurs familles, & de ce qui leur cft cômun, auec puifTancc fouuc- ripai de tou
'

raine
, il cft befoin d’ciclarcir que fignific puiflàncc fouuerainc. l’ay dit :e Républi-

que celle puiflàncc cft perpétuelle
:
par ce qu’il fc peut fiiire qu’on pe. ^

donne puiflàncc abibluë à vn, ou pluficurs à certain temps, lequel ex-

pire, ils ne font plus rien que fugets. Se tant qu’ils font en puiflàncc,

ils ne fc pcuucnt appeller princes fouucrains , veu qu’ils ne font que

depofitaires, & gardes de celle puiflàncc, iufqucs à ce qu’il plaifcau

peuple ouaiyirincc la reuoquer: qui en demeure toufiours làilî. car

tout ainfi que ceux qui accommodent autruy de leu ts biens, en de- i

meurent toufiours feigneuts
, & ‘ poflefleurs : ainfi efl-il de ceux la IfoïïpiSî^aij

qui donnent puiflàncc , & autorité de iuger ,
ou commander : foit 1

à certain temps, & limité , foit tant, & fi long temps qu’il leur plai-

ra
,

ils demeurent * ncantmoins fàifis de la puiflàncc
, & iurifdi£tion,

]

^
que les autres exercent patformcdcprcft,oudcprccairc. C’eft pour- ;

quoyla loydit,quclcgouucmeurdc pays, ou lieutenant du prince,
.

apres fon temps expiré, rend la puiflàncccomme ’ depofitaire, & gar- i. i.*n» Jeoir.

de de la puiflàncc d’autruy. Et en cela il n’y a point de différence du M“*"‘****'- I

i

çrand officier au petit, autrement fi la puiflàncc abfoluë
,
otroyce au i

icutenant du prince s’appelloit fouucraincté, il en pourroit vfer en-

uers fon prince
,
qui ne feroit plus qu’vn chifre , & le fuget comman-

deroit au feigneur , le feruitcur au maiflrc : choie qui icroit abfur-

dc, attendu que la perfonne du fouuerain , cft toufiours * exceptée :

en termes de droiél, quelque puiflàncc , &auâorité qu’il donne à finit

autruy : &nen donne lamais tant, quil n en renenne toufiours d a- ^.Rce.p.i,.

uantage': & rieft iamais exclus de commander, ou dc‘ cognoiftre j’rrt’îib.'tf"'"'

|

par preuention , ou concurrence
, ou euocation , ou ainfi qu’il luy

i

plaira , des caulcs dont il a chargé fon fuget : foit commiflàirc
, ou of-

|

ficicr : aufqucis il peut ^ ofter la puilTance qui leur cft attribuée , en ,Cit.dctanTj!pt.’
'

vertu de leur commilfion
, ou inftitution : ou la tenir en foufrancc

tac , & fi longuement qu’il luy plaita.Ccs maximes ainfi polêcs,commc

Icsfondcmens de la fouuerainccé, nous conclurons que le diélaccut,'**"™’'®^

liij
-
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Romain

,
ny l’Harmoftc de Lacédémone

,
ny lorzimnçte de Salosi-

que, ny ccluy qu'on appclloic Archus à Malte, ny la Balle ancienne

0.

»ioo)r.h»iycar. de Florence,quiauoicncmefmc charge
,
ny les Regens desRoyaum«.

Le' dida
commiflaire,ou Magiilrat, qui euil puilTanceabfolue à cenain

tcur n eftoit
laRcpublique , n’ont point eu la fouucraineté:

as fouuc
^'“‘lucles premiers Didfcitcurs cuiTcnt toute puiilànce, &cnlamcil-

rafn
Icurc forme qùc faire le pouuoir, que les anciens Latins * difoyent,

I F.BiiiPompciai OPTIMA LEG E,cat alors il n'y auoit point d’apel,&touts les offi-

j” ’/*’“ °P"”‘ ciers eftoient fulpédus'-.iufques à ce que lesTtibuns furet inlfituez,qui

,.Çiuiat.i» quift. demeuroyent en charge,né obifant la création du Di dïateur,& auoyct

leur oppolîtion ûuue :& s’il y auoit appel intergette du Di6fatcur,les

Tribuns fàifoycntafl'cmblcrlemcnupeuple,&donnoyentafl'ignation

aux parties, pour déduire leurs caules d’appel, &au Diâatcurpour

foulfcnirfbn iugement: comme ilfefift quand IcDidfateur Papitius

1. Tom pitctFi. Cutfor voulut faite mourir Fabius ' Maximus. i. colonel des gens de

qm’c7>pp^'.'®
chcual:&Fabius Maximus II. Didfatcur, voulut faire le Icmblablccn-

uersMinutius colonel de fa queualeric. En quoy il apert queleDidbh

rat ditbrart po- tcut n’ftoit nv Prince,nv MauifVrat louucrain , comme plufieun onte-

tosHoniiiosccaïc lcnc»& nauoic nen que vnc iimple commiiiion,pourtàQrc la gua>
imia. bb 7- rcjou reprimer lafedition , ou reformer l'eftat, ou inftituernouueaux

ofliciers.Ot la fouucrainctc n’eft limitée, nyenpui(rance,nyenchar*

ge,ny à certain temps.Et melinesles dix commiflàires, elfablis pourre-

forrner Icscoulfumes & ordonnances, iaçoit qu’ils eufTencpuiflànce

abfoluc
, & fans appel , fi ell-cc qu’ils n’auoyent pas pourtant la fouuc-

rainetc,car cftant leur commilTion achcuee,lcur puiflancc expirointout

ainfi que celle du DidfatciirxommeCincinat ayant vaincu l'ennemi, fe

defehargea dclaDiâaturcqu’iln’auoiteu que quinze iours: Semilius

^
Prilcus huiû iours :Mamercusvn iour.AulTi le Didlateur eftoit nora-

méparl'vn des plus nobles Senateurs,fansedit,nyloy,ny ordonnance,

chofe ncccflàitcancienncmcnt,aulli bien que àprelcnt,pourrcreftion

des offices,commc nous dirons en fon lieu.Si on dit que Sulla obtint la

Diébture pourlxxx. ans par la loy Valeria, ie relpondray ce que fift

Cicéron,que ce n’eftoit pas loy,ny di(ftature,ains vnc cruelle tyrannie,

laquelle toutesfois il quitta quatre ansapres, alors que les guerres ciuiles

furet apailces; cncorcs auoit il refetué aux Tribuns leur oppofîtion fran-

chc.Et combien que Cefareuft empiète laDi6fatureperpctncllc,fieft-

ce qu’il n'ofta point aux Tribuns le droiâ d'oppofltion : mais d’au tant

que la di(ftature eftoit abolie par loy expreirc,& que neantmoins foubs

ce voifleilauoitcnuahircftat,ilfuttué. Maispolbnslccas, qu’on elife

vn,ou pluficurs des citoyens, aufqucls on donne puilfance abfoluc de

manier l’eftat
, &gouucmer entièrement fins dcfcrcraux oppofîtions,

ou appellations en forte quelconque, A'quc cclafcface touts lesans,



LIVRE PREMIER. .'^7

dirons nous pas que ceux la auront lafouucrainctc’car cduyeitrouue*;

rain,qui ne recognoiil rien plus grand que foyapresOicuilcdineanC''

moins que ceuxlànont pas la fouucrainctératccndu qu’ilsne font rien,

v|ue ‘ dcpofitaircs delapui&ncc qu'oti leur abatllce à certain temps,

Auirt le peuplene fedduifift point delà rouacrainecé,quand il cftablift'

vn,oiiplurieurslicutenans,auecpuiilànccabroliic àcertain temps linri-

té
:
qui cil beaucoup plus

,
que H la puitlâncc eftoit rcuocablc'au plâilib

du peuple,(âns prelîxion de temps, car l'vn& l’autre n'a rieri à foy,& de^
meure côtable de (àcliargc

,
à cctuy duquel il rientla puiilàncc ^eom-'

mander : cequi rieft pas au prince fouucrain,’ qairieli tenuicndrc con-<

te qu’i Dieu. Mais que dirons ° nous 11 la puiflancc ablôhiï'cll otroyee

pourneufou dix ans? commeaucicnncmcntcn Aihcnes ^Ic peuplclàiw

Ibitl’vn des citoyens fouucrain, qu’ils appclloyent Archon. iedy tou* LcgrîdAr-
tesfois qu’il n’eftoit pas princc.&riauoitpas la fouuctaineici mais bien chond’A-
il cftoit mrçillrat fouucrain,& contablc de fes aérions enuers le peuple,

thetiçs n’c-

apres le temps coulc.Encorcs peut on dire
,
que la puilfanceabloluc lc>

ta dccemcc a l’vn des citoycns,comrac i'ay dit,& làns dire tenu de teri* fpuuerain.

dre conte au pcuplc.comme les Cnidiens ’ tous les ans elifoyent foixari* j

tcbourgcois,qu'onappclloitAmymoncs,c’cftàdirclàns reproche, a*

uccpuin'ancefouucrainc,(3nsqu’onlcspcu(lappcllcr, nypcndantleut
’’

charge, ny apres icelle pall'cc, pour chofe qu’ils cudent làicc. le dy tou-

tesfois qu’ils n’auoyent point la fouuerainetc , veu qu’ils dloycnttenua

comme gardes la rendre l’an expire
,
demeurant la fouueraincté pardc*

uers le peuple. Si l’exercice aux Amymones, qu’on pouuoit appclicr

magiftrats fouuerains, & non pas Ibuucrains limplement; carl’vn eft

prince,l’autre eft fugetd’vn eft fcigneur,rautre eft Icruitcunrvn eft pro-

prietaire, & fcill de la fouuerainetc : l’autre n’cft ny proprietaire, ny pof-

lellcur d'iccUc , & ne tict rie qu’en depoft. Nous ferôs mcfmes iugemét

des reges eftablis pourl’abfcncc,ou ieundlc des princes louuerains, en*

cores que les edits , mandemcns,& lettres patentes foyent lignez, & Ic-

ellez du (cing,&fcel des regens& en Icurnomicommc il le faifoiten

ce Royaume,au parauant l’ordonnance de Charlc v, Roy de Francciou

que cela foit làitaunom du Roy,& les mâdcmens Icellczdc Ibn leel. car

en quelque forte que ce foit , il eft bien certain en termes de droiift,quç

lcmaiftrccftrcputé^&rc,ccqu’ilachargélbn procureur défaire, or
^

le regent eft vray procureurduRoy& du Royaunic : ainfi s’appclloit le

bon Comte Thibaut, proràratorregniFracorum.Et par ainli, quand cictmuno^ntor«

le prince donne puiffancc ablôluo, au regent, ou bien au lenat en la pre-

lcncc,oucnfonab(êncc,dcgouucmcrcnfon nom, ores que la qu.alitc

de regent foit employée aux edits
, & lettres de commandement ,

c’eft

toufiouTs le Roy qui parle
,
qui commande. Ainfi voit on que le fenat

dcMilan,&de Naples, cnrabfcnceduRoy d’Efpigne a
puiflancc ab-

foIacj^L' décerne tous mandemensen fonnom ; comme on peut voir

?c<rio, ca^ tnih

lieres.dercncenc.

l iiij
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Le lieute-

nant gene-

ral perpé-

tuel a’vn

Prince àuec

puUTance

abfoluc, né

eft pas fou<

ucrain.

pat rordonnance de l’Empereur Charlc v. portant ces mots : Senatust

McdiolancuCpotellatera nabeat conllitudones Principis confinnandi,|

inHmiandijtoIlcndijdifpenfandi,contra (l:atuta,habilicationcs pretoga-l

tioncs,rclbtutiones (âciédi &c.à fenatu ne prouocari pofTic &c.& quic-

quidâcie^arc vim habeat,vt H à principefkâum,ac decretû eflet:non

tamen polutdeliâorû^tiam,acveniam tribuere,aut literas (àlui con-

duâas rclscTiminüdare.Ceftcpuiflànceprcfque infinie,n‘eftpasdon-

BebaufcnatdeMilan,&:deNaplcs,pour diminueren rie qui Toit lama-

ieftédu Royd’^aigne,ains au contraire,pour la delchargerde peine,

&^fouci:ioincaulh que celle puillànce,pourgrade quelle loic,c(lreuo-

cable au bon plaiHr dcccluy quil'otttoye. Pofons donc le cas que ce'

pbuuoir foit donné àvn lieutenant de Roy
,
pour toute (à vie,cft-ce pas

vue puilTancefouueraine, & perpétuelle ? autrement li on difoit perpe-'

tucllc,quin’aiamaisfin,iln’y auroit fouuctaincté qu’enreftat Arilto-'

cratiquc,&populaire,qui ne meurentpoinnou bien qu’on entcndill le ;

mot perpétuelen vn monarquc,pour luy
,& fcs heritieB, il y auroit peu

de monarques {buuerains,attcndu qu’il y en a fort peu qui foyent here-'

ditaircs:&meimement ceux qui viennent à lacouronne par droit d’ele-
'

âion,nefcroyentpas(ôuuctains. Il fiiut donc entendre cemotpcrpe-|

tucl,pourla vie de celuy quia la puifTance. le dy que fi le magiftratfou-

uerain, & annuel feulement, ou bien à quelque temps prefix,& limi-

té,vient à continuer la pui/I'ancc qu’on luy abailleetilnurqueccfoiti

de gré à gré
, ou par force, fi c’eft par force, cela s’appelle tyrannie: ic

ncantmoins le tyran eft fouuerain:toutainfiquclapofl'effion violen-|

te du prædateur
, eft vraye pofltflion, & naturelle, quoy quelle foit

contre la loy : & ceux qui l’auoyent aupatauant en font deflailis.'

mais fi le magiftrat continue la puifl'ance louucraine qu’il a de gré à
'

gré, ic’dy qu’il n’cft pas prince (buucrain
, veu qu’il n’a rien que par

Ibuffrance : & beaucoup moins fi le temps n’eft point limité : car

en ce cas, il n’a rien que par commifilon précaire. Oniçait allez qu’il

n’y eut onques puiflance plus grande
,
que celle qui fût donnée à|

Henry de France
, Duc d’Anjou par le Roy Charlc 1 x . car elle eft

‘

fouucrainc
, &làns exception d’vn fculatticlc de régale : & néant-

moins on ne peut dire qu’il fuft fouucraiu
,
ayant qualité de Licu-|

tenant general pour k Roy, quand ores ilcuft cfté perpétuel : com-

bien que la claüfc , T A N T QV’IL N O VS PL AI RA,
I

fuft propofee en fcs lcttrcs,quipottoit fouffrancc,& toufiours fôn pou-
1

j

uoir cftoitfufpcndu en la prcfence du Roy. Que dirons nous donc de

1
celuy qui a du peuple la puilfance abfoluë , rant & fi longuement qu’il

;

viücra.>cn ce cas il feutdiltinguer: fi la puiflance abfoluë luy eft donnee

I

purcmcnt,&fimplcmcnt,(àns qualité de magiftratSjiiy dccommilhi-i

IC,ny forme de précaire, il eft bien certain que ccftuy-là eft, ôcfcpr“^;

dire
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à de oCdus CU1.C

diremonarqucrouucram:carlcpcuplcs’cftdcflàifi,&dc(pouillétle là I

puilIanccfouucrainc,pourl’cnIaifincr,&irmcftir:&àluy,&:cnluy trâf. ’

j

porcétouc{cmpouuoir,au(3:oritc,prcrogatiues,&fouucrainct«:com-

mcccluy qui a donne la pofl'elfion , & propriété de ce qui luy apparie- r. i i.de conm.at,

noir. La loy ^ vfe de ces mots, El, ET IN EVM OMN EM
POTESTATEM CONTVLIT. Maisfi le peuple otroye Ci

j

puifl'aiice à quelqu’vn tant qu’il viura
,
en qualité d’ofîicier

, ou heure-
|

liant,oubienpourfcdcfcliargerfeulementdcrexercicede&puiflauce:
j

en ce cas il ricil point fouuctain, ains fimple officier
, ou lieutenant , ou

regcnt,ou gouucraeut, ou gardien, & bail de la puifl'ance d’autruy. car
'

tout ainfi que le Magiftrat,orcs qu’il face vn licutenât perpétuel & qu’il

riayt aucun Coing, dclâiurifdiiSlion, laiflant l’entier exercice à fon heu- r.i.j.dtois.pre-

tenant, ce rieft pas toutesfois en laperfonne du lieutenant ‘
,
que gill la

puiflànce decommander,ny de iugcr,ny l’aûion
, & force de la loy : &

s’il palCc outre lapui(rancc.àluy donncc,ce rieft rien Ciic,(Ilcsaiftcsne

font ratificz,loucz,&approuucz par ccluy qui a donné la puiflànce. Et

I

ioutccftc caulèjle Roy Ican,aprcs fon retour d’Angleterre
,
ratifia iô-

emncllemcnt touts les adlcs dcCbarlc fon fils aifné,cftabhregét,pour

iceux validcr,& confitracr,en tant qu’il Icroit befoin. Soit donc par c5-

miffion,ouparinftitution, oupardclegation,qu’on exerce lapuiflàncc
i

d’autruy,à certain temps
,
ou à perpétuité , ccluy qui exerce cefte puiC- ^

làncc rieft point fouucrain,orcs que par les lettres il ne fuft qualifié pro-

1

cureur,nylicutenant,ny gouuenieur,ny regent: oumcCncs quclaloy i

du pays donnaft cefte puiflànce, qui feroitcncorcs plus forte que par

eleàion:commceftoit l’ancienne loy ’ d’Eftofle
,
qui donnoit l’entier Bon.i»

gouuemement duRoyaume auplus proche parent duRoy pupil, ou ^ncimie
cnbasaage,àlach3rgcquctout{cferoitfoubslc nomduRoy, quifut|oy(j’£(j.o(:

cafle, pour les inconuiens qu’elle tiroir apres foy. Pourfuiuons main-
fj._

tenant l’autre panic de noftre définition, &difons qucfignificntcCs oucc’cftdc
motsPVISSANCE ABSOLVE. Car le peuplc,ou les (cigneurs puiffancc
d’vnc Repubhque,pcuuent donnerpurement, & limplcmentla pnilr,abfoluc.

fancefouuerainc, & perpétuelle àquclqu’vn
,
pour difpofer des biens, .

des petfonncs,&dctoutreftatàfon plaifir,&puislelaifl'eràqu’ilvou-

dra,&toutainlI quclcproprictairepeuc donneifon bicnpurement,&
{împlcment,làns autre caulèque delà hberaüté, qui eft la vraye dona-

tion ' :& qui ne reçoit plus de conditions, eftaiit vnc fois par&itc,& ac-jj-

compUc * : attendu que les autres donations,quiportcnt charges,& cô-

dirions , ne font ' pas vtayes donations : auffi la fouueraiucté donnée à
'

Yn Prince foubs charges& conditions
, rieft pas proprement fouucrai-

ncté , ny puiflànce abfoluc : fi ce rieft que les conditionsappofecs en la forme

création du Prince, foyent dclaloydcDicuoudc nature, commeil fc le

fait apres quelegrandRoy dcTattarieeft mort, le prince& le peuple,

à qui appartient le droit d’clc(ftion,choififlcntceluy des parensdu

)(
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funft que bon leurfemble,pourueu qu’il foit fils,ou nepueu :& l’ayam

aflis en vn chrofiie d’or ,
luy difent ces parollcs ; NO V S te prions nous

voulons auflij&t’cnfeignons que tu règnes fus nous. alorsIeRoy diû:

' fi vous voulez cela de moy,il faut que vousfoyezpreftsàfàirecequcic

commanderay :
queceluy que i’ordonnerayeftre tue,foit tué inconti-

nent,&fkns delay,& quctoutle Royaumefoitcommis,&eftabli entre

mes mains, le peuple relpond,ainfi foit-il. puis le Roy continuant dit,la

parolle de ma Douchc,(era mon glaiuc : & tout le peuple luy aplaudift.

j

Celàfàiél il eft pris,& ofté de (ôn throfne , & pofé en terre fus vn ais
, S:

. les Princes adreffans à luy leurs parolles difent ainfi;Regardeen haut, &
cognois Dieu:& voy ceft ais fus lequel tu es affis en bas:Si tu gouucmcs

bien,tu auras tout à fouhait:autrcmét,tu feras mis aufli bas , & dépouil-

le de telle forte,que mefme ceft ais où tu fieds,ne te reftera pas. Cclà dit,

ileftefleuc en haut, & cricRoy desTanares. Cefte puifTancceftabro-

luë,& fouueraine; car elle n’aautre conditioa que la loy deDieu , Sc de

i
nature ne commande. On peut voirauffi es Royaumes, S: principau-

I

tezdeuolues par droit fucccfüf,que telle ou fcmblablcforme quelqucf-

- ... .. fois eft eardce:maLs il n’y en a point de pareille à celle de Carinthie *; où

le Dm de Cirin-| cncotes a ptefcnt , on voit vne pierre de marbre près la ville S. Vitus en
' vn pré,fus laquelle monte vnpayfânt,auqueIceftofficeappanicntpjr

' droit fucceffif,ayant à dextre vne vache noire,à feneftre vne maigre iu-

ment,&lepeuple toutau tour, celuy qui vientpour eftre Duc, marche

;

auec grandnombre de feigneurs, vcftusderougc, &lesenfcignes au

, deuant de luy,& tours bien en ordre
,
hors mis leDuc

,
qui eft abillécn

pauure bcrger,auec vne houlette: & celuy qui eft fur la pierre criant en

Sclauon;Qm eft celuy,dit-il,qui marche fi brauemet? le peuple refpéd,

que c’eft leur prince:alorsceftuy-là demande, Eft-il iuge?cnerche-il le

fuut du pays ? eft-il defranche condition,digne d'hôneur, obfcruatcur

delà rcligionîon refpond,il eft& le fera. Alors le payfànt donnevn petit

;foufflet au Duc,& demeure le payfànt exempt des charges publiqucs:&

le Duc monte fus la pierre branflancrefoee,&parlantaupeuplepromct

d’eftre iufte,& en ceft habit va à la meUe,&puis prend l’habit ducal, &
retourne fus la pierre , & reçoit les hommages , & fermens de fidelité.

VrayeftqueleDuc de Carinthie, n’eftoit anciennement quelegrand

4.IM11J1
veneur * de l’Empereur& depuis que l’Empire efttombé enlamaifon

d’Auftriche, àqui leDuché ^partient, &la qualité deveneur, &U
forme ancicnncderinucftircftabolic:&lcDuchédcCarinthic,Stiric,

j

Croatie
, lesComtez de Cilié ,& deTiroles ont efté annexez au Duché

d’Auftriche. Et quoy qu’on cfcriucduRoyaumed’Arragon,lafonne

I

ancicne qu’on gardoit enuers les Roys d’Arrago, ne fè fait plus fi leRoy

/ uÉKTMqa’on
•''^ffcn’blcles eftatsicommei’ay aptis d’vn cheuaUet Efpaignol. Lafor-

jMjoiiâui eftaa me ^ eftoit que le grand magiftrat
,
qu’ils appellent la iufticc d’Arragon

AingoM
ditauRoy cesparolles,Nosquivalemostantocommcvos,ypodcm<»

Bas
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nus que vos,vos clcgimos Rc con cftas, y cftas côdicioncs,entra vos,

y

nos, vnquemâdatnas que vos. c'eHàdirc,NousquivaI6samâcc6mc

v ous,& pouuôs plufque vous,nous vous elifosRoy,à telles,& tellesc6-

ditiôs entre vous,&nous,que vn cômande plus que vous .eh quoy s'ell

abuféceluy quia elcript que leRoy elloit alors cllcu du peuple : choie

qui iamais ne le fift : car il cil bien certain que Sanfc le grand conquefta

leRoyaume par le droit des armes fus les Mores, quil'auoycnteufept

cens ans,& depuis làpofteritc, malles, & femelles, ont eu le Royaume
pardroidl fuccelfif, de proche en proche. Et de faiû Pierre Bellugue ‘ «.inrpaoi*.

Arragonnois,qui a diligemment eferitdu droit d'Arragon, clcritque

le peuple n’a aucun droit d’eflire le Roy,linon en ligue ° defaillant.Auf- « in rptoj. m u.

fl ell-ilimpollIblc,&: incompatible que le Roy d’Arragon, eull moins 7!îr<i“^«iliô“cap

de puillânce que les ellats d’Arragon,veu que le mefme autheur ^ diél, '"«iTac îill

que les ellats ne peuuct s’alTembler , s’il n’y a mandemet exprès du Roy:
* n i n * ii*' cjunfcad.k w
& ne peuucnt le départir eltans allemblez

,
s il ne plaill auRoy les licen- 1 impcniicni.de

tier.Encores cll-il plus ridicule,que telles paroUes le difoyent au Roy e-

liant ia coutonc,làcrc,& receu pourRoy par droit fuccelTif:& qu’il fûll

fouuerain,commc il elloit
, & aonnoit l’office à celuy qui s’appelait la

grand iullice d’Arragonj&ledellituoitlibon luy fembloit: &defai£l,

le mefme autheur eferit
,
que Martin “Didato fut inllituc, &dcltituc

de cell office par laRoyne d’Arragon en l’abfence de fon mari Alphons, °

Roy d’Arragon & de Sicile. Et combien qucparfouffranceduRoy la

iullice d’Arragon iuge les procez,& differens entre le Roy , & le peuple

chofe qui fe fàidl aulîî en Angleterre ores par la haute chambre du par-

lement: ores parle magillrat qu’on appelle la iullice d’Angleterre:& par

tours les iuges de ce Royaume
, & en tours lieux : fi cll-cc que la iullice

d’Arragô,&: tous les ellats demeurer en pleine fugetiô du Roy,qui n’ell

aucunemét tenu de fuiure leurs aduis,ny accorder leursrequellcs,c6me •
ditlemefmedo(5leur*:cequiell generalàtouts ellats de monarchie,

corne eferit Ordrard ’,patlant des Roys de Frâce,&d’Elpaigne:qui ont tit. lO.DO.IO,

dit-il,puiflànce ablblue. Vray.ell, que ces dodleun ne difent point que

c’ell depuillacc abfolue,car fi nous difons que celuy a puillace abfoluë,

qui n’ell point fuget auxloix, il ne le trouuera Princeau monde fouue-

rain,veu i^ue tous les Princes de la terre lot fugets aux loix de Dieu,& de

nature,& a plufieurs loix humaines cômunes à tous peuples. Etau con-

traire il le peut Élire q l’vn des fugets Icra dilpélc,& abfouls de toutes les

loix,ordônances, & coullumcs de fil République,& ne fera point Prin-

ce,ny fouuerain;nous en au6s l’excple deP5peelegrand,qui fut dilpefe

des loix pourcinq ans,par ordonnace exprclfc du peuple Romain
,
pu-

bliée à la requelle duYribun cabinius'& n’elloit pas choie nouuelle,ny '

ellrâge de dilpenfervn fuget d’obeir aux loix, veu mefmes que lelènat

quelquesfois en difpcfoit,las l’aduis du pcuple,iulques à la loy Cornelia incos

*publieeàlarequelled’vn’rnbun,patlaquelleilfutord6nc,q perfône
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ne feroit exepte de la puiflânce des loix,ny difpenfc le fenat, s’il n’y auoic

du moins deux cens fenateurs:canneûn es il clloitdcffendufurpeincdc

la vie,par les loix > des x 1 1.tables, d’ottroyeraucun priuilege, finonpr

les grâds cftacs du peuple:mais la loy eftoit mal exécutée.Et en quelque

forte que ce foit.le fuget qui eft exepte de la puiflance des loix.demeure

toufiours en la fugetion , & obeilfance de ceux qui ont la fouuerainetc.

[ Or il &ut que ceux là qui font fouucrains,ne foyent aucunement fugets

auxcômandemcns d’autruy,& qu’ils puifl'ent donner loy aux fugets,

&

calTerou anéantir les loix inutiles, pouren faire d’autres : ce que ne peut

4.i.pMntcrjMcii fàireceluy qui eft fuget aux loix,ou à ceux qui ontcommandement lur

SSi.c“'
™

luy. C’eftpourquoy!aloydit,que*lcPrincecftabfoulsdelapuiirancc

pri(iâ™‘îrt°cjdesloix:&cemotdeloy,cmpottcau(ricnlatinle cômandementdece-

jm. MUi°àd luy qui a la fouuerainetc.Aufli voyôs nous que tous edits,& ordonan-
.. .J

ÇÇ5 pn y
jjjouftcccftcclaufe,Non obftât tous edits& ordonnâces,auf-

quelles nous auons dérogé,& dérogeons par ces prefentes, & à la déro-

gatoire des dérogatoires -.claufcs qui a toufiours cftéadiouftcecsloix'

ancicnes:foitquclaloyfutpubliccdumclmc prince, ou de fonprede-

ccfTcur.Car il eft bien cerrain que les loix,ordonnanccs,lctrrcs patentes,
nu.i.rctiaincap.

, .
T

. .r ‘j l /

cipji«coi.i.»cr.j priuilcgcs,&otroys despnnccs,n ont aucune rorcc que pendant leur

I 7^atto1.ineoo^i. vic,s’ils ne font ratifiez par confcntcmcnt exprès, ou du moins par fouf- ‘

;

france du prince qui en acognoiflàncci&mcfmemét des priuUegcs. Et

!

pourccftccaufc Banolc eftant député Ambafl'adeur vers l’Empereur

' >. BiiJ in rtmi.Jc charlc 1 1 1 1. pour obtenir confirmation des priuilc^cs de Perouze , en

KampHui*"Fciîij obtint la Confirmation portant celle claufc , lufqucs ace qu’ils foyent ^

^

pto^TÀSl'ti, rcuoquczparnozfucccflcursiauprciudicc defquclsilncpouuoit ‘ rien

«ampïmiô'fîi Qi»wt la caufc que M. de l’Hofpital chancelier de France , refulâ

ja“j-.fccUcr la confirmation des priuileges, & exéptions de tailles de S.Maut
'
des foircz,quclquc mâdcmcnt qu’il cull de ce fàirc-.parcc qu’ils ponoiét

perpétuel afranchifl'emcnt'qui eft cotre la nature des priuileges perfon-

nels,& qui diminue la puilfance dcsfuccclfcurs:& ne le peuucnt donner

aux corps & collcges,quc à la vic du Prince qui les ottroye , ores que le

mot perpétuel y foit.-idioufté: ccquiricll pas és Républiques popu-

laires,& Arillocratiques. Et à celle caufc Tibèrel’Empereur fuccelTeur

d’Augullc , ne voulut pas,que les priuileges otroyez parles Empereurs

dcfuniftsjcuircntaucun cfrcdl,fi les fuccelfeurs ne lesauoyet confirmez,

d’aurant que les priuilcgicz vouloyent perpétuer l’exemption qu’ils

.inauiubcncfi- auoycnt,fil’ottroyn’elloit limité àcertain temps, comme dit Sueto-

> <1. Carolu»

nos coaül.ÿLlib.

# na.it.

^n.ipibur, n’ a-jic’ . Aufli voyons nous en ce Royaume à la venue des nouueaux

oniiTipSî; Roys,que tous les collcgcs,& communautez demandent confirmation
rcnc.nim antM jç jçyjj priuilcecs.puiflàncc , & iurifdidlion : & mcfincs les patlcmens,
pnncipii banen- r O

, i rr • • 1- ^ r- J I

-',mC
ÿ

cempaj couts fouuctaincs
,
aufli bien que les omcicrs particuliers. Si donc le

Prince fouucrain, eft exempt des loix defes prcdecclfcurs, beaucoup

moiià

au,
cUtum eflîrc.petpt

tttotn lubuenu.
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moitvsfi!Toit-iltcintâuxIoix& ordonnances qu’il fiitrcaron peut bien

rcceuoicioy d'autruy,mais il cil impoiTiblc par' n3tuic.dele dâner loy,

noaplus i^uccommandcràroimcilnc'cbcdcqui' depctidcdc livolon- ni.i.|>c(>oic.d^«i-

té,cotnmeilicLilay4'NIull3obIig3tio confiilerc potcil,qux à voluncatfc

pràmitcctis (latumcapic: qui elbvnc raifôn neccirairc.,qui inonArc ciii-
l**

demmentquclcRdy nepeue cllierugctài&s loix. Etroutàinn que le

Papcnc fe lie iaimis les mains,corne difentlci’ cauonillcs : aufli le Pria-

cclbuuerain ne le peut lier les mains,quâd ores il voudroit.AuHî voyôs taett atdijdticoo.

nous,àlafindesEdi£ts8eOrdonnancesccsiiiDts,CAR TEL EST |rb.‘«‘4*'MTO!

NOSTRE P LAI SIR, pour&irecntendrequalesloixduPiince

fouoecain,ores quelles filircnctbndccs en bonnes &viuCS ràilons,ncac- rrgut.cuilictt.U

moins qu’elles ne dépendent que de Ùl pure &franche volonté. Mais T"”'
'

quan taux loix diuincs Sc naturelles, tous les princes de la terre
y
km tTum |

gets, Sc u'cRpas en leurpuiiTancc d’y conticuenir, s’ils nciucuicntcllrc’|

coupable$dclczeinaieRcdiuinc,fairantgucrreàDicu,roubs la gran> ^

deur duquel tous lesMonarquesdu monde doiucntfairc ioug,& baiA

ferla telle en toute crainte,& rcuerence. Etparaindlapuillàncc abfo-

lue des Princes& Icigneurics fouueraines
,
ne s’cflcnd aucunement aux

loix de Dieu, & de nature. & cciuy qui a mieuxentenduquc^’cllde

puiiranccabfolüc, fie quia&iélployerlesRoys, 6c Empereurs fouhsla i

fienne,difoitqucccn’cllautrcchofcquejderogctau droit * ordinaire:

il n’a pas dit aux loix diuincs 6c natutellcs.Mais le Prince cfl-il pas lûget

aux loix du païs,qu’ilàiuré garder ? Il £iut dillinguer ;Si le Princeiureà ««>^1 .- -
;

fbymefme qu’il gardera faloy,il n’cft point tenu de là lby,non plus qile

duferment' faitafoymclîiietcarmefmeles fugetsne fontaucunemét*
t*uïrqùî'f«rir-

tenus du ferment qu’ils font és conu entions ,
defquellcs la loy permetfe ai.cog«iinit.ff.

départir, ores quel les lôycnt honnellcs& railônnablcs . & lï le prince

Ibuùerain promet àvn autre prince garder les loixque luy,ou fesprede-

celTcurs ont faites, il cil oblige les garder , 11 le prince , auquel la parolle

cil dônec
y
a intcrell,ia^oit qu’il n’eull point iurc : & H le prince auquel :

la promellc cA £iitc n’y a point d’intcrcll
, ny la promelTc, ny le ferment

;

ne peut obliger celuy qui l’a'promis.Nous dirons le femblable 11 la ptq- ^iijigcie. <ic i»

melTc eft fiiitc au fuget par le prince lôuuerain,ou bien au parauant qu’il

foitcllcu:carcncecasiIn’y a pmint de diffcrécc, corne plufieurs pèlent:

non pas que le prince Ibit tenu à fes loix
,
ou de fes prcdecclTcurs , mais

aux iuAcs coucntiôs,& promclTcs qu’il a Ëtites, Ibit auec lcrmét ou làns
;

aucun lcrmét.'tout ainll q feroit vn particulier.&pour les melrncs caulcs i

qlcp.itticulicrpeutcArcrcIcuc d’vncpromeireiniuftc,&derailbnna-

blc,ou qui le grcuc par trop,Ou qu’ila cAé circonuenu par dol,ou Aau-
j

dc,ou CI rcur,ou forcc,ou iuAc crainte,ou Icllon cnormc,pour les mef-
,

mes caufes le Prince peut eArc rcAitué en ce qui touche la dirainu>i

tion de là inaieAc ,
s’il cA Prince Ibuuerain.Et par ainll noArc maxime

.

demeure, que le prince n’cA point fuget à As loix, ny aux loix dcfesi

m
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redeccfTcurStmaisbicnlfes conucntions iuftes&raHbnnables^Scea

obferuation dcfquelles les fugetsen general, ouen particulier ont in-

tereft. Enquoy'pluneurss'abufcnt qui fontvneconhiûon des k>iz,&

des cotrats du Ptince,qu'ils appellent Loix : aulGbica que cebiy qoiap.

pelle les contrats du Prince Loix ^ paâionncesc comme elles s'appellét

aux eHatsd'Arragon,quandle Roy fait quelque ordonnancealateque-

(Ic des ellats,&: qu’il en reçoit argent,ou quelque rubfîdc,ils difentque

le Royy cH tenu:& quâtaux autres loix;qu’il n'y eft point tenu;& neat

moins ds cofclTcnt que le princey peut déroger, ' cedant la caufe, delà

loy. tout cela cft bien certain,&' fondé en raifons,& autorité: mais il

n’ed point beiôin d'argent ny de ferment pour obliger le prince fou-

ucrain,(î les fugcts,aufquels il a promis, ont intered; que laloy foit gat*

dec: car la parole du prince doit eflre corne vn oracle, qui perd (à digni-

té,quand ona (î mauuaife opinion de Iny,qu'il n'cd pascrcus'ilnciure,

ouqu'iIn’c{lpa$fugctà(àpromcdc,û on neluy donne de l'argent.

&

neantmoinsla'nuximc de droit demeure en (àtorce, que le prince fou*

uccain peutdérogeraux loix qu'il a promis,& iuré garder , H la iudice

d'iccUe ccde,(âns le côfêntcment des fugets : vray ed que la dérogation

generale en ce cas ne fuffift pas, s'il n y a dérogation * Ipccialc . Mais s'il

n'a iufte caufe de cadet laloy qu’il apromis cntictcnir,en ce cas le Prin-

ce ne doit, fie nepeuty c5tieucnir . vraycd qu'il n'ed pas’tenu aux con-

uendonsfie (èrmens derespredcced'eun,s'iln'edlcur heritier. Et poui

cede caufe les edats duRoyaume d'Arragon firent plainte au Roy Al-

phons,dcce qu’il auoitchangé, fie altéré la monnoyc d’Arragon,poury

gaigncr,augrand preiudice des fiigcts,fie des marchas edrangers : con-

tre Ta promefTc faite par laques i.Roy d'Ariagon, l'an m. c c L x v. au

mois d'Auril, fie confirmée par Picrrcl'anM.cccxxxvi.^ui iuraaux

edats de ne changeriamais lamonnoye : fie le peuple en rccopenfe pro-

mid de payerau Roydefept cnfcptansvnmarancdipourfai,partous

ceux qui auroient valant quinze marancdis,qui ed la moitié d’vn liard.

Orilcd certain que le Royaume d'Arragon edhereditaire aux malles,

fie filles,mais cedant l’cffcâ; de 1acôucntion entre le Prince fie le peuple:

comme le fubfide pour lequel les Roys d'Arragon firct l'ordonnance

que i'ay dit,lePrincc n’y cd plus tenu ; non plus que le peuple au fiibfi-

dc impo(é,fi le Prince ne tient (àpromede.ll ne faut doncpas côfondre

la loy,fie le côtradf: car la loy dépend de ccluyqui a ia fouueraineté, qui

peut obligertous fes * fugets,fie ne s’y peut obliger fbymefine: fie laco-

uétion ed mumcllc entre le Prince fie les fugets,qui oblige les deux par-

ties’reciproquemcc,Se ne peut l'vne des parties y 'côtreueniraupreiu-

dicc,fiefansrccârcntementdcrautre:SelcPrinccen cc cas n'a rien par

dedîis lc’fîiget:fin5 q cellat la indicé de ialoy qu’il a iuré garder, il n'ed

plus tenu de fà'ptomedc,corne nous auons dit:ce qne pcuuétles fùgets

entfeux,s’ils ne fonticlcuezdu Prince.Audi les Princes fouucrains bien

entendus.

/
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cntédus, refont iavn.-iis (êrmët de garder les loix de leurs prcdccelïêurs;

ou bien ils ne font pas fouuer.-iins . On dira,pcnt cftrc, que l’Empereur,

quia la prclTeance par dclTus tous les autres Roys Chreftiés,deuât qu'il

foitïàcr^iiure entre les mains de l’Archeuefqucdc Coulongne, de gar-

deries loix de l’Empire, la bulle d’or,cftabliriuftice,obcirau Pape, gar-

der lafoy Catholique , défendre les veufoes , les orphelins
, 6c les pau-

ures. voila le fommaire du ferment qucHft l’Empereur Charle v. qai

depuisfotenuoyé au Pape, par le Cardinal Caieftan LcEçaten Alcmai-

gnc. le rcfponds,quc l’Empereur eft foget aux eftats del’Empire,& ne

s’attribue pas auIII la fouuerainctc fus les Princes, ny fus les eftats,com-

me nous dirons en fon lieu . Etlîon dit, que les Roys des Epirotes an-

ciennement iuroient, qu’ils regneroient bien, 6c deuëmct félon les loix

du pais :& les fugetsaufliiuroientreciproquement,garder,& mainte-

nir leur Roy félon les ordonnâces,& couftumes du pays: ie di que non-

obftant tous ces Icrmens, le Prince fouuerain peut déroger aux loix,ou

icelles cafler,&: anuller.AuHi le Icrmét de nos Roys,qui eft le plus beau^

& le plus bref qui fe peut faire, ne porte rien de garder les loix&cou-

ftumesdu pays ny despredeceifeurs. Icmettray les mots ainfi qu'ils

fontextraitsdcmotàmotde la bibliothèque de Rheims,d’vn ancien

liurc,quic6mcncc:Iuliani adEtnigium Regem.Anno m.i.v 1 1

1

. Hen- Le ferment

rico régnante x x x 1

1

. n 1

1

. Kalend. lunij, in die Pcntecoftes Philippus fait parPhi-

rexhocordine,inmaiorieccle(ïaantealtare fânâx Marix à vcnerabili lippe.i.hls

Atehiepifeopo coniccratus eft inchoata milTa, antequam epiftola lege- de Henri.i.

retur,dominus Archiepifeopus vertit Ce ad eum& expofuitei fîdem

catholicam, fcifeitans ab eo vtrum hanc crederet 6c defendere vcllet,

quoannuentc dclataefteiuiprofeflîo,quamaccipiens ipfc legit,dum
!

adhocfcptcnnisclTct, ei'que fubfcripfit leratautemptofcflîoeiushxc, ;

Ego Philippus Deo propiciante mox foturus rex Francorum in die

ordinationis mex, promitto coram Deo, &fan£Iiscius, quodvnicui-

que de nobis commillîs canonicum ptiuilegium & debitam legemat-

1

queiuftitiam conlcruabo, &dcfrn(îonemadiuuante Domino, quan-
tû potero exhibebo, ficut Rex in fuo regno vnicuique Epifcopo,& ec- ‘

clefix (îbi commilTx perreClum exhibere dcbet.populo quoque nobis

credito,mc difpcn&tionemlegum in foo iute confiftentem, noftraau-

£loritaie côcelTurum .
Qua perledfapofuit eum in manus Archiepifeo-

pi. rayiccuquecellequifetrouuecnla bibliothèque de Beauuais,eft

pareille & du mcfme Roy Rkilippe. i. mais i’enayveu vne autre en vn
petit Iiurctrefàncicn,cnrabbayc(àin£):Allieten Auuergne, portât ces

mots,l£ IVRE AV NOM DE D 1 E V touipuilTant ,& promets dc!

gouuerner bien 6c deuement ii fugets commis en me garde,& faire dcj »

tout men pouuoir iugcment,iufticc & mifcricorde
.

qui fcmble eftre|

tircdcHiercmie, ’oùileftdit, le fuis le grand Dieu éternel qui fûts iu-i

fticc,iugcment, 6c mifcricorde, 6c en ces chofes ie prens vn fingulicE ^

;

^

^
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j
plaifi r. Qui monllre à veüc dœil, que les fermens contenus au liurc pu-'

]
imprime du facre du Roy, lont bien changez, Sc altérez de l’an-

cienneforme. Mais on peut voir enl’vn &rautrcrerment,qu'il n’y aau-'

cune obligation de garder les loiXjHnontantque le droit, &iulticc le

foufrira. Combien qu'il ne ibtrouuc point, que lesRoys anciens du'

peuple HebrieuhiTent aucun ferment: ne mefmes ceux-là qui furent

làcrez par Samuel, Helie,& autres . Mais il en a qui font le ferment plus 1

précis : comme le ferment de Henri Roy de France & de Poulongne eft

tel. EgoHenricus RexPolonix,&c.iuro Deoomnipotenti,quod otn-i

nia iura,libettates,priuilegia publica,& priuata iuti communi non con-'

traria, ecclefiis, principibus, baronibus, nobilibus, ciuibus,incolis pet

meospredeceflbresReges,& quofcunque principes dominos Regni
Poloniz,iuflc donata,ab ordinibûfque tcmporc intertegni llamta lan-

âa nobis oblata,obferuabo,&c.iulfitiàmque omnibus incolis iuxta iu>

ra publiez adminiffrabo. Etfl (quodabfît) làcramcntummeumviola-
uero, nullam nobis incolx regni obedientiam præftare debebunr, Scc.

i

1

fie me Deusadiuuet. Quant aux loix qui concernent l’eftat du royau-

me
,& de l’effabl iflement d’iccluy,d’autat quelles (ont anncxecs,&v-

niesauec la courône, le Prince n’y peut déroger : comme ell la loy Sa--

lique : & quoy qu’il face, toufiours lefucccflcurpeut calTcrce qui aura

efté Élit aupreiudicc des loix royalles,&fus lefqueiles eftappuyc,& fon-

dé la maieftéfouuerainc.Encores peut on dire, que Henri V. Roy de

France& d’AngleteiTe,e(poufant Catherine de France fourde Châtie

! V 1 1. fift forment de garder le Parlement en (es libertez
, & Ibuucrainc-

tez,& de faire adminiftrer iufticcau Royaume
, félon Icscouftumes,

&droits d’icelles. Voilales mots du traitéconuenu,pourle faire fuc-

celTeur de la couronne de France le x x i. May l’an M.ccccxx.Icdi
1

qu’on luy Hft faire ce ferment
,
parce que c’efîoit vn eftranger

,
qui ve-

]

noit à vnnouueau Royaume, duquel le fuccelTcur légitime cftoit de-
|

bouté par arreft du parlement deParis,donnépardefaux& contuma-
1

'cesÆout le meurtre commis cnlaperfonnede IeandcBourgongnc,&

a

uifutprononcéàiatablcdcmarbrc,enLiprefcncc des Princes, au fon

cia trompette. Mais quant aux couftumes generales,& particulières,

qui ne concernent point l’cftablifTemcnt du royaume, on n’a pas acou-
'

ftumé d’y rien changcr,finonapresauoirbien fit dcucmctaficmblé les

trois eftats de France en general, ou de chacum bailliage en particulien

non pas qu’il (bit ncccfTaircde s’arrcftcràleur aduis,nuquelcRoyne

puiffe faire le contraire de ce qu’on demandera, (î braifôn naturelle,&
la iufticc de fon vouloitluy aflifte. Et en cela fc cognoiftlagrandcur,&

maiefté d’vnvray Prince fouuerain, quand les eftats de tout le peuple

fontaffomblczprefcntans requeftes, & fupplications à leur Prince en

toute humilité,fans auoiraucunepuilTancc de rien commander, ny dé-

cerner, ny voix dclibcratiuc:ainscc qu’il plaift au Roy confontir,ou

diffontirr^
—

!
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dilfcncir, commânîc77bu 3cLcn3rc,eïFtcriu pourloy, pour e<}it,pouc

ordonnance. Enquoy ccii.v (jui ont cfcric du deuoir des Magiftrats,

& autres liures fembLablcs, fe lonc abuicz de foudenir que les ellats du
peuple font plus grands que le Princc:chofc qui £iit reuolcer les vrais fu-

gets de robeiïTance qu’ils doiucc à leur Prince fouuerain: &: n’y a raifon

ny fondement quelconqueen celle opinion là:car(îlePrincefouuerain

ell foget aux eftats ,il n’cll ny Princc,ny fouucrain:& la république n’cll

ny royaume,ny mon.archic ,ains vue pure Arillocratic de pluficurs fei-

gneurs en puil&nce égalé,oula plus grade partie commandeà lamoin- i

dre en general, & à chacun en patticulier . il faudroitdonc que les edits,

& ordonnances fulTentpubliccs au nom des eflats,& commandées par

lescllats,commecnrcigneurie ari(locratique,oùcc]uy qui prcltden’a

puilTanccaucnne, &doirobeïlTanceaux mandcmcnsdcla Icigneuric.

qui font toutes chofos abfurdcs,& incompatibles . Aufll voit-on qu’en

l’aflcmblee desejlatsde ce Royaume tenus à Tours, alors que le Roy !

Charles v 1 1 1. eftoit en bas aage , & que les eftars cftoyent plus autori-
j

zez queiamais,Relliorateur,pürtantlaparolcpourtouslese(latscom-

menceainfi,Trcf-haut,trcfpuilTant.trcf-chrellicnRoy nollrefouuc-

rain&naturclfeigncur,voshumbles&trefobciflans fugets,&c. venus
;

icy parvoftrccommandcment comparoiflent, Stfcprelêntent douant

vous entoure humilité, reucrence, &rubie£lion,&c. Etm’eft encharge

de par toute celle notable aflcmblee vous expolcr le bon vouloir, l’aflc-

éliô cordi.ile,le ferme & arrehe propos qu’ils ont à vous lcruir,&obeir,

& fobuenir en toutes vos af&ires,commandemrns, & bons plailîrs.

Brief,tou t le dilcours& narré des ERats ne porte rien que fugetion, fer-

uice&obeillânce.On voit le fcmbLablcauxEllats d’Orléans.Et ncfàut

,

point dire qu’en Efpagne on vfe autrement: car les melmcsfubmilfions

Si paroles de fugetion, lcruice, & obeidance de tou t le peuple enuers le

Roy d’Elpaignc, comme enuers leur fouuerain feigneur fe voit au di-

IcoutsdesERatstcnusàTolcderanM.D.Lii. & IcsrelponfcsduPrin-

ce fouuerain aux humbles requelles
, Sc fupplications du peuple par ces

mots,N ovs vovLON s,ou bien nousauôs ordonné,& autres fem-

blables relponfes,porunt refus, ou confentement du Prince.& melînes

l’otroyque lesfugetsp.iyentau Roy d’Efpaigne, s’appelle feruice. Et
parajnfi Pierre Bcllugue s’cllabufédedirc que les Roys d’Attagon ne

pcuuent dérogeraux priuileges des ERats, obRant lepriuilege donné
par le Roy laques l’an m. c cx x. & confirmé l’an m. c c c x x. car tout

ainlî q le priuilege n’euR rien valu apres la mort de laques fins la confit-

mationdcfonfuccclTcur.'aulII la mcfme confirmation des autres Roys
cR necellàire par la maxime de droit,qui ne fouffre pas qu’on puilfe c5-

mander à fon pareil. Et combien qu’auxParlemens duRoyaume d’An-l

glctcrrc, qu’on tient de trois en trois ans, les ERats vient de plus gran-'

de liberté comme font tous les peuples de Septentrion , (I cR-ce qu’en

ni iij~
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' cfFcdtils ne procèdent que par fiipplications & requeftes. Etau Par-
^

lement d'Angleterre, tenu l’an M.D. Lxv i.au mois d’0£tobre,tous les

ellatsd’vn commun confentementauoientrcfolu.commc ils firent en- !

tendre à la Roync, de ne traiter aucune choie, qu’elle n’euft declairé vn
j

fuccefleur à la couronne -.toutesfois elle fiftrefponfe qu’on luy vouloir

faire là folle auparauant quelle fuft morte : mais que toutes leurs refo-

!
lutionsn’auroiétaucun effedlfansfon vouloir. &ne fin rien dece qu'ils

demandoient,c6meray aprispatlcslettresderAmbalTadeur du Roy.

Aulfiles eftats d’Angleterre ne fontiama’is aflemblez, non plus qu’en

j

ce royaume,& en Elpaigne, que pat lettres p.itentes,& mandemens ea- 1

j

près émanez du Roy:quimonftre bien que les cllats n’ont aucun pou-

1

uoir de rien deccrner,ny commander,ny arreiler; veu mefme qu’ils ne
I

, i fepeuuentalTembler,ny le départir fans mandement exprès. Encorcs'

pcut-ondire,ciuelcs ordonnances faites par le Roy d’Angleterre àla

requefte des eltats ,
ne peuuent eftre calices ûns y appcilcr les eftats.

Cela ell bien pratiqüc,& fc fait ordinairement: comme i’ay feeu de M.

,

\ . Dail Ambairadcurd’Anglctetrc,hommcd’honneur,&dclçauoir:mais

il m’aaflcurc, que le Roy rcçoit,ou refufe la loy fi bon luy fcmble: & ne

lailTe pas d’en ordonner à Ibn plaillr, & contre la volonté des eftats,

comme on aveu Henry v 1 1

1

. auoirtoufiours vfc de fa puillancc fou-

uerainc:iaçoit que les Roys d’Angleterre ne font point facrez.flnon eu

iurant qu'ils garderont les ordonnances & couftumes du pays : car ce

ferment là fe doit raporterà ce que nous auons dit cy dclTus. Mais on >

pcutdirc,quclcs eftats ne lôufrcnt pasqu’on Icurimpofe charges ex-

traordinaires ny fubfi des ,
finon qu’il foit accordé& conlcnti au Parle-

mentifuiuant l’ordonnance du Roy Edouard. i. en la grande cartedei

laqucllclcpcuplcs’cfttoufiourspreualu contre les Roys. le rcfponds,.

que les autres Roys n’ont pas plus de puilTancc que le Royd’Anglctct-i

rc :
parce qu’il n’cft en la puilTancc de Prince du monde, de Icucr im-

polis à fon plaifir fus le peuple, comme Philippes dcComincs rcmon-1

lira fagement aux eftats tenus àTours : ainfi que nous lifons en fes me-
j

moires :&toutesfois fi la necelfitéeft vrgentc,cncccas le Prince ne'

doit pas attendre Tallcmblcc des eftats, ny le confentement du peuple,
;

duquel le làlut dépend delà prcuoyanc?, & diligence d’vnfagc Prin-^

cc.maisnous dirons de ceci enfonlieu.Ileftvray quclcs Roys d’An- ;

l gleterrc,& depuis H cnry.i. comme nous lifons en Polydore, ont quafi 1

toufiouts acouftumé de troisen trois ans, demander quelque lùbfide

i

extraordinaire, qui cil le plus fouuent accordé . comme au parlement

tenuaumois d’Auril m.d. lxx. laRoyne d’Angleterre tira lavalcut,

dccinq cens mil cfcus.du conlentemcnt des eftats . Ainfi fait-on aux

eftats d’Efpaigne. Icy dira quclqu’vn
,
que les cllats d’Angleterre ont

puiflànce de condamncr:commcThomas,& Henry les Hauars, firent

condamnez par les cftats,à lajiourfuite de Henry v ti i . Roy d’A nglc- *

terre,’
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tcrre.& qui plus dl le Roy Henry v i. fùtaullî condamné p.arlcs eftats

àtenir prifonen latourdc Londres. le dy que cela fefiftparlesiuges

ordinaires d'Angleterre de la haute chambre du parlement, àlareque-

fte de ceux de la balfe chambre
:
qui prefenterenc aufli requefle à la

haute chambre l’anM. D. Lxxi. tendantàfii^quelcsComtes deNor-
thumbelland,Vvcrtinerland, & autres coniurez , fuiTent déclarez aiioir

encouru les peines portées par les loixdupays,contrelescrimineux de

lezemaiefté. Qui,monIlre bien que les eftats en corps, n'ont nypuif-

fance, ny iurifdiiftion, ains que le pouuoir eft aux iuges de la haute châ-

bre ,comme feroit Ci le parlement de Paris , aflifté des Princes , & Pairs,

eftoitaux eftats en corps feparc, pour iuger les grandes c.aulcs. Mais

il demeure encoresvne difficulté à refouldre pour lefdiifts eftats d’An-

gleterre, quifemblent auoir puiflance de commander, refoudre,& dé-

cider les affaires d’eftat : car la Royne Marie les ayant affemblcz pour

faire pafferaux eftats les articles concernants fon mariage aucc le Roy
Philippe: apres plufîeurs difputes, & difficultez propofees, en fin la

vérification du traité fefift le fécond iour d’Auril m.d. li 1 1 i.qui eft

enferme d’arreftconccuaunom des eftats en ces mots: VE V par les

eftats .iffemblez au parlement
,
tenus au Palais de Vveftmy nfter

, les ar-

ticles fufdits ,& ce qui en dépend diéfaefte, quant à la difpofition
, &

collation referuee à laRoyne de tous bénéfices, &officcs,comme au fli

detouslesfruiéls,profits,rentes,reuenus,de fes pays, terres, & feigneu-

ries, la Royne comme feule S: vnique iouy ra de laregalité
,& fouuerai-

netéde fefdits Royaumes, pays, terres, & fugets abfoluement, apres

fcroientnulles. l’ay bienvoulumettrela vérification au long,pourmô-

m mj

r
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4.1 1. deconAirac.

fiiaetp.

Bepaflet pliifieurs chofes,qiii nccofentiroict pas.s’ils n'efloicnt vaincus

des requcfl:cs,pricces,&iufl:cs doléances d'vn peuple afRigc ,& vexé le

pl* fouuéc au defeeu duPrince,<^ui ne voic,& qui n'entend
,
que par les

yeux, les oreilles,& le rapport dautruy. Parainnon voitquelepoin(!l

[

>rincipaldela maieftéipuueraine, &: puifTanccabfoluejgidprincipa-

emcncàdonnet loy aux fugeis en general fans leur conrencement. Et

(ans aller au pays d’autruy , on a veu fouuent en ce Royaume , certaines

coudumes generales abolies par les editsde nos Roys, fans ouyrics e-

llats, quand l'iniudice d'icelles eftoit oculaire ; comme la coudume de

ce Royaume en tout le pays coudumier,touchant la ruccedion des mc-

res,& biens de leurs enfàns , a edéchangee ,
{ans alTcmbler les edats ,ny

en general, ny en particulier. Quin’ellderiendc nouueau: cardésle

temps du Roy Philippe le Bel, lacoudume generale en tout ce Royau-

me,qui ne' fouffroit pas queccluy qui auoit perdu ion proccs,fud con-

damné aux derpcns,fut cadee par cdit,(ànsadcmblcr les edats.& la cou-

dume ^enerale,qui defendoit de * rcccuoir le tefmoignage des femmes

en caules ciuilcs,fût abolie par edit de Charle* vi.sâs appellcr les edats.

Carilfaut quele Prince fouuerain ait lesloixcnfa puilTance pour les

charger,& corriger,felon l'occurence des cas, comme difbit le lurifcô-

iulte SextusCxcilius, tout aind que lemaidre pilote doit auoir en fa

main le gouuernail,pour le tourner à fa diferetion : autrement le nauire

{croit pludod peri,qu’on auroit bien l'aduis de ceux qu'il porte. Ce qui

n’ed pas (êulcmcnt nccelTairc au prince fouuerain
,
ains auffi quelques-

fois au Magidrat, comme nous auons dit dePompce,& des dix com-

mid'aircs.C’cd pourquoy Augude apres la guerre A£fiaquc,fiit abfouk

par le Sénat de la puilTance des loix
,
iaçoit qu'il ne fût que chcfdc (à re- 1

publique,& non pas Prince fouucraimcommcnous dirons en Ton lieu. 1

*

Depuis Veipaiian l'Empcrcurdit audî exem^^c la puilTance des loix,

parloydu peuple exprede,comme plulîcurspcnlcnt,&qui{ê trouua.’

encoresàRomegraucecn pierre, que le iurifconfultc* appelle la loy'

Royale: combien qu'il n'y a pasgrandcapparenccque le peuple, que

long temps au parauant auoit perau toute puilTance la donnadàceluy

qui cdoitle plus Ibrt.Ors'il ed vtileque le Prince Ibuucrain
,
pour bien

gouuernervn edat, ait Li puidànce des loix fous la ficnne , cncorcs cd-il
’

plusexpedientaux fcicneurscn Tedat Aridocratiquc,& nccelTairc au ’

f

euple en Tedat populaire, car le Monarque ed diuife du peuple : & en ’

edat aridot ratique les feigneurs font aulG diuilez du menu peuple: de
'

Singularité

de Tedat

forte qu'en Tvnc& l'autre république il y a deux p.irtics: à fçauoir ccluy,
|

ou ceux quuiénét la fouucrainete d'vne part:Bc le peuple de Tautrc,quij

eau le les didicultcz qui lônt entre eux
,
pour les droits de la Ibuucraine-,

populaire. cclTcnt en Tedat populairc.car fi le Prince,ou les lèigncurs, qui
'

tiennent Tcdat,lc>nt obligez a garder les loix,commc pludeurs pcndnt:

Be qu'ils ne peuuent faire loy, qui ne foit accordée du peuple, ou du-

Senar,'^

i
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Scnat.clle ne pourra aufli dire ' caflec
,
fans le conlcntcmcnt de l’vn, ou

derautrc,cn termes dedroit:ccquinepeutauoirlieucii l’eftat popu- I

laite,veu que le peuple ne fait qu’vn corps,& ne fe peut obliger à (by- i
|

mermes. Pourquoy donc dira quclqu’vn le peuple Romain faifoic- il
.
1**!

/• 1 < ^1 1 I • ^ ‘ r‘ <1
« Plmai.iaMirJ

icetaent de garder les loix ? ^ Uion dent que ce ruevnc coultume nou^ ù> Appum Ubj.
;

uclleintroduitcàlarequcllc d’vn tribun, & depuis fc continua ch tou-

tes loix, ores quelles fuflen t iniques, & ablûrdes
:
qui n'dl pas refoudre

ladiâiculté.Ic di donc que chacu n en particulier fàiibit le (crmct:cc que

tous en general n'euflent peu faire: attendu que le ferment ne fc peut fii-

rc,àbien parler, quedu moindre auplus grand. &au contraire en lu

Monarchie chacun en particulier,*: tour le peuple en corps,doibt iurcr

degarder les loix, &fairc ferment de hdclitc au Monarque fotracrairi,

qui ne doit ferment qu a Dieu feul, duquel il tient le feeptre &la puif-

fancc. car le lcrment porte toufioursrcucrence à celuy auquel, ou bien

aunom duquel il fc fait
:
qui dl la feule caufe

,
pour laquelle le feigneur

ncdoibtpointdcicrmcntauvalTal.oresqucrobligationlbit mutuelle
pQ.,rnuov

entre IVn & l’autrc.Mais s’il dl ainfi que le Prince (ouucrain ne doit fer- i

f.i</ncur
ment que à Dieu, pourquoy Traian l’Empereur fufoit-il ferment de • •

doibt
;atder les loix dlant debout deuant le Conful quiclloit .aflîs?ll y a dou-

pçj.

ilerefponfc: premièrement qu’il ne faifoit femicntfinon quand il fut

* comme vn chacun des Magillratsnouucllcmcntpourucusdcs

iuroit au plus grand Ma"iftrat,qui Ce trouuad en ville,le

conful

offices

ment :

vaflàl.

-p —,.vprcmicr

lourde l’an, apres auûirfacrific au Campidol. ainfi Traian quciqucsfois

prcnoitlcconfulat, outre le titre impérial qu’il auoit, comme auffi fai-

Ibicnt les autres Empereurs. En fécond lieu, Içs premiers Empereurs

Romains n’eftoient pas fouucrains,niais feulemct chcfi,& premiers des

citoyens, qu’ils appclloicnt Principes
, & celle forme de République c-

Aoit en apparence, atUlocratiquc, en effcdl. Monarchie :& s’appclloit

PRiNCiPATVs,cn lacjucllc l’Empereur auoit cefte prcrogatiuc d’e- q
ftrelcprcmier,cndignitc,enhonncur,enfcance.combienqu’àlavcrité .

la plufpart des Empereurs eftoient tyrans. Et commevn iour quelques
^

Roysellranges difputoient de leur nobleffc
, & grandeur à la table ‘

de l’Empereur Caligula, il dift le vers d’Homcrc
,

in. iyttli i !

«f KetftKf 2;a
, âf c’cft à dite qu’il n’dl pas expédient qu’il y

ait plufieurs feigneurs, & qu’il ne faut qu'vn Roy . à peu dit Siicto-

ne,qu’il ne print alors le Diadcfme Royal, pour changer la forme de ré-

publique, qui dloit vnc principauté,en ' Royaume. Ori^ bién'ccr- «•sunon.in c«-

tain que la principauté, le Capitaine ou Prince n’cll pas fouucrain, non
plus que leDuc à Vcnizc,commc nous dirons en fonlicu.tt quand on
prendroitqueles Empereurs en effcdl auoientempiété la fouucraineté,

comme il dl bien certain ,ncantmoins il nefc faut pas efmcrucillcr fi

Trai.in
,
qui efloit l’vn des bons Princes qui fut iamais au mondc,iuroic

de garder les loix,orcs qu’il en fu ftexempÿen qualité de Prince, afin de
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donner exemple aux fugets de lesgarder plus foigneofement : mais pas

vn des £mpereurs deuant luy ne l'auoic fait.C’cIl poutquoy Pline le ieu-

nc.parlant du ferment que fiftTraian.s’efcrie.Voicyjdit-ilvn cas eftrâ#

gc,& qui iamais n’a efté veu,que TEmpereur iurc de garder les loix,&c.

où il monftre
,
que c’eftoit chofe bien nouuclle. Et depuisTheodoric,

voulant gaignet la faueur du Scnat,& peuple Romain ,
fuiuit l’exemple

deTraian, comme nous lifons en Cafliodore, Ecce, dit; il ,Traiani no-

ftriclarum feculisreparamus exemplum : iurat vobis
,
perquem iuratis.

Eteilvray fcmblablc, que les autres Princes ont mis cela encouilume

défaire (èrmentà leur couronnement, ores qli’ils ayent la (buueraineté

par droit fucccllif. Ileftbien vrayqueles Roys des peuples deSepten-

trionfentdesfetroentsquiderogcntàlafouuerainetc. & défait lano-

blefledcDannemarcempefcha le couronnement du Roy Federic au

moys d’Aouft m.d. Lt x. iufqucs àeequ’il euftiurc folennellement,

qu’ilne pourroit faire mourirny côfifquerhomme noblc:ains qu’il fera

iugé par leSenat:que tous gentils-hommesauront iurifdi£^ion & puif

lance de la mort fur leurs fùgets fans appel,&fans que le Roy ait part aux

amendes nyconhfcations: que leRoy ne pourra donner office fans le

confcntemcntdu Senat,qui font tous argumens que le Roy de Danne-

marc n'ell pas fouuerain. mais ce ferment fit premièrement arraché de

labouchcdcFedcricaycul deceftuy-cy,lors qu’il eftoit en guerre con-

tre ChrifticrncRoy de Danncmarc qui mourat en prifon, où il auoitc-

ftéxxv. ans:& depuis fit confirmé parChriftieme perc de Federic:

qui a fait le mefme fcrmét: & afin qu’il ne peufty contrcucnirla noblef

le traita ligue auec la villedeLubcc,&lcRoy de Poloigne Sigifmond

Augufle.'qui n’auoitguetcplusdefouuerainctcqueleRoydc Danne-

marc. Maisilfautdedeuxcnofesrvne,c’cftàfçauoir que le Prince qui

iure de garder les loix ciuilcs,nc foit pas fouuerain : ou bien qu'il e(l par-

iure s’il contreuient à fon ferment ,comme il cft necclTaire que le Prince

fouuerain y contreuienne, pour cafler, ou changer
,
ou corriger les loix

félon l’exigence des cas,des temps,& des perfonnes. ou bien fi nous di-

fonsque le prince ne laiiTera pas d’cflrefouuerain:& neantmoins qu’il

fera tenu deprendre l’aduis ou Sénat, ou du peuple , il faudra auffi qu'il

foitdifoenfc par fes fumets, du ferment qu’il aura fait de garder les loix

inuiolablement,& les fugets, qui font tenus,& obligez aux loix, foit en

particulier, foiten general, aurontauffi befoin d’eftre difpenfez de leur

Prince, fus peine d'efire pariurcs:defortc que la fouuerainetc fera iouce

à deux parries,& tantoftle peuple,tantoft le prince fera maiftreiqui font

abfurditez notables, Sc du tout incompatibles auec la fouueraineté ,
&

contraires auxloix,&àlaraifon naturelle. Etneantmoins on voit de

plus foffifànsfouftenir, qu’il eftnecelfaire quelcs princes foyentobli-'

gez de faire fermentde garder les loix, & couftumes du pays. En quoy

B^tilsaneantiflcnt,&deg(adcntlamaiefté fouueraine, qui doiteftre
j^

facrec^
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! fierté pour en feire vneariftocratic, ou bien vne démocratie: Audi ad-

uient-il que IcMonarque fouucrain, voyâc qu'on tuy vole ce quiluy cil

j>topre,& qu'on le veu t adtigetir à Tes loix, il (ê dilpenfc à la fin non feu-

rtmét des loix ciuilcs,ains aufli des loix de Dicu,& de nature,les faifant

cigales. Il eftdonc befbindebien efclarcir ce poin£t ici.Car on peut en-

core direque parlaloy desMedois,& Pcrfans,lcs edics du Roy eftoyent

ittcuocablesjcc qui eft ’ répété en trois lieux. & combic que le Roy des > i>âinti «p.».

MedoisjVouluftcxempterDanieldelapcinecapitaleportceparredit, ^ W
auquel ilauoic-contrcuenu : neantmoins les Princes luy remôlVrcrcnt,q Mcdois.

l'edit par luy fait,ne fe pouuoit reuoqucr,ofl£t la loy du pays : & de fait
i

Daniel fut getéaux Lyons . Si donc le plus grandMonarque de la terre, .|

nepouuoitcafrcrlescditsparluyfaits,nosrefôlutionstouchantlapuif-
, j

fâncc fouueraine , font mal fondées, ce qui n'a pas lieu feulement en la
j

Monarchie,ains auffi en l'eflai populaire : c5me cfloic ccluy d’Athencs,

duquel parlât Thucidide,monftre quelagucrrc Peloponefiaque com-

mérapourvn cdicfâit par le peuple a’Athencs,qui oftoit la puifsâce aux Loy des A-
Magarics,d’aborderauportd'Athenes.laplainte faite aux alliez d'vn tel theniens.

outrage, contre le droit des gens, les Lacedemoniens d epefeherentvne

Ambadâdeverslcs Atheniés, pour les prierde vouloir reuoquer l’edit.

Pericle,quilors efloit tout puiirant,enÀthenes,fiflrcfpôfc aux Ambaf-
fadeurs, que les loix des Ameniens portoient difèrtement, que les edits

[

iubliez,& pédusaux colonnes ne fè pouuoiéc iamais ofler. s'il cfl ainfi,

e peuple efloit obligé,non feulementà fes loix,ainsencoreaux loix des

f

jtedeccfTeurs. Et qui plus eft ,l'EmpereurTheodofeveut que les edits, 1

byentfaksdu ’confcntcmentde tousles Sénateurs.Et mefmespar l'or- i i i
donnante de Loüys x i. Roy de France, couchant l’inflicutio des cheua- 'Loy de
liersde l'ordrearticlc v ii i. ileftexpreflément dit,queleRoy n’étre- l’Etnpereur
prendra guerrcs,nyautreschofes hautes, Cedangereufes, fins le faire à xheodofe. •
ïçauoiraux chcualiert de l'ordre

,
pour auoir , 6c vfêr de leur confêil

, &
aduis.Qin fait aullï qucles edits de nos Roys,s'ils ne font leuz, publiez,

vérifiez , 6c enregiftrez en parlcmcot , a««c lerenfênwfflent de M. le
,

Procureurgeneral, fSeaprobation dclacourt,n'oncpoint d'cfeil. c5me
auiniamaximcdcsloixd’AngletcrrcgardecinuioUbiemenc,efI telle.

Qucfllesordonnâccsponanccoupàrefbit,ncfoncautorifëcs du par- Couftume
Icmcntd'Anglctcne, elles feront ° teuoquees endoubte. ledi que fes d’xnElctet-
obieétions ne peuuent empefeher, que la reiglc d'eflat,que nous auons

°

i

>o(cc,nc foie véritable, car quant à laloy des Medojs , c'efl vne pure ca- o.Poi^asn.

omnie, quelcscourcifânsdrefrercntàDanieldepitsdelevoirPrincee- Comment

flia^er,qui efloit fi haut efleue en leur pays,& àvn degré près de la ma- touts edits

icflc du Roy,lequel receut leur calomnie, pour faire lapreuue file Dieu font reuo-

de Daniel le garentiroit de la peine,comme il fill:& auffi tofl leRoy fifl 'cables,

gercer fes ennemis en la folfe des lyons affàmez,cn quoy il monflra bien

qu'il n'efloic pas fùget aux loix ciuilcs de fonpays: comme oopeuivoir

V-
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aiidt en ce que Darius Muemon, à la requede d'vne iunoDame (udtKi
~ '

coda redit par lequel il auoic ordonne que la nation ludai'que feroic ex<

terminée. Q^cà pericle,c'cdoic vue occofiô de guerre qu'il cherchoit^

pourefchmerraccuiâcion defes ennemis,commeTheopompe, &Ti-
meelot a(Icuré,& Plutarquene la pas nié. c’ed pourquoy ildidaux xm-
badadeurs deSparte, quelcseditsvnefoispendusaux colomnes, nefe

f

iouuoictoder.maisils payerétd'vn trait Laconie, didms qu'ils nevou-

oient pas que reditfûdodc,ainsfëulemct quele tableâUfudtounté.Et

n les edits des Athenics eudent edé irreuocables,pourquoy voyos nous

phodo
vne'fuyte infiniede loixqu’ilr&ifbientàpropos&fanspropos, pour

DtmMirtu.
‘

donner lieuauxnouuclles. EcpourveriderquePerideabulbitlcsAm-

baiTadeurs ,
il faut voir la harangue queDemodhene à faite contre Le-

ptin,lequel auoit preièntc requede aupeuple tendantà dn.que par edit

perpetuel,& irreuocable, ilfûd défendu deflors en auant fus peine de la

vie,depre(cnter requedeau peuple, pour obtenir aucun priuilcgc,ny

cxemption,&(èmblablepcine àceluy quiparlcroitde calTerredit. Dc-

modnene le fid débouter de là requede (us le champ, mondrantà veüe

d'ceil que lepeuple accordanteed edit
, fe dcipouilleroit non (culement

delà prerogatiue qu'il auoit d'ottroyer les exemptions,& priuilcgcs,

ains audi de la puidmee de (aire ,& cader les loix au be(ôin. Ils auoient

aufCvneadlion populaire des loix enfiaintes
,
qu'on intentoit contre

tousceux qui vouloient faire paderau peuple quelque edit cotraireaux

.
loixja receües : commeon peutvoir par tous les plaidoyez de Demod-
hene :mais cela iamais n'empefehoit, que les nouuelles loix bonnes

,&
vtiles,ne (ùlTent preièrees aux vieilles loix iniques. Et en cas pareil, l'edit

general qui portoit quel'amende vnefois adiugeeparlepeuple,nefe-

roit iamais rabatue , fut reuoquépludeurs fois , & mefmcroent vne

fois en fàueur de Periclc, & autres (ois en Ëiueur de Cleomedon, & de

Demodhene, qui tous auoient edé condamnez par diuers iugements

du’peuple,chacunàl'amendedexxx. milefeus. On ditbienau(E

qu'en ce Royaume l'amédc vne fois payee à tort ou à droit, n'ed iamais

rendue:& neantmoinson a veu (buuent le contraire. C'ed doc vne for-

me de diire,qui ed& a toufioursedé en toute Republique,q tous ceux

qui font les loix, afin de leur donner plus grand poids,& autorité
, y ad-

iClaufc des ioudctcesmotsJ*AReditperpetuel,&irreuocable,&c.&cnceRoyau-

loix perpe- meonmetaucômencementdetelsedits,A To vsprefens,&:àvenir,

dcc.qui modrétvn trait perpétué! à lapoderitc,& pour môdrcr encore

Î

)lus la diiference d'auec les edits«faits par maniéré de proui(îon,on les

celle en cire verr,en las de foyc vcrte&rougc: Scies autres en cire iaune.

Et neantmoins il n’y en a pas vn perpétuel:no pl’ qu’en Rome,ou ccluy

qui publioit vneloy adioudoità la fin qu’il ne pourrait y edre dérogé,

ny parle (ènat,ny par le peuple. Sefi cela eud eu licu,pourquoy le peuple

du iourau l’endcmain eud-il calTc les loix?Tu f;ais,dit
* Ciceron,quc le

Tribun

;
l’Plouc.in Fcri>

ck»D«nctno,ac
Dcmoftkcne.

mcllcs.

4.ad Ameoffl bb.

j.cpiftolTi.
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Tribun Claude parlaloy quÜâtàit publier,a mis àlâ fin,que te (chat,nÿ
le pcuplc,ne pourroit y déroger en forte quelc6que:maLs il eft afl'ez no-

toire que iamais on n’a eu egard à celle clauTe NECper Senatum,

Hec^erfopulurnltxmJirmaripoJJît.iMttemétjditüjOnne'veitoKhmûsïoy

callee,veu qu’il n’y a loy qui ne porte celle claufe:à laquelle ncantmoins

on dérogé ordinairement, ce qui ell encores mieux declairc en la hara-

gue de Fabius Ambullus,fus l’oppolition desTribuns,qui foullcnoict

que le peuple n’auoic peu faire deux Confuls nobles , obllant la loy qui

vouloir, qu’il y en eull vn roturier. Fabius dill que la loy des xij cables ’

portoic,que le derniermâdement du peuple clloit le plus fort. On voit

donc euidemment que les Perfes,Medois, Grecs,& jlacins
,
vfoyeut de

mclme forme
,
pour valider leurs edits & ordonnances

,
que font nos

Roys,qui mettent quelquesfois celle claulc. Sans que par cy apres il

ipuilTe parnous,ou nos fuccelTeurs y ellre derogerouSans auoir egard

ala derogacion,que dés àprelciic nous auons declairee nulle. Et coutes-

fois on ne fçauroit ‘ tellement fe dqnner loy
,
qu’on ne s’en puiH'e depar-

tir,commenous auons ditrcarl’edic qui fc flic apres,porte coufioursde-

rogatiô exprelTe à la dérogatoire. Aulll Solon ne voulut pas obliger les

Atneniens de garder les loix à iamais , ains il le contenta quelles ruflenc

gardées ^ cent ans toutesfois bien toll apres,luy viuant,& prefent
, il

peut voirie chagement d’icelles. Et quant a la vérification des edits faits

par les eftars,ou parlemcns,elle ell de grande confequéee, pour les faire

garder,non pas que làns icelle le prince fouuerain ne puifle laite loyrauf-

fl Theodofe dit * humanum ejfc, pour monflrer que le confentement du

fènac,Aon tam necejjitati! eft,quim humanitatis. comme en cas pareil quâd

il ell dit, que c’ell chofe bien Icante ' à vn prince fouuerain de garder la

loy:par ce qu’il n’y a chofe qui le face plus craint,& reuerc des fugets : Sc

au contraire il n’y a rie qui plus r’auale l’autoricc de là loy, que le melpris

qu’il en fiit,comme difoic vn ancien fênaceur Romain, 'Leuius ell,&vx-

nixsjita décréta tollert^uxm aliorum.Maisülc prince deféd de tuer fur pei-

nede la vie,n’ellil pas obligé à là loy ?ie dy que celle loy n’cll point lien-

ne, mais c’ell la loydeDieu, &dcnature,àlaquelleilellplus ellroite-

ment * obligé que pas vn des fugets, &; n’enpeut elltcdilpcnfé
,
ny par

le lcnat,ny par lepeuple,qu’il rien foie coufiouR refpôlâble au iugemét

deDicu,qui en fàitinfbrmacionà toute rigueur,comedilôicSalomon.'

c’ell pourquoy Marc Aurele difoic que les maglllrats font iuges des pat-

riculicKiles princes des magiHraB,& Dieu des princes, voila l’aduis des

deux plus làgcs princes quifurét onques. icmettray encores celle d’An-

rigon Roy d’Alie,lequel oyant dire à vn flatcur, que toutes ch ofes lôiu

iufles aux Roys:ouy,dill-ii,auxRoys barbares,& tyraos.le premier qui

vfidecclleflateriefûcAnaxarque enuers Alexandre legrand, auquel il

fillcroirc quela deelTeiullice elloicàladextrcdc tuppiter, pourmon^;

ftrer que les princes ncfontricquine foit iullc.mais toll aptes il eprou-

qood poftrcreû

iului popalat id

ntum efto.l. fed 8c

»o(lerioro.de le

«. I. ï

obli^atie de ver. I.

Uiea c|uo. $. icm-

r
fHuu adTrcbcl.
Il Quit io prioci*

pio oe légat.).! pe«

toulc.de aibiim (F.

Bald. ipl.clari. de
Êdei-cooimiiTC
AlexaD.coBfil.a24 .

Jib.t.raDoc.iucap.

iio lUotû de pne>

7 .riucâc.io Solon.

iod.Lhtunaofi.

deIrffib.C.

9. 1. digna *oz. de
coafti.pna.C.I. ex
impertcâo. de le*

ga.l.&l.cx imper*

Icâo.dc ceftamSe.

C
I. Liuiuilib ).

a. Bald.taf. vlx.

tol.ititul qui feu*

Idum dare.Man.
Uud iotradla. de
priacip.Tcrf yc/.

Bal. iol.a col 7.

verf.icetn noc de
feruitut.& aqua.

Fclin.tn cap i ccd.

Ic.vetr.quinta.

|l^Icxaod.cfifil.iid.

cano. Tudc quz>
dam. tf. a 1.

Specul.tic.Je leg. fi

nunc 6c dd.tnl vie.

ficooua ioi.C.
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uaceileiufticc,eftîttombéentrcIesnuinsduRoydeCyprefonennc-

Le prince fu my^qui lc fift rompre fus vnc cnclume.Scnequc ditbien tout le côtrai-

get à la \oy te,Citfdricumomnùt licmt,f>ropterhocminus licct. EtparainCceuxquidi-

de Dieu & font généralement,que les princes ne font pointfiigcts aux loix,ny mef-

I
de nature, mes a leurs conuentions : s'ils ncxceptcnt les loix de Dieu& de nature,

f. AccurC'
- K

cepi del

) i.Plutar.

grreor.

iuftes conuentions & traitez faits auec eux,ils font iniurc Dieu,

oir.iï >^b. s’ils ne font aparoir d’exemption foeciale
,
comme on dit en matière de

ÎTrupnbUnim ptiuilegcs.Et mefmeDenis tytau deSicUedilf àlàmeTc
,
qu’il pourroit

|

ae paflu.L nmo
{jicjj ladifpenfet desloix,&coullumes dc Syracufc,raaisn5pasdcsloir

K paAti.

pcxcft de legat.i.

{Jcbîot'wit^f'
' P^ure. Et tout ainfi que les'conttats

, & teftaments des paniculiets,

?i^a c°®*
* pcuuent déroger aux ordonnances des magiftrats , ny les edits des

4 . ciuiôfioar- magiftrats aux couftumes
, ny les coulfumes aux loix ^generales d'vn: ;

"°Â«o. Bumo. prince fouuerain:au(Ti les loix des princes fouuerains,nepeuuét alterer.'y
leoocctit.lmola.

Paoormû.tQ cap.

oox ia ccctcfianim

Mcooftitv.eil

ny chager les loix de Dieu &de nature.Et pour celle caulê les magiftrats h

Romains auoiétaccouftuméde mcttieàlalïn des rcqucftcs,& loix que

€i«Kiu. acptccib. ils prefentoyent au peuple
,
pour eftre entérinées

,
celle claulc

, SI
IVS NON e.SSET E.E.L.N.R.eiuseaU^emhiIum

"’fliMp'îoii d» rogaretur.c'efk à dire s’il y auoit choie qui ne fuftiuftc,& raif6nablc,que

?nci“°ci“rrS!m
« «'tendoycnt pas la demander. Etplufieunfcfont'abulczdcdirej

coi.i.àccicr. côiii. que le prince fouuetain ne peut rien ordonnercontre laloy de Dieu,s’il

i4.de conAira-Pa- n’cft fondé en raifon apparente.& quelle raifon peut on auoirde contre-

mirtm.‘co°™â!c- ucniràlaloydeDieu?llsdifcnt‘aulTi queceftuy-là quele Papca dit

lutOT Bo°trk.™'"
loix diuincs

,
eft afl'cu ré cnuei s Dieu, iem’en rapporte à la vc-

rité. Il relie cncorcs celle obieâion-, Si le prince eft obligé aux loix de

ctf. qiuc io udç- naturc,&:que les loix ciuiles foyent cquitables,& iaifonnablcs,il s’enfuit .

bien que les princes font aulTi tenus aux loix ciuiles.& àcelalc raportcce

que difoit Pacarius à l’EmpereurTheodofe,rd»r«n» néi liât tjuantimftr
' lcres licebit. le rdponds que la loy du prince fouuetain concerne lepu-
* blic,ou le particulierou l’vn & l’autre enfcmblc : & en tout cas, qu’il eft

queftion duprouHc contre l’honneur: ou du prouhe qui ne touche

K
oint l’honneur : ou de l'honneur Ikns proulît : ou du proulit ioint à

aonneur : ou bien de ce qui ne touche ny le ptoulic , ny l’honneur,

quand ie dy l’honneur, i’entends ce qui cil honnefte de droit naturel:&

quand àcc point il eft refolu que cous princes y font fugccsiatcenda

que telles loix font naturelles, ores que le prince les lace publier :&à

plus forte raifon quand laloy eftiuftc & prouficable. 11 laloy ne cou-

che ny le prouHc , ny l’honneur , il n’en &ut point&irc cftat ü le pfon-

fit combat l’honneur, c’eft bien raifon que l’honneur l’cmponercom-*

me difoit Ariftide le iufte,que l’aduis de Themiftocle eftoiefort veile au

public,&couccsfois deshonnefte &vilam.mais 11 laloy eftprouficable,

Ce qui ne face point de brefeheà la iuftice naturelle, le ptincen’y eft

point fuget ains il la peut changcr,ou calTcr fi bon luy fcroble
,
pourueu

que la dérogation delaloy apportant profit aux vns ,
ne ficedommage

aux
'
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aux autres iâns mite caufe . catlc Princeçcut&icn cailcrfic rinnullcrvnc

bonne ordonnance
j
pour faire place a vne autre moins bonne

, ou
meilleure : attendu que le profit , rhonneur,la iuftice

, ont leurs degrez

de plus &: moins. Sidonquesilellliciteau Prince, entre les loix vrües,

fàircchois des plus vtiles.auffifera-ilcntreles loixiufles & honneftes,

.choifit les plus équitables , & plus honnelles ; ores que les vns y ayent ^
profit, les autres dommage, pourueuque le profit foit public, &.lc

domraagcparticuHcr.maKiln’cftpaslicitcaufugetdccontrcucnicaüx
’

loLx de fon Prince
,
foubs voile d'honneur , ou de iuftice .-comme fi au

temps de famine le Prince défend la traite des viutes : chofe non feule-

ment profitable au public, ainsaufli bien fouuent iufte&raifonnable:

il ne doibt pas donner congé à quelques vns d'en tirerau preiudice du
public,& des marchât en pamculier-. carfôubs vmbre du profit queles

flatteurs & couratiets emportent, pluficurs bons marchans fouffrent

dommagc,&engcneraltouslesfiigetsfontaffàmez: &neâtmoinscefi-

làn t la famine,& la difette
, il n'eft pas liciteau fuget de contreuenirà l’e-

'

j / .

dit de fon Princc,ll les defenfe^ne font leuees:& ne luy appanient pas de
'

'

,

,

fonder là conrrauention en l’équité naturelle
,
qui veut qu’on aide à l’e-

ftrâger. luy fàiGnt part des biés que Dieu &it croiftre en vn pays plus q
en l’autre, caria lo

y
qui défend,elt plus forte que l’cquité apparentCffi la

defenfe nleftoit diredfement contraire à IdoyJeDieuT^de nature.

Car quelquesfoislaloy ciuile fcrabonnc,iufte,&raifonnable : &neanr-

moins le Prince n’y doit cftrc fugetaucunement :comme s’il défend fiis

lavie de potterarmes,pour mettre fin aux meurtres & feditiôs,il nedoie

pasefltcfugetàfàloy: ains au contraire il doit elfrcbicnarmé,pourla

tuition des bons,& punition des mauuais.Nous ferôs mefrne iugemenc

des autres edits& ordonnances
,
qui ne touchent que panie des fumets,

& qui fbntiullcs,pourle regard dequelques^erfonnes, ou iufqu’a cer-

tain tcps,ou en certain lieu, ou pour la variété des peines qui dépendent

toufiours des loix ciuiles, ores que les defenfes des crimes foyet de droit

diuin & naturel. Aufquels edits & ordonnances les Princes ne font au-

cunemet tenus
, finô tant que la iuflice naturelle des edits a licudaquelle

ceffant; lePtincc n’y cftpoint obligé , mais bien les fugets y font tenus,

iufqu’àccque le Prince y ait dérogé, car c’eft vnejoy diuinc, & naturel-

le,d’obeir aux edits ôc ordonnances deccluy àqui Dieuadonnélapuif-
lance furnous : fi les edits n’eftoyent direétement contraires^ laloyde pnncc

Dieu,qui cfi par defl'us tous les Princes, car tout ainfi que l’arriere-valTal
tenu de

doibtferment de fidelité à fon fêigneur, enuers, & contre tous , referué
conuen-

fon Prince fouucrain : auffi le fuget doibt obeiffance à fon Prince fou- Mons.

uerain
,
enuers & contre tous

,
refemé la maiefté de Dieu

,
qui eft fei-

1

gneurabfblu de tous les Princes du monde. De celle refolution nous

Î

iouuons tirer vne autre rejgle d’eftat , c’eft à fçauoir, que le Prince,
"

buuerain eft tenu aux contraéls par luv faits . foit auec fon fuget,

n ij
i--
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( AiciSJer e«a l’efirangcr. car puis qu’il eft garcnd aux fugcts des conuen-

w.ub.j.nu.ij.cy- fions,& obligations mutuelles qu’ils ont les vns enuers les autres,à plus

forte taifon eft ildebteur de iultice en fon fait :comme la cour de Parie-
nus in i.rcTchpn.

éeprecibus imp.

ment de Paris referiuit au Roy Charles i z. m. D. L z 1 1

1

. au mois de

s.
Mars, que là maiefte feule ne pouuoit rompre le contiaafeit cmreluy

clergé ,
fans le confcntcmcnt du clergé, attendu qu’il cftoitdeb-,

îti'ïe.
'
tour de iuftice. Et me fouuicnt dvne dccifion de droit touchant les

princes, qui mérite eftrcgtaucc en lettres d'or dedans leurs grones &
Ui.mÎMuJT palais , q y’ o N doibt mettre entre les cm fortuirs, fi le prince contre-
61 147 aooMo. uicntàlàpromefrc, & qïil n’cft paTa preîumcr au contraire, car l’o-

aic.iodcbj.t.rtiü bligaaon eft double : 1 vne pour 1 équité namrcllc, qui ' veut que les

IC dciuftiiU Bart. conuenoons , 6c ptomciles loyent entretenues : 1 aurrepour la roy du

prince, qu’il doibt tenir, ores qu’il yeuft dommage, parce qu’il eft

guarend formel à tous fes fiigets de la foy qu’ils ont entr’euz : 6c qu’il

cofj.iihicnjiiio n’y a crime plus dctcftablc en vn prince quclc* pariurc. c’eft pour-

baüc'D^û^ quoy le prince fouuerain doibt eftre toufiours moins fupportéen

Suil^vSaô iuftice que fes fugcts, quand il y va dc^lâ promefle. car il ne peuto-

ifm
™

4̂ ”'c
'
fter l’office donne à fon fuget (ans iufte caufe : 6c le fcigneur patti-

j.

^«lot ini.fi07 euhet le peut fiùrc : comme il le juge ordinairement. 6c fi ne peut

quiMlTi.B3lil.inc. ofter le nefà fon variai (ans caufe ,
les autres feigoeurs lepèbqçnt

,
par

àimc/pxâepni. Ics mazimcs des fiefs. Qui eft pour rdpondreaux doâcurs canoni-

a“iiirK!c“liioîi
qiri on' le prince ne peut eftre obligé que naturelle-

inc.nouii dciodi- mcntipaT ce quc,difent-ils, les obligations font dedroit ciuil ; qui

dcioftin.edit
j.^ eft vn abus : car il clt bien certain en termes de droit, que fi lacon-

ncÀncM.rô'üri.L uention eft de droit naturel
,
ou de droit commun à tous peuples,

I e n dfïrob«.“‘
“ & l’obligation

, & l’aéHon ’ feront de mefinc nature, mais nous iora-

mes en plusfons termes , car le Prince eft tellement obligé aux con-

I

uentions qu'il a aucc fes fiigets . ores quelles ne foyent que de droit

^ ciuil , qu’il n'y peut déroger de là puiriancc abfoluc :comme les * do-

âcurs en droit prcfquctoiis demeurent d’accorï : veu que Dieu mefi

I

mes
, comme dit le maiftre des (cntcnccs , eft tenu de (à promelTel

All'cmblez moy, dit-il, fbüs les peuples de la tenc,affin qu’ils iugent

I un toc
peuple 6c moy , s’il y a enofe que faydrofâirejCmePaye

radcroodic.lad,l. &it.Il ne fiiutdonc pas rcuoqueren doubte,c5me quelques * doâeuts

ont fait, fi le prince ayant contradéauec fes fugcts, eft tenu delà pro-

aîprid
n3efie;dcquoy il ne fc &ut cfbahir,vcu qu’ils ont fôuftcnu que le prince

J*Æ noiit.
profit dudommaged’aunuy fans iufte caufe: qui eu con-

î«4*paTO tfc la loy de Dieu,& de nature. Et partant il fûtiugé par arreft ' du par-

»iÂS>ici". lcmcnt,que le Prince peut bien donner fon intereft à ccluy quiefteon-

*îoiCr.'oc’c°pi
demné. 6c non pas l’intcrcft ‘ ciuil de la partie :& pariant plus outre la

cour apréféré lajianie ciirilc aufifque, pour le7egard de la peine. Et par

7jiidicunin inno autrc aiTeft dônc l’an M. c c c L I. leX v. Iuillct,il fot dit que leRoypou-
>r7-

Jçjogçj jjjj Jojj ciuiles,pourueu que ce fuft (as prciudice du droit

despar-

l
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Tcftamcncs

de Philippe

de Valois.

des paniculiers
,
qui cft pour confirmer les décidons que nous auons

pofees, touchant la puill'ance abfoluë. Et de fait le Roy Philippe de

Valois par deux teftaments qu’il fill l’an m.cccxlvii. &m.
C C C L.

(
qui font au trefor de France ,

au coffe intitule les tefta-

ments des Roys , nombre c c L x x x i x.
)
adioufta la claufe de-

rogatoire aux couftumes , & loix ciuiles , comme n’eftant point o-

bligé à icelles. & fift le fcmblable en la donation faite à la Royne le

XXI. Nouembre. m . c c c x x x. qui fc ttouuc au regiftre l x v i.

lettre D. c c C X X V I I. combien que l’Empereur Augufte en cas

fcmblable
,
voulant plus donner à fa femme Liuia

,
qu’il n’eftoit per-

mis par la loy Voconia, demada °
difpenfc au Sénat, (ores qu’il n’en fuft

befoin ,
attendu qu’il cftoit long temps au parauant difpenfé des loix ci-

uiles )
affin de mieux allcurer la donation, d'autant qu’il n’eftoit p.as

prince fouuerain, comme nous auons dit : autrement il n’y euftefte

aucunement tenu , comme il fut iuge en plus forts termes par arreft de

la • court
,
que le Roy n’eftoit pas tenu aux couftumes du retrait

lignager , quand on voulut racheter de luy le comté de GuynesTô- Baij.iojoii.ft,

Dion

Tao i>ta.

res que ’ plufieurs tiennent le contraire, c'eft pourquoy nous voyons
* * . . * . . - _.C. Seine. I.

csancicn.s regiftresque le Roy Philippe le Bel
,
quand il erigea le parle-

ment de Paris
, &: de Mont-pellier ,

dcclaira qu’ils ne feroyent tenus aux .b j Fabcr io i.ji-

loix Romaines. Et aux eredtions des vniuerfitez,toufiours les Roys

ont declairé
,
qu’ils entendoyent receuoirlaprofellion du droit ciuil,&

° '

uetioe.de Icgib.

canonpourcnvfcràleurdi(cretion,(ànsy eftre aucunement obligeât.

Et pour mcfmc caufe AlaricRoy des Gots,défendit fus la vie.d'allegucr

le droitRomain contre fes ordonnances ; ce queM. Châtie du Moulin inconronoj

* ayant mal pris l’appelle barbare : mab il ne fift rien que tout prin-

ce fouuerain ne puiHc,ôc doiue iuftement faire : comme fift aufli Char-

te le Bel en ce Royaume, qui fiftdefenfe d’alleguer les loix Romaines

contre les couftumes :cc qui cft auffi porté par vn ancien arreft, que

i’ay leu aux regiftres de la cour
,
par lequel cela cft cxprcftcmcnt de-

fenduaux aduocats
,
en trois mots . Li aduocats ne fovent 11 hardis de

mettre droit eferit, contre la couftume. Et mefmcs Oldrad ‘ eferit que

les Roys d’Efpaignc firent vn edit àce qu’il n’y euft perfonne, fus peine

de la vie
,
qui allegaft les loix Romaines. & iaçoit qu’il n’y euft ny cou-

ftumc,ny ordonnance au contraire, fi cft-cc que telle dcfcnfc emporte,

que les iuges ncpcuuent, &nc doyucnt eftre contraints à iuger le- ji. «.mrenimor.

Ion le droit * Romain : & le Prince beaucoup moins
,
qui les en dif-

penfe
,
remettant cela à leur dilcrction. Mais ce (croitcrime de Iczc ma-

icfté,d’oppofcr le droit Romain à l’ordonnance de fon prince. Et d’au-

1

tant qu’on en faifoitmeftier en E{p.iignc,Efticnnc Roy d’Efpaignc fift
J- ,

defenfe d’y lire les loix Romaines, côme eferit * Polycratc. & parautre

ordonnance 'd’Alphonsx.il cftoit cniointà tous magiftratsd’allcrau!

.» i'J.
J

1
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il n’y a,ny aura ordonnancc^ny couftumc. En quoy > BaMc

terlocouooib'

Paris io Tyodic
cap .a.

's’cftmcfpris.quâdildic.quclcsFrançois.vicni dcs loix Rompes pour
raifon fculemcnt,&: que les Italiens y (ont tenus : catTes vns y font aufli

peu tenus que les autres : iaçoitque l’Italie, l’Elpagnc, lepaysde Pro-

uenccjSauoye,Languedoc,Lyonnois vfentdu droit Romain, plus que
les autres peuples:^ que l’Empereur Fedetic Barbe-roufle

, fiftpubuet

les liures des loix Romaines, lapluipart defquelles n'ont aucun lieu en

Italie,& moins encores en Alemaigne : mais il y a bien différence entre

^le droit,&la loy. l’vn n’emporte rien que l’equitédaloy emporte com- '

•mandement.car la loy n’eft autrechofe.que le commandementdu fôu-

uerain, vlântdc (à puiflânee. Toutainfidoncqueleptince fouuerain

n’eft point tenu aux loix des Grecs,ny d’vn eftrager quel qu’il foit
, auf

fin’eft-ilauxloixdes Romains,& moins qu’aux {îennes,{înon entant

quelles font conformes à la loy naturelle
,
qui eft la loy à laquelle dit

” Pindare
,
que tous Roys & Princes font fugets:& ne &utpoint excepter

quifquc ioru.iF. Pape,ny l’Empereuncomme quelques dateurs ‘ difent, que ces deux là

de teb. eecIcC iraa peuuent prendre les biens de leurs fugets fans caufè : auffi plufieurs do-

îi'ieciefiaî’uL^” <fteurs,&T mefmes les ^ canoniftes deteftent cefte opinion là, comme

râitLaiTÆfi
contraire à la loy de Dieu:mais c’efttrefinal limité de dire, qu’üs le peu-

coiia.i'i^ c. ra. uét faire de pui(l'anceabfoluë:&vaudroit mieux dire parforceAparar-

riiù.na.iinHiiu. mesiqui eft le droit du plus fort,6t des voleursrvcu qiiçla puillànce ab-

n’eftautre chofe, que dérogation aux loix ciuiîes,commenousa-

îdeMcteA! monftré cy deflus
, & qui ne peut attenter aux loix de Dieu,

nA ài fi t f t e • ^ ^ 9 S aa a a 1 a. a a a a t aa ^ la a a a J a_-._- I

i'dêconftiit'* Ka
^ni^prononcc haut& clair par (à loy

,
qu’il n’eft licite de prendre, ny

Bijd,!tAngcfioi, mefmes conuoiter le bien d’autruy. Ôrceuxquifouftiennent telles o-

pwrcr°(î‘'c.”s'i. pinions, font plus dangereux que ceux-la mefmes qui les executentrcar

cot^Md^^rn' monftrcntks grifesau lyon,&arment les princes du voilede iuftice:

I. vit col 1. li côm puis la malice d’vn tyran abreuuc de telles opinions,p ren là carrière d’v-

^bcricoi ml nemi ne puiflàncc abfoluë,& prefle les paillons violcntes,fàifànc qu’vne aua-
ncm.de ucrofin. . * j fr • *

i i • i i
*

c Alcoa coo£i.i HCC, deuient conhlcation ; vn amour adultéré, & vne cbolerc meurtre.

"coofii.?ot!^'.’< & coût ainfi que le tonnerre va deuant l’efclair, encores qu’il Icmble

cynafin't “fei-
Contraire , aulfi le mauuais prince eftant deprauc de pernicieufes

p:> q i.de prrab* opinions , fait paffer l’amende deuant l’accufàtion , Sc la condemnation
impc.C Angcl.cfi*

* n » • «t
r\.h9.co\ j.Aicii. deuant la prcuuc.Combicn que c clt vnc incongruité en droit^ae di-

rfccoôfiui.roiî’' re que le prince peut chofe qui ne foit honnefterveu que fbn pouuoir

«loiDt toufiours eftre mefurc au pied de iuftice. ainfi parloir Pline’ ledtacon in cap.ms

Iciuile.&ibi

naI.AlexLdifti

^
pied de iuftice. ainfiparlo

^ *cune de l’EmpereurTraian. Vtenim falicitaris eftpofle quantum ve-

Diuai in icgau fi- jis. fic magnitudjnis vellc quantum poflisiqui veut mre que le plus haut

;Sb.™'?îrii'p"rdc dégrève bon heur Jc’eft de pouuoir ce qu’on veut; & de grandeur,

'««r c’eft de vouloir ce qu’orijjeut. en quoy il monftre qu*e leprince ne peut

fi-I'Â'iJTconfii"'’’
iniufte.Aufh c’eft mal parle de dire que le prince fouuerain

iiC 4 gio.ioi.i. de a puiflàncc de voler le bien d’autruy,& de mal faire : veu que c’eft plus-

I

A.iapiaacg}nco. toft iropuiflàncc,foiblcfrc.& lafeheté de cucur.Si donc le Prince fouuc-

i
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rain n’a pas pui(Iâncc,dcîrachir les bornes des loix de tuturc, queDieu,

duquel il elt l’image,a po(ces,ilne pourra aufli prendre le bien d’autruy,

làns caufe qui foie iufte& raironnable,roic par achait
,
ou efehange

, ou

confilcation légitimé,ou traidlanc paix auec l’ennemi , fi autrement elle!

ne le peut concTure,qu’en prenant du bien des patticuliers,pout la con- V
feruation de reIlat:quoy que plufieurs ‘ ne foient pas de celt aduis.mais

'

la taifon naturelle ‘veut que le public foitprcferc au particulier, &que
, Ho«iei.r.ù.£âp.

les fugets relafchent non feulement leurs iniures,& vengeâces,ains aulfi

Icursbicns, pourlclàlut dclaRepublique: comme il le fait ordinaire- roi-i-fenocewsc

ment, & du public,au public du particulier à l’autre. Ainfi voyons (iridcimar.

nous au traidc de Peronne,feitpour la deliurâce du Roy Loüys xi. pri-

fonnierdu Comte Charolois, qu’ilfuc ditque lefeigneurdcTorcine

pourroit foire exécuter fon arreft contre le fieur deSanenfes.C’eft pour-

3
uoyonalouc Thrafibule, lequel apres auoirchafféles xxx. tyrans l'j.ub j.«>i.».cu-

’Athenes,fiftcrierroubliancc, generalle de toutes penes &iniutesen-

tre les particuliers, qui fut aufli depuis publiée en Rome par le traité foit
J ^

entre les coniurez,d’vncpan,& les partifons de Catfor d’autre.Et toutef-
“’ljjj

foisondoibt chercher touts les moyens de recompenfer la perte des ceDlîl.i|<.nQ.f.

vns,auec le profit des autres:& s’il ne fcpeut faire fins trouble, on doibt

prendre les deniers de l’efpargnc ,
ou en emprunterxomme fïft Aratus,

qui emprunta foixante mil elcus, pourayderàr’embourfer ceux qui a-

uoyent efte bannis,& chaflez de leurs biens
,
qui eftoyent pofledez , &

preferits par longues annees.Ceflânt donc les caufes que i’ay dit,le prin-

, ce nepeut prendrc.ny donner le bien d’autruy,Guis leçonfentement du

feigneur. 6c en touts les dos,graces,priuileges, &aâes du prince
,
touf-

jours la claufe S ay r le droit d’autruy,cfl entendue,ores quelle ne fuft
^

exprimée. Et de foit cefte claufe appofee en l’inueftiture du Duché de

t Milan, quç^fiftl’EmpereurMaximuianauRoy Loüys xii. fut occafion

de nouuelle guerre, pour le droit queSforfèspretendoyentauDuché, osas aaioiw. ife

que l’Empereur n’auoit peu,ny voulu donner. Car de dire que les Prin-

cesfoncfeigncursdetout,celàs’entend*deladrpidçjcigncuric,&ju- '

fticc fouuerainc , demeurantàchacunlapoflcflion . & propriété de fes

biens. Àinfi difoit Seneque Ad Reges poteftas omnium pertinet
,
ad

fingulosptoprietas. & peu apres,OmniaRcxlmpctio poflidet, fingu-

li dominio.Et pour cefte caufe nos Roys par les ordonnances , & arrefts

de la cour* , font tenus vuider leursmains

,

des biens quileurfontef-

cheus pardroit^e côfifcation ou Jaïibeine,s'flslie font tenus de la cou-

ronne nuement;& fonsmoy c,affin que les feigneurs ne perdent rien de

leursdroits.EtfileRoy eftdebteurde fônfuget, ilfouffrecondemna- LePrincc

tion. &affin que les eftrangers, & la pofterité fâche de quelle fincerité moins pri-

nos Roysoncprocedéeniuftice,ilfccrouucvnarrcftdcl’AnM.cccc uilegié que

XI x.par lequel leRoy fut débouté des lettres de reftitution qu’il auoit le fuget.

obtcnues,pour couurir les deffoux contre luy acquis, ôc par autre arreft

X
ctp.qoz

y
Lurêâftio. je

tetrindic. AAiâ.

n uij
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donnéraiiM. cc. Lxvi.lcRoyfutcondatnnépayerhdifineà fon eu-:

7,i.R.cmpubü«m. rcdcsfruiiStsdcfoniafdin. les particuliers ne font^as traitez li rigoreu- '

eue le'miivj
Icment^ar le Prince fouuerain n’eft iamais rertitue comcjnineur.cftant '

« n’elt
^
toufiours réputé maieutjquâd il y vade fon intereft patticulicn&neât-

point refti-

tue comme
mineur.

moins la Republique ^ eft toufiours reputeecomme vn mineur,quieft

pour refpondre à ceux qui font d’opinion,que la Republique ne doibt

pointeftrerertituee’ence qu’ils confondent le patrimoine du Prince, '

*11.; I.l; ; -11. C. 1.^ l.;_ <•

i.sic.Bjitoi.scaa, aucc le bien public: qui cil toufiours diuife en la monarchie,& tout vn
,

inl.aimpoftca. f
• - • - . .. . . ^ .

fi minor.de iurciu

ran. BalJ. la t.vU.

quotum appel. A*

lial.1.5.Iczand

auactaûo. de noii

operts.Acciuiîus

en l’clbt populaire & Ariflocratique. Ainfi voit-on la droiélurc de nos
,

Roys, A'I’cquitc des parlcmcns : ayant préféré laRepublique aux parti- !

culicrs,&: les particuliers aux Roys. &fc trouuc cncorcs vn arrcll du

parlement donné contre le Roy Charles vi i. parlcqucl ilfiitcondam-

Icl'ùair'îcîn'î»'
dcfouftnrqu’ôcoupaft les bois qu’il auoitptcs la villcdc Paris, pour ;

Serfut«r™m
l’vfigc public en general , & de chacun en particulier

, & qui plus cftlc .

Fciio.inMp. fra-lprisïuyfuttaxéparl’arrcll, ce qu’on ne feroit pas à vn particulier. Lots

STrerio côVii, onpouuoitiugct àveuc d’ccil la différence d’vnvray Prince au tyran:
i

carcombien qu’il full grand Roy & victorieux de tours fes ennemis: fl
'

cfl-cc qu’il fc rendoit plus doux,&: ployablc à la raifon , à rcquité,5c au
;

«y- iugement de fes magillrats,quc le moindre de fes fugcts.& ucantmoins :

" au mefmc temps ’ Philippe MarieDuc de Milan , deffendoit de palfer,

ny traqueterles riuicrcs,& l’vfàge d’icelles fans auoir congé de luy,qu’il

so.col. fit. AfflUV
' dcclT.jio. CaftrSr.

' & Albert, inl Rcf*

pubticJ Cl quib.

caufît ma«orn.c
nut eod.aic. Petr

bdla Pcnicatnea

demTentctia futf':

Te.

5.1'4n.t44^*

lolTiui
I vendoità prix d’argent. Nous auons dit iufques icy en quelle forte le

;

!

Prince cflfugctaux loix,& aux conucntionsparluy traitées auec fèsfu-
j

Si le Prince; de les prcdeccfrcuts,& fi telle

'

cfl tenu des 'Obligation cil compatible aucc lafouucraincté. Pourrefoudre en brief

conucnti5sj''>’^hifinité de queflions qu’on peut faire à ce propos: ic di que fi le

de fes pre- Royaume cfl hctcditaire,lc prince y cil auffi bien tenu oue fèroit vn hc-
!

dcccffcurs. riticr particulier par lcsreiglcsdcdroit:&encasfcmblaDlc,filcRoyau-

de <|oiba! cin. mc cll defcré par tcllamcnt, à autre que au prochain lignager : tomme
int'digMjcIcKiv Ptolcmee RoydcCyrenc,NicomedcRoy deBithinic, AttalusRoy

fo'wwl°prioc.ff: >
EumenesRoy dePergame firent le peuple Romain heritier de :

uto ai
Royaumcs,cflats

,& principautcz:ou Dicn leRoyaume cfl déféré

O. <iuu infiicccf-lpartcflamcnt au plus prochain lignager, comme ccluy d’Angleterre,

ntanV'obiipri" -qui fut laiflc par tcllamcnt du Roy Henri v 1

1

i.à Edoüart v. & àluy {.

J“5f“"^‘„' '‘'ifubflituce Marie fà leur, &à Marie Elizabet, qui ont iouy de rcflatj

O. «•"““«''•inifucccfriuemcnt. En ce cas il faut dilbneucr, fi l’héritier inflitué veut
icap.vcn;ausdeiu- o'

\ \ r /T*ji
, iciqraniio.cxr.

^
.acccptcr 1 clbt CH quolitc d hcnticr

,
ou renoncer a la lucceflion du

' paceconPtnnx initcflatcur, & demander la couronne en vertu de la couflume & loy.

: du pays : au premier cas le fucccfTcur efl tenu des faidb , & promef

^kîoTrpnïdp prcdcccfl'cur

,

comme feroit vn heritier particulier : mais

de naror. fcud.iei.; au fécond cas il n’cll point tenu aux fàiéls de fon prcdcccffcur °
,
en-

Ibi dd VMÎrr'dcJ cores qu’il eull iuré : car le ferment ou predcccffcur ne lyc point le

citili.nn.7.dccif.| o rnnic Ir fîirrrflriir /-(V r^ïiii #-n I rr nui frrnir rniimC aUmais le fucccfTcur cll tenu en ’ ce qui feroit tourne au

prôlfit



LIVRE PREMIER. .i
i.

Î

)roffit du Royaume : C’eft pourquoy le Roy Louys x 1 1. quand on
uy demanda i'arnilcne qu’on auoit prefte à Charles v 1 1 1 . fift rc-

Iponlc qu’il n’eftoit point fon héritier. l’ay veu Se leu, de plus fhii-

cnc mémoire les lettres du Roy François 1 1 . du x i x . lanuicr
, m. i

D. L I X. quiefcritainfiaùxfdeneurs dcsl'gues : laçoit que nous nefo-j

yons tenus aupayement desdebtes lâiâespar feu nodre treshonnorej

Icigneur& pere:pource que nous n'auonsappréhendé celle couronne Lettres du
'•

comme(ônhetitier:maisparlaloy &coullumegcncrallemctobfcrueeRoyFran-
\

en ccRoyaumc,deptus la première inftituciôd’icelluy:laquelle ne nous çoys n. aux '

oblige feulement que àl’œlèruation des traitez fàiéb , & paffezpar nos iSuiflcs.

preocedreurs Roys,auec les autres Princes,& Republiques, pour le bié,

&vtilitcdcceftecouronne.toutesfoisdifirantddchatgerlaconlcicncc
1

de feu noftre dit fleur& perc,nousnousfommes lefolus d’acquitercel- :

les,qui fetrouucrontloyaument deues,&c.vous priant modérer les in-

tcrells à lamelme raifon
,
qu’ils ont cours en vos pays,& qu’ils fontper-

mis par vos loir. &c. ce qui fut accepté par les Suifles, acl’intereft qu’ils

prenoyantàla raifbn delcize pour cent,mt réduit à cinq pour cent.Par-

quoy ceux-là s’abufent,qui s'arreflent aux propos tenus, au couronne-

ment des Roys de France pour ce regard : car apres que l’Archeuelque

de Reims a polé la couronnefus la telle du Roy,les douze pairs de Fran-
ce y prcflans la main,luy dit ces mots:Arrellcz vous icy

,& dés mainte-

nant iouilfez de l’ellat lequel iufques icy vous auez tenupar fucccflîon

patcrnclle,&maintcnantcommcauvray heritier vous ell mis entre les

mains, de l’autorité de Dieu tout puillant, & par la tradition que nous
Euefques,& autres lcruiteurs de Dieu prelentemct vous en feilons . Car b. lofty» *

il cil certain que le Royne meurt iamais,commc l’on dit,ains fl tofl gnr

l’vn cil deccdé,le pl’proche malade de fon elloc,eft làifl du Royaume, >oi.dci&

Sc en polTeinô d’iceluy au parauât qu’il foit courôné °:&n’eft point de- BalÏ! «."àp.ut
|

feré parfucceflion pacemdlc,mais\)ien en vertu de lalôv duRoyaume.

Si donc le Prince fouuerain a conttadlé en qualité de fouuerain pour »«

choie qui toucherellat,&auprofitd’iceluy,lesfuccdreursylônttenus: Arg«.i.r, ma
Se beaucoup plus fl le traiâé s’en &it du conlcntcmcnt des cllats,ou des

villes &communautczprincipalcs,ou desparlemans,ou des Princes,& foKMêwK
plus grands feigneurs , ores que lëtraidé fuft dommageable au public:

attendu lafoy,& l’obligation des fugets.maisfl lePrinceacôtraâéaucc M- <!“> r«cccifor.

rellranger,ou bien auec le fuget pour chofe qui touche le public,(ans le p«ud mw’&ÎJ

tienne rien du prcdcccireuncommc il feroit s’il auoit l’ertat par reflgna- q.i.VgS.'Sdd.''*

non’, maisfllesaâes de fon predeedreur onttournéau profltpublic,

touflours le fuccclTcur ‘ y elltenu
,
quelque qualité qu’il prenne autre-

mentilfcroitpermisdetirerprofitaudommaged'autruy,parlTaudcs,^
,
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& voycs indircâcs,& laRcpi:publiquc pourrait pcciraube{binj queper*

la main;c5crcrcquitc & raiibn
’’

nacurcIlc.Ec

f.ia vtooniodc*
creni.

7 .1.namkocaani< '
« • •

t». de iodiâ. io- tonne n y voudroïc mettre

parainfi les arrefts du prlemcnt.qui foncauliurc intitulé Olim,donnez

î’an M.cc.LVi.&M.cc.xciii i.par lefquek il fut dit que le Roy ne
:

feroit point tenu des obligations defon preaccfclTeur, ont eflédeclaircz

comme i’ay dit par plufieurs autres arrelts donnez en cas remblables, Sc

^

neantmoins l'opinion de Baldc ' a elle aufli reprouucc
,
quiveut qu'on

,
oRe l'eftatau prince fouucrain, s’il ne met à execution le teflament de

j

îfonpredecelTeunlâns faire les diftinéhons que nous auonspofccs. Mais

I dira quelqu’vn,pourquoy fâut-il diftingucr,puifque tours princes font

fûgets à garder le droit des gcnsîor lesconuentions,& demicres volun-

».i.tihoci«tc.d£ tezen dépendent', iedi neantmoins que ccsdiftinéhôsyfontneceflii-.

in Ic Piincc n’eft pas plus obligé au droit des gens, qu’à fes propres

& fi le droit des gens eft inique, le Prince y peut déroger par fes

editsenfbn Royaume, &deifendre' aies fugctsd’cn vfer: comme il

I

s’eft fait du droit des efclaues en ceRoyaume , iaçoit qu’il fiift commun

I

à tours peuplcs,& le peut Elire aufli ésautres chofes fcmblables, pour'

!
ueu qu’il ne face rien contre la loy de Dieu. Car fila iufhcc efl la fin de la

I

loy.-la loy oeuure du Prince : le Prince image de Dieu , il faut par mefine

I

fuite de railo,que laloy du Prince foie&tcau modclle,delaloy desieu.

' Dr PRINCE TRIBFTAIRE. OT FEVDATjiU\
rt,&silefiJ(>itueram,(^delaprerogatii4e d'honneur *1

entre les PrincesJouuermns. i

C H A P. X.
;

I

Elle queflion mérité vn chapitre feparé, d'autant quel*
!

le n'a rien decommun aueclcs anciennes marques de !

fouueraineté,qui eftdyent au parauant le droit des fiefs, ]

vfitez pat toute l’Europe
, & l'Afie , & plus cncores en

'

Turquie qu'en lieu du monde: car les Trinariots en-

Tutquie ne tiennent les fiefs qu'ils ont
,
pour fccuiren

guerre,que tant qu'il plaiflau Roy des Turcs, quineles donncpourlc-
plus qu'à vie . iaçoitqu'on bailleauxTrinariots plufieurs cenfiers, auec

J

le papier rerrierde tous Its debuoirs , & rentes du fief, qu'ils appellent
j

Timarc'eftàdirc en leur langue vfufruiél. peut eftreque Icmot vient
j

du Grec & Timat figniheroit hônoiable vfufhiit
,
qui eft la vraye

j

nature ' du fiefexemptde charges roturières. &pourcefte caufè le vaf-
j

fàl,és anciennes loix aes Lombars, s'appellcLeude
,
qui veut dire franc,

& Aldios,ou Aldiaaifranchi:d'ou le mot Alâdium eu tiré,& laudimia,

qui font les lods & droits deubs au feigneur, pour l'aquefl du frime fief.

Nous auons dit cy deuant que celuy eft fbuueiain
,
quine tient rien,

aprcsDieu,que de refpcc.S’il tient d'autruy,il n'eftplus fbuucrain,c6me

ditvn



tl VRE PREMIER. JÎJ:

Caftreof.cotvfiL

lib. t. Dcciua

ditvnPoëtc, Elfefiteflfèruum,iamnolovicariitseJfe: ^iRexefl,I{egem

Maxime nonhabeat. Si aonc ceux qui ticnncnc en foy& hommage , nq i

font pas rouuerains ; il n'y aura quad point de Prince fouuerain. Et ii

nousaccordons queceux qui tiennent en foy& hommage,ou qui font

tributaires,foyent fbuuerains,il feudraconfefl'er parmtfmc fuite de rai-

,

fons/]uc le vaflàl,& le feigneunle maiftre,& le Icruitcur : font égaux en

grandcur,en puillànce
,
en autorité. Et toutesfois les doâeurs ‘ en

onttenuque lesDucsdeMilan,Mantoiie,Fcrrate,Sauoye, &mefmes
crn!'!J!ào°

iufqnes aux ‘Comtes {ôntfouuerains. quicontrariebienfortàlamaxi- «nfii i.na.t>.ac

* r 1 ni (- • , n fl n. ' j conCUi. no.

me que nousauons polec.Parquoy ilelt beloin dcldarcir celte queltio, i. p»mc66i.i.ou.

qui tire apres foy le point principal de la fouucrainetc , & la prerogaiiue S àc^n
d’honncurentrclcsPrinccs,vjuin’dtimcntricnpluschcr en ce monde.

lî|'3j ,°°gXno.“

Or nousauons monifré au chapitre delà proteânon, que les Princes

qui fontcnprotc(ftion,s’iln’y aautrefueetion, retiennent lafouuerai- rcmii* Sodn,
* , ‘,.1 nf 11

• °ll I 11 1 r coud * Ub l-Illb

nete:oresqu US ayenttraictc alliance ulcgalle, par laquelle ilslont tenus côhi.u? cukcn

recognoiftre leurs protefteurs en tout hôneur.Mais il y a bien difleten-

ce entre ceux qui fonten protcéfionfimplcment, & ceux qui tiennent

en foy,& hommage.QuMid ie dyfoy & nommée , i’entés le ferment,

la fubmilïion,lefctuice,& debüoir du vafl'al enuers le Icigneur. Nous ircmiuin’cam»-

ferons donc fixdegrez des moindres aux plus grands, outre ccluy qui

cftabfolucment fouuerain,& qui ne tient de Prince, ny de feigneur, ny Six degrez

deproteûeur. Le premiereft lePrincetributaire, qui cft moindre au de fugetion

traite,que ccluy auquel il doit uibut:& ncantmoins il retient tout droit

<ic fouucraincté,(àns autre fubmilTion à ccluy auquel le tribut clf payé. .

Et combien qu'il fcmblc cftre plus gteué
,
que ccluy qui cft en ptote-

âion,{î cft-cc qu’en efteft il cft plusgrand : caren payant le tribut qu'il
|

a promis pourauoir la paix, il cft quitc,& n’aque&rc d’autrui pour dé-

fendre Ton eftat. Le fécond cft le Prince quieft tnprotcâion qui cft
|

moindre que le protc&cur
, comme nous auonsdiéf, & que It Prince

|

tributaire : d’autant qu’il ne lepeut guarentir de l’inuadon de fes enne-
|

mis,{àns l’ayde
, & prote£lion,& fe met foubs le bouclier d’autrUy Le .

troifiefine cft le Prince fouuerain d’vn pays , & hors protcâioh i &
.
< !

ncantmoins valTal d’vn aune Prince pour quelque (îcf: pour lequel

il doibt l’honneur, &(êtuicc porté parfon aducu. Le quitrieline cft

le vallâl fimplc
,
qui doibt lafoy , & hommage du fiefqu'il tient, Sc

n’cft point prince fouuerain d’autre (cigneutie ,ny fuget de Ccluy du-

quel il tient le fief. Le cinquiefme eft le vaflàl lige d’vn Prince fouuc-

lain, duquel |j n’cft point fuget naturel. Le fixiéfmc eft le fuget na-

turel
, foit vailâl , ou cenfier , ou bien ayant terrei fccdales , ou rotu-

rières ou en fianc alen
,
qu’il tient de fon Prince fouuerain & na-

turel feigneur: ou qui n’a ny feu ,ny lieu, & ncantmoins eftiuftida-

ble & fuget de (bn Prince, au pays duquel il eft natif. Fay &iâc«fte

1
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didinûion

,
pour oftcr la confufionqucpluficursfontdufugct,auee

k vaflâl : & du vaflal fltnpk,aucc l’homme lige : & tieiuient que l’hom- 1

me lige doibt toute obeiflànce au (èigneut enuers , & contre touc:

&quelefimple vairalrelêrue leluperieur : & neantmoins il n’y aque

le (ugec qui doibt obeiflànce. Car le vafTal foit lige , ou (impie
,

s’il
'

n’cftluget,ne doibt que le (cruice, & hommage porté par fon inue-

lliture : & s’en peut exempter en quittant le heffam fraude, mais le

fuget naturel, qui tient en fief, oucnccnfiue,oucn franc alend, ou

qui n’a rien du tout, ne fe peut exempter de la puiflànce de fon Prin-

ce (ans fon vouloir, &confentcmcnt, ainfi que nous auonsmonfttéi

au chapitre du citoyen. Le fimple vaflâl , ne doibt prefter le (crment

à fon feigneur que vne fois en (à vie : encores il y a tel vaflâl
,
qui

'
n’eft iamab tenu à prefter ferment ; car le fief peut eftre * (ans obli-lias: ptùiucauL

^

ption de faire la foy
:
quoy que (lie M. Charles du Moulin ' : mais

j“gio'4 i > oa t,
^ toufiours tenu de prefter le fermant, tou-

in ftui tesfois * & quantes qu’il plaira à fon Prince fouuerain
,
ores qu’il ne

fuft ny vaflâl . ny cenfier
, & qu’il ne tint rien en franc alend

,
ou I

EaUcoî'i.’ïc'T qu’il Euefque ' fans aucun temporel. Quand à l'homme lige , il

n’eft pas requis qu’il (bit fuget: du feigneur^qucl il tient: &(epeut

fâirc qu’il fera Prince fouuerain ,
tenant quelque feigneurie d’autruy

!

en foy & hommage lige, il fe peut faire aufli qu’il fera fuget natu-

rel d'vn Prince, & homme lige d’vn autre, à caufe du fieh ou bien

vaflâl (impie d’vn feigneur, (âiis eftre fuget, &homme lige d’vn au-

tre, & naturel fuget d’vn autre duquel il fera iufticiable, & ne tien-

•dra ny fief
, ny cens de luy . Car le vaflâl du vaflal , n’eft pas pour-

1

tant ny vaflal , ny fuget du mefme feigneur : fi ce n’eftoit pour le !

regard du mefme ‘
fief. Mais il eft befoin d’exemples

,
pour efclar-

cir ce que i’ay dit
,
Nous trouuons que les Roys d'Angleterre , ont

n'piÎAfbi.a’frai là foy & hommage lige aux Roys de France
,
pour tours les

îLaili™'
qu’ils tenoyent par deçà la mer, horfinis les Comtex d’Oye,&

imrn. Giiilo de Guines. Et neantmoins ils tenoyent les Royaumes d’Angletene

Roys^An- ^ ‘l’Hibemie en fouuerainetc , (âns recongnoiftre Prince quelcon-

gleterrean- *
1
“®' I ®** M. c c. x 1 1. ils (è conftituerent vaflâux du Pape

dés vaflâux ^ l’Eglifc Romaine : & non feulement vaflâux , ains auffi tribu-

taires: outre le don annuel d’vn fterlin pour feu, otroycanciennement

:

par InasRoy d’Angleterre,l’an dcc.xl.& augmetepar Etelphe,qu’on
lappelloit les deniers faint Pierre, car il (c trouue queleanRoy d’Angle-

terre,du confentemét de tous les comtes,bar6s,& (cigneurs du pays ,
(ë

conftitua vaflâl du Pape,& de l’rglifeRomaine: & auoua teniren foy&
hommage les Royaumes d’Angleterre & d’hibemie:à la charge d’en

payer de cens, & rente annuelle, & perpétuelle , mille marcs de fter-

(ins au iour Sainâ Michel , outre le denier Sainâ Pierre que i’ay— die

i <.irern iocâp.im* *

|des Roys

Idc France,
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en rendit la foy,& Kotniüagcau l’Egat du Pàple Innobent r i i.l’an

M.cc 9ciii.enprc(cncede(ôn châcclicr,derArchcucfqiiedeCaturberi

de quatre Euelqucs,de fîr Côtes,&dc pluHeurs autres l'cigneurs.ld biii-

le en fut expédiée en forme authentique, dont i’ayveu la copieen vd re-

gillre de Vatican extrait par mandement.du Chancelier du Prat, lors

qu'il eiloitl'Egaq Et combien que Thomas le More Chancelier d’An-

glctçire,fut le promict qui fouftint le contrairc,fi cil- ce que defon réps

mçfmei&iurquesàcequcleRoyHcnriviir.fcrcuoltacâcrc le Pape

l'an M<D.x X X 1 1 1 1. leccns,&: tribut annuel fut touhours pay^. Et porte

l'aâedefoy,&hommagercduauPapcInnocenti i i.quclcRttyd'An- ‘

gletcrte cria mercidefespechcz.quimonllre bien que cefiitpoutcou-

urirle parricide par luycommis enla petfonne du icône Artus Ton ncp-

ucii Duc de Brcc3ignc,& fuccelTeurlcgitimodu Royaume d'Angleter-

re. car pour la mefme caufedixans auparauant,Philippele Conquérant

luy contîlqualcsDuchcz de Nocmandie,Guyéne, Anjou, Touraine, le

Maine, & tous les pays ouilpouuoit prétendre aucundroit par dc^la
mcr,quclesRoysd'Anglcterretcnoientcn foy, & hommage lige dd
Roy deFrancc: & neantmoinsilscfloictrouucrainsdu Royauitied'Ef-

Cofle:d'autant que Conflantin Roy d'ElcolTc, enfemble tous les Barons

du pays,en firent la foy & hommage au Roy d'Ar^lcterrc Adclftan: &
depuis encorcs Baluol Roy d'Elcouc, en prella la foy& hômago au Roy
d'Angleterre, excepte les XXXI I. IllcsOrcadcs, qui font tenuCsen fùy

&hommage du Royaume de Norueguo,& doibuent au nouuoau Roy
venat à la courône dix marcs d'oricôme ilfùcarrcfié entre les Rois d'Et

coirc,& de Dâncmarc, pour mettre finaux guerres, quifesôtreueillces

pour les mcrmesIdcsranM.D.i.xini.cômei'ayaprisdes letrres de M.
DanzaiAmbafladeurpourlcRoyenDancmarc. Vray eftque les Roys

d'Efcoiren'ôtpointvoulurecognoilltelesRoisd'Angletcrre depuis q
Baluol en fin hômage carcôbienque DauidRoyd'EfcolTefifl; ce qu'il

peufl; enuers fes fugets,pour confentirque leRoyaume d’Elcofle fuit te-

nu en foy& hômage d'Anglcterre,ficft- ce qu'il demeura neufans en pri

Ibn,& parle traite fiiit entre Edouart 1 1 i.fon beau frere& luy, il fut dit,

qu'il fortitoit ,
à la charge que s'il ne pouuoitgaigner ce poinâ là fur les

ellats,qu'il demeuraft en paix. Et quât âuRoyaume d'Hybernic, il faut

aulTi excepter la Côté d'Argueil,qlaRoyne mefme d'Angleterre côfet

fe Prince fouucrain.Autant pouuons nous dite du Roy de Dannemarc,

qui ell fouuerain en partie du Royaume de Norucgue,fiins recogltoilfre

Prince quelcôquc:& ncantmoins il tient de l'Empire en foy ,
jlt nômage

Ijgc partie duDuché de Holfleingi&anciennemét il tenoit en la mefme
qualité le pai's de Danemarc,qui n'cfl q fimple Duché,^quâd IcDticGa-

rnit en redit la foy,& hômageàl'Empercur Lothaire:&depuis Fcdetic i.

£mpcreuc,enuoyal'crpcc,& la courône àPierre ' de Dâncmarcicrigeât

fbnpaïs en Royaume,à titre d'hôneur feulcment,8e àlachaigc qu'ü en

i -ktrp liniî.t
J

.y, fcrmif

rtii»

^ vH.i.qt'.l

—batn A. Z

t.ur «Si

^y$ d'Et

code an-

cicsvaffaux

desRoys

d'Angle*

terte.

Les Rois de

Dânemarc

anciésvaC-

faux de

l'Empire.
7.Hc!oo4. iakift.

Sclauo.ctp fo.
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rendrohlafoy, &héimgeàl£inpirc. Erncantmoihs ceux que 1*ày dit,

,n’e(lâsPoibt'(uects,&nctccognoiflàinpriiiccqticlc6qqe,nndnà'ciufe
de quelques ficBi qu'ils ticnuêc des autres Fiinces,lbncquite$ de là'foy,

& hônrtagc,'6( du l'cruicc,en quicant lesfieÊ fans firaudc.lcdiânsfi'iude;

car il n’clb pas lidtcau vaHàl^dc laiflcr ton feignourau belôin
,
ores qu’il

Ic-ficf, âcqu’il n'y ait’ autre pciuc'quela percedu ti<^

à celuy quiabandonne fon feigneurenguerre : û clb-ce qu’il fait va pré-

judice itreparablcàfbn honneur, qui demeure engagé, pour vn cour fi

’.Larche,d'auoir quitté fon feigneur au dangertveu que par le ferment
i.cip.1. bu Soina defidelité , le valfal ,Tncfmcmènc celuy qui efb lige; doibt ‘ fccours, fiift

Aicua coDfii. contre fes frères
, &: cnfatis. lly a bien quelques iuriTconfùltes,' qui font

d'aduis
,
qu’il doibt fecours au feigneur cotre fon perc. mais fi le valfal

cfl auffi fuget , il n'y va pas feulement de fbn fief; & de (bn honneur, s'il

S
uite fon Prince fbuuerainaubcfoin : maiscncores la vie y pend,quafid

ocimoronocrc
nefccoitque fimple’ foldat,qui n’cft pas d beaucoup près fi fuget’

miiitUuiuibb.i, que Ic vaffal. Et ne fc faut pas cfmecucillcc,fi Ican de Montfbrt, Se
Les anciens PicftcDucsdc Brctaignc , ne voulurent oneques auoucr, qu'ils fuffent
Comtes de hommes liges des Roys deFcance,pourle regard du Duché deBretal-
dcBreui- gne:& par deux fois IcsChanccliersdcFrancc.ontentréen différend,
Çncvaflaux contre les Chanceliers de Bcetaigne. Et combien que Charlev. fScvi.
de France. Roys de France, fiffent apparoir de deux aétesde foy, & hommage,

faitspar les Ducs de Bretaignc,à ’ Philippelc Conquérant, &à ' Loüys

V 1 1 i.neantmoins les Ducs ncvoulurent point faire l'hommage ligc,&

Brctaienc
luf^^'^eccus à fimple hommage, vray eu que l'hommage lige rendu à

anciés vaf.
v r 1 1. n’efloiique pour la vie de celuy qui le fàifoit ,comme il cft

faux des P^' ^ ,& fans y obliger fes fuccefleurs : l'au tre aébe
,
qui eft

Rois de
Artus, n’eftoit paspur,& fimple

, ains feulement conditionel,

France.
^ àlacharge d’eftre rcftituc par Philippe le Conquérant, és pais

,& fei-

gncurics dont il efboitdcboutc.Orles aûes vrais,& legitimcs,ne reçoi--

<.i.A«oiici>itioii uentpointdc ‘condition: & l’aébc de foy, hommage moinsque pas
ae rrgui. vn.combié qu’à la vérité les anciens Comtes de Brctaignc, eftoyct vrais

7.crc^riu> Tri- fugcts,& hommcs ’ ligcs desRoys de France: corne on peut voit és Hi-

Aoiresde Grégoire EuefquedeTours,&s’eftantsreuoltez,furcntaf-

fugetisparCharlemaignCj&depuisencoresparLoüys le Piteux, au-

quel ils firent hommage , & rendirent toutcobcilfance, côme on peut

voirésHiftoiresdcFloard, & Guytard,quelesvnsappcllcnt Vvitard,

petit fils de Charlcmaignc :& pourvne autre rébellion contre Charle le

Chauuç l'an M.c c c L I x.fùrent aceufezaux efiats de Icze maiellé,qui ne

i.iiu crmi>,s^ peutauoir licu,finon du fuget naturel, enuers fon rrince ' fbuuerain. Et

depuis Hcrifpon Comte de Brctaignc amenda lafiute,& rendit lafby,

& hommage à Châtie le Chauuc. car il n’cft pas vray-fcmblablc que

les Rois de Françc,eufrcnt teccu pour compagnon au Royaume de Frâ-

cc, le Capitaine Conan chaffé d’Angleterre par les Saxons. Et s’ils fe

trouuent

%

bcet. mUquiAiaU
àall. loUia ouïe*
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trounehtqu ils aycnt eu grâce de l’hommage, par la fàueur de quelque

Roy dfc France : cela ne pouuoit porter prciudicc aux Roys (ùctefleurs,

& cncores moinsà la couronnc.Etqiii plus clt aux traitez entre les Roys

dc'Francc,&lcspremicrsDucsdcNormandic,ilc(lexprcflcmcntdit, t'

que les Comtes de Bretaigne feront valTaux de Ducs de Nomundic,
aulqucis ils ’ ont tendu Ibuuent lafoy Se hommagexc qui cftoit imp>o(- i,.ciiioniqoMii«

iibic, s’ils n’culTcnt cftévaffaux,ôehommes liges delà couroimc:vcu

que les Dues de Normandie, ' ont rendu la foy , Se hommage lige aux

Roys de France . Et s’il cil certain que iamais le vallâl ne prelcript la foy
’

Se hommage contre Ion feigneur, comment pourtoit le l'uget preferi-

rc la liigction contre Ibn Prince? ParainlllcScncchal de Renés, hom-
me doblc , ne peut loullcnirque Pierre de Dreux Prince du fang,furn6-

mc Mauclcr
, ait quité la fouueraineté de * Bretaigne aux Roys de Fran-

ccjveuqu’ileftoitvaflàljSe fuget naturel du Roy :Se neantmoins en

accordant l'hommage, il eut rei'cruation de faire ordonnances, donner Rcgales re-

graccs,afl'cmblcrles ellats du pays,prcndre lesconfilcations.mcfmcsen leruccs aux
crime de Icze maicHé,lcs droits de régales es Eglifes,8c la garde gardien- Ducs de
nc.CarpourlcsComtczde Môtfort,Scde Vcrtus,ilsont touliotirsré- Bretaigne.

du la foy. Se hômage lige aux Roys de France, comme i’ay par les aiflcs

extraits du trefor de France. Il y adonc bien différence de ccluy qui

tientfimplcmentcnfoy,Sc hommage, n’eftant point fuuucrain,ny i’u-

get du feigneurlèodal: Se dcceluy qui eft fouucrain d’vn pays. Se vaffal
'

d’vn feigneur pour quelque fief: Se dcceluyquicften protcblion feu-

Icmenttouquiellttibutaired’vuPrinceayant fouucrainctclus les fies: prince

ouquicflnatutelfugct. Par ainli nous concluerons, qu’il n’y a que qui tient

ccluy abfoluementfouiierain, qui ne tient rien d'auttuy ; attendu que d’autruy

lcvaffal,pourqueIqucliefquc ccfoit,fuffc-ilpapc,ouEmp.creur;doit n’eft point
fcruice pcrfbncl, à caufe du fiefqu’il tient. Car combien que ce mot fouucrain.

dcferuicc en matière de hch,Se en toutes les couflumcs,ne face au-

cun prciudicc à la liberté naturelle du vaffal < fi cfl-cc qu’il
‘ emporte i-nmi..)o«iueim.

droits, dcbiioirs, honneur, S: rcuercnce au feigneur, féodal: qui n'cfl

point vnc feruitude rcellc, ains elle eft annexée , Se /.infcparable de

la perfonne , & n’en peut çftrc afranchi , finon en -

pncM'

quitant le fief.
*“<«•“>*-

pourueu qu'il ne foit point fuget naturel du feigneur féodal, duquel
^

il ne fe peut exempter en quitant le fief. Qt^and ic'di que l'hom- de in lui Yocaii.

mage, 6c fcruice pcrfbncl ,eft infeparable du vaffal . celaeft fi vray, que

le vaffal ne peut s’en aquiter par ‘procureur: comme il cfloit^ permis
'

parle droit des fiefs, qui eft rcptouué pour ce regard en Europc,Si

cnAfie,S:mcfmescnir,üie,ou le droit des fiefs apcinsorigiitc,com- ,a<.<icm'ondil

mcpluficurs penfem : car Loüys Sforcc gouuerneur de Lombardie en-

uoya fbn agent en France au Roy Châtie vil i. pour obtenir de Iny,

que fbnnepucu Duc de Milan, fu.ft parluyreccuàfairchommagcpar

procureur
,
pour le Duché ‘de Gènes

,
ce que le Roy ne voulut pas

|

fanai. '

^
^

__
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accorder. & au contraire le feigneur féodal, peut contraindre Ibnvaf-

(àlàrendrelafoy , & hommageàfon procureur, comme il ic feit or-

dinairement, &: s’eft Élit enuers les Roys d’Angleterre ,lors qu’ils c-

ftoientYaiTaux de France: de forte mcfmes que le procureurdu vallàl

pupil ny cil pas rcccuable, auquel pour celle caufe on donne foufran-

cciufqucsàcequ’ilfoitenaage: s’il ne plaiil au (eigneur féodal rece-

uoirfonprocureur,commefiilleRoy Loüys xi. qui receut àfoy &
hommage, par Philippe de Comines fonAmbafladcur,lamere du ieu-

ne GaleazDuc de Milan, pourlc Duché de Gènes,& en paya cinquan-

te mil ducats pour le relief. Et pour ceilc caufe , au traité fait entre le

Roy Loüys XI. & Maximilian Archi-ducd’Auftriche,l’anM.cccc.

I.XXXII. au Lvi. article,ilfiit expreirément dit,quelesiBgets de

part,& d’autre {croient reews à Étire hommage par procureur: qui

autrement y euiTent cllé contraints en perfonne:s’il n’y cuil eu maladie,

ou autre empefehement iullc& raifonnable : ou que ce full vn corps&
college, carie icigneur féodal à notable interc{l,quelapcribnncd’vn

grand {cigneur,quiluydoibt hommage, ne ibitenangee pour vn fa-

quin. QuiÉitlacaufc pourlaquclleilnjtarreiléautraitéd’Amiens,fàit

entre Philippe le Bel Roy de France , & Henri Roy d’Angleterre l'an

M.ccciii. que le Roy d’Angleterre viendroiten peribnne preiler la

foy,& hommage lige, fans condition, s’il n’eiloit détenu de maladie

fans fraude,auquel cas fon fis aifné viendroit. & par autre traité iâit

l'anM.cccxxx. entrcle Roy Philippede Valois,& le Roy Edouart

1 1 1. il futaulTi dit, queleRoyd’Anglctencviendroit en peribnne ren-

dre la foy , &hommage lige
,
il l’cmpeichement que i’ay dit , ny eiloit,

lequel neantmoinscclTani le Roy viendroit. & par le traité de paix &it

M. c c L I X. entre Loüys i x.Roy dcFrance,& HenriRoy d’Angleterre,

il cil porté par article expres,quc le Roy d’Angleterre redroit au Roy de

rrâce la foy,&hômage lige en pcrfonne(auquel fermet il n’y a ny prince,

ny papc,ny Empereur * cxcepté)&ia forme de l’hommage portée pat le

traité de l’an m.c c c x x x i. entre le Roy Philippe de Valois,&lc Roy E-

douart iii.eiltclIe.Le Royd’Angictencaiant les mains iointesentre les

roainsduRoydeFracc,&celuyquiparlerapourlcRoy de Frâce diraau

Roy d’Anglctcnc,Vousdeuene2 home lige du Roy dcFrâce,qui icycll,

commeDuc de Guyénc,& pairde France,Comte de Poitou,& deMô-
Arueil,& luy promettez foy,& loyauté portcr,dites voire:& leRoy d’-

Anglctctre dira voire. Alors le Roy de Frâce rcceuera le Roy d’Angleter

rcà la foy,&à la bouche. Le femblable fût fait par CharleRoy de Nauar-

re au Roy Charle v.l’â m. ccclxx. auquel il promit foy,& loyauté por-

ter,cnucrs,& contre tous
,
qui pcuucnt viure& mouriniaçoit qu’il fùA

alors Roy fouucrain de ° Nauarre,5cqu’il pretendiA aulTi la (buueraine-

tédc6earn,quicAcncoresindccire. Laformedel’hommagc Ample,

preAéparleandcMontfon, Artusii. &Pierreii. DuesdeBretaigne

^eA

1
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eftlcmbl.ibIc,horfmisle mot de lige: & ce £»it par tout en la mcfmc
forme,& plus prccifc par le vafTal lugct, que par celuy qui n’cft pas

fugetnaturcldureigneur féodal, car l^Roy d’Angleterre Edouart ii i.

cflantvenuà Ainycns pour fairehommage au Roy de France, refiifâ

ioindrefesmainsentre les mains du Roy, &s'eifretourna en fon Roy-

aume, ou il fut fîx moys à débattre fus laforme de l’hommage, aucc les

dcputezduRoydcFrance,&:afl'emblalcscftats pourcn.auoirrcfblutiô.
J

en fin il accorda l’hommage, corne i’ay dit. mais le vaflal qui cil naturel '<

fùget,doitoftcrrdpcc,les gans, le chapeau,le manteau, lescfperons, &:

Ce mettrcàgcnou.v,lcs mains iointes entre les mains de fbn Prince,ou de

fon procureur,& fiirc le fcrmêt.& mefmes parles couflumes de ce Roy-
I

aume,s'il ne plaillau feigneur,!! n’eft pas tenu de prefènter la bouche au !

vafl'al,&lcpeutvoir,fibonluyfcmblc,en la forme quei’ay dit, rendre

la foy,&hommage,à vn petit oflicier,ou deuât la maifondu fiefdomi-

nant,& baifant le cliquet de la porte. Dirons nous dôc qucle Prince cft

abfoluemcnt l'ouucrain,quicluçnu de faire tel hommage? quicll tenu i

faire fcruicc?bricfqui cil hommd'd’autruy, c’ell à dire leruitcur. C’efl

pourquoy pluficurs Princes ont mieux ayme quiter, & abandonner,de
j

grandes feigneuries, que frire tel hommage :& les autres n’ont iamais

voulu vendre le droiâ de fouucraincté,pour choie du mode.& de fàiâ

le Prince d’Orangcs,à refule du Roy LoüysX I. dix fois au tant que vaut

fa principauté,qui luy courte qiiafi plus,qu’il n’en tire deprofit.Et pour •
I

mefme caufclc traitede Bretigni au prcmicrarticlc porte, que IcsRoys

dcFranccquiterontajUxRoysd’Anglctcrrclcshonneurs,hommages,
^ |

vafraufîes,obcillànces,ligcautez, fcruiccs, rccognoiflanccs, droidlures, '
:

mer,& mifte impery& toute iurildirrtion , refl'ors, auoifons
, l’auue-gar-

des,droitsdcpatronages,&toutefcigncuric,&fouueraincté,quiappar-

tenoit à la couronne, es terres que les Roys d’Angleterre tenoiét en Frâ-

ce.Et la rébellion d’Ellienne,Vaiuod de laValaigne,fut fondée fur ce q
leRoy dePoulongnefirtfàirevnpauillon,quifc defcouurit alors qu’rl Rébellion

reccuoitlafoy, & hommage du Vayuode,afinqu’il fullen vcücd’vn Vaiuod '

chacun, quin’cllpaschorecflrangcen vntelfeigneur que ccllui-là,fi Vala-

nous conlîderos que le nepueu d’A rirtote Calillhcnc, aima mieux per- ^hie.

dre la vie
,
que fe mettre à genoux deuant Alexandre le grâd au iour des

ceremonies, combien que ccfuft lacourtume des Rois de Perfe: &
mefmes Alexandre rclcuoit,ceux quifemettoientàgcnoux,lcurprc-

fentant la bouche tcommcauffifàiibicntlesRoys allicz,&quieftoient

en la protedlion des Rommains
,
quand ils prenoient des Empe-

reurs les fceptres,&: couronnes :ainfi le Roy d’Armcnie Tirid.ite,e-

ftant venu à Rome,fe mirtà genoux deuant l’Empereur Néron, qui

lui tendit les mains, & en le relouant le baila: & apres lui auoir ollé

fon Tulban ,lui ceignit la telle d’vn bandeau & Diadefme Royal, &
lefifl fbirà fa * dextretcar iaçoitqueles Royaumes fe donnoient par L!!”

*'"*

o iij
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de France.
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lÉx DE LA RpPVBLIQVE
les Empereurs fans rcferuaiion de foy ny liomm.ige:fi cft-ce que les

Roysotlans leurs rceptres,& bandeaux,' feruoientlcs EmpcreursRo-

mains,de varlcts de enambre: lc|autrcs s’appciloicnt leurs procureurs,

cômcAderb.ilRoy de Numidie,nes'appellpit que Procureur du peuple

Romain;& EumenesRoyde Peiganie, apres u défaite de Mitnridaie

Roy d’Amafie,s’cn vint à Rome,&prenantvn'bonnct,dift qu’il eftoit

affanchidu peuple Romain: & Prufias Roy deBithynnie entrant au Sé-

nat Romain,bailoit l’efllieii de la porte, s'appcilant efclaue du Sénat
, &

des fenateurs,ores qu'il ne Hill ni iuget, ni tributaire,ni en la proteâion

des Romains. Tous ces honneurs gratuits, & volontaires ne diminuent

en rien la maicllc fouucrainc d’vn Prince : comme fait la forme d’hom-

mage,qui cft feruile,6i contminte,& que les Tartares ,
Perfes ,& Turcs

ellimct vne vraye feruitude d’efclaue. Et de fait Sultan Suleiman, eftoit

lits le poindt de remettre le Roy d’Hôgrie en fon Royaume l’an m.d.l v.

à la charge dele tenir de lui en foy,& hommage fans autre fügetion , co-

mefonChaons lift entendre au Roy dePoIoigneSigifmond Augufte:

fî Ferdinand,qui pretendoit le Royaume luy appartenir, n’eull empef-

chél’eifeft de lareflitution, comme i’ay veu parles lettres de Stanillan

RofdrazeroHriPolognois,efcriies au Conneftable. Etpourceflecaufe

leRoy François I. pour empefeherque Charled’Auftriche ne fut efleu

Empercur,rem5ftraauxelcdeursdcl’Empite,quclamaieflc impériale

feroitpartropraualIee,s’ilsfaifoientdefon vafTal, leur Empereur. Et

depuis l’Empereur le tenantprifonnicr,nevoulutoncques confentirfâ

deUurancc,qu’iln'euft entièrement quitte la fouueraineté du bas pays.

Mais il femble, que ce n’eftoit pas allez de dite
,
que Charle d’Auftriche

eftoit vafTal de la couronne de France, ainsauffi homme lige, & no feu-

lementhomme lige,ains encores fuget naturel du Roy, attendu qu’il e-

ftoit natifdcFlandtes,ancien iîefpair & membre de lacourône de Frâ-

ce,duquel la foy &hommage lige, refors,& fouuerainetcz, eftoient re-

feruez par tous les traitez:& par le traité folénel d’Arras,fait entre le Roy

Charle v 1 1.& Philippe 1 1. Duc de Bourgongne. Et mefmes Charle v.

eftant ia efleu Empereur,demâda permiflîon au Roy deFrance,de leuet

l’otroy d’Artois l’anM.D.xx. auquel leRoy fifttcfponfc, qu’il feroit ce

qu’il pourroit,fans diminution des droits de fâ couronne,côme i’ay veu

par les inftruériâs bailleesau feigneur de la Roche Gaucourt Ambafla-

deur en Efpaigne. Encore y auoit-il d’autres moiens plus grands, qu'on

î

pouuoit temoftrer aux eledeurs,& qui fiifoiét vn perpétuel prciudicc

au pape,& àl’Empire:cat lors Charle d’Auftricherieftoitpas feulement

vafTal home lige, & fuget naturel du Roy : ains aufl'i home lige du pape,

& de l’Eglife Romaine,pour tous lespai’s, terres, & feigneuries qu’il te-

noic,horfmis ce qui releuoit de la courône de France,& de l’cpire.côbié

qu’il ne tenoit alors rie del’empire q les terres voiflnes du Rhin,Câbray,
|

car Arnoul dernier de ce nom Côte donnaauccfèsautrespaisà Côrad ,

it. ;
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ii.EmpcreurlaM.ccv.&dcpuisCharlcim.EmpcrcurlcdônaàCharle

VI. d'Aufin ,comc il appert par l’inucftiturc qui cftau trefor de France,

mais il cftoit homme ligeduPapc.Carpatrinucftiture à luy faiâedu Royaume^
Royaume de NapleSj& de Sicile, il eft porté qu’il ne dcmandcroit,& ne de Naples I

tcceueroit iamais letiltred’Empereur,ny deDuede Milan: & à cefte & de Sicile

charge il filllafoy& hommage au Pape. Qui n’eft point vncclaufe qui tenus du
fiift nouuelle,ains vnc ancienne condition,appoiec en tous les actes de

foy&hommage,&aduenus rendus au Pape par les Roys de Naples &
de Sicile,depuis que le PapeVrban en inuedit Charic de France : & en

l’inueftit lire faite par Innocct 1 1 1 i.à Edmund HIs de Henri Roy d’An-

gleterre, l’an M. c c L v.où pend la bule d’or ces mots y font. Ego Hen-
ricusDeigratiaRcx Anglia:,nomineEdmundifilij noftti Regis Sicilix,

plénum & ligium vafiàlagium fado ecclefia; Romana:,&:c. Et parl’adte

defoy Si hommage lige rendupar Robert Roy deSicilel’anM.ccc

xxxvi 1 1. il y a ferment de iamais ncreceuoir lacoutonne impériale,

ny le Duché de Milan,ny feigneurie quelconque de laTofcane,à peine

d’eftre dcclairé decheu du droit qu’il pourroit prétendre és Royaumes

de Naples & de Sicile. Il s’en trouue cncores vn Icmblable rendu par

CharleRoy de Naplcs,ranM.ccxcv.&dcIeanne Roy ne, l’an m.

CGC X Lvi II. comme i’ay leu au regiftre du Vatican . Et pour celle

feule caiflè Iules i i.Papc refufk bailler l’inuelliture .à Ferdinand Roy
d’Arragon ayeulmaterncl de l’Empereur Châtie v.lînon aux coditions

quei’ay dit,&àladiargc du cens annueldehuit milonces d’or,oude

quatre vingts mil cfciis couronne, que les Roys de Naples elloicnt te-

nus payer parchacunan,&vnchaqueneeblanche,&lclccoiirs porté

par l’inuelliture,aucc relcruation duComté de Bcncucnt.Cede obliga-

tion ednit de telle côfcquence aux Papes, que II tod qu’ils denonçoienc

laguerreà quelqu’vn, les Roys de Naples edoient en armes, pour la

defenfe de l'Eglile Romaine : comme Alphons Roy de Naples, àla dé-

nonciation du PapeSixte,fid laguerreà l’edat de Florcnce,par ce qu’ils

auoient pendu le Cardinal de Pife en habit pontifical. Et Paul ii i.lom-

mal’Empercur Charic v. par fon légat AlexâdrcFarnez, de faire la paix

aucclcRoy de France, de LiguerrcauxProtcdans.ee fut le premierar-

ticledutrairédcSoiirons,fàitcnScptcbrcM. d. xliiii. ce que l’Em-

pereur n’eud pasfait,pcutcdrc,s’iln’cudcdcvaflal lige du Pape,& me-
i

nacc de perdre l’edat de Naples& de Sicile
,
comme il fiit bien aduertl

Car combien que l’an M.D.xxviii.au traité fait entre le Pape Clemét

Si les Cardinaux afliegez au cliadeau faint Ange d’vnc part, & l’Empe-

reur Charic v. d’autre, il fut dit que les Roys de Naples demcurcroicnt

quites du cés annuel de huit mil onces d’or,& de cous les arrerages, qui

elloicnt de grandes Ibmmcs : fi cd-ce qu’au furplus,'lcs charges de l’an-

cienne inucditurc demeurèrent en leur force& vertu . Depuis les Em-
pereurs d’Almaigne cogneurent bien. Si IcPapc encorcsmicux,voyât

O ifij
i
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Les duchez

de Milan 5c

de Gucl-

dres tenus

de l’Empi-

Onne peut

cftrc home

I

lige de plu-

fieurs.

|).Goidopa|>.decir.

|io.Spccu.ùtul.de

fcudis.$.i.q.io.

Bald.ûi Lvotca.§.

i.coi. «It. dccadu.

C.
4.B«!d.iii cap

mum.col.j.«leli2'

die. dpi.

facagerRome , 5c luy misa rançon de c c c c. mil ducats , apres aiioit

'c]iiitc les pl’ beaux droits du domaine (àint Pierre, c]ud dager il y aiioit

d’ertire pourchefdc l’Empire Icvadald'vn Prince foiiiierain,5cfuget

naturel d’vn autreicar il ruinale Pape auec les forces des Alemans,ôc rui-

na les princes d’Almaigne auec les forces du Pape. Et combien tju'il tint

jle tiltre impérial, les Duchez de Milan, de Gucldrcs, 5c autres leigneu-

ries de l'Empire: fi eft-ce qp’il cftoit ancien vaflâl, 5c homme lige duPa-

pe : 5c par confecjucnt oblige premierement,ôc plus cftroitement à l’E-

glifc,qu’.i l’empire . icint aufli que les Papes ontprétendu depuis c C C.

ans
,
que l’Empereur ne fe

p
eu t entremettre de l’Empire fans auoir pris

d’eux la couronne impériale : comme défait le Papemenafla d’cxcom-

munierrEmpereur Ferdinand
,
pourn’auoirvoulu prédre la couronne

impériale de (es mains, ainfiqu’auoit fait Charle v.fon frété. Maisici

dira quclqu’vn,comment fc peut-il faire que l’Empereur Charle v. fùft

homme lige du Pape,5c du Roy de France,5c dcl’Empire-.veuquc 'nul

ne peut eflrehomme lige de plufieurs feigneuts, cncores qu’il euft plu-

fieurs fiefs mouuans d’vn chacun feparément: car. la fôy efl deuë àvn

fcul fans exception d’homme viuant: 6c s’il cft vafl'al de plufieun con-

fèigneursàcaufê d’vn mcfme fief, il n’cft homme ligedep.asvnfeparc-

ment,attcdu que la ligeauté ne fbuffe point de diuifion:5c nepeut auffi

Elire rhommageàrvnfànsexception,pour la concurrence. I encens ici!

A£fe de fer

mec du duc

de Gucl-

drcs au Roi

de France.

Elire l’hommageal vn lanscxception,pour

l’hommage lige proprement : car nos pères abu foient de ce mot lige,en

tous les anciens traitez d’aluincc 5c fermens qu’ils faifoient: 6C mclbu-

uient auoir veu x L v 1 1

1

. traiftz d’alliance,& lettres de ferment, colla-

tionnez àl’original du ttefor baillez aux Roys Philippe de Valois,lcan,

Charle v. v i. v 1

1

. Loüys x i. par les trois eleëlcurs deçà le Rhin, 3c plu-

fieurs autres Princes de l’Empire, ayant promis, 6c iuré entre les mains

des députez parle Roy, leferuir en guerre cnuers,5c contre tous, refèr-

ué rEmpcrcur,5c le Roy des Romains,aduoüans cftrc vaflàux 5c hom-

mes liges duRoy de Francc:qui plus,qui moins:lcs vns fc nommas con-

fëillers,les autres penfionnaircs, 5c tous vaffaux lige.s, horfmis l’Archc-

ucfquc deT ricr Elciftcur de l’Empire,qui ne s’appelle finon confederft

5c toutcsfoisils nctcnoienc rien de la couronne: car ce n’cftoicntque

penfionnaircs de France, qui faifoient le fermentau Roydflc fccoutir,

aux charges 6c conditions portées par les atles de ferment: carl’aâe de

ferment du Duc de Gucldrcs 5c Comte de luilliers porte ces mots:£^*

deKtnio 'Vdfftllus ligu» Caroli Regis Fracorum,bro r^tione tjuincfUitgnU mi-

liumjeutorum auri,aHtejèftum D. Rhemipj mihi[oluendorum. l’aiftc cft daté

du mois de luin l’a m. c c c c i .Et melmcs entre Princes fouucrains on !

vfoit de celle façondcparlcrrcommcau traité d’alliance entre Philip-I

pes de Valois Roy de France,5c Alphons Roy de Caftille,ran m. c C C
'

X X X V i. il y a procurations de part 5c d'autre portant ces mots, PO VR
prefter 5c tcccuoirfoy 5c hommage l’vn de l’autre. Mais c’cltabufcrdes

mots



LIVRE PREMIER. igyj

mocs de vanïkl,& ligeraulH les fermens des penlîohnaires du Roy,ny les'

traitez ne portentpius ces mots. le di donc que l'Empereur Châtie v.

ne pouuoitprefter la foy,&: hommage lige au Pape fans exception :aC'

tendu qu’il eftoithomme lige,Pair&fuget naturel du Roy de France:

& que le feruice& hommage e(l infeparablc delà perfonne.Etquandil

n'eull ellé luget du Roy,ains vailâl lige feulement, fi eft-ce qu’en termes

de droit,l’hommage lige ell deu au plus ancien, & doit le valTal (cruir le

S

ilus ’ ancien fcigncur:ii les feigneurs font égaux d’ancienneté,il ne doit

ccours nià l’vn ni à l’autre;car en matière de (eruiccs&de feruicudes, la

concurrence bien {ôuuentcmpefche,eAantla fcruiiude indiuiduclle,

& celuy qui
‘
$’oppoic,pour fon intcrcft,cft le plus fort.combien qu’en

termes d’alliance amplement, le fecours eA deu à celuy qui cA offenfé,

&enuahicnlbn pays, contre l’autre alliécommun qui luy fait guerre,

comme il fe fait ordinairement
, fi l’aflàillant n’a iuAecaule

, & que l’af

iâilli apres dénonciation à luy faite par les aliiczc6muns,dcvenirà rai-

fon. Mais il cA bien certain,que le f'uget naturel doit toufiours préférer

fon feigneur naturel par deA'us tous,s’il cA prcfent,auquel il eA premic-

remet obligc,& duquel il ne fe peut exempter . C’eA pourquoy aux or-

donnancés du Roy Loüys x i. S: de Philippe 1 1. Duc de Bourgongne,

faites pour l'ordre de France, article xi 1 1. &pourl’ordrede la toifon,

article ix.ileAdit,queles Cheualiers, de quelque Prince que ce (bir,

doiuent ay der leur feigneur naturel,duquel ils fonthommes liges,& le

pays duquel ils font natifs, contre celuy qui luy fait guerre, fans encou-

rir blafme d’honneur, pourueu que le feigneurnaturel y fbit en perfon-

ne,& non autrement,& qu’ils le lignifient au chcfdc l’ordre, duquel ils

font Cheualiers. En quoy il apperr, que l’Empereur Charlc v. nepou-

uoir faire ferment aux eleâeurs de l’Empire, finonauecrefertiation du

Roy dcFrancc,& puis du Papc.caroutrc les Royaumes de Nyjlcs Sc de

Sicile,mouuâs du Pape nuement, & fans moyen, il eAoit aum vaffal,&

homme lige pour le Royaume d’Arragon,commei’ay leuauiregiArcs

extraits du Vatican, oùl’adueurendu par Pierre Roy d’Arragon por-

te ces mots, E^o Petnu Dei^atia R,txÂrapmum,comcs ‘Barvinonx, domi-

nus MonriJj>e£ulani CHpitnsprêter Datm,prittcipali hc^tiPetri,& aj>ofiolicie

Jêdisproteilione muniri^ibi, rtuer(ndtji.pnteT,& dominejiunmc Pontijtx In-

nocenti,drpro tefrcrojinétx Ponunxnclefiie, &• i^jfoiictefedi, offert!rr^um

meumJmdtjuetihi,(p"frccefjorAuituis mperpetumetiproremedio

progenitorummeorum conflituo cenfuale, vtannttatm de cdmera rrgir ducenta

t^uinejua^mtd Afajiimitind apofiolicdfedi reddantur:& ego dcfncceffores mei

Jheeialiter,û‘fidetet,&' obnoxij teneamur. hdc dutem lege perpétuaJèruandum

jôru dtcemo/iuiaJjtero,&‘ confido, tptod tU, &fuccefforts tuij quajibeati Pétri

manibusmrtgem duxeris folenniter coronandum . aflum Roma annoChrifH

M. c c 1 1 1 1. Et quant au Royaume de Sardigne& de Corfegue, l’Em-

pereur eAoit auin homme lige du Pape, comme i’ayveu par l’inucfli-

f.ÎD tic. de fend.
'

MoUn.glof. 4 .$.t^

na.j.iacockfu.foi-^

dor.

<.L*UcoQfliniid4

fctuhut.

Aâedu fer

mctduRoy
d’Arragon,

rendu au

Pape.
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I

Inucftiturc

des Royau-

mes de Sar-

dignc,&dc

Corfcgue,

ottroyce

par le Pape.

Les Royau-

mes tenus

de l'eglifc

de Rome.

J l ubof

Ll uLll-

turc qui en fut faite à Pierre 1 1 1 . Roy d’Arragon en cefte forte : Pontiftic

•MiixÀcjratrumfnor»m afeenju, dat infeudum rejnum Sardmu,& Corfiett,

pro[>rietatem tulrfi* Romanit,&c.Et peu aptes: Percupamauream tej>raftn-

tialitermueftimuSf&c.ita tamen quod tu,&fuccejjcres tui frttfiuhitisnommt-

ÿumligium/vafjjiU^um plénum, &fideUtAtts iuramentùm,&c.(y’centUm

etjuites armatas,& 'vno eejuo ad arma, çjr duahus equitaturit adminuspefquë-

Iil>rt,& qu'mpentispeJitilsui terra 'vejhra de Aragonia,cumgaffifper trimeftfe,

à die quo intrabut terram ecclejia,&c.& injuper cenfum duarum mtUium mar-

forum argentijbonorum, & legtliumjbrelingorum.vbicunqutfueritRom.Pojh

t'tjèx, injèfio beatorum Pétri (ÿ* Pauli/umtsfingulis ,fubpana excommunka-

tionkpojl quatuormenjisj&’c.drpofi tertium termmumjinonJolueris,tud?a-

rtdéfue tui,à diflo regno Sardinia,&' Corftca cadetis ex toto,&regnum adRa-

manam ecclefiam reuertetur. Et depuis laques Roy d’Arragon,en fift aufli

hommage lige à Valence, entre les mains du Légat, l’an m. c c c l i i i.

lauecrefcruationauPapeidesappellatiâsintcrgeteesparlcsgensd’Egli-

{lc,&abolitioD des ordonaccsj&coullumes introduites par lesRoys de

icc p.ays là. ic trouue aulTi queFerdinand,& apres luy AlphonsRoy s de

Arragon.enfirétlafoy &nomm.igeran m. ccccxlv. Etenl’cxtrait

de la chancelerie de Roine,il eft porté,que lesRoyaumes dcNaples,Si-

cile,Arragon,Sardignc,Hicru{àlem, Angletcrte,Hibernie,Hongr e,

font tenusen foy & hommage de l’egliic deRome. Et quât auxifles des

Canaries ,Nigaries,& Gorgonides, l’Empereur les tcnoitaulTi du Pape.

Auili lifonsnous que Loüysd’Efpaignécnarendulafoy &homm.‘îge

jau Pape l’an M.cccxLiii.àlacharged’enpayer tous les ansà la chara-

ibre de Rome quatre cens florins d'or,dd poids,& coin de Florence. Et

.

quant au forplus des ifles occidctalcs,& du Pérou, ileR bien certain que

|lc Pape Alexandre v.i.fiifànt le partage du monde neufentre les Roys

.de Caftile& de Portugal, s’en referua expteflemét la tenure féodalc,rcf

:fort,& fouueraineté.du confentemet des deux Roys,qui deflors focon-

I
Ritucrét fes vaflàux de tous les aqueRs& câqucRs par eux faits,& qu’ils

feroient deflors en auant, comme les Efpaignols mefînes ont eferi: . Et

en cas pareil Iules i i..Papc,d6na à Fetdinàd Roy d’Efpaigne,les royau-

itncs de Grenade& de Nauarre, en chaflant les Mores dé l’vn ,& Pierre

:d'Albret de l’autreià la charge de les tenir de l’eglife de Romeen foy te.

hommage . car combien que ÜEmpereur Châtie v. pretendiR droitau

Royaume de Nauarre à caulc de la donation à luy faite par Germaine

de Foix,fcmmeen fegondes nopces de Ferdinand, fi cR-ce que fes Am-
bafTadeurs,&: députez quand ils font venusàla conférence;voyantque

leur don cRoit mal fondé, onttoufiours eu apuy à l’intcrdiéHon duPa-

pe. Etparainfi on peutiuger, qu'il nercRoitrien plus à l'Empereur ou

il fc peuR dire fouuerain: car les Royaumes de Majorque& Minorque,

cRoient long tempsau parauant remis au Royaume d’Artàgon, depuis

qu’ils forentoRczau X heritiers de laques l’Heureux:& tout ce qu'auoit

lEmpe--
J

I



LIVRE- PRÉMlÉR.a
rEmpcreuraub.tspaïs,eftoittcnude!àcourôncdtFrinctVou<ItrEni-

j
pire parnecedité. Etmefmes enctorcs le ComtédcCharolois, ett çenti J-'

co propriété du Royd‘EfMignc,'&: enfôuucfaihçtédc la couronntdc
Fiance, & reflortiftau parlement de Dijtm . Et qiianrau Rbyairintdfc

Caftille, il cft bien certain qu’il eftoitefeheu à Loü^s rx.roydc Fralicc, '‘'«si'uoJ

à caufe de fa mere Blanche de Calhllfe,& y fut appelle parles eftatsd’Ef-

Daigne, commeon peut voirpar les Icttrcsquc l'ayveüescjuilUyfurent

lors enuoyces par la Nobleffe,dcfquelles l'original cft encores adjtrcfbt

de France
,
féellc de plulîeurs féels de cire blanche ,quoy que les Efpai-

gnpls dient qu'en mariagéfaifantdcBlanehede France, filledeLéüyi

ix.aucc le Roy de Caftille, on quitta lafuccellton deCaflille: cdqûfclé

Roy de France ne pouuoit au preiudicc des liens, iâm y faire confeiritir

les Ellats; ioint aufli que les filles de France iie doiüét rien auoirquèlïat
afllgnat. Et q«andbicnleRoyreuftpeudonncrà(âfille,commcn'ei
liant pas encores rcüni, &incorporéilacourônc : fi eft-cequ'il's'fcft'faiè

depuis traité d’alliâce l'an W. c C c L x i x.entre Charle v.RoydeFraii-
!

ce,& Henri deCaftillc,lors chalTé dcfôn Royaume : lequel traitéell au '

trcfôrdc France: pat lequel i’ay veu que Henri promift, tant pourluy,

Î
uepourIesfiiccell’curs,d’e(lrevairal,&tenitfonRoyaumedeCaftille "'i.y'.i

esRoysdeFranccîcarpatlemoyenduRoydeFranceilfutreftitucen ... n
fon cftat. PuisdôcqueleRoyaumedeCallilleefthereditaire, efeheant L’épcçeur ,

aux filles& mal1es,les fiicceflcurs de Henri font tenus de (es faits& pro- Châtie y. ,,

meflcs.Ileftbienvray quelapromeflcdc Hcnrin’euft peupteiudiciér “.WPltricn

àfesfijccc(reurs,nyaux£llatsdcCaftille,fans l'aduis defquels le traité ouilfuftab

fut fait, fi le Royaume de Caflille n'cull efté héréditaire . Etpour celle Ibluement

caulcilfut *relblu que.Philippe le Bel Roy de France n'auoit peu faire fouuerain.

Amis Duede Bretaigne vaflaldu Roy d'Angleterre fans le vouloir du
Duc,finon en quittant fon Royaume au Roy d’Angleterre, ce qu’il ne
pouuoit faire,ny mefmcsdepuiilànceabfoluc, ^qûoyqu’ondie,(ânslc

conlcntemcnt des ellats: autrement la celïTon feroit de nul effeél& va- dem*ioriMuc.Cor

leur, non plus que celle du Roy lean faiteau Roy d’Angleterre, par
le traité de Calais,par lequel il filltranlport du Royaume de France au
Roy d’Angleterre, lànslcconfcntemcntdesEflatstce qui futcalTépar

le traitéde Chartrcs,parlcqucl le Roy d’Angleterre quitta tout le droit lienGs id ficri po(^

qu’il auoit en la couronne
: par ce que le Royaume de Frâccn'eft deuo- i«rïIÙ«cmT«

lu,ny par droit fuccelfif du plusprochc.ny par te(lamcnt,ny pârtranf-

port,mais en vertu de la loy royaIc:à laquelle lesRoys ne peuuent dero*

ger,lâns le conlcntement des Eftats ; ce qui n’eft pas és Royaumes d’EP
paignc,d’Angletcrrc,d'Efcoflc,dcNaplcs&dcNauarre.Mais dira quel-

J

u’vn, le tiltre impérial ne peut-il pas fiire fouuerain celuy qui e(l valTal

’auttuyî corne le Prince,ou le peuple faifantvnefclaueMagillrat,fem-

ble*auili l’afrachir.cela cfl bien v ray,fi l’cfclauc efl au Prince,ou au peu-

pie: ‘’autremenc non oufli l’Empire n’a puiflinçc quelconque fus Icsfu-, ;
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gcts{lnR.oy deFrancc, comme cftoitCliarlev.loiut aufllqueleci|(te

^’épcreur .Impérial n’emporte rien defouuerainùaçoit queTEmpetcut efcriuant

à’ellpasab- auxPrinces de l’Empire vfe de ces mots, N o v s te mandons,aec.Tufe-

folucmenc tasccci,&;c .Ce queIcsautresPrinçe^ ne font pas ,
mcûncs enucrs leurs

ïôuuerain. propres fugets. & qui plus eft, les.pripces elçdeurs portent les qualitca

;dcvatlctsdomeftiqucs,cômcbogfcillcrs,efcuycrs,cchânfonsdcrEin-

pcrjcur : neantmoins la maieftc (bggcrainc de ceft Em pire line gift pas

en laperfonne de l’Empereur,ains en l’aflcmblee des cihut de l'empire,

3
uipruucnt donner loy à l’EmpereurA àcliacutrPrinCecn particulier;

ç forte que l’Empereur n’a puiflance de.faire edit quelconque, ny la

paix,ny b guerre,ny charger les fugets de l’Empire d’vn fcul impof^Dy

paEcr pardcirusrapclintergetédeUiyauxçftats.C’eftpourqupy l’Em-

pereur Maximilian. i. à la diette de Con(lancc,tenuc l’an m.d.v i t. dift

auxeftats&au Légat du Pape, que prendre la couronne impériale du

Pape,n’eftoit qu’vne ceremonie,qui ne fetuoiede rien,attcnduqucrau*

âoritc,& puiflance imperialc,dcpcndoii des cflats de l’empire : ce que

nous cclarcitons particulièrement en fon lieu . Enquoy on peut iuget

qu’ilya peu de Princes abrolucmcntfouuerains.^arfinousoflons la

Il n’y aPrin Icigneuric de Venize, il n’y a Prince, ny ville en Iulic, qui ne tienne de

ce en Italie l’Lmpire.ou du Pape,ou de lacouronne de France > Nous l’auons mon-

quinetien- ftré duRoy de Naples. Quant au Duc de Milan, il eft naturel vafTal de

ne du Pape l’Empire, duquel il prend l’inueftiture,& paye les reliefs, pourlefquels

ou del'cm- l’EmpereurMaximiliam, en moins dequinze ou feize ans,tira plus de

pire. troiscens mil liures:carlcRoy Loüys x 1

1

. en paya poutvne fois cent

milliuresdes Sforccs n’en curent pas meilleur marché. S: n’y a que cent

cinquante ans, que le Duché de Mdan n’efloit qu’vn flmple vicatiat, 6c

chambre ordinairedel’Empirc.âcmcrmcslcanGalcace il. 6cBatnabé

fonfrcre,enrinucftiture qu’ils curent de l’Empereur Charle 1 1

1

i.font

appeliez fîmplemcnt Vicaires de l’empire.& Galeacei.eftât acculé d’a*

uoirchargélcs fugeede fubndcs,fùt mis prifônnicr au chefteau dcMo-

dcnc,par decretderEmpereur, & depuis il y mourut . 6c fon fils Aélius

fut remis en la placcdu pere par Loüys de Bauicres empcrcur,qui receut

cent mil liures, pourdonner le tiltre de Princcl’an M.cccxxvtii. 6C

depuis Galcace tu. beau pere de Loüys de Frapce Duc d’Orleâs, paya

cent mil florins à Frideric ni. Empereur, poucapoir le tiltre de Duc,

l’an M. cccxcvii. Autant dirons nous duDuçdc Mantoüe,quiad-

uoüe tenir de rcmpirc,duqucl il s’appelle Prince. Qujntau DucdcFer-

iarc,iladuoüc encores à prefènt tenirdu Pape, 6c.paye cous les ans le cés

féodal,pour le regard de Ferrarc:car dés l’an m.cgclxxii.Ic Marquis

d’Eft en fiit eftabli vicaire par le Pape Grégoire, referué à l’Eglifc lafoy

ti hômage,rcfforr, 6c fouucrainccc , & à la charge de payer tous les ans

dixmil florins d’or à la chambre faine Pierre,6c cent hommes de feruice

payez pour trois mois,quand il fêroitmandé , corne i’ay leuau regiftte

du'
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du Vatican. EcquantàRcgCj&ModcnCjiladuouclcstcnirdcrcmpi-

rc : combien que le Pape Iules 1 1. loullenoic que c’clloyenc fiefs de I'e-

glifc , & fift la guerre aux Ferrarois
, & au Roy de France

,
qui l’aydoit,

tantpourccla,qucpourauoirleceirsfcod.'ücntier,dimiiiucparAlexan-

dre V I. Pape , en mariant la ballarde Lucrèce auDuc Alphons. Quant

aux Florentins , long temps a qu’ils ont prétendu liberté contre l'em-

pire, pour en auoir payé lix mil florins à l'Empereur Raol, comme aul-

li les Geneuois
,
qui furent afranchis par le meCne Empereur, comme

ils dilentr combien que depuis ils le donnèrent en proteâionauRoy

Châtie V I. & quelque temps apres au Duc de Milan, quilcsreccut,à

la charge d’en faire lafoy& hommage aux Roys de France. En cas pa-

reil ,
les Luquois payèrent à l’Empereur Henri v. douze mil florins,

pourellreafrâchis:Siennc dix mil,&: Pierre Gambecourte en payadou-

. ze mil à l’Empereur Charles quatriefme, pour la lèigneuric de Pife. mais

ce n’eftoyent pas vrayes aliénations
, ny exemptions de fugetion

, ains
'

fimples ottrois,& fub(idts,aucc quelques priuileges de gouuemer leur

cllat
,
foubs l’obcill'ance de l’empire. Aulh n’eftoit-il pas en la puidâncc

des Empcrcurs,ny de prince quelconquc,de rie aliéner du domaine pu-

bIic,&.beaucoup moins des droits de la maiefté fouueraine;qu’il ne l'oit

toufioursenlapuilTancc du fuccelTeur d’vferdemain ' mife,toutainfi

qu’il eft permis au leigncur fus l’elclaue fuyart:comme fill bien entédre îî*,’'

pEmpercur Maximilian i. ayantgetéfooarmeeen It.ilic,auecle Roy
Loüys X 1 1. alors les Florentins enuoyerct Amballâdcurs vers luy

,
pour •*<“ >" '• Jtbhoifi

fidrclafoy,& homm.igc‘de leur cftat, &obtcnir confirmation de leurs in'i • l.dcDouac. C.

priuilcges,quileurcoufta xL.milducats.Etcôbien que le Duc de rlo- Le Roy Phi

rçnce Cofinc,fc foit fait feigneut de Siene pat force, Sc par armes,fi eft- ''PP*^ vicai-

ce qu’il ena prisrinueftitüre,&:enarendulafoy &hommagçauRoy fcdelcmpi

d’Efpaighe , comme vicaire perpétuel de l’empire. Et fi les Sienois

çufl'ent efte affranchis , & exemptez de l’empire
,
pourquoy Iules 1 1.

Pape euft-il payé x x x. mil ducats à Maximilian
^
pour racbeptet la

liberté de Siene , alfin d’en inueftir le Duc “ d’Vcbin ? Et toutesfois

cela h’a pas; cmpclché
,
qüele Duc de rlorcnce

,
qui l’auoit conqueftee

parle droit des armes , n’ayt elle contraint d’en prendre l’inuelliturcdu
R'çy.d’Efpagnc ,

& en à payé fix cens mil elcus , Iclquels depuis le Roy
d’Efpaigne a yc>ulu rendreauDuc de ilorencc

,
pour remettre Siene en

l’eftat quelle elloic; ce qu’il ne voulut faire, ellantaducrri quele Roy
tfErpaigne lavbuloitbailletauDucdçParmejpoutrcünirPlaiûncc,

&

Parme au duché de Milan j duquel ellcsont elle dillitakes.Et comiPcnc

ppurroict les Empereurs d'Almaignc.qui font fugetsaux cllats dcFcm-

pireÿdiener Itdomaine,& les droits de fouuciaineré , yenque le prince

abfolumétfouucrainnclcpeutfeireîcarldsprlcFsfouufrains, àbiépar-

|cr,ne fôt qa'vfufiuicierSjOUjpour mieus^dice,vlâgcis du bié& dotnai-

-, .

'
I H' ' '1.' 'F ' P • f '

I

- r.
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Les villes d’ ne public. Et pour cefte cau(è,Charle 1 1

1

i.ottroyit laconfinmriô dej

Italie,nylcs priuilegcsàceuxdePerouze,yadiouftacefteclaulc, tant qv’il vi-

potentats verdit. &ncantmoins le Pape Iules i i.olla celle ville là aux Baill5s,&

hors le pa- lameitfoubsl’obeiirancedel’Eglife. Etcomment les villes d’Italie,&
pe &; les Ve de Florence pretendroyent ils la fouuerainetcabfoluë

, veu que

nitiens n’ôt pour les differents qui concernent leurs eftats,frôtieres,domaine,tenu-

poitde fou rcs,ellcs vontplaiderpardeuâtrEmpereur,oubienàlachambrcimpe-
.

uerainctc. nale ? & combien que les Ceneuois, quifemblent tenir moinsde l’em-

F

itc
,
que pas vne des autres villes d'Italie, fulTent appeliez par deuant

Empereur Maximilian 1 1. l’anM.D.Lix.àlarequellc du marquis de

Final, qu’ils auoyentchafl'cdc fon eftat: & qu’ils vouluflent receuoir

l’Empereur pour arbitre,& no pas pour iuge, ny fuperieur,(i eft-ce que

depuis ils ont elle à droit, apres plufieurs defauts ottroyezparl’Empe-

rcur,quiles menaffa par vn héraut d’armcs,de les mettre au bâ impérial:

Orilertbien certain qu’il n’y a que les villes tenues de l’empire
,
qu’on

mette au ban Imperial,foit par fentence de l’Empereur,foit pararreft de

la chambre Imperiale,commc fut Minde,Munftrc,Magdeboutg &au-
tres.Auffi les Geneuois s’eftans portez pourappellans au Pape,dc la fen-

tence interlocutoire de l’Empereur
,
ont depuis acquiefeé à la fentence,

tenonceansàleur appel, &recognoi(ranslaiuri(diftion,refrort, &fou-
ueraineté de l’empire , duquel le Marquis de Final pretendoit rele-

uer nuement , & fans moyen:& les Geneuois fouflenoient qu’il eftleur

vaffal. Et depuis le Marquis a cflé maintenu en poffefTion du marquifac

parfèntence diffinitiuexomme j’ay veu par lettres du fleurde la Foreft,

Ambaffadeur pour lcRoy, datées à Vienne du x v 1 1

1

. luillet m. d. LX.
‘ ’’’

ce que l’Empereur iugea apres auoir eu l’opinion des lurifconfultescn

quatre vniuerfitez. & par autre fentence de l’Empereur, dônee au mois

deluilletM.D. LX 1 1 1 i.ilsonteftccondânezenvn proces'qu’ils auoiéc

contre Antoine Flifque leur banni. Mais pourmôftrerplus clairement,

«. B»rt. Bii. An- que Ics villes &communautez d’Italie n’ontpoint de fouueraineté,c’cft

que tous leurs aduocats, &*lurifconfultes ont tenu qu’elles ne peu-

uent faire loy ny couftume contraire , ou dérogeant au droit com-
mun,quel’EmpçrcurFridetich fiflpublicr,& pour cefte caufe les villes

quittercntprletrajttcde Confiance lesmarquesdc fouaetaineté. Et

mefmc le dodeur ’ Alexand re,le premier lurifconfulte de fon aage ,
dit

qucla iiuifdidid ottroyee aux citez d’Italie, n’emporte pas fouueraine-

té,veu,dit-il,qud’Empereurdonneiuges &commilfaires entrcles vih

Les villes les.AufllletrainédeConftanccfàitl’anM. c L’xxxi.oùeftlaconfitmi-

imperiales «on des ptiùileges ottroyezaux villes de Lombardie, porte refcruatioi)

reflortiffent de la foy,& hômâge,relfort &fouueraineté.Bcaucoup moins pourroiét

I

iarapel à prtténdrefouuerainetcles villesImperialeS'd’Almaignc,fltueesauxen-

a chambre elaoes dcrépite:& qui pretehditnt aufTi auoir eu liberté des Empereurs,

impériale. c6meNurébergdeFriderich,Ifhed’Othon 1

1

i.EgrcdeLoiiysdeBa-

uierôT

Genes me-

nalfce du

ban impe-

Tial.

CoDGl.i.Ub.f.
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uicrcs:ou bien qui fc font afrachis cotre leurs Icigncurs princes de l’em-

pirCjCommela ville de Brufuich,Vlme,&autrcs:car les afranchi/Tcmés,

n’clloiét que des impofitiôs,demeurât toufiours les villes fugettes à l’c-

pirc ; recognoilTant la iuriCdidtion de la chambre impériale , non feule-

ment pour les procès intentez entre les villes,ou contre les princes
,
ains

aurti entre les fugets d’vne mefme ville,ou d’vn mefmcptince
, &l’apel,

en cas ciuil,au dclfus de cinquante efeus rell'onift àla chambre impéria-

le , eftablie par les edats de l’empire
,
laquelle a puifl'ance de confirmer,

ou infirmer les Icntcnces des princes,&: des villes. &comment pourroic

on caflcrleursiugemens, s’ils eftoyent fouuerains ? veu ce que dit vn

poète , Rffcindcrc nunauam Diis licet a(le Deûm. Et combien qu’il y a

quelques princes deçale Rhin, qui prétendent lafouueraineté,liciI-cc

qu’il faut par neceffitc, qu ib tiennent de la couronne de France ,
ou de

l’empire:veu que tout le pays de Lotharingie,& le royaume d'Arles
, a-

pres la mon des trois enfàns de Lothaire,furent partagez entre Charlc le

Chauue Empereur, &Loüys Roy d’Almaignc fon firere, comme on

peut voir en l’hiftoire de Guitard,& Floard , & mcfmes par l’hiftoire de

Lambert. Oreft-il que le vall'al ne prefcriptiamais l’hommage du fei- Le Duc de
gneur,ny le fugci laiutifdiâion du.piince : & les ottrob

, & loufrances Lorraine

des Empereurs, &dcsRoysdcFrance,n’ontpeupreiudicieràlacou- prince de
tonne ny à l'empire. Il faut donc conclure, qu’ib demeurent fugets de [’empire.

rvn ou de l’autre. & combien que plufieurs penfent que le duc de Lor-

iaincfoicabfolumcncfouucrain,pourle blazon qu’il porte dubras ar-

mé , voulant dire , comme il femble qu’il ne tient rien que de l’efpee : fi

elt-ce toutesfois qu’il fc calific en fes tiltres ,
Prince du faint empire

: qui

cft bien rccognoiilrc la maiefte imperialc:ioint auffi qu’il procédé ordi-

nairement en la chambre impériale : non qu’il ayt fèancc aux ceremo-

nies comme quatricfmc Duc de l’empire : aufil ne tient-il pas la fix-

iefme partie de l’ancien Duché de Lorraine, qui eftoit vn gouuernc-

ment general de tous les pays d’entre Meufe , & le Rhin : car les Empe-
reurs mefmesprenoycntquelcjucsfois celle qualité de Ducs de Lorrai- JJ'
nc,comme i’ay veu en vn traite d’alliance entre l’EmpereurCharle nii.

^
& lean Roy de rrancc.Et neantmoins le duché de Lorraine tel qu’il cft,

tient de l’empire : car nous ttouuons qu’Eftienne comte de Boulongnc

en fut inucftil’an m. x i x. pat rEmpcrcur Henri i. & aux mémoires 5

derAtchcdiacredc 'Verdun, on peut voircomme Fcrricomtcdc Vau- Vauaemot

demont fouftint au côcil de Conftancc que c’eftoit vn fiefimpérial qui

neftoit deu qu’aux malles, &cmportalafàucur dcSigifmond Empe-
reur,cotre René d’Anjou, qui auoit cljjoufé Ifabcllc hcritierc de Lorrai-

1

ncjlcql n’olàpas nicr,qucccncfuft vn fief impcrial,mais bic qu’il pou-

1

uoitmôftrcrpluficursficfsimperiauxadiugczaux filles, aulli depuis c-

ftât les deux pries venues aux mains,René ait prifonnicrde Ferri,accor-
i

dapar traité exprès,quelà fille Iolâd fuft mariée au fib de Fcrri Antoine,j
- •

' pij
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àla charge que fiRenc decedoit (ans mafles,lcduchc retournadà la

maifon de Vaudemonc, comme il eft-aduenu. Or s’ileft ainfi que le

duché de Lorraine foit vn fief impérial ,
ny le feigneur de Lûmes,

ny le comté d’Apremont
,
qui font aux enclaucs de Lorraine

, ne pou-

uoyent pretcndrola fouuerainetécomme ils font
,
puis qu’il eft certain

en termes de * droit
,
que celuy qui a territoire limité

, a mefine droit

furchacun des particuliers,qui font au pourpris de fon territoire
, com-

me il a fur tous en general ,
s’il ne fiiit apparoir d’exemption Ipeciale

,&
authentique, quieif vn point, par lequel tous ceux qui prétendent la

fouueraineté dedans les enclaues , & territoire d’autruy
,
peuuent cftre

déboutez: ce qu’on ne peut pas fi aifément iugerdc ceux qui empiè-

tent la fouueraineté fus les frontières des Princes fouuerains: comme
font les cinq feigneurs du païs de furccance , entre le duché , & franche

comté de Bourgongne ,
la Princefl'c de laFrizc Orientale,& ceux qui fc

font emparez parfoufrancedu pays des débats, entre les royaumes de

Angleterre & d’Efcofic: l’Abbé de Gofen, entre Mets, & le pont à

Mouflon, qui tientl’Abbaye & XX V. villages en tiltrede fouueraineté,

Cms recognoiftre feigneur quelconque : comme aufli firent les fei-

gneurs de Beauieu ,
fe voulans exempter de lacouronne de France

, fc

auoiicrcnt de l’empire, & furent comprins au vicariatdu Duc de Sa-

uoyc
,
duquel aufli peu à peu ils s’exemptèrent , lins vouloir recognoi-

ftre
, ny Duc ,

ny Roy , ny Empereur. Qu^t au Duc de Sauoyc
, il fe

calific vicaire perpétuel, & Prince du Cdnc empire , tenant enfoy,&
hommag):lcpaysdcSauoyc,erigécncomtéparHcnri v. &dcpuiscn

duché parSigifmond Empereurs , & comme vafl'al de l’empire U a ren-

du la foy& hommage depuis qu’il eft r’entré en fes pays. & mefmcs l’an

M. D. L X I. il enuoya procuration fpccialc au comte d’Arques
,
premier

chambellan de l’Empereur, pour auoir vneautre inueftiture, que celle

qu'ilauoitptilc à Aufpourg,p.ar ce quelle ne luy fcmbloirpascnaflêz

bonncformc,commci’ay veu p&rlcs Icttrcsduficur dclaforcft Am-
bafl'adeur pour le Roy vers l’Empcrcur.Mais il eft bien difficile d’en feirc

vncforme qui luy foit bonne, car il Icmblc que la qualité de vicaire per-

pétuel fait prciudicc, non feulement à la fouueraineté, ains aufll àla

qualité de feudatairc, & proprietaire des terres qu’on tient d'autrui, fi

ce n’cft par cquiuocation. Les Ducs de Saxe & comte Palatin, font bien

aufll vicaires de l’empire perpétuels
,
mais c’cftpourfiiire iufticc aux

Princes & villes Impériales , contre l’Empereur mefmcs , comme nous

dirons en fon lieu : & à tous ceux qui font^ leur gouucmcmcnt. &
faut que celuy'qui prend qualité de vicaire, lieutenant &gouucrncur,

ne foit pas feudatairc, ny proprietaire des fcigncurics qu’il tient de ce-

luy duquel il eft lieutenant. Et par ainfilc tiltrede vicariat perpétuel

fc doibt raponer aux autres pais , & hors le territoire
, & domaine

de Saupyc : ce que les autres Princes d’Italie , & d’Almagnc n’accor-

deronr

X
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lieront pas, & moins cncorcs le Roy de France, qui ne tient rien de

l’empire , où il puiil'c dire iullitiablc des vicaires de l'empire, ioint

aufli que l’Empereur Châtie nu. fill Charle v i. Daufin de Vien-

nois vicaire perpétuel l’an m. d. l x x v i i i. le xiij. lanuier: &par
ce qu’il n’auoit que neufans,l’Empereur luy dônalckcncficc d’aage. &
par les lettres patentes de vicariat perpétuel

,
qui font au treforde Frâce,

en feel d’or,& dont i’ay la coptc,il n’y a rien excepte que le comté de Sa-

uoyc.& qui plus dl,la puifTance de la vie , & de la mort luy eft ottroyec

furies fugets de l’cmpircA puilfance de dôner graces,impofcr, & leuer

taillcs,&cn exempter qui bon luy Icmblcra,& de cognoiftre par main

fouuetainc des appellatiôs intcrgcrtecs à rcmpire,fairc la paix & la guer-

re, donner loix aux fugets
, & icelles caflTer & abroger &c.lc vicariat eft

pour tout le royaume d’Arlcs,qui s’ellcndoit depuis le mont làint Clau-

de,la Saonne & Roûic iufques aux Alpes , & à la mcr:que les Impériaux

ont toufiours prétendu dire tenu de l’empire, mais les comtes dcBar-

celonnc,& deProuence ontfoullcnulccôtiairercntrc lefquels fut Ray-

mond dernier, les filles duquclfurcnt mariées àLoüysix. &àCharlc
de France, Se par ce moyen le comté de Prouencc dl venu à la mailôn

d’Anjou puis à la couronne. Combien que Philippe de Valois Roy de

France auoir achepté de Henri v. Empereur , lalouucraineté détour le

royaume d’A tlc,fans excepter ny le comté deSauoye, ny la principauté

d’Orége , ny de Bcauicu,qui depuis fut dôné à Loüys duede Bourbon,

ny Iccôté dcProuéce,quiellpitlorscnlamaifond’Anjou:nyl3fi:âchc

comtéfqui fut donné à Philippe le hardi par Charle 1 1

1

i.Empercur,l’an

M. c c c L X

1

1. cllant deuolu à l’empire à&ute de males) & la vendition

dclafouucrainetédudit royaume d’Arles faite poutlafomme de trois

CCS mil marcs d’argct,auec promdl'c de faire ratifier les princes de l’cm-

pirc.qui curent depuis lecontrat pour agreable,&:IeanRoy de Bocfinc

en fut garend ; lequel vendit aufli la ville de LuquesaumdmcRoy cent

L XX x.mil florins d’or l’an m. c c c x x x. les conttatSjratificati5s,& qui-

tanccs font cncorcs au trefor de Frâce, dot i'ay les copies collationnées à

l’originahqui meritoyét bien d'eflrcveuës par ceux qui furent dépurez

pourlcs affaires de Sauoye l’an m.d l x i i.Et quafi au mcfmc téps,TEra-

pcrcurLoüys dcBauicres fill Edouard 1

1

i.Roy d’Angleterre fon vicai-

re pcrpccuci,&; luy en fill dcpcfchcr lettres patctes,luy portos puiflàncc,

de feire loix& droit aux fugets de l’cmpirc,&qut cous fugets de l’cmpi-

rc,cu(rent à luy obeir,& luy rendre la roy,& hommage en fon nom.qui

fut vue occafion > cxquilc,& cherchée de faire guerreauRoy de Frâce,

qui tenoit Cambray ,& les challcaux de Crcuccœur,& de Paillemc,mc-

bres de l’cmpircparcc que les anciens traitez fiiits cntrelcs Roys de Frâ-

ce,& les Empereurs portoient,qu'ils ne pourroient rien acquérir les vns

fus lesautres,c5me il fut rcmôftréauRoy sdouan,par les princesimpé-

riaux alliez auccluy,& lors afl'cmblcz en la ville de Hale.Qui eft vn tref-

T P îij
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te vicaire

jscrpctucl

pc l’empire.

Acquifitio

dclafbuuc-

rainctc du

royaume d’

Arles.

.o‘: I

/. ProtiTar^.Uk.r,
j

châp.ji.
i

Edouannei

Roy d’An-



,74 DELAREPVBLIQVE v

glctcrrc vi- certain aigument, auclcsRoysdcFrâce ne tiennent rien dclcmpircce

caiteperpe- qui ellaufliexpreficmét porte au côtradl d’acquifition de Philippe de

tucl de l'cm Valois, que i'ay coté cy defliis,qui porte celle claufe, Et demeurerôt les

pire. Roys& Royaumes de France,es priuileges,franchilcs, & libertez qu’ils

ont touliourstenuës,contre l’cmpire d'Almaignc ,
auquel ils ne (onten

rien fugets. Ce qu’on lift bien entendre à l’Empereur Sigifinond,quâd

Le royau- ilvoulutfàircduclccomtcdcSauoyccnlavillcdcLyon,de(kpuilMcc

me dcFrî- impériale : car les officiers du Roy s’y oppoferent , & futcontraintallet

ce,ne tient hors le royaume, pour vferde là puilTance , ce qu’il fill en cholere
, & à

rien de l’em grand regret. Et cela fiitfiiit pat exprès mandementduRoy
,
pourcou-

pire. uritdeux fautes notables qu’on auoit faites : l’vne de paflerparfoufran-

cc,que l’EmpcreurSigifmond cllant rcceu à Paris magnifiquement , Se

comme il appartenoit à l’oncle duRoy,cuft fcâcc au lieu Royal en plein

parlcmcnt;&puisoncnduraqu’ilfillchcualicrlcScncchaldc Beaucai-

rc .QiMnt à ce dernier point,la cour en fift rcmoftrance au Roy,& qu’à

luy feui appartenoit Élite Chcualicrs en fon royaumeicommc il auoit c-

ftéiugclolcnncllcment pardeux arrcfls,contrclcs comtes de Flandres,

& de Neuers. Ce que i’ay bien volu remarquer, pour monftrcr l’erreur

d’Alciat, qui a foullcnu que le Roy de France cil fuget de l’empire :
qui

eft vnc cncur ou ingratitude affcÂec
,
veu les gages qu’il auoit eu en

Francc,pout cnfeigncrla vérité : fi ce n’cll qu’il voulut fauorir l’Empe-

reur qui le retira àPauic,& luy doubla les gages:comme fift l’Empereur

Charleiiii. qui'annoblit Barrol,&luy donna le lyon dcGucllcscn

font hérétiques
,
qui ne ctoyct pas que l’Empereur foit Icigncurde tout

le mondc:cc qui ne mérite pointdcrefponlcivcuquclcs Empereurs de

Romc,nc furent iamaisfeigneurs delà trenricfmc partie de la terre:&

que l’empire d’Almaigne,n’cft pas bdixième partie de l’empire desRo-

mains.Et toutesfois l’EmpereurSigifmond,malade d’vne ambition in-

curable, s’ingéra de ÉlireRoy le duc de Lituanie
(
qui eft à plus de deux

cens lieues des frontières de l’empire d’Almaignc)& luy enuoya la cou-

ronncimais le duc la rcfiilâ,& ne changea point de qualité:iaçoit qu’il fe

. J fùftcxcmpté de la puift'ancc, Sefugetion dcsTanarcs. Nous voyons
Les Kois c

Empereurs d’Almaignc ont enuoyé les couronnes royales

l ouiongnc Poulongnc ,
au parauant que le Pape leur euft permis de

portertiltreroyalr&neâtmoinsileftroutcertain, que les Roys de Pou-
nen de 1 cm

^’ont iamais rien tenu de l’empire : auffi les Alemans ne l’ont ia-

mais prétendu : mais bien au contraire , lesPoulonnois ont conquefté

partie de laSilcfic,ô£lafouucrainçt^3ePrufl'e:dcquoy les Alemans ont

fidtfouucnt plainte aux eftats de l’empire ,
mais ils n’ont rien oie atten-

ter : fçaehant bien que lesRoys de Poulongnc ont mis en route les Em-

pereurs,

!

J
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pcrcurs,& armées Impériales, toutcsfois&quantcsquclcs Empereursj

ont voulu prétendre lafouuerainetcdcPoulongne. Carilfemblequc

les panifans de l’Empire d’vnc part , & de l’Eglifc d’autre part, ont vou-i
I

lu prétendre qui pour le Papc,quipour l'Empereur lafouuerainetc,&j
^

puillance par dell'us tours les Princes Chreftiens. les vns oncelcript * n’otiui.d'eicVcn*'

que routs les Roys lâcreî font vaflaux du Pape : les autres ont tenu,

que les Papes pcuuent donner curateurs aux Roys infcnfcz. Il y
a qui ont pafl'é plus outre

,
dilànt ‘ que le PapeaiurifdiûionfusrEm-j^ri^^^l^c-Sj^-

pcrcur par puifl'ance, & fus touts les Roys, & Princes réellement, & ,3. in cap. iiouir.Je

dcfàiâ::horlinisfuslesRoys dcFrance, quelesCanoniftes ’confefl'cnt,

qu’il ne tecoguoift défait rien plusgrand quefoy apres Dieu : mais il

y a vn dodleut * Elpaignol qui dit que le Roy ne recognoift ny d e fait,

ny de droit Prince du monde: comme auffi fâitOldrad le premier de

fon aage. Auffi ces bons doûeurs là pour toute raifon de leur dire, 111.14.$ nilnc vi*

n’ont rien de meilleur que l’authorite du Pape Gelafe ’
,
qui a eferit l’^^o.ôïdraÀ."*

que les Papes peuuent defpouillcr touts les Princes de leur puifl'ance:

&vn autre qui a fouflenu , qu’il v auoit appel * au Pape de tous les peu- deiurciuriJo.ui.

1 • ^ l'r-
* * O I n n' Bild.inop.piai>-

plcs , & monarques:qu il n y a que 1 Empereur, &Ie Pape
,
qui puillcnt ralii de tcknpr.

;

reuoquer leurs arrefts ^
: & dcltitucr * les autresRoys :

qu’il n’y a Prin- RomiMm.'ifoî'*

ce, queccluy à qui le Pape a confirme iaprincipauté:qu’ilpeut’ don-

ner priuileges
,
exemptions,^ immunitezaux uigcts d’autruy , contre

les edits , & ordonnances de touts les Princes :& qu’il efl le feul & ge- ^lobat.ex cflp.cgo '

neral iuge des exempts. Et combien qu’il y en a qui ont tenu, qu’on

doit s’arrefterà ce que dit le Pape, fans autrements’enqucrirde la ve-

ritéificft-cctoutcsfoisquc Baldc' eferit qu’on luy peut dire fàufvo-
n .-1. * i

^
• /I I r di ca.Dimioi.ip.q.

Itrc reucrencc. Et d autant que touts bonsiugets, ontintercflde fou- 4 .

Renie la grandeur, &maiclté de leurs Princes ie n’entreray point aux ^“rtailS’rcfci^

difputesdc lacques dcTeranne chambrierduPapc,nydeCapito du

Moulin,&autrcs,lefquelsfcfont abuzezfouuent, ou de propos «Ifb-

berc, eflansprefTezdepalfions violentes: &fâns propos ont entré aunaiuraffuJ.«

mciitc delà religion : ie ne parlcray que de la fouucraineté
,
qui efl le Icatem.&ietudic.

fuget que ic traite : affin qu’on entende qui font les princes abfolu- dâ?™-

ment fouuerains,& files autres Princes font fugctsàrEmpereur,ouau

Papc.Depuis que Gregoire,ccluy que premier s’appclla,refclaue des ef- BogcUi.*i[>iMum

claues de Dieu, obtint de Phocas Empereur de Confiantinoblc, la cù'mcntiVpoat.

prerogatiue furtouts lesEucfques
, (

en quoy il fembloit faire vn pre-

iudice ineuitable à la prerogatiue de la chaire fâinâ: Pierre J les

ccfTcurs tournant le fpiritucl au temporel
,
ont toufiours peu à peu

agrandi leur puiffance: de forte que les Princes, tant pour la crainte,
““

qu’ils auoyent lors enuers Dieu
,
que pour le degré de la prclature,

I

commencèrent à les reuetet beaucoup plus que auparauant: &mef-;

mement depuis que l’Empire d’O rient cornmeneca à décliner
,
qui

;

iût alors que les Papes firent deffenfe aux peuples d’Italie, de j>aycrau.^

P iüj

i
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cun impod aux Empcrcun de Condamiiioblc

,
ny les recognoiftre:

corne feigneurs
,
parce que Leon Empereurfumommé iconomaque,

ou chade image ,& Thomas audl Empereur ,
iàifoyenc abatre les ima-‘

ges: qui futcaulc que i'vn fut tue par le peupleau temple (àinâeSophie. '

alorslesRoysdeLombardie s’efforcèrent de Ic&te Icigneurs d’Italie'

& les Papes de leur' cofte y vouloycnt auoir part : & fur ce different , les

Papes fe getterenten la protedion des Roys de France, quieftoyent

alors lesplus grands monarques de la Chreffienté. qui fût cau(c,quc.

Pépin grand maiftre de France, qui dilpofoit alors des affaires de ce

Royaume, paffa en Italie
,
&aprcs auoir vaincu les Lombards, fut le

premier qui fift part des feigneuries d’Italie à Zacarie Pape
,
qui l’a-

uoitcouronné Roy de France, foi&nt deffenfes aux Princes, &peuple

de France d’en eflire d’autres que de la maiionde Pépin, apres auoir

déclaré publiquement le Roy Childeric iiihabile à commander, à

quoy le peuple deFrance lift d’autant moins de rcfillance, que Pépin

auoit bnobleffe, & l’armce de France à commandement, 6c que le

Pape
,
qui lots eftoit cftimé comme Dieu en terre , en eftoit autheun

auquel Pepiia promût folcnncllcment
, &cn depelcha lettres patent

tes, que s’il eftoit vidorieux des Lombars, qu’il donneroit àl’Egli-

fe deRomel’exarcat de Rauenne, qui contenoit treize villes, &Pen-
tapole

,
qui contenoit feize villes : ce qu’il accomplit depuis apres la

vidoire
,
mettant les clefs des villes lus l’autel uind Pierre : refetr

uant neantmoins à luy &aux fucceffeurs de la couronne de France la

fouucraineté
, 6c qui plus cil le pouuoir d’eflire les Papes : & par meC-

me moyen le Pape luy petfuadade prendre letiltre d’Empereur, qui

eftoit alors propre aux princes de Conftantinoble. Apres la mort

de Cliatlemaigne, ceux qui auoyent crédit àRome,lc&ifoycnte(lire,

papes parle Clergé , foit pour la dcffîance qu’ils auoyent de n’obte-^

nir pas celte dignité des Roys de France , n’ayant’ point de faucurs

en cour : foit pour la négligence des Roys de France, qui ne s'en don-^

noyent pas grand foucy: foit pour les guerres ciuiles
,
quifuruindrent^

entre les enfans de Loüys Debonaire. Toutesfois on peut voir en'

Guitard
, v]ui viuoit de ce temps là, (^ue trois papes fuccclTiueraent

font venus en France
,
^our s’exeufer a Loüys Debonaire

,
qu’ils a-;

uoyent cité contraints par le Clergé de Rome, d’accepter la dignité,

papale
,
Icfupplians derauoir pour aggreablciccqu’ilhltcraignanr ir-

riter IcClergé, quiauoit tel crcdit,qu’çn fin ils contraignirent de quit-

ter la couronne, & le làirc moine fafemmenonain vn an cnticr.Mais

depuis la mort de Loüys Debonaire,qui eftoit Empereur, de France,'

d’Àllemaignc,& de la plulpart d’Italic,& d’Elpaignc,rEmpirc fut diui-

IçcntroisRoyaumes, qucCharle lcchauue,Lotliairc, &Loüysficrcs

tenoyent chacun en titre de fouucraineté , fiuis rccognoiltrcl’vn l’autre

^ . .
«eque

L
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&quclcscnfans dcLothairc fubdiuifcrcntlapartdc leur pcrc cncroù

Royaumes
,
c’eft à (cauoir le Royaume de Lorraine,le Royaume d’Ar-

les, &: le Royaume d'Italie, la pudlance des Papes s’accreut bien fort

fuccedans par voyc d’eleftion , fiene rccognoifl'ans paslamaiedré des

Roys de France , comme ils debuoyent : ce qui aduint principale-

ment au temps du Pape Nicolas i. qui s’entendoit mieux au manimenc
des affaires d’cllat,quelcspredccefl'curs:&quifticlcprcmièr qui vfàri-

goreufemenc enuers les Princes del’interdiûion, ayantexcommunié
Lothaircffcrcdc Loiiys Roy d’Italie. loincaufli, quclafucccfnondes

trois cnfâns de Lothaire, qui moururent làns hoirs légitimes , cllant di-

uilcc entre leurs oncles Charlcs,& Loiiys, l’Italie efeneut à LoiiysRoy
d’Almaignc, qui gouuernoit l’Italie par lieu-tenans, &.vicaircs, qui

n’auoyenc pas grande puiffancc de refiiler aux Papes. &qucGui(chard
leNormand

,
qui conqueffalc Royaume de Naples & de Sicile, tenoit

la main aux Papes,iufqucs à ce que les fucceffeurs mourans Gns mafles,

lailferent l'eftat de N.iplcs,&deSicile à vnc Hile,qui fut mariée à Fridcric

1 1. Roy d’Almagnc, 1equel venu en Italie, voulutfâirc Papcl’vndcfes

fàuoris:& le Clergé d'autre cofté,eflifoit quibon luy fembloit:& celuy

qui eftoit eflcu du clergé, venoit en France
,
pour s’appuyerde lagran-

deurncnosRoys,quilcmaintenoyent,foit pourlareucrencedes Pa-

pesellcuz Canoniquement :foit pouraffoiblirla puiffancc des Empe-
reurs : de forte que Fridcric 1 1. effant excommunié du Pape

, & voyant

vnc rébellion ouucrtc desfugets, contre vnPrincc excommunié, fc

retira en Almaigne apres auoir eu abfolution du Pape Innocent
, en

quittant le droit d’clcdlion : &laiffant les Royaumes de Naples, & de

Sicile à Manfroy fon baftard , lequel fut auffi excommunié du Pape

Vrban
:
qui appella Charlc de France Duc d’Anjou frère de Loiiys

I X. &l’inucftit de ces deux royaumes ,
referuant le comté”deBeneuent,

&: lafoy, &: hommage, reffort, & fouueraincté du furplus : & huiâ
mil onces d’otde cens focdal annuel, &pcrpctucl:commc nous auons

cy dcffus.Dcpuis lequel temps, la mailon d’A'rragon, qui fuccedoit

à Manfroy par droit de proximité ,
ayant touHours querelle auec la

maifon d’Anjou, trouua moyen degaigner la faueurdes Papes, &fc
conftituer leurs vaffauxnon feulement pour les Royaumes de Naples,

& de Sici!e,ains auffi pour les Royaumes d’ArragonSardigne, Corfe-

guc, MallorquCjMinorquc, comme i’ay dit. àe forte que les Pmes
croiffent leur puiflânee de la querelle de ces deux maifons:ioui(Ian$

paiHblcment de la Romandioïc, départie de la Tofeane, & du Du-
ché d’Vrbin en vcftu de la donation que i’ay dit : & de la fouuerai-

neté de la ville de Rome, qu’ils auoycnt peu ^ peu afl'ugettie , iaçoic

que Charlcmaignc auoit expteffément voulu quelle demouraft en

pleine Uberté , auec puiflânee aux habicans de gouuerncr leur efrat..

Accroiffe-

mentde la

puiffancc

des Papes.
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au mefme temps nous voyôs les defcnfcs fiâtes par le Papcaux côtes de

Toulouze,&infcrcesauxdccre£ales'*,dclcuetnouuclles charges furfes

fugets-Nous trouuonsaufliqucGodfroy deBouillonayantconquefté

lcRoyaumedeHietu(àlem,&dcSurie,auoua letcnirduPapcwfby &
liommagc. aufli ell il compris au catalogucdcs Roys feudataircs de l’E-

5
glife de Rome.Et quantaux grads mailtres de l’ordre S.Iean de Hicru-

lalem,qui eltoitcompofé d’huit peuples dediucrfelangi^, ils en ont

toulîoursefté inueftispatlePape, &enfont encoreslafoy &hômagc
^

aux Papes:de la puilTance fouucraine qu’ils ont fut les cheualiers de fon

ordre:iaçoitqu’ilsfi(l'enthommagcàCharIcv.EmpereurdcTripolien
^ °

Barbarie,au parauant quelle fuft en la fugetion du Turc, & qu’ils fâcet

encores à ptefent lafoy & hommage de fille de Malte au Roy Catholi-

que,qui leur a efté baillee à celle charge. Et quant auRoyaume de Na-

uatre,le Pape Iules 1 1 .apres auoir interdit Pierre d’Albret , corne alicdu

Roy de France Loiiysxii.qui elloitaulTi excommunie, le dônaaupre-

mierquilc pourroit conquérir, àlachargetoutcsfois de le tenir enfoy

ôi bornage de l'Eglilc de Rome. Et mefme depuis peu d’annees Iç Pape

Pius V. en voulut faire autant à leânc d’AlbretRoyne de Nauarrc,l’ayât

fait citer à Rome,& depuis par defiiux Sc contumaces la fifl condamner

parles commill'aircs,li le Roy Charlc ix.n’euftprislàprotc£lion,com-

me ellant (à fugette valTale
, & parente : ce qu’ü fifl entendre a touts les ^

Princes Chrclliens;combien que l’Empereur perdinad ne s’en foucioit

aucunement quelque remonftrance queluyfiftlaporeûAmbaflàdcur
j.

de praiice. Car les Princes Chrelliens auoyent prefquc touts c^inion,

que le Pape elloit abfolumét feigneur fouuctain de tours les Royaumes
^

delaChreftientc.EtmefmesleRoy d’Angleterre s'eftantieuoltc cotre
jcuf othon

lePape, le Comte d’Aifimond en Irlande, vàlTaldu Roy d’Angleterre
jupj g

cnuoyaletttesauRoy depranccHenriii.olfrantlcmetcrc-enlîifugctiÔb *

s’il vouloir demander au Pape la fouucraineté d’Irlâdc. Ils ontaum pre>-

tendu la fouuerainetc de la Mirandc , & des Comtezde Concordc,Re-
gc,Modenc,Parme,& plailànce:combien qu'on prétend pamic & plai-

lànce cllre membresdu Duchéde Mila:Regc,& Modenc fic6 defsnv-
pire:côme en cas pareil leComté de Concorde ell vn fieftenu deTpm-
pirc,& qui fut érigé en Comté par figifinond Empereur. Et quant à la

Mirandc , les princes onttoufiours (oullenu qu’ils clloyent vraysfuc-

ccll'cursdelaComtcfl'eMahaut,qui efloitdamcde Concorde, Rcge^ ^
Modene, & autres fcigneurics qu’elle donnaàl’pgliledcRomc, jiouT

le regard defquclleslc pape demeuroit vallalde l’Empire d'Almaigne.

Et pour s'eo cxemptcr,ils fc firent palier vnc donation ,
'que i’ay Icuatt

regiftre du 'Vatican, fimsdarCj par laquelle Othon Empereur
(
il n’cfl:

point dit lequql)dotinc au papç,& à l’Eglifc Romainejpilanre,Ancono,

iolfabru,& Aufun.& vnc autre lettre parente D’othon a u.Em pereur,

au pape Innocent ïn.oùilvfedpcesmo»i£GO Otktniit.RfxSfi-
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\mdnorumfem^er Auguflus , tibi Domino meo Papa Innocentio iit.tuijipie

]fucctjforihnsSc€leJtaT{pmanaf^ondco
,
poüiceor(y iuroquoJ omnespo£(0o-

ïnes Ecdefîa, &cc qui s’enfuit bien au long, portant confirmation des

,
donations Êiâesau Pape &àr£gli{c,dequelquePrince, oufeigneur

j

queci;foit,& y comprendauiTi comitatus Perujîa, Reate,Saliua, Inte-

. ramne,Cambania, neenon Romam , Ferrariam , &c. Marchiam, Anconiu-

nam , terramcomitijfa Matildis,& quacunquefunteitra Rodicofanum ,

<pie Ceperanum, exarebatum Rauenna, Pentapolin, cum aliis terris &c.

&la mcfmc confirmation fc trouuc dcRaol, & Châtie 1 1 1 1. Empe-

reurs, en date de l’an m. ccLxxxix. & m. ccclxviii. portant,

qu’il d’onneauifi d’abondant au Pape, &àl’Eglilc Romaine, tant que

befoin fcroit:& pour ofterles rebellions tout ce que Henri v.fbn ayeul

auoitdonnéàl’Eglilc, eficonfirme. En forte que fi les donations font

valables
,
les Papes font exempts de lafoy , & hommage deucaux Em-

pereurs à caulc des fiefs qu’ils tiennent, & qui (ont membres de l’Em-

pire d’Almaigne. Mais fi les Empereurs n’ont peu alliener la fouuerai-

netc, &droidlc(cigncuricdecesterres,les Papes demeurer vaflàux de

l’Einpirc-Nous pouuonsdirclc (cmblable du droit d’eleâioiidesPa- *

pes que les Empereurs d’Almaigne ont prétendu. Car l’Empereur Fe-

dcric 1 1. pour auoir abfolution du Pape Innocent 1 1 1 1. luy fift expé-

dier lettres patentes fellces en feel d’or, en date de l’an m. ccxix.
donci'ay vcul’extraidf& de (ôn Empire vii.de fon regnedeSicilc xxii.

E
af Iclquclles il quitteentièrement ledroidld’eleâion qu’il auoit en

ictcationdes Euefqucs, vlànt deces mots. Ilium ahufum abolere vo-

lentes.,ejuem^dampredeceJforum nolhrorum exercuijj'e dignojeuntur in ele-

Fharàbus pralatorum concedimus l't eleéliones libéré fiant

,

jÿ* canonicè.

Combien que àlaveritcj ce droit d’cdireles Papes, appartenoit aux

RoysdePtaacc, & non pas aux Empereurs d’Almaigne
,
qui ont v-|

firrpe ce tiltre d’Empereur, acqub par Charlemaigne, Roy de France,

&l^c,à (es fuocefl'cuts Roys de France, & non pas auxRoysd’Al-

anitmoe.'car ainfi font ils appeliez en tours les anciens traitez,& hilloriés

d’Almàignc.& dé France., &ncs’appelloycntpoincEmpercurs, qu’ils

n’euflent elle couronnezdes Papes. Etl’occafion depretedre droit d’e-

Icdtio des Papes/ut pourles abus qui s’ycommettoy et. Sc de lait l’Em-

peûcucHenri r 1 1.depoura.de la Papauté Grégoire v i. elleu par le Clet-

gcjâjos fôn conlèntenicut,& en pourueutClement ii.& fifi iurer lecler-

gédeiamais nereceuoit Pape linondu con(cntemcnt de l’Empercun

.comme il le trouueau regiltre duVarican, &Onophrechambrieidu

fapcl’elcritaulir. delbrte que le clergé apres la mort du PapeCicment

kuénuoyaAnjbaflàdcursiàl’Empereur, pour faire vn Pape: &l’Einpe-

.reurcnüoyaPcppappelle Damafus n.apres la mort duquelle clergédc

xcchefdécerna nouueaux Ambadâdeuts à l’Empereur à mefine fii],qui

kür enuoya Bruno appelle^6 ix.&aprçsceftufci leur euuoyaVlâor
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quel e(lantmort,lc Clerçécfleut Fridcric,8c apres luy Alexandre ii.ee

que voyant Henry i ii i.'1eurenuoyaCadolEucfc]ucdeParme,qutruc

receu au pays de Lombardie,& chalTc par Alezandrciapres lequel Hil-

debrand, ou Grégoire V i i.cfleu par le Clergé, dcfendicàcous genslatz

la collation d'aucun bcnclîce,fur peine d'excommunication :& depuis

excommunia Henry un. Empereur, pour auoircontreuenu àlàdc-

fenfe,lequel getta vneatmeeen Italie,& challà Grégoire v n. quiauoic

tenu lencgcxi. ans,£iiranc Pape Clemét 1 1 1. qui tint la dignité xvi i.

ans contre quatre Papes cllcus coniecuduemet parle Clergé, apres luy

Henry v.filt Bourdin Papc;& neantmoins le Clergé fans y auoit egatd,

cncutcncorcs troisPapcsl'vn apres l'autre, iufqucs à ce que Loiiys de

Bauieresfill Nicolas v.Papc,lêant en Auignonl'an xxii. qui fillciter

par deuant luy l'Empereur, & depuis getu fentcnce d'interdiédoii par

defaux& contumaces;& l'Empereur de (ôncoBéEd appcller par dcuac

luy le Pape Iean,difant que l'Eglife eftoit lunette àl'Empire,& lepriua

de la Papauté, par (cntccc donnée àRomeou l'Antipape tenoit Ton lie- i

getlequel depuis s'edant retiré à Pife, lût trahi par les- habitons entre les
|

mains du Pape Iean,qui le fift mourir ésprilôns d'Auignon : & l'Erapc-

reurexcommuniéfutabandonné defeslùgets. combienqu'iln'ellpas

Iêul,car il fe trouue ' huit Empereurs excommuniez par les Papes, mais |,,Friaciic

depuis Loiiys de Bauieres, la maicftéimperiale fiit raualce, Sc n'ofcrcnt

plus rien attenter contre les Papes.ainsau contraire Charlc 1 1 1 i.Empe- i»»?» J* »•»>“

reur expédia les lettres patentes l'an m.cccl v. patlefquellcsilrcco-
|

gnoiil au Pape Innocent v. qu'il doit ptédre la confirmation de (ôn ele-

àion, &lacouronneimperialedcsPapcs, commençant parcesmots:
j

7*0 jTpf(/«»»(ÿf«/4 éMror/w»,&f.quieftentoutes leslcttresdesEmpe-
I

I

reursaux Papesdepuis Loiiys: & (a(orme delà coronation impériale,
I

;

où il y a entre les autres ceremonies
,
que l'Empereur feiuirale Pape de

|

foubdmere, & foirant de l'eglife qu’il tiendrareflrier du Pape montant

àcheual,&lecoduiraquelquctempstenantlabride.llyaplu(icursau-

tresceremonicsquifôntbicnaulôgcoucheesés regifttes du Vatican,

,

quin'cflbelôin de mettre icy. Encoreseft-ilà remarquer ce qui n’eft

pasau regi(lrc,que l’Empereur doit aller chercher le Pape,& s’il change

de place,aller apres;comme hfl Charle v.£mpereur,cllant venu en Ita-

lie,auec efperâce d'aller à Rome,fî tofl qu'il futaucrty,que le Pape Cle>

mét V I i.s’en alloit a Boulogne la graflê,il fuiuit, ainfique requiert la ce*

remonie des moindresPrinccsaux plusgrâds . Apres la mort de Charle

.

v.fEmpercur Ferdinand ne peut obtenir confirmation duPapedefon'

cleéhontainsilfutmenafTcau Pape d’eflre interdit de manier les afiài*

les de l'empire: en forte qu'il fut contraint d'employer la&ucur des

Roys de France& d’efpaigne pour appaifer le Pape . ce queles Princes

de i’Einpirc trouuercnt fort mauuais , veu qui luy auoient promisl

d'employer toute leur puifTance, pourdcfendrelaMaicflc de l’Empi-,

..
. q
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rc contre lescntrcprifcsdu Pape, comme i’ayapris des lettresde l’Anr

balTadeur du Roy , datées à Viene au mois de luillec M. D. lix. Et

pour monftrer vnc (ùbmiflion plus grande des Empereurs aux papes,

c’eft que la fubfcription des lettres de l’Empereur au Pape pone ces

motSjle baife les pieds& les mains de voftre fainteté : corne i’ay veu par

les lettres de l'Empereur Charle v. au Pape Clementv i r. ce qu’il ne ui-

iôitpoint parvnecourtoi(îeaffei5bee, maisdcfaitilbaifoittteshumble-

méc les pieds au Pape, en la plus grade aflcmblee qui fe trouuoit, qui ne

futiamais plus belle qu’enProuence,oùe{loitlePapc,l’EBipereur,lci

Roys de France& de Nauarre.les Ducs de Sauoye,de Bouillon,de Flo-

rence,de Ferrare,Du uirtbetg,le grâdMadire deMal te, fie plufîeurs au-

tres Princes& grâds feigneurs,qui baiferct tous les pieds du Pape, hors

mis les Ducs de Boüill6,& Dnuirtberg proteftas
.

qui n’eAoit pas pour

auoir abrolution
(
corne ceDuc de Venize ,

lequel print lacorde au

col,marchant à quatre pieds deuât le Pape Clemét v.)ou pouracheptec

paizcômc(i(tFridericBarberouire,lequel pourauoir Ton fils prifonniei

endura que le pape Alexâdre in.marcnaft iusfateAc:fi les hiiloiresfont

véritables.Qm font tous argnméts indubitables, que les Papes ont bit .

raualé l’ancienne grâdcur des zmpcreurs:auAi difent-ils qu’ils font plus

grands que les Empereurs, ficd’autantplus grands que le'SoleileA plus

<.etr.r»Uiicat
grand que la Lune: c eAà dire fix mA ux cés quarâte & cinq fois,& lept

•“«>**» huiticfmes dauantage.Et qui plus-cA, ils ont toufiours prétendu droitâ

l’empire : carie fiege impérial vacant, ils ont baillé les inucAituresàceux

quireleuoient de l’cmpirexomme ils firent à Iean,& à Luchin vicomte

deMAan, vacant le Aege impérial, l’an m. c c c x L i. ou ils font appeliez

Vicaires de l’cglifc’ Romaine,& non pas de l’empire: aucedefenfès de

^‘ilc^cinic. obeyr àLoüys deBauieres, qui eAoit excommunié. Et pour ccAe eau*

fcjlescanoniAes* fouAicnncnt,quc l’Empereur ne peut céder la digni-

^cxcomoMoi- itnperiale,fInon au Pape:& laraifon qu’ils’difcnteA,que l’Empereur

'•“îb
“ couronne impériale des hommes,& le Pape de Dieu : combien

i.but»iiàiic que ' l’vne& l’autre,& generalemét toute puiAànce eA dônee de Dieu.

Toutesfois l’Empereur Charle v.refigoa la dignité impctiale entre les

fpiSidRoou. mainsdesEleûcurSjScrenuoyaparle Prince d’Otege. Mais quoy que

«•p '4 *S ' S“- le Pape pretende la fouueraineté,non feulemét fpirituelle
,
ains auAi té-

poreilefur tous les Princes ChrcAiens,& qu’il ait acquis ceAepuifTancc

» fns les vns par tiltres ,& ceAions,rus les autrespar prefeription,& ioüif-

d< fesicmuiuc. fànce:ficA-ccquelcRoyaumçdcFranccs’cAtoufioursgarenti :quoy

qu'ils fcfoiétefforcezdcrairugetiràeux,cxcômuniâtnosRoys,qui n’y

vouloient point entcdrc,afin de faire reuolter leurs fugets,côme As fài-

foientésautrespays.maisvoyantl’obeïflânce grande des François en-

uersleurRoy,&l’amourreciproquede nos Roys enuers leurs fugets,

ils interdirct,4c Roy,& Royaume,4c fugets: comme SA Boni&ce v u i.

fbubsleregnede PhAippeleBel,l’excommuniant, dcceuxquiletieo-
^ droient
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droicnt pourRoywnais le Roy luy enuoya lettres telles qu'il nieritoic,
|

qui fe trouucnt encotes au trefor , auec vne armee foubs la conduite de
I

Noguarcl,portantdccretdcpriredecorps,cn vertu duquelilconflitua

lePape prtibnnicr,luy faifantcognoidrequeleRoy n'elloitpasfonru-i

get, comme il i'auoitqualiHé par fa bulle. Et long temps au parauant,
'

Philippe le Conquérant, &fun Royaume excommunié par le “Papeio.ntdinnp.n»-

Alexandre 1 1 1. qui le vouloir afliigetir, luy fift refponfe, qu’il ne tenoit

ny de Papc,ny de Prince quifiiftlusla terre, i’ayvcu lalettre qui fc trou-

iiecncorcsautrclbrde France, au cofre, cote Et combien que ,a'oS°

“

depuis encoresBcnoiil xi 1 1.& Iules ii. Papes ayent excommunié nos

Roys, fi n'ont-ils rien diminué, ains pluftoll acreurobciïTance des fu- '

gctstcarilfctrouucquelcpocteurdelabullcd'iDtcrdicUon fùtconfti-
{

tué prilbnnier, & là bullclaceree publiquement pararreft delà Cour.
, (

Et d'autant que Ican de Nauarre , foy difant Comte Palatin , fifl quel- <
1

ques notaires, & légitima des ballars , en vertu du pouuoir qu’il difoit

auoirduPape,il fut condamné par'arreftdu patlemcnt dcTouloze,
M I I I I ,-1/ T- r -l r 1 r-

M*)'

comme coulpable de leze maieite . Et mcimes il y a au trelor de France «p. Riyout.m

vne bulle de Clcmentcinquielme Pape, par laquelle non feulement il ^"4,.
'

abfoult Philippe le Bel, &: fes fugets de l’intcrdidion de Boniface , ains

auffi il déclaré le Roy,& le Royaume exempts de la puiffance des Papes.

Et melmcs Alexandre quatriefmc Pape donna ce priuilege au Royau-

me de France, qu’il ne peuR cRre interdit: ce qui depuis a ellé confir-

mé par fept Papes confccutiuement : à fçauoir Grégoire v 1 1 i.i x. x. x i.

Clcmentquatticfme,Vrbancinquiefme,Benoiftdouziefmc, dcfqucls ,

les bulles font encorcs au trefot de France
.
Qm font tous arguments

pour monflrer les fouuerainctcz,iTanchires, & libertez des Roys,&
Royaumede France, quoyquedielean'Durand Euefque deMande, i.innmt

'

que les Roys de France font fugets au pape ,quantau fcrment.ee qui ne 5^' t gto.sio!"

mcritcpointderefponfc.c’eftoitautempsqu’cnvcrtudu fermentop-
,

poféaux contrats, les iuges ccclcfiailiqucs attiroient la cognoiflàncc,

&iurifdi£Iion detoutes chofes,cequi leur futoftéparedits, ôeatrells

delaCour.àquoy fepeut rapporrcrlafubmiflionduRoy philippcde i

Valoisàla iurifditRiondclachambrcdu Pape, pourvue obligationà
i

caufe de prcftfiit au Roy par ce Clément VI. Pape delà fomme de trois

ccnsirenicmilflorinsd'or.quicftvncclaufc otdinairccntoutcs obli- • •

gàtionsjcn vertu de laquellclc pape mefmes (croit obligé au moindre

qui foit par les reigles de droiél ° commun . Et d’autât que le pape Clc- 0.1. e

mentvi. elloitdfc la maifoodc-Turenc,ilfcmblcqucpour ceftefom-

me qu'il prefta, les Comtes dcTurenc ont eu les grands priuileges, deC-

quels ils iouïnênt encorcs.il y en abien qui ont prétendu q les Roys de

France doiucnt prendre la courône royale de la main des Papes: d'autât 1

qucicRoy PepinLiprintàS DcniscnFrâccduPape 21acarie:commcfi

parvn aâecnfolenniiez dilcontinuecs,& delcllcconfèquccepouuoit
I 1

qü n n }
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}.l.Wiare.$.<lo-

ûus tqux de a-

qoâ qaoUdiftQ4.

donner droit , ce <jui ne fc feroit pas en l’aquifition de la énoindrtferui-

tude difeotinuee,linon par prcfcrip tion dc’ccnt ans.côbicn que k-Roy

ne laiflc pas délire Roy fans le courdnement, ny côfccratioi| , ceremo-

nies, qui ne font point delelTcncede lafouuerainetc.Maisdnnepciit

nier,que fi la donation de l’exarcat de Raucnnc!& de rcntapoleiquicft

l'vndes plus beaux pays d’Italie, eftfaiteparlesRoysdeFrance aux pa-

pes &àl’eglife de Romc,que cela ne foit tenu de la courône de France:

veuqucla confirmation des feigneuriesainfi données fiic demandée à

Loüys Débonnaire focccITcur deChatlcmaigne,come Charle Sigon ef-

critauoitvcu la confirmation. & de cclaon peut tiret deux arguments

trelcertains : l’vn,q la donatiô cftoit fiiite par les ptcdeceflcurs dcLoüys
’

Deb5naire:rautre,que-la fouueraineté eftoit retenue : autrement il n'e-

ftoit point befoin d’auoir confirmation, atteduque le Roy pépin auoit

acquis les terres par le droit des armes fus les Empereurs de Conftanti-

noble,qui enuoyerent Ambafladeurs exprès en France à pcpin,pout

empefeher l'effed de la donation,& ne peurét rien obtenir: comme on

peut voir en l’hiftoire deFloatd &: de Sigon. Et qui plusell,Auguftm

Onophre, Chambrier du pape, qui aveu tous les regillres& papiers du

Vatican,confelTe,parlat des papes,quc l’cxarcat de Rauenne, la Roraa-

diole,leDuchcd’Vtbin,&pattiedelaTofcane,onteftc donez à l’eglifc

deRome.maisilne dit pas ce que i’ay leu en l’extrait du tegiftre du Va-

.

tican,queIeanfurn5méDigitoru,auoitefcrit en lettres d’otladonatiô

prétendue de Côftantin:où ces mots font à la fin,QjMmfahulamlonp ff-

poris mcndaciafinxit.lc n’ay rien voulu chager, quifontarguments beau-

coup plus fortsq ceux de Laures Vale, pourconuaincrelesmenfongcs

d’Augullin Egubin,quia forgé en Grccla donation de Céftantin, pour

luy d5nerluftre.maisSigon& Onophre Italiésl’ôtalTezdcméti. Voila

quât à la grandeur & fouueraineté de la maifon de France. le ne touche

pointicilagrâdcur&fouucrainctcduNegusd’Ethiopic,qu’on appelle

Pteftre leâ,quia L.Roys tributaires,c5me dit paulloue.ou pour mieux

dire gouuerneurs de prouinces, qui luy rendet non fculemct les tributs

ordinaires,ains aulfi la foy & hommage en plus grade humilité, que les

cfclaues ne font à leur fcigneur,ainfi qu’5 peut voir en l’hiftoirc dcsFrâ

çois Aluarez Portugalois, qui a demeuré lix ans en Ethiopie :& néant-

moins ils font appeîlezRoys fans propos :
quoy q foit ils ne font point

fouuerainsabfolucmct,puis qu’ils font tributaires, & qu’ils rcdétlafoy

ôd hômage à autruy
.
Qwtaux princesqui ne font pasChrelliés,ie n’en

puis rien dire,pourlepeud’aireuracequenousenau6spar leseferits &
raportsd’autruy:fi cft-ce toutesfois qu’il y a vn chapitre de l’Alcoran, i

ouilcil cxprellémcnt défendu àtous princes Mufulmans(c’cftàdire

fideles) de s’appeler Seigneurs
,
horfmis au Caliph , ou grand pontife.

Et par le moyen di celle defenfe les pontifes Mahometans empiete-

tent la fouueraineté abfolue par dcITus tous les princes
,
donnant les

Royaumes''
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Royaumes & principautcz à qui bon leur fenibloit , en qualité de
|

gouucrncmcns.quipcutcftrclacaufc, qu'il n‘y a Prince Mufiilnian qui

porte couronne en telle. Toutesfoislcs Princes roullienncnt,quecc -il:'

chapitre n'cll point du Lcgillaccur,ains des Pontifes ( car de plulîcurs
\

AlcoransdiuerfificZjilscnontfiitvnlongtcmps.iprcs lamortdcMc- •
•

•
'<

hemet) qui ont adioullc ce chapitre pour Eiccroillcment de leur maie- 1

fté. & d’autâtqu’ilycuttrois Antipontifesàquircnipottcroit.lcsPrin-

ccsde Pcrfc,lcsCurdcs,Tartarcs,Turcs,&lcsSultansd’£gypte,puislcs

Roys de Maroc, dcFcz, de Tclcufin,dcTunes, de Bugic,& les peuples

desZenctes,&: deLuntunc s’cxemptcrét derobcyfl'ance des Caliphes,

pour tcnirlcursRoyaumes en louucrnincté: comme aulli font les Roys

dcTombut, de laGuince,dcGaoga,&: autres Roys d'Afrique ihotfmis

ceux qui tiennent en foy & hommage dn Roy de Portugal, comme les Le Roy de
RoysdcCalecut, de Malachie, dcCanbarrc,dcCanor, qu'ils ontcon- Portun.tl a
ttaints à ce faire,& à payer tribut,& occupe vnc bonne partie des Roy- pluficufs

aumcsdcMaroc, &dcla Guynec : & b.ilti vncfortcrellc en l'iflcDor- Roysfeuda
mus à la barbe du Roy de Pci fc,prenant les péages des marchans qui a- taircs & tri-

bordent cnlamerPcrriquc:& enflent fait le fcmblablc en la mer rouge, butaires.

fi le Barn.rgas,gouuetncur de celle collelà,&: fuget du Roy d’Ethiopie,

neles eull taillez en pièces , & ruiné la forterefle qu'ils auoiét commen-
cccafondcrfoubslc voilcd’alliancc& d'amitié contr.iélcc par Lopez

Ambafladeur du Roy dePottugalaucc leRoy d'Ethiopie,l'â m.d.x i x.

Et ncantmoins il ell bien certain
,
que leRoy de Portugal clloi t ancicn-

neméc feudatairc du Roy de Callillc: & le royaume de Portugal,mem-
bre du royaume de Cafttlle

,
qui fut donnéà Henri frere de Godefroy

dcBouillon,enefpoulàin la ballardc d’AlphonsRoy dcCallilIc.du- .

quel mariage Cjnt iflus tous les Roys de Portugal depuis qu.itre cés cin-

quante ans,qui continuent cncores, & le Ibntcxcmptcz delà fouucrai-

nccédc Callilli:, S: tiennent plufieurs Roys tributaires, &fcudataires: i.
,'f 1

car l'cDtcns qu'il n’y a point de Roys feudacaires en Afie,ny en Afrique . .
/• li'l:

quine foicntaulTitributaircsiniaisancicnncmcnt les Roys de Pcrfe,& ! =

lcsRomains,rccontcntoicntd'auoir IcsRoystributaircs.commepat i, ;

les Romains, apres auoir vaincu Philippe ii. Roy de Macédoine, il fut 'tan

dit qu’il payeroittous les ans certain tribut, que l'on filsPerfeus,dôu-

tant de fes affaires, offritaux Romains . Mais aulli tel Roy clloit tribu- srf

tairc,quienauoitd’autresfoubsluy : commcDauidrédittouslcsPrin- -

.

ces delà Palellinc,&: circonuoilins Icstributaircsî&ncantmoms fes '

fucccflcurs clloicnt tributaires des Roys de Perle. Ainfî efloit le Roy de
Sclauonie , & la republiquedc Cartage tributaires des Romains , lans '

autre diminution de leur maiellé . Mais il y a différence entre tribut&
penfon ; car l'vnfc paye pourauoirla paix , l’autre pour auoir ayde S:

iccQurÿ,ou pour la protcélion.Vray ell que celuy qui reçoit la pefion,
1

j

ordinairemcntrappclic tribut: comme fdlbicntlcs Anglois la pcnllonj
^

I

qiij
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de cinquante mil efcus.que leurpayoit le Roy Loiiys x i. par le traité dé

Piquini, iufqucs à ce que la fille d’Angleterre fuft mariee à Châtie v 1 1 1.

Philippcs de Comines dit fur cela,que ce n'eiloit ny pcnfion,ny tribut:

maisilfaut quebe foitl’vn ou l’autre. Ainfi le grand feigneur appelle

l’Empereur Ibn tributaire, pourlapenfiondeHongrie qu’il paye tous

les ans :& en c.is pareil les Vénitiens, Geneuois,Rhaguuens, les Roys

d’Alger &c de Thunes font p.irluy appeliez les tributaires, ores que pat

les traitez,& lettrcsduTurc ils (oient qualifiez grands amis fie alliez.

Mais le grand Prerop deTartatic, qui elioit ancicnncmct feigneur fou-

uerain de tous lesRoyaumcs,depuis le fleuue VoIha,iufques au Borifi-

hene,tenoittous lesPtinces &Seigneuts de ces pays là comme (es tti-

butaircs,&feodataires,quifemettoientàgenoux,non feulement dc-

uant luy
,
ainsaufli eftoient debout deuant fes

’ Ambaffadeun allis :&
entre les autres, le grand Kuez de Mofehouie (bufroit mille indignitéz,

quipour celle cauïe n’eft cncores appelicque Duc par les autres Prin-

ces louuerains,iaçoit que l’an m.d.x x i i i i.les Ducs le lontafranchis de

l’obeïflance du Precop, duquel Sultan Selim bifayeul de ceftui-ci,e(-

poufa la fille:& le premierDuc qui fc reuolta contre luy,fut Bafile i.qui

s’appellagrâd Chambellan deDieu,& Roy de Mofehouie: & ceftui-ci

quieftà prefent,depitde quoy les autres Princes l’appellent Duc, (ê

qualifie grand Empercu r: comme à la vérité c’eft l’vn des plusgrands&
redoutez Monarques quifoit.no pasquel’ellcduedepaysfaccle Ptin-

ceplusoumoins fouuerain. car combien que le Roy Eumencs n’euft

plusqu’vn cha(leauentoute(âpuill3nce,fiell ccquand ilfiitqucllion

de capituler auecAntigonRoyd’Afic,quivouloitauoirlaprerogatiue

d’honneur,il fift refponfe qu’il ne * recognoiilroitiam.iis plus grâd que

foy, tant qu’il autoit l’cfpeeau poing . Et toutesfois entre les Seigneurs

abfoluementfouuerains,ilyaprerogatiuc d’honneurdes plus ancien-

nes Republiques, ou Monarchies, aux modernes, & nouuellcs,orcs

qu’elles foient plus grandes, ûc plus puiffantes. comme il (evoit entre

les X 1 1 1. Cantons des Sui(fes,qui font tous fouuerains,& ne recognoif-

fent Prince ny Monarque du monde, le Canton de Suric a laprerogati-

ue d’hôneur,iaçoit que le Canton de Berne eft de beaucoup plus grâd,

& plus puilTant:Sr puis apres Berne, Lucerne& Vri,iaçoit qu’il riait

point demutaillcs,noiaplus qu’aSchunits,& Vndemalden, qui fuiuét

enordre,& puisZug,Glaris,Ba(el,Fribourg,Soleure.Onpourroit dire

que cela s’eltCiit félonie temps que chacunCanton eft entré cnallian-

ce:mais les traitez delcouurent le contraire,patlefquels il appert,que les

premiers qui traiterct alliance,fiirentVri,Schunits,Zug, Vnderualden,
:

quelquesfois aufl'i lesplus anciens Monarques,& Princes perdét lapre-

rogatiue d’honneur, quand ib fc mettet en la ptotcdlion des nouucaur
Princcs,ou qu’ils fc font tributaires: en ce cas il cft bic certain qu’ils font

toufiours moindres que les autres : comme il aduint prcfquc a tous les
^

Princes
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Princes &fcigneurs,quichcrchcrcnclaprote£Iion des Romainsilcs au-

tres demeuroient bien égaux en apparence , Se aux traitez
, comme les Devrez

feigiieursd’Autun, qui eftoient égaux au traite d’alliance fltit entre eux, d’honneur
& les Romains, s’appellants frétés les vns des autres : &neantmoins en entre les

ciFeâlesRomainsauoientlapreminencc, &mefmcs l’Empereur Au- pfjnccs al-

gufte fc monllra fort cérémonieux aux honneurs
,
qu’il diftribuoit aux des Ro

Roys,& Princes alliez,a^foubs laprotedUonde l’Empire dcRome: fai-
tnjînj,

(àntdes£thnarques,&Tccrarques,ccux-cy moindres que ceux-là: &
les Roys plus grands que les °Ethnarques: & les plus anciens alliez des o.iorcrh.

Romains à ceux qui eftoient les derniers. Et combien que Ibubsl’cftat Roys Eth-

populaire,les Romains ne fuflent pas fi foigneux de telles ceremonies, narques,

fi eft-cc qu’ils en ont auffi cllé curieux: comme on peut voir du differed xetrarques

qui fût entre Petfeus Roy de Macedoine,& Q^Martius AmbaiTadeut

des Romains, à qui paiTcroit la riuiere de la frontière de Macedoine.

l’AmbalIàdeurlegaigna par douceur de paroles, pour monftret,c6mc

il diftauz allicT^que la dignité des Romains,c(loit plus grande que cel-

le duRoy de Macedoine, qui toutesfois ne vouloit en rien cederaux

Romains. Et depuis qu’il eut perdu fone(Iat,& (on armee,& qu’il ne

pouuoitfuyr (es ennemis , il elcriuit à Paul Æmil general de l’armee des

Romains, fe qualifiant encores Roy ,
mais on ne voulut pas lirc,ny ou-

urir fes lentes qu’il n’euft ofte la ° qualité de Roy,qui n’eft propre finon o Uuù» la-.jj.

àceluy qui efi fouucrain,&: ne tict de prince quelcôque.Qm fût la caufe

queleRoy François premier remondraau Cardinal Bibiene Légat en

Frâce, que fon maidre ne deuoit pas endurer que l’Empereur Charle v.

s’appelladRoy de Naples
, & de Sicile, veu qu’il n’edoit que vafTal : & le

LegatcnaduertitleCardinaldeMedicis,quidepuisfutpape,afin que

cede qualité fud rayee, qu’il diiôit par fes lettres edre défendue aux

x.oys ne Naples, toutesfois le Légat n’auoit pas bien leu les regidres d u

Vatican (enquoy plufieurs Ambaflàdcurs mal indruits és affaires de

leurs maidres font de notables fautes) veu que la qualité Royale ed in-

{èree aux inueditures,de Châtie de France,de Carobert,& de leanne.Et

fàudroit par mefme fuite de raifons rayer la qualité au Roy deBoheme
qui tict (bn Royaume en foy & hommage dcrE..ipire :& nofi pas pour

ce qu’il cd trop pctit,c5mc ^ plufieurs ont efcrit,que ce n’cd pas Royau- j-HoiUcniUio^

me pour cede caufe: qui feroitmelûrcrlcs Roysà l’aune: mais c’ed d’au- d/icflib.B3p«ftA

tant que le pays de Bohême fût érigé en Royaume par TEmpereut Fri-

deric I.& pour tiltre d’honneur feulement, (ans preiudice des droits, Sc

{buuerainetezdel’Empirc. Mais à dire vray,cc(fe qualité ne peut con- 1

ucnir au ièudatairc d'autruy,qui n'a rié en titre de fouueraincté. Et peut <

cftre que ce fût la caufe,quc le pape Pius 1 1

1

i.nc dôna la qualité Royale

àCo(mcDucdeFlorence,oresqu’ileneudfortbonvouloir,dc quoy
j

citant aduerri i’EmpcrcutparrAmba(radcurdcFrancc,did,/r<(//4»on
j

A4^f/î(gm,«ÿ7C<^rfw.Cequidoitedrcentcndudcrempirc,duquch ^

q iiij
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les terresdu Duc de Florence font tenues : & non pas de l’Empercurqui

crt luget aux cftats de l’cmpii e : iaçoit que tous les Pi ir.ccs C hreftiés luy

cedent la prerogatiucd'honneurapresIcPape, comme chef delcmpi-

rc , tout ainlî q les Roys de France,apres l’Empereur, ont la prccedcnce

pardell'us tous les Princes Chrellicns
, laquelle prerogatiue d’houncuc,

n’cft pasfeulemct acquife par longue poflcflion,ainsaulfipourcc qu'il

n’y en a point dépareille,ou qui ai t vnc fi longue fiiite de Roys. Et raef-

«iKcoiiCBoiwi- mes‘BaldcIuri(confultc Italien & fuget de l’empire dit, que le Roy

mIce"’»?''*”'*'
France porte la couronne de gloire par defius touts les Roy s, qui

' luy ont toufiours déféré cefl: honneur : & melme le Roy d’Efpaigoe,

quidepuispeud’annecslavouludebatre;maisilcnrutdeboute à Vc-

iiize pararrell du Senat,à la pourfuitc du Sieur Daques
, l’an m.d.l viii.

& depuisencores pararrelldu papc,donnéducon(cntementdctoutle

confilfoirc des Cardinaux:ou le pape dift haut & clair, que les Rois de

,
'France eftoientlesanciens proteéleurs de l’Eglifo Romaine,& quêtes

I

plus belles pièces de la mailon d’Efpaigne eftoient dcnicmbrecs de la

inaifon de France ; fiedifoit vérité: pour amender la faute qu'on auoit

I
faitcdcprcpofcr au Concile deTrantcMcndozzc Anibafladeur d’El-

I
paigne aux Ambaffadeurs de France

,
qui pour lors eftoient M. M. du

Ferrier,&duFaurdes plusdigncsperfonnagesquifurcntoncquesem-

ploicz en charge d’Ambafladeurs. ToutcsfoisJ’Ambafl’adeurd’Efpaj-

gne depuis les deux arrefts que i’ay dit , voulut encores à Vienc en Au-

ftriche,obtenitlicuegalauSieurdclaforcft AmbalTadcurdc France,

j

ou que la prccedenccftft partie par moitiéjCÔmelesConfuls Romains,

quiauoicntIapreccdencc,&les XII. Mallîers,aucc puiflancc de c5-

inandcrfuccelfiuemcnt& chacun foniour. Ccquc le Roy ayant entô-

du referiuit à fon A mbafladeur,que la prccedcnce cftoit de telle conic-

quencc, qu’il ne debuoit ouurirla bouche pour en parler, (ans exprès

inandcmét.L’cmpcrcurnevou!âtofFenfcrnyrvn,ny l’autre, fiftdctcce

auxAmbafladeurs de fc trouueraux ceremonies, ScaiTemblees publi-

qucs.lcSenatdcPoloiçnccmpefchéfus lamcfme difticulté,ne voulut

preferer,nycgalcrrvnarauttc:raaisilordônaq les premiers venus ,fc'

roiétles premiers ouys.ee d’autantqM dcMonlucEucfqutde Valéce

(qui pour fa prudence fied’exterité au maniemét des affaires d’eftat, a eu

quinze fois charge d’Ambaffadcur)eftoit le premiervenu ,il foft ouy le

premicr.dcquoyrAmbalIadcurd’Erpaignc irrité nevoulutriëdirc: co-

rne i’ay fccu de lyl. Daques Abbé de Belle ifle
,
homme d’honneur fiede

jvcrtu,quilorscftoitauflI Ambaffcur,cnPoloignc,&.maintcnaiH-à.€ô*’

ftantinoblc.Mais auparauaht l’an m. d. i. v i i i.iamais prince Chteftien

n’auoitreuoquc en doubtc la precedeiice de lamaifon dcFrance:i&

mefincs les Anglpis,rôc toufiours prcfcrccà!am.aifoii d’Efpaignc,quoy

qu’ils fuffent anciçs alliez,& amis de rvnc,& ennemis de l’autrc:& apres

_ lampttdcMarie,aaçhap. tcnuparlcsChcualiersdel’ordredel^iifHf
•

re.[
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rc,b vigile fiindl Georges, la m. d.l v.ilf'utarrcllc, cj lapbcc du Roy de
Frâce, leroit auprès du chefdc l’ordre à main dextre ou auparauît eftoit

celle d’Efpaignc, lors que le Roy Philippe elloic marié àla Royne : & le

iour(àin(àGcorgcs,on garda place au Royde prancc aucoftédextre,&

au Royd'Efpaigncàlcucftrc, auprès de la place de l’Empereur, qui c-:

ftoitvuidc. Eedepuisauteps dcCharlc ix. la Royne d’Angleterfefiftl

mcKrc la bannière de France de mcfme eftophe & gradeur que laficnc,

comelcRoy fucaduerti parM.de Fois lorsambafladcur.quinefiitpas
]

moins d'honcur à la grâdcur de là maifon,qu’il en a rcceu:&;au roolc qui

eft tous les ans ligné de la Royne , le nom du Roy de France cft le pre-

micr apres le fien. Mais pour oller ces dilKcultcz, & les ialoufies entre

les Princes, quiautrement font ineuitables & dangcreules, il eft porté :

parle XI 1 1. article des ordonnances de Loiiysxi. touchant l’ordre des
|

Cheualiers, qu’ils feront mis en ordre félon le temps de leur réception

lànsprcrcgatiuedcRoy,ny d’Empereur. Mais cliacun Prince Ibuue-

rain,& qui n’ell ny tributaire,ny feudataire, ny en proteéhond’autruy,

peut dilhibueren fon pais les prerogatiues d’honeur à qui bon luy fem-

blera, tenant toufiours le premier rang, on fçait alTcz que les feigneurs

de Vcnize
, de Genes

,
deRagufe,les Roys de Poloignc, & de Mofeho-

uic, ont traité alliance aucc le Roy des Turcs : fi cll-ce qu’il a toufiours

déféré la prerogatiue d’honneur au Roy de France, l’appellant pat les

lettres le plus grand,8c le maieur des plus grands Princes Chreftiens. &
luy fe qualifie le plus grand de tous les Empereurs, & le premier Sar-

rachdes Mufulmans ,
c’cll à dire, le Prince des fidelles: 8c quantàce-

fte dernierc qualité les Princes Chreftics mdVncs luy donnent parleurs

lettres. Etquantauptcmiettiltreillcmblequ’ila pris des anciens Em-
pereurs de Conftantinoblc,qui portoient en armoiries quatre B.que les

nortrcsappellent fu fils
:
qui veulent dire.BA21AET2 BASlAEüN

BAS IA ET «N B A2I AETSI, c’eftà dire Roy des Roys
, régnant

fus les Roys. qui eftoit la qualité que prenoient anciennement les Roys

de Babylone,c'omme on peut voir en Ezechiel qui s’appelle le

Roy Nabucodonofôr, d’autant que tous les Roys d’Afie luy eftoiét tri-

butaires,8c depuis les Roys de Perfe, comme clcrit Efdras ;& apres eux

IcsRoisdcparthe vfurperétceftequalité,comme Dion clcrit de phraa-

tes Roy de parthe, qu’il s’appelloit Roy des Rois.mais les princes lèuda-

tairesne fe pcuucnt qualifier Rois,mais bien Ducs,Marquis, Côtcs,prin-

ces-.ny vferdu tiltredc maiefté,ains feulement d’altclic, oufetenité, ou

excellence
,
comme nous auons dit.
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I

V I s qu'il n’y a rien plus grad en terre apres Dieu, que

les Princes (buuerains,& qu’ils font eftablis de luy, l

comme Tes lieutenants, pourcommander aux autres i

hommes, il cB befoin de prendre garde à leur qualité,
|

afin de refpcâret
, & rcuerer leur maieibé ch tOCté

|

obeifiance
,
feutir & parler d’eux en tout honneur.car

o qui mefprilë ion Prince fouuctain,il ° meljDtife Dieii,duquelil eftlima-

Petiii.i7.aa'Ra- geentctre. C’ellpourquoy DicuparlaniaSamucl,auqueilcpcuplca-

ïïtiwîmjt!^' uoit demandé vn autre Prince
,
C’eft moy, dit-il, à qu’ils ont fiiit iniure.

Et«hidi7.
^

Orafinqu’on puiflccognoiftreceluyquieft teljc'cltàdirc prince (ou-

(

(' uerainjilfautlçauoirfcs marques, qui ne foient point communes aux

1 autres fiigcts.car fi elles eftoycntcommuncs,il n’y auroit point deprin-
'

' cefbuuerain. Etneantmoinsceux qui en ont mieux eferit , n’ont pas

efclatci ce poiniSt , comme il meritoit : (oit parflateric, (bit par crainte,

(bit par hayne,foit par oubliance. Nous liions que Samuel ayant faaé

leRoyqueDieuauoitelleUjfifivnliurcdesdroitsdelamaiefié, mais

les Hebrieuxontefeript, que lesRoyslefuprimerent, afin d'exercer la

tyrannie furies fiigets.En quoy Melanchton ceft mefpris quia péfé que

les droits de la maiefié, foient lesabus, & tyrannies, que Samuel difiau

peuple en fahatangue,Voulez vous (çauoir, dit-il, la coufiume des ty-

rans : c’efi de rendre les biens des fiigets
,
pour en difpolcr àleur plaifir,

prendre leurs femmes,& leurs enfans
,
pour en abuzer,& en faire leurs

cfclaues.lcmot ooKoa nefignifiepasdroitsen celieulà,mais coufiu-

mes,& façons de fiire.autrement ce bon prince Samuel ce fufi démenti

foymefmes; car quand il rendit conte au peuple de la charge que Dieu

luy auoit donnee,Qui eft celuy,dit- il d’e ntre vous,qui peut dire qgeia-

maisi’ayptisdeluyorouargent,ouptefent quelconque ‘alors tout le.

peuple luy donna celle louage à haute voix,qu’il n’auoit iamais fait tort,

ny rien pris de petfonne quel qu’il fuft. Entre les Grecs il n’y en a pas vn

quienait rien eferit, qui foit cnlumierc:hormisAriftotc,Polybc,6c

Denis d’AJgranas; mais ils ont tranche fi court,qu’on peut iuger àveuc

d’œil,qu’ilsn’cftoient pas bien refolus de celle quertion. lemettray les

tjib. 4 dcRepub. mots d’Ari(lote,Il y a,dit-il, ‘ trois parties de la Rcpublique,l'vne à pré-

1

dreaduis,& confeil, l’autre à ellablir officiers, &: la charge d'vn chacun,

& la troifiefineàfiire iuflice.il a entendu parler des droits de la maiefié,

cncores qu’il die parties de la République : ou bien il fuit confefler qu’il

n’enapointpatlé, car il n’y a que cefl endroit là. Polybe ne détermine

d< Militari pas .luffi les droits , & marques de fouuerainctc, mais il dit ’ parlant des
A^ica.i].|.>6.

queleurefbtefloit méfié de puiffancc Royale, defeigneurie

ariflocratiquc,'
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,& de liberté pop u lairc . veu d it-il
,
que le peuple fait les

loix,& les officiers: & le Sénat ordonne des prouinccs, & de l'efpargne,

ic reçoit lesAmbalTades, Sc cognoift des plus grades chofês : les Côfuls
tiennétlaprerogatiue d'honneur,enforme, & qualité Royale, mefmes
ctiguerre,ouilsfonttoutpuin*ants. Enquoy il appert qu’il acouche les

ptincipauxpoinâsdela (ouueraineté:puis qu'if dit, que ceux qui les

ont,tiennct de la fouuetainetc.* Denis d'Alycamas fciTible aiioir mieux ,.ub.,.k 7 .

efaipc, 0c plus clairement que les autres. Carilditquelc RoySeruius
pour oRcrla puiflànce au Sénat

, dôna pouuoir au peuple de faire la loy,

&lacairer:decemelaguerre,&lapaix:inftituer,&deftituerles officiers:

& cognoiftre des appellatiôs de tous lesMagiftrats.&en autre lieu par-

lant du tcoifiefmçtroublcaducnucnRomecntrelanoblefle& lepcu-
ple,il dit, que le Cpiiffil M. Valerius remonftra au peuple, qu’il fc deb-
uoit contenter d ’aftoit la puiflànce de faire les loix, les officiets,& le der-

nier reflbrt :& quant au refte, qu’il appartenoit au Sénat. Depuis leslu-

rifconfultes ont amplifié ces droits, & les derniers beaucoup plus que
les premiers,aux traitez qu’il appellent droits de regales-.qu’ils ont rem-
pli d’vne infinité de particularicez qui font communes aux Ducs,Com-
tes, Barons, Eue(qucs,officiets, & autres fugets des Princes fouuerains:

en forte meltnes qu’ils ’ appellent les Ducs Princes fouuerains
, côrae les

Ducs de Milan,Mantouë, Ferrare.dc Sauoye : voice iufques aux ‘ Com-
tes:& tous(ont en ceft erreur:qui abicn grande apparence de vérité. Et
quieftceluyquineiugeroitfouuerain^luy qui donne loyà tous fes

ftigetsiqui fait la paix & laguerrc,:fampouruoit tous les officiers,& Ma-
gilcrats de fon payt(quileue les taillcs,& afianebift qui bon luy (cmblc:
î^ui donne graceàceluyquiameriiélajnort?que peut-on defirer d’a-

uicage envn Prince fouuerainîceux-cy ont toutes ces marques de fou-

ueraineté. Etneantmoinsnousauonsmonffrécydcflus que les Ducs
de Milan, de Sauoye, de Ferrare , de Florence, de Mantouc releuent de
l’Empire,& la plus honnorable qualité qu'ils prennent, c’eft de princes,

& VicairesderEmpire:nousauonsmc)n(lreqii’ilsontles inueftitures

dcl’Empire:quipreftentlafoy&hommageàrEmpirc,briefqu’ilsfont

naturels fugets de l’Empire, originaires des terres fiigettcs à l’Empire:

comment donc pourroient-ils cflreabfblucmem fouuerains? commet
{croit fouucrain ccluy qui rccognoift laiufticc d’vn plusgrandque luy?

//
d’vn qui caffe fes iugements, qui corrige fes loix, qui le chaftie s’ü cornet
abusinous auons monllré,quc caleacc i.Vicomte de Milan fuft aceufe
atuint,conuaincu,& condamné de leze maiellé par l’Empereur, pour
auoir leué tailles furies fugets, (ans congé

, & qu’il mourut prifonnier.

Etfiles vns par congé, les autres parfoufFrancc,lesautresp.irvfurpati5
[

entreprennent par deflus la puiflànce qu’ils ont
, s’enfuit-il qu’ils foyenc

{ôuuerains,veu qu’ils (èconfeffcnt vicaires &PfinccsdcrEmpirc?il6u- ‘

droit doncrayer ceftequalité, &celledc Duc, & la qualité d’alteffc,&
j

j.Ctftrenr com(îl,

i^c.lib.t.Dcciaa

confit] yi.do.i.

Cur.iiiniorceofil.

hno.iÿ.ft JO 8e

confit.^ I. ira.t.

r«rii confil. t. ou.

»rrib.i.iornain(.

deerim. m&ieftai;

nu.f9.& iacit.de

xceat.ou.y dedoe
cib.Mediolani»

>44010.fcnar.Sa*

Vand. Socin. c5fil,

4.lib.i.IalôconfiL

aR7.1ib.Cachcrn*

dccir.pcdcmoat.

OU.I.

t. Bnreuf de

eomitatu.Aftcnfi

Ban.Bald.
Angel.CaÀrcsr
Jmol.IlêraiaiDÿ

Comaoum, AJc'

xaadtoa Batba-

//
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fe<|uali(îcr Roys vfer du tiltté de maiefté : qui ne fcpéut faire (ans deli-

uouer l’Empire, comme fift Galuaigne-Vicomtc de Milan, qui enfin

bien chaftie.Nousauonsaulfimonllré,que par le traite de Confiance,

les villes de Lombardie demeurèrent fugetes a l’empire. Briefnousa-

uons monflrc les abfurditeziintolerables qui s’en enfuiuroient,fi les

valTaux eftoient fouuerains ,
mefmement quand ils no’nt rien qui ne

releued’autruy :&queceferÔit égaler lefeigneur & lefuget,le mai-

Arc& le femitear,celuy qui donne la foy,auec celuy qui kreçoitjCeluy

qui commande, auecceluy qui doibtobéiffance. Puis quecelaeAim-

poflîble, ilfàut bien conclure queles Ducs, Comres,& tous ceux qui

rclcucnt d’auttuy,ou qui rcçoiuent loy ,ou commandement d’autruy,

fôitparforcc ou par obligatié,ne (ont pas fouuerains. Nousfèrôs met

mesiugemeçt des plus grands Magillrats, Lieurenants generaux des

Roys ,
Gouuerneurs, Regens ,

Di£lateurs
,
quelque puiflànce qu’ils

ayent
,
s’ils font obligez aux loix , reflbrt, & commandement d’autruy,

ils ne font pas fouuerains. Car il faut que les marques de fouueraineté

foyent telles, quelles ne puifTentconuenir queau Prince fouuerain:au-

trement fi elles font communicables aux fugets.onne peut dire que

ce foyent marques de fouueraineté. Car tout ainffque vne couronne

pert fon nom, fi elle cA ouuerte, & que Ion en arrache les fleurons ; auf-

fi la maieAé fouuerainc pert fâ grandeur, fi ony faitouuetture, pour

empieterquelque endroit d’icelle. C’eA pourquoy à l’efchange fait en-

tre le Roy Charle v. & le Roy de Nauarre des terres de Mante
,
&

Meulanauec Montpellier, où les droiéb noyaux font articulez, il cA

dit, appartenant auRoy fëul&pourle tout:&pat mefmeraifon tous

font ’ d’accord que les droits noyaux font inccflibles, inaliénables,&
quine peuuent par aucun trait de ' temps eAre prefcripts.& s’iladuient

auPrince fouuerain de les communiquer au fuget, il fera de fon Ar-

uitetir ,
fon compaignon ; en quoy faifant il ne fera plus fouuerain. car

fouuerain (
c’cAàdireceluy quieA pardefTus toutslesfugets) ne pour-

ra conuenitàceluy qui afâit de fon fuget, fon compaignon. Or tout

ainfi qiicce grand Dieu fouuerain, ne pcutfàffe vnDieu pareil àluy,

attendu qu’il eA infini,&qu’il ne Ce peut faire qu'il y ait deux chofes in-

finies, par demonAration naturelle & necefTairetaufC pouuons noiu

dire que le Prince que nous auons pofecomme l’image de Dicu,ne peut

faire vnfiiget égal a luy, que fâ puiflànce ne (oit anéantie. S’il cA aih-

fi il s’enfuit que la marque de fouueraineté n’eA pas de faire iuAiCe,

parce quelle eA commune au prince,& aufuget:ny pareillement de

inAituer,ou deAimer touts les officiers, par ce que le prince &le fu-

get ontceAe puiflànce, non feulement pour le regard des officiersfer-

uants,ouàlaiuAice , ou à la police, ou à la guerre, oü aux finances,

ainsauffi pour ceux qui commandent en paix, ou en guerre, carnotù

lifonsquclesConfulsanciennement faifoyent les Tribuns militaires,

qui

1 L
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qui rftoycnt comme Maréchaux en l’armce : & ccluy qui s'appelloitl

Interrex failoit le didbteur : le didlateur faifoit le .Colonel des gens

de cheual. & en toute Republique, où la lufticeeft donnée auec les

hefs , le feigneur féodal fait les ofHcicrs , & les peut dcllitucr fans

caulc ,
s'ils n’ont eu les offices en recompenfe. Nous ferons mefmex

iugement des peines & loyers que les magiftrats, & capitaines don^

nent à ceux qui l'ont mérité , aufll bien que le Prince fouuerain. Ce !

n’ell dbnc pas marque de fouueraineté
, de donner loyer, ou peine

j

à ceux qui Vont mérité, puis qu’il eft commun au Prince & au ma- I

giftrat : ores que le magiilrat ayt ce pouuoir du Prince. Auffi n'cll- !

ce pas marque de fouueraineté
,
de prendre confeil pour les affaires

d’cflat
,
qui eil la propre charge du priué confeil , ou Sénat d'vne

République , lequel eff touflours diuifé de celuy qui efl fouuerain:

& mcfmes en l'eflat populaire , où la fouueraineté gifl en l’affcm-

blce du peuple, tant s’en faut que le confeil des affaires foie propre
,

au peuple
,
qu’il ne _luy doibt point eftte communiqué

,
comme

nous dirons en fon lieu
,
quand nous parlerons de l’interprccation

des chofes iuftes, &dc l'ordonnance que fe peut eftendre, & con-

cerner le confeil démarque du peuple.Ainfi peut on iuger qu’il n’y a

i

>as vn feul point des trois que Ariffote a pol'ez, qui foit marque de

ouueraineté. Qi^it à ce que dit Denys d’Halycamaz
,
que M. Va-

lerius ,
en la harangue qu’il fifl au peuple

,
pour appaifer les trou-

bles ,
remonflra que le peuple fe debuoit contenter , d’auoir la

puiffance de frire les loix
, & les magiflrats. Ce n’eft pas affez dit,

pour frire entendre qui font les marques de fouueraineté : com-

me i’ay monflté cy deffus
,
touchant les magiftrats . nous dirons le

fcmblable de la loy
,
que le magiftrat peut donner à ceux qui font

au reftort de fi iurifdiéhon
,
pourueu qu’il ne face tien contre les

cdidfs Sc ordonnances de fon Prince fouuerain. Et pour efclaircir

ce point , il faut prefuppofer que le mot de Loy fins dire autre

choie ,
lignifie le ^|piÂ commandement de celuy ou ceux qui

ont toute puiflancc par deffus les autres fans exception de perfon-

ne : foie que le commandement touche touts les fugets en gene-

ral
,
ou en paniculier , hormis celuy ou ceux qui donnent la loy.

combien que à patler plus proprement
,
loy eft le commande-

ment du fôuucrain couchant cous les ftrgctsm general , ou de cho-

ifiS_gcuçtajes : comme dit Fcftc ’ Pompée : comme priuilegTî^r ’
o." "giüô^ic-

quelques vns . mais fi le confeil priué
,
ou le Sénat d'vne Republi-

que tatle commandement ,
cela s’appelle Scnatks-confultum

,

ouad- neyerueporo.

uis du confeil priué
,
ou ordontrance du Sénat : Si le menu peuple

fâifbit quelque commandement, on l’appelloic plcbifcite ,
c’eft a dire

commandement du menu peuple qui en fin fut appcllé loy , apres
j
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plufieurs (éditions entre la noblefl'c, & lemenu peuple

,
pourlelquellcj

apaifer tout le peuple en raiTcmblce des gnns eBats^àlarequede du

Conful M. Horace, fiftvneloy.quela noble(Te& le Sénat en gene-

ral, & chacun du peuple en particulier, feroit tenu de garder les or-

donnances que lemenu peuple feroit (ans y appeller , ny (ôuffir quela

noblelTc y euft voix. Et d'autant que la noblelleny le Sénat n’en tenoit

compte, lamefme loy fut de-rechef renouuellee, &republieeàlare-

quelîc de Quintus Honenfius, & dePhilon Diûateurs. & deflors en

I auant on ne dit plus,plebifcitum,ou ordonnance du menu peuple,

i mais on appellaloylimplementcequieftoitcommandé parle menu

I
peuplc:fuftpourlepublic,oubienpourvnpaniculier,ou quelcme-

!

nu peuple fuft affemblc pour donner iuges, ou melmes pour iugen

i

cela s'appelloit loy. Quand aux commandemens des magiftrats ils ne

j

s’appelloyent pas loix, ains feulement édits, Eftmim eméhim (difoit

Varon) iujptm magifiratus. lefquels commandemens n’obligent quet

ceux de (à iurifdiâion,pourueu qu’ils ne foyent point contraires aux

‘ ordonnances des plus grands magilfrats , ou bien aux loix & comman- '

[

demens du prince fouuerain : & n’ont force (inon pourtant, &(î lon-

guement que le magidrac e(l en charge. & d’autant que tous magi-

Itrats eftoyent annuels en la République Romaine , les editsn’auoyent

force que pour vn an au plus.C’eft pourquoy Cicéron acculant Ver-

res diCoit , ouiplimmum ediSlo 'trihuunt, legerh annuam apptUant,tufliu •

eâiéîo complcÛeris quàmlege. Et pat ce que l’Empereur Augufte ne* le :

1 . T«ii.pri«cif. appelloit que Imperator, c’eft a dire capitaine en chef, & tribun du

peuple , il appelloit fes ordonnances edits , & celles que le peuplefài-

loit à (à requede s’appelloyent leges lulu. les autres Empereurs vfe-

rent de cede forme de parler -de (bnc que le motd’ediid peu à peu

s’ed ’ pris pour loy, quand il fottoitdc la bouche de celuy qui auoit ;

la puiflânee fouuerainc : fudpour tous, ou pour vn, ou quel’ediû

fuit perpétuel, ouprouinonnal.Etparaind on abuTctlesmocs, quand
!

I. > pr«i„, „
batu.

y
4. 1. MB iml
cox.de iegibux.

. on appelle loy ediâ. mais en quelque forte
qy^

ce foit, il n’y a que '

I les Princes fouuerains qui puiHcnt donner loy a tous les fugcts,(mis

iblgi- exception
, (bit en general, foit en particulier. Mais on diraque le Se-

1

exception
, loit en general, foit en particulier. Mais on diraqu

nat Romain ,
auoit puidancc de *

fiire loy , & la plus part des grands

adàires d’edat en paix ou en guerre, edoyent en la puidancc du Se-
j

nat Romain. Nous dirons cy apres delà puidânccdu Sénat, ou con-

,

(cil priué d’vnc République quel il doibt edre, &quclilae(lécnRo-
;

me. mais en palTant pour relpondre à l’argument que i’ay (àit,ic dy
j

que le Sénat Romain , depuis la fuite des Roys iufqucs aux Empe- ,

tcurs
,
n’a iamais eu puidancc de Eure loy , ains (ëulcment quelques

j

ordonnances, qui n’auoyent forccquc pourvu animais Icmcnu peu-

ple n’y cdoit point tenu :& moins encore les edats de toutle peuple.

Enl

J.
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En quôy pluficurs fcroncabu(cz,& mcfmcs CohanquidicqucIeSc-

mt auoic puiflancc de faire loy perpétuelle : car Denys d'Halycarnas ». a> 4 * >

qui auoit recueilli diligemment les mémoire de Marc Varron
,
ef.

cripc que les artefts du Sénat n’auoyent force aucune
, fi le peuple

ne les auoit nudkorizez , encores qu’ils fuflent auAorizez
,

s’ils n'e-

ftoyent publiez en forme de loy , ils n’auoyent force que pour vn

an : non plus qu’en la ville d’Athènes , où les arrefts du Sénat , e-

ftoyent annueb , ainfi que dit Demofthene au plaidoyc queil a fait

contre Arillocrate. & fj l’affiiire eftoit de confcquence, on la rapor-

toit au peuple
,
qui ordenmoit à fon plaifir. quoy voyant Acharnafis,

les (âges ,
dit-il

,
ptopofem en Athènes^ &lcs fbbiugcnt. Et pat ain-

filcSenat nefàifoitquedelibercr, &le peuple commandoir. cequeon

voit à toutpropos en Tire Liue, quand il vfe de ces mots, S E N
TFS DECREFIT, POPFLFS 7^5 J/r. vray eft que

les magillrats, & mcfmement les Tribuns pafToyent le plus fouucnt

par fouffrance tout ce que fiiifoit le Sénat, (i bchofcneportoitcoup

a la puill'ance du menu peuple
,
ou à la maieflc des efbrs. ainfi par-

loyent les anciens Romains, quand ils ° difôyent, Imperium in ma-

gdlratihu) ,auiloritatcm in Senatu,poteilatem in plebe, maiefl.ttem in po- ““

pulo. car le mot de maieffé
, eft propre à celuy qui manie le tymon

de la fouueraineré. & combien quelaloy Iuliade la maieflc fiiitc par le

peuple, ce requérant l’Empereur Auguftc,ticntpouf* coulpablc de

Iczc maicflé
,
celuy qui a frappé le magiflrat , en cxcrceant fon office,

j;

& que à tout propos on voit, es ’ hiftoircs Latines
, & mcfmcs és *• iPtimrait i,

lunlconfulccs, maieflatem Confulis ,maieftatem‘pr<ttoris:toutesfoiscc{^

improprement parle. Et par nos loix, & ordonnances
, crime de Iczc

maicflé n’a lieu pour Duc, ny Prince, ny magiflrat quel qu’il fbit,ains

fculctncnt pour le Prince fouuerain. Et pat l’ordonnance de Sigifmond

Roy de Poulongnc ,
faite l’an m. D. x x x v 1 1 1. il cfl poné

,
que le cri- I

me de Iczc maicflé n’aura lieu hors fâ perfonne
; qui cfl fuiuanr la vraye, i

dcproprcfigniificatioÉde^lczcmaicflé. Etfcmblequcpourccflc eau-
. |

fe les Ducs de Saxe, Bauicrc, Sauoye , torraine , Fcrrarc, Florence, •
• '

Mantouë
,
ne mettent pas cnlcursqualitezlcmordcmaieflé,ainslcur ’

altcffc: &leDacdcVcnizcferenité:quicfl(àparlcrptopremcnt) vray '

Prince
,
c’cfl à dire le premier ,

car il rt’cfl rien que le premier des gentils
jhommes deVenize, &n’aquelaconclufionquandil cfl quefliondes
i

voix
,
en quelque corps

,
ou college qu’il fc mette. Et tout ainfi que à I

Rome les ediâs des magiflrats obligeoyent vn chacun des particu-. '

j

licn,pourueu qu’ils ne fufl'cnt contraires aux arrcfls du Sénat:& Icsar- I

refis du Sénat obligeoyent les magiflrats, s’ils n’cfloyent contraires aux

ordonnances du menu peuple: & les ordonnances du menu peuple

pafToyent par deffus les arrefb du Sénat : & la loy des cflats de tout

ri)
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le peuple,cftoit par ddTustous:ainfiàVenize,lcs ordonnances des ma»
giutars,obligér chacun en particulier,pour le reflbn,& iurifdidtion de

chacun magülrarrmais le corps,& college des dix,eft par delTus les ma-

giftrars parriculien & le fcnar ell par dell'us les dix,& le grâd confeil,qui

eft l’artcmblee de tous les gérilshommes de Venize,au delTus de xx.aus,

tienr la fouueraineré par defliis le fenarrde forte que (i les dix font partis,

ils appellentleconlcil des Gges, qui font xxxij. &s’ilsnefepeuuenrac-

corder, on afl'emble le fcnar:& It la chofc concerne les hauts points delà
*

maicfté,onafl'emble le grand confcil.Et par ainft, quand lesdixfonty- '

neordonnance,ilyacesinots,iN consiglio DI die ci. &
fr les làges y ont elle, ils mettent CO N la g iVNTA.fi l’ordonnan-

ce ert du fcnat,il yaiN pregadi-Iî c’eft de rad'cmblce des gentils-

hommes Vénitiens, il y a i n CONSIGLIO MAGIORE. &en
(

ces trois corps & colleges font fitites toutes leurs loix
, & fcatuts : & les I

affaires ordinaires d'eftat par les fcpt
,
qu’ils appellent la fcignotie.c eft

; j

donc par fouffrance, que les dix , ou le fcnat font ordonnances, & pour 1

auoir elVé trouuecs iuftes & raifonnables
, elles ont pafle en force de |

loy, tout ainfi que les edits des anciens Prêteurs Romains , s’ils eftoyeni
, |

équitables, & iuftes,les fuccelleurs les tenoyent: Sc par trait de temps ils

eftoyent receuzcomme loix. toutesfois il effoit toufiours en la puiflân- ,

ce des nouucaux Priteurs d’en faire d'autres
, & n’eftoyent point obli-

gez à les garder. Mais Iulian lurifconfulte s’auilk de recueillir vn bon
nombre de tels edits qu’il iugea les meilleurs , laiflânt les pires

, & apres

les auoir interpretez,& rédigez en quatre vins dix liurcs,ilen fift vn pre-

fent à l’Empereur Adri.m, lequel en rccompenfc le fift grand Pteuoft

deRome , duquel le fils depuis fut Empereur : & fift quepar arreft du
' Sénat ,

ces edits là furent ‘ homologuez, y adiouftant (on autorité

' pour les faire valoir en force deloixi&neantmoinsle nom d’editsde-

meura.ee qui en adeceuplufieurs,quiontpristcls edits pourordon-

nâces desPra: teurs. luftinian a fcit quafi le fcmblable des edits recueillis,

& interprétez parles autres lurifconfultes
, & en ihomologué ce ’ qu’ü

I- luyapleu, &regenélerefte, demeurant toufiours le mot dédit,

ce n’eft rié moins que ediâ : no plus que fivn Prince fouuerain homo-
logoitlcsconfultations de BartoIc,ou les ordônances defcs magiftrats.

comme il s’eft fait plufieutsfois en ce Royaume
,
quand les Roys ont

veu plufieurs ordonnances, & arrefts du parlement trefequitables,&

iuftes,ils les ont homologuées, & fait publier,& palTeren force de loix.

pourmonftrerquelapuillàncedelaloygiften celuy quiala fouucrai-

netcj&quidonnelaforceàlaloyparcesmots, AVONS dict et
ORDONNE, disons ET O R D O N N O N S , &C. & à la fÙl U
commiflionparces motsSi donnons en mandement a

T O V s, &c. ce que les Empereurs difoyent, SANCIMV S,

qui eftoit lemotpropre à la maieftc,c5me difoit le ConfùlPofthumius

en'

:

•
I

*
» I
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en la harâ^ue qu’il fift au peuple

;
Negù iniujfupopuli quictjutimjhiciril>6f^

fi,ejHot{populHm teneat.aviRile magülrat prcfcntanc rcquefte au peuple

commençoitparccsmots,^^OD "BONyM , FjiVSTVM,
FOELlXQyE SIT VOBIS y4CJ{ElP. VELiTJS
J yBE^TI S. Sià.hi fin delà loy eftoyenc ces mots, S I IS
A D VE R S y S E À F EC ER IT &c. qu’ils appcUoyent

portant les peines,& loyer de ceux quiaccompliroyent,ou con-

treuicndroyentàlaloy. qiiieftoyent formalitez (jjcciales, & propres à

la maieflé de ceux qui auoient la puiflânee de faire la loy:& qui n’ctVoiét

pasauxcdicsdesmagillracs,nyauxarrc(b du Senar. loine aufli que la

pcincapofee aux loix du prince fouuerain,eft bien differéte de celle qui

eft aux ordônances des magi(lrats,ou des corps fie collcgcs:qui ont cer-

taines peines,& amendes limitées : mais il n’y a que le prince fouucrain,

qui puiircapofèràfcseditslapcinedc°mort:commeaufllilaefté de- **';

fendu par vn ancien arreft du'parlement.&la claufe de lapeinearbitrai- “ J' '“™m

rc,apofce aux ordonnances des maeiftrats , & g:ouuerneurs,nes’cftéd ‘
i! in Mb. i

lamais luiqucs a b more incluflucmcnc.Ec parainii nous concluros que i. AcnirCi

In tib. inTcxipto

lim folJt.

.inl.i.nc
'

b première marque du prince fouuerain c’eft lapuilbnee de donner loy

à cous en general, &: à chacun en particulier, mais ce n’eftpasafTez, car il

fautadioufter, bns le confèntement de plus grand, ny deparcil,ny de tni.i.dcpubiicii

moindre quefoy. car fi le prince eft oblige de ne faire loy lânslecôfcn- cin.in cap. inqmM-

tement d'vn plus grand que foy,il eft vray fugetrfi d'vn pareil ilau racé-E':fidesfugecs,foicdufenac,oudupeuple,iln’eftpasfouuerain.Et
!

is qu’on voicappoferauxedits,nyfontpasmlspourdonnerfor-

ceàlaloy,maistefmoignage,& quelque poix pourla rendre plus rece-
;

uable.Etmefmesilfc trouuedeseditstrelànciensàfàincDenis en Fran- ’

ce,dc Philippe i.& de Loiiys le Gros l’an m. l x.& m.cxxix.ou les fecls

deSRoynes Anne,&: Alix,Robert,& Huguesy fontappofez:8cmefines

l’an de Loiiys le Gros XI i.&d’Alixl’anvi.Orquandiedy quela pre-

mière marque de fouucrainetc, eft donner loy a tous en general, &: à

chacun en particulier : ces derniers mots emportent les priuileges,
|

qui apartiennent aux princes fbuuerains priuatiuement à tous autres,
i

^ |

l’appelle priuilege
, vne loy faite pour vn ou peu de particuliers

: jcgib'.'"
’ '

I

foit au profit, ou dommage de celuy pour lequel il eft ottroyé. ainfi ijSîre'Sïbl

parloit CiccronfPriudegiipmiemrr-rapitrlatumefl.OnafiitiiizAvnpn-

uilegccapitalcontremoyùl entend lacômmifliondccemeecontre luy
'

p.arlc menu peuple,àlarequefteduTribun.Clodc pour luy faire &par-|P*^j^^|.^^ I

faire fon proces:qu’il appelle en plufieurs endroits,/?x Clodia: de laquel- !i. incjp.qaqriiu

le il fe plaint forc,dilànt que les priuileges ne fe pouuoyent ottroyer que j"**''

parles grâds eftatsdu peuple,ainfi qu’il eftoic porté par les loix des dou-

ze tables,en ces ’ mots,Primlcgia,mfl comitiis,ccmurialis ,
ne irroganto

ficus jkxit capital rfio. Et en cela s’accordent * aufli cous ceux qui ont

traite les regales
:
qu’il n’apartient qu’au fouuerain d’otroycr priuileges,

r iij
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exemptions,immunitcZj&difpcnfcr des edits & ordonnances,encoies

que les priuileges CS monarchies n’ayét trait que çourla vie des monar-;

ques:commeTibcrorEmpereurfiitcognoillreatous ceux quiauoyéc

eu quelques priuileges d'Augude^ainH que dit Suctone.Mais,dira queU

cun, non feulement les magillrats ont pouuoir défaire edits, & ordon-

nanccs,chacun félon là puifl'ance, & en fon reflbrt : ainsauflîlcs particu*

liersfontlescoullumes tant generales que particulières, or il eft certain'

nim'de'iî’gîi)'**''
quclacouftume ° n’apas moins de puiifance que la loy : &fi leptincc

(ouucrain eff maidre de laloy , les particuliers font maiftres des coudu-

mes.Ic rcfponds quelacoulhimc prend faforce peu à peu,& par lôgues

années d’vn commun confcntcmcnt de cous
,
ou de la plus part : mais la

loy fort en vn moment ,&prcndlàvigucurdcceluyqui a puiiïaucc de

commandera tous.lacoultume fe coule doucement, & (ans fotce:la

loy eft commandée& publiée par puilTance
, & bien fouuent contre le

"" gré des fugets. &pour cedecaufeDion Chryfodome ‘ compatok la

coudume au ELoy ,&bt loy autyran. dauantage la loy peut caffer les

J.
touf^urr'^Sj^l^r^oudumcne peut deroger'àlaloy, que touHours le

bÎm Aib«tai"'
n’ag'ftrat, & ceux qui ont la chawe de Eure garder les loix,nepuif-

icciuib. adcgib. fc, quandbon luy (cmblera, les raire executer. lacoudume ne porte

loyer ny peine : laloy emporte toufiours loyer, ou peine, fi ce n’ed ^

vnc loy permifliuc, qui leuc les defenfes d'vnc autre loy. & pour le

faire court , la coudume n’a force que par la foudancc , & tant qu'il

plaid au prince fouuerain
,
qui peut faire vne loy

, y adioudant fon '

homologation. Et parainfîtontc la force desloix & coudumcs,gid

au pouuoirdu prince fouucraiaVoiladonc quant àla première mar-

que de fouucrainetc
,
qui cd le pouuoir de donner loy à tous en ge-

neral , & à chacun en particulier : qui cd incommunicable aux fugets,

car combien que le Prince fouuerain
, donne puiflâncc à quelques

vns de faire des loix
,
pourauoir telle vertu

,
que (i luy-mefmcs les auoic

faites ,comme hd le peuple d'Athènes àSoIon ,
les Lacédémoniens à

Lycurgue : toutesfoLs les loix n’edoyent pas de Solon, ny de Lycurgue,

qui ne feruoyenc que de commiflaircs & procureurs de ceux qui leur a-

uoyent donné cede charge,ains la loy cdoit du peuple Athcnien,& La-

cédémonien. mais il aduient ordinairement és Repubhques Atilfocra-

tiques & populaires
,
que la loy porteIcnom dcceluy quiradreffee & '

minutee:qui n’ed rien que fimple procurcur;& l’homologation d’icel-

le ed de celuy qui a la fouucrainetc.AulTi voit-on enTitcLiuc,que tout

le peuple fut aflcmblc
,
pourhomologuer les loix rédigées en douze ta-

4. i.i.i.).dcic-ib. blés
,
par les dix commifTaires députez àcede charge. Soubs cedepuif-

ic.cïïdcron- donner, & caffer la loy, edauffi compris la déclaration ’ &

**'7sÉu de le.
corredion d’iccllc,quâd elle cd fiobfcurc

,
que les magidrats fus les cas

_ propofcztrouuétcôttaricté,ouabfutdité’intolcrablc.maislcmagidtat

peut ployer la loy,ôc l’intcrprcution d’iccUc,foit en douccur,ou en ‘ ri-

gueur,

. I.rcrpiciendom*

depsau.fT.

i
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Çueur pourucu qu’en la ployât, >1 fc garclrbicde lacaflenencores qu’elle

lemblc fort dure ’:&s’iUâitautrcmct,laloy le condâne’cômc infâme.

ainflfedoibt entendre la loy Pletoria,quc Papinian’ recite lànsnômer '

lautheur,pr laquelle il eltoit permis au grand PræteurdefupIoyer,&
^ ^

corriger,les loix. &c fi autre.Tict on Icntédoitjil s’enfuiueroit,qu’vn fim- ioftitia Li.dcbe*

plenugifirat, eullefic pat deflusles loix, & qu’il euft peu obliger le

peuple à fes edidls : ce viue nous auons monftré eftte impoflîble. Soubs
celle mefine puillance de donner, &caflcrlaloy

, font compris toucs

les autres droiâs
, Scmarques de fouueraincté:de forte qu’à parler pro-

prement on peut dire qu’il n’y a que celle feule marque de lôuueraine-

té:aitendu que tours les autres droi£ls font compris en cellui-là com-
me decernerlaguerte,oulàire la paixicognoillre en dernier rcll'ortdes

iugemens de tours magilltats:inltituer, & dellituer les plus grands of-

ficiers; impolêr ou exempter les fiigcts déchargés
, Scfiiofidesiotroyer

grâces & difpenlcs contre la riguçur des loix : haulTer ou bailfcr le tiltre

valeur, & pied des monnoyes: lâireiurerles fugets, & hommes liges

de garder fidelité làns exception à celuy auquel ell deu le Icrment.

qui font les vtayes marques de fouuerainetc, comprilcs foubs la puifi '

lance dedonner laloy àtoutsengeneral,&àchacunenparticulier:&

nclareceuoirquede Dieu, car le Prince ou duc qui a puillance de don-

ner loy à toucs fes fugets en general, & à chacun cnparticulier,n‘ellpas

fouucrain,s’il la reçoit d’vn plus grand,ou égal à luy : ie dy elgal
,
parce

queceluy amaillrc, quiacompagnon: &l)caucoup moins s’iln’ace

f

iouuoir, finô en qualité de vicairc,lieutcnât,ou regét.Mais d’autât que !

c motdcloy ell trop general, le plus expédiée ell de fpecifier les droits !

de fouueraineté, compris, comme i’ay dit,foubs laloy du fouuetain.

corne décerner la guerre , ou traiterla paix
,
qui ell l’vn des plus grands

poinéh de la majellé
”

, d’autant t^u’il tire bien fouuent apres foy la nii- Tfùl

ne, ou l’alTeurance d’vnellat. celalc vérifié non feulement par les loix

Romaines, ains aulTide touts les autres peuples. & d’autant qu’ilIII is f
uon€ «Ut

,
ét Fe»

plus de hazard a commencer laguerre
,
que a traiter Ja paix^ ie menu nia priuncg.i9.

f

ieuple Romain pouuoit bien faire la paix: mais s’il elloit quellion de

aguerre,ilfàlIoitall'emblcr les grands ellats; iulqucsàcequelemenu

peuple eut pleine puilfance de abonner laloy. c’eflpourquoy la guene
fût decernee contre Mitridate, par la loy Maniliaicontre les Pirates

,
pat i

la loy Gabinia,contre Philippe 1 1. Roy de Maccdoine
,
parla loy Sul- I

pitia:& la paix fâiéle auec les Cartaginois, par la loy Mattia: ainfi des au-
|

très. Et d’autant queCxfàr filllaguerre cnFtance, (ans mandement
dupeuplc,Caton futd’aduis qu’on dclraok tappcUctTacmee, &liurer
’ Cxlâr aux ennemis. En cas femblablc lescflats du peuple Athénien ' t'oar.inCKo.

decemoyent b guerre , & la paix : comme on peut voir de la guerre

contre les Megariens, contre les Sytacubins, contre lesRoys deMa-
ccdoine. le mets ces exemples des deux plus grandes Républiques po-

r iiij
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pulaires quifûrcnt onques: caren l’cftat Royal, il n’y a point de doub-

1
rc : & mcfmcs les Princes fouuerains tirent à foy la cognoifTance des

' moindres exploits Scentreprifes qu’il fàutfeirc enguerre: &quelquc

charge qu’ils donnent aux députez de traiter paix ou alliance , neant-

! moins ils n’accordent rien (ans en auertirleprineexomme on peutvoir

au traidé de Cambrefis dernier , les députez de la part du Roy , luy re-

(criuoyent d'heure en heure touts les propos tenus de part& d'autre,

' mais en l’eftat populairc,ou voit le plus fouuent la guerre , & la paix
, fc

manier par l'aduis du Senat,ou confeil priué feulement,& bien louuent

'

parl'aduisfculd’vncapitainctauquclon donne toute puiflàncc ; par ce I

qu'il n’y a rien plus dangereux en guerre,que publier les entrcprilcs,qui

' ne pcuuent alors reulTir, non plus que mines euentees: &toutesfoisil

fàutqu’ellesfoyentpubliecs, nie peuple en eft auerti. C’eftpourquoyj

onvoitéshiftoiresGreques,&Latincs,quelesdcfleins, ôtentrepritsl
1

delà guerre, fcfont toufiours patlçs capitaines, & quelquesfois fi la

|

chofe,eftdeconfcciuence,parleconfeildufcnat, fans iamais en parler
|

au peuple, mais cela s’entend , apres que la guerre eft ouuertc,&pu-

bliec contre l’ennemy
,
par commandement du peuple. Et ft on me

dit que fouuent le fenat Romain decemoit la guerre,& la paix, (ans

en aucrrit lepeuple, ie le confefle, mais c’eftoit vne entreprife fus la

maieftedu peuple aufli voit-on que les Tribuns du peuple l’empef-

choyentjCommeonvoitenTitcLiue, oùildit Controucrfiafuit •vwm
j

populi lujju indicemurhcüum^nfatis effet S. C. Perukere Tribuni utQmn-
\

tins Conjul debello adpopulumfrret:omnes centurU iuffere. Combien que
j

le (ênat mefmes ne vouloir pas ordinairement denoncerla guerre , fans j

quelc peuple l’cuft ordonné. commeTiteLiue parlant deb féconde

g\ieTTcVuniqae,ditLatum‘indeadpopidumue!lentJubem;t^opulo Carta- '

gnenfbellum indici. Sc en autre lieu
,
Ex S.C-populi iuffu bellum ‘ Pranefi- i

nis indiÛum.& autre pan,£x authoritatepatrumpopulus Paltepolitanis* bel-

lumfieriiuJft.Sc de techef,Populus ‘ beüumfieri yfÈtjltis & contre les
j

Sanmites,PutresfolennimoreindiÛodecreueruitt, ut de eareadpopulumfr-,

retur. Sc contre les Berniques
‘

,
Populus hocbellumfeauensiujjit. Sccon-

j

rte les Vcftins,Bf//«»r
’’ exauthoritatepatrumpopulus aduerfus P’eftinos iuf

|

fft. En cas pareil nous lifons en la vie de Pinhus quad le Sénat de Taren-

, te eut efte d’aduis qu’on dénonçait guerreaux Romains , le peuple dé-

cerna fon mandement. & Tire Liue au xxxi. dit qu’il eftoit défendu par

lesÆtoliens qu’il ne fufttien artefté pour le bit de la paix, ny pour la

gucrte,mfin Panatolio,& P^laicoconcÙio. 'Vrayeft qu’en Romepourle
|

regard de la paix ,
le fenat bien fouuent l’enttcprenoit fans en parlerau^

peuple ,
comme on peut voir éstraiétez fàiéb entre les Romains &La-j

' tins,& en la guerre fociable,le fenat pafl'a quafi touts les traitftez de paix,
;

& alliance fans le peuple : & fouuent les capitaines le faifoyent
,
fans le

]

confentement du fcnat,mcfmcment fi la guerre eftoit en pays fort elloi- I

gn^.‘

i

I

L
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gnc,' comme on voit en la fécondé guerre Punique les trois Scipions i

'

hrent les traiâez dcpaix,& alliance auec les peuples,& princes d'Efpai-

gne,& d'Afrique, Gins le cômandement du Sénat : vray cft que le fenat,

& bien fouuent le pcuplc,autorizoit leurs aâions,& tariG oit les traitez,

apres qu'ils elloyent raidis. & s'ils eftoyent preiudiciables on n’y auoit

point d’elgard , mais en ce cas,les oftages, & capitaines en relpondoyét

aux ennemis, comme le conful Mancin
,
pour la paix accordée auec les

Numârins,quc le peuple ne voulut pas ratifier , fut liuré entre les mains

desennemis. C'cltccque difoit vnfenateurdeCartageauxAmbaffa-

deursRomains,f^ojf»/w cjitod C.Luétatm conjùlf>rimo nobifcunifadmicit,

nrijucantoritatepatrum/tecpopuli iujfu iéfum erat, negaflis vos eo teneri.

Itaauealiudfaduspublico confdio iflum efl. Et le mcfme autheur parlant de

Malius gouuemcur d'ACiCfGallo^ccisJnijuitl/ellum iUatum, non exJènatns

Mthoriute
,
nonpopult iuJJ» : auod quis vnquam defuafententiafocere aufus

e^.'’Encasfcmbwblc le Conful Sp.Pofthumius,&fon armée, fevoyans .

furprispar les ennemis entre les roches, 8e montagnes traitèrent auec

cuxjclmns fortis touts nuds,& retournez à Rome auec l'armcc,le fenat

ne voulut pas ratifierla paix, aufli le conful Poflhumius ' dill deuant le <.iib.>.<ieax>

pcuplc,C«« mefeu turpifeu necejfaria fJ>onf!one obflrinxi,qua tamen
,
quan-

doiniufju populifaÛAefi , nonteneturpop. Rom. nec quicquam exea prieter-

quam corpora noflra debentur Samnitibus , dedamurperJmalesnudivinÛi- »• (ponSo.

?«c.aulll le conful ne dift pas que ce fuft traité de paix, mais bien vnc rS’pfÆ
impie promcfl'c '

,
qu’il appelle (ponfio. & de fait les ennemis firent

iurct les confuls
, & touts les capitaines

, Si lieutenans de l’armee , Si

prindrentfixeens oftages
,
qu’ils pouuoyent fairemourir, file peuple

ne vouloir ratifier l’accord, mais ils firent vnc lourde foute
,
qu’ils

n’obligerent touts les foldats par ferment de retourner aux deftroits

& cncLiucs des montagnes
, & en l’cftat ou ils eftoyent , ou ptifôn-

nicrs,au cas que le peuple ne vouluft paflcrl’accord fait par les capitai-

nes. 8cfons doubte'lc fenat, 8de peuple les euft renuoyez en l’cftat,
, a , et

comme il fift le conful , 8c ceux qui en cas femblable auoycnt voulu «««ois.nKj.Po.

fouiferla foy iurecà Annibal*
,
qui furent renuoyez pieds Si poings

liez: ou bien il euft ratifié laccord; comme fift le Roy François, du
traité foiti Digeon par le feigneur de la Trimouillc auec les Suiflcs,

baillant oftages des principaux dcl’atmcc, àlachargc que les Suilfes
^

les pourroyent foire mourir, fi leRoy n’euft ratifié l’accord comme i»7 «-

fift le duc ° d’Anjou aux oftages,queceux qui eftoyent affiegezau cha-

fteaud’Erualauoiét baillez: quand il vit que RobertCanole capitaine

du chafteau arriué dedans le chafteau depuis l’accord empefehoit qu’il

fuft rendu
,
difont que les afiiegez n’auoyent peu capituler fons luy.

.

aufli fift-il trancher la telle aux prifonniprs qu’il auoit. Autrement

s’il cftoit permis aux capitaines de traiter la paixGms mandement, ou
ratification exprcll'c, ils pourroyent obliger Scies peuples SclcsPrin*



i. Lr.a^l.

msbita.

laLdc

lor DELAREPVBLIQVE
CCS fouuerains au plaidr&appctit des ennemis, & à celles conditions

qu’ils voudroyent, choie abliirde, veu qu’vn procureur lèroic deû-

uoué s’il auoic crâligé de lamoindre chofe d’autruy , làns charge exprel^

Ic.Mais onme dira que ces reiglcs n’ont point de lieu à Vcnize,où lefc-

natdccerncj&otdonncenticrcmentdufiiiûdelapaix, &dclaguene:

ny mcfmes entre les hgues des Suifl'es,& Grifons
,
qui font en citât po-

i

>ulairc:& lors que l’cltac de Florence fut remis en la liberté du peuple,

à

a fuafiô de Pierre Sodcrin,il fut arrefté que lepeuple ne le mefletoit que

de fiire les loix,& les magillracs,& ordonner des dcnicrs,aydes,& fub-

fidcs:& que le fài£t de la guerre, & de la pafx , ou autres chofes concct-

nansl’clfatjdcmcureroit au Sénat, le di quant aux citacs populaires, te I

Arillocratiques,quc la difficulté d’afl'cmblcr le peuple,&lcdangct qu’il ^

yad’cucncer les lecrets, &cntrcpri(cs, faiét que le peuple en donne la

charge au fcnat:touccsfois on fçait allez,que les commilhons,& mande-

meus,qui font leuez pour ceft efteéV, dépendent de l’authorité du peu-

plc,&: (ont expédiez foubs le nom du peuple pat le Sénat
,
qui n’eft que

i

Î

>rocurcut,&agcnc du peuplc:pienant autorité du peupIe,commcaulfi

ont tours les magilfrats. Et quant aux monarchies il elf bien (ans diffi-

culté, que la refolution de la paix , & de la guerre dépend du prin-

ce fouucrain : fircftac cil pure monarchie. Garés Royaumes de Pou-

logne,Danncmarc,&Sucdc,quifonteffatschangeans,&incertains,lê-

. Ion que le prince ou la noblefl'c ont les forces , & neâtmoins qui tiennet

E
lus dcrAci(f:ocratic,quc de la monarchie,la refolution de lapaix, &de

'

igucrrc dépend de la noblclfc, comme nous dirons en fon heu ? auffi
|

nous allons touché cy dcfrus,qu’il ne fe fait loy en ces pays là que du cS-
,

fentemenc de la noblclfc C’elV pourquoy aux traitez de paix qui lêfont
!

aucc eux les (eaux des princcs,comccs,barons,palacins,caRcllans, &au-
1

très côllitucz en dignité y lotapofcz. cômclcdcrnicrtraicéfàit entre les

Poulônois,& Ptulhcns,cll fcellé de cent & trois féaux
, des Icigncursdu

payscccquin’cll pointfeités autres royaumes.La troilicfmc marque de 1

louucrainccé,cif d’inffitucrlcsprincipaux cfficicrsrqui n’clfpointreuo-

qucc‘ en doubtc,pourlc regard des premien magiftrats. Ccfutlapre-

,

micrcloy qucfillP.ValcritisaprcsauoirchalTé lesRoys de Rome, que
^

les magiftrats feroienc inlfitucz par le peuple, éelamclmcloy, (ut pu-

bliée à Vcnifc,dcllors qu’ils s’aflcmblcrcnt pour eftablir leur Républi-

que , comme dit Contarin;aulficft-cllcbicncftroitcmentgardce: &
mieux cncores és monarchies, où les moindres offices d’huiflicrs, lêr- :

gcns,grcfficrs,trompettcs,cticurs
,
qui eftoyent inftituez , 6i dellituez ,

par les magillrats Romains, font pourueuz parle Prince, & iufques
;

aux mcfurcurs
,
harpcnceurs

,
langayeurs , & autres officiers fera-

'

blablcs, qui font érigez par ediéts perpetueb en tiltre d’office . l’ay .

dit principaux officiers, c’eft àdircles premiers magillrats; cariln’y :

a République, où il ne foit permb aux plus grands magillrats ,& à plu- 1

fleurs corps& colleges , de flurc quclqucsmcnus officiers : comme i’ay

i
I

i

-•7,
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monftré cy dcflus des Romains. Maiscclà lè faidlcn vertu de l'office i

3
U ils ont

, & qualicomme procureurs
,
qui font creez auec puilTancc

;

i

e fubftitUcr. Nous voyonsaufli que Icslcigneursiulliciers, combien
|

qu’ils tiennent la iurifdidtion du Prince fouuerain en foy&hommage, i

ont ncantmoins puillànce d’cfbblir iuges, & officiers, mais celle puif.

fance leur ell baillee du Prince fouuerain. car il cil bien certain que les

ducs,marquis,comtes, barons, &challcllains, u'clloycntricn quciu-

ges & officiers de Icurprcmicrc inlliturion, comme nous dirons en fon

lieu.En cas pareil nous lifons ‘ que le peuple de Cartageauoit accoullu-
I

mcdcfàirecinqmagillrats, pourcflirclcs cent&quatremagillratsde

la République: comme il le faitàNuremberg
,
où les cenlcurs qui font

cllcus du grand confcil,cllilcnt les fcnatcuts,&:cclàfàidl fc démettent

dcleurchargc.Lcfcnat,quiclldc xxvi. ellill les huiâ anciens, & puis
'

les XIII.&lcslcptBurgomaillrcs, &lcsxi i. iuges des caufes ciuilcs, &
cinq dcscaulcs criminelles, ce qui cRoitaulTi ordinaircaux célcursRo-

1

mains.qui liipployentàlcur diicrction le nombre dcsfcnatcurs,quclcs i

confuls faifoyent au parauant par foulFrancc du peuple
,
qui du com-

|

manccmcntlcsfâifoit,commcdicFcllcPompcc,&quclqucsfois ledi- >

ûatcurn'clloitfiiidl que pour fupploycr le fenat: comme Fabius '*Bu-
i

tcr,nommcdi£latcurparlcconfulTcrencc,fuiuantratrelldufcnat,fill i

chois de CLxxvii.fenatcurspourvncfois.combicn quclcfcnâtcur, !

à parler proprcmct,n’cll point magillrat,ainfi que nous dirons au cha-
j

!

Î

litre du fenat. Mais en quelque forte que ce (oit, ceux qui cllifoyent les j*’ 1

cnatcurs,n‘auoict la puillànce que du peuple,& rcuocablcau plailir du
I

peuple. Ainfipouuôs nous dire des Cadilefquicrs de Turquie,qui font

comme Icsdcux chanceliers du Roy, quipeuuentinflitucr, &dclli-

tucr tours les Cadis& Paracadis.qui font les iuges.Eten Ægypte,au pa- .

rauant que Sclim, i. l’cull conqucllc,lc grâd Edcgnarc
,
qui cltoitcom-

|

mclcconnellablcdu Sultan,auoitpuili'anccdcpouruoir^toutslcsau-
!

1res officicrsicommc anciénementlcs grands maires du Palais en Fran- '

ce.mais toufiours le grand Edcgnarc ,6r legrâd maire du Palais clloyét

pourucusparlcRoyi&ncantmoinsccllc puillànce fi grande, qu’ilsa-

uoycntfut trclpernicicufcaux premiersRoys,& aux Sultans.depuis on

y adonné bon ordre: carmcfmes les Licûtenans des Baillagcs& Scnc-

chaulfces,qui clloycntpourucuz par les Baillife ficScncchaux
, au para-

i

nantie Roy Charlc VII. font maintenât pourucusduRoy cntiltrcd’of-

ficc.Etcepcutfàircquclcsmagillrats,ou!cscorps,5icollcges, ayent

pouuoir d'cllire,&nommcrlcsmagi(lratsprincipaux, comme nous li-
I

fons és rcgillrcsdclacour,qucparordonnancedel’anM.cccc.viii.

il fîit dit que les officiers de parlement feroyent clcâifs
, Scmandement ,

fut donné au châcelier d'aller en parlement pour les elcéliôs des offices

vacâs:& la mcfmc ordônancc fut réitérée par le Roy Loüys xi.mcccc. '

I.XV.& apres luy du temps de Charlc vin. non feulement les prefidens,

confcillcrs,&: aduocats du Roy furent cllcus , ainsauflî Icprocurcur gc-
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ncral du roy(qui cft (cul du corps de la courjg.ne doitIcnnét qu’au roÿ,'

•

ores que les ^pcurcurs des autres parlcmcs,qu’il appelle fes fubltituts^ôt

fertnet à!acour)futélcurâM.cccc.xcvi.maisles jpuiTi6s,& lettres d’of-

fice côfirmatiucs des cne6ti6s,cftoict& font touiiours ottroyces pat le

roy. qfcruiradcrclpôlcàccqu’ôpourtoitdircqlcducAn’de Btctai-

gne fut cflcu Côneltablc de Frâcc,p la voix de to’ les princes,& du gril

côfeil,&duparlcmétl’aM.ccc.xxini.carcôbicn que le roy futlors alié-

né de (5 fés,& les (eaux de Frâce marquez de l’imagede la royne, fi cft ce

que P les lettres de ^puifio la garde dcrclpccdu Roy luy cft baillée pour

la tenir du roy en foy &'hômage ligc,& pour cftrc chefen guerre pdel^

fus tous apres le roy.Encorcs peut on dire que le grad Palatin dcHÔgrie

^eft Icplus grâd magiftrat & lieutenât general du roy de HÔgric,e(ïcf-

Icu par fes cltats du païs. il cft bic vtay :mais la prouifi5,inftitutiô
, & cô-

firmatiô en appartict au roy:q eft le principal chef,& authcuide fa puif-

(àncc.Côbicn que Icscftatsdu royaume d’HÔgrie precedent cncorcsa-

uoir droit d’eftire les roys, & la maifô d’Auftrichc le côctairc. & fcmble

que les roys ont paffé par fouftirâce que les cftats cllcuircc le grad Palatin

pour leur faire oublier l’cflcétiô d u roy,&ncâtmoins ils fc (ot (1 bic opi-

niaftrez qu’ils ont mieux aymé s’abâdôncr aux Turcs,que pdre ce droit.

Ce n’eft donc pas l’cfteétiô des officiers,qui emporte efroit de fouuerai-

necc:ains la c6firmation,& prouifiô,bié cft il vray que ce point là en re-

ticc quelque cho(c,& môftre que les princes ne font pas abfôlumct fou-

uerains.& mcfmcs au royaume de Poulongnc parordônance deSigif

niod Auguftccousoftîcicrsdoiuéc cftrc efleus parles cftats particulicn

de cliacun gouucnicmct,& ncâtmoins ils doiuct predre lettres de pro-

uifionduRoy. Quin’cft point chofcnouucllcicardutcpsmcrmcs des

GOts,nous lifôs'cn Caflîodorc que Thcodoric roy des cots bailloit let-

tres de confirmation aux officiers que le Icnac auoic efleus, vfànt de ces

mots,par les lettres' addrcfl'ccs au rcnac,pour vn qu’il auoit pourucu de

ladignitéde patricc, luJiciiiveflru p. c. ncftcrtomuaturajj'enjks. Orpuif^

que la puiflacede cômanderàtous les fugets en vnc Rcpubfquc,cft à ce- •

luy qui tict la fouucrainctc,c’cft bic rai(o que tous magiftrats rccognoif

(ënc ce pouuoirde luy.Mais difons de l’autre marque lbuucrainc,c’cft à

fçauoir, du dernier refTortrqui cft &a toufiours eftél’vn des principaux

droits de la fouucraineté. Corne on peut voirapresq les Romains curée

chalTé les Roys,pat laloy Valeria no feulcmct le dcmierrclTortfut re(cr-

ué au pcuplc,ains aufli l’apclde to’ 'magiftras:p ce que les côfuls iôuuét

y cfitrcucnoy ctjla mcfmc loy fût par trois fois republicc ’,& parlaloy
‘

Duillia,la peine de mort fût adiouftccà ccluy qui côtrcuicdroit.TiteLi-

uc appelle cefte loy,1c fondcmcc de la libené populaire
,
ores quelle fut ,

mal exécutée, la mcfinc loy cftoitencorespl’cftroitcmcc gardée cnA-

thcncs,où le dernier refl'ort cftoit refcruc aupeuplc , non feulement de

tous les magiftrats,ains aufli de toutes les vilfcs de leurs allicz,c5mc diA
Xenophô *,& Dcmofthcnc,Nous trouuSs en Côtarin’lc (cblable,que

laprcmicrcloy quifutfititcpourrcftablifTcmct de leur Rcpubliqucmr,
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qu'il y auoitappclcic tous lesMagiftratiaugridcôicil. Auffi''lis5snous

qucFrâçois ValoriDucdeFlor5ce,nefuttuépourauttcchofc,q pour
auoir dcfcrcà l’apcl intcrgetc de lui au grâd col'cil du peuple niât côdâné

à mort trois Florentins.Mais on dira q non feulement à Floréce, le Duc
ains aufli à Rome le Di<ftatcur,& autres Magiftrats (buucnr paflbict par

deflus l'appel, corne on peut voir en plu(îeursHiIloires.& mefmc le fe-

rrât Romain ayant fait afllegcr, prédre,&amcnerà Rome la légion
,

qui

cRoit en garnifbn à Rhege , fift foucterA: trancher la tefte à tous les loi-

dats,& capitaines qui reÉoict,' nonobflant,& fans auoir egard aux ap-

pellatiôs pareux intergetees,au peuple niaux oppofitiôs des tribuns du

01e,crians a haute voix,que les loix facrees touchant l'appel eftoient

ces aux picds.Ie refpôs pour le faire court,ce que fill Papinian,quc

il ne faut pas prédre pied fur ce qu'on faitàRome,plu(loRàcc qu'on

doit faire, car il eft bien certain qu'il y auoit appel du Sénat au peuple.

&

ordinaircmet l'oppofition d'vnTribun,arteftoit tout le Sénat: comme
nous auons touené cy deflus. Et le premier qui dôna püiflanceau Sénat

Romain deiugerfansappel,fut‘‘AdrianrEmpereur. carl'ordônancedc «.i.i.iquibgnp*

Caligula n'eut point de lieu, quoy qu'il donnafl: puilljncc à tous Magi- Ç!T«!iTb°i!'"‘'

Arats de iuger fans appel. &combiéqueNeton ordonna, que l’amende “N’»-
-

.Y, V * ‘ Il /
’ ^ r

ronc.auomnium ,

IcroitparcilleaccuxquiauroictappcIleauScnatjComcs ils^auoictap- n..ig>!ir«uumÉ^
,

pelle àfa perfbnnc,toutesfois il n’ofta pas la voie d'appel du Sénat àluy, £tummulUTr.
|

Mais il femblc que celle rcfpôfc eA direârement contraire à ce que nous i .

i

auonsditicars’iln'yauoicpointd’.appcldu Scnacàl'Empereur,ainsquc |

le dernier reffort fut au Scnat,le dernier appel n'cA pas marque de fouuc

rainctc.ioint aufli q legrad maiflre du Palais,qu’ils appelloict vraftâum

fT/ctorio , iugeoit
* fans appel. 8c cognoiflbit des appellations de tous les

Magiftrats Sigouuerncurs de rcmpjte,côme dit ’Flauius.A'bpj/fKtiScen ». FUo.uiVobUt.

toute Republique,on voit des Cours,8c Parlenics,qui iugét fans appel,
“

côme les fix Parlemcs en France,lcs quatre Cours en Efpaigne,la cham-

bre Impériale en Almaigne,lc confeii à Naples,les quaranteà Venize,Ia

rote en Rome,IeSenat aMilaniScen toutes les villes imperiaIes,Duchez,

.

Cotez dependans de l’Empire,!! n'y a point d*appel àla châbre és caufes

criminelles iugecs par les Magiftrats des Princes,& villes impériales. Et

nepourroicferuirdedire,qlcs 3ppelbtiâsintergeccesdcs6aillifs,Sene-

chaux,8cauties iugesinferieurs,nefef6t pas direâemétaux iours de par i

lemcr,ny à la châbre impériale,ains q l'appel eft deuolu au Roy, ou à l’c-

.

pereur,lefquels réuoyétlacaufè3uxiugespareuxdcputez,quifbtence
;

cas feslieutenâs,8cpourceftccaufe qu'il n'i peutauoirapeldulieutenât

du prince,n5 plus q du prince mefme: carcôbic qu'il n'iait point d’apel

du lieutenâten termes de droitàcelui qui la mis ensS ' lieu, fi eft-ce que '.!> loitica^

to’les reliefs d’apel portét,q les côdamnez font appellâs au Roy, 8c aux

Cours de parlemês,qui fe diset iuges ordinaires des ordinaires,8c n6 pas i

iuges extraordinaires fculemctiactcdumefmement qu'ils iuget de plufi-

eurs caufes en première inftâce. 8c outre celaon voit les moindres Magi-!

Aratsprefidiaux iuger çn dernier reflbre en ceruin cas. 8cpar ce moyé il

f
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femblc q le dernier reffort n’eft pas marque de (ôiiuerainecé.Ic rcfpôsq

le dernier relTort côpréd la voyc de requefte ciuile, auffi bié quel'appcl;

quifcmbleauoirmcuplufieurs*iurifcôfultcs,dcdirc,quc latcqueltcd

uile eft des droits de fouuerainecé.& iaçoit q les mefmcs iuges cognpjil’

fentde leuriugement quâdonyvictparrequefteciuile:ûcft-ce néant;

moins que la requefte s’adreffe au Prince fouuerain
,
qui la reçoit , ou la

reiettcli bôluifemble:&fouuétileuoqiielacaufeàroy poutlaiuger.ou

cafter,ce quia efté fai t,ou la rcuoyer à d’autres iuges.qui eft la vraie rntt'-

que de fouuerainetc,& dernier reft'orc.& n’eft pascnIapuilsâcedesMa*

giftrats de châger,ny corriger leurs iugemcnts,(l le Prince fouuerain ne

leur permctjfur peine defaux,tantde droit°commun,quc parles ordô-

nancesdcceRoyaume.&côbicnqucplufieurs iuges ont accouftumé

d'vfer en leurs iugemés de ces mots,Par main(beocrainc,&ea fbuuerai-
i

netc,toutefois c’eft abufer du mot,qui n’aparrict qu’au Price fouucraia,
\

Et quand ores le Prince fbuuerain auroii fait vn cdit,par lequel il ordon^

naft,qu’il n’y euft ny voyc d’appel, ny de requefte contre les fcntcccs de

fes Magiftrats à là pcrfonne,commc vouloir faire l’Empereur Caligula: i

fi eft- ce neantmoins que fes fugets feroient toufiours rcccuablcs à rele- I

ucrleurappcl,ouprcfcnter requefte à fa maiefté :c.-icil ne peut fc lier les !

mains ,ny oftcrà{èsfugctslavoiedereftitution,defupplication,dcrc-

qucftc:attcndumcrmcmcnt que tous les cdits.touchant Icsappcllatiôs,
j

& iugemens,ne font rien que loix ciuiles,aufquellcs nous )uons dit,que

il ne peut eftre obligé.c’cft pourquoy le priuc côfeil,& mefmcs le Cnî-

cclicr de l’Hofpital,trouua fort cftrangc &nouucau,quc les commiflai-

res deputezà faire le procès du Prefîdcnt l’Alcmant , luy firent defenfes

parTarreftcontrcluy donne, dcn’approchcrdelaCourtdc xx. lieues:

pour luy tracher lavoyc de requefte ciuile, que le Roy mefmcs ne peut
|

ofter à fon fuget , ores qu’il foit en là puiftance de prendre ou rcgctier là
'

requefte. Aulll voit-on qu’en tous les apcnn.igcs donnez aux cn&nsde

la maifon de Francc,&gencralement es creffions des Ouchcz,Marqui-

làts.Comtcz,& Principautcz,on a toufiours accouftume de referuer la

foy,& hommagc,rcirort,& lbuucraincté:& quelquefois il n’y a que te-

Icruatiâ de rcftbrt,& fouueraincté, comme en la déclaration faite par le

Roy Charlc v.à Ican Duc de Bcrri du iii. Mars m. ccclxxi 1 1 1. en quoy

eft auftî côpris la foy,& hommage,car il eft bié certain q uc le Duché de

Berri,eftoit lors l’appénage baille au Duc de Bcrri, à la charge des droits

royaux,&de rcucrfion àlacouronne les malcsdcfaillans:commc i’aya-

pris de l’appcnnage,qui eft encores au trefor de Frâcc.Nous voyôs aulfi

lèmblablc déclaration dcPhilippc Archi-ducd’Auftriche,£iiicauRoy

Loiiys x 1 1. l’anm.ccccxcix.& autre declaratiô de luy mcfme de Ta

M.D. v.ou il rccognoift,& entéd obéir aux arrefts du Paricmet deParis,

pourle regard des pays d’ Artois,Flâdrcs, &autres terres qu’il tenoit du

Roy,& au traité d’Arras faitentre le Roy Chaile vii.&Philippc ii.Duc

• de Bourgôgne,il y a releruation exprefte de lafoy,& hommage, rcflbrt,

&rouucraincté,pour les terres qu’ilauoua tenir,&quc ces prcdccelTeuc
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auoienc rcleu^ de lacouronne. Et la principale occafion que Charte vi.

Roy de Fracc print dcflus les oppofiti5s,fiiiuât le traite de Brctcgni,qui

n ’elloit pas ratifié par Charle v. (ans dcferer àrappcl,c5meon peut voir

par farreft du Parlemét dônéie xnii.May M.cccLxx. par lequel le Du
ché d’Aquitaine,eft confifqué auRoy.Autremct fi lePrince louuerain

quitefonfuget,ouvaflaldureflbrt,& lbuuerainctc,quiluy appartient il

fait d’vn fugetjVn Prince fouuAainxômc fift le Roy Fraçois i.quitat du
tout au Duc de Lorraine la foy,&: hoiPin;wf,rc(roH6efouuerainetédu

Chaftelet fiir mozellc M.D.xvn.Mais quâdilpemiiftau mefme Duede
iuger, côdâner,&abfi>udre en fouuerainetéau Duché de Bar,& que les

officiers tiroient cela en confcqucce de fôuucrainctéabrolue, le Procu-

reur general en fïA plainte au Roy,&aufli toft Anthoine,&aprcs lui Fra

^oisD ucs de Lorraine,palFerct rccognoifsâce en forme authctiquc,par

laquelle ils declaroient,qu’ils n’entcdoict en rien déroger à là fôy,& n5-
mage,reirort,&fi>uueraineté qu'ils deuoient à la courône, àcaufe dudit

Duché: &: qu’ils n’auoient vfc de iugemét roucicrain,qtie par-feufiance.

lequel les lettres de rccognoilTancc furet depuis exhibeesau priué côfèil

l’an M.D.Lxiiii.Toutefois le plus expedict parla coferuation d’vn eftat,

c eft de iamais n’otroier marque de fouueraineté au fuget,8:moîs encor

à l’cftrâgerrcar c’eft le degré pour montrer à la fôuueraincté.Et pour ce-,

fte caufeon fît grade difficulté de paftcrlcs lettres pourl’Efchiquierd’A-

lençon M.D. L X XI
.

pou r le preiudice fait au reftbrt:qu i scbloit tel, q l’vn

dcsaduocats du Roy dift en plein c6fcil,qu’il vaudroit mieux introdui-

re vne douzaine de parlemés:ores que le rclTort en certains cas, & plufi-

curs caufes foyét refemecs, outre la foy,& homage. & de fait les Roys

d’Angleterre,& Ducs de Bourgongne,prindrent occafion plus qu’ils

n’euUent fait,dc s’allicr,& faire la guerre au Roy de France, pour le rcfiis

qu’il fai(bit,de leur donnerlc priuilege d’Efchiquier,comme il auoit fait

aux Ducs d’A lençon, afin qu'il n’y euft pointd’appeldeleursiuges, &
Magiftrats.Car non feulement les officiers des Ducs,& Côtes, ainsaulli

les Ducs mefmes eftoyent adiournez par deuant le Roy
,
pourvoir cor-

riger,& amender leurs iugemens :
qnieftoitvncfubmiffionquilesgre-

uoit bienfort. &quelquesfois aufllonlesffiifoit adiourner par deuant

le Roy pour peu de chofe:dequoy fè plaignirent lesDucs de Bretaigne;

au Roy Philippe le Bel,& à Philippe lciong,qui cnuoycrct lettres paté-

tesà laCour deParlement au mois de Feurier m.cccvi. &d’Oélobre.

M.c c c X V i.par lefquelles ils déclarèrent qu’ils n’entendoient q le Duc
de Bcetaignc,ni fes officiers fùGét adiournez par deuant cux,finô en cas

de deny de iuftice
,
fiiux iugement ,& en cas de fouueraineté.& parles

mefmes lettres,on peut voir,que l’exceptiô des cas referuez, emporteU
cofirmatiô du dernier rcftbrt,& fouueraineté.No’ ferôs pareil iugemét

de tous les Princes.& feigneuts,defqls y a apclà l’cpire,& chàbre impé-

riale, qu’ils ne sot pas fôuueraîs:car ce feroitcrime deleze maiefté,&ca-

pital,ae reporter pourapellàtduprIccfouueraI:ficcn’cftoitcnlafi>rme

yn Grcc,quiappcUa duRoy philip.de Macédoinemal côfeillé, à ligr

- f ij

i
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mcfmesjquandilfcroitmicuxconfcillc.&en ccftc façon aduocats de

’ Loüys de Bourbon, formèrent l’appel de l’arrell interlocutoire donné

firâm. jtapycüTi. parle Roy François 1 1. en fon priué confeil :
que ’ Baldc lurifconfulte

trouue bon,& receuable.Sc feroit bien feât àla maiefté d’vnPrincefou-

uerain ,
de (liyurc l'exemple de ce Roy la qui receut l’appel : où bien

s’ils veulent que leurs arrelB demeurent
,
pour ne (cmblcr variables, ny

muablcs, qu’ils fecentcomme le me fnft Roy filVàMacberas ,
lequel il

recompenfa de fon bien ,
l’ayant iniuftement condamné, fans muer,

ny changer fon arteft. Etde ccftc marque de fouueraincté, dépend

auffilapuiiranccd’ottroycrgraceauxcondamnczpardcfrus Icsarrelb,

fccontrelarigucur dcsloix,foit pour la vic,foit pour les biens, foit

!

pour l’honneur, foit pour le rapcl du ban , il n’eft pas en la puiftànce des

Magiftrats
,
pour grands qu’il foyent, d’en donner vn foui poinâ;, ny

de rien altérer, des iugements pat eux donnez. Et combien que les

* proconfuls,&gouucrneurs de ptouinccs euflent autant de iurifdiiUon,

que^touts les Magiftrats de Rome auoycnt cnfemble,fi eft-ce qu’ils

,.iib.io.epi«oi.
jjj.jjg jç reftituer feulement les bannis pour quelque :

temps,côme nous lifonsés lettres de 'Pline le icunc gouuctneur d’A-l

fie.arÉmpcteurTraiam&bcaucoupmoinsdcdonnergraceauxcon-

damnczàmort ,ce quieft défendu atouts ‘ Magiftratsen toute Répu-

blique. Et combien qu’il femblc que Papirius Curfor dictateur don-

na grâce à Fabius Max. Colonncl des gens de pied, pour auoir donné

la bataille contre fa defenfo, iaçoit qu’il euft tue xx v. mil cnnemys,

toutesfois en cffcdl c’eftoit le peuple qui donnoit la grâce, ores qu’il

priatrefinftamment le didlateur de pardonner ccftc faute: car Fabius

auoitappellc au peuple de l’arrcft du Diélatcur, lequel défendit fon

iugcmét contre l’appcllantiqui monftrc bien quclapuiffancc deb vie,

&dc lamorteftoitau peuple.Aulfi voit-on, que Sergieus Galba l’O-

rateur, quclc Cenfeur Caton auoitattaint &conuaincu de Icze maie-

fte ,cut recours à la grâce du peuple
,
qui luy pardonna . fur quoy Ca-

ton dift, que s’il n’cuft eu recours aux pleurs, & aux enfans, qu’il euft

eu des verges . En cas fombbble le peuple d’Athènes
,
auoit puiflànce

d’otroycrgraces priuatiuement atouts Magiftrats, comme ilmonftra

o.ioiUoituVe- àDcmofthenc,Alcibiadc, & à pluficurs autres. Aufficnb Republi-

quedc'Venizcil n’y aque le grand ° Confeil de toutsles gentils-hom-

mesVcnitiens
,
qui donne grâce au parauant le confoil des dix donnoit

bicnlcs grâces, parfouffrance, & neantmoins ilfutordonnél’anM.D.

XXII I
. q Vadioufta ,

qui font xxxi i .alliftcroit au confoil,& que b grâce

n’auroit lieu fi tours ny confontoyct.mais l’an m.d. LXii.defcnfos forent

7. In couWrat. feitcs au côfcil de rien cntrcprcdrc. Et côbien q l’Empereur Charle v. en

l’ereûiô du Sénat de Milan otroya toutes les marques de fouueraincté,

[

corne fon licutcnât,& Vicairc,fi cft-cc qu’il fe rcfcrualagracc : comme

i’ayapris des lettres patentes p.ar luy 'dcccrnecs.ccquicft bien eftroite-

j

met gardé en toutes les Monarchics.& combien que à Floiéce pendant

tf.irelegftti.depx*

lût. l.M.qui reui.

êcibi Accarf.fic

fiait.de pabUcit

iudic.Angel.ta I.

fi deceflerit qai

fiitirdare.&ûil.i.

$.boo fiûc.dedolo

l.ad beAiat. de

poenis.I.t.fioe.dc

’ qaarftioo.Valcr.

lib.S.de pubKcit

lodic Liiiiat üb.

a.dctf.Bartol.ia

Laâa de te lu-

die.ez ea Icgc.
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’cftat populaire,les huidl auoycntvfurpclapiiiflanccdc donner gra-|

ce , ficft-ce que cela (ut depuis rendu au peuple ,
lors que Soderin chan- :

geal’cftat. Qu^t à nos Roys, il n'y a choie de laquelle ils foyent plus .

ialoux. & combien quclc Roy Françoisi.cull'donncà fa mcrc puif- |i.aoiioixif.

(ânee d’ottroycr grâces, fi eft-cc toucesfois que la Cour ayant ordonne

qu’il fcroitrcmonllrc au Roy, que c’clloit l'vnc des plus belles mar-

3

lies de la fouucrainctc, qui nclcpouuoit communiquer au fuget fans

iminution de lamaicllc,la mcrc cftant aduertie quitta ce priuiicge,&

rendit les lettres au Roy auparauant qu’on luy en fill inrtance. car mef-

mes la Royne de Frâce ne peut .luoir ce ptiuilege, ny les autres marques
j

de fouucraineté,& iaçoit que la loy desRomains dit
,
que l'Imperatrice

1

eftoit difpenfce des edits & ordonnances: cela neantmoins n’a point de

lieuenceRoyaumc:&fètrouue Tnatrellésregiftres delà Cour de l’an

M.cccLXV. en luillct
,
par lequel la Roync full condânec à garni* par

prouifion la dcbte porte parcôtradl fans auoir cfgard aux priuileges par

elle prétendus. IctrouucbienaufllquelcRoy Charlcvi. donna puil-

(ancc à maiftre Arnaul t de Corbic Chancelier de France, p.ulettrcs pa-

tétesdu XI 1 1. Mars m.c cc ci.dedonner grâces, &: remifliôs,prclcns

aucuns du grand confcil : mais c’efloit lors que les Chanceliers cllcyeut

touspuilTans,&:lcRoyCharlc V i.cnpui(ranced’autruy,pourla maladie

qu’il tenoit. Encores me diroit-on que ancicnement le gouuerncur des i

prouinces donnoient grâce, côme on peut voir encores auxeouflumes

dc'Henaut, ôcauxancienncscouflumcs' dcDaiifînc: &mefmes l’E /'V-.,

uefqucDambrun prétend ccftcpuiflance,parchartcs‘’authcntiques.le jdccir.atipbM.

refpons que telles coufl:umes,&priuileges font abus,&.'entreprilcs: qui liauj-tpimtcft

furent call'ccsà bon droit par l’cdit du Roy Loüys xii.m.ccccxcix.&
I jô

fi tels priuilcges font nuis, auffi peut-on dire que les confirmations font ,Lcs mat-

nulles, caria cofirmation ne vaut iamais rié,fi le priuilcgede foy eft nul.
j

ques de la

or il eft bic nul,puis qu’il ne peut dire quittéfans la courônc.mais quât Imaiefté ne

aux gouuerneurs
,
vicaires , & lieutenants generaux des princes fouue- |fc doyuent;

rains,il y a autre raifon,attcndu qu’ils n’ont pas cela par priuilege,ny par
\

bailler ny i

office,mais par commifliomcôme les Princes,vicaircs, 6c lieutenâs pour
|

en titre d'oE

l’empire.Mais en l’cftard’vne République bien ordôncc,ccfte puifl'ance ' fice , ny par'

ne doit ellre baillee,ny par * commiffion, ny en titre d’oflice : il cc n’cft , cémiffion, ;

poureftablirvn regent pourladillancedes lieux par trop grande,ou s’iln’y aiu-
;

bien pour la captiuitc des Princes fouuerains, ou qu’ils foyent enfiireur,! fie abscce.
:

ou en enfance, côme il fc fift pour Loüys i x. lequel pour laieunefTefutl
r

II ‘'i r ^1^11 ni! uatafibi.oODpo*

mis parlcscftacsdcFrancccnLiiutcIIcdclàmcrcBlanchcacCaltillc:a*
"

Î

ircs auoir baillé quelques Princes pour cautiô,q elle ne bailleroit point

a tutelle à autres pcrfonnes,& parmefmc moyen Charle de prance,Rc-

gent en France pendant la captiuité du Roy Ican, & Loüyfe de Sa-j

uoye Regen te pendant la prifon du Roy François, aucc tours les droits •? '• <!' «catioiü»,

Royaux, en qualité de Rcgente. ôcleDucde Betfon Regent en Ftan-

TTij

teft commiacie
lcgare.cap.<]uo<i

^

tranflatioiicin. de
o(E. de legarroifi 1

iufta fit abreaüij

de cpircopaliao*

diear.C.

r
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cc,pourla maladie du Roy. Icypcuteftrconmc dira que nonobftant

l’ordonnance de Loüysxi i.lccnapitrc dcl’Eglifcde Rouan, prétend

tourioursauoirpriuiIegedcdonncr^ace,cntaucurdcfainâRoroain,

deuârlafede duquel, imitdcfcnccsatouts lesiugcs,& mefmcs au Par-

lement de Rouan ,
dexccutcr à mort pas vn des condamnez : corne i’ay

veu pratiquer y eftant en com.miflion pourlarcformation generale de

Normandie.& fut ce que laCour, nonobftant la grâce du chapitre, fift

exécuter à mort, ccluy quelle auoit condamné apres la fefte,lc chapitre

en hft plaintes au Roy,ayant pourchef l’vn des Princes du làng. le Patlc-

tnentenuoya fes députez ,
entre lefquels l’aduocat du Roy Bigot, lit

grande inftance, pour rabus,&entreprifc lus la maiefté du Roy. toutes-

dois le temps y eftoit m.il propre, & quelque rcmonftrancc qu’on lift le

priuilege leur eft demeuré, cclapeutcftre fàitàla forme du priuilege

dônéaux Vcftalcs de Rome,qui pouuoicnt donner la grâce àcehiy que

on alloit ezccuter Ci l’vne desV cftalcs s’y rcncontroit fortuitemét,côme

ditPlutarquc en la vie de Numa, couftume quieft encores gardccà Ro-

me
,
quand il fe trouue quelque Cardinal , lors qu’on va exécuter qucl-

qu'vn.Mais le pis qu’il y a au priuilege fainét Romain, c eft qu’on ne dô-

ne grâce que des crimes les plus exécrables qu’on pcuttrouuer,&dcr-

quelsleRoyn’apointaccouftuméd’otroyct grâce. En quoyplufieuts

Princes fouuerainsabulcntde leur puiflance,cuydans que lagface qu’ils

donnent, eft d’autant plus agréable àDicu, que le forfait eft deteftable.

mais ie tiens, (àufmeilleur iugement, que le Prince fouucrain ne peut

donner grâce de la peine eftablie parlaloy de Dieu, non plus qu’il ne

i

ieut difpenfer de laloy de Dieu,àlaquellc il eft fuget.Et s’il eft ainfi que

c Magiftrat mérite p eine capitale,qu i difpéfe de l’ordônâcc de fon Roy,

cômétferoit-il licite au Frinccfouuerain de difpcfcr fon fugetde laloy,

de Dieu? & mefmcs (î le prince fouu erain ne peut quiter l’intcrcft ciuil

de fon fuget,cornet pourroit-il quiter la peine q Dieu ordôna par fa loyî

corne le meurtre fait de guet à pcnd,mcrite la mort,par la loy de Dieu,ô

combien il s’en voit de remillîôs! Mais on me dira,Enquoy fe pourroit

môftrctla mifcricorde du prince
,
s’il ne pouuoit dôner grâce, de la pei-

ne eftablie parlaloy de Dieu? ie relpons qu’il y â beaucoup de moyens:

c’eft àfçauoirdes contrauétions aux loix ciuilcs. côme fi le prince a dé-

fendu de porterarmes, ou de baillcrviurcsaux ennemis (ùr peine delà

vie, la grâce fora bien employé à ccluy qui a porté Icsarmcs pour fa de-

fenfe foulemét,ou que la pauurc té a côtraint de vedre bic cher à l’cnnc-

mi,pour fubuenir à là nccclTité.ou bic fi par la loy ciuilc,la peine dular-

cincft capitale,lc prince dcbônaire peut la réduire au quadruple,quieft

la peine de la loy de Dicu,& du droit c5mun. mais le meurtrierde guet

à pcnd,vous l’arrachercz,dit la loy de mon autel facré,& n’aurez iamais

pitié de luy,quc vous ne le facicz mourir,& alors i’eftendray mes grades

miforicordes fut vo’.Toutcfois les Rois Chrcftics le iour du vedredy S.

ne
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ne donent graccq de cc qui cft itrcmiflîblc.or les grâces ottroyees de tel

les mefchâcctez,tirent apres Iby les pelles,les famines,les guerres &rui-.

nés des Republiques:c’ell pourquoy la loy dit qu’en punilfant ceux qui

ont metite la mort, ont oilc la malcdidliô d’entre le peuple,car de cenr

mclchâcetcz il n’en vient pas deux en iuftice,&:de celles qu’ô y fiit venir

la moitié n’eft pas verifiee : & fi du crime vérifié on ottroye grâce,quel-

le punition pourra feruir d’exemple aux mefehans ? Et quad on ne peut

obtenir grâce de fon prince, on interpofe la faueurd’vn autre prince, dc'

quoy les Ellats d’Elpaignc firct plainte au Roy Catholique, 6c prcfcn-i

terent requelle,afîn d'auertir l'AmbalTadcurjquielloit par deuers le

Roy de France, de ne receuoirplus,ny demandergraceau Roy d’Ef-,

paigne,pour les condamnez qui fe rctiroient en Francexar.ayant obte-

nuTcurs grâces, ils tuoyentbienfouuentles iuges qui les auoient con-

damnez. Mais entre les grâces que le Prince peut dôner,il n’y en a point

de plus belle,que dc l’iniure faite à fa perfonne : & entre les peines capi-

tales, il n’y en a point déplus agréable à Dieu, que celle qui cil ellablic

pourl’iniurefaiteàfa maicllé. mais que doit- on dpercr du prince qui

vange cruellement fcsiniurcs,&: pardonne celles d’autruy,&mcfmcs

cellcsqui font faites direélement contre l’honneur deDicu? Soubsla

grâce plufieurs ont voulu côprcndre larellitution des mineurs,& ma-

i

leurs, le bénéfice d’aage,qui font bien propres au Prince fouucrain en
I

plufieurs Républiques, mais ce ne font pas marques dc fouueraincté:

*horfmisla rellitutiâ des ballards,lcitls,&autresfcmbiablcs:carlcs Ma-
gillrats en Rome auoient telle puillàncct&pat l’ordonnance dc Charlc

V 1 1.& V 1 1 i.ilcllcxprcircmct mandé aux iuges dc n’atioir aucun egard

aux lettres qu’on appelle dc iuflicc , fi elles ne Ibnrequitablcs : ce qui cil

aflezeompris parcesmots TANT q^e a svfire doive, qui

font en toutes lettres dc iullicc otroyccs en ce Royaume. Mais fi celle

claufc n’y cil açpolcc, le Magillrat n’a cognoilTancc que du fait, eftat la

peine rclcrucc a la loy,& la grâce au Ibuucrain.C’cll pourquoy Cicéron

demandant à Cclàr la grâce dc Ligarius, I’ay,dit-il, l'ouucnrplaidé aucc

vous deuâc les iuges, mais ic ne dy iamaispourccluyqucic defendois,

pardonnez luy,mcllîcurs, il a failly , il n’y penfoit pas, fi iamais plus,& c.

c’cll au pcrc à qui on demande pardon ,
mais deuatles iuges,on dit que

le crime cil forgé par enuie,racculâtcur calumnieux,lcs tclmoins faux,

où il monllrc que Celâr cllanc fouucrain,auoit la grâce en fon pouuoitj

ce que n’ont pas les iuges
.
Quant à la foy &hommage lige il appert

aulii,que c’cll l’vn des plus grands droits dc lafouucraincté,câmc nous

auonsmonllrécydcirus,pourlcrcgard de ccluy à qu’il cil deu fans ex-

ception. Quant au droit demoneage il cil delà mefine nature de la

loy ,& n’y a que ccluy qui a p uiflancc de faire la loy, qui puilTc donner

loyaux monnoyes. ce qui cil bien entendu par les mots Grecs, Latins,

& Franço is: car le mot de nummas ell du Grec iifus, comme loy& aloy,

f iiij

I

1. Birt.ta aoth.cK

cocnplczu. de io*

ccfli» C . Corne.
Jeonltl.i col.i. lib.

, 4 .Anc4ran io cap.

I. dcfponfal.&cS*

Til. |ta raoor. ia

.cap. pervencrabi-

;lcm. qui Slij ftnt

Icgir. coI.<. RoU!.
dccirioo. Bald.ta

4.camquam.de tu*

ïcaurconim. C 8c
con(!l.p6.ti,a.îu«

Wrin ioftimt. de
nuptiis. Fulgoc6*
ill.jl col.t. Cunu.
coalîl.if$.co!./.A*
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.1. col.1, Hcnrich.

iSohic & ]nnoc£t.
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& ceux qui parlent mieux oftet la première lettre.Or il n’y a rien de plus

J. taparj^xe de

Mal clboic.

4. Ciceio inoffic.

j.U.defalfa n»-
iicu.C.

tf.d.l.i. gui«k> dcl-

S. contra Bartolu

inl.t.dc TCterit nO

roiiinatis poteft. C
cjrnus in l.fi Quia

nummos. de ralüi

moneta.C.l.Th.

led.

o.Procopiuf lib.).

goüiic.Bc tooazas.

granSc confequence, apres la loy
,
que le tiltre, valeur& pied des mon-

noyes,comme nous auons monllré en vn ’ traite à part:&: en toute Ré-

publique bien ordonnée, il n'y a que le Prince Ibuuerain quiaiteefte

puiflàncc:commc nous liions qu’il ie faifoit en Rome,quand on donna

prix au vidotiat,ccla le fîft par loy ‘exprefle du peuple. & iaçoit que le

Sénat par (on arreft
,
pour fubuenir aux ncccllitcz publiques, fift valoir

la demie liure de cuiute autât que la liuretSt quelque teps apres le quart

autant que la liure,& iufques à ce que l’once fut auunt cllimcc que lali-

urc,ncantmoins le toutciloitconlcnti parlesTribuns, corne nous auôs

dit cy deflus.& depuis rEmpcrcut'Conftantin voulut que ceux qui

auroient fotgé faulTe monnoyc fulTcnt punis comme coupables de leze

maieAé:ce que les Princes gardent bien
:
prenans la côfïlcation du faux

monnoyeurpriu3tiuemciuàiousautres*Seigneurs:& de mcfme ^ pei-

ne font punis ceux qui ont forge bonn e monnoye (ans conge du Prin-

ce.Et iaçoit que pluficurs particuliers en ce Royaume ayent eu ancien-

nement priuilege de batte monnoye,c5me le Vicomte deTuraine,l’£-

uefque de Meaux ,Cahots,Agdc,Ambrun, les Comtes de (âint Pol, de

la Marche, Neuers, Blois, & autres, ncantmoins le Roy François i. par

edit general cafl'a tous priuileges,qui ne fe ' pcuucnt dôner: & s’ils font

otroyez la loy les déclaré nuis: ioint aulfi qu’ils ne durct que pourb vie

dcceuxquilesontdonneztcommcnousauonsmcnifrédelanaturedcs

priuileges . combien que ce droit marque de fouueraincté, ne fe doit

aucunement communiquer au fuget : comme il fût aulfi bien monllré

àSigifmond Augufte Roy de PouIongne,qui auoit donné priuilege au

DucdePtulTc de forger monnoyc l’an m.d.xli i i.les Ellatsdu pays

firentvn dccret,où il fût in(ctc,que le Roy n’auoit peu donner ce droit,

comme eflantinfeparable delà couronnc.& par mcfme raifon l’Arche-

ucfquedc Guefneen poulôgne, ôcl’Archcucfquc de Câturbcri enAn-

gleterre Chanceliers, ayans obtcnulc mcfme droit, en ont depuis cAé

déboutez.& pour celle caufe toutes les villes d'Italie tenues de l’Empi-

re,quiauoientvfurpc ce tiltre, lequitercntàrEmpcreurparlc traitede

Confiance,à l'Empereur qui donna ce priuilege aux Luquois en faueut

du Pape Lucius. Auffilifons-nous que la principaleocc.i(ion,que Pierre

Roy d’Arragon empoigna pour cIiafTcr laques Roy de Malorquc de

fon pays,fu
t
pour auoir forgé monnoyc,prctcndant qu’il ne l’auoit peu

faire. Quifiicauffi l’vnc des occaflons, que Loiiysx i. print pour faire la

guerre à François Duc de Bretaignc
,
par ce qu’il auoit forgé monnoyc

d’or,contrc le traitéfiit l’an m. c c c c l x,v. commclcs ° Romains en

tout l’Empire s’cfloientrcfcruez de batre monnoyc d’or : combien que

lean DucdcBcrr)', eut priuilege dcCharlcv. Roy de France, del’vn&

de l'autre mctal:& de peur d'y faillir fîfl forger les moûtôs d’or,qui s’eA

trouuéle plus fin orquifuflonqucs depuis en ce Royaume, ny au para-

uant.'^

L
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liant. car quelque priuileee qui foit otroyé .iu fuget défaire barre mon-
noye,la loy,& prix d’icelle deped touliours du fôuuerain,de forte qu’ils

n’ont rien que la marque quiefloit anciennemétenRomc au plaifîrdes

.maidres de monnoyc, quiy metroient telle marque qu’ils vouloient,8e

leursnoms auec ces lettres III. viri a. a. a. F.F.quefe Baillides Mon-
taignes interprété, .'au lieu qu’il deuoit di-

re, iurojor^ento, grc, flaudo,feriundo.Cit les Princes fouuerains ne le fou-

doyent pas tant de Élire grauer leur effigie. &mefmes le Roy Seruius,

qui le premier dSna marque à la monnoye, qui n’edoit que de pur ctii-

urc,fill grauer l’effigie d’vn beuf,à l’exemple des Athéniens,qui auoient

la mcfme figure,& la chouette. Mais les autres Roys & Princes d’Orict,

y mettoient leu r image, comm e Philippe Roy de Macedoine a lamon •

noyé d’or, qu’ils appelloientPhilippust&lesRoysde Perlcaux Dari-

ques
:
portant leurimage,dont ils cdoient fi ialoux, que le Roy Darius,

corne dit Herodote,filt trâcher latede au gouuerneur d’Egypte Arian-

der,pour auoirgrauéfbn imageaux monnoyes ; commeaufTi fid pour

femblable cas l’EmpereurCommode à Perennius fon grand mignon.

Et mefme leRoy Loüys x 1

1

. ayât Liiirc toute puillance fouueraineaux

Genefiiois,lcur défendit neantmoins de marquerautrement leurmon-

noye que de fon image:au lieu qu’ils y mettoicnt,commeils font enco-

res,vngibet,pour marque de iudicemevoulâs pas q la marque du Duc

y foit.Et fi la monnoye ed l’vn des droiids de la (buuerainetc,auffi ed la

mefure,& le poids : ores que par les coudumes il n’y a fi petirSeigneur,

qui ne pretendece droiid,au grand preiudice de la République
.
qui fiit

la caufe que les Roys Philippe le Bef,Philippe le Long,Loüys x i. auoiét

refolu qu’il n’y auroit qu’vn poids,& vne mefure: & a certe fin on auoit

égalé toutes les mefures de vaideaux de la plufpart de ce Royaume, co-

rne i’ay veu pat le procès verbal des commiffaires extrait de la chambre

des Comptes, mais l’execution fe trouua plus difficile qu’on ne penfbir,

pourlesdiffercnds &i procès quien refultoient . Toutesfois nous lifons

en’PoIybe,queceIafutbienexecutéen toutesles villes d’Achaye &de
la Moree,où ils n’auoient femblable monnoye,poids,mefures,coudu-

mes,loix,religion,officiers,& gouuerncmét
.
Qu^t au droit de mettre

fus les fugets cailles& impods, ou bien en exempter quelques vns, cela

dépend auffi de la puilTance de donner |aloy,& les priuileges . non pas

S
ue la République ne puilTe edre fans tailles,c6me le Prefident. le mai-

re eferit que les cailles ne font impofees que depuis leRoy faintLoüys

en ce Royaume . mais s’il ed befoin de les impofer, ou les oder
,
il ne le

peut tire que par celuy qui a lapuilTance * Ibuueraine : comme il a edé

iugépararreddu parlementcontreleDuc de Bourgongne,& depuis

*pluficursfoisuntauParlement,qu’au con(cil*priue,& pour les entre-

prilcs que faifoient quelques feigneurs paniculiers, & les corps,& col-

leges des villes,& villages, le Roy Charle i x. en fid vn edit general à la

i.bbj.

2.1.1. TcAigaliAao

oaimponi.C.cap.
' T. aux £oc regtliâ

Fabex îbidC. Gaï>
lusq.fopar.pftili

forcuiu.

i).aaaoifj4.aacft

de Paris

'4.aL7ooruij7.
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«>ftrricle j}.

requcftc des Eftats ’ d'OrIcans
,
par Icc^ucl il leur eft exprcffémentdé-

fendu,(itjs permilfion:ores que parfoufranceon paflbitles impoftsdes

corps,& colleges pour les necdlitez publiques, iufquesi xxv.liurcs

(ànscommilfion. & depuis lemelme editfiit reïterc à ^Moulins : fuiuât

le droit 'commun, 8c l’opinion des lurifconlûltes . Et combien que le

SénatRomain pendant les gucrres,ôc mcfpacs les Cenfeursimpofoient

quelques charges, fçaehans bien que le menu peuple en corps les accor-

deroic mal volontiers, fi cft-cc que cela palToitparfoufrancc des Tri-

j

^^ibcm.c.oi- bunsdu peuple, qui (buuentauml’cmpcrchoicnt, de (brtc qu’ils pre-

Parpari.inicpcôt. fenterent requefie au peuple
,
que dclors en auant nul ncfiifi fi hâtai de

lia“"eirS. faire palTctloy au camp,parcequclcSenat,parfubtilmoyc,yauoitfait

f^cSffàHrab*
publier la loy de l’impofition, qu’on appclloitlavingticfmcdes afran-

i-i-a- chis,(bubs coulcurqucc’cfloitpourpayerrarmee,quiracordavolon-

tiers. Nous voyons auflipluficurs fois es hilloircs Romaines, que les

charges, 8c impofitions ont cfié mifcs,oulcuees parle peuple : comme
pendant IagucrcePuniquc,lcpeuplefuttailIé, & apres le retour du Ca-

pitaine Paul Emyle, qui remplit la ville des dcfpoüillcs de Perfeus Roy
de Macedoine,lc peuple fût defehaegé de taillcs,iufques aux guêtres ci-

uilcs duTriumuirat. Et parmefinc moyen, l’Empereur Pertinax ofbt

laniAiJn k
chargcs,impofts,8c pcagcs mis, commc dit Hctodian, patlcs tyrans

mcuacFami'aii fils les riuicres,entrecs,8c ilTucsdcs villcs,outre lesaydes anciéncs.Mais

’enMay.''*"’’*^ OU dûa
,
quc pluficuts Scigncursont prclcript le droit des tailles, im-

pofts,8cpcagcs:commeonvoitmefmcmcntencc Royaumcqueplu-

!'ii’*«£tioi, a
fi'ufsScigneurspcuuentimpofcr la taille en quatre cas, confirmez pat

confuct.C. ‘ àrTcfts,8c parcouftumes, 8c mcfmes pour les Seigneurs qui n’fitpoint

J.' Ak^'mnfn. dc ’ iurifdidion . le rcfpons, que la chofe ayantcommence par abus, 8c

inucteré par longues annccs,a bien quelque couleurdc prefeription.

”Ôk4<iibf$t
mais l’abüs ne (çauroiteftrc tant inuetcrc,queIaloyncfi}ittoufioursla

i.nàigs- plus forte,à laquelle il faut rcigler les abus. 8c pour ccfic caufcil fût or-

ffl.iTl eoiTFk-*' donné parM’editde Moulins, que les droits de taille, prétendus par les

fc pourroient leucr,(ans auoir efgard à la prefeription de loi*-

” Akaconfii ii
annccs ,

ouïes iuges 8c ’ iurifconfiiltes fc font toufiours arreftez:

bb.>.cai.i.a<c'anC &ns vouloit * permettrequon s'enquifi fi les droits dc fouucrainetéfe

txi’œu. BubK. pcuucnt prcfctiptc : car ils tiennent prcfquc tous cefte opinion, que les

”cü droits delà maicllé fc pcuucnt gaigner par trait detemps.il feroit Iseau-

coup plus expédient aeconfeflcrqucccsdroits n’appartiennent pas au

a.io coU.>icS- Prince fouuerain,quiferoit crime capital,commc ils côfcfTcnt: ou bien

I

Jit'qlribüfdS.dê il faudroit dire qu’on peut preferire la couronnc,8c fbuuetainetc. Nous
I îî^.'afu/qm Tl- ferons fcmblable iugement desexemptions dc payer les charges,& im-

c'^munS'ic
pofidons,quenulnc peut otroyer, s’il n’cft'fouuerain:comme il eft

I

cc6t.C. aufli difertemet articulé par ledit dc ‘Moulins:& faut que Icxcmption

conccdi foit vcnficcen la chambre des ComptcSjôi en la cour des Aydes»Il n eft
;

donc point befoin de fpccifiec en quel casic Prince fôuucrain peut im-
;

pofet

sianitarc <

C.
«.fan ij(f.



P

LIVRE PREMIER. i'J

poferchargCiOU (ùbddc aux Iugcts,fi la puilTancc de cc faire liiy appar-

tient priuaductneiic à cous autres, par ce qu’il y en a qui ont foulîcnu, gii.'

(UulquciSot re*'

k.Li .quoilcum^
'

vmucitU l.ia>'
<]uc le droit ^ pris fus le lcl,cft plus marque de iouucrainctccjuclcs au- ‘J
tTCs:&ncantmoinson voit près qu’en toute Republique plulicurs par-

ciculiers auoir falines.nui peuuenc eftre aux heritaecs ,& tonds des par- «uigji «p.fup«
. |. '

I • • 1- 1^
* quiboJdam.J.pr*» '

ucuUers : comme anciennement les parciculters en auoicnc en Rome, ».ac mb rig.

Vrayeftquc plutleurs Princes fouuerains ont d’anciennac iinpofccc

droit fus le fel: comme fift’Lyfiinachus Roy de Thrace,Ancus Mar-
J-, ^

tiusRoy des Romains (qui fût hauiTc par vnCenfeurLiuiusfurnominé dcdibVmw-

1

le Saunier) Sc Philippe de Valois en ce Royaume : mais cela n'cmpefchc iib cottmi.Alcxâ.

pas, que les particuliers ne tôient * feigneurs des (àiincs,auin bien que “.'taSÎIfe'foL

des autres minières, làufau Prince fouucrain fes droidts,iSc impoiîcions.

Maislesdroiâsdclamer n’appamennenequ’au Prince fouuerain, qui >

/• 1 . /^ * V il- *
I • I /• »i »* d«rcfûdiujf.col.»

pcucimpolcr charges luiques a xxx. Miures lomgdciaccrre,sil n y a &ini.<umpto]>o-

Prince iouueraip plus près,qui l’empefchc : comme il a efte iugé pour le Mrec”*""™
**

Ducde'*Sauoye. 5: n’ell permis qu’au Prince fouuerain de bailler bref

decondui£le,queles ^Italicns3ppellentguidage,ny deprédreledroic rg|«^p»iK>t. Mo-

de briz,ou de Vvarech
:
qui eit l'vn des articles porté par l’ordonnance IJbibuiaaiL

dcl'Empereur* Fridenc i i.quin’elloitpoint'ancienncment vfiteen- f.b’muîâ.îc”^».

tre les Princes fouuerains : neatmoins eft auiourdhuy commun à ' tous
ac fin

ayansportfusmer.Etmcfouuientauoircniédu,qucrAmbâiradcutdc
^ ^

l’Empereur fift plaintes au priué côfeil du Roy Henri i i.l’an m.d.l v i. c.a ut°a“ in«.i-

dc deux galeres prilcs par lourdanVrfin,quiauoit foufert btis en Cor-
dio iuioa.l.vU.1.

qin IcDiodx.ad l

Icquc.-le Conncilable luy remonllta que le bris eft côfifquc au feigneur

fouuerain, & que c'eftlacouftumegencralc, non feulement és pays de

robeïffance du Roy,mais auftî en toute la mer du Leuant & du Ponce. Hag. c. ÀAiâu

Auflicft-il certain qu’AntoincDotiane hft iamais inftance du bris de SfioMp Râ^

deus galères confifquccs parle prieur de Capona corne les dfoitsqu’on “

Icue pour geter l’ancre fus terre feulement. ’ Piufîcurs mettent auuî en- încoofuttua.

tre iesmarquesde fouucrainctclâilîrlcsbicnsvacans,&s’cnemparcr, ina.,;."” .

'!

foient héritages ou efpaucs
,
qui font' attribuez quafip.ir tout auxfci-

gneuts particuliers . Et combien que de droit commun, les Empereurs

Romains auoicnc accouftumé de (àifir,&. réunir les biens vacans au do-

maincdcla République, fi eft-ce que le particulier pouuoit s’en'faire

fèigncut, trouuant la chofe dclaiffec, que nous appelions guerp, Sc dé-

guerpir pour dclailTct . vray eft o le Prince fouucrain auoit quatre ’ ans,
J"; ^

dedans Icfqucls il pouuoit làifir les héritages deiaiffez . mais prcfquc en — ^ - '

toute l’Europe, où le droit des fiefs a lieu,Tes feigneursprennet les deux

u.eto. <umv(to.

i.coructud Tuio.
tu. demoyéne ia* :

lit.dct f

cfpaues. Bitunf'f.
|

' des
i

Ne-
ucri iiDC des iufti

dm.sn i.BloU.
,

rare de U iunfdî»
'

tiers de la chofe meuble cfpaue,&lc tiers à ccluy qui l’a trouuec.fi le fei-
I txi de.

gneurde la chofc,aprcs quarante iotirsque la publication s’eftfaite, ne

feprefente. Et par confêqucnt nous dirons aufli, que le droit de fifque

». l.|,$.iauiitieod».dc3cq.{>o!ri-i.fiodcteliAo. l.vIt.dcbooiivac.L intriqastnior de diaerfis&tcfnp.l.i.dcquadtieaoij

C.coiu aatta pcifctM ciTcc Auiotius ^*1. l.t. Sac adTctcul. t.jS.dciutcÊld. I ^’cuul. de vfu <Sc habit .1 y7.de vfuesp 1 Sy deac»
'

4|ak.bjercd.
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I n’eft point marque de (ôuucrainctc,d’autant qu’il cft commun au Pttn-

j

ce foimcrain,& à tous Seigneurs iullicicrs : & mcfmes le Prince (buue-
I

' raina Ton ürquc, en qualité de particulier, fcparé du public; &fondo-
|

aiaummnoîïhi mainepatticulicr,quin’a rien de cômunaucc le public,commeaufliles I

locopub.i.içdKi-' anciens Empereurs Romains,ont * diuirél’vn& l’autre,&'ieparéleso&
ius^ec5:uh cpc. .1 i-r i i ••r'/'l
riini.m panegyti.^ hcicrs,&: Ic procureur du hlquc Sc le procureur du patrimoine. Ermcl-

,

i me le Roy Loüys ïii.cftant venu à la couronc,crigcala châbre de Blois,
i

^cnnlip^lSriK; domaine particulier de Blois,Môtfbrt,Coufli: outre le Duché
ji.cnmiwuuir ' d’OrlcSs-ou’il auoit tcnu cn apciiage.Mals cntrc Ics dtoits du filquc,ily
.lt,aqlcK.l.ll.l. .

’T
. n C t ' 1 -cr ' .

de umfdia.c I.» en a qui n apparticnent qu au Prince <ouuerain:come la cohlcatio pour
conrenrufx-^c3p
pcl.1 i.vUeauIk

fiîdonfuTiTfwm.
* monnoye. Les autres droits du fifquc font prcfque tous communs au

pi.i 1..UMUÙ
' crimes de lezc‘maiefté,lbuslcfqucIson côprcd aulli ’ riicrefie,& faufle

fircj

cudcoffi.pto- prince fouuerain,& aux feigneurs iulliciers; comme le droit du trelôr
carat.Cçlatii.Au* i .

, , ,,
o

i • i r • • n. • a
gunutpdmuspro. uouuci&la puiliancc dotroyerdroicdc roirc, quieitoit ancienne*

Diïïb").aS- ment marque de rouucrainecc,auiri bien qu’à prelent, compris Ibubs le

Cils des priuileges. Qinntau droit dcmarque,ou de reprerailles,quc les
'

u'à 'S””* 11a*
fouuerainsont priuatiucmét à tous autres, il n’eftoit pas ancien-

;

xl( nement propre au Prince iouuerainiains il edoit permis à chacun fans I

ta i'T”<f.dlo*^
conge,ny du Magilltaqny du Prince,vfèr de reprel'aillcs,que les Latins,

I

ctt.6rci,c.i..it.dt » ce lcmble,appclIoient CUrigatio-- toutesfois les Princes peu à peu don- '

nnn.dcbonu»- nerent Celte puulance aux gouucrncurs&Magiitrats: &enhn ils ont i

tao'idoPip.dcdC rclcrué cedroitàleurmaicftc,poutlafeuretcde lapaix,&dcstrcfùes,

pSedîcirpd.cip.
quilôuuenteftoieiit rompues par la témérité des particuliers, abuiàns

|

tcipcorndciix. du droit démarque. En ce Royaume le Parlement otroyoit lettres de

j.u.'de&inimoo. marque,c6me nous trouuôs pararredduxii.FeurierM.ee ex cii.mais

raeun'fliitan le Roy Charlcviii.s’cdrcfetucccdroitprcdit exprès de l’anM. cccc
«MboiudjiiuiKi Lx XXV. Quant audroitdesregalcs il ed bien propreaux princes fou-

d , c*
ucf*ins qui en vient , mais d'autant qu’il y cn a peu qui ayent ce droit

,
il

vum Mitb de ne doit pas edre mis au nombredes marques de lôuucraincté : non plus

!a.tae'J^iUiraM qucla qualité quelcs princes mettéten leurs cdits,mandemcns,& com-
niiïlîc>ns,àlçauoir,par la grâce de Dicu:qui futl’vn des trois points que
le Roy Loüys xi.dcfèndoitauDucdeBretaignc,dcmetttcenfa qua-

litc.'tcutcsdaisilyaplulîcurs traitez anciens au trelôr de France, où les

députez à traiter paix,oualliance,qualilîent leurs oHïces par la grâce de

Dieu : iulques à vn edeu
,
qui fc dit efleu de Meaux par la grâce Dieu.

Etmefmes les Roys deFrance ont referuc le droiél,priuatiucmct à tous

Seigneurs& iudiciers, de feellcr en cite iaunc. ce que Loüys x i. otroya

par priuilege fpecialàRcné d’AnjouRoy de Sicile, parlettrcs patentes

du X X V 1 1

1

. luillct M.ccccLxvii t.vérifiées cn Parlement,&: fembla-

ble priuilege à les heritiers: ce qui fid ouucrture auRoy pourauoir le

Comté de Prouence. ccluy qui a trâlcrit les mémoires du Tillct cn Ion

liure,amiscireblanche,dc laqucllcnos Roys iamais n’ont vfé : lïiy-

uant l’erreur de Ibnautheur. Mais entre les marques de fouueraincié,

’plulîcurs
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i]Uci»(. i. vcnrai.

deolf.prçli Angel.

iol.àoiHO dcfcla
dir.Io. Andr. in

,

cM.fi faccrilof. de

om ordtn. Caldcr.
^

ÎD cap pafloralit i

3
uia veio, de o£
eleg.

f. Norat lud. Ro
nuaruafii.jya.

pluficursontmislapuifTanccdciugcrlclonlàconfcicncc ïchoicquicft i. bjh.!

,

communcà tous iuges .s’iln’y alby oucouftumc cxprcITe. c’eftpour-j D«fu“

quoy oiivoicfouucijtcs edits aux articles vribuez à l’arbitrage des

, ecs celle claufciDont nous auons cliargc leur coiircience.& s'il y a cou-, i^<ic

b ’ ,C), ^ } rr 'i • ,

C. Spccul.ut.de

uume^ou ordonnance au contraire
,
il n clt pas en la pumance du luge. fcmem.f «juaiutt

de pafl'er par delTus la loy,ny difputcr de la loy :cc qui cftoit défendu pat] out.eidc o0i.prz-

les loix deLycurgue, & par l’ancienne ordonnance de Florence ’
: maisj

I

lePtince le peut faire fi la loy de Pieu n’y eft exprefl'e ,
à laquelle nous

I

uonsmonltré qu’il demeure fuget. Quant au tiltredcmaiefté,ilapert[fiii>ci*iiciii.fio-

raflez qu’il n’apanient qu’à celuy qui eft Ibùuerain. Quelques vns auflî «EÔium'tî^X”

I

prennent la qualité de maiefte factee , comme l’Empereur : les au-

très excellente maieftc,commelaRoyne d’Angleterre par fes edits &
,

lettres patentes. toutesfoisanciennemét,nyl’Empcreur,ny les Roys ne

! vlôyent point de ces qualitez. Toutesfois les Princes d’Almaigne attri-

I
buent aufli bien celle qualité de maiefté làcrce aux Roys de France cô-

j

me à l’Empereur. & me fouuient auoirveu lettres des Princes de l’cm-

I

pire eicrites auRoy pour la deliurance duComte Mansfcld lors prifon-

I

nicrcnFrance.aufquellesyafixfois V. S.M. c’eftàdirevoftrc maiellé

;

làcree : qui cil vue qualité propre à Dieu priuatiucment à tous Princes

’ humains.Les autres Princes nô Ibuuerains vient du mot altefl'e
, comme

I

les Ducs dcLorrainc,Sauoyc,Mantoüc:Fcrrarc,Florcncc:ou bien cxcel-

;
lence, commclcsPrinccsdupaysdcfurceance:ouferenité, comme les

1 Ducs de Vcnizc.Ie laiflc icy plulîcursmcnus droits.qucles Princes fou-i

‘ uctains chacun en fon pays prétend, qui ne font point marques de fou-

!

uctainetcic^urdoibucntcftrccommunes à tous Princes fouucrains,pri-

’ uatiuemet atous autres feigncursiufticiers,magiftrats,&fugcts : & qui

font de leur luturc incellmics, inaliénables,& “imprelcriptibles. Et
^

'
quelque don que face le Prince fouuerain de terre ou Icigneurie ,

tout U, Albenc.ini. vie.

foursles droits Royaux propres à la maiefté font * referuez ,
ores qu’ils ,n

incfuirentdifcrtcmentcxprimez.ee quiacftéiugépour les apennages

'de France par vn ancien arreft de la 'cour. & ne pcuuentpar traiél de

temps quel qu’il foit,eftrc prelcripts ny vfiirpez. Car fi le domaine de la 'Cat Pcoaa ia L <5.
^ itrapublicam ou.v,

I
République ne peut cltrc aquis par prelcnpnon,commcnt pourroit on jac te mme c.

aquerir les droi(fts,&marques de la maicftéïOr il cil certain par les edits

I& ordonnances du domaine,qu’il cil inaliénable , & qu’il ne le peut ac-
:

quérir par trait jlc temps, qui n’eft point vn droit nouucaurcar il y a plus:

‘dca.milansqucThcmilloclcfail^tlàifirlcdomaincvfurpé desparti-j

culicts,diften la harangue qu’il lift au peuple d’Athènes, Que les hom- 1

! mes ncpcuucnt rien preferire contreDieu,ny les particuliers contre la *
j

^ j ^

République. Catonlcccnfcurvlàde lamcfmefcntcncccnla haranguc|<ic.nielut.c.per

,

* . I .11 r ' )Cjrnmnd.cap. YC-

I qu’il fift au peupleRomain pour la réunion du domaine vlurpe par au- mentei.dcititeiti.

' cuns partitulicrs.commct donc pourroit on preferire les droits & mar-

qucsdcfouucraincté î c’eft pourquoy en termes de droit celuy clt cou-
^

©. Mp.Tçnicnte.

'deiDrciuraodo.



publique dépend de ceux quinennenclalbuucraincté,diibnscombicn

il y a defQncs de Republiques.

ai« DE LA REPVBLIQJirE
7. 1. {kni lÆiras pable de mort qui vfc des marques refcruces au Prince fouueain. Voila
^diaciSi n&ài. quant aux principaux points conccmans lamaicftérouueraineleplas

bricfûcmcntquilm’aeltépofliblc ayant traiâéccfte matière plus am-
plement au liurc de imperia. Et d’autant que la forme drlcftat d’vneRe-

DE TOVTES SORTES DE
REPVBLIQVES EN GENERAL, ET S’IL

y en* fhu de trait.

Quec’eft de

l’cftat d’vnc

Républi-

que.

C H A F.

V 1 S que nous auons diâ de la iouuerai- '

nccé, & des droits te marques d'iccllc, il

faut voiten touteRépublique,ceux quidî-

nent la fouuerainctéjpouriugcr quel eft l’e-

llat. cômcniafouuctaineté gifl envnfèui

prince,nousrappeller6smonarchie:fitaut

le peuple y a pan, nous dirons que l’cftat cft

populaires’iln'yaquclamoindre partie du

_ w- „ pcupIe,nousiuger5s que rcftatcuAriflo-

etatique*.& vfcrôs de ces motspout euiterà

cofûfion& obrcutite,qui prouiécdelavarietcdcsgouuerncursbôsou

AtiftoteLb Po-
*^004 oeewon à 'plulïeurs,dc mettre plus de trois for-

tes de Républiques,maisH ccflc opiniô auoic lieu,& qu'on mefuraftauUi.PoÎ7b.Ub.f.

pied des vertus
, & des vices l’eftac des Républiques , il s’en trouuetoic

vnmonde.Otilefl; certain,quepourauoir les vraycsdiffinidoiu, &rc-
folutions en toutes chofcs,il ne faut pas s’arrcfleraux accjdens

,
qui font

innumerables,mais bien aux différences eircnticlles,&fonnellcs. autre-

ment on pourroit tomberen vn Labytintc infini, qui ne reçoit point
defcience. car on forgeroit des Républiques non léulemcnttpourla
diurtficé des vertus te des vices.ains aulC des chofes indificrentes.côme

filemonarqueeffoitefleupourGi force, ou pourfâ beauté, oupour (à >

grâdeutjou pour fà nobIefTe,ou pour fés richefTes ,’qui fotchofa indifi*

^rctcs.ou biepouicftrelcplus belliqueux, oule^uspaifible,oulcpl*
' ’
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iage,ou le plus iuftc,ou le plus magnifique,ou le plus fçauant,ou le plus

' {obre,ou le plus hûble,ou le pla<s iimple , ou le plus challe.ainfi de tou-

!
ces les aucresqualkez,onferoicvneinnnitcde monarchies: &eii cas pa-

j

icil de l’eftac Ariftocratique.fi la moindre partie du peuple tenoit la fou-

, ucrainecc.commelcs plus riches,ou les plus nobles,ou les plus fages,ou

les plus iulleSjOU les plus belliqueux:& autant des vices
, ou autres qua-

litez indifTerentes:cho(è qui feroit abfurde:& par confequent l'opinion

de laquelle teüfliftvne telle abfurdité doit eftreregetee. Puis donc que La qualité

I

la qualité ne châge point la nature des chofes,nous dirôs qu’il n'y a que jne change

! trois e(lats,ou trois (brtes deRcpubliqucs,afçauoirlamonarchic,rAri- Ipointlana-

ftocratie,&laDemocratie. la monarchie s’appelle quad vn feul a lafou- ture des

i
ucraineté,corne nous auons dit,& que le relie du peuple n’y a que voir: |chofcs.

; la Démocratie ou l’ellat populaire,quâdtoutle peuple, ou la plus part

1 d’iceluy en corpsa la puillânce fouueraine:l’Ariftocratie,quâd la moin-

d rc partie du peuple a la fouueraineté en corps,& donne loy au rededu

pcuple,foicengeneral,foiten particuUer.Tous les anciés ont bic accor-

dé qu'ily en auoit trois fortes pour le moins:les autres y en ontadioude

I

vncquatriememeflecdestrois.Platonyabienadioudévnequatricme, Opiniô des

I

c‘eda(çauoir,ou les gens de bien ont la fouueraineté, quied en propres anciens,tou

’ termes la pure Aridocratie. maisiln’apoincreceulameflangedestrois phât l’edat

pour forme de Republique.*Aridoteareceu celle de Platô,&lameflâ- des Repu-

gedes trois,&cn fiut cïq fortes.polybe’cn a fait fepr,trois louables,trois pliques.

;

vicieufes,& vne copofce des trois premieres.Dcnys d’Halycamas^a mis
|

outre les trois premières, la quatrième mefleedes trois: &au mefme

temps Cicéron, &apresluyThomasleMorc,cn(àRepublique, Con- .

tarin,Macciauel, &plufieurs autres onttenulamefme opinion
:
qui ed

,

bien fort ancienne
, & n’a pas pris origine de Polybe,qui toutesfois s’en

donne la loüange,ny d’Aridote,ainsau parauantluy ,plusdcquatrc

cens ans Hérodote l’auoit mis en lumière , difànt que plufieurs la

tenoyent pour la meilleure : mais il tient qu’il n’y en a que trois
, & que

i toutes les autres font imparfiddes. Et n’edoit que la raifon m’a force de

tenir le contraire,peutedre que l’audlorité de u grands perfonnagesme
' euft vaincu.Il faut donc mondrer par viues raifons, que c’ed vn erreur,

& par les raifons mefmes,& exemples qu’ils ont mis en auant. Car ils

ontmisen£iiâ,quela Republique des Lacedemoniens, Romains, &;

'Vénitiens edoyent compofees,& doucement entremeflees de la puit

I

fknee Royale , Aridocratique , & populaire. Or Platon ayant eferit,

que la meilleure forme de RepuoUque edoit compolee de l’edat

populaire, & de la tyrannie, foudain fût rcleué par fon difciple Ari-

i ftotc , difànt qu’il ne s’en peut rien fiiire qui vaille
, & qu’il ed plus

!
expédient d’en compofer vne des trois enfemble. En quoy Aridote

.

j

difpute contre foy-mcfme : car II la meflange de deux Républiques

I cdvicicufe,af(auoii des deux extremitez,qui font en toute autre chofo^

i
”

t ij‘

'

'

,

. lib.k
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DELA REPVBLiqVE '

le moyen,encorcs plus viciculc {êralameflange de trois. Et d'autant que
cede opinion peut mouuoir de grans troubles és républiques,& caulèr

de merucilleux elTeâs,il eft befoin deb bien examiner. Car il faut clla-

blirloix , & ordoiuiances contraires,pour le regard de l’efiat, quand les

Republiques font contraires : corne lônt la monarchie^ & l’clat popu-
laire.Et par ce que les plus làges,& aduifez boui^eois de Fiorence,ayant

conceu l'opinion des anciens de b meflange des trois Républiques,

comme la mciilcure,quand il futarredé qu'on tendroitb feigneuricau

peuple, fuyuantl'aduis dePierreSoderin,onnevouloitpas,quc 1ère*

Dut du menu peuple euft pan à b fouueraineté : ains feulement les plus

anciennes maifons
,
comme ils appclloyent ceux deb première , & fé-

conde ceinâure de b ville
,& des plus riches : & ne furent pas d'aduis

quelegrandconfeilde ceux quiauroyent pan àb fouueraineté, eufb

cognoiflance de toutes les affaires d'edat, ains feulement de faire les

loix , & les officien,& difpofer des deniers de l'efoargne
, & que le fur-

1

>lus feroit manié par leconfcil priué,& parles ofhciers, pour entreroef*

er les trois fones de Republique. Et s'il ed ainfi qu'il s’en puiffe faire v-

ne de trois enfemble,iledcenain qu’elle feradu tout difFerente;comme
nous voyonsb proportion harmonique,compofce de b proponion a-

rithmetique,& geometrique,edre du tout differcte de l'vne,& de l'au-

tre , ainfî qu'en la midion des chofes naturelles ce qui ed compofé de

deux fimples,a vnevenu fpecblc, & tout autre que les Amples dont il

edeompofé. Mais b midion des trois Republiques enfcmble , ne bit

point d'cfpece differcte:veu que bpuiflànce Royale,Aridocratique,&
populaire enfcmble,ne bit que l’eftat populaire, A ce n'edoit qu'on dor
nadb fouueraineté pour vn iour au monarque,& que le iour enfuiuant

b moindre partie du peuple eud b feigneuric, & puis apres tout le

peuple & chacun des trois eud àfontourb fouueraineté: comme les

Sénateurs Romains,aprcs b mon du Roy
,
auoyentb puilTànce fouue-

'rainc certains iours,& chacun en fon tour, auquel cas neantmoins,il n'y

auroit que trois fones dcRcpubliques,qui ne laferoyent pas lôguc: no
plus qu'au mauuaismefhage oùbfemme commande au mari en fon

rang,depuis lcsfctuitcursàl’vn,& àl'autre.maisdepofêr bmonarchie,
auec l’cdat popubire,&auec bfcigneurie,c’ed chofe impofllblc,& in-

compatible en cfFcA
,& qu’on ne fçauroitmefmes imaginer. Car A b

fouueraineté ed chofe indiuiAble,commc nous auonsmondré, com-
ment pourroit elle fe départiràvn Prince

,& aux feigneurs
, Scau peu-

Î

>lc en vn mcfmc temps?b première marque de fouueraineté, ed dôner
a loy aux fugets:& qui feront les fugets qui obeiront,s’ils ont auflî puifl

fànce de faire loy?qui fera celuy qui pourra donner loy,edant côtrainéb

Juy mefme delà receuoir,dc ceux aufquels ill’adonné îainA but ilcon-

[clure par nccefAté
,
que A pas vn en paniculier n’a puifbnce de faire b

jloy ,ains que ce pouuoir foitàtous enfcmble, quebRepubliquc ed

populaire

1

I
«

I

1

!
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populaire. Sinous donnons puiflance au peuple défaire les loix ,&les

I
ofliciers ,& du furplus

,
qu’il ne s’en mefle point , il faudra ncanrmoins

i

I

confefler, que la puiflânee donnée aux officiers ,apartient au peuple, i

I

& qu’elle n’eft baillée qu’en dépoli aux magiftracs
,
que le peuple peut

'

I

auflibiendeflituer,comnieillcsa inflituez: tellement que l'cllat ferai

toufiourspopulaire.Et pour verifierce que i’ay dit
,
prenons les excples i

nacfmes que Polybe,Contarin,& autres nous ont laifl'ez. Ils difent que
;

l’effacdesLacedemoniensefloitcompofé des trois, par ce qu’il y auoit’

dcuxRoys,&puislelcnatdexxviii:qui reprefentoit rAriftocratic,&Laççjçj^5_

^

les cinq Ephores.qui figuroyent l’eftat populaire.Mais que refpondrôt
eftoit

ilsàHerodote, lequel met pour exemple d’vnc pure Ariftocratiereftat
jfJniplc &

j

desLacedemoniens?que refpondrontilsàThucidide,Xemmhon,Ari- non com
I ftote&Plutarque?qui difent, parlant de la guerre Pcloponefiaque(qui

duraxxj.anentrelesRepubliquespopulaires,&Ariftocratiques)queIc
‘

Icul but des Athéniens &de leurs alliez,eftoitde changer les Ariffocra-

,

lies en Démocraties,comme ils firent en la ville de Samos,en Corfou,& i

* en toutes les autres villes qu’ils afl'ugetirent : & au contraire , l’intention

I des Lacedemoniens eftoit de châger les eftats populaires en feigneuries

Arillocratiquesjcommc de faidl ils executerent en toutes les villes de la

Grece,^tes la victoire deLyfàndre,&en la villed’AthcnesmeCnes, o-

llantlafouuerainetéaupeuple,&ladonnantàxxx.fcigneurs qu’onap-
|

pella les xxx.tyrans,en la formCjS: maniéré des Lacedemoniens. Etaux
!

villcsdesSarniens,Sicyoniens,Æginetcs,Melicns,&autresvillcsderA- I

J
fie mineure, ils donnèrent la fbuueraineté à dix feigneurs ,& vn capitai-

' ncjfappellans les bannis,qui auoyejit tenu pourl’A riftocratie,& bânif*

fànt les principaux des fââions populaires. Que diront ils à'Maximus
Tyrius,quimccpourexcpledesfeigncuticsAriftocratiques,lesLacede- i

,

mohics tous les premiets,puisies ’rhcflâliens,Pelleniens, Cretois
, Ma-

tineâs ? Ilfàudroitconuaincrcdcmctcrietouscesautcurslà,quieftoicc

des lieux mclmcs,&: la plus part du temps que fleuriflbient les Republi- :

ques des Athcnics,& Lacedemonicsipourle moins ils ferôt plus croya-
!

bles qu’vn Florentin,vnVenitien
,
vnA nglois. Mais ce qui les a peut c- '

|

flrcabufcz,c’effle nom de Roys, que Lycurgue auoitlaifTcàdeuxfci-
j

^eürs yflus de la maifon dé Hcrcules,aprcs leur auoir oftcleurpuiflàn- i

j

ce,& de Ieurgré,& confcntcmct,l’ayant dônee au peuple. Vray efl que
.ilselloyentiafortcbranlcz.cardepuisqucleRoy Ariilodenius,princc f

|fouueraindesLaccdemonienseutlaiircdcuxenfàns,quifucccderct en-

I

lémble àrellat royal, (comme Amphareus,&: Leucippus fiis les MefTc-
\

nicn$)cflant tous deux Roys par indiuis ny l’vn,ny l’autre n’eftoi t Roy,
j

&s’empefchoientfouuencparialoufie:&en fin furent depoiiillez par
1

Lycurgue, <iuieftoitaufIiprinccdufàng,dcIafbuuerainetcdemeunuit

lenom royal en leurmaifon,& rien plus que les autres xxviij . feigneurs.

Ectoutainfi qu’en Athènes, & en Rome , apres quelcsRoys en furent



XIX DE LA REPVBLIQJTE
chancz,on laifli lenom deRoy à quelque preftre,qu'ô appelloic le roV
desiâcrifices, pour&irccertain&crificc, queleRoyfeulfaifoitau para*
uant, lequel neantmoinseftoiefuget au grand Pontife: & ne pouuoic
comme dit Plutarque,auoir aucun eftat.ny magiftrat:ce que pouuoycc

'

tous lesautresprcftres.AinfififtLycurgucaux deux Roys de Lacédé-
mone, qui n clloycnt rien que Sénateurs

, n’ayans que leurs voix
, fins

aucun pouuoir de cômander: ains au côtrairc ils eftoyent c5traints d'o-
beirauxmandemens des Ephores

,
qui les côdemnoyent (ôuuent à l’a-

4. hu(».tib. 4 .
»
^quèlquesfoisà lamort, comme ilsfirent ésRoys Agis: &

paulanias‘,demeurât la (buuerainetcau peuple,qui auoit toute puiflàn*
ce de confirmer

,
ou infirmer les aduis, & arrefts d u Sénat, aufli Thuci-

I

dide regette 1 erreur, de ceux qui penloyent que les Roys euficnt cha-

•

j

^3Îs cent ans apres 1 eftat ordonné par Lycurgue, fût

I

‘^*’®”R'^P®^Po'y‘^o'’''&TheopompcRoys, voyansqu'ileftoitdiffici-

j

le d aflembler le peuple
, & qu’il r’enuerfbit bien (buuenr les (àinâs ar-

^ I

du lènat.Ils changèrent doncl’eftat populaire, en feigneurie Ari-
:

ftocratiÿe,parfubtil moyen d’vn oracle d’Apollon
,
qu’on fift feruir à

I

*’cntrcprife:parlequcloracleileftoitporté,queleSenatdesxxx. auroit
dellors en auant toute puifl'ance des affaires d cftaf.tellement que de Se-

,

nat^ts, ilsfurent Icigncurs fouuctains. & pourcontenter le peuple
, 6c

luy faire oubliercequ on luy oftoit,ilsaui(crcntdefairelescinq Epho-
res

,
qui eftoyent pris du peuple

,comme tribuns
,
pour empefeher la

;

tyrannie. Et de fait les Ephores de neufen neufans regardoyent au ciel

ferain,&s’ilsvoyoycntquelquccftoilcfauteler,ilsmctcoyent,ditPlu-

.

! rMquc,leursRo)^enprifon, &n’enfortoientqu’ilnc faiftditparl’ora-

’

de d Apollon, ainfi faifoit le phylaéte
, ou geôlier

,
au Roy de Cumes,

qu’ümettoiten prifon tous lesans,& n’en lortoit point que leSenat ne
l’euft ordonnc:comme nous lifons aux Apophtegmes des Grecs. Or la

République des Lacédémoniens dura cinq cens ans, & iufquesàCleo-=
menes,qui tua les Ephores, & ofta la puiflànce aux x x x. feigneurs. &

;

combien que leRoy de Macédoine Antigon ayant vaincu cfeomeneî,
euftmisl’elbten fa puiflànce, &auflïtoftreftabli,commcileftoit au
parauant,neantmoins eftant retombe xx.ons apres foubs la puiflànce dé
Nabis le tyran,qui fût tue parPhilop*mcn,la Republique nie vnie à l’c-

ftatdes Acheans,iufquesàcequexxx. ansapresellc fdtafranchieparles

Vi»i,car«,L,.
Voifa en peu de mots la vrayehiftoire del^eftardes Lacede-

Plutarque ‘ a recueilly en fueilletant tous les regiftres fus
les lieux, qui n auoit du tout au parauant efté bien entendue, ny de

• Platon ny d’Ariftote,ny de Polybe, ny de Xenophon : ce qui a donné
o^aflonàplufieursdes’abufer, &depenfcrqu’cllefiitmc(leedestrois
Republiques.Ce qu’onpeutcognoiftreparlarefporifequefiftNabis,

;

I premier Tyran de Lacedemone à QTlaminius : Nofkr LtrumUtor ‘

Lycitr^us , non inpMcornm manu RempMcarn effe wluit : quem vosfc-

I
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tuTum tfpelldtif , nec minerc vnum aut alteritm ordinem in ciuitate , Jèd

per aqtutionemfortun^ ,ac dignitntu fore credidit, 'ut multi ejfent, tjm pn

patria arm*ferrent. Combien qu’il vouloir couurir fa tyrannie du

tout contraire à ce qu’il difoit : neantmoins il difoit la vérité de ce qu’a-

uoit faitLycurgue. Mais paflons outre Us ont autti mis pour exemple •

l’eftat des Romains,qu’ils difent auoir efte mellc de l’eftat Royal,popu-

laire,& Ariftocratique;& qu’ainfi foit ,
ditPolybe , on voit la puiflâneç

Royallecsconfuk.rAriftocraticaufenat, laDemocraticauxeftats du

peuple,Denys d’Halycamas,Ciceron,Contarin,& quelqucsautres ont

iuiui cell opinion,qui n’a point d’apparence, car premièrement la puif-

(ânee Royalle ne peut eftre en deux , & la monarchie cUant vnie en foy> « ,

ne fouffre iamais decompagnon , ou bien ce n’eft plus Royaume , ny L eltat de

monarchie, comme nous auonsmonftrciily auroit plus d apparence ^

d’attribuer cela à vn duc de Gennes ,
ou de Venize. & quelle puilTancc «mple.

Royalle pouuoit dire en deux confuls, quin’auoycntnypuinancede nonpasco-

Éûrcloy,ny paix,ny guerrc,ny officier,ny donner grâce,ny tirer vn

nicrdc l’cpargnc , ny mcfmcs condamnervn citoyen aux verges, sils

n’eftoyent en guerre :
puiflànce quiatoufiours elle donnée atouts ca-

pitaines en chef, qu’iltaudroit aufll appellcrRoys , & auec plus d appa-

rence que les confuls
,
qui n’auoyent que puiflânee 1 vn apres 1 autre ; 6c

pour vnan feulement.Le Conndlable en ce Royaume,ie pfemierBalr

cha enTurquie, le Bethudete enÆthiopic, le Degnareés Royaumes

d’Afinque, ont dix fois plus de puiflânee queles deux confuls enfem-

ble,6c toutesfois ils font efclaues 6e fugets des ptinces,comme eftoyent

les confuls fctuiteurs,ôc fugets du peuplc.Et à quel propos difent ils que

' les confuls auoyent auâorité Royalle ,
veu que le moindre tribun

du peuple les mettoit en prifon? comme fiftDtuC: le tribun, quififl

prendre au colctleconful Philippe& le getta en prifon pat vn fetgent,

pour ce qu’il l’auoit interrompu parlantaupeuple la puiflânee qu ilsa-

uoycnt,eftoit de conduire lesarmees ,
d’aflemolerle fenat,de receuoir,

êCptcfcntcr les lettres descapitaincs,& des alliezaufcnat,de donner au-

diencc aux Ambaflâdeurs denant le peuple, ou le fenat , d affembler les

grans cftats, 6c demander l’aduis au peuple ,
fus la création des officiers,

ou publication des loix,parlant neatmoinsdebout ,
ôcbaiflantlcs-mat-

Iês,cn figne de fugecion,deuantle peuple ,
qui eftoir aflis. 6c en labfèn-

,

xedesconfuls, le premier magiftrat qui fctrouuoit ànomeanoitmcf-

me puiflânee*. lointauffiqu’ilsn’auoyentpuilïânce que pourvnan. ie comiuu Pnn«.

laifle donc cefte opinion,qui ne mérite pas d’eflre regetee.Q^ntau fc-

nat,qu’ils difent auoir eu forme de puiflâneeAriftocrariquc,tâts enfâut

•qu’il n'y eut onques priué confcil,qui n’en euft prefque dauantage. car

fl n’auoit aucune puiflânee decommander ,
ny au*particuliers , rvy aux i ,

TOamftrats, ôémçfmes ilnefc pouuoit légitimement aflcmbler iilne

'pbmoit aux conftils.cellemét que Carlâr,pcndant 1 année dcfbn côfulai^ .

“ t iiij
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n'aiïcmbla que vnc fois ou deux le (cnat,prefentanc requefteau peuple, I

de tout ce qu’il vouloit obtenir. &n’cftoit point eholcnouuelle, que

le Conful fill à fon plaifir contre l'aduis du lenat.Carlors mefinc quelc

fenat elloit en plusgrande au6fotite qu’il fût onques , nous Hfons ^ que
7.uuiu» lib.^. Je (èf,jt ayant prie les Confuls de nommervn Diàateur, eftant la Répu-

blique en danger, les Confuls n’en voulurent tien faire : le fenat n’ayant

aucun pouuoirde commander, ny mefmes aucun fergent , ny maluer,

qui font les vrayes marques de ceux qui ont commandement
,
enuoya

Seruilius Prifeus fenateur, pour fupplier les Tribuns en celle forte
, yos

Tribunipletis Scriiitm appellat ,
vtin tanto dijcrimine Reipuhlica DiflAtorem

dicertConfules proveftra poteflate cogatis : Trihuntpro cpllegio protutntitnt,

pUcert Confules Senatuidiéîo audientes tjjè , autin vinculafe duciiujfuns.

Et en autre ‘lieu, il eftdir,quelefenatnitd’aduis,qucleConfulpre(èn-

taft requefte au peuple
,
pourcommander celuy qu’il vouloit eftre Di-

ftateun&fi leConfuln’en vouloit tien &ite, quelePrarteurdelavillc

prefentaft la requefte,y7ne is quidem veüet.Trihuniplebis : Conjulnegauitfe

populumrogatHrum,Pratortmquengartvetuit:Tribuniplebitrogarunt.Aia-

fî voit-on euidamment, qu’ils n’auoyent pas feulement puiffancede

commander aux moindres magiftrats, pardeflusles defenfes des plus

grands. Etquantàcequc ditPolybe’, quelefenatauoitpuidàncedc

iugcrles villes,&prouinces,& punir les cpniurez contre l’ellat , il apett

aflez du contraire en TiteLiuc', quand il fut queftion dechaftierles

trahiftres Capoiians
,
qui feftoyent alliez du capitaine Annibal apres la

ioumee des Cannes, vn ancien fenateur dift en plein fenat , Perfenatum

agi de Campants iniujfu populinûnvideopojfe.Sipe\iaptes,ytrogatiofera-

turadpopulum, qua Senatuipoteflasfiatftatuendide Campanis : &c fus la re-

quefte prefentee au peuple à celle fin,le peuple decernelàcommilTion,

& commande au fenat de faire le procès aux Capoiians en celle fone,

Qmd Senatus maxima pars cenjeat
,
qui ajftdent id 'volumus iubemujque.

Aulli Polybc s’eft abuze de dite
,
que le fenat ordonnoit des prouinces,

& gouuernemens àfbn plailir, veu ce que dit T.Liue lib.xxviii..^^»/-

uiuspoflulauit à Conjule,vtpalam infenatu diceret,permitterétnefenatui , vt

deprouinciis àrcemeret,fiaturûfque eo ejfetquod cenfuijfet , anadpopulum lor

tUfus,Scipio rejponditje quod e Republica ejjètfaélurum. Tum Fuluius , 4 vo~

bit petoTribunipl. vtmihi auxilioftis. Où l’on voit euidamment, quelc

fenat riauoitaucun pouuoir queparfoulfranccdesTnbuns, & du peu-

ple.Orceluy qui n’a rien que parlbuflrance,ria rien,comme nous auos

dit cyde(l'us.Briefde toutes les ai&iresd’eftat,& mefmes de toutl’ad-

uis,& arrefts dufenat
,

il n’y auoit rien qui euft force
,
ny vertu

,
Il le

peuple ne lecommandoit, ou fi le Tribun du peuple ne le çonfen-

toit ,comme nous auons touché cy dclTus , & dirons plus amplement

auchap. du Sénat. & n’y a doubtc quelconque, que l’eflac des Ro-
mains , depuis eju’on donna la chall'e aux Roys , ne full populaire,

' horfÎTU's

q'm r.t.vr'

f. dir-

ent ,><•*
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horf^mis deux années que les dix commiflaires eftablis pour corri-

ger les couHumes
,
changercnc l'ellac populaire en AriRocrarie, ou,

pour dire plus propremcnc , en oligarchie : de laquelle ils furent chah-

lez par coniuracion. l’ay ditcy delLus, quela puülànce des magiRras

pour grande quelle foitjOcR point ieux ,& ne l’ont qu'en depoR. Or
il cR certain,que le peuple aucommencement eflilbit ° les faiateuis: 6c o.Fcftn.

puis pour fe defehargerde la peine, donna lacommilGon aux cenlcurs,

qui eRoyent auRi edeus par le peuple: tellemét que toute l'audoritédu
lcnar,dependoit du peuple,qui auoitaccouRume de confirmer,ou in-

firmer, ratifier ou cafl'er a IbnplaifirlesarreRs dufenat. Contarinafàiil

mefine iugement de laRepubUque deVcnize,diiànt quelle eRoitmeh
leedcstroisRepubliques,commecelledeRomc,&dcLacedcmomie, L’cRat de
Car,dit-il,lapui(lànceRoyalle cR aucunement au duc de Venize, l’Ari- Venize cR
Rocratieau Rnaql'eRatpopulaircau grand confèil. Depuis luylanot à Rniplc 6c
mis en lumière le vray euat de laRépublique Vcniticnne,où il moiiRre noncom-
pareuidenstcCnoignagnes, recueillis des anciens regiRres de Venize, po(e,
que Contarins’eRoit bien fortabuze. llmonRrequ’iln’yapastroisccs

^

ans,au parauant SebaRian Cyanee, duc deVenize que l’cRat de Venize

cRoit vnepure monarchie , combien queContarin dityauoir huidt

cens ans qu'ellecR ainfi eRablic que nous lavoyons:& Paul Manuce dit

xii.censans. mais quoy qu’il en roir,ilcR tout certain qu’àprefèntc’eR

vne vraye feigneurie AriRocratiquc,Car dunombre de cinquâte neuf
mil CGC. XLix.Venirietjs, qui fut leüe il y a xx. ans (ans y comprendre

les ieunes au deffoubs de xx.ans,& les gentils-hommes Veniriens
, il n’y

a que quatre
,
ou cinq mil gentis-hommes ieunes 6c vieux qui ayér part

àl’eRat: encores les gens d’Eglife
, 6c les ieunes au deffoubs de x x v. ans

n'y ont que voir,& n’entrentpoint au grand confeil , fi ce n’cR quepar
icqucRe les ieunes à xx.ans y loyét receus,fclon qu’on voit la difererion

plus grande aux vns que aux autres. & ne (c trouue point depuis cent

ans,que le grand confeil affemblé pour décider les grandes afhires , ayt

E

affé le nombre de xv.cens
,
comme on peut voiren l’hiRoire deSabe-

c,& du Cardinal Bembe , les autres cRans abfèns. C’eR donc la moin-

dre panie des Vénitiens, quialafbuueraineté, &de certaines familles

nobles,car tours les gentils-homes nati£ de Venize,riy (ont pas receus,

ains il y en ade mefine eRoc,de mefine race , de mefinenom , dont les

vns font Citadins,qui n’entrent point au con(cil,les autres y enttenr. le

nediray point icy la taifon que chacun peutvoirenSabellic. Ce grand

confcii,ditContarin,a puiffancefouueraine de fiùrcles loix, &les calfei

inRituer,ou dcRirucr tours o(ficien:receuoir les appellations en dernier

reffonrdccider la pai;t ou laguene: donner grâces aux condamnez. En

n Contarin fc condamne foy-mefmes : car puifqu il eR ainfi qu’il

^

, nnepeurnycr que la fouueraineté de ceRe Republique là ne (bit

' AriRocratique: quand bienlegrandconfeilnautoit autre puiflàncc.
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que de faire les officiers: carfi les officiers ont quelque puidànce, ils la

tiemient de la feigneuric :
qui fuffiftjpourmonïtrerque les dix , ny le fe-

,

nat,ny les fàges,ny le Duc,auec les fut confeillers,n’ont aucun pouuoir, :

que par fouftiancc,& tant qu’il plaift au grand confeil. Et quant au duc,
'

Contatin mefincsc6fcfrc,qu’iln’a paslapuifl'anccdcfcireappellcrpcr-

fonne par deuant luy
,
qui ellla première marque de commandement,

,

attribuée aux moindres magiftrats:& ne peut rien décider fbit pour les'

affiiires d’cflat,foit en iuftice,qu’en l'alTemblee de fîx confeillers
, ou des

diXjOU des (àges.ou du fenat.ou des xL.iuges en ciuil , ou criminel
, ou

du grand confeihcar combien qu’ilaentreeentoutscorps,&colleges,

fîelï-ce qu’il n’a que fà voix comme vn autre& n’oferoit ouurir vne

,
lettre, dequelque lieu quelle s’adrefl’eàlafcigneurie.finonenlapre-

fence des fix confeillers,ou des dix.Et n’oferoit lortirde la ville. Etmet
;

mele Duc Palier s’eftant marié à vnefemme eftrangere,fànsl’aduis du
confeil,futpendu:&douzeautres DuesdeVenizeont eftcmisàmort,

abufânt de leurpuiflânce:comme on peut voir en Sabellic.Mais ilportc
!

la burette precieufe,la robbe de drap d’or,il eftfuiui,honnoré
, relpeûé

corne vn Prince, &lamonnoyc porte fon nom , ores que la marque

de lafeigneurie y foit: quifonttoutsaigumensqu’ileftprince:iel’ac-

corde:maisen effeft il n’^ puifTanceaucune, ny commandement. Et s’il

eftoit ainfi
,
que par les haoits ,& lesmines apparentes on iugeaft l’eftat

;

des Républiques, ilnes’cn trouueroit pas vne qui nefuftmefleeen la

fone qu’ik difent. L’empire d'Almaignc feroit beaucoup plus méfié

que celuy desVenitiens-carl’Empereur a bien d’autres marques,& plus

fcigneuriales que leD uc deVenizerles fept Princes eleâeursauec les au-

tres Princes ont apparence d’Atiftocratie ou d’Oligarchie:les Ambaflâ-

deursdes villes imperiales,reflemblent vne Democratie;&: neantmoiiu .

il ell bien certain quel’eftat, Impérial d’Almaigneeft vnepure Arifto-

cratie,c6pofec de trois ou quatre cens periônnespourle plus, comme
nousauons ditcy dcfl'us. Aufll diroyentles Suifics, quclcur effateft

méfié des crois Republiques ,
ou le côfcilfemble vne fèigneurie Arillo-

cratiquetl’auoyer , ou Bourguemaiftre reprefente l’eftacRoyal, 6c lesat
fembiees generales,& particulieres,reffac populaire :& neantmoins on
fçaic affez que toutes leurs Républiques font ou Ariflocratiques,oujpo-

pulaires.On a voulu dire
, & publier par eferit que l’efVatde Frâce eftoit

aufTi compofe des trois Républiques, & que le parlemct de Paris cenoic

vne forme d’Ariftocratie, les trois eftatstenoyentlaDemocratic, &Ic
Roy reprefentoitl’eflat Royal: qui eff vne opinion nonfèulementab-

furde, ains auffi capitale. Car c’efi crime de l’eze majeflé , de faire les fù-

gets compagnons du Prince fouuerain. Et quelle apparenceyaild’c-

îtat populaire en l’afTemblee des trois eftats , anendu qu’vn chacun en

particulier, &touts en general ploycnc legenouil deuant leRoy, v-'

fane feulement d’humbles requeftes, &fiipplicacions,quelcRoy rc-

I
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' çoyt , ou rcgctte ainfi que bon luy (cmblc î quel concrepoix de puiflkn^

ce populaire contre la nuicRcd’vntnonarquc peut cftre en i'aflemblee

des trois cllats,voire de tout le pcuplc^'il pouuoit eftre en vn lieu
,
qui

fupplic,rcquicrt,& rcucre TonRoy?tantsen Ëmt que telle aiTemblce di-<

minuc la puüTanced'vn Prince fouuerain, quepar icelle là maiedé cil;
^

de beaucoup acrcue &rcleuee. Car il ne peut cdrccflcuécnplushaulci

degré d’honneur,de ptfiflànce, & de gloire,que de voirvn nombre in-

1

I

fini de Princes &grands feigneurs, vnpeuple innumcrable de routes

;fortes,S£qualitczd‘hommes,fegctcràlcspicds,&&ire hommage àû:

<
maiedé;vcu que l'honneur,la gloire , & lapuillànce des Princes ne gift

qu'en l'obciflwce , hommage , & feruicc des fugets. Si doneques il n y
a aucune image de puiflance populaire, en l'aircmblee des trois edats,

I qui fe font en ce Ro)^aume,non plus,& cncorcs moins qu’en Elpaigne,

!
&Angletcrrc,beaucoupmoinsy auradefeigncurieAridocratique en

> la cour des Pairs , ny en l’adcmblee de touts les odiciers du Royaume,

I
attendu mednement quelaprclcncedu Royfûtccflcrlapuiflance, &

;

autorité de touts les corps& college, &de touts les. ofncieis tant en

!

general qu’en particulier, de forre qu’il n’y a pas vn (cul magilbrat
,
qui

j

aye pouuoir de commander : comme nous dirons en fon lieu, com-
! bien que le Roy feanrenfon fiegedeiudice, le Chancelier va recueil*

j

lant l’aduis, & opinion des Princes du (âng, & des plus grands Sri*

j

eheurs,Pairs,& magidrau,fi ed-ce que cen’ed pas pour iugerau nom-

I

Ere des voix, ains pour rapporter auit.oyleuraduis,fiiayplaidlefui-

j

ure, ou le regetter: & i’açoit que le plus fouucnt il fuit l’opiniondu

I
plus grand nombre , toutesfois pour (aire entendre que ce n’cd pas

I

pourleut regard, leChanceliet prononçantl’arredncdidpas leçon*

jfcil, où la cour dit, ains le Roy vous dit. auffi voyons nous que U

I

cour de parlement clcriuant auRoy
,
garde encorcs à prrient l’ancien I

dile, qui cd tel en l’infcription des lettres, A V n o y n o s t r e forme que

'sovvERAiN seignevr: &au commencement des lettres, les cours dej

i

Nodre fouuerain (êigneur ,
tant& (1 trcs-humblement que pouuons parlement

|

à vodre bonne grâce nous recommandons . & la foublcription au tiennent c(^|

plus bas endroit que (aire ce peut. Vos tres-humblcs & trc(^obei(^ criuant au

Uns fugets, & feruiteurs, les gens tenans vodre cour de parlement. Roy.

qui n'edpasla forme de parier des (èigneurs Aridocradques, ny de

compagnons en puifTance ,
mais bien de vrays & humbles fugets.

|

Ceddonc vnepure monarchie
,
qui n'cd point medee de puiilwce

;

populaire
, & moins encores de (cigneutie Aridociatique r & telle

j

medangeeddutout impolTiblc, & incompatible. Et deUiâAtidote;

I

examinant cede opinion de plus près , au liurc 1 1 1 1. chap. v 1 1 1. deU
j

I

République, dit bien qu’on appelloitwsXiTuarc'ed à dire Republique,;

I celle quied compofêed’Aridocratie, &Démocratie, mais il ne diftj

I

pointcomment cclàfepcut dire,& n'en donne point d'exemple; ains!
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au contraire au chapitre dixieime du mcfinc liure , il confedè qu’il n’y

enauoit point defon temps, &qu’iln’cn auoit point trouuc aupara-

uant, quoy qu’il euft recueilli, comme on dit, centRepubliques en

vn liure,qui s’ell perdu. lied: bien vray qu’il dit, que laRcpublique

de Platon n’eftoitnyAriftoctatique,nypopulairc,ains vne tierce el^-

ce compolcc des deux
,
qu’il appcllc,commc i’ay dit , du nom de Ré-

publique. Et d’autant que ArUtote n’a iamais raportc les vrayes opi-

nions de Platon,ains au contraite
,
qu’il les a toufiouts deguy(ces , çom-

meles anciens Academiques ont trclbicn remarqué: 6c mefinement

où il regette là République, au dire duquel plufieurs s’apuyans,ont efté

bien fortabuzez.iemettray en trois mors la vraye opinion de Platon,

qui mérité bien d’cllre’cogncuc pour entendre la quedion ou nous

lommes ,
ioint aulfi que les vns l’appellent diuine ,* les autres la foulent

que de Pla- >
douant que l'auoir Icue. Platon fàift deux Republiques : la

ton fimple première qu’il atribue à Socrate
,
qui ne penlà iamais , comme dit Xe-

nopbon , a ce que Platon luy fut dire : & en cede-cy , il ode ces deux

mots. Mien, et TiEN,commela fourcede toutmaI,&veutque

tours les biens,femmes, &enfànsfoycnt communs, mais voyant que

chacunlabla{moit,ils'endcpartittainblemcnt, comme s’ileudpluf-

tod elcrit,poui' en dilcourir, que pour la mettre eneffeû. La Iccon-

de Republique ,
cd celle qu’on attribue à Platon

,
qui ode la com-

munauté des biens , des femmes , & enfens : & au furplus les deux

Republiques font fcmblables. car en Ivne , 6c l’autre, il ne veut pas

qu’il y ayt plus de cinq mil , 6c quarante citoyens , nombre par luy

cnoin ,pour auoir cinquante& neuf parties entières : & en iàiâ trois

edats, c’ed àfçauoirles gardes, les gendarmes, & les laboureurs. &
puisilfàit trois clalTcs de citoyens, couine (bn^oint elgaux en biens

&quantàla fouucrainetéilattribueatoute l’aflcmblcedupeuple: car

il donne la puill'ance à tout le peuple de faire la loy
, & la cauer : qui lùf-

& nô corn-

pofce.

Ih fid pour iuger,que l’edat edpopulaire,quand il n’y auroit autre choie.

ilpalTc plus outre, & donne a toute l’allemblee du peuple, puiilànce

d’indituer, &dedituer touts officiers. &non content de cela, il veut

audi
,
que le peuple ayttoute puiilànce de iuger touts les procez cri-

minels, attendU, dit-il, que tout le peuple yaintered. Brief il don-

ne au peuple la puidàncc delà vie, &delamort,de condamner, &
ottroycrgrâces, quifonttouts arguments euidens d’vn edat populaire,

car il n’y a point demagidrat fouuerain
,
qui rcprclcntereltat Royal,

& auffi peu de forme A^ocratique. car il veut que le lcnat,ou le côfeil

des affitircs d'edat qu’il appelle'gardes,foitcompolè de quatre ces bour-

geois,ellcusau plaifir du peuple. quimondreeuidcmment,quela Ré-

publique dePlaton ed la plus populaire qui fût onques,voire plus que

celle defon pays melinesd’Atnenes, qu’on dit auoiredé la plus popu-

laire du monde. le laide Icpt cens vingtdx loix qu'il acouenees par eC~

cm

,
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ctit,pourIcgouucmcmcc de fa Rcpublique:car ilme fufid d'auoirmon

ftrétouchant l'eRac qu’ArifIoce,Ciceron,Contarin, & pluHcursauctes

fefontmefpris, d'auoirpofc que la République deplaton fûll tempé-

rée,&compo(cedc!> troi5,oudumoinsdclaScigncuriearifl:ocracique,

ti delcllac populaire. Nous conclurions donc,qu’il n'y a point,&; ne Ce

trouua onques Republique compofee d'aciHocratie,& de l’ellat popu-

laire,& beaucoup moins des trois rcpubliques;ains qu'il n'y a que trois

lônes de République, comme dit Hérodote le premier, & encores
|

taieux'TiciK,CunfldSMtiones,dit-i\,ey‘vrl>espopuluj,aittpnmBreSydut
j |

Mais dira quelqu'vn, ne ic peut-il faire qu’il yaitvncRc- f
i

!

>ublique,où le peuple face les ofbciers,&dirpofe des deniers,& donne >

esgraces,quironttroismarquesde(ôuuerainetc:&lanoblelTefâccles
j

loix,ordôneedelapaix, &dclagiierre,&desimpofiti6s,& destailles:
^

2
ui (bntauin marques de rouueraincté:&; outre cela qu’il y ait vn Magi- i

rat royal pat deflris tous, à qui tout le peuple en general ,& chacun en M cft impof

particulier rede la foy & hommage lige, & qu’il iuge en dernier refTort, fible de cé-

ansaucun moyen d'appcllcr,ny deprcfenterrequefleciuilc: qui feroit

diuifer les droits,& marques de (buucrainetc,&compofervne Repu- Republi-

bIiqueariilocratique,royalc 2c populaire toutenfemblc. lerefponds, mcflec

qu’il ne s’en cft iamais trouuc,& qu'il ne fe peut faire,ny mcfmes imagi- des trois.

ner,attcdu que les marques dcfonuerainetéfontindminbles. carccluy
I

qui aura puiilànce de donner loy à tous, c'cll à dire commander,ou de-
j

tendre ce qu'il voudra, iâns qu'on en puifle appeller, ny meimes s'opo-

(cr aies mandemens : il défendra aux autres de faire,ny paix,ny guerre,

ny leuer tailles, ny rendre la fby& hommage,(âns (ôn congé : & ccluy à

qui tera deu la foy Si hômage lige, obligera la noblelTe, ôe le peuple de

ne preller obeiïfan ce autre qu'à luy : tellcmct qu’il faudra touHours ve-

niraux armes, iu Iques à ce que la (ouuerainetc demeure à vn Prince, ou
àla moindre panie du peuple,ou à tout lepeuple.Pour ezcple on peut

voirque depuis Chridierne ayeul de FedcricRoy de Dannemarch,qui

iegneàpreiênt,laNoblc(rcavouluairugetirlesRoys: Si de fait ayant

confpire contre le Roy le chaiferent de (on e(Iat,pour en (àilïr fon cou-

(în,à la charge qu’il ne feroit ny paix ny guerre fins congé du Sénat, Si

n’auroit aucun pouuoirde condamnerlcs gentilshommes à mort: &
pluheurs autres articles fcmblablcsqueiemettrayen fonlieu:queles

Roys depuis cetemps làontiurégarder.&àfinqu'ils n’y contreuien-

nét,la Noblefle ne veu t pas qu’il ace la paix,& fi a fait ligue auec le Roy
de Pouloigne, Si ceux de Ludcc contre le Roy, pour la tuition de la li-

berté: de forte que le Roy deDannemarch &(à Nobleflcont partagé

lalbuucraineté . maisaulTi peut-on dire q celle Republique là n’a point

eu de rcposalTeuré: Si c’efl pludod vne corruption de Republique,que
'

publique,& que les autres font corruptions de République, qui ne cef-
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fcnc d’cftrc agitées des ventsde (éditions ciuiles.iufqucs à ce quela(bu<-

uerainetj foit du tout aux vnsouaux autres. Encores peut-on dire,

qu en l’cdat des Romains , la moindre partie du peuple choilîe des plus

tiches,fjifoit les loix,les plus grads Magiftrars, à f^auoir les Cofuls, Pre>

teurs, Cenfeurs,& auoit puiflance fouueraine de la vie& de la mort, fie

djfp^ofoit du fait de la guerre : & la plus part de tout le peuple failôit les

moindres Magi(lrats,afçauoir les aixTribuns du peuple,les xxiiii.Tri-

buns militaires,les deux Ædiles,ou £fcheuins,les tre(oriers,les officiers

du guct,& des monnoyes,& donnoit tous les bénéfices vacans: en ou-

tre la plus part du peuple iugenit deuantSulla les grands procès ctimi-

nels,s'iln'y alloit delà mort naturelle,ouciuile. Et par ce moyen la Re-

Les gras e- publique eftoit compofee de Seigneurie Aridocratique
,& de l'ellat

Aats & me- populaire,que les anciens appelloient proprement Republique . le rct

nus edats pons qu’il y a bien quelque apparcce,mais ncantmoins en edeâ c'edoit

du peuple, vn vray edat populaire. Car combien que les grans edats du peuple fiif-

fent départis en fix cladcs, (clon les biens d'vn chacun,& que les homes

de cheual,& la plus part des Sénateurs,& de laNobledc ,& des plus ri-

ches detoutlc^upicfodem delà prcmtcreclaSe^laquclIc demeurant

d'accord, laloyedoit publiée, fie les grans Magidratsreccusà faire fer-

ment : neantmoins les cinqcladês qui redoient,auoient dix ibis plus de

citoyés.cela cd bien vray;mais au cas que toutes les Centuries de la pre-

mière clafTe ne fulTent d’accord,on venoit à la fccode cla(Tc,fie iufques à

lafixicfine,fiedcmicrccIa(rc,oùcdoitlc rebut du peuple, vray elt qu’il
'

n'auenoit pas (buuent-.mais ilfufid que tout le peuple y auoit part,pour

déclarer que l’edatedoit populaire, ores que les riches, fie IcsNoblesy

fulTent les premieis appeliez . fie neantmoins le menu peuple.c’cd à dire

la plus grand P»rtie du peuple, (ans y comprédre la NoblelTe, fc voyant

aucunementhudré des fufrages
,
apres que les Roys furent chalTez, en

moins de vincg ou trente ans fid tant de feditions, qu’il emporta pou*

uoir de donner loy, fie décider la paix,fie la guerre, homologuerou cal*

fer tout ce qui edoit auifé parle Sénat, comme nous auons dit cy delTus:

fie fid vne ordonancc,quc laNoblefTcnaindcroit point aux aflemblees

dumenu peuple, qui cdvn argumét trefeertain, q laRepublique edoit

des plus populaircs.car deptis que le menu peuple eutgaigné ced auâ*

‘ tagedepouuoitdonncrloy,lcsgransedatsnc fircntpasvnc douzaine

de loix,cn quatre ou cinq ces ans. Toutesfbis on peut dire,qu’il ne s’en-

fuit pas qu’il n’y ait que crois fortes deRepubliqucs,ores qu’elles ne puif

fentedremcflees.Carilfcpeutfiiirequcde foixantemil citoyens qua-

rante mil auront part à la rouucrainetc,vingtm il en feront exclus : & au

contraire il fc peut faire, que de foixante mil, ccnt,ou deux cens auront

la fouuerainetc ,
ou bic vingt neufm il,qui fera la moindre partie du peu-

ple. or il y a notable différence, fl cent hommes ticnncntla feigneurie,'

ou vingt neufmilifi: de quarante mil àfoixante mil . le refponds,qucla

' quantité'

1
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quantité du plus ou moins, n'cll pas conIidcrablc,pouru?u qu'il y ait

plus,ou moins de la moitié: autrement ficela tiroit apres foy Jiucrfitc

de Republique$,il y en auroit vn million,voire vne infini té:car le nom-
bre de ceux quiauroien t part à l'ellat , croifTrnt, ou diminuant, feroit la

diaetfité infîhie.or l'infinité doit toufiours cftre regetee de toute feien-

jce,dt doch-ine . Les autres difficultez,qiii fc peuuét mouuoir pour la na-

iture de chacune République, feront eiliarcies par cy apres . Il y a enco-

[rcsvnargument,qu'on peut faire en la queftion où nousfommes : c'ell

làfcauoir,quela République des Romains, foubs l'Empire d'Augufte,

long temps apres fût appellee Principauté:qui cft vne forte dcRepu-

I

blique, dont iaraais Hérodote, ny Platon, ny A tiftote,n y Polybc mef-

mes,quienafàitfcpc,n'ontfaitmention.Nouslifonscn ‘Suetone,que i

ir£mpereurCaligula,voyantplufieursRoysàlâtableentreren termes
]

id'honneur,& de l'ancienneté de leurs maifôns , dit tout haut le vers
j

’d'Homere duquel vfiAgamcmnon contre Achillcs,quire vouloir ef-
j
411,^, ^ 4,

igalcr& paragonner à luy,Il nefaut,dit-il,qu'vnRoy, fie àpeu, dit Sue-

tone, cju'il ne print le dudefme , fie qu'il ne thanecaft la forme de Prin-

çipautc Romaine en Royaume. OrPrincipautcn’eftautrcchofe, que tnAw’j.

l'cftatpopulaireouarillocratique.quiavnchefqui commandéitous 1 ....-j.i

en particulier. Ce n'cfl: que premier ennom colleébif. cariemot dc^no- '

frtr,nefignifie autre choie que le premicr,parlant proprement.Ainfifc ,

.puignoitlepeuplcdeIudee,qu'ArifiobuluspremierPrincedesA(mb-
, ..i’,.-

neansauoit changébfbrme de principauté,qui elloit arilloctatiquc,cn
|

doubleRoyaume, prcnancle diadefme-, St enuoyantvnaucreàfon fie-

re: le refpoDs,qu’il y a en plufieurs Republiques ariftocratîques, fie po-

p^lwes,vnMa^rat qui eftle premier de tous en d^ité,én honneur,

fie auâorité rconune l'Empereuren AlemaigncilcDucà Vehize,en

lom le pays de S uilTe,à Genes/fie ancicnemét en Athenes,ce quinediâ-

{

re point l'ellat . mais en apparence les Empereurs Romains nos’appel-

oict que Magillrats, Capitaines en chef,Thbuns,lcs premiers du peu-

ple: fie de droit ils n'clloict rien autre chofe, iaçoit qu'en eficél plufieurs

tranchoient des Monarques fniiuetains
,

fiii’.la pKi^arr/rurU tyfants.

aulfi auoient-ils les armes, fie fbitcretTes enleur puillancc : fie en matieré

d’ellat,qui cil maillro de la fotice,il ell madlre deshommes, fie des loiz,

fie de toute la République. maisentcmiesdédroitil ncfautpas,dilbit , , ;

Eapinian,auoir egard àccqu’on £ùc à Rome, mais bien à ce qu’ondoie

(aire* :.i- .'jnnqfltd

;:.iv : " ,-ldslri.n-»!- i .1. , V ij '.
|

u-am.ij, *
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Lfl DE LA REPVBLIQVE

DELA MONARCHIE
SeiffuuritJe. c H A p. 1 1.

Duarchie,

Triàrchic,

&autrcs e(-

pcccs Doli-

garchics,

lont côpri-

(cs foubs la

définition

generale

d’Arifto-

ctatic.

I. Ptafâa.Ub>4.

^ I

O V s auons dit que laMonarchie eftvneTorte de Re>
publique, en laqoelle la fôuuerainctcabrolucgill en vn

(cul Prince: Il faut maintenant cclarcirccfle définition,

l'ay dit en vn feul
,
auffi le mot de Monarque l’cmpotte:

autrement (I nous y en mettons deux
,
ou plufieurs, pas

vnn’efHôuuerain rd’autantquclefôuucraincil celuy quine peuteftre

commande de pcrfbnnc,& qui peutcommander à tous .Si donc il y a
deux Princes égaux en puifTance, l’vn n‘a pas le pouuoir decommandet
àl’autrc,ny foufTircommandcmentdefbn c5paignon,s’il ne luy plaid:

autrement ils ne feroient pas égaux: il &ut donc conclurrc que de debx
Princes en vne République égauxen pouuoir,& tous deux (cigneurs de

medne peuple,& demeîme pays parindiuis, ny l’vn ny l’autre n’ed (bu-

ucrain:mai$ bien on peut dire,que tous deux cnrcmble ont lafôuuerai-

neté de l'edat, qui cft côpris foubs lemot d’Oligarchie, Sc proprement
s'appelle Duarchie, qui peut edre durable, tantque les deux Princes fe-

ront d'accord:commeRomule&Tatius,tous deux Roys des Quirites:

peuple compote des Romains &Sabins: maisRomule bien toft apres

fifttuerfôn compaignon,comme il auoit (ait fonfrere. au(0 l'Empire

Romain (ût changé de Monarchie en binarchie,(bubs MarcAurelle,
qui fut Empereurauec fonfrere Ælius Vcrus,mais l’vn mourut bic to(î

aptes.carfi deuxPrinces nefont bic d’accord enfcmblc, corne il eftpres

que inenitable en égalité de puifTance fouucraine,il fimt que Tvn (bit rai

né par Tautre . auCTipour cuiteradifeord
, les Empereurs partageoyent

refeat endeux:Tvncftoit Empercurd’Orient , l'autre duPonent:Tvn
tenoit Ton fiegeà Conlhntinoblc,Taucrc à Romme : tellement que c*e-

ftoyent deux mona(chies:ofes que les edits & ordonnances (ùflent pu-
bliées d’vn commun confentement des deux Princes

,
pour feruirà Tvrt

& àl’autre Empire . mais fitoft qu’ils tomboyent en querelle
,
les deux

Empires edoyent alors diuifezde &i£I, de puifTance, de loix,& d’edatV
autantpeut-ondire de la Monarchie des Lacédémoniens

,
qui du ra iu(j

J
uesàlamort.du Roy Aridodeme,'lequellaifIàntProclc,&£uridheilé

:s deux en&nsRoys d’vnme(me pa’is,6£y>arindiuis,Tcdat leur fut bien
tod odé par Lycurgue, ores qu’il (bd prince du (àngde Hercules, îi
qu’il pcudparacnir à l’edat. Lefemblabicaduintaux Roys des MelTe-
niens,Ampharens, & Lcncippus. mais les Argiens

,
pour euiter à la plu-

!

ralité de Roys,cdant leRoyaume echeu à Atreus,& Thyede,le peuple
adiugerenttoutlcRoyaume au plus (^uant,commc ditLucian* &les
Princes du fang de Mcrouee,& de Charlemagne

,
partagerét le Royau-

me cntr’cux,comeon voit les enfansde Clouis ,& de LouysDébonnai-

re :
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. rc:& ncs'en trôüuc point qui aycnt elle Roys par indiuis,pour Icsinco-

'ueniens qui aduicnnenc de la fouucrainctc tenue en commun, oùil n’y

a peribnne lôuucrain : hors mis quand vn Prince cftrangerefpoulc vue
Royne, ordinairement on met l'vn & l’autre conioinilcmcnt comme
Ibuucrainscs mandcmens&lcttrcs patentes: commeilfefiftdeFerdi-

nâd& Ilàbelle Roy & Royne de Caltille:Antoine& leîne Roy& Roy-
ne de Nauarrc.raais les Angloisne voulurent pas permettre que Philip-

pes d’Efpaigne ayant efpoufc Marie d’Angleterre, euft part aucune à la

iouuerainetc
, ny aux fruits& profits d’iceîle : iaçoit qu’ils accordaflent

t
bié qu’ils fuflent tous deux en qualité,& que l’vn &: l’autre peuft ligner,

jàla charge toutesfbisquelcfcingde laRoyne liifiroit, fie que fans icc-

luy le feing du Roy Philippe n’auroit aucun effet, ce qui fut ainfi accot-
‘ de à FerdinJd Roy d’Arragon ayant efpoufc Ifabelle,tous les mâdcmcs
eftoient ainfi fignez ,Yo cl Rcy,& yo laReyna,& le Secrétaire d’eftat

. auec fix Doélcu rs. mais la fouucraincté pour le tout efloit en la Royne.

I

autrement ny l’vn ny l’autre n’cufl: elle fôuuerain.Qui eft le plus fort ar-

î

gument qu'on pouuoit faire aux Manicheans, qui pofoient deux Dieux

I

égaux en puill'ancc
, l’vn bon,rautrc mauuais : car s’il efloit ainfi, eflans

;
contraires l’vn à rautrc,ou l’vn ruincroit l’autre, ou ils lcroiét en guerre

j

perpecucllc,& rroublcroicnt fans ccfTc ladouceharmonic,& concorde

3
ue nous voyons en ce grand monde.Et cornent ce monde foufriroit-il

eux Seigneurs égaux en puiffance, & contraires en volonté, veu que la

I

moindre République n’en peut foufrirdcux,ores qu’ils foictfrcres,s’ils

I

tombent tant foit peu en diuifion } beaucoup plusaifémentfecompor-

i tcroienttroisPrinccs,quedeux:carlc troificfme pourroit vnirlcsdeux,

I
ou fe ioignantauec l’autre,lc côtraindre de viurc en paixicôme il aduin t

I

tandis quePompee,Ccfar,&Crairus,qu’aii appclloit le Manfhcztrois :

tcfles,furent en vie, ils gou ucrncrét paifiblemct l’Empire Romain, qui

'ne dépendoitquede leur puifftnceimaisfitoflque CrafTus fut tué en

jPerfeJes deux autres fe firent la guerre fi opiniaflrcmcr,qu’il fût impoC-

lliblc les reünir,ny viure en paix, que l’vn n'eufl défait l’autre . le fcmbla-

’blc aduint d’Augufle, Marc A««ioinf,flcJ^pidc : lefqucls ncantmoins

iauoicnt fait d’vne Republique populaire, trois monarchies, qui furent

réduites à deux,aptes qu’Augufle eut defpoüillé Lcpidc,&: les deux reü

nies en vnc, aptes la iourncc Aéliaque,& la fuite de Marc Antoine . Par

|ainfi nous tiendrons celle refolution, que la Monarchie ne peutcflre,

s’il y a plus d’vn Prince . Or toute Monarchie eflfcigneurialc,ou royale,

ou tyrannique . ce qui ne fait point diuerfite de Republiques, mais cela

‘prouiét deladiuerfité de guuuer la Monarchie. Car ilyabicndilfcrcn-

1

ce dcrcflat,&du gouucrncmcttqui cfl vn fccret de police qui n’a point

elletouchéde penonne . carl’eflat peut eflreen Monarchie, & néant-

1

!moins il fera gouucrné populairement, fi le Prince fait pan des cflats,
|

:Magiflrats,nfiiccs,& loyers egalement àtou ,fànsauoircgardàlano-
^ —

v-iij
—

—
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blcrtc,ny aux richclTcSjny à la vertu . Il (ê peut faire aulTi queu Monar-

chie Icragouuernccarillocratiquemcnt : mais quâd le prince ne donne

les eftats, & bénéfices qu'aux nobles , ou bien aux plus vertueux feule-

ment,ou auxplus riches. aufii la fcigncuriearillocratique,peut gouucr-|

ner fon cftat populaircmét.diftribuant les honneurs,& loyers à tous lesj

fugets cgalcmcnt,ou bien aridocratiquemet les dillribuant aux nobles!

ouau riches feulement, laquelle variété degouuerncr,amiscn erreur

ceux qui ont méfie les Republiques, fans prédre garde que l'edat d'vne^

République, cftdiffcrcnd du gouucrnemét,& adminiftration d’icclle.

mais nous toucherôs ce point icy en fon lieu.Donc laMonarchic roya-|

lc,ou lcgitime,eft celle où les fugets obcifTcnt auxl oix duMonarque,

&

le Monarqueaux loix de nature, demeurant la liberté naturelle, & pro-

priété des oiens aux fugets . La Monarchie feigneuriale , cil celle ou le

Prince eft fait Seigneur des biés,& des perfbnncs,par le droit des armes,

& de bonne guerre, gouucrnat fes fugets corne le perc de famille les eC-

claucs.La Monarchie tytâniquc,eft ou leMonarque mefprifànt les loix

de nature, abufe des perfonnes libres, comme d'efclaucs,& des biés des

fugets corne des liens . La mcfmc diffcrécc fc trouuc en l’cftat ariftocra-

tiquc,& populaire, car l’vn Sc l'autre peut eftre légitime, fcigncurial, ou

tyrannique en la forte que i'ay dit.& le mot dcTyrannic fc prend auffi

pour l'cltat turbulct d'vn peuple forcené, corne Ciceton a tresbien dit.

Q^t à la Monarchie feigneuriale, il eft befoin de la traiter la première,

comme celle qui a efté la première entre leshommes.Car ceux-làs'abu-

fcnt,lcfquels uiiuâs l'opinion d'Ariftotc, penfent que les premiersMo-
narques,aux temps heroïques,fufient efleus des peuples: veu que nous

trouuons que la première Monarchie fut eftablicen Afiyric, Ibubsla

puifiàncctlcNemrod,qucrcfcriptureappcllclcpuifsâtvcneur: qui eft

vnc forme de parler vulgaire aux Hebrieux, corne qui diroit voleur : &
mclmes Ariftote,&Platon,ontmislc brigandage entre les efpcccs de

vcnnericrcomme i'ay remarqué fus ’ Oppian. Carauparauât Nemrod,
il ne le trouue point qu’il y euft puifiancc, ny domination les vns fus les

autrcs:&fcmblcquecenomluy fût donné comme propre à fa qualité:

d'autant que Nemrod lignifie Seigneur terrible, toft apres on a veu le

mode plein d’elclaues, du viuât mcfmcmcnt de Seny, l’vn des cnfàns de

Noé.Eten toutelaBiblc,refcripturep.arlantdes lùgetsdesRoys d’AP-

fyric,& d'Egyptc,les appelle toulîours cftlaues. & non fculcmct l’efcri-

pture faintc,ains aufii les Grccs,qui efcriuét à tous propos,quc les Grecs

eftoient libres,& les Barbares clclaues: ils entendet les peuples de Pcrlc,

& de la haute Afic . Aufii lesRoys de pcrfcdenon^ant lagircrre,demâ-

doient l’eau,& la tcrre,dit Plutarque, pour monftrcr qu’ils eftoient lèi-

f

meurs abfolus des bics & des pcrlonncs. C’eft pourquoy Xenophô cn|

aCyropcdicefcrit, q c’eft chofe bcllc,& louable entre les Medois, quel

le Prince foit Icigneur proprietaire de toutes chofes.De là venoit l’ado-i
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ration qu'on £iifoit aux Roysdc Perfc, comme à ccluy qui eftoit eii-l

tieremcntfeigncucclcspctronncs,&dcs biens: comme trcfbicnfîll en-

tendreA ruban, capitaine des gardes du Roy de Perfc,voyant queTc-
miftoche fc vouloir ingérer de parler au Roy ,&àla£t9ondcs

' Grecs, i.DioUb.n»

il empefeha
,
que premietement il ne l’cufb adoré, adioufbant Ces mots,

Ileflbien rcant,dit-il,dcgardcrlcscouflumcsdcf'onpais:vouscn:imcz

,
la liberté, &:requalité:maisnouscllimonslaplusbcllcchoredumondc,

dereuerer,reruir, &: adorer nottte Roy, comme l'image du Dieu viuit.

Et ne doit pas la Monarchie feigneuriale
,
eflrc appellee tyrannie

, car il

o'cfl pas inconuenicnt,qu'vn Prince rouucrain,ayant vaincu de bonne,

&iu(tc guerre (es ennemis, ne fe face feigneur des biens, &despcrfbn-
nes,parlc droit dé guerre: gouuernantfes fugets comme cfclaucs,ainfi

|Ue le perc de famille eft feigneurde fes efclaues,& de leurs biens, & en

iifpofcàfônplainr.mais le Prince qui parguerre
, ou autres moyens in-

iuftes feit des nommes libres fes efclaues,& s'empare de leurs biens,n'cfl

sas Monarque feigneurial,ainsvn vray tyran, ainfi voyons nous que
l'Empereur Adrian,ne voulutpasqu'vn badin,queIcpeuplc vouloir af-

I francnir,futlibre,s'ilncpiaifoitàfonfeigncur:comeTiberc auoit de-

I

fenduauparauant:& depuisMarc Aurelc ne voulut pas qu’il fuft libre,

:

quelque confentement que fonfeigncureulldônéàla clameur du peu-

1
ple,reputant cela pluftoft force, quevolonté : afin que la pleine difpolî-

j

: tiondcmeuraflàchacundecequiluyappanenoit. Orcombienqu’il y
I

a peu maintenant de Monarques feigneuciaux,ores qu'il y aitplulicurs
|

j

tyrans,fiefi-ce ncantmoinsqu’ily enaencores cnrAfie,&: cnl'Etiopie:

& mefines en Europe les Princes de Tartarie,&de Mofchouie,de(queIs

I

tes fugets s’appellent Chlopes, c’eft à dire Efclaues, ainfi que nous lifôns

' en l’Hiftoire de Mofchouic.&pour celle caufe leRoy dcsTurcs ell ap-

pellé le grand Seigneur,non pas tant pour l'eftendue de pays,cat le Roy
' Catholiqueenaaiz fois antant, que pour cflre aucunement feigneur

; dcsperfonncs,&dosbiens:encoiesqu’iln’yaqucfesgentils-hommes

eleuez&nourrisenfàmaifon,qu’onappcllefcs efclaues. mais les Ti-
mariots, aufquelsfônr tenus les autres fugets, comme ccnflcrs ne tien-

I nencleurcimar,quepatfbufrancc,&£iutquc leur bail fôit renouucllé

dedizendixans, &s’ilsmcurcntlcshcritiersn’emponcnt quelesmcu-

I

blcs.MaisaufurplusdctouterEuropc,&desRoyaumesdc Barbaric,il

n’y a point de Monarchie feigneuriale, que ie fçaehe :& moins cncores
i

anciennement, queàprefent. carmefmes AuguftcrEmpeteur,quoy

I

quilfûfleneffeâlcplus grand Monarqucdela terre, fi efl-ce qu’ila-

uoiten * horreur
,
qu’on l’appellaft Scigneur.& n’y auoit point alors de la

tenuresenfoy,&h5mage.Etfîonditqu’iln’-yaMonarquecn Europe,
^"8^

quine ptetendelafeigneuriedireélcdetousles biesdesfugcts.&qu’il

n’yaperfbnne qui ne confcirctenirfcs biens duPrincc fouuerain:Ic di

.

quecelanefufiilipouidirequelc Monarque foit feigneurial: attendu

V nij
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uelefuget eftauoucduprincevrayproprictairc,quipeut diipoict de

es bicns;& que le prince n’a que la droite fcigncurie.eiicores y a-il plu-

(icurs terres allodiales,où il n’a,ny propriété, ny droite Icigncurie
, non

plusquelcs Romains,quin’onciamais cognu celle droite lcigneurie:&

ne fe trouueront pointen tout le droit Romain,ny melînes au Code,ny

aux authentiques ces mots, Dominum direélum,&-Jominnm vtile : mais ils

font venus , apres l’inuafion dcsHongrcs, nation Tartarefque ,& leur

entree en Europe,qui mondrerent l’exemple aux Alcmans,Lombardt,

&François, de u Monarchie (cigneuriale
, foy dilâns (cigneurs de touts

les biens. Il efl bien vray que les Romains ayât vaincu leurs ennemis, les

vcndoicntle plus fouuent comme efclaues: ou bien ils les côdamnoict

à perdre la fepticrme partie de leurs terres, comme ditPiutarque en la

vie de Romule,maisau(Ctodilsrcbailloicnt lestcrrcsauxcolonies,ea

pure proprietc.Or les princes,& peuples adoucis peu à peu d’humanité,

& de bonnes loix,n’ont rien retenu que l’ombre,& image de laMonar-

chie feigneuriale, telle quelle edoitanciennement en Perfe,&en toute

la haute Afie.car combien que auparauant le Roy Artoxerxes ’
les R.ois

de Perfe auoient accoudumé de âire defpouiller touts nuds les plus

grands feigneurs,& premiers Magidrats,&les direfèlfercomcelcla-

ues, fi ed-ccque le Roy Artoxerxes fut le premierqui ordonna, qu’ils

lêroient bien defpouillez,mais qu’il n'y autoit que leurs habits,& vede-

mentsfeircz,& aulieu d’arracher leurs cheueux, qu’on arrachcroit le

poil de leurs chapeaux. Vraycdquc François * Alitarez e(crit,qu’il a

veu en Ethiopie fidlèrtout nud le grand Chancelier
,& autres grans fei-

gneurscommevrays efclaues duPrince,&tiennent cela à grand hon-

neur.Et par tout le difeours de lôn hidoire on peut ayfement recueillir,

que le grand Icigncur d’Ethiopie ed Monarque fcigneurbl. mais les

peuples d’Europe plus hautains
, & guerriers, que les peuples d’Afic ,&

d’Airique, n’ont iamais peu foufrirdeMonarques fcigneuriaux:&on-

3

ues n’en auoient vfé auparauant l’inuafion des Hongres
, comme i'ay

it: &qu’ainfiloit,OdonacrcRoy des Hcrules,qui regnoit qualî de

mefine tcmps,ayant réduit l’Iralie (bubs là puiflàncc.print la tierce par-

tie des terres des fugets (qui-cdoit l’améde de tous peuples vaincus,aux

vnspl’,aux autres moinsllailTa les perfonnes libres,& feigneors de leurs

bics,fitns tenure,ny prédation de d>y ny d'hommage : mais depuis que
lesAlcmans,L6bards,Francons,Saxôs,Bourguignôs,Gots, Ollragqts,

AngloiSi&autrespeupIcséTAlmaignecurétgoudclacoudumcdesHÔ-

gres Afiatiques,ils commccerent à le porter feigneurs, non des pcribn'

nes,ains de toutes les terresdes vaincus, & peu à peu, fecontentcrcntdc

la droitte feigneuric,foy,& homnaage,& de quelques droits
,
qui pour

cedecaufefontappellcz Seigneuriaux, pour monllrer quel’ombrcdes
Monarchies fcigncurialescddcmcurcc, & toutcsfijis beaucoup dimi-

nuée. car les fies,& Seigneuries , n’edoient ’ anciennementque benefi-

TCS
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CCS donnez à vie,& puis par fâucurs conriniiez de perc en fils, hormis les

DucheZjMarquifats,Comtez,&: autres dignitez (cmblablcs : coullümc

oui n'ell pointchangee eu Angleterre, ny en EfcoITc pourle regard des

.o^nitez, ou les Ducs, &: Comtes chants morts leurs enfans
, & fuccel^

fcurs.ont bien les tcrrcs,mais ils n'ont pas les dignitez, prorogatiucs, &
qualitcz de leurs prcdeccfrciirs. Depuis qu'on eut fait ouucnurc défai-

re les ficÊhercdiuircs aux malles, iceux defaillants ont obtint aulfi ce

priuilegepour les fillcss hormis en Almaigne,ou les femelles en font en-

corcs cxclulcs. quifut le ^lus fort argument, duquel vfa Ferri Comte de

Vaudemont contre Rcnc d'Anjou Roy de Sicile, au concil de Conllâ-

ce,demandant à l’Empereur qu’il fuh inucfli du Duché de Lorraine, at-

tendu que c’ehoie fiefimperiu :& par conlcquent, que Ilabellc femme
de René en debuoit eftrc debou tcc. ToutcsfbisM. de la Mothe, Con-

feiller du Roy au grad confeil,mamonhré que le Duché de Bauiercs,&

plufîeurs autres font tombez autres fois en quenoilic. Côbic que René

d’Anjou auoitvn autremoyen pour fc défendre, àfçauoir,qu'c matière

de ficfii,& feruitudeSjOn doit fiiyurcjacouftumc du fief'* feruât ; or il eh

certain q par lacouhume de Lorraine les filles fucccdcnt aux fiefs. Mais

quoy qu’il en foit,il eh bien certain que les marques des Monarchies fei-

gneurialcsjfont demeurées en Almaignc,& vers le Septctrion,plus q és

autres lieux de l'Europc.carquoy que Guillaume le Conquérant,ayant

côquehé le Royaume d’Angleterre par force,& par armes,ne fc dih pas

feulement feigneurdu Royaume , ains fih publier, que la feigneuric, &
propriété de touts les bicns,meublcs,& immeubles des fugets

,
luy ap-

paricnoit, fî ch-ce neantmoins, qu’il fc contéta de la feigneuric direihc,

foy,& hommageidemcurantaux fugets la liberté, & la pleine propriété

de leurs bicns.mais l’Empereur Charlc v.ayant misfôubs fôn obeihan-

le Royaume du Peru,s’ch fàitMonarqucfcigneurial
,
pour le regard des

biens,que les fugets ne ticnnét que àfèrme,& à vie,'*pour le plus: qui fiit

vn trait politic du Doélcur Lagafca, lieutenantpourl’Empereur au Pc-

Tou, aptes âuoir dc6it les Pizarres, qui s’ehoiét emparez de l’ehat, pour

tenir les fugets en plus grande obeiflancc.Qm eh la mefmc raifbn,pour

quoy en vn chapitre de la loy dcMchemet, il eh défendu à toutes per-

ionnes,dc quelque qualité qu’elles fbiét, fe dire feigneurs en forte quel-

• conque, hormis au Caliph ou grand Pontife, fiicccfTeuc de Mehcmcc,

quiehoitfêulMonarqucfcigncurial,donnantaux Princes, &feigncurs,

les feigneu ries par foufTancc,& tant qu’il vouloit.maispeu à peules Ot-

tomans ,
les Curdes

, & Roys d’Afrique
,
pour la diuifion des Anticali-

phes, s’exempterent de leur puiflànce, & empiétèrent les Monarchies,

d’Afîe, acd'Afnquc. Icy peut chre, dira quelqu’vn, que la Monarchie

fêigneu riale eh tyrannique,attendu quelle eh dircélcment contre la

loy de nature
,
qui retient de chacun en fà liberté ,& en la feigneuric de

les biens, à qupy ic refponds
,
que c’eh bien ai

4.1agi par&rrcft

de Pâtlemcni coti

par Charle du
Moulin ùk feudia

tf.ai.4.ie.ou.S<.

contre ropinioa

de Fabet in l.r.de*

(keroraoe.C.

4. En PKIOoire ds
Pérou.

L empereur

Charlc v.

s’eh fait MO
turque fèi-

gncurialdu

Peru.
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de nature, de faire les hommes libres efclaucs,& s’emparer des biens

d'autruy :mais puis que le confenteméc de tous les peuples a voulu, que

ce qui e(l acquispar bonne guerre,(bit ’ propre au vaincueur,& que les

vaincus foyentelclaues des vaincucurs, on ne peut dire que la Monar-

chieaind edabliefoit tyrannique; veu mcfmcs que nous lifons, que la-

cobparfonte(lamcnt,laiirant àfesenfans vneterre qu'il auoitacquilê,

dift quelle eftoitfiennc. parce qu'il l’aupitacquilcàlaforce de les ar-

me^ £{ qui plus cft la rngle qui veut que le droit de guerre n'a point de

&eu,ou il y a fuperieurpour fwe iuftice,ce qui e(l pratiqué mefmescô-

ttelesplusgrandsPrinccs,&vil|csimperialesd'Almaigne,quifontmi-

fes au ban impérial, à faute de rcfHtucr ce qui appartient à autruy : cela

monftre bien ou iln'y apoinide fuperieurquicommande, que la force

I

mclmcs eft reputee iufte.autrementlî nousvoulons meflcr,& confon-

:
dre l'eAai Icigneurial, auec l’edat tyrannie, il faudraconfclTcr, qu’il n'y a

'
point de diÜcrencc,entre ledroit ennemy en fait de guerre,8c le voleur:

I

entre le iufte Prince, 8c le brigand ,
entre la guerre iulîemenc denoncee,

& laforce iniufte, 8c violcnte,que les anciens Romains appelloicnt vo-

Icrie,8cbrigandage. Audi voyons nous queles tyrannies (bntbien toft
,

runics,8c les eftats feigneuriaux, 8c mefmcmct les Monarchies feigneu-
(

riales, ontede grandes, 8c fort durables : comme les anciennes Moimt-
i

chies des Adyrics,Mcdois,Pet(àns,Ægyptics,8cà prefent celle d'Ætbio

f

>ie,(qui cilla plus ancienneMonarchie de toute l’AIîe , 8c l’Adrique) à

aquellcfontfugecscommccfclaues,cinquantcRoys,II nouscroyons

PaulIoue.combien qu'ils font, 8c s'appellent tous clclaucs du gr^ Ne- .

gus d'Æthiopie. Eturaifon pourquoy laMonarchic fcigneurialç eft
!

plusdurableqttelesauttes.eftpourautâtqu'ellceftplusanguftc, 8c que
les fugets ne ticnnet lavie, la lit)iiberté,les biens,quedu Prince Ibuucrain,

qui les a conqueftezà iufte tiltre
.
qui rauallc bien fort les courages des

{ugets.toucaind que l'elclaue rccognoidant là condition, dcuict hum-
ble, lafche, 8ccomme Ion dit, ayant le cœur leruil: ou au contraire les

hommes quifontfrancs, 8c lèigneurs des biens, don veut les aderuir,,

lous’cmpieterde ce quilcurapparticnt,ibfered'entcnt, 8c fc rebellent

ailement,ayantle cœur^encreux, nourri en liberté 8c non abaftardi de

lëruitude. VoylaquantalaMonarchicfcigneuriale.Dilbnsmaintcnant

de la Monarchie Royale.

DE LA MONARCHIE ROTALE.
C K A P. 1 1 1.

E Monarque Royal eft çeluy, qui le rend audîobeillànt aux
loixdenaturc, comme il dedre les fugets eftre enuers luy,

laidàntla liberté naturelle,8c la propriété des biens àchacun,
l'ayadiouftéccs derniers mots, pourladidcrcccdu Monar-

que Icigneurial, qui peut eftre iufte, 8c vertueux Prince, 8c gouucrner

fei

)
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'

Ics&gets équitablement, demeurant ncàntmoiiisfcigneurs desperfon-

-nes,& des biens. Et s'il aduient que le Monarque Seigneurial , ayant iu-

ftcincnt conquefte le pays de fes enncmis.les remette en bberté, & pro-

priété d'eux, & de leurs biens , de feigneur il deuient Roy ,& change la

Monarchie Seigneuriale en Royale, c'clb pourquoy Pline le icune diSbit

àTraian ÏEmpercar,Pri>tàfnrji<irm«l>tiaa,jiefit<lômi>io lotm. C'eSlc dif>

fcrencefut bien remarquée des anciens Perfes
,
qui ' appciioient Cyrus uioodot.

l'aifnc Roy,Cambyfcs icigncur,Darius roaichant-.parcc que l'vn,s'èlloit

monllrcPrince doux, & débonnaire,l'autre hautain,&: liiperbc,letroi-
^

Iîcl'mctropcxaéIcur,&auarc. EtmcfmesAriftoteauoitaducrty Ale-
I

xandre le grand,le comporter enuers les Grecs, comme perc : &: cnitcrs I

les Barbarcs,comme feigneur; toutesfois Alexandre n’en hSl rien, von- 1

lantquelesGtecsfuirenciugczàLavetti^&lcs Baibarcs aux vices: fie q
toute la terre (ûil vue citc,fidbn câp le donjon d'icelle. l'ay mis en nollre

|

defîniti6,quc les fugets Sbyent obeiSIàns au Monarque Royal,pour mô-
ftrer qu'en liiy l'cul(;iftlam.iicSiél'ouucrainc:S: qle Roy doit obéir aux

• loix de nature : ceSl a dire gouucrncr Scs fugets, fie guider fes adtions par

laiuSbicc naturelle, qui Sè voit , fie fait cognoiSIre auSIî cLiirc
,
fie luiSàntc

|

que la Splendeur du Soleil. c'eSI doneques la vraye marque de la Monar-

chie Royalc,quand le Prince fe rend auSE doux , fie ployable aux loix de

nature, qu'il defircfcsSugccsluycSlreobciSTans. ce qu'il fera, s'il craint Lcsvrayes

Dieu furtout,s'ilcftpitoy.iblc3uxaSflîgcz,prudcni aux entreprinScs, niarqucs

hardy aux cxploits,modertc en profperité, côftanten auctSîté,Sctmc en grand

Sa p.arolc;Sâge en Ton conScil,Soigneux des Siigets,Sccourable aux amis, Roy-

terrible aux enncmis,courtois aux gens de bien,eSfroyablc aux mechas,

fie iuAc enuers touts. Si donc les fugets obciSTcnt aux loix du Roy, fie le

Roy aux loix de nature
,
la loy d'vnc part , fie d'autre fera maiAreÂc

,
ou

bien, comme dit Pindarc.Royne. cariis'encnfuyuravneamitiému-

tuellc du Roy enuers les fugets, fie l'obeillancc des S'ugctscnuersleRoy,

aucc vne trefplaiSante, fie douce harmonie des vns aucc les autres
, fie de

touts auec le Roy. c'elf pourquoy ccAe Monarchie fe doibt appellet

Royale
, fie légitime ; foit que le Roy vienne à l'cftàt par droit SucceSTiSI

corne cous lesanciésRoys,nitiSi que Thucididc a trcSbic remarqué: foie

que le Royaume foie déféré par vertu de la foy , fins auoir egard aux El-

les, ny aux malles defeendans d'icelles, comme il Se fait en ce Royaume
par la loy Saliquc'.foit que le Roy vienne par cicétion, comme AriAote

cfcric qu'il fe Saifoit aux temps héroïques (enquoy toutesfois il cAcoriv

traire à Thucididc, fit à la vérité des hiAoircs) fie fe fait en pluSlcun Roy-
'

aùmcs du pays Septentrional : foit que le Royaume fuA baillé au plus

vieil, comme fiifoicnt les Arabes leur Roy
, fit les Cardinaux le Pape:

j

Soit qu'il fuAdonné en pur don, comme iîA AuguAcàlubale icune, le

&iSâncd'efclaueRoyde Numidic, quiauoitcAereduitte par Czfaren

Sbrme de prouince,fugcttc à l’Empire Romain,oubien cômcje ^jiau^
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me de Naples,& de Sicilefut donnéà Charte de Francc,&; depuiscnco*

lesà Loiiys de France premierDuc d'Anjou:ou qu'il foie iaifle par teila-

mcnt,ainflqueics Roys de Thunes,Fez,&Maroconcaccou(lumé:cô>

me il fut aullî pratiqué paiHenriviii. Roy d'Angleterre, qui laiflàle

Royaume à ion Bis Edouait: &àluy {ûbllituaMariCj&àcclie-cy Eii-

zabet: qui depuis fut Royne, iointque le teftament hi t conBrmé,& ra>

tiBc parle peuplc<ibit queleRoy empiete l'eilat parBne(Iès,& ruzet,

S
ourueuquil régné iullement, comme Cecrops, Hieron, Gelon,Pi(î-

rate,quivfercnttreiragemétdeleurpui(rance,ain{lqucdit'Plutarque:

& denoftre aage Cofmede Medicis touque par(brt& cafuellement

le Royaume (bit déféré,comme à Darius,l'vn des (cpt feigneurs de Per-

fe, qui fut Roy, parce que fon cheual auoit hanni le premier , ainfi qu'il

cdoitconuenu , apres qu'on eu(f tue les Mages
,
qui auoient occupé le

Royaumetfoit que le Prince conquede le Royaume par force,âc par ar>

mes,à droit, ouà tort
:
poumeu qu’il gouuerne equitablcmct le Royau*’

me par luy côquedé : comme ditTite Liue du Roy SetaiusJ\fe<jue enim

fréter 'vim quicquMitadm reffti hahebat. Et toutesfois il fut bon Roy.auffi

(buuent on aveu d'vn voleur,& brigand. Ce &ire vn Prince vertueux : fie

d'vne tyrannie violente
,
(ê formervne iu(fe Royauté : foit qu'on elife le

' Roypour(ânoblc(re,comme(ûtCampronRoydelaCaramanie,eQeu

I
’ pourSultand’Ægypteparles Mammeluez: ScCharle de France frere

! de (àinâ Loiiys, que le Papeenuoya aux Florentins, quidemandoient

I

vn Prince de (àng Royal : & les Vicomtes Danclerie pour leur nobelTc

furent elleus (cigneurs de Milan , ores qu'ils fu(Tcnt edrangers : (bit que

le Prince fudcdcu pourfa noblc(Te,& iuftice commeNumatou pour (à

vieilIelTc, commelcs anciens Arabes cli(bient le plus vieil , dit Oiodorc,

& les Taprobanes,commc dit Pline ;ou pour (a force, c6mc Mazimin:
ou pour (a beauté , comme Heliogabale : ou pour (a grandeur, comme
on raifoiten Ethiopie: ou pourmieux boirc,commeen Scithie,dit Ari-

u». I. le Rtr«k. ftote. le lailTe la définition du Roy baillee par * Ariftote. car il dit
,
que

le Royedceluy qui e(le(Icu,&: quicommande au defir des (ùgets. en

autre lieu il dit que le Roy deuint tyran,pourpeu qu'ilcommande con-
trelevouloirdesfugets. Telles définitions ne (ont pas (culement (ans

fbndement,ains aum pcmicieu(c$. Q^lles foient £mfes,il appert,d'au-

tant qucledltrc RoyaI,qui emporte lamaiedé,& puiflfance (buueraine,

comme nousauotumon(lré,('eroitincompatible auec icelle : attendu

.^ue leRoy n'auroit puKTancc de dôner loy aux fugets , ains au contraitc

if feroit contraint pareux de receuoir la loy : & les plus iudes Princesdu
mode feroient tyrans: & qui plus e(l,il ne (ë trouueroit pas vu feul Roy :

&pourle tricher court,leRoy ne (croit que (impie Magidrat.Qui (bhc

toutes chofcsimpo(Iiblcs,&au(n impertinentes, comme ce que dit le

mefinc Atilfote, que les peuples (bnt barbares, ou les Roisviennent par

fuccellion : veu que fon Roy mc(mesAlexandre legrand edoit de ceux-

1

4
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). Pluc&r.in Ale^
141.là defcendu en droiiflc ligne du Cmg de ’ Hercules , &c par droit fuc-

jcelfif patuenu à la couronne de Macedoine : comme auflî tous les'

|Roys de Sparte. Il fiiudroit confdlcr que tous les Roys d’Aiic , &
d’Egypte ,

fuflent barbares ,
dcfquels ncantmoins, il ell bien * cec-\. ci«ror,m.i.

tain que l’humanitc , la courtoiiie
,

la doArine ,
les belles lcicnccs,iT|,^^'*“'”'i.

& la fource des loir, &: des Republiques font iflucs. & n’y auroit

Ariftotc, & vnc poignee de Grecs qui ne fuilent barbares. Nousl^io^ni. cantio-

monflrerons cuidemmenc en Ton lieu
,
qu’il n’y a rien plus dange- /ppionem.

leur à vn ellat
,
que de mettre les Roys en elcâion. Combien que fubxap-t.

Ariftote s’eft aufll mefpris , où il dit qu’il y a quatre fortes de Roys;
,

& neantmoins par fon dilcours, il s’en trouue cinq de compte fait,

le premier qu’il dit voluntaire
,
comme cftoyent les anciens Roys

des tmps héroïques ,
faifans l’cftat de iuges , de capitaines

, & de

Sacriffc.iteurs . le fécond ,
dit-il , eft propre aux peuples barbares, Opiniô de

où le Roy vient par droit fucccffif. Letroifiefme fc fait par cledHon. Arillote

Le quatriefme eft propre aux Lacedemoniens , d'eftre Capitaine en touchât les

chef, par fucceffion depere en fils. Le cinquicfme eft Seigneurial, Roys.
comme le chef de maifon eft Seigneur de fes efclaues

, & de leurs

biens. Voila ce qu’il dit. Qwnt a la première forte de Roys, nous

ttouuons bien qu’ils faifoyent l’office de iuges , de capitaines
, & de

lâcrificatcurs : mais il ne s’en trouue pas vn voluntaire
, au parauant

Pittacus Roy de Corinthe , & Timond.is Roy de Negrepont. ains

au contraire ,
Plutarque

‘
dit

,
que les premiers Seigneurs n’auoyent

, p,„„„ |„ •n.j.

autre point d’honneur deuant les yeux
,
que de forcer les hommes,

&: les tenir en fugetion comme efclaues : ce que l’efcriture fàindtc

nous cenifie du premier Monarque Seigneurial Nemrod : laiflàns la

Principauté à leurs en&ns par droit fucccffif : comme dit ThucidU

de . ce qui eft tref-bien vérifié par la fuitte de grand nombre de
,

Roys des Afl'yriens
,
Medois , Perfâns ,

Indois ,
Ægyptiens

,
Hc-

brieux , Lacedemoniens ,
Macédoniens ,

Sycioniens , F.pirotes , A- ^
theniens : & les ligues venans à faillir, les peuples en partie ont pro-

p,-

cédé par clcéUon : les autres ont empiété l’eftat par force : les autres

{e font maintenus en feigneuries Ariftocratiques , & populaires;

comme il fc vérifié par Hérodote , Thucididc Plutarque
,
lofcph,

!

Xenophon , & autres hiftorien.', ,
Hebrieux

,
Grecs

, Sc Latins; qui

rufifi: pour conuaincrc d’erreur l’opinion d’Ariftotc. Quant à ce

qu’il appelle Roys ceux de Laccdcmonnc
,
par ce qu’ils cftoyent ca-

pitaines en chef héréditaires : i’ay monftré cy defTus
,
que la puiC-

unce Royale eft infcparablc de la maiefté : & que les Roys de ’La-

ccdemonnc n’eftoyent que lîmples Sénateurs , fugets à la feigneu-

rie, &3itxmoindrcs magiftrats. ioint aulTi qu’ils n’eftoyent point capi-

anciens

ve-
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;taincs en chef pat droit (ucccfTif. car fouucnt la Seigneurie donne it

cefte charge aux autres citoyens
,
comme à Lyfandre

, Gillippc,

Callicratidas
:
qui ont eu charges de capitaines en chef, & les Roys

déboutez. & combien que Agefilaus fuit l’vn des Roys ,
fi eft-ce qu’il .

n'ofa prendre lacharge de capitaine en chef quclafcigneurienereuft

commande ,
ainfi que dit Plutarque en (à vie. Et quand bien ils euf-

fent cité capitaines en chef, cela n’empone point la puifTance Roya-

le : non plus que les capitaines en chef des Acheans
,
qui venoyent

par eledtion : attendu qu’ils eftoyent fugets aux eftats des Acheans,

quilcs punifloyent: comme ils firent Damocritus capitaine en chef,

qu’ils condamnèrent à trente mil eicus d'amende , comme nous li-

fonsen Paulânias : ainfi lesEphores condamnoycntlesRoysàl’amen-

de
, & quelquesfois à perdre la vie

, comme nous auons dit u défi

fus. Il ne faut donc pas mettre ceux-cy au rang des Roys : no* plus

que celuy qui cil Monarque Seigneurial
,
feigneut des perfonnes,&

des biens, qui a là propre différence fcparee duMonarque Royal. Et

quant à la troifiefme forte de Roys
,
qu’il dit eltre par eledtion , ce-

la ne fait autune différence des Kâyi non plus que la fécondé qu’il

dit eltre par fucccffion ; autrement il deuoit parmefmemoyen, met-
rtc. vnc fixiefme clpecc de Roys

,
qui fe font par fon ; comme fût

Darius le premier : & vne fcptielme par donation
, & l'huidtiefine

par teftamenr : & la neufuiclme par rufes., & fincfl'es : & la dixiefi'

me par force ; & conlcqucmment des autres eu cas pareil
;
qui fc-

roit faire vnc infinité de fortes de Roys ; lefqucis ncantmoins tous

font comprins en vnc cfpccc. Car la différence des Monarques , ne

le doibt pas prendre parle moyen de paruenir à fcltat , ains par le

moyen du gouucrncmcnt
:
qui eft comprins en trois fortes , à Iça-

uoir Seigneurial , Royal , & 'Tyrannique. Mais quant à la troifief-

me forte de Roys
,
qu’Ariftotc a pofé

, & exemplifié pour rcltablir

l’cfiat
,
mettre tout en ordre

, corriger les coultumcs
, & puis quit-

ter là charge : il n’y a point d’apparence d’appcilcr ceux là Roys
,
qui

ne font rien autre choie que fimplcscommillàircsj comme les didla-

tcurs en Rome , aufquels Denis ^ d’Halycarnas , compare les Ar-

.
ques en la République des Theffalicns

,
les Cofmcs en Lacedemon-

nc ,
les Æzimnetes en Mitylcne

:
qui auoycnt pareille charge queU

baillic de Florence
,
lors que la République cltoit populaire : c’en à

fçauoir
,
que le grand confeil du petmle ellifoit huiét

, ou dix per-

fonnages des mieux entendus aux aflairc*
,
pour rcltablir l’cllat , &

remettre en ordre
,
ce qui par fucceflion de temps eftoit venu en

defordre
,
pour les boudes

, & creanon d'officiers : & cela &it , ils

fc dclpoiiilloyent de leur charge : tout ainfi que les dix commit ^

jlàircs
,
qui furent cllcuz en Rome pour corriger les coultumcs

,
qu’il

fàudroit
'

i
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ifàudroit par ccmoyen, au dired'Ariftote, appcUcr auflî Roys : cho-

|fc qui (croit abfurdc : car la qualité de inagilbat
, & moins cnco-

tes dccommillairc, n’a rien de commun aucc la maiefté fouucrainc

d’vnRoy.aulfi IcnomdcRoy ,ncpcutconucnirfinon àccluy quicil

abfolumcnt fouucrain. & combien que Cariarenfes mémoires dit, que

les habitans d’Autun elifoyent tous les ans vn magiftrat
,
auec puidàncc

foyale,ficrt-cctoutesfois que ccb le dit improprement. Et qui plus eft

lesgouuemcurs des pays,& prouineçs conqueftees par Alexandre le

f
txmdjOres que apres là moniIsfuircncfouucrains,fi elt-cc qu’ils furent

ienfort long temps
,
qu’ib riofoyent s’appeller° Roys. &le premier

qui commencea fut Antigonus
,
apres la vidfoire qu'il obtint contre

]

Ptolcmcc premierdu nom; alors il print le Diadefine, ou bedeau royal,
j& mcit cnccstiltrcslcnomdc c’eft à dire Roy. & toll apres

les ÆgypticnsappcUcrcntaufll Ptolcmcc Roy : & parialouHcles pro-
,

uinccs de la haute Alic, & les Thraces appcllercnt Sclcucus , &: Lilÿma-
j

chus Roys. Et fins aller filoing,lcs anciens Roys de Lorraine, & de
|

Bourgoigne, dcQors qu’ils rendirent la foy ,& hommage aux Empe-
|

rcurs d’Almagnc, perdirent la qualité de Roys ,& s’appcllcrcnt Ducs. I

nous auons monftré cy deirus,quc celuy qui tient en foy, & hommage
,

d’auttui,ncpcutcftrcRoyny fouucrain: commcditvnPoctc,^«i rtx

eJljRegcm maxime non haieat. Car le nom de Roy, à toufiours cfté Au-
j

gullc
, ôi le plus honnotablc que le Prince fouucrain puifle auoir. & i

pour celle caufcjl’habit les marqiies,lcs lignes des Roys,ont toufiours i

cllé paniculiers , &c non communiqucz:commc anciennement le ben- Jidarques

deau Royal , & le Iccptrc. & n’y eut chofe qui rendit la maicllé des toyalics.

Roys de Rome tant vénérable, que les aornemensRoyaux, que Tar-

quinle prifquc aporta des anciens Roys d’Hctruric
,
comme nous li-

foas és hilloircs. Et mclmcs les Romains, quoy qu’ils euflent chan-

gé la puilfincc Royalle
,
en populaire : fi cft-ce que le lènat Romain,

auoit accouftumé d’enuoyer aux Roys les marques Royales , à fça-

uoir le Diadefine, ou la couronne d’or, la coupcd’or,lc Iccptrcd'y-

uoirc , & quclqucsfois la robbe de pourpre brochée d’or
, & la IcÜc

d’yuoire, ainfi que nouslifons és * hilloriens. Et aux régi lires duPa-

pe Grégoire v 1 1. on lift que Demetrius fut cftabli Roy de Croa- «•’

rie , & Sclauonie par le feeptre ,
la couronne , & la bannière. Les Pa-

pes , & Empereurs ont fouucnt diftribué ces beaux tiltrcs de Roys,

Otes qu’ils rieulTcnt aucun pouuoir de cc fiirc : non plus que l'Em-

pereur Anaftalc qui enuoya les aomemens Confulaires , & le tiltre

d’Augufte au Roy de France Clouis
,
qui les rcccut en la ville deTours,

comme dit Hemon . & luftinian qui donna le tiltre de Patrice au

Roy Childeben : non pas qu'il voulue fiirc plus Roy qu’il cftoit:

|n;»is il donna fon ordre à vn grand Roy : akifi que font les Roys

t. Tadt. ttb.i.dc

4. App'waoi,
‘ VaJerJiljx.
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àprcfcnt les vns aux autres.AuffirEinpcrcurFridcric.i.cnuoyaiPicrrc

Bcip.17 feigneur de Dannemarc l’efpee,& la couronne
, auec la qualité de Royt

qualité qui cftoit contraire àreffeél,attédu qu’il le tédit ’ vall'al de l’cin-

pire,&; fiftlafoy,& hômageàl’EmpereurduRoyaumedcDanncmatCj'

promettât,& obligeât tant luy,que fes fuccell'euts,de tenir leRoyaume
de l’Empire:mais cefte qualité fiit preiudice à l’Einpire: car peu à peu ilt

fefontexcptezdelafugetion de l'empire. Et d’autant que le Duc d’Au-

triche, eftât aufli appelléRoy parle mcfmc Frideric, (fans preiudice des

droitsderempire,t’oy,& hômagc,teflbrt,&fouueraineté) &qu’il vou-

lutaufll tranenet du fouuerain, refufantobeyr auxellatsderempire,

douze ans apres fut priué de la qualité, &tiltre Royal. Et pourmefme

faute que filt Henry Roy d’Angleterre, fils de Guillaume le côqueranr,

de Élire couronner, & appeller Roy d’Angleterre de fon viuanr,fôn fils

aiûié Hcnry.toft apres le fils voulut s’efgalcr au pere,manier les af&ircs,

de forte que le pete,& le fils entrèrenten querelles
, & fà6fions,qui fans

doubte auoyct ruiné reflat,fi le fils ne fuit mort le premier. Il s’eft bien

veu en ce Royaume,au commencement du règne de Capet, que pour

T àHenry,& ceftui-ci à Philip-

1 Plaçât.:

(ho.

afl'eurer l’cftat à fon fils Roben,& Robert à

pe,les fiiil'oyent couronner, & appellerRoysicomme en cas pareil Châ-
gnis,premierRoy dcTanarie,ellcu parles lûgets,fill; courônerHocota

fon filsaifné de fon viuât. mais cela cft de perillcufe fuite
, fi le nouucau

Roy n’eft pourueu d’vn Royaume : corne fi ft Seleucus , lequel ayât fait

I Dcme- courôner,& appeller Roy fon fils Antioque, par mefine moyc le pout-

ucut aufli duRoyaume de la haute'Afie. ou bié que leRoyaume foit e-

le'étificôme font ceux de Pouloigne, Dânc marc,Suede, où les Roys de

leur viuant font eflire leurs enfiins , ou ceux qu’ils veulct auoirpour fuc-

ceircurs:& font que les Princes,& feigneurs du pay<t,leur preflent le fer-»

met de fidelité:c5me GollaueRoy de Suede,ay ât empiété l’eftat fus les

RoysdeDannemarch,fift cflireHcrifon fils:& Frideric, àprcfcntRoy ‘

de Danncmarc,fu t efleu Roy l’an m. D.ivi.dcux ans au parauât la mort
dupcrc,lcqucl,doubtâtqucfcs oncles Ian,&Adolphe,vouluflet prati-

quer apres (à mort,vnc nouucUc clc£ti5,prialc Roy,par M.Danzai am-
bafladcurdc Frâce depuis y enuoya ambafladeur exprès pour y tenir la

main ,& le rcccuoir en fà protcâiô. Ainfi fiiifoicc , & foc cncorcs en par-

tie,lesRoys de Maroc,dc Fcz,dc Tunes , c6mc nous lifons en Lcô d’A-

friquc:&de noftrc mémoire Ferdinand d’Auftrichc, fifl eflire de fôn

viuant, &couronncrMaximilian Roy d’Hongrie, &dcBohemc: &
depuis peu de temps, Maximilianafaitlefemblablcà fon fils Emeft.

Sigifmond Augufte voulut bien aufli nommer vn fucccflcurRoydc

Poulongnc: mais il fut empefehépar les cflats : carcombien que ce foit

le plus (eut moyen
,
pour cuiter aux feditions :,fi cft-ce qu’il cft à

craindre que ledroiâ d’cflcâion, palTc en force de fiicccflion : ainfi

qu'on {
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;

qu’on a veu l'cmpirc en la maifond’Auftrichc continuer par vnc lon-

gue (iiitc de telles preuctions. ScleRoyaumedeNorucgue fàitheredi-!

' taire,voire fugetàlafucccffion des fcmes:&pource(Vecaufc prétendu

par la douairière de Lorraine,& laComtefle Palatin ,
filles deCriftierne

I
Roy de Dannemarc, qui ont remonftré

,
que Marguerite deVvolmat

I pat droit fuccefnf,fut Royne des trois Royaumes,Noruegue,Suede, &
|Dannemarc.Voilaquât à la monarchie Royale, difons de la troifieme,

I

qui eft la monarchie tyrannique.

DE LA MONARCHIE TTRANNIQVE.
\

C H A P. I I 1 I.

I

A monarchie tyrânique,eft celle oiî le Monarque foui-

lantaux pieds les loix de nature ,abuzedelalibertc des

francs fugcts,comme de fescfclaues,& des biens d’au- >

truy,comme des fiens. lemot de Tyran
,
qui eft Grec,

;

de& propriété cftoithonnorablc,& ne fignifioit autre La proprie-

chofe ancicnemét
,
que le Prince qui s’eftoit emparé de té dumot

l’eftat (ànslecon(cntementdelcscitoyens,&deconipagn5 s’eftoitfait Tyrâ eftoit

jimiftre.ceftuy-làs’appelloic tyra,ores qu’il fuft ttef-fage , ic iufte Prin- honorable

;

ce. AufliPlaton referiuat à Denis le tyran,luy dône cefte qualité par hô- àncienne-

|neur,Plat6àDenislctyranfàlut. &larefpô(c,DcnisletyrâàPlatô(àlut. ment.

lEtpourmonftrerquelemot de tyran,eftoitaufll bien attribuéau iufte

iPrince,qu’aumefchant,ilaperteuidemment,cncequcPittaque,&Pe-

riandte qui furent eftimez entre les (cptfâges deGrece eftoyentappel-

ilez tyrans,ayans empiété l’eftat de leur pays. Mais ceux qui par force,ou

IparnnefTeauoyent enuahi la fouueraineté ,
voyant que leur vie eftoit

I

expofèe àlamercydeleurs ennemis, furent contraints ,pourla(êurcté.

de leur vie,& de leurs biens ,
auoir gardes d’eftrâgers à l’entour de leurs

petfbnnes,& grofle garnifon és forterefTes ,& pour les foudoyer , & re-

itenir,leuet de gros tributs,&impofts:8cvoyâs que leur vie nepouuoic

jeftre alTeuree
,
ayans de pauures amys , & de puiflâns ennemis ,

ils

jmettoyentàmort,oubannilToyent les vnspour enrichir lesautres; & _

Iles plus perdus rauiflbientauec les biens,les femmes,&: enfcns.Cela fift,
i

•que les tyrans furent extrêmement hays,&mal-voulus.Car nous lifons

i*
que Denis le vieux, tyran d’vne partie de Sicile, auoit toufiours dix

’

imilfoldats pour Gi^rde, & dix mil hommes de cheual,& quatre cens

Igalercs armees &: frctees. encorcsnepouuoitilrangerfipcu de fugets ,

' qu’U auoit afteruisdeur faiGuit defenfes de s’aflembler, ny de manger en- i

{femble
,
quelque parenté qu’il y euft ; & permettoit de voler

,
& def-

j

pouiller ceux
,
qu’on trouueroit retournant apres fouperen leur mai-

t

Ibn. Et neantmoiru Plutarque confefTe,qu ila efté bon Prince, &: quci

X hj
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il a parte en iufticc & vcrtUj plufieurs Princes qui (c fonMppclIcz Royj

Aufli ne iàuc-il pas fon s’arrcfter aux qualiccz que les Princes s’attri-

buent. car il s'clc roufiours veu,que les plus melchants, & dctciU-

fales
,
ont pris les deuilès les plus belles , & les tiltres les plus diuins. vray

ell que lei fugets,ordinairement fe mocquent de ces beaux tiltres,& en
;

donnent de bien piquans par Ironiexomme des trois Ptolemees Roys

d’ÆgyptCjdontl'vnfift mourir fon frère, l’autre là mcrc, l’autre fon

pere , les fugets lesappcllcrent par moquerie, Pbiladeiphe , Philome-

tor
,
Philopator. aulll eft-il aduenu

,
que les charges , & offices les plus

làcrezonteftcabhominablespourlamefchanceté de ceuxquienabu-

foyent. comme le rilrrc Royal eftoit en horreuraux Romains , à caulê

de Tarquin l’orgueilleux. & le nom de Di£btcur,à caulc de Sulla:& des I

Gonfaloniers de Florence,à caufe de François Valori. ainfi eft-il duTy-

lan. Or il fc pcutfeire,quevn melmePrincefoitMonarqucfcigneu-

rial de quelques fugets. Royal des vns, &Tyran enuers les autres, ou
bien qu’il tyrannife les riches , & nobles ,& qu’il porte faucurau menu
peuple.& entre les tyrannics,il en y a de plufieurs fortes,& plufieurs dc-

' grez,de plus,ou moins
,& tout ainli qu’il n’y a libon Prince

,
qui n’ayc

:
quelque vice notable: auffi voit on qu’il ne fetrouue point de fi cruel

tyrâ, qui n’ayt quelque vertu,ou qlqucchofe de louable. Par ainfic’eft

:
'

(
choie de trefmauuaisexcple, &fortdâgeteufc,dcfairefiniftrciugemcc

O'. d’vn Prince,qui n’a biécogneu fes a«ftions,fes c5portcmcns,5i làgcmcc

balance fes vices , & vertus , fes exploits hero’iques , & melchancctcz

capitales
,
à la façon des Perfes

,
qui ne donnoyent point fentencc de

D'oaiib I le
le coupable n’eftoit attaint, & couuaincu d’auoii

Différence'^ fait plus de * mal que de bien. C’eft pourquoy nous mettrons en cô-

trepoisles deux extremitez , d’vn bon, &; iufte Roy , contre vn Ty-
ran deteftablc : affin que la différence foit mieux remarquée. Quand,

ie dy bon & iufte Roy , i’entends parler populairement&non pas d’vn

Prince accompli de vertus hcro'iques ,
ou d’vn parangon de fageffe , de

iufticc,depieté,&:fansblafme,nyviccaucun:car fes petfcâions font

troprarcs:maisi’appelle bon, &iuftcRoy ,qui met tous fes efortsde

cft te tel , & qui eft preft d’employer fes biens
, fon làng , & là vie

,
pour

.
fon peuple: comme vn Roy Codrus, vn Decius

,
Icfquels efbns ad-

uertis
,
que la vidloiredcpcndoit de leur mon,foudain lacrilîercnc leur

vie :& vn Moyfe que Philon appelle làgc legillateur,iufte Roy, &c grid

Prophète, qui pria Dieu
,
de rayer pluftoft fonnom du liure de vic,que

il ne pardonnais à fon pcuplc,aymantmicuxcftrcdamué,quc{on peu-

ple ne fuft làuué
:
qui eftoit bien vn tour de Prince débonnaire , & de

vn vray pere du peuple. Or la plus notable différence du Roy , &du
I

Tyran eft, que le FÎoy fe conformeaux loix dénaturé: &lctyranles

! •foullc aux pieds . fvn entretient la pieté ,
la iuftice , & la foy : l’au-

tre n’a ny Dieu , ny foy
,
ny loy: l’vn frit tout ce qu’il penlc Icniir

duRoy au

tyran.

I

4
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au bien publie

, & cuition des fugets : l’autre ne fâiA rien tjuepourl

fon profit particulier, vengeance, ou plaifir,rvu s’efforce d’enrichir'

fes fugets, par touts les moyens dont il fc peut aduifer: l’autre ne ba-

tilUàmaifon, que de la ruine d’iceux. l’vn venge les iniurcs du public,

•& pardonne les bennes: l’autre venge cruellemct fes iniures,& pardon-
i

ne celles d’autruy.l’vnefpargnel’honneurdcs femmes pudiques:! aurre

Triomphe de leur hôte.l’vn prend plaifir d’ellre ad uerti en toute liberté,
!

&(âgement repris quâd ilafàilli:rauiren’arien plus àcontrecueur, que !

l’homme graue,libre,& vertueux : l’vn s’efforce de maintenir les fugets

.

en paix, &vnion: l’autre y met toujours diuifton, pourles ruiner les'

vnsparlesaurres, &s’cngre(lcrde confifeations
, l’vn prend plaifir d’e-

ftreveu quelqucsfois
, & ouy de fês fugets: l’autre fe cache toufiours

d’eux, comme de (es ennemis: l’vn fait eftat de l’amourde fon peuple:
1

l’autre de la peur: l’vn ne craint iamais que pour fes fugets : l’autre ne re«
|

doubre rien plus que ceux là:l’vn ne charge les fiens
,
que le moins qu’il

peut,& pour la nccelTicé publique:rautre hume le fâng,roge les os,fuc-

ce la mouelle des fugets:& feulement pour les affoiblir: l’vii cherche les

plusgés de bien.pouremployeraux charges publiques : l’autre ny em-
ployé que leslarrôs,& plus mefchans,pours’en feruir comme d’efpon-

gcs:l’vn donne les eflats,& offices,pour obuieraux côcuffions,& foul-

Icdupeuplc: fautrcles vend le plus cher qu’il peut, pour leur donner
moyen d’affoiblirlepcuple par larcins,& puis couperlagorgeauxlar-

rôsjDour cflre réputé bô iulticier:rvn mefure fes meurs,& fàç6s au pied

desfoiz: l'autre fait feruir les loix à fes meurs: l’vn eftayméôc adoré de
I touts fes fugets:l’autre les hait touts, & eff hay de touts. l’vn n’a recours

j

en guerre qu’àfcs fugcts:rautrenefiiitguerrequ’àccuxlà:l’vnn’ag3r-

I
dc,nygamifon que des fiens,l’autre que d’eftrangers:rvn s’efiouift d’viV

!

j

repos a(fcuré,& tr.inquilité haute : l’autre languiflen perpétuelle crain- !

I

te:rvn attend la vie trefiheureufe : l’autre ne peut euiter le fupplice eter-

nel.d’vneft honnoréen fâvic,&dcfiré apres fa mort: l’autre cil diffamé
' en fà vie,& defehiré apres fà mort.Iln'eft pasbefoinde vérifiercecy par

|

1 beaucoup d'exemples,qui font en veuë d’vn chacun.Car nous trouuôs

I
és hifloires,la tyrannie auoir eflé fi dctcflablc

,
qu’il n’cfloit pas iufques

i

auxcfcholiers&auxfemmcs, qui n’ayentvoulu gaignerleprixd’hon- !

lneur,i tuer les tyrans, comme fillAriilotc, celuy qu’on appelloitDiar 1

: leâicien,qui tua vn tyran de Sycione:8t Thcbc fon mari Alexandre,ty- !

j

ran des Phcrcans.Et de penfer que le tyran fè puiffe guarentir par force, Boucherie

ic’cfl'vn abus: car qui clloit- plus fort que les Empereurs Romains? ils tics tyrans,

ftuoycnt quarante légions ordinaires, & deux ou trois .au tour de leurs
|

I

perfbnncs , & touresfois il ne s’en trouua iamais d’.ifraflîncz en fi grand

I

nombre en République quelconque:& mefines les capitaines desgar-

I

des bien fouuent les ont tuez: comme Chereat fiflàCaligula, & les

• X üii
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Mammclus aux Sultans d’Ægypte. Mais quivoudra voiràlail la fin

ut. I-..: J>Amifcrabledcstyransjilncfitutlircquc lavicdcTitnoIcon,&d’Aratus.

oùl'onvcrralcs tyrans arrachez du nid de la tyrannie, puis dépouillez
|

toutsnuds, ôiflaitriz iufques àlamort, enprefencedelaieuneflc, & '

:leurs femmes,cnfans,&adherans,mcurtris, &trainezauxcloaques: ôc

qui plus cftjlcs ftatues de ceux qui eftoyentmorts en la tyrannie
, accu-

lces,&:condamnecs publiquement, puisexecutees parles bourreaux,

les os detcrrez,& gettez aux egouts:& les couratiers des tyrâs, démem-
brez

, & trainez auec toutes les cruautez deiquclles vn peuple forcené

de vengeance fepeutauiferdeurs edits lacerez, leurs chalteaux,’&bafti-

iincnsiuperbes hfezdefond cncomble: & leur mémoirecondamnée
'd’infemieperpetuelle,pat iugemens,& pat liures imprimez,pour ièruir
' d’exemple à touts princes , affin qu’ils ayent en abhomination telles pe-

<Jes,fidangetculcs,&fipetnicieufes au genre humain. Ilelf bienvray

qu’il y a toufiours eu quelques tyrans
,
qui n’ont eu fiiute de flateurs hi-

ftoriés à gaiges,mais i( cft auenu apres leur mort,que leurs hiftoires ont
' efté bruflees,& fupprimees,& la vérité mife enlumiere,& bien fouuent

auec amplificationrde forte qu’il ne refte pas vn liure de la louanged’vn

(êul tyran, pour grand & puifl'ant qu’il fùft. ce qui fait enrager lesty-

rans lefquels ordinairement btuflent d’ambition
,
commeNéron

, Do-
mitian

, Caligula. Car combien qu’ils ayent mauuaiic opinion del’im-

mortalité des ames,fi eft-ce toutesfois pendant qu’ils viuent,iLs foufftet

défia l’infamie, qu’ils voyent bien qu’onleur (craaprcsleurmort: de

quoyTibete l’Empereur (cpleignoit fort: &Ncronencores plus qui

fouhaitoit quand ilmouroit, queleciel, & la terre fiift réduit en flam-

me. Et pour ceftecaufeDemctriusl’aflicgcur gratifia lesAthéniens,&
entreptint la guerre pourlcurs droits,& hbertez

, affin d’eftre honnoré .

parleurs eferipts: fâchant bien que la ville d’Athènes, eftoit comme
vnc guette detoute la terre, laquelle auffitolfferoitrcluirepartoucle

monde la gloire de fesfeits,commevn brandon qui flamboyé fusvne

haute tour : mais aufTi tofl qu’il fe lafeha aux vie es, & vibnnies
,
iamais

tyran ne fut mieux laué. Et quand bien les tyrans n’auroyent aucun

foin,nyfoucy de cequ’ondira: fieff-ceneantmoinsque leur vie efUa

plus mifcrable du monde, d’eftre cncraintc, & frayeur perpétuelle,

quiles menace fans cefTe,& les poinçonne viuement, voyant leureftat

& leur vie toufiours en bride, car il cft impoffible queccluy qui craint,

& hayt fes fugets,& cft auffi craint,& hay de touts,la puifTc faire longue.

I
Et pour peu qu’il foitadailli des cftrangers, fôudainlesfiensluycourct

i

'àfus:fansauoiraucune fiance en leurs amis, aufqucls le plus fouuent ils
|

font trahiftres,& dcdoyaux:comme nous Iflbns des EmpercursNcron,
|

Comode,ôc Caracala, qui tuèrent les plus fidèles , & loyaux feruiteuts

,

qu’ils euflcnt.& quclqucsfoiscoutlc peuple d’vne mefmefùriecounà
fus aucyri;comcilfiftàPhalaris,Hcliogabalc,Alcctctyrades Epirotes,

Andronic

â

\

i

1
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' Andronic Ernpctcur de ConRantiuopIc qui fut dépouillé & monté
' toutnud fus vn a(he, pout rcccuoir toutes les contumelies qu’ilcR pol-

1
j[lbIc,auparauantqued’cRrctué: ou bien eux mcfmes minutent leur

mort,comme l'Empereur Caracala,qui manda à l'aRrologueMacemus,

qu’il lüy clctiuiR celuy qui pouuoit cRre Empereur; le deuin luy ref-

pondit que c’eRoit Macrin:auqucl de bon hcurlalcttrcs’adrcllâj&auf'

' n toR il SR tuer Caracala,pour cuiter ce qui luy cRoit préparé.& Com-

I

mode ayant efehappé le coup de poignard d’vn meurtrier
(
qui diR de-

^ mnt qucfraper,lclcnatt’enuoyecela)SRvn roollc de ceux qu’il vou-

j
loicÊùrc mourir,ou là garfccRoitcfcrite: &lcroolc cRanttombé entre

mains d'clle,fehaRa de le faire tuer. Toutes les hiRoires anciennes font

pleines de (cmblablcs exemples, qui monRrent affez
,
que la vie des ty-|

ranseR tounoursaffiegec demil&mil malheurs ineuitables. Le gou-:

uernement du monarque Royal cR du tout contraire au tyrannie : car.

leRoy cR tellement vniaucc (es fugets,qu’ils employeur volontiers leur

bien,leur{âng,&lcurvic,pourlatuition,&dcfenrcdcfoneRat,dc fbn

honncur,& de làvie:& apres (à mott,neceflcnt d’e(crirc,chantcr,& pu-

blier Tes louanges,& les ampliScr tant qu’ils peuucntrcomme nous vo-

yonsen Xenophon, le pourtraiék tireau vif d’vn grand, & vertueux:

'
prince , foubs laperfonne deCyrus

, où il a bien fort ampliSé les louan-
;

f

i;cs:pourdonncr exemple aux autres Princes , de fc conformer à ceRui-

àccomme de fait il en print àScipion l’Aifrican ,
lequel ayant toufîours

deuat les yeux,& entre les mains la Cyropxdie de Xenophonùl furpaf-

;

là en vertu,honneur,& proüeirc,toutsles Roys,& Princes de fon aage,

&quiauoyent cRéau parauant luy, dcfortc que les corfàircs fachans

qu’il cRoit en (à maifon elloignee des villcs,l’enuironnerent,&commc

j

ilfcmcnoitendeffenfedelesrcpouflcr,ilsgettctcntlesarmesbas, l’af-

feutant qu’ils n’cRoyét venus la que pourlc voir& l’adorer, comme ils

. SrenrSila lumierc,&fplendeutdclavertu d’vn tel Prince,a bien atrait,

^

& raui les voleurs,&corfürcs,en admirationjCombicndoibt cllcauoir

de force és bons fugets? Et qui eR le Prince tant Ru pide
,
qui ne (bit (âifi

’ de ioye,oyant dire
,
que Ménandre Roy des Baéfrians futfiaymé des

Cens,pour (à iuRice,& vettu,qu’apres fi mon les villes furent en grands

debats,àquiauroitl’honneurde(a fcpuIture?&pourlesappai(cr,iifut

accordé que chacune feroit vne fepulture. Qm cR le Prince fi méchant

'
quincbtuHcd’enuie, &deialou(icli(àntle pannegyriede l’Empereur

Traianîcar Pline,apres l’auoic cfleué iufques au ciel,conclud ainfi. Que
: le plus grand heur qui peuR auenir à l’empire,cRoit que les dieux,prin-

' fcntexemplcàla viedeTraian. Qui eR le tyran fi cruel, quelquebon-

nc mine qu'il face
,
quincdcfircàplciirs fouhairs rhoancurqucrcccut

leRoy Agefilaus , alors qu’il fûtcondamné àl’amende par les Ephorcs,

^ pourauoir derobbé lecueur, Segaigné tourfcul l’amourde tours fes

,
citoyens? QmcRlcRoyquinefouhaitc lefumom d’AriRidelciuRc?

Vertus, hé-

roïques de ,

Scipion

l’Affricain.

Louange

plufque di-

uinc de

Traiau
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tiltrclc plus diuin , & le plus Royal que iamais Prince fçauroitaquertf,

aulieuejucplufieuts le fontappcllerconquerans,aflicgeurs,foudroyas.

Aucontrairequandnouslifonslescruaurez Horribles de Phalaiis, Bu-

Hris,Néron, Caligula, quiellceluy qui nefoitefineu d’vnciufteindi-

gnarion contre eux?Voua les diflercnces les plus remarquablesduRoy
& du tyran

:
qui ne font pas difficiles à cognoiftrc entre les deux cxtre-

mitez d'vnRoy trefiufte,&d’vn tyran ttefmefchani: mais iln'eftpasfi

ay fc à iuger,quâd vn Prince tient quelque chofe d’vn bonRoy,&: d'vn

tyran.Car le téps,les lieuxJesçcrfonnes,les occafiôsquilcprefentctjcô.

traigncntfouucnt les Princes a faire chofes qui femblct tyrâniqucs aux

vns,& louables aux autres.Nous diros cy apres,c5bien legouucmemcc

doit ellre different,pourla différence des peuples. Il fuffilt à prefcnt l’a-

Dccifiô no- uoir touché,affin qu’on ne mefure pas la cyrânie àla fcuetité,qui cfttrcf

table pour neccffaire à vn Princeiou bienaux gardes& fonereffes,oubicn à lama- '

les obliga- icfté desc5mandemcsimperiaux,quifocplus àfouhaitcr,queIcsdou-

tions du ces prières des tyrans
,
qui tirent apres foy vne force ineuitablc. C'eft

Roy, &du pourquoy en termes de droit ccluyqui s’cft obligé àla prière d’vn ty-

tyian. ran,efttoufiours ‘reftitué:&sils’obligeparcommandemencd’vnbon

1 . ! Kpnimprer- Prince , Une peuteftte tcleué. Et ne faut pas appcller tyrannie les meur-

nis.C.^lo.iKH.ioI. tres,banniffemcns,(ài(îes, &autres executions , ou exploits d’atmes qui

fc font au changement des Republiques ou reftabliffement d’icclles:car

fl
* 'O;*»*!' «P il ne fc fift iamais , & ne fc peut faire autrement ,

quand le chanecment
infiniurc. (joicle-

,
^ T ^

1 ev t
rici*ciroucM. cft violcnt:commc on a vcuautriumuirac,&Iouucntaux élections de

plufîcun Empereurs auffi ne doibe on pas appcllcr tyrannie, quand

Cofrac de Mcdicis ,
apres le meurtrecommis en la perfonne d’Alexan-

dreD uc de Florcncc,bafti t des citadelles, s’enuironnade gardes eftran-

getes
,
chargcalcs fugets de tributs , & impofh : car il eftoit neccffaire

d’auoirvntclmcdccin,àvncRepuHiquc vlccrccdc tant de {éditions^

& rcbcllions,&cnucrs vn peuple cffrcnc ,
& débordé en toute licence,

qui fift mille coniurations contre le nouucauDuc ,
lequel a cmponc le

nom d’vn des plus fàgcs,8t vertueux Princes de fbn temps. Au contrai-

!
rc,il aduienc fouucnt,qucpour ladouccurd’vnPrincc, la Republique

i cft ruinée, & pour la cruauté d’vn autre, elle cft rclcuec. Onfçaitallcz

combien la tyrannie de Domitian fût tcniblcaufcnat,àlanoblcffc,aux

grands feigneurs, &gouuerneurs de l’Empire Romain: &toutcsfbis

I TranquiiinDo- apres là mon,lcs peuples, & prouinccs s’en louèrent ’ bien fort : par ce

La rigueur, qu’il ne fc trouua iamais officien, nymagiftrats plus entiers quede fon

& fcucricé tcmps,de crainte &: de frayeur qu’ils auoycnt.Car latyrannicpcutcftre

d’vnPrincc d’vn Princccnucrs vn peuple forcené, pour le tenir cnbridc, auec vn

eft plus vti- niors fort,&roide:commc ilfcfàit au changement d’vneftat populaire

le que la monarchic:& celàn’eft pas tyrannie
,
ains au cotrairc,Cicer5 appelle

trop grade tyrannie la licence du populace effréné.Auffi la tyrannie peut eftre d’vn

bonté. Prince contte les grands feigneurs, comme il aduient touliours aux

charigemens
~

1
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châgcmcns violcns d’vnc Ariftocratic,en monarchie, alors que le nou-

ueau Prince tue,bannit,& confifquc les plus grands : ou bien d’vn Prin-

ce necefnteux,& pauurc
,
qui ne l'çait ou prendre argent : bien fouucnt

ilsadreflcaux riches, foitàdroit, ou à tort, ou bien que le Prince veut

aftâchirlemenupeuple,dela{èruitude desnoblcs,&richcs,pourauoir

parmeCne moyen lesbiens des riches, dclafaucur despauures. Orde
toutslestyrans,ilriy enapointdemoinsdetcllable, queccluy quis’a-

tachcauxgrands,clpargnantle làngdupauure peuple. Car ceux las’a-

bulcnt bien fort,qui vont louant, & adorant la bote d'vn Prince doux,

gratieux,courtois,& {implc.car telle fimplicitc (ans prudence
,
cft tre(^

dangereu(c,&: pemicicule en vn Roy,& beaucoup plus à craindre,quc

la cruauté d’vn Prince (èuerc
,
chagnn ,

reuc(che,auare,& inaccelTi ble.

Et (cmble que nos pères anciens n'ont pas dit ceprouerbe (ans caufe,de

mefehant honune bon Roy :
qui peut femblcr ertrange aux aurcilies

délicates,& qui riont pas accoulVumc de poizer à la balance
,
les raifons

de part & d’autte.Parla(c)u(Francc,&niaifc fimplicitc d’vn Prince trop

bon,il aduient que les flatcurs, les couratiers , &: les plus mc(chans em-

portent les o(fices,les charges,lcs bencfices,les dons
,
cpuiiàns les hnan-

cesd’vn eftatr&parcemoyen, le pauure peuple ell rongé iufques aux

os,& cruellement a(Tcrui aux plus grands : de forte que pour vn tyïan,il

en a dix mil.au(Il aduient il de celle bonté par trop grande,vne impuni-

té des me(chans,des meurtriers,des coneuffionaires : carieRoy fi bon,

&filiberal,n’ofcroitrcfu(crvnegrace.BrieffoubsvntclPrince
,
lebien

public e(l tourné en particulier: & toutes les charges tombent fus le

S
auure peuple; comme on voit les catarrhes, & fluxions en vn corps

ouct& maladif,tôbcr toufiours fus lesparties les plus foibles. On peut

vérifier ce que i’ay dit par trop d’exempfes,tât des Grecs,que des Latins:

mais ien’cn chercherai pointautre part qu'en ceRoyaume
,
quia edélc.

plus mi(ciablequifutonques,(bubslercgne deCharlefurnômé lefim-

ple,& d’vnCharleiâitneant. On l'aveuauffi grand, riche, dcflotüTant

cnarmes,& en loix,fus la fin du Roy François i.lors qu’il deuint chagrin

& inaccc(fiblc,& que pct(è>nne n’ofoit aprocher de luy
,
pour rien luy

demander: alors les cillats, offices, & bénéfices, riefloyent donnez

que au mérité des gens d’honneur: &les dons tellement retranchez,

qu'il fe trouua en l’efpargne quant il monrut , vn million d'or,&fepc

cens mil e(cus
, & le cartier de Mars à teceuoir : (ans qu'il fuft rien

deu finon bien peu de choie aux feignsurs des ligues, & à la ban-

que deLyon
,
qu’on ne vouloir pas payer pour les reteniren debuoir:

lapaixallcureeauec touts les Princes de la terre:les frontières eflendues

iufques aux portes de Milan : le Royaume plein de grands capitaines,

,

& des plus fçauans hommes du monde. On a veu depuis en douze

.

/ .
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ans que regna le Roy Hciiriii.
(
la bonté duquel «ftoit fi grande qu'il

I

n’en hit onques de patcillc en Prince defon aage) l'cftat prefquc tout .

I changé, car comme il eftoie doux
,
gratieux , & debonaire , aufll ne

[

pouuoit il rien rcfulcr à petfonne. ainfi les finances du père en peu

:

de mois eftant efpuifees , on mift plufque iamais les eftats en vente,

ôrles bénéfices donnez Cms rcfpeâ, les magiftrats aux plus offrans:

j
& par confequent aux plus indignes, les impolb plus grands qu’ils ne

' furent onques au parauant. & ncantmoins quand il mourut , l’eftat

des finances de France le trouua chargé de quarante &: deux millions:

apres auoir perdu le Piedmont ,
la Sauoyc , l’ide de Corfe

, Se les fron-

1
ticresdu bas pays, combien que ces pertes Ueftoyent petites, eu ef.

,

i gatd à la réputation , & à l’honneur. Si la douceur de ce grand Roy,

euft efté accompaignié de feuerité : fa bonté mcllec auccla rigueur:

(à facilité auec l’aufterité ,
onricuft pas fi aifement tiré de luytout ce

qu’on vouloir. On me dira, qu’il cft difficile de trouuer ce moyen
entre les hommes, & moins encores entre les Princes, qui font le plus

fouuent preffez de paffions violentes
,
tenans l’vn , pu l’autre extré-

mité. Ileft bien vtay que le moyen de vertu enuironné de plufieurx

'vices, comme la ligne droite entre vnraillionde courbes, eft difficile à
,

trouûer:fi eft-ce ncantmoins, qu’il eft plus expédient au peuple, & à

;
la confethation d’vn eftat

,
d’auoir vn Prince rigoureux & Icuerc

: que

partrop doux, fiifacile. labontédcl’EmpcreurPerrinax,& la icuncflç

enragec d’Hcliogabalc,auoient réduit l’Empire Romain à vn doigt

près de là cheute: quand les Empereurs Scucrc l’Afncain , & Alexandre

Scucre Surian, le reftablirent par vnc feuerité roidc , & impériale aufte-

rité, en fà première fplendeur , & maiefté, auecvn mcrucillcux conten-

tement des peuples, & des Princes. Ainfi fc peut entendre l’ancicnPro-

I uerbe, que dit, de mefehanthomme bonRoy : qui eft bien cnid, fi on

leprendàla proprietédu mot, quincfignific pas feulement vn natu-

rel auftere, & rigoureux, ains encores il tire auec foy ,
le plus haut

point de malice, & d’impiété , ce que nos pères appeiloyent mau-
uais :’commc lonappelloitCharleRoy deNauarre,le mauuais, l’vn des

plus fcelerez Princes de fon aage : & le mot de mefehant fignifioit mai-
j

gre,& fin . autrement le prouerbe que i’ay dit,fcroit vne confufion du

i
iufteRoy,au cruel tyran. Il ne faut donc pas iuger le Prince tyran, pour

,
«ftte fcuerc,ou rigoureux :

pourueu qu’il ne contreuienneauxloix de

Dieu
,
Se de nature. Ce poinét efclaici, voyons s’il cftlicicc d'atten-

ter à la perfonne du tyran.

S’il
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Apn»ncté da moiTyran ignorée en a trompé plufîeurtrqui

aci^ftbcaucoupd'jiiconueniens. Nous auons dit, que le

tyraq cft ccluy
,
qui de fa propre autorité ,

fc fait prince fbc^-

inqtltn^lfâmeledhotl, ny droit fucceflif, hy fort,ny iuflcgucd-

lie*ny vocatiorr(pcciale de Dicu.c'eft ccluy dtrqiici les eferits des ancics

^*oicndctwi&Icsloixqu!veulent,quecertuy-lafoitmisàmort:ô: meP-

TOCsies’ anciens -ont ordonné de grands loyers, fic^rccompcnfcs aux

•meurtriessdestytans tc’cttàfçauoirlestilttcsdc noblcffe, de proviefle,

àk eheualcrie,lcs ftatues.ôt tiltres hontiorablcsibricf les biens du tyranj,

comme aux vrais libérateurs de la patrie, ou commcdifoicni les. Can-
diots de la matrio. Eten ce cas ils n’onefait aucune différence du bon,8c

vertueux Prince,ïu me(chant,6: vilain; car il napparricnedhommevi-

uantd'cniiahirlafouucraincié,'& refaire maiftre de lès compagnons,
quelque voile de iuftice,& de vertu qu’bn prétende :& qui pluseftén

termes de droit ‘ ccluy cllcoupablcdc mort, qui vfc des marques refer-

uccsàlafouucraincté. Sidonclcrugctvcutcniiahir& volccrcftatàfon

Roy,parquelque moyen que ce foit.: ou en l'cftat populaire,ou Arifto-

I

craiique.de compaignon le faire feigneuriil mérite la mort. Et par ainfl

I

noRrcquclfion, pour ce regard, n’a point de difficulté. Il cft vray que

,
les Grecs ont cfté en dilicrcnc contre les Latins

, fi en ce cas on doit pre-

uenir parvoye défait, la voyede iufticc. car la loy'Valctia, publiée

àlarcquftcdcP. Valerius Publicola,le vcutainfiipourucu que apres

I

rhomicidc,on aueraft,quc celuy qu'on auoit occis,auoit afpire à la lou-

ucrainccé, qui auoit bien grande apparence . car d’y vouloir procéder

iparvoycdc iufticc, il fcmblequclcfcupluftoft autoitembrazé laRc-

jpub!iquc,qu’onypcuftveniràtcmps. & commcntfêroit-on venir en

|iugcmém, celuy qui auroitia force auiour de luy tqui auroit faifi les

|fortcrcflcs? vaut-il pas mieux^ preuenir par voyc de fait, que voulant

eardcrb voyede iufticc perdre les loix,Sc l’cftat? Totitcsfois* Solon

fiftvneloy contraire, par laquelle il cft cxprcirémcncdcfcndu,d’vfcr de
lavoyc de bit , ny tuer ccluy

,
qui fc veut emparer de la Ibuucraincté, q

premictementonneluy ait fait,& parfait fon procesmui fcmblc plus e-

quitable,quc la loy valcria:par ce qu’il fc trouuoit pluficurs bons citoy-
,

,'cns,& gens de bien, occis par lcurscnncmis,foubs couleur de tyrân-j

;iiic , &: puis il cftoit aife de faire le procès aux morts . Mais il me

y

;i.Plucar.ia arato

& Ttmolcomc.

iCas licites

pour tuerie

tyran.

,

-^lurilUiefciipt
{

iC.lt vtdignuaifi :

otdo fexaciut.C.
j

J. Plotar.io Publi*

cola.

S’il cft licite

Ide preuenir

la voyede

iufticepour

tuetvn ty-

ran.

y.PlKtax.ia PubU*
icola.
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Diftinûion fcmble,pouraccorderccsdcuxloix,&enfairevne rc(ôlution

,
que U

pour accor loydeSolondoibtauoirlicu, quand ccluy quieftfufpeift deèynnnie.

dcr deux * occupé ny forces ,
ny forterefles : & la loy Valeria .quand le tyran

loix côtrai- s’cftdeclaité ouuertement, ou qu’il s'empare des citadelles ,& garni*

fcj Ions. Aupremiercas.noustrouuonsquelediâateurCamil, procéda

parvoyede iu(Hcc,contreM. Manlius Torquatus:& au fécond cas,

Brutus,& Cafllus tuerent Cxfar. CarSolon poury auoiredé par trop

religieux ,
ne peut empefeher qu’à fon veu , & fçeu Pifi ftratus de fuget,

& citoyen nefe fift maiftrc:& les meurtriers qui oedrent les tyrants

d’Athenes.ny procédèrent pasparvoye de iullice. On peut icy ionner

plufieursquedions: àfauoiruletyran que i’ay dit, peut e(he tué iu*

fiemen t fans forme,ny figure de procès,fi apres auoirempiété la fouue-

raincté par force , ou par finefle ,
fc fitit cllire par les cfiats : car il femblc

que cellaâe folcnnet d’eleéUon , efivne vraye ratification la tyrannie,

le peuple a pour agréable, ie di neantmoins qu’il cfi licite de le tuer,&y

preuenir parvoye de fait, fi ce n’efioit que le tyran defpouillant fim au-

torité
,
quittai! les forces ,& qu’il remill la puillànce entre les mains du

’L'ïLqS'*”
pour foufrir iugement. car on ne

’’

peutappcller confentement,

carcercm.qoo^ ce que les tyrants font taire au peuple defpouille de TapuilTance : com-

1

inaïuiF.tcibiaii.
Sullaqui le fiftefiablir diétateur pour quatre vingts ans p.irlaloy !

e.€^. vemeatet

4cinreiufM4.

glO lOLLqOM *v Utvwavai.rau Msv««bv«M \ju«ib4v «ms.»
,

Valeria
,
qu’il fift publier ayant vne armee puilTante dedans la ville

Romc ,
Ciceton difoit " que cen’eftoitpas loy : & en cas pareil

Czlâr.quife fift faire Diétateur perpétuel par la loy Semia,& Coline

de Medicis,lequelayant vne armee dedans Florence, le fift ellireDuc,

& fur la difficulté qu’on y fâilbit , il fift faire vne Icopterie deuant le Pa-

lais, qui hafta bien les feigneurs, & Magiftrats de palTer outre, mais fi les

fuccelTeurs du tyran par longtrait de temps,comme de cent ans auoient
,

tenu la lôuuetaineté,en cecaslaprelcriptiondefilôgues annees,com-

ij. iMcinKi. do- me en toutes autres chofes pourroit feruit de ' titre,quoy qu’on dieque
ai^a«de<iiio-

peuteftte
“
prelcripte , c’eft adiré en moins de cent

ans.& racfmemet s’d n’y a eu,ny oppolî tion,ny proteftation des fugets i

au conttaireicomme celle du Tribun Aquila.Iequel fiift fi brauc,d’ofter

la couronne qu’on auoitmifefus la ftatue de Czfar,(^uelque [>uiinince

qu’il euft,& qu’il trouuaft cela fort mauuais ,
iulques a mettreà la fin de

tous les mandements ,& grâces qu’il ottroyoit ,
S’il plaiftauTribun A-

quila. Voylaquantàcepoinâdu tyranvertueux,oumechantquilê

nit feigneur fouueraindelon auéforité. Mais la difficulté principale

denoftre queftion gift à l^uoir. Si le Prince fouuenin venu à l’eftat

par voye d’ele£tion,ou par fort, ou par droit lùcceflif, ou par iufte

guerre, ou par vocation l'peciale de Dieu, peut eftrc tué, s’il eftetuel,

exaé!eur,&mechantàoutrancc:carc’eft la lignification qu’on don-

ne au motTyran. Plufieurs ’ Doéteurs ,&Teologiens,qui ont couché

(-eftcq,jcftion,ontrefoluqu’ilcftlicitcdetuerlctyran,& Gins diftin-

âion,'

^.ParU dcforco

iar7n^icatd.Tbi

qturricaa liceac

cccidcre cegem

tTraiioom. Ao^.
](oni in orolo.
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iôion:& mefmcslcsvns ont mis ces deux mots incompatibles, Roy
tyran, quia cft^ caiiic de ruiner de trcibcllcs, & fleurifl'antes Monar-

;

chies . Mais afhn de bien décider celle queilion
,
il cil bclbing de di'

j

llingucr le Prince abfôluëraentfoiiueraii», de ccluy quinel'ellpas : &
les lugets

,
d’aucc les ellrangcrs . Car il y a bien différence de dire que le

I

tyran peut élire lidtcmcuttnéparvn Prince ellranger, ou parlefuget.

;

Et tout ainfî qu’il cil treibeau ^onucnable,à qui que ce foie,défendre '

Ipar voyede tait les biens, l’honneur Sclavicdc ceuxqui lônt iniullc-

jmentafRigez, quand lapottcd’iniuAiccellclolc.-ainllque fi(l Moyfe,

I voyant battre & forcer Ion frère ,& qu’il n’y auoit moyen d’en auoir la

i

raifon : aulfi ell-cc chofe trcsbelle,& magnifique à vn Prince , de pren-

I

dre les artnes pour venger tout vn peuple iniuileraent opprimé, par la

cruauté d’vn tyran: comme fïfl le grand Hercules, qui alloit extermi-

nant par tout le monde ces monîlrcs de tyrants : & pour ces haults
‘ exploits a eflé déifié . ainfi fill Dion, Timoleon , Araius,& autres prin-

ces genereux,qui ont emporté le tiltre de cliaflieurs,& corrcéleurs

de tyrans. Aulli ce fut la feule caufe,pour laquelle Tnierkn Prince

dcsTarurcs,deru)nccalagucrrcà Parazet,Roy des Turcs quilorsaf-

fiegeoit Conllantindplcidifant qu’il efloit venu pourchaftier là ty-

lannie , & deliurcr les peuples afnigez . & de fait il le vaincut en ba-

taille rangée, en la plaine du mont Scella,& apres auoir tué,& mis en

,

rouietrois cens mil Turcs, il fill mourir le tyran enchefné en vne ca-

ge. Et en ce cas, il ne peut chaloir que le Prince vertueux, procédé

contre vn tyran parforce, ou par fineire,ou par voye de iullice :vray

cil que li le Prince vertueux a pris le tyran, il aura plus d'honneur à

luy foire fon procès, & le challiercomme vn meurtrier, vn parricide,

vn voleur, plulloll que d’vlèr enuers luy du droiél des gens. Mais

I

quant aux liigcts
, il làuc Içauoirll le Prince ell ablôlucmenc fouue-

,iain , ou bien s’il n’ell pas Itniuerain . car s’il n’cll pas ablbluëment

|fouuerain,ilcll nccciraircquclafàuucraincté lôic au peuple, ou bien

jaux feigneurs: En ce cas il n’y a doubce
,
qu’il ne foit licitede procc-

jder contre le tyran, par voye de iullice, li on peut le preualoir con-

:trc luy : ou bien patvoyc de fait, & force ouucrte
, li autrement on

nen peut auoir la raifoh,comme le Sénat hH enuers Néron, àu pre-

|mier cas
,
& enuers Maximin en l’autre cas. d’autant que les Empereurs

:Romains,n’elloycnt rien autre choie, que Princes de la Repuolique;

ic’ell à dire ' premiers , Sc cbeB
,
demeurant la lôuueraineté au peuple

l&aii Senaticomme i’ay monllré cy dclTus,que celle République là

js’appclloit Principauté, quoy que die ‘ Seneque parlant en la perfonne

idc Néron fon difciple , le fuis
,
dit-il

, lèul entre coûts les hommes vi-

|uants,clleu & choili pour cllre lieutenant de Dieu en terre: ie fuisi

iarbitre de la vic,& de la mort tic fuis tout puifTancpotirdirpofcr à

yjj

i.Soffoo.ia C4r
bCol.Tadtns tn

pnkmioUb.ptûai^

,s.In lib.dtIcA*
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mon plaiHrjdc l'cHat, & cjualitc d'vn chacun . vray cftque de Etit'il

vfiirpa bien cede puiflance , mais de droit, l’eilat neftoicqu vneprin-'

cipaucé, ouïe peuple eEoit (buuerain. comme eA aulTi celle des Ve-
nitiés, qui ont condamne àmort leur DucFalier,& fait mourir plu-

fieurs autres, fans forme , ny figure de procès ; d'autant que Venize

cA vne principauté ariAocratique, ou leDuon'eA rien que le premier:

&Iafouueraineté demcitreauxeAatsdes gentils-hommes Vénitiens.'

Et en cas pareil, l'empire d'Almaigne,qui n'eAaulTi qu'vne principauté

ariAocratique,ou l'Empereur eA chef,& premier:la puifTance,& maie-

Ac de l'empire , appartient auxcAats : qvii déboutèrent l'Empereur K-
dolphc l'an m.c c x c v i. & depuis encores Vvenceflan,l'an'M.c c c c. '

par forme de iuAice,comme ayât iurifdiâion & puifTance fuf eux. Au-;

tantpouuons nous dire de TeAat des Lacedemoniens,qui eAoit vne pu-'

re ariAocratie, ou il y auoit deiix Roys
,
qui n'auoient aucunépuiAance '

fbüueraine ,& n'cAoient rien que capitaines. Et pour ceAe caüfc, il fc

trouuequepourlesfautes pareuxcommires,ilsonteAc condamnez!

Tamendc,comme AgefIlaus:ou àlamort, comme Agis,&Paufanias,ce

uiaeAéaufli&itdcnoAreaagcauxRoysde Dannemarc,& de Sue-

!e:dont lesvns ont eAc bannis, les autres font mons prifônniers,le$ au-

tres y font encores.par ce que la noblefTe prétend qu'ils ne font rien que

Princes , & qu'ib ne fbntpas fouuerains
,
comme nous auons monAré:

aufTifônt-ilsfugetsauxeAats, quiontdroitd’eleéfion. Ettels cAoient

anciennementTes Roys de Gaule, que Ca;fârpour ceAe caufe appelle

fouuent Regulos,c'eA à dire petits Roys
,
eAants fugets, & iuAiciables

,

desfeigneurs,qui auoient toute fouuerainetc : & lesEùfoient executer à

mort, s'ils Tauoient mérité. c'cA pourquoy difbit AmbiorizGapitaine

general,qu'ils appelloicnt Koy des Liegois.Nos mandemens,dit-il,fônt
'

tels, quelepeuplen'apas moins depuilTance fur moy,que moy fur le

peuple, ou il monAreeuidemment qu'il n'eAoit pas fouuerain. com-j

bienqu'ileA impofTib’leque fa puiAance futcfgale auec celle du peu- !

pie : comme nous auonsmonAré au chapitre de la Souueraineté. Mais
|

fl le Prince eA abfôlucment fouuerain : comme (ont les vrays Monar-

ques de France, d'Efpaignc , d'Angleterre , d'EfeoAe ,
d'Æthiopie , de

Turquie, de Perfe, de Mofehouie: defquels la puiAance n'eA point

rcuoquee en doubte,ny la fbuueraineté mefpattie auec les fugets ; en ce

cas il n'appartient à pas vn des fugets en particulier, ny à touts en ge-

neral, d'attenterà l'honneur, ny à la vie du Monarque, foit pat voyc

défait, (bit pat voye de iuAice: ores qu'il euA commis toutes les me-

chancetez ,
impietez ,& cruautez qu’on pounoit dire . car quant à la

voye de iuAice,lefugetn'a point de iurifdiéhon fur (bn Prince, du-

quel dépend toute puiAance,& authotité , decommander ,& qui peut

non feulement reuoquer tout le pouuoirde Cet MagiArats: ains aufli en

la
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la prcfence duquel ccfTc toute la puiflàncc,& iurifdidion de touts les

Magillrats , corps , Sc colleges , ellats, & communautez: comme nous

'auonsditj’&dironscncoresplusamplemenccnfonlieu. Et s’il n’cft

liciteau fuget de faire iugement de fon prince,au valTal de fon (cigneur,

au fcruitcur de Ibnmairtre:Brief s’il n’eft licite de procéder contre fon

Roy, par voye de iufticc, comment lêroit- il d’y procéder par voye de

fait, car iln’eft pas icy queftion de fçauoir qui eft le plus fort,mais fciJe-

ments'il efUicite de droit :& (île fuget a puiflânee de condamner fon

Prince fouuerain. Ornon feulement le liiget eft coulpablc de Icze ma-
iefteau premierchcf,°quiatuéle Prince louuerain,ainsaufli quiaat-

tenté,qui a donné * confeil, qui la voulu, qui la ’ penfé.fir la loy a

trouué cela fi énorme, que celuy quieft preucnu,attaint,conuaincu,

fiins auoir foufert condamnation, s’il dcccde, fon eftat n’cft point di-

minué pout'quclquccrime quecefoit,fijlTc Iccrimcdc Iczc maiefté,

hormis le premier chefde la maiefté, qui ne fe peutiamais purger par

la mort de celuy qui en eft aceufé ,& mcfmcs celuy qui n’en fut onques

E
rcucnu,laloylc’ tientencccascommcs’ilcftoitiacondamnc. Etcô-

icn que la mauuailê penfee ne mérite point de pcine,fi cft-cc que celuy

qui a pcnlé d’attenter à la vie de fon Prince fouucrain,eft iugécoulpablc

de* mort, quelque rcpentence qu’il en ait eu. Sc dcfait,iifcttouua vn
gentilhomme de Normandie, lequel Ce confcfraàvnCordclier,qu’il

auoit voulu tuer le Roy François i. Icrcpentantdc cemauuais vouloir,

le Cordelicrluy donna abfolution:& neantmoins dcpuisilcn aducr-

tit lcRoy ,quircnuoya le gentilhomme au Parlement de Paris,pour
luy£tireibnproccs:ouilfutcondamné àmort parartcft,& depuis c-j

aecuté.onnepcutdire que la Court y procéda par crainte, veu que
bien (buuent elle refufoitde vérifier les c^ts

, & lettres patentes
,
quel-

que mandement que fift le Roy. Et combien qu’il (c trouua vn hom-
me in(ênfé,&du toutfiirieux, nommé Caboch^à£aris,quitirare(pce

contre le Roy Henri 1

1

. (ans aucun effeâ, ny effort
, neantmoins il fut

condamné à mourir , (ans auoir e^ard à Ci freruific
,
que la loy ’ excu(ê,

~uelque meurtre, ou méchanceté que face le furieux. Et afin qu’on ne

ic point que leshommes ont fait ces loix,St donné ces airefts ; nous li-

ions en lalainiftcefcriture, qucNabuchodonofotRoyd’AflyriCjgafta

lepaysde la Palcftine,a(negea la ville de liienifalem, la fbrcca, pilla,ra(à

maifons& murailIes,bruHaleTemple,&(ôuillalc(ànâuaircde Dieu,

male Roy,& la plufpart du peuple, emmenant le furplus efclaue en

Babylone:& làfilîiàire vncftJtued’orreprefentant^onimage,&com-

imandement à touts, (ans exception
,
de l’adorer, fus peine ’ d’eftre:

brûliez touts vift:&fiftgetterenlafonrnai(c ardente ceux quircfiifc-

rent l’adorer : & neantmoins le Prophète * addreflant vnc lettre aux
jluifs

,
qüieftoyentcn Babylone, leur eferit qu’ils prient Dieuqu'il don-

jne bonne ,& heureufe vie àNabuchodonofor,& à (es enfans, Sc qu’ils

y «j
i
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puiflcnttcgnerautantquclc Ciel durera. Auflî Dieu appelle N.il)ü-

chodonoior ’fon feruiceur, promettant qu’il le fera grand feigneur. y-

4 Stfmel.i.cip.

14^14.

ft.ToTcpb» de fcâU
lüdcer.

}. l vob«

7.Stmiiel.i.cap.

I.Eiodi

M.pctûi.17 .1 .
•

Timoch.t, ». tead
^ooiAB. 14.1.

i.l.t.adl.Iul.ma«

itftttJF.

eut-il iamais tyran plus deteltable que ceftuy-là, de ne fc contenter pas

d’eftreadocc,ainsencorcs faire adoter fou image,& fus p*einc d'eflre

brullc tou t vif ? Et neantmoins nous voyons le Prophète Ezechiel irrité

contre Sedechie Roy de Hieruiàlem , deteder bien fort (à perfidie ,
dé-

loyauté & rébellion contrefon Roy Nabuchodonofot, 6c qu’il ne mc-

ritoit rien moins que lamort.Encorcs auons nous vn exemple plus rare

de Saul,lequel edant forcené du maling erpric,fid tuer tours les predres

de Dieu fans caufe quelconque ,& s’efiorcea par touts moyens de tuer^

ou faire tuer Dauid : & neantmoins Dauid l’ayant en fa puiflance par

deux fois
,
la Dieu ne plaifc , dit-il

,
que i’atente à la perfonne de celuy

que Dieu à fâcté:&: empefeha qu’on luy fidaucun mal.& combien que

Saul fudtué en guerre, (îed-cequeDauidfidmourir celuy qui luy en

apporta la tcde,difant. Va méchant, as tu bien ofe mettre tes mains im-

pures fus celuy que Dieu auoit facré’tu en mourras.Ce pointcd fort cS-

fiderable: car Dauid edoitiniudement pourfuiuy àmott par Saul,&

n’auoit pas faute de puidance, comme il mondra bien aux ennemis:

d’auantage il edoit dieu de Dicu,& lacté par les mains deSamuel, pour

edrcRoy dupeuplcj&auoitcfpoufélafillcdu Roy:& neantmoins il

eut en horreur deprendrcqualitéde Roy, &encores plus d’atenteràla

vie,ny à l’honneur de Saul,ny fe rebeller contre luy, ains il ayma mieux
fe bannir foy-melmes hors du Royaume. Audi liions 'nous, que les

plus fainéb petlbnnages qui furent iamab entre les Hebrieux,qu’onap-

pclloit' Editi,c’ed à dire les vrays exécuteurs de laloy de Dicu,tenoient

que les Princcsfouuerains, quels qu'ils ibyent doibuent edre inuiola-

blés aux fugets, comme facrezj&enuoyez de Dieu. Onnedoubtepas '

idl que Dauid Roy & Prophète n’eud ^ l’erprit de Dieu , (1 iatnais nô-au:

me l’auoit eu ; ayant deuant Tes yeux la loy ' de Dieu qui dit.Tu ne mé-

diras point de ton Prince,& ne detraderas point des Magidtats. Il n’y a

rien plus ftcquententoute’l'ercriturc fâinéIe:qucladefenfe,non pas

feulement de tuer,ny aten ter à la vie,ou à l'honneur du Princctains audt

des M3gidrats,ores,ditrcfctiturc, qu’ils lôyent mcchans. Si doneques

celuy edcoulpablc de leze maiedé diuinc,& hum.iine,qui dctraéfo

feulement des Magidrats, qu’elle peine peut (ùfirc àceluy qui attente

à leur vie ? car la loy de Dieu ed encores plus precife en ce cas
,
que no

font les loix humaines : d’autant que la loy ' Iulia tient pour coulpable

dclezemaiedé,quiaura donnéconfeil detuer le Magidrat,ou com-
roidairc qui a puidance de commander: 6c la loy de Dieu defènd

|

de detraéter aucunement du Magidrat. De relpondte aux obie-l

étions,& arguments friuolcs de ceux qui tiennent le contraire, ce

toit temps perdu : mais tout ainfi que celuy qui doubte s’il y i va .

Dieu,mcritequ’ô luy faccfentirlapeinedesloix,{ansvfcr d’arguments:
|

aufll

i
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auilifbncccuziàqui oncrcuoqué en doubte vnc chofe fi claire, voi-

re publié par liurcs imprimez, que les fiigecs pcuuent iullcmcnt pren-

dre les armes contre leur Prince tyran, 8e le faire mourir, en quelque

forte que ce foittcôbien que les plus appatens 8e Içauans ‘Théologiens ». Mmii. intici,

tiennent qu’il n’cll iamais licite, non pas (culement de cucr,ains de (è re- klaiX»-

beller contre fon Prince Ibuuerain : fi cen’eft qu'il yeull mandement
Ipecial de Dieu,& indubitablc:comme nousauons de ’ Ichu,lequclfut

dieu de Dieu, 6e facré Roy pat le Prophète, aucc mandement exprès de

Elite mourir la race d'Achab. Il elloit fiigct, 8e n'aicnea iamais cotre fon

Prince pour toutes les cmautez,exa£fiôs,8e meurtres des Prophètes que
leRoy Achab,fic lelabelauoientfàit: iniques à ce qu’il eut mandement
exprès delà voix dcDicuparlabouchedu Prophète. 8e defiiit Dieuluy

aflifta tellement, qu’auec petite compaignic,ilfift mourir deux Roys,

te quarante 8e deux Princes du iàng, 8e rous les Prcflres idolâtres, apres

auoir&itmanger aux chiens la Royne leiabel.Mais il ne faut pas para-

gonner ce mandement fpecial de Dicu,auxconiurations, 8e rebellions

des fugets mutins contre lePrincc fouuetain/Noiis lifons que IcsPrin- «.sdne»».

ces Protellans d’Almaigne, déliantque prendre les armes contre l’Em-

pcrcur,dcmandcrcntàMartin Luihcrs’ildloit licite, il rcfpondit fran-

chement qu’il n’clloit paslicitc,quclquc tyrânic,ou impiété qu’on pre-

tendiil.il ne fut pas creu : auifi la fin enfut miferablc , 8e tira la ruine des

plusilludresrtuiConsd’Almaignci^uM/iuUaiuJlaciu^i'iJeriporf^yCom-

mc difoit CicetOB,adHer^uspatriamarmacapieHdi.Ettoutci(ois ilcflrbicn

certain qla ibuuerainetc de l’impitc ne giil pas cnla perfonne de l’im-

pereur,cpme nàus dirôs en ion heu: mais eflat chefion ncpouuoit pre-

arcles armcsqucduconfcntemctdesEilats,oudelaplus grâdepartie/

côbiendonceililmoins licite cotre IcPrinccfouueraimIe ne puis vicr

de meilleur cxcpic que du fils enuers le pere. bloy de Dieu dit, que ce-

luy qui auramefdit du pereou de lamcre,(ôit misa mort.Etfi le pere cil

meurtrier, voleur , trahillre à la patrie , inccilueux, parricide
, blafphc-

mcur„atheiilc, qu’on y adiouAe ce qu’oovoudra . ie confeife que tous
'

ksfupliccs ne fufirontpas pour le punir: mais ie dyquece n’eu pas au

fils à y metrre b main
.

quia nutla tanta impittas nuUum tantum^alui efl^

quodjit pairicidio vindicanâum
,
comme diibitvn ancien orateur . 8ctoii->

tesfois Cicéron ayant misccAcqueftion enauant,dit quel’amourdcla

patriccAencores plus grand, iedy donc que iamais le iugctn’eA recc-

uable
, de rien attenter contre fon Prince (ouuerain

,
pour mclchant, Se

cruel tyran qu’il foit. il cA bie licite de ne luy obcïr pas en chofe qui lôit

Contre la loy de Dieu,ou de nature, s’en fuir, le cacner, parer les coups,

fbuftirlamorrpluAoA que d’atcnteràlà vie,nyàlbn honneur. O qu’il

y auroit de tyrans, s’il cAoit licite aux fugets de les tuer, celuy qui tira

trop de fubfidesfcroit tyran:c6mc le vulgaire l’entend : celuy qui com<
mande comrelegrédupcuplc feroit tyran, ainfiqu’AriAotcIcdefiniA
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^sPolitiquts;ccIuyquiauroit gardes pourL^^curct^ defâvicferoit ty-

ran:ccluy qui feroit mourir les coniurez contre fon cdacfêroittyran.Ec

comment îeroient les bons princes alTeurez de leur vie? Non pas que ie

vueillefouAenir qu'il ne foit licite aux autres Princes de pourTuiurepat

force,Sc par armes les tyrans,comme i’ay dit : mais ce n’cft pas au fuget.

cobien que ie {crois pludoAdcraduisdcOiogcnc le Cynique, lequel

ayat vn iour rencôtre Denys le Jeune
,
lors qu’il elk)it en Corinthe ban-

ny de fa tyrannie , ioiiant par Icsrucs aucc les bouffons ,& meneftriers,

& difeourat de leurs icuz du meilleur fens qu’il cufl,luy dift,Tu es bien

maintenanten cflat indigne de toy . le t’en fçay bon grc, diftalotsDe-

nis, d’auoircompaflînn demoy . Et penfes tu,difl Diogeiie, que iedie

cela par compaUion de toy ? ains pluftofl en defpit de ta vie
,
de voirvn

efclauetclquctoy jdigncdcvieillir ,&mourirau malheureux effat de

tyrannie comme ton pere^fe ioucr ainfl en feureté , & pafTcr Ton temps

entre nous.Pourroit-on auoirde plus cmcls bourreaux que laftayeutfic

la crainte? ie dy frayeur,& crainte perpétuelle de perdre fà vie, fes biés,

fon effat,&tous fes parens,& amis ? les tyrans en fontlàtoufîoun auec

vn tremblementcontinucl,& mil fbubçons,enuics,rappons,ialouzics,

appétits de vengeance,& autres paillons qui tyrannizent plus cruelle-

ment le tyran,qu’il ne fçauroit faire fès cfclaues, auec tous les tourments

qu'il pourtoit imaginer. Et quel malheur plusgrand pourroitaduenirà

l’homme, que celuy qui prefTe,& force le tyran de rendre fes fugets bc-

Acs& ftupides, de leur trancher tous les cheminsde vertu, & des feien-

ces h6ncltes,pour n’cAre fuget à mil efpions & couratiers,pour fçauoir

tout ce qu'on fait, ce qu’on dit, ce qu'on penfe ? & au lieu de ioindre,&
vnirlcsucnsenbôneamitié , fcmer entr’eux centmil querelles & dif-

fenflons,afin qu’ils fbienttoufîours en dchancclcsvns des autres?Et qui

doubtc que le tyran laguÜTant en tel martyre, ne foit plus afflige& tor-

menté, ques’il mouroit mil fois ? la mon ,
difoicTheophralle

, cft la fin

des mifercs,& le repos des malheureux,difoit Cefar: l’vn,& l’au tre par-

lant , comme s’il n’y euft point eu de peine eflablie aux mefehans apres

celle vie . Et par ainfl celuy qui deflre que le tyran fbit tué, pour fbufrir

la peine de fès mérités, il demande fbn bicn,& fôn repos. Combien que

la plufpart des tyransont ordinairement près de leurs pcrfbnncs des ef-

ponges,&mignons,ruslerquel$ilsrcdechargenc,afin que le peuple en-

trantenfiircur,s’atuchcàeux: comme Tibere auoitScian,NeronTi-

gillin, Denys leicune,Phylifte,& Henry Roy de Suede, Georges Prêt

chon,qui fiircntdonnez en proyc à la fiiric du peuple . & par cemoyen
les tyrans bien fouuent l’ont efehappé belle. Maisfloncommençoiti

laperfbnnedutyran,fescouratiers,&lesplusprochesdefèsparens,iut

ques aux femmes & filles, eftoict tueesree qu’on faifoit, non feulement
en toute la Grece , ains aufll en Sicile

, corne apres la mort de Hierofme
le tyrannies leurs & couCnes furent cruellement démembréespar la ra-

>'

If
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ge du peuple. Puis tous les domciliques du tyran ordinairement, tou-

tes Tes (latucs,voire bien (buucnt tous fes edits calfcZjOrcs qu ils fuirent

louables,& necelTaircs ; afin qu'il ne redall rié de h mémoire du tyran,

vray eft que bien fouucnt on retenoie les bonnes ordonnances. C’ell

pourquoydifoit’Ciceron,qu’il n’y a tien plus vulgaire, que d"aprouucr

les aâes du tyran,& mettre au ciel les meurtriers qui l’ont tue . Cûbicn

qu'en vn * autre lieu, il dit que la difficulté n'efl pas refolue, à f<,-auoir s'il

but que l’homme de bien aififtean confètl du tycan,pourchoie qui foit

bonne& profîtabIc.Et toutesfois celle qucflion dépent de r.iutte.cnr fi

onfâitconfcienccd’afnderauconreil du tyran, pourchofe bonne qu'il

.face,dc crainte qu'onaencefairantd'approuucrratyrâiiicjpourquoy

.approuucroi t-on les bonnes loix & ordonnances qu'il afâitcs ? car c'cll

' aulll bien ratifier fâ tyrannie,& donner exemple aux autrei,comme de

.confcillet'chofcs bonnes, & louables âu ty rafi : fi ce n'efloit qu'on voii-

< lufl dire,que la tyrânie, quicfl en fa force& vigueur, cllappuyce& au-

torifee du confcil des gens de bien, foubs couuerture d'vn adlc bon, &
I

loüabie:&ccluyquic(tmorc,ncpeutrefrurciter pour la ratification de

fes aâesiqu’il faut bien fouucnt entretenir, parneceflîté forcée, ou rui-

' ner du tout la Republiquc.En quoy le Capitaine Thrafibule,apres auoir

donné la chafTcaux trente tyrans d'Athènes,& A ratus ayant dcfiiit le ty-

tan de Sicyonc, & à leur exéple Cicéron, apres la mort deCefar Diét.a-

âeur,publicrci les loix d'oubliancc,pour eflaindre les appétits de ven-

geance, ratifians pour la plufpan les aâes des tyrans, qu'on ne pouuoit

cafTer,{àns ruiner de toutpoinélla Republique.Et parainfi qiund nous

lifbns qi4p Icsaâcs, edits 6c ordonnances de Néron & Domitian furent

' abolies par le Sénat, celas'entcnd des chofesiniu(lcs& iniques, autre-

;

ment,l’cuernon de l'Empire s’enfuit bien tort enfuiuie: veilles fàinûes

loix 6c ordonnances, & les actions louables de Néron , les cinq premie,

res années qu’il fut Empereur, par l'eflat defquellesTraian iugea qu'il

n’auoit point eu fbnparcil.C'c(lpourquoylesIurifconfultes,& Do-
' âeurs,ont 'tenuquele fucceffeurdu tyran eft obligé aux faits &pro-
mefles légitimes du tyran . Ainfi fiftl'Empereur * Conftantin le Grand,

lequel par edit exprès caffa les ades de Licinius, qui eftoient con traites

' au droit cômun, 6c ratifia le furplus. le ’ fcmblabic fût fait parTheodo-

Ic le ieunc , & Arcadius Empereurs , apres la route du tyran Maximiis.

tjrAtmiu,inclût,(entr* iiu njcripfit, non vtlenpritcipimiujie^timis eiiu

rymftisminime impMffutnJis . Et combien que parvcngcance du tyran

^daximus, ces deux jeunes Empereurs eullentfaitvn edit general, par

lequel ils olloient tous les biensfaits, eftats, dons,& offices, qu’il auoit

otroyea, 6c mefmes ils callbient tous les arrefls& iugemes par luy don-

nez: toutesfois depuis en ’ déclarant leur edit,ils ratifierct,& confirmè-

rent tous CCS aâes, 6c commiffions obtenues
,
fans dol, & fans fraude.

' Ces derniers mots, fans dol, &fîms fraude, font adioultez contre les

f.libJ4.a4 Atticfli

ftltb.K.

t lib.io.fpift.t.

•d Attuû.

TO» «roAirnc^

TttTO» ffXIU*
'

tÀÀTat
vcoicDdùnac ùi

ioconfUmm «yraà

ni G il âliquadere

bona drlibcfitu*

tiuG;.

7 .KS< qDsflionaff

varidirackacu. dd.,

Bartol. inl.prohi-

txre$ plioc.quod

vt.laroioLi.col.

j.dc cSftirut. Cor-
ne.cooGl.37t. li j.|

Albcric.m !.&.$.

cxtâii. de origi-

ne Martin. Uudf.
in triâa de pnn-
cip.q.d4. Feltn. m
cap.trâflato col.i.

de confluât. Ao-
carao. cooGl.itp.

Bald in 1. deceroi-

Vttu. de fâcroraar.

rcctcf.C.dd . io L
bafbatina.deoffic.

prxt.Bald.tnL di-

goa vox . dt IcgOti.

I t.i. de inGrmaa-

iis qnx fub ij»

raotui. C.Tbco»
dof.

9. 1.t. eodem.C.
Theod.l.ralen<

rod.C.Theod.^
d.l.valcar.



itfr DeLAREPVBLIQVE
jcour«icrs,agcns,& cnrremctrciits des tyrans,contre Icfquels principa-|

'Jcçncnt on le doit attacher, afin qu'il n'y ait perfonne qui prenne exem-j

,

pic de baftir fa maifôn, de la ruine des autres
,
pendât quela tyrannie eft

I

en fa force: ou les troublesde la guerre ciuilc diuifent la République,!

comme il adiiint en l'eftat de Milan,pendât que les Vénitiens,les Ftan-

i

çois,IcsSuiflcs,les Efpaignols,lcsSfotccsioüoyentàboutehors. entre
j

autres lafon lùrilconlulte, obtint don des biens du feigneur Triuulce,
'

qui tenoit pour la maifon de France : mais Icsfrançois eflans de retour,

lafon fut bien battu de fes loix,& dccifions patTriuulcc . côbienqu’en

tel cas, il n'y va pas tant des loix,& decifions reiglees, que d'vne équité

naturelle, qui gift en l’arbitrage de ceux qui f^uent manier les aflaires

' d'efiat, & balancer (àgement le profit particulier, au contrepoix du pu-

blic, fclô lavarictcdes tenms,des lieux& des perfonnes-.en forte toutes-

fois,que le public foittounours plus fort,Arprefcrc au particulier: fi l’e-

quité,& laraifon n’y refifte formellement, comme s’il appeit que les re-

. ceueunayent efiéfommez,& puis contraints de payer aux ennemis,ou

II. Aaia»id«ir. au tyran,c’eft bic la raifon quileur foit alloué: ainfi qu’il fut iuge par’at-
N«*Ml.t49.0C
i/o.ucUj.

rcll du parlemctdc Naples, pourceuxquiauoientpayeaux receueurs
{

,duRoyCharlev II I. apres lerctourdcsEfpaignols:onvouloitcôtraia ^

j

dre les receueurs à payer deuxfois.la raifon naturelle l'emporta par def-
'

fus le profit public.tnais fi les receueurs (ans aucune fommation, ny cô-
;

trainte,ou bien parquelques poutfuites a(feâees,s*e(foient ingérez de

payciau tyran,ou bien aux ennemis, ils pourroienr iuftemét eltrecon-

traints, non feulement de payer derechef, ains aufli feroient coupables

de leze majefte . Par ainfi pour conclure celle quellion,qu’il tx fout pas

que les bonnes ordânances,yaâes loiiablcs du ty ran occis foient caf-

Icz . Etcn celalcsPrinces s'abulcnt bien fort, qui calTent tous les aéles

des tyrans predeceficuts ,& mefmes t^ui donnent loyers àceux quiont

tué les tyrans, pour leur faire pbnche ala fouueiaineté : car ils ne feront

jamais ^eurezde leur vie,s’ils n’en font punition: corne fifttrellàgcmét

l’Empereur Scuerus
,
qui fifl mourir tous ceux qui auoient eu parc au

meurtre de rEmpereucPeninax;cequifatcaufe,ditHerodian,qu’iln’y

eut perfonne qui olàfl attenter à làvie .& Vifellius Empereur fift mou-
rir tous les meurtriers& coiurez contre Galba, qui auoient prefonté re-

quellcsfigneesdcleur main à l’EmpereurOthon pourauoir loyer de

leur déloyauté. &Théophile Empereurde Côllantinôple, fift appelles

tous ceux quiauoiencfiiitfonpere Empereur, apres auoir occis Leon

Armenien,pout les recompenford'vn u grand bien lait : lesquels eftans

venus auec plufieurs qui n’y auoient point efté, furent executez à mort:

& qui plus eft,l'Empereur Domitrah fift mourirEpaphroditc,fècretai-

re d'eftat, pour auoiraydéà Néron à fe tuer
,
quifen requeroit trefin-

ftâment.Ainfi fiftDauid aux meurtriers de Saül,& de fon fils, qui peu-

foient en receuoir grand loyer. Et mefmes Alcxadre le Grand fift mou- 1

tir
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rircrucllemccle meurtrier de Darius, ayacen horreur le fugetquiauoit

off mettre fa main lûsfonRoy,ores qu’il fuftdroiû cnnemyde guer-

re d’A lezandre. Et me fcmble que la chofc qui plus a conlcruc les Roys
deFraQCCj&Ieursperfonncs inuiolables,eR qu’ils n'ont point vfc de

cruautez enuersceuz quilcurattouchoicnc de üing,quoy qu'ils fuflent

anaints,.conuaincus,declarez,voire côdamnezcomme ennemis de leur

prinCe^&coulpables de Iczemajefté: comme lean i i.Ducd’Alençon,

ores qu’il fiiftcondamnécomme tel
,
par forme légitime ,& l’atrelL’dc

ihort àluy prononcé par le Chancelier, toutesfbis le Roy Charle v i. ne

voulut pas qu’on l'executall. PluCeurs ont blaGné celle douceur,com*

me pernicieufe : mais ils ne voyent pas, que celuy qui met vn Prince de

fon làngentreIcsmainsdesbourreauz,ouquile fait airalTincr, forge le

couReau cotre foimelme . caron a veu les Empereurs de Conflantino-

ple,anciens& nouueaux ,& pluheurs Roys d’Elpaigne& d’Angleter*

re,qui ont voulu fouiller leurs mains dulâng des Princcs,foufrir en leurs

perlbnnes ce qu'ils auoient faitauxautres.on a veu enlamaifon de Ca*

IHIIe vn Prince tuer Hz de fes freres : & en moins de trente liz ans quatre

vingts Princes du (àng d’Angleterre, comme nous lifons enPhilippcde

Commines,cruellcment tuez,ou exccutezparles mains des bourreaux.

Or la plus grade feureté d’vn Prince fouuerain elt, qu’il faut qu’ô croyc

qu’il elt Cainâ,& inuiolable . le fç^ bien qu'ona blaltnc Celeucus, de

nauoir lait mourir Demetrius l’afliegeur des plus vaillans Princes qui

fût onques,rayât retenu prifonnicr: & Hue Capet,(rauoir gardé en pri-

(bn le dernier Prince du lâng de Charlemaigne
,& Henri premierRoy

d’Anglctetre ,
d’auoir tenu iufquesàlamorten prifon Ibn frereaifné

Robcrt:commeaufEChrillierneperedeFedcric Roy de Dannemarc

d'auoirgardé vingteinq ans prilbnnier fbn oncle,Roy dcDannemarc, <

qui mourut en prilbn:&Iean Roy de Sucde,qui tiét depuis neufans fon

frere ailné Henri prilbnnier:& la Royne d’Angleterre^ cou(îne,quia

rouliours pretentiu que les deuxRoyaumes luy appaniennent : mais ils

onteRé,& Ibnt par ce moyen plus reuerez de leurs fugets
,
que s’il

l’auoientfaitmourir. OnmediraquelagardedetelsPrinceseR péril-

i

leufede le confelTe,& fut la feule raifon qui meut lePape de dôner con-

fêilàCharle deFrance ,
de faire mourirConradin fils de ManfroyRoy

deNaples.&toutcsfoisilfetrouuaairez d’heritiers d’Aragon, qui ne

I lailTerét pas de chalTerceux de la maifon d’Anjou, & recouurer leRoy-

1
aume .& ce pendir celuy qui le fiR mourir,fiit depuis condiné àmort,

’ &iaçoit qu’il en refehappa, fi eR-cc que l’infamie d’vnfuplice deteRa-

‘ blecommis làns caufe en la perfonne d’vn ieune Prince innocét, eR de-
1

meuree àceuz qui le firent exécuter . Et quand on eut pardonné à lean
j

I

Duc de Bourgongne le meurtre commis en la perfonne de Loüys Duc
|

I

d'Orieans,chacun difoit q delors en auat on auroitbonmarché du fang

des Princcs,comme il aduint:car on luy ioüalaparcille,& de lâng froid.

'.Dia

’! ^1)

iir.M



4=^ DE LA REPVBLJOyÉ
D E L' ESTAT AR/StO CRATiï^E:::'

I. ‘ ^Tujs.'.i j:o
c H A r. V I. , .

’Aristo-cr AT ii dl vnc fTO^nc de Ke|Wkliqu«,

ou la tnolndrc pardedes citbyBrwcofflfliâtkKPtfD fur-

pius en geneial parpuiflance roùijerainej'& fiirchadHi

de tous les dtoyés en,paiciculier. çiuquoy eitéeti eeW-

traircàleftat pppulaiic.où la plufpàst des cttôyenstJj'

J ./> mande à la moindrem nom cqllcdHf: Si ti'<antmoirii

Semblable, ciTcc'quc ceuxU qui ont commandement fouuc»ajn-«n IV-

lic ôc l’autre République ^
ont puirtànce (ur toosierfinoln pttfticulier,

! mais non pas en nom collcdtii^ & general/ La puifls'nce du Monarque

cftplusilluflrcqueles deux autres, d’autâtqucfonpouuoirs’eRcnd fut

touscngcncral.&furchacuncnpattic'ujicr.EttoutainfiquclaMo-
Difterence

u^tchie cil roÿale,ou fcignciurialc,ou rytânique: aulfi l'arillocratk peut

de 1 Arilloa cftrc{cigncurialc,Iegitimc,oufàâicufe, qu’on appclloit anciennement
cratie a la

J
oligargie:c’e(l à dire feigneurie de bien petit nombre de reigncursrcô-

Monarchid eftoiétles trente Seigneurs d’AthcntsdcfiitspftrThrafybuIc,qu’on

I

appclloitlestténtetyrans-toulesdixtommiiraircsdepmczpourcorri'-

1 geclescouftumcsdcRomc,quiauoient'parfâdions,É£puisjtf6fccou^

1 ! nertccmpietéla feigneurie . C’ell ponrquoytoalionrsies anciens ont

pris lemot d'Oligarchie en mauuaifepart, & l’Ariftocratie en bonne

partx’cft à dire la feigneurie dès gens oc bien.Mais nous auonsijionftré

; cy dciTus,qu'il nefaut pas auoit egard en matière d’cllât{pOur entendre

qu’clleeftlafotmed’vnc République) files Seigneurs font vertueuxou

vitieux,corne il eftrequis'pourlçauoirle gouucrncmcnt d’icelle< Aulfi

cftil bien difficile,& prcfquc impolfiblc, d’elVablirvncariftocraticcô-

polce feulcmct de gens debicn . car cela nefe peut faire par fort, Si aulli

I

iéti par cledlion: qui font les deux moyens vitrez, aufquelson adioulle

etroifiefmc du chois,& du fort cnfemble. Or eft-il qu’il faut auoir dei

plus gens de bicn,& de vertu,pour faire chois des bons: attendu que les

mefehans n’elliront iamais que leurs fcmblables : S: toutesfois les plus

gens de bien ne feront pas fi clfrontez, & impudens, de lenommer,&
choifitcux-mefmcspaur gensde bicn:commc difoit Ladlâce Firmian,

en le moquant des fopt Sages de Grèce: s’ils eftoient fagesà leuriuge-

ment,ils n’elloicnt pas làges : fi au iugement des autres, cncorcs moins:

puis qu il n’y auoit que lcpcfagcs,& que tous les autres clloicnt fols . Si

onme dit qu’il faudroit fuiaie^la forme des anciens Romains , 5e autres

Latins, aux chois qu’ils faifoientpar Ictment folennci de nommer les

plus vaillans, 6i guerriers, ccluy qui clloit cogneu des plus belliqueux

en nommoitvn femblablcàluy, Se ceftui-cyvnautrc,&letroiliefme

S
rmcCncfuitcnommoitlcquatriefmCjiulqucsàccquclc nobredes

'ions fiift rcmply . mais il fàudro'it fiirc loy
,
que le nombre des Sei-

I gncûrs~'

1

i
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gneurs fiift limité. Et qui pounoic dire garend au public, que l’vn

des nommez ne choisit pas pludoil l'on pere , Ton dlslôn fTere,fon

parent ,
Ion amy

,
qn’vn homme de bien , & de vertu? C’eft pour-

quoy il n’y a point
, & ny eut peut edre iamais de pures Aridocra-

ties , où les plus vertueux euH'ent la Seigneurie . Car combien que

les ‘ Pithagoriens ayans attire à leur cordelle les plus nobles
, Sc gé-

néreux Princes d’Italie , au temps du Roy Seruius Tullius, eulTent

changé quelques Tyrannies, en iudes Royautez, elpcrans que peu

à peu ils pourroyent aufli réduire les Oligarchies , & Démocraties,

en Atidoctaties , fi ed-cc toutesfois que les chefs de parties, & Tri-

buns populaires
,
craignans edre defpoiiillez de leur puifiànce

, dtefi

(èrent de grandes coniurations contr’eux
, & ,

comme il edoit aiTé

aux plus forts de vaincre les plus foibles , les bruderent en leur diet-

tc , & maflâcrerent prefquc touts ceux qui auoyent efehappé le feu.

Soit donc que les nobles, ou vertueux, ou riches, ou guerriers, ou

panures, ou roturiers, ou vicieux, tiennent la feigneurie : fi c’ed la

moindre partie des citoyens ,
nous l’appellerons du nom d’Arido-

cratie. Quand ie dy la moindre partie des citoyens , i’entends la plus

grande partie du moindre nombre des citoyens,airemblez en corps

&communauté: comme s’il y a dix mil Citoyens, & que cent gentils-

hommes feulement ayent panàlafouuetaineté,fi fbixantc font d’vn

aduis, ils ordonneront, & commanderont abfolument au rede des

neux mil neuf cens citoyens en corps
,
qui n’ont que voir en l’cdat,

& aux autres quarante, qui ont bien part en l’edat, mais ils font en

moindre nombre, en outre les foixante que i’ay dit, aurontcomman-

dement fouucrain furchacun des ùix mil citoyens en particuliencom-

me auffi feront les cent en coips
,

s’ils font d’accord : & en ceux 11

feront les marques de la Maiedé fouueraine . Il ne fiiut pas auoir ef'

gard au petit, ou plus grand nombre des cytoyens, pourueu qu’ils

foyentmoinsdela moitié, car s’il y a cent mil citoyens, & quedi^ mil

ayent b feigneurie , l’edat riedny plus ny moins Aridocratique,que

s’il y auoit dix mil citoyens ,& que mil feulement tiennent l’edat : at-

tendu qu’en l’vnc,&rautreRepubliqueUdixiefine panie a b foune-

laineté. autant pouuons nous dire de b centiefine, ou milicfine par-

tie des citoyens . Et moins il y en a ,
l’edat en ed plus affeuté

, & .

plus durable, comme l’edat des Pharbliens a edé des plus florifbns

de b Grèce : & neantmoinsil riy auoit «^e xx. Seigneurs. & mef- Pharfaliens.

me b Republique de Lacedemone
,
qui a emporte b prix d’hon-

^

neur par aeffus toutes les autres d’Orient
,
ores qu’elle fud tref-peu-

plce d’hommes, & pbntureufc, fi cft-ce qu’il riy auoit que xxx. fci-

gneurs, qui edoyent eflcuz
,
des plus gens de bien pour demeurer

^

en l’cdat toute leur vie. Les Epidauriem,dit ‘ Plutarque, riauoycnt e«ot.
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que cent quatre vintgs citoyens , des plus riches

, Se apparent qui
L ancien c- eunènt part à la (buucraincté : Se de ce nombre on prenoit les Con-
llatdeMar- (^jllcrs a’eilat. L’ancienne Republique de Marfcille en Prouence

, a-

uoit fix cens ’ hommes des plus riches
,
qui tcnoyentla feigneurie,

& qui a efté des plus
,
voire ,

au iugement de Cicéron
, la mieux or-

donnée qui fut onques en tout le monde. & de ce nombre de fix

censeftoyentprislesSenateun
, Se quinze Magiftrats

, fie des quinze
y

en auoit trois Prefidens, qui eftoyent comme les Confiais Romains.
’

Nous pouuonsfairemefme iugement des Republiques des Thebains,

fie Rhodiots,apres que leurs elfats populaires
,
furent changez en Ari*

i

llocracics ,
les plus richess’emparerent de la feigneurie. Aufll voyons 1

nous queleproconful QJ^laminius,eftablitles villcsdesTheflâliensen

forme d’Arilfocraric,fâifant les Sénateurs fie les iuges des plus riches
, Se

donnant la puiflance fouueraine à ceux qui auoyent plus d'iiitcrefl; que
|

leur Republique demeuraft en paix Se en repos, ram parttm duit/itum

jècicpotintiorem,cm faltta tranijuilUijueomnia magis ejjeexpcdiebat, dit Titc
' Liue. comme il s'elffiiicauin en la République de Genes, apres cju'ellc

fiit dilfraitc de l'obcill'anccdcs François, André Doriadu conlentc-

ment des habitant
, l'an m. D. x x v 1 1 1. cftablit vne Ariftocratie de

XX VI 1 1. familles choifics des nobles , Se roturières , de ceux quia-

,

uoyent fix maifons dedans Genes
,
qui furent toutes anoblies

, laif-

fimtàladilcrcriondela Seigneurie de choifir parchacun an dix pcrfbn-

ncs pour leur vertu, ou pour leur noblcflc, ou bien pour leurs richeC-

I

fes. defes X XV 1 1 1. familles il elfablit vn conlcil de quatre cens hom-
mes par chacun an

,
qui eflifent le Duc, fie les huiéfgouuerncurs pour

deux ans continuz
,
qu’on appelle la feigneurie

:
qui cognoifl'ent des af-

ftires d’cllat. fie s’il y a thofe de confcquence,on la raporte au Sénat, qui

L’effat de compofe décent hommes cflcuz par formedcbaloter, comme à

Genes. Venize. fiechacun des huit gouuerneurs, apres Ibn office expire, de-

meure pour deux ans procureur de la République, Se de lors en auant
demeurée du confeil priuc,auce ceux qui font,fie ont efté ducs,qui font

procureurs de laRepublique tant qu’ils viucnt.En outre,il y auoit qua-
rante capitaines efleuz par chacun an,Se cet hommes députez à chacun
capitaine,qui cft vne légion de quatre mil hommcs,pour la force Cede-

_
fcnfcdelaville: fieauoitceftelcgion vn colonnel,ou capitaine en chef,

qu’ils appelloyct le general.Quant au poteftat
, ileft toufiours cftrSgerj

quiadeuxlieutenanscftiangers l’vnpourlc criminel, l’autre fifoal ; St

^
cinq I uges ciuils eftrâgers pourdeux ans,qu’ô appelle laRote. Mais il y
a feptJuges extraordinaires du pays

,
pour delayer

, ou abréger les pro-
cès. OutrclefquclsyacinqSyndicsjpourinformercôtrelcDuc, ficles

gouuemcurs,aprcslcur charge expitcc,fài(àt publier,s’il y a perfonc qui
ayt rié à dire côtr'eux. Se s’ib font ttouuez innocés, on leur baille lettres

d’innoccncc.Lamefmeannée que Genes fut eftablie en cftat Ariftocra-

tique.
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,
rique

,
la République de Genefue fut aufli changée de Monarchie

I

Pontificale en Ariftocracie. combien que ia long temps au parauant
’ la ville pretendoit hbenc contre le Duc, & contreT’Eucfque. mais alon
1 la {ôuucraineté abfoluë fut rcilitucc à la ville : Sc deux cens hommes

I

cllablis en forme Ariftocratique
,
qu’ils appellent le grand confcil,

I

auec puiHâncc fouueraine & perpétuelle. Si du grand confeil eft cC-

j

leu le Sénat de l x x v. perpétuel : & du Sénat elf compofé le priué

conlcil de X X v . aufli perpétuel : & les quatre Syndics efleus de

I

deux en deux ans
,
pour les fo'uuerains magiftrats : outre les luges,

I & autres mi^iftrats ordinaires, mais la différence de cefte Ariftocra-

I tic eft notable
,
d'auec celle de Genes : d'autant que le grand confeil,

;
le Sénat , & priué confcil font cflcuz à perpétuité : à Genes tout y

i eft muablc par chacun an , hormb quelques Magiftrars qui demeu-
I rent deux ans. qui fait que l’cftat eft beaucoup plus fuget à change-

|nient:& à Genefue beaucoup plus affeuré. D’auantage
, le chois

j

du grand confcil
,
du Senar, & du priué confcil de Genefue ne fc

;

Éiic pas tout à coup
, comme à Gclics mais vacation aduenant par

|mort , ou forfiiiturcjd’vn Confciller du priué confcil desvingteinq

lon procédé au chois d'vn Confciller du Sénat des Icptante cinq pour
jfubftitucrau priué confcil: & d’vn Confciller du grand confcil,pour

mettre au Sénat
, Sc d’vn bourgeois

, ou pour le moins d’vn des ci-

,
toyens, pour mettre au grand confcil

: qui ne foyent notez , ny dif-

I

filmez , & fans auoir cfgard aux biens
, ny à la noblcffc

, ains à la

.vertu, Sc réputation cnticrc , autant que faire fe peut. qui eft vnau-
'

jtee moyen duquel vfoyent les Lacédémoniens
, cilifant les feigneurs,

au prix qu’ils mouroyent
, Sc pour le fcul rcfpcdl d’honneur , Sc de

' vertu . Les Seigneurs des ligues
,
horsmis les Grizons , & les cinq

^petits Cantons , ont quafi fcmblablc forme de République Arifto-

ieratique. comme on voit à Surich le grand confcil de deux cens,

;
& le Sénat , Sc le confcil fecret eftre cftabli à la forme de Genefue:

jou pour mieux dire ccluy de Genefue à la forme de Surich
,
qui eft

prclque fêmblable à Berne , Sc autres fept Cantons : ores que les

îouucraias Magiftrats dcGcncfuc foyent quatre, qui s appellent Syn-

dics : & à Berne deux
,
qui s’appellent Auoyers

, & à Bafle Bouigo-

jmaiftrcs.Onpcut dire que tellesRépubliques font Ariftocratiques.no

iculcmcnt de nom , ains aulTi en cffcéf.quand il n’y a que les plus vertu-

jeux qui ont part à l’eftat. car IcsautrcsAtiftocraties, font cftablies des

Î

ilus riches,ou des plus nobles.ou des plus ancicnes familles, ores qu’cl-

es ne foyent nobles. Toutesfois il y a roufiours plus eu d’Ariftocratics

ides familles ancicnes,ou nobics.qucdc riches, ou vcrtueux.commc les

iRcpubliqucsdcsSamiens,Corcyrcans,Rhodiots,Cnidicns,&prcfque

toutes les Républiques de Grccc,aprcs laviAoircde Lyfâudre , furetpar

Z i;

L’clbt de

Genefue.

•fia

‘,
1

-
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Tiiiici<iiii. xc luy changées * en AriHocraties des plus anciennes &nilles : en pre-
ph. piaui.u

le plus, aulquels il anribuala puiflâncc Ibn-

ucraine. AulTi voyons nous fellac de Venize,que nous auons mon*
llrécydeuanc élire du tout AriHocratique,& celuy de Rha^ufe, de

Luques, d’Ausbourg , de Nuremberg, eftre aulfi compofe en for-

me Arillocratique des plus anciennes familles, qui font en bien pe-

tit nombre. Car quant aux Rhaguliens
,
qu'on appelloit ancienne-

ment Epidauriens, &qui ont rebalU la ville de Rhagufe presdcl’an-

cienne Epidautc
,
qui lut ralcc de fond en comble, par la rage des'

Gots, s’eftans exemptez de la puiflâncc des Albanois, ont eftabli v-j

ne République Ariltocratique des plus nobles , & anciennes (âmil-l

les, prefquc au pounrait de Venize. encores lônt ils beaucoup plus^

foigncuxdc leur nobleflcque les Vénitiens -.car le gentil-homme Vé-

nitien peut prendre vnc roturière : mais le Rhagulïen ne peut cf-'

f

)oufer vnc citadine
, ny vne eftrangerc pour noble quelle foit,lîel-!

e n'ell damoifellc de Zaraiin ou de Cantharo,& qu’elle aytdu moins:

valant mil ducats, aufll n'y a il que xxiiii. familles nobles qui ayent

part à l’eflat
,
pourueu qu'ils foyent aagez de x x. ans : alors ils ont

entrer au grand conlcil
,
qui eflifl vn Sénat de ix. gentilshommes,

f

iour le maniement des aflaires d’ellat , & des caufes d’appel audef-'

iis de trois cens ducats
, & des procès criminels de cotucquence, '

comme s’il cfl queilion de l'honneur, ou de la vicd'vn gendlhom- 1

me. Sc outre le Sénat
, y a vn conlcil priué de douze perlônnes , a-

ucc le Redeur de la République , muabic par chacun an : & dnq
prouilcun

,
qui reçoiuenc touts ceux qui ont à prelcnter requefle

en quelque confcil que ce foit : outre les fix Confuls des caules ci-

uilcs , & les cinq iuges criminels , & les trente luges d’appel iufqucs

à trois cens ducats inclulîucmcnt. il y a plulîeurs autres magilnats

^dcfquels nous parlerons en leur lieu. Nous ferons rnclinc iugcmcBt

de la République de Luques
,
qui c(V aufli Arillocratiquc , attendu

que de cinquante Sc deux mil citoyens
,
qui furent Icucz il y a xk

ans ou enuiron
, il n’y a que les anciennes Eimilles de la cité qui ont

C
an à la puiflâncc fouucrainc : defqucls on cflift le Sénat de fîx xx.

'

ommes par chacun an & du Icnat font efleuz les dix confeillcrs du
priué conlcil annuel

, y compris le Gonfâlonnier. Nous dirons auffi

en fon lieu des magiftrats de celle République . Il fufift pourkpre-
fcntdcmonllrcr les cllats Arillocratiques

,
pour le regard de la lou-

ucrainctc,affin d’entendre parexemples diuers des nouucllcs& ancien-

nes Rcpubliqucs,lavrayenature de l’Ariftocratie.Difonsauflî del’cfbt

„ d’Almaigne,quc pluficurs croycnt,& mclînes les plus Içauans d’Almai-

ariftocratic
publié par cfcrit,quc c’clloit vne monarchie.I’en ay touchécy

dcllus quelquemot, mais üfeut icy monllrcrq c’eû vn cftat Arillocra-

dque.

L’cllat de

Luques.

L’empire

d’Aimai-
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riquc. Car depuis Charicniaignc iufques à Henry rOifcleür,c'cftoic|

vne pure Monarchie par droit fuccclTifdu (àugdc Charlemaignc. &
depuis Henry l’OiCrlcur

, la Monarchie a continué par droiâ d’clc-

âion, afl'ez longuement
, & iufques à ce que les fept defteurs, ont

peu à peu retranché la fouucraincté , ne laiHànt rien à l'Empereur,

que les marques en apparence , demeurant en eft'eû la fouucraincté

aux eiVats des fept cleétcurs de trois cens Princes ou enuiron , & des

Ambailàdcurs députez des villes Impériales. Nous auoos monllré

que l’cftatcft Ariltocrarique
,
ou la moindre partie des citoycnscom-

mande au furplus en nom collcaif , & i chacun en particulier. Or
cft-il que les eftats derempire, compolczdc trois à quatrcccns hom-
mes , comme i'ay diél , ont la puilfancc Ibuucrainc priuatiucmcnt à

l’Empereur , & à touts autres Princes & villes en particulier
, de don-

i ncr la loy à touts les fugets de l’empire ,
décerner la paix ou la gucr-

xe , mettre tailles & impolis
,
cllablir luges ordinaires & extraordi-

I mires , pour iuger des biens , de l’honneur , & de la vie de l’Em-

I perçut ,
des Princes , & des villes Impériales, qui font les vrayes mar-

!
ques de fouucraincté. S’il cil ainli , comme il cft tout cenain

,
qui

I

peut nier que l’cftat d’Almaignc
,
ne foit vne vraye Ariftocraticî ,

j

Qu'il foit vray ce que i’ay dit, il cil alTcz cuident, puis qu’il eftain-

fi que la force du commandement fouucrain dépend des recez
, ou j

:
decrets des eftats : les decrets font faits par les fept cicâeurs

,
qui ont

j

’ vn tiers des voix , & par les autres Princes de l’empire
,
qui ne font

I pas nois cens
,
qui ont aufli vn tien des voix ,& par les députez des

villes Impériales
,
qui font foixantc 3e dix ou enuiron;- qui ont l’au-

tre tiers des voix dclibcratiucs
:
pour arrefter, callcr, confirmer, ou

infirmer ce qui cft propofe. Et n’y a rien de particulier pour le re-

gard de l’cftat
,
qui foit dift’etend des autres Ariftocratics

, finon que
les Icpt eleâeurs ont vn tiers des voix, les Princes vn autre, les vil-

les le furplus. de forte que fi les fept elcélcurs & les députez : ou les

députez , & les Princes : ou les clcélcurs
, & les autres Princes font

d’accord
,
le decret palfé. & d’autant que les Princes Ecclcfiaftiqucs

*

font en plus grand nombre ,
ils emportent bien fouucnt par dclTus I

les laiz. qui fut la caufe qui empefeha les Princes laiz fc trouucr à la !

diette de Ratifponnc l’an m. d- xl v i. & tout ainfi que au deflbubs

de XX. ans les genriLs-hommes de Vcnize , de Luques ,& de Rhagu-
^

fo n’ont point d’entrcc au grand conlcil
, ny part en la fouuctainctc:

i

aufli Icscnfans de famille des Princes, foyent icuncs ou vieux, n’ont :

point de voix dclibcratiuc
, s’ils ne font qualifiez Princes de l’cmpi-

i

rc. qui font certain nombre de Ducs, Marquis, Comtes
, Landgraucs,

|

Burgrafocs , Margraues , Barons, Archcucfqucs,Euefqucs. Carcom-
1

I

bien que le duc de Lorraine foit prince de rcmpirc,fiçft:j:c_que le com-

I ziij



2.fi DE LA REPVBLIQJ'E
K deVaudemot (bn oncle n’eft réputé,ny aflis aux ceremonies qu’entre

les enfasdefamilledcsPrinces.Plufieurstoutesfoispcfcntqaeles Prin-

ces, & villes impériales ont leur ellat fouuerain àpart
, ôc que les eftaa >

de l’empire fontcomme ceux des ligues des Suillcs. Mais la diifcrencc

cil bien grande:cat chacun Canton cil fouuerain
, & ncfoufirc lf>y , ny

commandement des autres
, & n’ont autre obligation entre eux que

d’alliance ofrcnfiue , &; dcfcnlîuc
,
comme nous auons diten ibn lieu,

müs l'empire d'Almaigne, cH vni par les cllats generaux
,
qui mettent

les villes ,& les Princes au ban Impérial , & delpouillcnc les Empereurs

de leur cllat par puilTance fouucrainc ,
comme ils ont débouté les £m- '

pcrcurs Adolphe
, & Ouancclot hls de Charles quatricfme,& {dulîcurs

;

autres. D’auantage les cllats font ordinaitement decrets
, & ordonnan- '

ces qui obligent tous les lùgcts de l’empire , tant en general
,
qu’en par- i

ticulict. Et qui plus cH les dix cicles , ou circuits de rempitc, qu’ils ap-

pellent aulfi banlieucs,ticnnent leurs cllats particulicrs,& raponent les

rcqucHcs,plaintcs, & doléances aux cHatsgcneraux pour reccuoir leurs >

commandemens ôc refolutions. Dauantage les Princes clcélcurs,lc iout I

d’apres le couronnement de l’Empereur
,
aduoücnt tenir leurs eftats >

dcTcmpire, &non pasdel’Empcreurjiaçoit quecclalê £ice entre les

mainsdcrEmpcrcur.Bricflereflort,&fouucrainetédetoutes appclla-

,

tiens en matière ciuile
,
au dclTus de xx.clcus,parlcsancicnncs,&dç

X L. par les nouuclles ordonnances, appartiennent àlachambre Impe-

riaIc,communc à tous les fugets de l’empire,qui cil compofee de xxiii.

iuges, &d’vnPrinccdcl’cmpitc,prisparchacunan, lèlon l’ordredes

circuits. & s’il faut iuger entre deux Princes
,
ou entre les villes

, foit de >

la vie
,
de l’honneur

,
ou des biens

,
la cognoilfance en appartient à la

chambre Impériale , s’il ne plaiH aux cllats d’euoquer, & retenir la

cognoillàncc : comme l’an m. d L v. il cil poné par ordonnance de '

l’empire
,
que s’il y a dcllors en auant Prince , ville ,

ny fuget de l’em-

pire qui Icuc les armes contre la nation Germanique
,
qu’il fera iugé

E
ar les eftats, qui à celle fin feront tenus àVvorme. & parle reeexde

t dicnc d’Aulbourg de l'an m. d. l v. dcfcnlcs furent faiéles à tours I

fugets de l’empire , de ne fortirhors les limites au fecouts de.s Princes ;

cftrangcrs , foubs grandes peines. & qui plus cil, il cil cxprcll'émcnt;
j

porté par les ordonnances de l’empire , liurc 1 1. chapitre x x v 1 1 1. i

qu’il n’y ait Prince , ville nycommunauté
,
qui foit u hardi d’empeP- I

ener les appellations des fugets de l’empire à la chambre Impériale lus
j

grandes peines. En dernierueu , l’Empercurcomme chef, vnill cnco-j
'

tes plus les membres de l’empire en vnc République
,
que s’il n’yi

^
auoit que les eftats feulement.l’ay ditchefde l’empire

, ou capitaine en /

chcf,non pas qu’il foit fouuerain
,
comme plufieurs penfcnr.caraulicu

|

quclesRoys &monarqucs fontles Princes, l’Empereur tourau con-

traire
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taireciVdleu&iàic par les Princes. Eccommtnticioicitfouueraia, &
- ugct.dcl'£mpire:(cigncur, &vaiïalçlcrEmpirc} maiftte &.concraint

d’obeie aux eltacs!&non rculcmencaux edats , ains aufli aux vicaires dè

l'empire; ce qu’on pourroictrouuc edrango: &routcsfoisilcd vérita-

ble. lime Ibuuicnr auoir leu vne Icnrc d’vn feigneur pennonairedu

Roy,e{cripceauConnedablccndaceduxii. May m.o.lii. parlaqudlc

fil cfcriuoic que le Roy de France fc debuoie plaindreau Duc de Saxe,&
Comte Palatin vicaires de l’empire, pourauoir iudicede l’Empereur,

Charlc v. & dcFerdinandRoy des Romains,fuiuant la bulle d’or,& les

ordonnances des edats
,
parce qu’ils auoycnc intercepté les lettres du

'Roy addrellces aux edats de l’empire , au refus qu’auoit fût l’Arcbcudr

quede Mogoncc de receuoir, &prcfenter Icfdiûes lettres aux' edatx

comme Chancelierde l’empire. Etparlerccezdeladiete iraperialeter

nue àHildeberg l’anM.D.iiii. ilh]tarredc,quc pas vn de la cour de

'l’Empereur ne maniroit les aSircs de l’empire : comme i’ay veu par let-

tres aerAmbalTadeurde France. Ecquandiledquediond’cdeucrdc-

nicrspourles affaires del’empirc, ilsnefontpas portez àl’cfpargncdc

. l’Empereuqains'ilslbnt mis endepod CS villes de Strad>ourg,dcLubec

! Sc d’Auibourg, & n’eft pas au pouuoir de l’Empereur d’en leuer vn
jfeul denier ,

(ans lapermidiondes e(bts. Quimondiequcceuxlalônt
' bien loing de leur opinion quipcnfcntqucl’Empercur foitlbuuerain

! & appellent l’Empire monarchie, comme s’il cdoir foubslapuiil'ance

I d'vn monarque. Ainsau contraire Miximilianr.bilâycul de ccdoi-cy,

-quoy qu’il fud Empereur ad'ez ambitieux
,
didaux edats de l’empire,

qu’il n’edoir pas bclbin de prendre lacburonne impcrialcduPap>c, ny

s’arteder à telles ceremonies,veu que la puiflâncc fouueraine cdoitaux

cdats.Si on me dit quel'Empereur fait affembLer les edats; celacd vray,

s’il y a quelque affaire vrgent,& extraordinaire : mais les dictes ordinai-

res (ont affignccs aux rccez de chacune dicte, combien que le moindre

magidrac en Romc,& en Athènes auoir puilTancc de &irc alTeblertout

Icpcuple, quitenoitlamaiedé (buuerainc; ôtlcConfulcommandoit

auxfcnateurs de s'ad'embler, (ôubs peine de procéder contre eux par

{aide de corps
, &de biens. &neantmoins les Princes ne font contrains

deveniraux edats, s'iln’yaquc l’Empereur quiles mande, comme ils

firentbien entendre àl’EmpcrcurCharle v. l’an m- d. l 1 1 1 1. Et s’il ad-

ulent que l’Empereur, ou leRoy des Romains fortent des frontières

de leur pays,ils marchent fus les terres des autres Princes quafi comme
edrangers. Si on dit que l’Empereur cd iuge entre les Princes, & vil-

les impériales: cclà cd bien vray en première indance, & quandles

parties l’ont accepté : mais c’ed en qualité de lieutenant pour l’empire;

comme en cas pareil le Duc de Saxe , & Comte Palatin pcuucnt audl

iuger en qualité de vicaires impcriaux:&ncantmoinsrappclau» edats

Z 111)
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de l’empire n’eft aucunement i l’Empereur: ores qu’il porte les (ce-

prres,les couronnes ,
les habits impériaux , 6c qu'il précédé les autres

Roys aux ceremonies , & mefmes qu’on luy attribue la qualité de

jnaiellcTtedàcrec. Et à dire vray , on ne i^uroit luy &ire tant d'hon-

neur que la maiellé dulâinâ empire ,
duquel ileilchef,merite:mais

kcoultume des AriRocratics bien ordonnées, cR d'ottroyer le moins

de puiflânee , à celuy qui plus eR homiorc : & moins d’honneur à

ceux qui plus ont de poauoir : comme les Vénitiens fçauent auRltref-

I

bien pratiquer. Puis donc que nous auons monRré que l’empire cR

vneRac AriRocratique : il feut conclure qu’il n’y a Prince,ny ville im-

périale quiaytla fouueraineté : ains nelbncaurre choie que membres

I de l’empire gouuemant chacun (bn cRat, IbubsIapuiRance
, & (ans

déroger auxloix,& ordonnances de l'empire.En quoy plulîeurs s’abu-

lcnt,quifont autanjdc Republiques, comme il y a de Princes, âede

villes impériales. Nous auonsmonRré cydelTus le contraire, mais tout

ainlî qu’en ce Royaume chacune ville ,& Icigneura fes iugcs,Confuls,

Elcheuins,& autres magiRrats particuliers
,
qui gouuement leur cRat,

ainlî cR-il des villes Impériales : horRnis qu’il y a plus de iuges Royaux,

& l’empire n’a que la chambre impériale, qui cognoiR des appella-

tions des autres iuges
, & les vicaires imperiaux.Et neanrmoins quand

iladuient querempiteeR diuiféenfiidions& panialitez, &les Prin-

ces bandez les vns contre les autres ,
ce qu’on a veu alTez fouuent, alors

. l'cRat municipal des villes, & iurildiûion fubalteme des Princes, le

tourne en plulieurscRatsAriRocratiques & monarchies paniculieres:

&dc chacun membre (clair vu corps paniculierde République fou-

turaine.£ttout ainlî que lecorps vniuerfcl de l’empire elt entièrement

ariRocratique: aulfi les villes impériales tiennent l’cRat ariRocratique,

comme Auglbourg,Nuremberg,Vvorme, & autres villes impériales,

qui font prclque toutes AriRocratiqucs;&s’ily ena quelques vnes plus

populaires ,
comme StraR)ourg

, fi eR-ce que le gouucmemcnt cR

AriRocratique. Icmetttay Iculement pour abréger, l’cRat de la ville

dcNurembcrg, la plus grande, la plus illuRrc,&la mieux ordonnée

de toutes les villes impériales
,
qui cR eRablie en forme AriRocrati-

quc. car il n’y a que x x v 1 1 1. lamilles anciennes qui ont puiRàncc

louueraine fur tout le icRe des fiigcts
,
qui font plus de quatre cens

mil au refl'ott de Nuremberg ^ De ces x x v 1 1 1. familles,on clliR tous

les ans des cenfeurs (ans reproche : & cela lâi£I tours les magiRrats

fontdcRituez de leur puilTance. alors les cenfeurs elifent, le Icnat de

xxvi. pcrfonncs:lcquclfenatcnc(liRxiii. pourlepriué conlêil des

ai&ircs fegrettes. & du mefine (enat on clliR les x 1 1 i,Elchcuins : outre

les (cpt BuigomaiRres, qui cRvn autre conlcil particulier, qui apa-

' teille puillâncc' que le conlcil des dix à Venize . Voila ceux qui mar

L’cRat de

Nurebetg.
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nienc l'eBat. le laine à parler des cinq iuges criminels,&douze pour >

le ciuil,& du Preuoft des viurcs,& des deux trc(briersj& des trois arbi-

très des tutelles
,
qui (ontquaden mefme office que les procureurs làint >

Marc àVcnizc,au portraiâdclaquelleceux de Nuremberg t>ntvou*

lu figurer aucunement la leur. Et combien qu'il y ay t des villes impe»

riales plus libres les vues que les autres
,
à fçauoir celles qui ne font ny

|

en fugetiotijiiy en proteâiondcs Princes,commeNurcmberg,Sttal^
j

bourg, Lubec, Hambourg, Brcme, Vvorme, Spire:fieft-ce qu’elles

font toutes fugetees à l'empire. Vray eft qu’il y en a plufieun qui (è

fontcxcmptecs de lapuiflànce des Princes pourfe maintenir en liber*

tc,&tenir nucmcntderempire,commcIa ville deBrunfuich, quis’cft

diBraiâcdc l’obeifTance des Princes deBrunfuich, Vvorme,& autres

qui fe font exemptées de la puifl'ance des anciens (eigneurs:& en cas pa-

reil les Suifl'es,&Grizons,qui ont Républiques fcpMees,& qui eftoyent

fugetsdel'empire. Etmefmes les feigneurs du Canton deFribourgau

ttaitSlc de combourgeoliefaiébcncr'cux. Celés feigneurs de Berne, ap-

pellent la ville de Fnbourg membre del’cmpire. iaçoit qu’ils ont leur

cAatàpatten pleine fouuerainetc. Auffiles Tietmaifbis, pourl'aficu- .

rancejètaffiete inuiolable de leurpays fitué aux frontières du Royau-
:

me de Dannemarc, (cfont aufii foullraits de l’empire: &ont edabli
j

leur Republique en forme Aridocratiquede x l viii.fcigneuts, qui

tiennent la fouueraineté tant qu'ils viuent: -& s’il en meurt quciqu’vn,

oncnehdvn autre en (àplace. Vrayelt que l’anM. D.Ltx. Adolphe
Duc de Holdcin s’eftorcea les aflTugetit: prétendant que Chridiemc

;

fon bifiiyeulauoitobtcnudel’EmpercurFridcrichi 1 i.lafcigneuriedes

Ticlmanois,pours’cdre démembrée defempire:comme i’ay veupar
lettresdufieurDanzaiAmbaifadcurpourlefLoy en Dannemarc. llap-

pert donc que l’edat d'Almaignc ed vnc droite Aridocratic,&non pas

monarchie. Mais il faut prendre garde cnredatAridoctatique, donc
confondre pas les (eigneurs fouuerains auecles magidrats, &auec le

fenat.Car quelque.sfoislaRepubliqueàfipeude(cigneurs,qu’ils(bnt

fênateur, &mi^idtats. comme les Pharlâliens n’auoyentqucxx.fci-

gneurs : les Lacédémoniens x x x. les Tietmatfois x l v 1 1

1

.& n’y auoit

point d'autre (enat que la feigneurie. mais les Cnidiens
,
qui clifbyent

tous lesans l x. citoyens
,
qu’ils appclloyentAmimones *

, aufqucb ils

donnoyenttoute puifTancedemanierredaefims rendre comptc:ilsn’e-

doyent pas pourtant feigneurs fouucrains,mais bien magidrats (buuc*

rainsrdemeurant la fouuerainetc abfoluc en la noblcflccomme i’ay dit.

Maisc'cdbcaucouplcplus(cur,pourpctitcqucfoitrAridocratic, de
fêparcr les (eigneurs dufcnat,&lcfcnatdesmagidrats:c5meil(cfài6l à

Rhaguze, ores qu’il y ayt peu de (cigncurs,& que laRépublique (bit de
pctitccdcndue.& parcydeuât les feigneurs de laRcpubliquedcChio,

I

quiedoit clbblieen forme Aridoctatique parcertains gentils-homes 1

Genneuois

J

I

J

I

j

I

i
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i Gcnneuois delà maifan luftinicnne l'ayant conqucftec fus les Empe-
reurs d’Oriencclilôycnt tous les ans X 1 1. Confcillcrs d’cllat pour Icut*

Sénat, aucc quatre gouucmeurs inuables de fis en fix moys
, & vn

[
Magillrat fouuerain de deux en deux ans ; Si ont maintenu leur cllat

iufques à ce que le grand (cigneur
,
depuis peu d’annces,l'a reunià l’em-

j

pire d'Orient, Voila quant à la définition d’Arillocratic.Nous dirons

en fon lieu les vtilitez
, & dangers qui font en l’cftat Ariélocratic

, & la

manière dcs'y gouucrncr. Relie maintenant dcrelpondrc à ce que die

Arillotc touehant l'Arilloeratie
,
qui ell du tout contraire à ce que

nousauons dit. Il y a dit’ il, quatre lôrtcsd'Ariftoeraties. la première, ^.bb 4.op.,.poiii

I

où il n'y a que les riches, & iufques à certain reuenu,qui ont part à la fei- Opinion

gneurieda iêconde où les ellats,& offices font diilribucz par fort à ceux d’Atillotc

,

qui plus ont de biens; latroifiefme quand Icscnfans fucccdentauxpe- touchant
' resen lafeigncurieilaquatricfmc quand ccui-la quifuccedent, vient l'Arillocra-

de pui(l'anccfèigncuriaie,&commandent fans loy. Et neantmoins au tic.

;

melmcliurc’j&pcuaprcsilfaitcinqforrcsdcRcpubliquesrc’cIlàlça- •

noir la Royale,la populaire , celle de peu de feigneurs
, & celle des gens

de bien, & puis vue cinquiefmc çompofec des quatre, puis il dit que
' la cinquiefrne ne (ctrouuc point. Nousauons monllré cy dcfllisquc

tcllemeflangc dcRcpubliqucs,eftimpolfibIe,&incompatibleparna-

ture:monfltons aufli que les elpeccs d'Atiftocratic pofees par A rillote,

;

nefont aucunementconfidcrables.L'erreur eft venu de ce que Arillotc

ncdcfinill point qucc'ell d'Arillocratie. De dire quec'elloùiln'y a

' queles riches, ou les gens debien quiayctitpart âlafcigneuricj il n'y

. a point d'apparence: car il fe peut faire que de dix mil citoyens, il y en

ayt fil mil qui auront deux cens cIc us de tente
, &: part àlalcigneurie,

|& neantmoins l'eftat fera populaire , attendu que la plulpart des ci-

toyens tiendra la fouuetaincté : autrement iln'y aura point de Rcpubli-

qucpopalairc;autantpcutondircdcsgcnsdcbicn, quipcuuentcllrc

laplufprt dcsciroyens qui auront partàla.fcigneuric: &ncaiumoiits -...«ji..

, au dire d'Arillotc l'cllat fera Arillocratiquc. car s'ilprend laLotité au

plus haut degré de vertu,il ne fc trouucra petfonne: fi a ropinion popu-

laire, chacun le dit hommedebien, &lciugcmcntenelUipctilleux,

que le&gc Caton,choifi pour arbitre d’honneur,n'olâdonncrfenten-

ce,fi.Qd.u£latiusclloithommcdcbien,ounon. Toutesfoispofons le

, I casque les getu de bicn,&: de vertu en touteRépublique fàcét la moin-

dre partie des citoyens , & que ccux-la tiennent le gouueniail de la Re-

publiqac:pourquoyparmefme moyen n'afiit Anftofcvne forte d'A*-

rillocratie,ou Iw nobles tiéhent la Icigncuric ,
veu qu’ils Ibnt ronfiours

. . : cnpluspetitnombrcqles roturicrs.pourquoy n'ailfàitvneautrdlô'rtc

' d’Ariflooratic.où les plus anciennesfamillcs, ores qu’elles foyent rotü-

rierer,commandétîcommciladuintàFlorcce.apres quelanoblclFcfut

chaflctcarilcllbicncertain qu’ilyapluficursfamillcsderoturicisibtt
^
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anciennes, & plus illuftrcs que beaucoup de gcmils-hômes frais etnou*

lus
,
qui peut efrre ne fçauent qui efr leurpere. aulTi pouuoit-il frire vue

autre Ibrcc d’Ari(locrarie,où les plus grands auront la feigneurie, com-

me il dit luy mefmes ’ quilfe feifoit en Æthiopie. & par conlcquent

aufli l’Arifrocratie des beaux,des puifrans,desgucrricrs,desrçauans,&

autres qualitezfemblables, qui feroyétvne incité d’A riftocraties tou-

tes diuerfrs.Eiicores y a il moins d'appatencc en ce qu il dit,que la ttoi-

ficfmcroned’Arifrocratie efr celle où lesefrats, & offices font donnez

parTon aux plus riches: attendu que le fort tient entièrement delcAat

populaire. Orilconfrfl'c que la République d'Arhenes cfroit populai-

rc;& neantmoins les grands efrats,officcs,& bénéfices,ne le ' dônoyent

qu'aux plus riches au parauantPericles:& enRome
,
quiefroitauffi po-

puIaire,at^parauitlaloyCanuleia‘lesefrats,&beneficesnefedonoyent

qu'aux plus anciensgentils-hommes, qu’ils appelloyent Patriciens,qui

cfr vntrelcettain argument, que la Republique peucefrre populaire,

&gouuernee AriAocratiquement &qu’ilyabien notable diAèrcnce,

cnctc l'cAatd’vneRepubliquc, &le gouuerncment d'icelle: comme
nous auons ditcy deffus. Q«nt à l'autre forte d’AtiAocratie

,
que Ari-

Aote dit (êigneurier lànsloy,& reAcmbler à la tyranie, nous auons mô-
Atc la diAerence delà monarchieRoyale/cigneuriale,&tyrânique,qui
eA fcmblable en l’A riAocratic,où les feigneurs peuuctgouucmer leurs

fugets efclaucs,& dilpolcr deleun biés , toutainfi que lemonarque fei-

gneurial,(àns vfer dcloix,&(ànstoutesfbislestyrannizer;cominelepe-

redefrmillc,quicAtoufiours plusfoigneuxdcicseiclaueS, qu’il n'eA

des feruiteurs à louage, car ce n'eA pas la loyquifiiiâ Icdroirgouucr-

nement,ains la vrayeiuAicc,& diAtibution cigale d'icelle.& laplus bel-

le choie du monde qu'onpounoiedefireren matièred'cAar,cu d'auoir

vn (âge, & vertueux Roy
,
qui gouucrnc ion peuple frrrs aucune loy:at-

tenduque laloylcrt àplulieurs depiege pour tromper, &qu’elleeA

Vii.accKi{.iiuii. mucttc,&incxor3blc,commclanoDlefi'cdcRomc’lcpiaignoit,qu’on
X.Iib.>.Prio.

*

vouloir eAablir loix , & le gouucrncr par icelles 1^ Roys châlTez,

qui gouuemoyct frns loy
, (èlonla diuerfité des frits qui ic pref

!
qui iê prefentoyct.

ce que les confuls& la noblcfle
,
qui tenoyent aucunement laRcpubli-

que en cAat AriAocratique
, continuaiufques à ce que lepeuple le vou-

lant prcualoir en cAar populaire,qui ne demande que l’cqualitc de loix,

rcccut la rcqucAe de fon ytibun Terétius Arfr,&6.ans apres auoir deba-

tu cotre l'AriAocratic(èigneurialedcsnobles,fiApaAcr en force de loy,

que dcAots en auant les C5fuls,& magiArats fctoyent obligez aux loix,

qui fcroycntfriâcs par ceux laque le peuple dcputeroitàccAc fin. Ce
n’cA doc pas la loy qui frit le Prince en lamonarchie , & les (cignrun en

rAriAcKratic iuAes,& b5s:man ladroitc iuAicc,qui cAgrauce en l'âme

des iuAcs Princes,& lcigncurs;& beaucoupmieux qu'en tables de pier-

re.&pl* les cdits,& ordânanccs om cAéroukipliees,pl*ies ty rânics ont

force."



I

LTTR E s t C D NT). 177

pris leur force, comme irâduimroutts le tyTaaCalîgnla,quià propos,
&fâns propos failbicdes édits,& en lettre fPmcmic qu oncles pouuoit

1 lirc,afin d’y attraper les ignorans. & fon fucccflcur, & oncle Claude fift

I pourvniour* vingt edits: &toutcsfois la tyrannie ne fut onc fi cruelle,

I

ny Icshommesplusmelchans.Ortoutainfiqucrariflocratie bicnor-

I

donnée cil belle à merueillcs,aulli cil elle bien fort pernicicul'cficllc

i cil deprauee: car pourvu tyran il y cnapluficurs:& mcfincs quandla

I

Noblcflc fe bande conrre le peu pie, comme il ad uient foiiuér : & com-

I

mcanciennement quand' on rcceuoit les nobles en plufieurs Seigneu-

nes arillocratiques, ils fùifoient ferment d'eilic i i-im-iit cniuicmis iu-

icz du pcupie.qui cil la fubuerfion des arillocraties.

DE L'ESTAT POPULAIRE.
c fr A P. VII.

'Estât populaire cil la forme de République, où
la plufparrdu peuple cnfemble commande en fouue-

rainctc au furplus en nom collcdlir,&à chacun de tout

le peuplccnparriculicr.le principal point de l’cllat po-

pulaire le remarque, cnccquclaplulpart du peuple a

cômandcmcnr, &puiiranccfouueraine, noniculcmct

furchacun en p.irriculicr,ains aulfi fur la moindre partie de toutic peu-
ple cnfemble: de forte que s’il y a xxxv. lignées,ou parties du pcuplc,c5-

,

mcàRomc,lcsdixhuitontpuil!àncefouueraincfurIes xvii.cnlcmblc,

& leur dônent loy:ainfi qu’on peut voir quad Marc Odlauefot deditué
duTribunat.ila requclle de Tibère cracchus fon côpaignô,* rhiftoirc

f

)orte, qu’il fût prié de quitter volontairement fon cftat au parauat que

CS dixhuit lignées eulTcnt donne leur voix. Et d’autant que RuilusTri-

i bun vouloit,par la requclle qu’il prclcnta au peuple,touchât la diuifion

I des terrcs,quc les commillaircsqui aucoientccdc charge, fulTent ellcus

I

par la plus grande partie des x v 1 1. lignées du peuple Iculcment, Cicc-

ron alors Conful print celle occafion entre autres , d’empefeher l’entc-
’ rinemenrde la requclle, & la publication deIaIoy,dilântque le Tri-

I

bun vouloir frullrer la plufpart du peuple de là voix, mais c’elloit la

choie la moins confiderable: d’autant que la requclle duTribun por-

1 toit s’il plaifoit au pctiplclc’cll à dire à la plufoarcdes xxxv.!ignecs)quc

la moindre partie du peuple! à fçauoir x v 1 1. lignées) dcputall les com-
milTaires.carla maiedé du peuple demeuroit entière, attendu que la

moindre partie du peuple clloit dcpurcc au plaifir, & vouloir de la plus

part: afin qu’on ne fud point empclchéd’alTemblcr les xxxv. lignées

pourpeu dcchofc,commc il fe foifoit àb nomination des bénéfices par

laloy ‘Domitia:s’il v.iquoit quelque bénéfice par b mort des Augu-
res,Prcdres,&; Pontifes, on alTcmbloit xvii. lignées du peuple, &ce-

i

I

J

/.Trftotjutl.ia

Trânqtâü.ûi

Claud.

i.Ptour. iii fiu

Grâce.

La différé-
,

ce qu’il y a 1

de donner

les voix par

tedcs,ou -

par lignées.

i.Cicetoia Rul*

luD.
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l«y qui cftoît pourucu & nommé par neuflignces du peuple cftoît rë^

ccu par le Chapitre, ou College des Pontifes. Quand ie dy la plufpart

du peuple tenir lafôuuerainecéenrefeat populaire, cela s'entent h on

prend les voix par teftes, côme à Venize,àRhagufe,à Genes, à Luques,

& prelquecn toutes les Republiquesarifeoctatiques: maisfî on prend

les voix par lignecsjou paroifTes, ou communes, il fuEfe d'auoirplusde

lignees,ou de paroi(Tcs,ou de cômunes,ores qu’il y ait beaucoup moins

de cicoycns:comme ilcfequalï toulîours.aduenués anciennesRcpubli-

ques populaires .En Athènes Icpeuple efeoit diuife en dix lignées pria*

cipales,& en faueur de Demetrius,&Antigon’, on y en adioufea deux:

& outre celle diuilîon, le peuple elloit departy en trente &lîxclalTes.

ainfi en Rome La première diuilîon du peuple feite nar Romule, eftoit

de trois lignées,& depuis fut diuifé en trente patoiflcs,qui auoient cha-

cune vn curé pour chef Si chacun,dit * Tite Liue, donoit fa voix pat te-

lle,mais pat l'ordonnance du Roy Scruius, il hit diuilc en lix dalles, fé-

lon les biens,ôc reuenu d’vn chacumeii telle forte,que la première claf-

fe où elloient les plus riches, auoit autant de pouuoir que toutes les au-

tres, * fi les Centuries de la première demeuroient d’accord: c’ell à dire

Lxxx. Centuries qui n’elloient que huit mil: Si les quatre fuiuantes n c-

lloictquede huitmihorilfulfifoit detrouuerenlafecodeclalfeautant

de Centuries qu’il s’éfalloitdclapremiereitclIemctqu’Snevcnoitpas

rouuctàlatierce,ny àlaquarte,Siinots encor àIacinquiefine,Si‘iamais

àiafixicfmc,où elloit le rebut du peuple Si des pauutes bourgeois,

qui elloit alors de lx.mil bourgeois,Si plus,au nobre qui en fut lcué:ou-

tre les boutgeois des cinq premières clalfes.Si fi l’ordônâce du Roy Scr-

uius fu 11 toufiours demeurée en là force, apres que les Roys furet chaf-

fcz,rcllat n’cull pas cllé populaire; caria moîdre partie du peuple auoit

la’ fouueraiiietc:Mais le menu peuple toll apres le rcuolta contre les ri-

ches. Sivoulut tenit fes cllats à part:afîn qu’vn chaeû cull voix cgalc,au

tant le pauurc q le riche,Ic roturier que le noble . Si ne fc côtenta pac,car

voyât q les nobles tiroiét àleurcordelle leurs adhéras, il fiit dit, q la no-

blcflc n’alTillcroit pi” aux ellats du menu peuple
,
qui fût alors diuifé en

dixhuit lignees,8i peu à peu par lùcccfliô de tcps,on y adioulla iulques

à trctccinq ligneestSi par les mcnccs,Si fàdiôs desTribuns,la pu ilfancc

pareille qu’auoit l’aficmblec des gras cllats en fix clafTcSjfutattribué aux

eflats du menu pcuple,c5mc nous au6s dit cy delTus . Et d’autat que les

aftanclùs. Si autres bourgeois receusparmcrites,confus,8i niellez par

toutes les lignées du peuple Romain, elloient en plus grand nombre
fans comparaifon,quelcs naturels, Si anciens bourgeois, ils empor-

toient la force des voix : ce que le •’ Cenfeur Appius auoit lait pour gra-

tifier le menu peuple
,
Si obtenir par ce moyen ce qu’il voudroit.

Mais Fabius Maximus cllant Cenfeur, fill enrooller tous Ics alFran-

chis , Si ceux qui cfloicnt ilTus d’eux en quatre lignées à part, pourcon-

femer les anciennes familles des bourgeois naturels en leurs d^iiéb:
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& emporta lenom deTrcfgrand, pour ce fcul adle, qui cftoit de confe-

quencebiengrande:S: toutesfois perlbnnene s’en remua . Celaconti-

nua hirquesàSeruiusStilpitiusTnbundu peuple, lequel trois cens ans

apres ‘ voulut remettre les afranchis aux lignées des maiftres qui les

auoient afranchis, mais ilfiit tué deuant qu’en venirà chef: & tort
’’

a-

E
res cela (ûc executc pendant les guerres ciuiles de Marius,&dcSyl-

i
:
pour rendre l'cftar plus populaire , & diminuer l’auctoritc de la

Nobleflc.’Dcraofthene s'eftbrcea de faire Icfemblableen Athènes,

apres la vidloire dePhilippeRoy de Macedoine ,
ayant prefenté rcque-

fte au peuple , tendant afin que les afranchis, & habitans d’Athènes fuf-

fent enroollcz au nombre des citoyens : mais il fut deSou te de fà rcque-

fte (us lechamp : combien qu’il n’y cull alors que vingt mil citoycs,qui

eftoit de fept mil plus que du temps de ’ Pcriclcs :
qui n’en leua que trei-

ze mil, &cinq mil qui furent vendus comme efclaues, pour s’eftre qua-

lifiez citoyens. Ce que i’ay ditferuirade refponfe à ce qu’on pourroit

alléguer,qu’il n’y ànoint, & peut eftre qu’iln’y eut onques République

populaire, ou tout le peuple s’aflcmblalt pour faire lesloix,& les Magi-

ttrats,&vfer des marques de puill'ance fouueraine:ains au côtraire bon-

ne partie d'iceux ordinairement font abfens :& La moindre partie don-

ne la loy:mais il fufift que la pluralité des lignées remporte,ores qu’iln’y

euft que cinquante perfonnes en vne lignee, & mil en vn autre
,
atten-

du que la prerogatiue des voix eft gardee àchacun ,
s’il y veut alTIfter.

vray eft que pour obuier auxfaéUonsdeccuxqui briguoient les prin-

cipaux des lignées, quand onfaifoit quelqueloy qui portoit coup, on y
aaioufroit ccd article, Qi^elaloy qui (croit publiée, ne pourroit eftre

calTcc,!! ce n’eftoit par les eftats du peuple, où il y euft du moins (îx mil

bourgeois,comme on voit fouuenten Demofthene, S aux vies des

dix Orateurs. “& Plutarque dit, que l’oftracifracn’auoit point de lieu,

s’il y auoit moins defix mil citoyens qui eulTcntconfcnty . Ce qui eft

aufli gardépar les ordonnances de * Venize en ce qui eft de confequen-

cc,& mefrnes en celles de la iuftice, cefte clau(c y eft adiouftcc, Q^tl ne

fera aucunement dérogé aux ordonnances par le grand Confcil,s’il n’y

adu moins mil gentilshommes Vénitiens, Sc que les quatre parts, les

cinq &iraotlctout,oulcs cinq parts,les(îxfai(àns le tout,en demeurent

d'accord, ce qui eftconformealaloy des corps& colleges où il fautq

les'deux tiers alTiftct aux dcliberatiôs,& q la plufpart des deux tiers (bit

d’accord,pour dôner loy au furplus; car de 1500 gentilshomes V enitiés,

ou enuiron,au delTus de 10 ans:depuis looans qu’ib ayent cfté plus qui

tiennet lafcigncuric,ilsontord6néque mils’y rrouucroiér,quifontlcs

deux tiers; & q du nôbrc de mil gentilshomes,huit cens pour le moins,

qui font quatre cinquiermcs,dcmcurerontd'accord:ccquin’eftpasne-

celTairc és corps,& coliegcs,ou la plufpart des deux tiers l’éporte . mais

ilappcrt par ces ordonnances
,
que de quinze cens , il en faut huit cens

A ij
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!

>oiir le moins, qui cft la plufpart d CS citoyens
p ris par telles,& non par

ignccs,ou pàroilics, commcilfe&iccs eftats populaires,pour la multi-

tude infinie de ceux qui ont parcàlafcigncuric: cncorcs le plusfouucBC

oncôl'ondoiclcsfufragesdes lignées, iiiCquesalaloy Fulia publiée l'an

de la ‘fondation de Rome d. cxcii i.poutlcsrcprochesque Icsvns

fàifoicnt aux autres d’auoirconfenty vne loy inique. Ainfi font les Sei-

gneurs des ligues, &: les villes d'Almaigne, qui font pluspopulaires, co-

rne Strafbourg , & par cy deuant la ville de Mets
,
qu i cltoit aufli popu-

laire,& les treize MagiUrats edoient efleus parles paroilTes, comme ils
'

fontencorcsàprcfcntj&auxliguesgrifcsparlcscommunes. Vrayeft
;

quclcs Cantons Eruri,Schuuits,Vndcruald,Zug,Glatis,Appeuzel, qui
font vrayes démocraties

, &qui retiennent plus de liberté populaire,

pour ellremontaignars, quand iledquedionde faire chofe de conlc-

quencc, s alTemblent pour b plufpart en lieu public, &leuent b main
pour donner la voix, abforme de l'ancienne chirotonie des Républi-

ques populaires. Se contraignent bien fouucnt leurs voifîns à coups de

poing de leuer la main,comme on failôit anciennement. & encoresda-

uanrageaux ligues des Grifons qui font les plus popubires
, Se gouuer-

nees pluspopubirement que Republiques quifoient. Ainfi font ils les

affemblees clés communes
,
pour eflirclunaman

,
qui efl en chacun des

petits Cantons le fouucrain Magiftrat : ou celuy qui a elle par trois ans

Aman ilfe leue de bout,& s’excufântau peupledemande pardon en ce

qu'il auroit failly,& puis il nomme trois citoyens, dcfqucis le peuple en

choififl vn:aprcs on cflill fon lieutenant, qui eflcomme Chancelier,&
treize autres confeillers, entre lefquels y en a qu.atre pour le confèil fc-

cret des adaires d'eflat. Et puis le camarling trefbrier de l’efpargne. Et U
différence ellhotable peut le gouuernemét des autres Cantons de Suif-

fcs,& des Grifons : car celuy qui agaigne deux ou trois officiers princi-

paux d'vn Canton des Suiffes, qui Icgouuernct parScigneurs, il fc peut

affeurer d'auoirgaigne tout le Canton : mais le peuple des Grifons ne fc

tient aucunement fuget
,
ny ployable aux officiers

, fi on ne gaigne les

communes, comme i'ayvcu pat lettres de l’Euefque de BayonneAm-
baffadeurdc France. Et depuisM. de BellieureAmbaffadeur, homme
bien entendu aux affikircs,ayancla mefme charge, donna aduis du mois
de May m. d. l x v. que l’AmbalTadeur d'Efpaigne auoit prefquc fait re-

uolter les ligues des Grifons, de forte qu'enla ligue de la Cade il y auoit

plus devoix pour l'Efpaigne, que pour la France . & depuis la ligue dc'

Linguedinen'ayat pasreceu les deniers promis par lesEfpaignols, mifl

^
bmainfûsles penflonnaires d'Efpaigne, &lesappliquaàla torture,

&

puis les côdamna en dix mil efeus d'améde: où l'Ambaflàdeur dc Fran-
ce fîll fi bien, que deux mois apres ils enuoyerent conioinâement auec
les Cantons dc SniffevingtfcprAmbaflàdcurs en Frace, pourtcnouue-

let-
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lcr,& iurcr l’alLince .Nous Conclurons donc que la République cft po-

pulaire, ou la plufpart des bourgeois, foit par tefle5,foit par lignées, ou
claircs,ouplroiircs,ou communes,a la fouucrainccc. Ecioutesfois Ari-

ilocc tient le ‘cotraire. Il ne faut pas,dk-il,fuiure l'opinion commune,
qui iuge l'cRat popul.airc, quand la plufpart du pcupleala louucraine-

. té.Et puis il baille pour exemple treize cens bourgeois en vne cite, ou
les mille ellans les plus riches,& bien aifez, ont la fcigneurie,& en dé-

boutent lefurplus,onnedoit pas, dit-il, edimer cededat populaire:

non plus quel’aridocraiien'edpas celle, ou la moindre partie des ci-

toyens ala (buucrainetc,qui lôicnt les plus pauures. Puis il conclud ain-

n, l'cdai populaire ed auquclles pauures bourgeoisont la fouueraine-

tc:&l'aridocratic, quand les riches ont la reigncurie,d)ienrpIus,ou

moins en l'vne & en l'autre. Et pat ce moyen Aridoterenuerfe l'opi-

nion commune de tous les peuples, voire mcfmcs des Legiflateurs,&
Thilo(àphcs;Iaquclle opinion cômune a toufiours edé, ed,& fera mai-

iltedc en matière dcRcpubliqucs.Combien qu'il n'y a railôn véritable,

nyvrai(embIable,pourfe départir delàcommune opinion: autrement

ils'enenfuiuramilabfurditezintoIerables,&indiirolubles.Caronpour

radire,quc la faidion des dix cômidàires députez pourcorriger lescou-

ftumesde Rome, qui empicterentrcdat,cdoi( populaire :iaçoit que

tous les ’ hidoriensVappellct oligarchie, ores qu'ils fulTent choiils.non

pour leurs biens
,
ains (culcment pour leur prudence :& au contraire

quand le peuple les chadapour maintenirfaliberté populaire, on eud
ditque la Republique fud changée enaridocratie. &s'ily avingtmil

citoyens riches qui tiennent la feigneurie,& cinqcenspauuresquien

foient déboutez , 1'ed.u fera aridocratique : & au contraire s'il y a cinq

Cens pauures gentilshommes qui tiennent la Seigneurie, & que les ri-

ches n’y touchent point,on appellera telle Republiquepopulaire. Ain-

li patle Aridotc, où il appelle les Républiques d'ApolIonie,de Thera,

&de Colophonpopulaires,ou bien petit nombre des anciennes famil-

les fort pauures auoieni la Seigneurie lus les riches . Il palfe plus outre,

car il dit, que lî la plufpart du peupleayanc la fouuerainetc donnoit les

offices aux plus bcaux,ou aux plus grands, rcdat,dit-il,nc lêroit paspor

pulairc, ains aridocratique: qui edvn autre erreur en matière d'edat:

attendu qu’il n’ed pas quedion, pouriuger vn edat , de fçauoir qui aies

Magidrats,& offices : ains feulemét quia la fouuerainctc,& toute puif-

lance d'indituer,ou dedituer les officiers,& donner loy à chacun.'Tou-

tes les abfurditez lùfdites,re(ultent de ce qu'Aridotc a pris la forme de

gouuerner,pour l'cdat d'vnc Republique . Oc nousauons dit cy deffiis

en pa(Tanc,que l'e dat peu t edre en pureMonarchie royale,&le gouuer-

nement fera populaire : c’ed à fçauoir,d le Prince donne les edats , offi-

ces,& bénéfices aux pauures auffi bien qu’aux richelTes : auzrocucicn

. r * A iij
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aufll bien qu’aux nobles,fans acceptiô ny fàuetir de petfonne,& ce peut

faircaufliquereftatroyalfèragouuernéariftocratiquement.filePrin-

ce donne les eifacs& odîcesà peu de nobles,ou aux plus riches (cule-

menr,ou aux plus âuoris. Et au rotrairc,fi la plufpart des citoyens tient

laiôuueraineté,& q le peuple dône les offices honorables,! oyers& be-

neHcesaux nobles Iculemenr, côme iHc Eli en Rome, iufques à la loy

Canuleia,l’eftat ferapopulaire,gouuerncariflocratiquemct; ôc li lano-

bIelTe,ou peu de riches a la Seigncurie,& que les charges honorables,

&

bienfaits (oient donnez par les Seigneurs aux pauures,& roturiers,auffi

bien comme aux riches (ànsfaueurdeper(bnne,rchat(êraari(locrati-

qucgoLiuerné populairement. Si donc tout le peuple,ou la plufpart d'i-

celuy,a la (buueraineté,& qu’il donne les e(lats,& benehees à tous fans

refpedl de perlônne, ou bienque les offices,& benehees (oient tirezaù

fort de tous les citoyens, on pourra iugerque l'edateft nonlèulement

populaire, ains aufll gouuemé populairement : comme ilfiitprattiqué

!

>ar l'ordonnance faite à la requeue d'Ariftide, que tous citoyens nif-

ent tetenus à tous eflats,fans auoit e^rd aux biens, qui eftoit caflet la

loydeSolon:&par mcfme moyen (i la Seigneurie des nobles, ou des

!

>lus riches feulement a part à la fouueraineté , ic que tous les autres

oient déboutez des eilats
, & charges honorables , on pourra dire que

l'cflat efl non feulement ariflocratique , ains auffi gouuerné ariftocrati-

quementtainfi qu’on peut voir enl'eflat de Venize.Peuteflreon medi*

ia,qu’il n'y a quemoy de cefl aduis, & que pas vn des anciens,& moins

encores des nouueaux, qui ont traité de laRepublique n'a touché cefle

opinion: leneleveuxpas nier, mais cédé diflinâionm'a (cmblé plus

que ncce(faire,pour bien entendre l'cflatde chacune République ; h on

-ncvcutlcprecipiterenvn labirinthe d'erreurs infinis,efqucls no*voyôs

qu'Ariflote combe, prenant l'eftat populaire pourariflocratiquc,&au

contraire : contre la commune opinion, voire mcfmcs contre le fens

comun. Or ces principes mal fondez, il efl impoffible de rien édifier (eu

xemét . De ceft eneur parcillemct efl flTu l'opinion de ccux,qui ont fbt^

gévnc Republique meflee destrois, que nousauonscydeflus regetee.

5lous tiendrôs doncpour relblu, que l’cflat d’vnc République cft touf*

iours fimple:ores que le gouuernemcc (bit contraire a l'eflat: comme la

Monarchie efl du toutcôttaire àl’eflat populairc:8e neanemoins larna-

ieflélôuuerainepour cflrcen vn feul Prince, quigouuernerafbneflàt

f

iopulairement,comme i'ay dit,cc ne fera pas pourtant vnc côfufiondc

’cÂac populaire auec laMonarchie,qui (ont incSpatibles: mais bien de

la Monarchie, aueclcgouucrncmcntpopulairc,qui efllaplus affeuree

Monarchie qui (bit.nousfèrôs fcmblable iugeméc de l’eflat ariflocrari*

que,& du gouuctnemct populaircrquicfl beaucoup pl’ ferme,& afleu-

: tc,q fi l'cflat& le gouuctnemct cftoiétariflocradqucs. Et côbien quele

gouuct-

i l
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pouuernciHct d'vnt Rcpubiiquc foit pIus,oii moins populaire, ou Ari-

llocratiquc ou Royale:!! cft-cc que l’cllat en (by,nc reçoit comparaÜbn

de plu$,uy dcmoius.'cartouilourslafouuerainccc indiuifiblcj&incô-

municablc ell à vn feul ,
ou à la moindre partie de tous

,
ou à la plufpart:

qui Ibnc les trois (brtes de République que nous auons poices. Qj»nt à

ccquei'ay dic,quclcguuucrncment peut élire plus oumoinspopulai-

rCjCela fc peut iuger CS Republiques des SuilFcs,ou les cantons. Duri,

Schuuitz,Vndcrual,Zug,Claris,A ppcnucl, fc gouucrncnt par les com-

munes qui tiennent la fouucraincté: aufll de Tes cinq canions,il n'y a pas

vnc ville murcc,hormis Zug. les neufautres can tôs, & Gcnct'ue fc gou-

uerncncparlcsfeigncurs qu'ils appellent le Confeil , comme i'ay aptis

de M.de BalTc-fbncainc, Eucfque de Limoges,qui a le plus longucmct,

&auin dextremcntquepas vn AmbalTadcur, manie celle cb.trgc fans

reproche,&aucc bien grand houncur.&mclmcs les Bernois, quicom-

polcntlcurScnatdcgcns mcchaniqucs:elirent Icursauoycrs des plus

nobles &: anciennes familles . aulli lont-ils moins fugets aux émotions:

k au contraire les lèigncurs des trois ligues griles
,
qui Ibnt les plus po-

f
uUircs , font plus rugctsauxlcditionsrcomme les Ambalfadeurs des

rinces ont toulîours cxpcrimcntc.Cat le vray naturel d'vn pcuple,c'cll

d'auoir pleine liberté (ans frcin,ny mors quelconque : & que tous foyct

«gauxen biens,enhonneurs,cn pcincs,cn loyers:(ans faire edat, ny edi-

medelanoblcirc,ny defçauoir,ny devertu quelconque :ains, comme
dit Plutarque aux Sympolîaques, ib veulent que tout lôirgettc au fort,

au poids,à la liüre,(àns refpctd ny faueur de petlbnne.& (î les nobles,ou

lesrichcslè veulent prcualoir,ibs'clforccntdelcs tuer, ou bannir,

&

départit leur conlîlcation aux pautnrs. commcillè fidàfcdabltircméc

des edats populaires de SuilTe: apres la iourncc dcSaupar,où prclque

toute la nobleirc fut exterminée, &lc(ùrplus contraint de renoncera

leurnoblclTc
, & neantmoins déboutez alors des edats , k offices, c'ed

pourquoy anciennement es Républiques populaires,on demadoit que

les obligations fulfcntbrudces, ou mifes au néant,comme il fcfailoit

bien fou ucnc :
que les biens ftilTcnt départis egalement, auec defenfes

! d'acquérir. Encorcs voit-on quelques feigneurs des ligues diuifer les

penlionspubliqucs, &ordinaircsàchacundcsfugctsenparticulicr. &
qui plus a d’enfans malles, il a plus que les autres au partage des deniers.

f.tmciines le cantop de Claris fîd indance àl'AmbairadcurMorlct l'an

, >i.D.L.que les pendons particulières,& extraordinaires fulTcnt mifes en

çommun.leRoy fid refponfe à l'AmbalTadcur qu'il retranchcroit pluf-

tod fa libéralité. Les anciennes Républiques populaires &ifoicnt bien

pis,de bannir ceux qui edoient les plus (àgcs,& plus auilêz au manicmét

desadàires , comme fut Daroon maiftccdePeticles ;& non leulcmeni

plusacçotts,ains aulli Tesplusiadcr,&vertueuz, comme (ticArilH-

4e en Athènes, Hcrmodore en Ephefc: craignants que la lumière de— A iiij
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vertu de qiicIqucerandperfonnagc,n’cbloüiftlÿ ^eux du menu peu-;)

plc,&: luyfift oublier la douceur décommander,& par ce moyen all'er-

uift volontairement (âlibcrtc au iugementj&difcrction d'vn homme
(agc&; vertueux :àplusfottcraifoncraignoient-ils,quelanoblencdes

hommes illuftres, ou la prudence, ou laricheiTefiftouuertureàrambi-

tion pour empiété rlcftat. Au contraire, les nobles, & riches ne font

point d’eftat au populaire, mais ils eftiment que c'cil bien la raifonque

celuy quia plus de noblcfle ou de biens,ou de vertu, ou de fçauoir , foit

^lus eftimc,prifc, Sc honnoré: &: que les charges honorables font deuës

a telles gens, & par ce moyen ilss’efForcct touiiours de forclore les pau-

ures,& le menu peuple de manier l’eftat. Orileftimpoflible de modé-

rer ces deux humeurs contraires de melme breuuage. Combien que
j.tiutaii»soioDc. Solonfc' vantoitjques’ilauoitpuiflànce défaire loy, qu’il edabliroit

des ordonnances égalés aux riches
,
aux pauures

,
aux nobles , aux rotu-

i riets. ce que les riches cntendoientdc l'equalitc géométrique ; les pau-

ures dcl'equalitcarithraetique.Nous dirons en fon lieu dei’vne,& l'au-

tre equalité, St Icscommoditez, &inconueniensde chacune des trois

Républiques, maintenant il fuhft de fçauoir les définitions, &quaiitez

des Repubiques.

D V SENAT, ET DE SA
PVISSANCE.

CHAP. I.

; E Sénat elU'alTemblee légitimé des Confeillersd'erbat,

' pourdonneraduis àceux qui ont la puilTance (buuctai-

1 neen toute République. lufqucs icy nous auôs difeou-
' ru de lalôuuerainctéjScdes marques d’icellcipuis nour
' auons touché la diuerfité des Républiques. Difons

maintenant du Sénat, puis nous dirons des Officiers,

mettant les chofes principales en premier lieu. Non pas que la Répu-
blique ne puiiTc efire maintenue fans Sénat. Car le Prince peut eftre fi

fàge,& fi bien auifé,qu’il ne trouucra meilleur confeil que le fien-.ou bié

fe

à
1

i
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I

' (cdefiantd'vnchacun,neprendraraduis, nydcsficnsjiiy descftragcrs:
' comme' Antigon Roy d’Afic:Loüys xi.cn cc Royaume, que l'Empc- ‘^wratiBtJcac-

rcur Charic v.fuyuoit àla trace; ‘ Iules Ccfâr entre les Romains,qui ne ».Tr»i.quiim

difoit iamais rien des cntrcpri{cs,ny des voyages, ny du iour de la ba-

taille
: qui font venus à chefde hautes entteprifes , ores qu'ils fûnent aC- (

^
railIisdcgrandSj&trcipuilTans ennemis: Sc d’autant clloyent-ils plus i

'

redoubtez,que leurs dellcingscftans clos& couucrts/fc trouuoictplu-
,

;
ftoft exécutez, que les ennemis en euffent le vent, qui parce moyen e-

ftoyent {ùrpris:& les fugets tenus en ceruclle , & ptelU à d’exploiter
,
8c

'

obéir à leur Prince,fi toll qu’il auroit leué la main:tout ainfi que les me-
'

I
,brcsducorpsbiencompofez,(c)ntpreftsàrcceuoir,&mcttrc cneffcft

|

'lcsmandemcnsdclaraiîbn,ransauoirpartauconfcil d’iccllc. Or plu- '

fleurs fans caulc,à mon aduis.ont doublé, s’il cft plus expédient d’auoir

I

vn fligc,& vertueux Prince fans con(cil,qu’vn Prince hebctc pourueu de {S’il eft mois

i

i

bon confeil : & les plus fages ont refolu que l'vn
,
ny l’autre ne vaut rien, dangereux

iMaisfilcPrincceftfi prudentqu'ilsfljpo(cnt,il n’a pas grand affaire de d’auoir vn
confeihôilcplushautpoinéfqu’ilpeutgaignercscholesdcconfcquc- bon Prince

cc,c’cft de tenir fes refôlutions fêcrettes, lefquclles dcfcouucrtes,ne fer- aflîftc d’vn

t uent non plus que mines efuentces.Aufli les fages Princes y donnent fi rnauuabco
'

“ bon ordre,queleschofcsquemoins ils veulentfairc,fontcellesdôtils fcil,qu’vn

parlent le plus. Et quant au Prince hebctc, comment fcroit-il pourueu mauuais

«

de bon confeil, puis que le chois dépend de fa volonté? & que le pre- prince con-

micrpoinéf de (àgefle
,
gift à fç.auoir bien cognoiftre leshommes fages, côduit par

^
&cnfairclcchois àpropos,pourfuyureleurconfeil.Maisd’autantquc bon côfeil.

lafplendeur, & beauté de fageffe, eft fi rare entre les hommes, & qu’il

&utrcccuoir entoutcobeiffancclesPrincesqu’ilplaiftàDieunousen-

uoycr, Icplus beau Ibuhait qu’on peut faire, c’eft d’auoir vnfage côfeil:
|

&n’eft pas à beaucoup près fi dangereux d’auoirvn bon Princc,&mau- 1

uais confeil,qu’vn mauuais Prince conduit par bon confcil, comme di-

fbit l’Empereur Alexandre. l’ay dit
,
que le Prince foit conduit parl’ad-

>
_

uis du confcil :cc qu’il doibt faire non feulement és chofes grandes,&
d'importance,ains encorcs és chofes légères, car il n’y a rien qui plus au-

‘ tori(clcsloix,8cmandcmensd’vnPrincc,d’vnpcuplc,d’vnefcigncuric,

1,
que les ftire pafTer par l’aduis d’vn Cigc confcil

,
d’vn Sénat, d’vnc Cour.

' comme Charic v. furnommé le fage, ayant receu les appellations,

I plaintesdcceuxdcGuycne,fugetsduRoyd’Anglctcrrc,contrcucnat

direélement au traité de Brctigni, il alTcmbla tous les Princes en Parle-,
'

ment,di(ânt qu’il les auoit Elit venir pourauoir leur aduis,&fc corriger,

s’il auoit fait chofe qu’il ne deuft faire. Car les fugets voyans les edits, 8c

mandements paffez
,
contre les refolutions du confcil , font induits à les

mefprifcr:& du mefpris des loix vient le mefpris des Magiftrats, & puis

larcbcllion ouuertc contrcles Princes, quitircapresfbylafubucrfion

deseftats. C’eftpourquoy on remarqua
,
que Hierofmc Roy de Sicile
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' de Hieto*

o)rroo:RcgQan(e

Nieronc aunfcrac

pablicam cd(îli&:

.

poft morcemciai
ouIU dere oc<iue

coQuocan,Dc<]Uc

coaTold facraat.

perdit fon eftat,& futcruellement tué.auec tous Tes parcs,& amis, pour

auoir mefprifé le Sénat, fans rien luy ’corrimuniquet; & par le moyen
duquel fonayculauoitgouuerni l’ciht cinquante ans,& plus,ayât em-

piète lafouuerainetc. CcfatHUla mefme faute gouuernantla Républi-

que fans l'aduis du Sénat, & la principale occarion qu'on print pour le

tucr,fut parce qu'il ne daigna felcuer deuant le Scnat,à la fualion de fon

flateur Cornélius Balbus. 6c pourmefme caufe les Romains auoient tué

le premier, 6c chade le dernierRoy, d'autant que l'vn mefprilôit le Sé-

nat, fùfant tout à (à telle : l'autre le vouloir abolir du tout
,
luprimant les

Senateursparmorc.EtpourcedecaufeleRoy Loüys x i. ne voulut pas

3

uefonfïlsCharle v 1

1

i.fceut plus de trois mots de latin,qu’on a rayez

e rtiidoire de Philippe de Comincs : aifin qu'il fegouucrnallpatcon-

feil, cognoiflànt bien que ceux qui ont bonne opinion de leur fuiHlàn-

ce,ne font rien que de Icurcerueau: ce qui auoit réduit Loüys xi. àvn
doigt près de là ruyne,comme il confeda depuis.Audi ed- il certain que

le fçauoir d'vn Prince,s'il n'ed accôpli d'vne bien rare, 6c finguliere ver-

4 Derooft!i.coQtn

kpnnem.

tu , edcomme vn dangereux coudeau en la main d'vn furieux : 6c n'y a

tien plus à craindre qu vnfçauoir accompa^néd'iniudicc, 6c arme de

puilFance.Il ne s'ed point trouué de Prince
,
hors le fait des armes, gue-

res plus ignare queTraian, ny quafi plus Içauant que Néron : 6c routes-

fois ceduy-cy n eud oneques fon pareil en cruauté
, ny ccduy-là en bô- 1

tétl’vnmedrilbit, l'autre rcueroitleSenat. Puisdoneque lefenat,ed ^

vne chofe fi vtilc en la Monarchie, 6c fi necedaire es edats popuiaires,6c
;

Aridocratiques,qu'elles ne pcuuét fubfider
,
difons en premier lieu des

qualitez requilcs aux fenateurs, puis du nombre d'iceux : 6c s'il doibt y
auoir plus d'vn confeil: 6c les chofes qu’on y doibt traiter : 6c en dernier

lieuquellepuidanceondoibtdonneraufcnat. l’ay dit quele Icnat ed
vucafTemblee légitimé, cela s’entend de la puilTance qui leureddônee

du fouuerain,de s’adcmbler en temps, 6c lieu ordonné. Quantau lieu

il ne peut chaloir ou fôit : car bien fouuent l’occafion leprelente
,
ou les

affaires fedoibuent exécuter, mais LicurgueLegidatcur, a ede loüc de •

la defenfe qu'il fid de mettre pourtraits,ny peintures,au lieu ou le fenac

deliberoit
:
parce qu’il aduientfouuent, que la veüe de telles chofes di-

draitla fantaifie,6c ttanfporte la raifon qui doibt entièrement edre ten-

due à ce qu'on dit. l'ay dit Confeillersd’edat,pour la différence des au-

tres Conleillers,6c Officiers qui fouuent font appellez,pout donnerad-

uisaux Princes,chacun félon là vacation,6cqualité,6c néanmoins ils ne
'font point côfcillcrsd’edat,nyordinaires.£cquâtautilcredefenateur,il

fignifie vieillard
,
comme auffi les Grecs appellent le Sénat Te/’ounn», qui

mondre bien que les crccs,6c Latins compnfbicntleur confeil de vieil-

lards,ou de fenieurs,quenousappcllons Seigneurs, pour l'auâorité, 6c

dignité qu'ona toufiours donné aux anciens
,
comme aux plus fâges, 6c

mieux expérimentez. Audi par lacoudume des * Athéniens
,
quand le.

peuple

À
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peuple efloitafrcmblcpourdonncr aduù,rhui(Tier nppelloitàhaulte

voix ceux qui auoient accaint cinquante ans,pour côfeiller ce qui cftoic

bon& vcile au public. Etnon feulement les Grecs
, & Latins ont déféré

la prerogaciue aux vieillards de donner conicilà la Republique :ains

audi les Ægyptiens, Perfo, Hebrieux
,
qui ont apris aux autres peuples

;

debicn,&làgcmentordonnerlcurse(lats. Etquellc ordonnance plus •

diuinc,voulons nous que celle de Dieu? Quand il voulut ellablir vn Sé-

nat, AlTemblez moy
,
dit-il

,
foixantc£c.dix des plus ancicasde tout le

peuple, gens (àgcs,&craignans Dieu. Car combien qu’on peuft trou-

uernombredeieunes hommes atrempez,Pages,vertueux,voire experi-

œcntezaux affaires (cliofetouiesfois bien difficile) fieft-ce toutesfbis

qu’il (croit périlleux d’en compofervn Sénat (quiferoit plufloR vniu-

ucnal (d'autantqucleurconfcil ne (croit rcccuny des ieunes,ny des

vieux ; car les vns s’edimeroient autant ,& les autres plus (âges que tels

h confcille rs.Et en matière d’edat,!! en chofe du monde,l’opinion n’a pas

moins,& bien (ôuucnt aplus d’cffieift quefaverité. Or il n'y a rien plus

dangereux, que les fugetsayent opinion d’eftre plus (âges que les gou-
^ uerneurs. Et (ï les fugets ont mauuailc opinion de ceux qui comman-

' dcnt,commcnt obcyront-ilsî & s’ils n’obcilTent quelle ifluc en peut-on

efpcrerîC’cft pourquoy Solon défendit au ieuueuomme l’cntrce du fe-

I

prcrogatiucd’honncur,priuilcgcs,&;dignitczauxvieillards,pourlaprc- ^ytftvirUr-rt-

fumption qu’on doibt auoirqu'il fontplus (âges, mieux entendus, &
plus propres à confcillcr que les ieuncs. le ne veux pas dire que la quali-

tcdevicillc(refuffi(c,pourauoir entrée au Sénat dVnc République, &
mefmcmcnt (î la vicilldrc eft rccrüc,& ia décrépite,defaillant les forces

' naturclles,&qucleccmcaua(foiblincpui(refairc(ôndcbuoir. Platon

i mcfmes, qui veut que les vieillards foyent gardes delà République, cx-

eufe ceux-là. Au(hed'il dit cnl’cfcriture, que Dieu ayant dieu (bixan-

tc & dix, vieillards, Icurdonna l’infufon de (àgclTe cnabondance. Et

pourccftccaiife Ics’Hcbricux appcllcntlcurs (cnatcurs, les (âges. Et

Cicéron appelle le fcnatramc,laraifon,rintclligencc d’vnc République;

voulant concliitc que la Republique ne peut non plus fc maintenir (ans

fënat,quc le corps (ans ame, ou l’homme (ans raifon, & partât qu’il faut

que les (cnatcurs foyent refolus parvnc longue exercice d’oüy r ,
pezer,

Âtrefoudre les grandes affaires. Caricsgrands& beaux exploits enar-

mcs,&cn loix,nefontricnautre chofe qucrcxccutiond'vnfigc con-

feil,quc les Grecs pour cede caufe appciloiéc choie âcrccdcs Hebrieux

•fondement,fuslequel toutes les bciles,&loüablcs adionsfontbafties,

& (ans lequel toutes les entreptifes fc ruinent. Quand ic dy fagelfc , i’en-

tends qu’elle (bit coniointe àla iu(lice,& loyauté, car il n’ed pas moins,

&pctitcftreplus dangereux d’auoir de mefehans hommes pour fena-

1

ita’osT
k corrupti Grx.
coram voce
drim.

memom k coafr*

inm.

nat,ores qu’il (cmblafteftrc bien ^
(âge. Et Licurgucauparauant Solon, w f/i-^

compofa le (enat de ‘vieillards. Et non (ans caufe les loix ont donné la
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leurs,qiioy qu’ils foiétfubtils,& bien experimétez, que d’auoir des ho-

mes ignares,& lourdaus. d’autât que ccux-lafe fouciét peu de renucrlèr

toute vne cité
,
pourueu que leur maifon demeure entière au milieu des

ruincs:&quelqucsfois par ialoulie de leurs ennemis défendent vne opi-

nion contre leur confcicnce ; ores qu’ils n’ayent autre profîr,que le tri-

' omphe qu’ils raportét de la honte de ceux qu’iUeftimetont auoir vain-

cus, tirant ceux de leurfâi^onàleurcordelle. II y en a d’autres qui ne

fontpoi»flcz,ny d’cnuie,ny d’inimitié, mais bien d’vne o^iniallretéin-

domtable,pour fouftenir leur aduis, fans iamais ployeralaraifon,&

viennent bien fouuent armez d’arguments,comme s’ils auoient àcom-

batte lesennemisen plein Senatiquieftvnepeileprefque aulE dange-

reufe comme l’autre qu’on doibt euiter commela roche en haute

mer:ou il eft neceflàire d’obeir à la tcpelle, caler les voiles
,
lailTer la rou-

te,& fe reculer du port , auquel en fin on furgira,quand onauralevéten

poupe. C’eft pourquoy Thomas le More Chancelier d’Angleterre,e-

iloit d'aduis qu’on ne dirputafl: point de ce qu’on auroit propofé le

mefmeioutiainsqueladilputeen fud referuee au iour fuyuanriafhn.

que celuy qui aura dit Ton aduisfâns y penfer, s’efforce de le fouffenir,

pluffofl que s’en départir. Il faut donc que le fàge fenatcur dcfpouille à

l'cntrcedu confcillafaucurcnuers les vns, la haync enuers les autres,

l’ambition de foy-mcfmc: & qu’il n’ait autre but querhôneur de Dieu ,

& le falut de la République. Enquoy les Lacédémoniens cftoyent fort

loüablcs,quand il y alloit du public.'car ceux-là mcfmcs qui auoient c5-

batu vne opinion le formalifoicnt pour la défendre
,
quàd elle cfloit re-

folue par le confcihparcc qu’il cfloit ' expreflemet défendu de difputcr

de ce qui efloit pafTc par le fenaticôme il choit en la République des A-
cheans ’ & des Florentins. Quant au fçauoir

,
bien qu’il foit requis,&

mcfmcmct la fciccc des loix,dcs liihoircs,& de l’ehat des Républiques;

toutesfois le bon iugcrncnt,rintcgrité, laprudcncc font beaucoup plus

nccefTaircs.Mais la principale qualité , & la plus requife en vn Sénateur,

Il cft dan-

gereux d’a-

iioirvn co-

fcillcrd’e-

ftat pcnfio-i

nairc d’vn

autre Prin-

ce.

c’eft qu’il ne tienne rien des autres Princes&fcigncurics,fbiten foy &
hommage , foit par obligation mutuelle , foit pour la penfion qu’il en

tire: ôc combien qucc’cuiachofelaplusdangereufcàvn chat, fieft-ce

qu’il n’y a rie plus frequet au confcil des Princes. Toutesfois les Vcnitiés

pour leur regard ont toufîours doné affez bô ordre, iufqucs à clore l’c-

trec de leur côfcil aux prcftrcs,parcc qu'ils on t fermer au Pape de ne rie

fairccontrc luy:& deuant que balotcr,on cric tout haut^yira ifrenti. Et

mcfmesils bànircntHcrmolausBarbarus Ambafradcur,comme ils ont

fait encor’ depuis peu de icpsic Cardinal de la Mule auffi IcurAmbafTa-

deur,pourauoir pris le chapeau du Pape fans c5gé de la fcigncuric.mais

en ceRoyaume ic trouue q x x x v.Chancclicrs onr cfté C3rdinaux,ou

Eucfqucs pour le moins;& en Angleterre on aveu le femblablc.& mcf-

mcs en Pouloignel’Archcuefquc de Guefne ch Chancelier naturel du
Royaume:

I
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I Royaume : de forte que les Roys ont elle contraints d’auoir vn vi-

chancclicthomme lay. Et quant aux pcniions données par les eftran-

ges aux mignons , & gouucnicurs des Princes
, c’efl: chofe fi ordi-

naire, que cela a pafl'c en couilume. Et mcfmes Cotignac Ambaf-

i

(âdeur de France en Turquie , ofa bien efpoufer vnc Dame Gre-

j

que (ans en aJucrtir le Roy : comme depuis peu d'annees vn autre a

I

voulu efpoufer l'a leur du Roy de Valachie , àla fulcication de Me-
: hemet Bafeha, & du Duc de Nixe , & pour le refus qu’il en a fait,

I le Bafeha l’a delpoiiillé de fon eftat , & en inueftit ccluy qui cft à

I prefent Roy de Poulongne. Telles entreprifes font dangeteufes à vn

I
eftat, & ne dcucroycnt jxis ainfi pfl'er par foufrance. 'Voila les prin-

’ cipales qualitcz du vray Confcillcr d’eftat .Enplufieurs Républiques

I

on y requiert aufli la nobleft'e ,
comme à Vcnize,Rhagufc,Nurem-

: berg : ou les richelfes comme à Gènes : & anciennement en Athe-

: nés pat les ordonnances de Solon , & prcfque en toutes les Repu-

bliques anciennes. Et mcfmes l’Empereur Augufte ne vouloir pas

que le Sénateur Romain de fon temps, euft moins de x x x. mil ef- >'

eus valant, & fupployace qui defailloit aux f|ges Sénateurs, non que

i cela fuft ncced'airc au confeil : mais pour ofter les plaintes des vns,

I & la faction des autres, qui (ont ordinaires quand on e(galelcs pau- ^

lires aux riches , les nobles aux roturiers , aux eftats
, &: honneurs

,

qu’on diftribuc en b principauté Ariftocratique: telle qu’eftoit leftat

' (oubs Augufte. Ilcftoitau(h requis pourauoirentrecau Sénat, qu’on

euft eu office honnorablc,& charge publique. Et pour ceftecaufe les

cen(curs de cinqcn cinq ans cnregiftroyent au roole du Sénat tous ceux

quiauoycnteuMagiftrat. Et quand Sulla voulut fupploycr le nombre

, des Scnateurs,parcc qu’on cnauoitfait ' mourir xc. ilinftituaxx.Que- »• AfpUn.ia.i.

•ftcurs: &:CeCir quarante ‘,affin qu’au mcfme inftant ilscufl'cnt entrée 5!“

au Senat,&: puiQânce d’opiner ce qui n’eftoit pas’ permis ancicnncmci,

oresqu’ils ne fuircntappcUezScnatcurs,iufqucs àce qu’ils fulfcutnom- r ctaffo.

niez & enregiftrez pat les cefeurs. Cefte couftume cft encorcs à prefent

gardée es Republiques bien ordonnées : Si nul n’eft rcccu en Poulon-

gne Scnateur,qui ne foit Palatin
,
Eucfquc ,

Caftcllan , ou capitaine, ou

3
ui n’ayt eu charge d’Ambaffadeur. & nul n’a feaneçau Diuan du Roy
e Turquie

,
que les quatre Bachats les deux Cadilcfquers, Si les x 1

1

.

Bellcrbeis,aprcs les cnfàns du Prince quiprefidentau Cofcil en l’abfen-

cedu pere. Mais cela ne doibt pas auoir lieu enuers les marchans d’of-

fice ,
ny en la République où Ion ttaffique les honneurs , Si Magi-

ftrats aprix dargcnt,attcdu que b fciéce,6ib vertu, qui font neccfbires

auxc6(eillcrsd’eftat,fontchofesfilâcrees,Sifidiuincs qu’elles ne tôbét

umais en commerce, quant àl’cxamen du Confcillcr d’eftat il fc bifoit

aufti foubs les derniers Empereurs ,
comme nous lifons en Cafliodore,
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Admittendos in Senatum examinarc coÿtfoUicitus Ronorpn4tMS. Quant au

nombre des Scnaceurs,il ne peut c(ircgrâd,vcu la peifeâion rcquilè au

Confeillcr d’eftat. Il cil bien vray qu'és Républiques populaires
, &

Ariftocratiquesjon cft forcé,pour cuiteraux lcditiôs,dc paillre bic Ibu-

ucnc la faim enragée des ambitieux,qui ont part à la fouueraincté.côme

en Athcncs.on tiroir tous les ans au fort quatre cens Sénateurs
,
parl'or-

donnâce ‘ deSolon.depuis le nombre fut augmenté iufqucs àcinqccs,

qui clloyct cinquâte de chacune ligncc:&aprcs qu o eut adioullé deux

autres li^nces,à fçauoir rantigonidc,&Dcmctriadc on accreut lenôbre

iufqucs a fix cens,qui châgeoient tous les ans:ores qu’il n’y euft du téps

dcPcricle que xiii.mil citoycs,& xx.mil au tépsdcDcmofthene.Pour

la mcfmc caufe que i’ay dit,Platô en là Rcpubliquc,qu’ilaEut populaire,

côpofc le Sénat de cet foixantc & huit,des plus accorts,&aduilêz,quic-

lloit la trcticrmc partie des cinq mil & quarâte citoycns.En cas fcbiable

Romulc print la tréticlmc partie des fugets pour Elire le Sénat Romain:
car de m.mil qu’ils cftoict ’il en print cét des plus noblcs.& apres auoit

rrceu les Sabins il doublalc nôbrc,qui fot accreu de cét par Brutus.& ce

nôbre de trois cés Sena^urs en trois ou quatre ces ans ne fotpoint aug-

mcté,c5mc nous lifons en Diô.iaçoit que du téps de Ciccrô ds n’cftoiét

gucrcsmoinsdecinqcés:carluy-mefmoc(crit qu’il s’en trouuaccccxv,

au Sénat
,
quâd il fut délibéré de faire le procès à Claude

,
qui depuis fot

Tribû du pcuplc,outre ceux qui elloyét ésProuinccs,ou t^uc la vieille!^

' fe,ou maladie exeufoit. £t peu apres Cclàr en Eli iufqucs a mil, partie

caulois,& autres cftrâgers:& mcfmcs L.ricini’ batbicr,côme dit Aerô.

MaisA uguftc cognoiflant le dâger qu’il y auoit de faire fi grâd nombre
de Scn.atcurs,n’cn retint que fix cés

,
qu’il vouloir réduire a l’ancien nô-

bre de trois cens : qui toutesfois n’clloit àpeu pres qucla dixmillicfinc >

panic des citoyens. Il ne faut donc pas cftablir le nombre des Sénateurs,*

eu clgard àla multitude du pcuple,ny pour feruirà l’ambitiô des igno-

rans,& moins encores pour en tirer argennains feulement pour le fcul

tcipcél delà vertu,&(àgc(rc de ceux quilcmeritét.ou biés’iln’cft pof-

fiblcautremétde Gioulcr l’ambition de ceux qui ont part à l’cflat és Ré-
publiques populaircs,&Ariflocratiques,& qucla neceflité contraigne

d’ouurirb porte du Sénat à la multitudc,qu’ü foit ordonné,qu’il n’y ait

que ceux qui auront eu les plus grands charges,& magillrats qui ayent

voix dclibcratiuc :comme en la République populaire des Candiots,

tous les citoyens auoycnt entrée au Scnat,&opinoyét,mais il n'y auoit

que les ' Magillrats qui culTent voix dclibcratiuc. & au confcil des A-
cnæansiln’y auoitquclccapitainccnchcf, & Icsdix Demiourgesqui
eulTcnt voix dclibcratiuc pour atrefter les ‘ opinions.mais il n’en faut

pas venir là, fi autrement on peut obuicr aux leditions populaires, car

outre le danger cuident
,
qui cfl d’euenter le confcil communique à tâc

deperfon-
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de pcrfonncSjC’cft donner occafion aux fàiSicux de troubler vn cflat, fi

ceux là, qui ont voix dcliberatiue,ne s’accordent à l’opinion de ceux

qui n'ont que voix conlultatiue,qui n’elt comptée pour rien.Et affin de

prcuenirl’vn &l’autre danger,les anciens Grecs trouucrcnc moyen de

faire vn côfeil à parc des plus lâgcs fcnateurs,qu’ilsappclloyct-n-j.«0«x(>u{,

&»irêxAnT«iî, afnnd’aduil'crauxafFaitesvrgenteSj&ciccequ’on deuoic

tenir lecret, ou communiquer au Sénat, iointaufil qu’il eft bien mab
airéd'alTemblerlcs Sénateurs en tel nombre qu’il eft requis, & les fai-

re tomber d’accord,& ce pendant l’cftat demeure en d’anger , & l’occa-

fion de bien négocier parte, car combien que la dignité de Sénateur en

Rome fuft grande, fi eft-eequerEmpereurAugufte quelques amedes

qu’ileuftordonneesàfàutcd’yaffifter nypeucremedier,&futcôtraint
j

comme eferit Dion, de cinq qui deuoyent l’amende en prendre vn au

fort. &: Ruftiuscaipiopourlcsinuiceràleur deuoir lairtàpar teftament

certaine fomme de deniers à ceux qui viendroyencau Sénat, car il eftoit

' requisdu moinscinquantcSenatcurspourfàirearrcft, & bienfouucnt

cent, ou deux cens : & quclquesfois quatre cens
,
qui eftoyenc les deux

tiers des fix cens Scnatcurs
,
comme il fe fait es corps& colleges, mais

Augufteofta la necefficc qui eftoit de quatre ccns,commc eferit Dion *
:•

d’auantage le Sénat ordinaire n’cftoic alfcmblé que trois fois le mois ,&
s’il ne plaifoit au Conful , làns le mandement duquel le Sénat ne (è pou-

uoitallcmblcr, ou du plus grand Magiftrat en l’abfence du Conful ,
on

j

part'oit quelquesfois vnan làns appeÛer le Sénat, * comme filtCelàren

fon premier Confulat,ayantleScnat contre luy ,& ce pendant fiftarre- f

fteraupcupleccquebonluy fembb.Solonauoitbien niieuxpourueu 1

aux Atncniens,car il auoit ordonné,outrc le Sénat des quatre cens mua-

ble parchacun an, vn conlcil priué &pcrpctuel des Areopagites , com- i

.
pofe de foixantc des plus làges,& fans reproche, qui auoit le maniment *

.
des affaires plus Iccfcttes.Oii apperccut bien de quelle importacc eftoit

ce confeiljCar auflî toft que Pericles
,
pour gaigner la faueur du peuple,

eut oftcla puirt'iceaux Arcopagitcs,renuoyât le toutau peuple, la Rc- +

publique fût ruince.Nous crouuons auflî que les Ætoliens auoyent ou-

tre le grand con(cil,qu’onappelloitPana:tolium,vnpriuéconfeilchoifi

,

des plus (âges d’entt’cux,defqucls’ parlant TitcLiuc,5'4»Æ«j eflapud ). Limojiib.ij.

j

uiErolos conftlium eorum <^uos apocletos appellant.& peu apres, Arcunum hoc
|

\pntisconflittm. au parauant il auoit dit,Lfg;i*f AEtolorum cauebatur, ne

.

,Âfpaccbill6ue,niJîin Panxtolio,& Pylaico confilio a^eretur.tious lifons auflî

,

que la République populaire des Carthaginois, auoit outre le Sénat de
|

: cccc. vn confeil particulier de xxx. Scnatcurs, des plus experimetezaux I

I

affaires. Carfag/nenyff dit ’ Ticc Liuc,xxx. legatosJèniorii Principes adpacem I,.

I
fetendnm mittunt.ideratJànÛm apud eos conàlium,mitximJejHead Senatum

,

regendum vis.ee que les Romains n’auoycc pas. AufllTitc Liuc s’ebahift,]

c5me d’vnc choie cftrâge,quc les Ambaflàdcurs de Grèce &d’Afîc,qui—
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;

cftoiét venus àRomc,n’auoyct rien peu fçauoir des propos que leRoy "]

Eunienes auoircenu en plein Sénat contre leRoy Pcrfeus,adiou(lâc ces
j

mots/ EoJîlentio cUuJa curia erat.en quoy il môftte aflêz que de Ton téps,

& ialong temps au parauat,rien ne fc &ifoitau Senat,qui nefud euenté.

!

qui faifoit que les Sénateurs quclquesfois edoyent contraints dcEùre la

charge de fccrctaires dedat,aux arreft qu’ils appelloycnt lècrets,& pré-

idrelefcrment d’vnchacunquelacholcncferoitdiuulguee,qu’clle ne

fudcxccutee,commeditlulIeCapitolin:car laloy JiquisaliijuidJtpa-

Rir,quicondamne au gibet ou au feu ceux qui reuelent les Iccrets du

Prince,n’eftoit pas encorcs publiee.Etcomment euft on tenu chofe fe-

:
crctte,où il y auoit quatre à cinq,& quclquesfois Hx cens fcnatcun,ou-

i tre les fccrctaires î & mcfmeslcs icuncs cnfâns des (ènatcurs y entroyent I

au parauant Papirius prçtcxtatus
, & en portoyent les nouuellcs aux me-

rcs.Mais Auguftcenfinyrcmedia,parlcmoycnquci’ay dit,cftablit
|

(ânt vn conlcil paniculicr des plus (âges fcnatcurs
, & en petit nombre:

(ans faire entendre au fenatquc ce fùltpourdclibcrerdcs affaires fccret- i

tcs:ains feulement pouraduifcrfur-cc qu’on deuoitpropofer au Sénat.

&toftaprcslamortd’Augu(lcTibcrcdcmandaauScnat xx. hommes '

pou t aduifer fculcmcnt,commc il fâifbit entendre , à ce qu’on rapotte-

roit au Sénat. & depuis cefte couftume fut fuiuic des plus làgcs Empe-

rcurs,à fçauoir Galba,Traian,Adrian, Marc Aurelc, Alexandre Seucre.

& de cclfui-cy parlant Lampridius,Il ne Hfl onqucs,dit-il,ordonnance,

qu’il n’y euft xx. lurifconfmtcs, & pluHeurs autrergens flgnalcz
, &c en-

tendus aux affaires iufqucs à cinquante, a£n qu’il n’y en cufl; pas moins

quepour faire vn arreft du Sénat. Où il appert cuidemment qu’en ce

confeil priué fc dcpcfchoycnt les chofes grandes ,& que ce n’eftoit pas

feulement pour délibérer fur ce quon propoferoit au Sénat : ains pour

rcfoudrc,& dccidcrlcs affiircsfccrcttes,& importantes, & peu à peu les . .

ofterau Sénat. Et parce moyen on remédia auffi à vne autre dii&culté

(quifcroitincuitablcenlaMonarchic) pour la multitude de Scnatcun,

qui ne pouuoit fuiurc l’Empereur, auquel toutesfois doit toufioursaf-

fiftct fon confcil,ainfl que les anciensThcologicns,& Poètes ont figni-

fîé, fàifànt que la deeffe Pallas fùft touflours àk dextre de luppiter. au-

trement il kudroit que le Prince fuft attaché au lieuoù le Sénat feroit (à

rcridcncc,cc qui n’cft câucnablc àla maicftcfouucraine,ny pofliblc. Et

côbicn qu’il fc dcfpeche plufîcurs chofes au priué confcil qu’il n’eft pas

befoin de raportet au Prince : fi eft-cc qu’il cft bien expédient qu'vn

chacunpcnrcqu’iilesentéd,pourlcsauâorifcr dauantagc,aftîn queles •

fugets ne dient point, le Roy ne l’entend pas. Et pour cefte caufele

grand Seigneur des Turcs a toufiours vn treillis qui relpond de k
chambre au Diuan

, où fc tient le confeil, affin de tenir les Bachats,

& ceux du confcil en cetucllc
, & qu’ils penfent toufiours que leur

Prince les voit, les oyt, les entend. Mais peut cftrc, dira quclqu’vn,

la
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)a République cil fi cllroitc
, & les hommes d’cxpcricncc en fi pe-

tit nombre, qu’il ne s'cntrouucrapasà fiifirc. Il cil bien vray fi l'cllat

eft fi angullc, qu’il n’en feroit pas grand belôing, comme en la Répu-

blique des Pharfalicns, iln’yauoitquc xx.perfouncsqui cuflcncla l'ci-

gneuhe, & n’y auoit point d’autre Sénat, nyconfcil priué que les x x.

Seigneurs. Et toutesfois laRcpubbquc des Laccdcmoniens,touliours

au parauant, & depuis auoirconquefte toute la Grèce, il n’auoit que

XXX. Seigneurs
,
pour lafcigncuric

, & pour le Sénat:mais ncantmoins,

dcce nombre dex x x. il y en auoit vn fort petit nombre pour le confcil

priué, commenous lifons en ‘Xenophoncllablillànc celle forme d’e- iib.j.ittnnipa

Hat cnAthencs,oùilsdcputcrcntxxx.Scigncurs.&auxautrcs villes de

la Grèce dix Scigneun fouucrains , (ansautre Sénat, ny conlcil particu-

lier. la raifon elloit qu’ilsauoycnt refolu de changer toutes les Républi-

ques populaires de la Grèce en Ariflocraties,cc qu’ils n’euflent peu faire

h moindres villcs,s’ils eufient érigé Icigneuric
,
Sénat , & confcil priué.

Mais à prefcnt,il n’y a prclqueRépublique foie populairc,ou Ariltocra-

tiquc,qui n’ayt vn Senat,& vn confcil particulicr,& bien fouucnt outre

rvn,&l’autrc,vncon(èilcllroit,& principalement les Monarques. Car

quoy que l’EmpereurAugufte fiirpadall tous les autrcs,qui depuis l’ont

luiuy, en prudence &hcurcux exploits, fiauoit-iloutrelcSenat, &le
confcil parriculier,vn autre confcil eflroit de Mccenas

, & d’Agrippa, a-

ueclefquels il dccidoitlcs hautes affaires: &*n’appclla que ces deux pour c Dio.iii>.«.

arrcllcr s’ildebuoit retenir, ou quitter l’empire : comme lulleCclâra-

uoitQ^Pxdius & Cornélius Balbus: pour fon confcil eflroit, &'aufi “

2
ueb il bailloitfonchifrepourcommuniquer leurs fccrets. AufllCaf

odorc parlant des fecrets du Prince difoit, x^rduumnimisell Principis

mtruijjejccrttum. Nous voyons en cas femblable la courde Parlement

de Paris, auoir cllé l’ancien Sénat de ceRoyaume , au parauant le grand

confcil, & le confcil priué, & le confcil eflroit, où les rcfolutions font

prifes , des plus grandes affaires délibérées au parauantau confei^priué,

& confcil des finances,!! les chofes méritent qu’on les raporte. là font li-

gnez les rooles des dons , lettres , & mandemens : là font ouuerts les pa-

quets des Princes,dcs Ambaflàdeurs,des Gouuerneurs& Capitaines,&
lesrefponfes commandeesaux fccretaircs d’eflat. Et combien que par

l’ordonnance de Charles ix.fàitcaumois dcNoucmbrc m. d. Lxi 1 1.
'

non imprimée, il cfl porté au premier article quand leRoy fera efueillé,

que tous les Princes
, & ceux de fon confcil entreront en la chambre:

neâtmoins la dixiefmc partie ny entre pas a prefent. Il y a auffi vn con-

lèil à part pour les finances, auquel afhflcnt les intendants & fccret-

taircs d’eflatdcs finances,& le treforier de l’cfpargne.Et outre cela, les

Princes ont toufiourscu vn confcil eflroit de deux ou trois
,
des plus

intime^:, *& fcables. Et ne faut pas trouucr eflrangc la diuctfité , & „
pluialitéde confcilsen ce Royaume, veu qu’en EQ>agnc il y en afept,

•

’

BTîî
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outre Icconfcil eftroit, qui Ce tiennent toufiours près duRoy en cham-i

bres fcparees,& toutesfois en meftne corps delogis,affin que le Roy al-

lât de rvn à l’autre Toit mieux informé des ailàires : c'elf à (çauoir le con- '

feil d'Efpaignc, le conlcil des Indes, le confeil d’Italie, & du bas pays,'^

le confcil de laguerre , le confeil de l’ordre (àint lean , le conlcil de l’in-

quifition. Si on dit que la grandeur de l’eftat le requiert, ic nclcnyc

pas : mais fi voit-on aufli à Venize, qui n'a pas grande cftendue de

pays, quatre confcils, outre leScnat& grand conlcil. c'eff à fçauoir le

confcil des lâgcs de la marine , le conlcil des làgcs de la terre : le confeil
' ' des dix : le conlcil des fept , où le Duc fut le Icpticfmc

,
qu’ils appellent

:

la feigneuhe, quand il cil iointaucc le confcil desdix, & les trois Pre-

lidcns de la quarantaine, outre IcScnat de lx- qui reuientà fix vingts

compris les Magillrats. Et qui cmpclchcra s’il y a peu d’hommes di-

gues d’eflrc Confcillcrs d’cllat
,
qu’on face le Sénat petit,& le confcil

priuc moindre îl’cflat de Rhagulc ell bien eftroit, & neantmoins le

Sénat cftdcLX. pcrfonnes,& le conlèil priué de douze. Le Scnatde

Nuremberg cft dcxxvi.lcconfcilpriucdexii i.& vn autre confeil

des fept Burgomaiftres. Et lâns aller fi loing
, on fçait allez que l’cftat de

Genefue cft enclos au pourpris, & circuit de la banlieue : & néant-

moins outre le confeil des deux cens
, il y a vn Sénat de l x x v. & puis

le confcil priué de x x v. Et n’y a II petit Canton
(
hors mis les trois li-

gues grizcs,gouuemcesparcommunespopulaircs)quin’ayt outre le

Sénat vn priué conlcil & les vns en ont trois , voire quatre : comme le

Canton de Bafcl
,
où les affaires fecrettes font maniées par deux Burgo-

maiftres, &dcux Soubmaiftres. &à Bcni en cas fcmblable,les deux

auoyers
,& quatre Bandcrcts

, manient les chofes Iccrettes ,comme le

confcil eftroit en la Monarchie. Et meGnes aux diettes
,& ioumccs des

treize Cantons, il n’y a que le conlcil ^riué des AmbalTadcurs, qui ar-

rcftcntlcsablcheids,& décerné les commilfions touchant les affaires

communes.le dy donc qu’il ell trcf-vtilc en toute République, d’auoir

pour le moins vn confcil priué
, outre le Sénat

,
puis que la rciglc des

anciens Grecs, & Latins nous l’cnfcignc , la raifon nous le monllre,

rcxpcricncc nous l’apprend. Mais la différence cil notable entre le Sé-

nat des Républiques populaires
,
ou Ariftocratiques, & des Monar-

chies : car en celles là , les aduis
, & deliberations font pnlcs au plus c-

ftroit , & particulier confcil : & les refolutions arreftees au plus grand

confcil, ou en l’alTcmblec des Seigneurs
,
ou du peuple, fila chofeeft

telle qu’on la doiue publiermais en la Monarchie,on prend les aduis,&

dclibcrati5sauScnat,ouconfcilpriué:&larelblutionauc5lcil eftroit.

Cela fc peut voit à toutpropos cnTiteLiuc,quandil cllqueftion delà

[

>aix,ou de la gucrre,ou des autres affaires de confcquence, qui touchet

^
a Maicftéjla deliberation cft prilè au Scnat,& la rclolution arreftcc par

pcuplcjcommc i’ay monftrécy ’ dcU'usparplulieun exemples.Eten

cas
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cas pareil, quad la guerre (ùc dcnoncceaux Romains prIcsTarencins,

I

IeScoar,dir Plutarque
'
, donaal'aduis ,

&le peuple deTarence ocroya

‘ fon mandement.Cela fe peut voir àVcnize,quâd il fe pretente quelque

j

difficulté entre les iàges , elle cR rapportée au confcil des dix , & s’ils le

I

trouucnt panis, onSemble auec les dix le confeil des (cpt : & fi la cho-

I (c tire apres foy conlcquence, on fait appcller les fenat : & quelqucsfois

I
auffi,(combien que rarement

) le grand confeil de touts les gétils-hom-

i mes Vénitiens: ou la demiere rcfoiution fe prend Qui cRoit l'ancicn-

! ne couRume ' de Cartage:ou fi le fenat ne tomb oit d'accord,le diiferéd

! cRoit di(puté,debatu,& décidé parle peuple. Or ceRe différence de re-

]

foudre,& arreRer les aduis, prouient de la fouueraincté , &de ceux qui

,
manient legouucrncment. Car en la monarchie, tout ceraponcàvn

feuhen l'eRat populaire
,
au peuple. Et plus le monarque s’afleure de (à

:

pui(Iânce,& fuffi{ànce,moins ilcommunique d'affiùres au fenat:ou bien

pours’endeuclopcr,illuy r'enuoye lescommilTions dclaiuRiccextra-

: ordinaire ou le iugement des caufes d'apchmcfmemcnrfî le (cnat cR en

telle mulcitude,quc le Prince publiant a tant de perfonnes les fecrets,ne

puiffentvenir àcheEdefcsdclTcins. Cefutle moyen que Tibere l’Em-

pereur trouua d’amufer le (énatau iugement des procès de confequéee,

pour leur faire oublier peuàpeulacognoifTancedesaffiiiresd’cRac. 6c

apres luy Néron ordonna quelefénarcognoiRroit descanfes d’appel,

qui au parauant s’adreffoyent à luy
,

que l’amende du fol appel au fe-

natfuRailTrigrande,quclllay mcfmeseuR cogneudelacaulé: (àifànt

,

par ce moyen d’vnlcnac,vnecour,&inri{di(Shon ordinairc,qui n’auoit

iamais accouRumé de iugerpedant la liberté populaire
, flnon extraor-

dinairement 'des coniurations contre laRépublique, & d’autres cri-

mes (cmblables qui touchoyétreRatrou quele peuple, qui auoit la co-

gnoiffance de plufieurscas, renuoyaR lacognoiflanceau fenat. C’eR

pourquoy Cicéron accufântVerres difbit en ccRe forte. conjurent

Jicijftjucm imblorabunt ?ad Senatum deutnient,tjui tVemJujipliciumfu-

matfnoncjtvJuatum,nontflSenatorium. Enquoy fefontabufez ceux qui

ont penfé que le fenatiugeoit,quâd ilsontveu que les fenateurs cRoyet

tirez au fort pour iuger des caufes publiques, & criminelles, tanroRà

partfoy,tantoRauec les cheuaiiers par la loy Liuia ,& puis aueclcs che-

ualiers,& les financiers par la loy Aurélia, car il y abien différence du fé-

nat en corps,& des fenateurs pris en qualité de iuges :& du côfcil priué,

ou des confcillets d'iccluy venas és cours (buueraines pouriuger. Mais

le fenat n’eut onques deuantNeron iurifdiébion ordinaire.mcfmes Au-
guRe ne voulut pas que le fenat s'cpechaRau iugementde l’honeur,ou

delà vie des fenateurs, bien qu’il en fiiRimpoituné ' par fon ami Mece-

nas:&combien que Tibere iôuuent leur r’cnuoyaR telles caufcs,fî cR-

cc qile ce n’eRoit que parforme de commiffion : ce que depuis l’Em-

pereurAdrian ' £R paffer en foanexkturiüliâion ordinaire. On à veu

B iiij
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encasfcmblablcPhilipprlcBci, pour{cdc&ù’cdeiacourclcparIcmér,j

&luyoftcr douccnwnt lacognoiflancc dcsaf&ircsd’cftat, l’crigcaeni

cour ordinaire,luy attribuât iurifdiûion,& (cancc àParisrqui cftoit an-l

cienncmcntlc (ènatdcFrance : &s'appcllccncoresauiourd’huy lacour
des Pairs,qui fut érigée parLoüys le ieunc (clon laplus vraye opinion,

|

: &pourdonner confeil auRoy comme on peut voiren l’ereélion du
comte deMafcon en pairrieparCharle v.Roy m.c c c l i x.oùil eftdit

gue les Roys de France ont inftituéles x 1

1

. Pairs pour leurdonnercon-
cil & ayde . & s'appclloit comme encores à prefent par prerogatiuc

,

]

d'honneur la cour de patlcmct, (fans queue) comme on peut voir es let- !

très quelle elcrit au Roy : au lieu que les autres nouuellement cftabliz y
adiouücnt parlement deRoüan,de Bordeaux, de Dijon. Et neâtmoins
fus les remôftrances delacourpourla difficulté quelle fàifoitde publier
les lettres patentes données à Rouan lex v i.Aouft m. d. l x i i i.le Roy
diftaux députez de lacour, leneveux plus que vous melliez d’autre

chofe que de fcire bonne &bricfxieiufticc. CarlesRoysmespredeceC- i

feurs ne vous ont mis au lieu où vous eftes que pour cefteffeâ: &non
pour vous faire,ny mes tuteun,ny pfoteâcurs duRoyaume, ny côfèr-

uatcurs demavilledeParis: Etquandie vous commanderay quelque
cho(c,fi ttouuez aucune difficulté,» trouucray toufiours bô, que m'en
fàciez temonftrances , &apres les auoix&iûes,làns plus de réplique ie

veux eftreobey. toutesfois le parlement fift encores d’autres remon-
ftrances, d'autant qu’ily eut partagefusiapublication deldiâes lettres:

j

qui donnèrent occafion à l'arreft du priué côfeil du x x i n i. Septem-
}

btc enfuiiiât,par lequel le partage fût dcclairé nul.auec deffences au par-
lement de mettrecn deliberation les ordonnances emancesduRoy c5-
cemât les aflàiresd'cllatxe qui auoitefté fait en cas pareil parlettrespa-

j

tentes de l’an m.d.xxvu. En cas pareil legrandconleil qui n’cftoitpret

quesemployé qu’aux allairesd’eftat,aure'gnedeCharlevii.& viii.fut

peu àpeu fi remply de proces,que Charle viii.en fill vne cour ordinal- i

rcdedixlcptcôfcûlcrsaufquclsLouysxii enadiouRa iufquesàxx.ou- ‘

trele Chancclier,qui cftoit prefidét d’iceluy : dcfortc^uefoubslc Roy
Ftançoys on y fiftvn prefident au lieu du Chancelier,qui n’cftoyetem-
plriyczfinon àla cognoiflàiKc dctcaufcs extraordinaires parfotmede
commiffion,&rcnuoy du confcil priué, &ordiDaircmcntauxappclla- '

tionsduPrcuoftdcl'hoftcl.AulIi voyonsnouslccôfeil priué eftrequa-
t

fireduit en forme de cour ordinaire, cognoiflàntdcsdincrens entre les •

villes &parlcmcns,& le plus Ibuucnt entre les particulierspour peu de
'

ch9fc:affin que celle grande compagnied’hommcsilluftrcsj&fignalcz

fut cmpcfch’ecàquelquechofc,ayant quafi perdu la cognoiftancc des i

affiùres d’eftar,qui iamais ne pcuucnt reuffir a heureufe mi , fi elles font '

communiquées à tant de peilbnncs:ou la plus laine partie des meilleurs

ccrucaux,cft touGours vaincue parla plus grâdc.ioint auffi qu’il cft im-

,

poftiblc ’

f

'N

i
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poITiblc de tenir le côlcil (ccret, ny fçauoir qui le dccouure en telle mul-

I titude,nyclianct ceux qu’on tictpourfufpc£b:fi on ne vouloitvfcrde

j

lacoultumcdcsanciensAthcniés,en vertu de laquelle les Ictuteurs,par

I

vnlcgtctiugemcnt qu’on appclloit pouuoycntcôdamner

en toute liberté,&ns cnuie,lelcnatcurlâguard,ouquifouilloit la Iplen-

deur de Ton ellat.comme en cas pareil les Romains auoyet les ccnlcurs,

qui fans forme,ny figure de procez,auoyét accouftumé de rayer les Ic-

nateurs indignes,& par ce moyen les exclurre du fenat.s’ils ne vouloiét

cfTayer la Icntence des iuges,qui eftoit par deflus la cenfure,ou bien que

le peuple donnai! nouueaumagiUrat, & charge honorable àceluy qui

auroit elle rayé par les cenfeurs,ou côdamné parles iu^es. Mais on peut

blafmcrlcs Romains,d’auoir trop ailémet receu& raye les fenatcurs
, &

en trop grâd nombrexarpour vnefois Fabius * Buteo,qu’on fift didhi-

teur pourfuployerleicnat, en rcceut c l x x v 1

1

.& Lentulus,& Gellius

[

cenfcurs,pour vne reueue en rayèrent lxi i ii . Combien eft-il plus feant

i & conuenable à lagrandeur& dignité d’vn (cnat,d’en receuoirpeu qui

I (ôyent choifiz & triezcomme perles
,
que d’elleuer au plus haut degré

d’hôneur les hommes dignes & indigncs,pout apres les précipiterauec

;
vne éternelle infiimie,& deshdneurs d’eux, & de ceux qui leur ont pre-

I
Ilélamain?cequitoutcsfoisnefc peutfâirelànsdangerdelcdirion.Dc-

1
puis quatre cens ans que le côfeil priué d’Angleterre fut cftabli àl’inftâ-

I

ce& pourfuitc d’vn Atcheuefque deCanturbeti Châcelier d’Angleter-

I

te,il n’y eut que xv.pcrfonnes:& n’aiamais palTé xx. perfonnes.& parle

< moyc de ce petit côfeil,ils ont entretenu leur elfat trelbeau,& fionllànt

en armes,& en loix.celàfe voit pat leurs hiIloires,&pat le traiûé de paix

&it entre Louys IX.&HéryRoy d’Angleterre,quipourIcureté plus gra-

de futiutépatlesxvn.c5feillersducôfeilpriué,c’eftàfçauoirvnArchc-

uefque Châcelier,vn Eucfque,fix Côtes , & fix autres Seigneurs auec le

grad treforier,& le magiftrat qu’ils appellét lagrade luftice d’Angleter-

re. Si on me dit q bic fouuét,râbition,lafâueut,rimportunité,la neceffi-

té prelTe d’en receuoirplufieurs,Cms auoirmoyc de les cognoiftre.Ie re-

^ôds que l’ordônance de Solo auoit pourueu à toutes fes difficultez, &
(croit de befoin quelle fuft gardée en toute République: c’eftà Icauoir

qucnulncfull reccuaulàint fenatdcsAtcopagites,quin’eull:paiIcaux

plus hauts lieux d’honneurlàns pris, &(àns reproche: s’alTcuransbicn

que ceux-là qui s’eftoyent peu tenir en précipices fi dâgereux, & fi gliC-

(âns,qu’ils pourroyent bien tenir placeau fenat (ans tomber ,
ny châce-

ler.C’eft pourquoy touts les anciens Grccs,& Latins ont fihautloué le

fenat des Areopagites,qui eftoit compofé de i, x.petfonnes,c5mc nous

lifonsen Athcnxus. Voilaquantaunombrcdesconfcillersd’eftat Di-

fons aulfi vn mot de ceux qui doibuct propofer,& de ce quidoibt cftrc

propole. Q^nt au premier on a toufiours eu grâd el^rd ancicnnemét

ala qualité de ceux qui demandoyent l’aduis au fenat. Carqn^oitquc

4.Flonucpito.ÿt.

i
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c’eftoitla propre charge des plus grands magiftrats en Rome,qui pour

celle cau(cs’appclloyencconfuls:ou en Icurabfcncc le plus grand magi-

llrat qui full en Rome , c’cll àfçauoir le * Practeur de la ville
:
qui recc- i

lofc vtbioo.

J. lib.jt*

(.LioiasUb.j;.

uoyent les requctlcs des particuliers,les lettres des gouuerncurs,lcsam^ I

balTadeurs des Princes, & peuples alliez pourenfaireleraporraulenari

& en Grece ceux qu’on appelloir ntfiiivx,, qui auoycnt mefme charge;

que ceux qu’on appelle prouifeurs en la Republique de Rhagufe : & en

laRepubliqucde Vcnizeles ûges.combié que les trois auogadouts or- i

dinairementpropofentaufenatfurcequ’on doibt délibérer.Au côlcil

des Grecs le Prefidét fàifoitcrierpar vn huifliers’ily auoitperibnnequi

vouluflfuader quelque chofe: cequeTite’Liue parlant desAcheans

dit generalement ,
'vtimosejlGr/ccorum. Mais quant aux Ætoliens leur

couftume cftoit notable,digne d’ellrc gardee par tout, & fort louee &
approuuee ‘dcPhilopemen capitaine en chef delà ligue des Achcais;

c’cllà fçauoir quelc prefident ou ccluy qui conftilloit le premier de fai-
’

rc quelque chofe en plein fcnat,n’auoit point de voix delibetatiuc pour

l'affaire quilepropofoit:ce qui peut ofterles pratiques, & menees cou-

uertcsquifefontaulcnatdes eltats populaires, & Arillocratiques, ou

les plus falcheux rirentay(emet les autres à leur opinion. Mais-ie ne puis
;

approuuer la façon de Gennes , où il n’y a que le Duc feulement qui ayt

puiùànce depropofer ce qu’il luyplaillau fenat. car outre ladimculté ‘

!

qu’il y a de parlerau d uc afllegc de touts codez , & enuelopé d’vne infi-

nité d’af&ires,&: luy mettre en vête mil raifons parle menu, pour les de-
;

duireau con(cil,encores y ail dangerde donnerfi grande autorité à vne '

petfonne, qu’il puifle dire, ou cclcrau fenat tout ce qu'il luy plaid, Sc

qu’il ne foit licite àautre qu’à luy d’en parlcr.Et mefmcs il y a dâger,que '

celuy qui propofc,foit fi grand qu’on nelepuiffe franchement contre-
i

dire. C’ed pourquoy on a (âgetnent pourueu en ceRoyaume,qu’il fûd
j

permis à tous ceux qui ont entree au confeil (ores qu’ils n’ayent ny voix

ri,&aduauertir

i, Dio.lib.jS.

Jcliberatiue,ny feance)de raporter les rcquedcsd’vn chacun

le confcil de ce qui ed vtile au pubhc,af£n d’y pouruoir. Et le plus Ibu- !

uent on demande Icuraduis
,
puisaux confcillcrs d’edat,qui ont feancc

&voixdeliberatiue; en forte que les plus grands foigneurs opinent les

dcrniers:affin que laliberté ne foit retranchée par l’aurdoritc des Princes

&mcfincs deshommes fiudieux &ambiticux
,
quinefoufirentiamais

de contreditsren <^uoy fiù(ànt,ceux qui ont voix confnltatiue (culancr,

parent le chemin,a ceux qui ont voix delibcratiue,&abreuuent lecon-

icil bien fouucnt de bonnes,& viues raifons : &: s’ils ont failli ilsfont ré-

duits par les autres (ans ialoufie. Quicdvne coudume beaucoup plus

louable que celle des Romains, oùTcConfuldemandoitpremiercmct

l’aduisau Prince du fenat, ou bien à celuy qui edoit dcîigné CônfuI

pour l’annec fuiuante. Et neantmoins le contraire fe fàifoit deuant le

peuple,car les particuliers opinoycnclesprcmicrs",puis Icsmagilliats,

^ ajfiri
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afiSn que la liberté des petits,ne fuftprcucnuc par l’au(f);oritc des grans.

ibintauITique l’ambition de parler le premier, tircapresfoy bien fou-

uct l'cnuie des vns,& la ialoulie des autres.Aufli voit-on,quelcs Empe-
reurs tyraiis,pourdechargerfur le Icnatlemal talent que le peuple auoic

deleurscruautcz,ilsproporoycnf, Oufàil'oyentlirelcutaduis : fi har-

di de contredire. Celà n’elt pas demander confcil, ains commander e-

ilroiélement. dequoy (è plaignant vn ancien Icnatcurdilôit, F’idimus

curiam elinguemjn qun dtetre t^Hod•vellcs^mculofkmz qtiodmiles,miprum ef-

yêf.-d’autantquel’EmpereurDomitian, ji-

querrntisrAouantTraian,^«o^ eo toguntepntentias,libéré dkere liceret
, vin-

cerétquefententia,nonprima,pdmelwr. Mais ie defirerois que le côlcil fuft

relcrué au matin, car on ne doibt pas tenir pour aduis bien digéré, ce

qui elUàit apres diCier, comme ditPliüippedcComincs: &mcfme-
mentaupays où les hommes font fugets au vin: laiflânt l’opinion de I

,„iibacn»rii

Tacite ^,quitrouuebonnda façon des anciens Almans, qui ne dclibe- ieioan.

,
royentiamais desgrandcsaffaircs,finonentrelesgobclets:pourdccou-

I urirlecueurd’vn chacun,&pours’echaufcràpcrlûadcr,cequ’iIstrou-
^

I
uoycntlcplusexpcdicnt:maisilsontbicnchangédccouftumc:d’autât

1

que leurs contrats ne tiennent iamais, s’ils font futsapres boire :& cefte

feule caufcfuffillauiugepour les caffer. QumtauxafTaircsqu’ondoibt

propo(cr,celà dépend des occafions,& affaires quifcprclcntcnt.Lcsan-

,

ciens Romains dcliberoictpremiercmet des chofes touchant la rcligiô,

corne le but,& la fin,où toutes les actions humaines doiuentcomman-
cer,&fînir. AufIliamais,ditPolybe,n’y eut peuple plus deuot que ce-

ftuy-là,adiouffant que par le moyeu delareligion, ils cftablkentleplus

grand empire du môde.Puis apres on doit parler dcsaf&ires d’eftat plus

vrgentes,& qui toucher de plus près au public:cômc le fait de la guerre
’

& de la paix;où il n’ell; pas moins périlleux de conuertir le côfcil en lon-

gues dmîcultez,qucla précipitation y eft dangereufe.Auquel cas,com-
me en toutes choies doub'teufes , les anciens auoycnt vne reiglc qui ne

fbuffre pas beaucoup d’exceptions; c’ell à fçauoir,Qù il ne faut faire,ny

confciller chofe,qu’on double fi elle ell iufle,ou iniulfe,vtile ou dôma-

gcable:fi le dommage qui peut aduenir,eft plus grand que leprofit qui

,

peut reufllr de l’entreprife.Sile dômage eft euident, & le proflît doub-

teux,ou bien au contraire il nefâut pas mettre en dclibcratioalequel on

choifira Mais les difficultczfônt plus vrgentes ,quad le profit qu’on cfi

pere eft plus grand,& qu’il £ut conttepoix au dommage,de ce qui peut

refulter des entreprifes. Toutesfois la plus faine opinion des anciens

: doibt emporter le pris: c’eftà fçauoir, Qu^il ne faut faire nymife,ny

receptedes casfortuits,quâtil eft queftiô de l’eftat. C’cftpourquoy les

plus ruiez font porter la parolle aux plus fimplcs,pour mettre en auat A'

fuader vne opinion douDteufe,aflîn qu’ils ne foyent blaCncz s’il en viét

mal:& qu’ils emportent l’honneur,fi la chofe vient à point.Mais le fige

(ênateiir,ncs*arrcftcraiamaisauxcasfortuics,&-aiianrii reiix,ainss’cffnt-
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ccratoufiours parbons, &figcs difcoun,tirer les vrais effcAs des cau(«

prcccdentcs.Car on voit allez Ibuuent les plus hazardeux,& téméraires

cftrelcs plus heureux aux exploits.Et pour celle caulcles anciensTheo-

logiens n’ont iamais introduit leur deefle fortune au confeil des dieux.!

Et toutesfois on n’oit quafi autre chofc,que louer,ou blafmerlcs entre-
’ '

I

prifesparlafinquienreuflit, &mefurerla6gcircau'pieddefortune.Si|

la loy ' condamne,à mort Icfoldat qui a combatu contre la deffence du
capitaine, ores qu’ilayt reporte la viâoirc, quelle apparence y a il de

,

f

)czcren la balâce de lagedc les cas fortuits,& fuccez heureux ? Aulfi tél-

és auanturcs continuées, tirent le plus fouuent apres foy la ruine des

I

Princes auantureux. Et parainfi pourcuitetàce qu’il ne foit rien arrefte

I

auconfciltcmerairementjl’aduisdeThomasleMoremcIèmblcbon,
;

I
qu’onptopofcvniourauparauantcequ’on doibtrefoudrcleiourfui-

uant,aHîn que les deliberations foient mieux digereesrpourueu toutes-

fois qu’il ne foit point quellion dcrintereft-particulierdcceuxquiont

voix au confeil: car en ce cas , il vaut beaucoup mieux prendre les aduis

fus lechâp,& fans delay:qued’attédrc quelclainiugementdes vns,foit

prcuenuparles meneesdes autres: àqu’on vienne preparédclonguc

trainec de railons,pour renuerfer ce qui doi bt élire côclud.Et tout ainfi

que la vérité plus clic cllnuc, &: lîmplcment déduite, plus cllcell belle:

auflicll-ilccrtain que ceux qui ladcguifétparforcc de figures luyollct

fon lultrc,&r fit naifuc beauté, choie qu’on doibt fur tout fuirau conicil: I

affinaulli quclabricfiictéLaconiqucpIcincdcbôncsraifonsdôneplace '

àchacun de dire Ion aduis:cômc il le doibt faitc,& n5 pas balotcrc5mc
à Vcnifcjou palier du coHé de ccluy duquel on tient l’opinion,comme
il fe fitifoit au Icnat deRome. Carils le trouuoyct touliours cmpelchcz,

quand la cholcmilc en deliberation auoitplulîeurs chcB& arciclcs:qui

clloyctcn partie accordez,& en partie regettez : de forte qu’il clloit ne-

ccITairc de propoferchacun aniclc à part:cc t^uc les Latins difoyent diui~

dmfcntentUm: 5i làirc pallcr,& repallér les fenateurs de part
, & d’autre. :

les Vénitiens fc trouucntaulll es mefmes difHcultcz,quilcs contraint de

prendrefouuent les opinions vcrbalcs,& quittcrlcs balottcs,defqucllcs

mcfmcsilsvlcnt,quâdilcllqucftiondesbiens,dclavie,&del’honcur, i

à la fiiçô des ancics Grecs, & Romains:cholc qui ne fcpeut làirc (ans in-

iu(licc,pour la variété infinie des cas qui le prcicntent a iuger. Orcom-
bicnquclcIcnatdclaRcpubliquc ncfoitpbint lyéàccrtainc cognoif-

làncc : aullinc fitut il pas qu’il s’cmpcichc dclaiurilHiéliondcsMagi-

llrats , fi ce n’cll fur le débat des plus grands Magillrats & cours '

lôuucraincs. Et pour celle caulcTibcre l’Empereur protclla ’ venant i

à l’cllat
,
qu’il ne vouloir rien altérer, ny prendre cognoillàncc de la

,

iurifdiéliondcsmagillratsordinaircs.&ccuiquifbntvnecohucdulc-

nat.&t côfcil priué.rauallcm grandemet la dignité d’iccluy
, au lieu qu’il

doibt élire rcipcclé pour autorilcr les aéliôs des Princes,&pour vaquer
[

ciuicremcniauxaffiiirespubliqucs, qui fuifilcntpourempcfchcr vnic-
|

nat. I

1

1

1

I

I

I
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lutncen’cftoitquanclilcd qucIUoiidcl3vic,ouc}crh6neurdcs plus

]

gncniis Prmccs &c l'cigneurSjOU de la punition des villes, ou d'autre chq- .

I

iede rtlle cbti(cquédc,qucllc mérite l’aflcmblee d’vn Sénat : comme an-

I

.cieoncmciit le Ttnat Romain cognoiflbh par cômiflloa du peuple , des

,

I

xrahifons,&coniurations des alliez contre la République, comme on

j

voiten T.'Liuc. Relie encor’ le dernier poinâ de noftrc dcfinition,c’eft ixiaigiiib.u.

]

à l^uoir,qùc le fenat ell ellabli pour doncr aduis à ceux qui ont la fou-

I

ucrainetc. l’ày dit dôner aduis,parce que le fenat d'vnc République bié

I ordonnée,ne doit point auoir puiflancc de cômander, ny décerner mâ-
' demens

,
ny mettre en execution fes aduis& deliberations : mais il faut

^ toutraportcràceuxquiontlafouuerainetc.Siondemandes’ily aRcr

,

publique ou le fenat ait telle puiflance , c’eft vnc quefliô quigift en fait:

I

mais ic tiens que la Republique bien cllablie ne le doit pas Ibufrir :& ,

;

qu'il ne fc peut faire (ans diminution de la maieflé , & beaucoup moins
’ '

I
en la Monarchie,qu'c l'ellat populaire,ou Atillocratique.Et en cela co-

i
gnoi(l-on la maielléfouucrainc d’vn Prince, quand il peut,& la prude-

;

ccquandilfçaitpezer,&iugcrlcs aduis de fonconfeil,&conclurcfclon

I la plus faine partic,& non pas félon la plus grâde.Si on me dit qu’il n’cfl '

pas côuenablcjde voir les Magiftrats, & Cours fouueraines,auoirpuif^

. lance de commader, 6c décerner leurs commiflions en leurnom,& que

le fenat qui iuge de leurs differens (bit priué decefle puiffance. le tcfpôs

qîielesMagiftratsontpuiirancedccommâder,envertudclcurinflitu-

tion,ere<flion,&: création, &: des editsfutccfaits,pour limiter leurcliar-

'gCjôcpiiifrance.maisiln’ycutonquesSenatenaucuneRèpubliqucbic ,

ordônee,qui ait eu pouuoir de cômâder en vertu de fon inllitutiô.Auf-

I fi il ne fe trouuc point en ce Royaumc,ny en Efpaignc, ny en Angicter-
,

lre,qleconfeilpriucfoiterigcouinftituéenfbrmcdecorps,&collcge, i

1
6cqu’ilaitpui(ranceparedit,ouordônancedcrienord5ner,nyc5man-

,

der,corne il e(l neceflairc à cous Magiftratsiainfi q nous dirons cy apres. ,

' Etqu.intàcequ’ondicqueleconfeilpriuceaflrelcsiugcmens,ôcarre(ls

desMagiflratSj&CoursfouucraineSj&queparcemoyenonveutcon- ‘

dure,qu’il n'eil pas fans puifTance.IerefpoSjquelesarrcftsducofcilpri- I

ué ne dépendentaucunement d’iceluyiains de la puiflancc royalc,6c par

I
cômiflion fculemét en qualité de iuges extraordinaires pour le fait de la

; j

'iufticc:encor’lacommifrion,ôccognoi(ranceduconfcilpriuc,efttouf-
j

ioursconiointeàlaperfonneduRoy.Auffivoit-onquetouslcsarrefls
^

j

I

du confeilpriuc portent CCS mots, P AR leroYen son con-;
|

;

sEiLilcquclncpcutricnlàircfilcRoy n’cftprefcntjouqu’iln’aitpour
j

|

' aggreablelesadlesdc fon confcil.Or nousauonsmonflrccy dcfrus,quc '

j

la prcfcncc du Roy fait cefler la puiflancc de tous IcsMagiflrats. cômét
j

J

I

dôc le confcil nriuc auroic-il puiffance le Roy prcfcntîs’irnc peut rié fai-

reen l’absccc du Roy,q par cômiflion extraordinaire,^lle puifiâcc dirôs
|

'no*gu’ila?Sidonqucsaufaitdclaiufticclccôfcilpriucn’apas puiflancc

jdecoraander,comment l’auront' ils aux affaires d’cflat?C’cftpourquoy
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on raportcau Roy cc qui a eflc dclibcrc au confcil, pourentedre lavo-

loté.cc qui a elle fait de toute cnciéneté. carmefmc il (è trouuc vne char ;

te anciênc fai^int mention d’Endobalde Côte du Palais du Roy Cloui-

rc,qui ancmbloit le parlement du s.oy,& alliftoit aux dclibcraciôs qu'il
|

raportoic au Roy,qui donnoiices arreils.Mais on pourroit douter II le
|

Senaten l'eflat populaire ,& AriEocratiquene doibt auoirnon plus de
i

puiflàncc qu’en la monarchic:attcndu la dilFtrécc qu’il y a d’vn lëigneur
|

a plulieurSjd’vn Prince au peuple,d'vn Roy à vne multitude infinie d’bô :

mes. lointaufll que nous lifonsqu’cn la République Romaine
,
qu'on

t ient auoireEé des plus florilTantcs, & des mieux ordonnées qui fut on-

que$,Ierenat Romain auoit ' puilTancc de difpofer des finances, qui cil

l'vn des gras points de la maielté;& dôner lieu tenâs à tous gouuernevrs

de ' pcouincc:& dcccrnecles’ triâphcs:& difpofer delà reîigiô.Et pour

celle caufeTcrtuliadifoit, que iamais aucun Dieu ne fut receuen Rome,
fans decret du fenat. Et quant aux AmbafTadeurs des Roys,& peuples,!]

n’y auoit que le fenat quiles rcccufl,& licentiaE.Et qui plus cfl;,il cEoit

défendu fus peine de leze maieEé,de prefenter rcqucEc nu peuple, fans

auoir pris l'aduis du fcnat,côme nous auôs dit cy deE'us. Cc qui n’eEoic

pas fculemét en Rome,aans aufli en routes les Républiques^ la' ctece:

& pour y auoircontreuenu'Thrafybulus futacçufcdelezc maicEéen

Athcnes,cômc aufli depuis fut Androtio par DcmoEh.ee qui cE encor

mieux gardé à Vcnizc,qu’il ne fut onques en Rome,ny en Grccc.Non-

obEant toutccb, ic dy que le fenat des cEats populaires,& AtiEocrati-

3
UCS ne doit aUoirque l’aduis,& deliberation;& que la puiflance deped

c ceux quiontlafouuerainctc.Et quoy qu’on die de la puiflance du fë-

natRomain,cc n'cEoitquc dignité,autoritc,confeil,& non pas puiflan-

ce:car le peupleRomain pouuoit quâd bon luy fembloit,côfirmer
,
ou

infirn^r les decrets duScnat,lcqucln‘auoit aucune puiflance de côman-

dcr,S:moinsd’cxccuterfesarreEs,c5mc ‘ Denysd’Halycarnasatrclbic

remarqué. Aufli voit-onàtoutproposenTuc Liue, ces mots Sena-
Tvs DECREViT, POPVLVs ivssiT.oiiFcEcPôpecc’cEabu-

fé interprétât ccmot,Pop«/«fi/^/f,qu’il dit fignificcDecrew/ocarc'cEoit

auTenat à dccerner,& au peuple àcommander,c5me quâdT. Liue par-

Icdc l’auâoritédc Scipion\‘Afticiin,NutuseiHsproJccretispatriii)ropo-

puli i»jîtff//è.EtlcmoindrcTnbuns’oppofantaufenat,pouuoitempef-

clicr tous fes arrcEs.I’ay remarqué cy deffus quclqucslicux dc^ T-Liue,

ouilapcrtcuidcmcnt,quele fenat ne pouuoit rien commander,&mcf-

me parce dccret,ou il cE dit,Quc le conful fi bon luy fembic prefentaE

requcEc au peuple pour faire vn Diâ:ateur:& s’il ne plaifoicau conful,q

le Pritcur de la ville en priE la charge.& s’il n’en vouloir rie faire
,
ql'vn

des tribuns le HE;lecâful ditT. Liue n’en voulut rien fairc,&fiEdcteriiê

au Prxtcur d’obeir au fcnat.Si le fenat euE peu commandcr,iI n’euE pas

vfé dccc lâgage:& le Coful n’euE pas défendu d’obeirau fenat. Et mef-

mc icrcnatncpouuoitpasc6raandcrauxPrxteurs,ainsilvfoitdumot

4 i
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fîbon leuricmbicjfî \eurfhi[t. Decrtuerüt[>utr(svtMJumiis PrutorVr-

htmusjiii videretur, decemuiros Sanmiti yipfulôque cjUOixdeiHSfiHhliciim

trdt,met'undo diuidëdôtjuecrearer.Scfion veutdircqucccsmots,
I lihusjîPr^torihusvideuiur.cmporte commandement, le côtraircfc veri-:

fie en ce que dit T.Liue,parlant de la punition des Capoüans,quc le co-
:

1 fui Fuluius ayant leu l’arrcft du fcnat,qui portoit ces mots, Intérim rtm

; adScnutum rcünrrtjiei 'viderttMr , mterfntiUum tjji (jmdmttgif è RcpuUicj

I

ducmtaftimationemfibi permijjam

,

& pafla outre lins auoir cfgard à l'ar-'

' reft du {cnat.Aufn n'y auoit il vne feule commiJIîon,ny mandement en

toutes les deliberations,&decrets du Sénat: Se n’auoient ny mafliers,ny
i

fergens,qui font les vrayes marques de ceux qui ont puilTancc de coma-

,

dcr,commcdifoit' Varron aptes le lurifcâfoKe Meilala.Mais les Magi- « GeiiiiuUbj).

ftrats ayant les decrets du fonat en main,dcccrnoient leun mandemens,

& commilfions P our les executer,fi bon leur fcmbloit : s'alTcurans bien

Î
ue lefenat foulticdroit leurs exploits,& adbions.C'cft pourquoy Celàr

it, quelesConfulsfe voyansarmez de ceft ancien decret du fenat qui

commançoit pat ces mots. Que les Confuls,& autres Magiftrats pour-

uoyent à ce que la République ne foufre aucundômage : foudain font

leucc de gens,& d'armes contre CeCir. Mais H le moindre des Tribuns

s'oppofoit au fcnat,il tiilloit vuider roppoiîtiô deuâtle peuple. Et pour

ceftecaufeilyauoit ordinairement quclqucsTribunsàla porte du Sé-

nat,au parauant que la loy Atinia leur donnall entree , aufquels on mô-
ftroit le decret du (enat, pour le conlcntir &audborilcrau nom du peu-

ple
, y mettant la lettre T.ou le dtfl'entir,y mettant ce » mot v e T o,c’eft f.LiuiluUb.f.

a dire,Ie l'empelche.de forte que le Sénat ne (âifoit rien que par foufran-

ce du peuple,ou de cesTribuns,qui eftoyent comme elpions du fenat,

& gardes de la liberté du peuple, qui ont touHourseu leur oppolîtion

franche : fi le peuple par loy exprclle ne leur oftoiticomrae il hft à la re-

3

uefiedeC. ' GraccusTribundupcuple,donnantpermifiionau iênat,
is.iuiUniogiir

edifpofer des prouincescôfulaires pour celle année là, aucc defcnlês

aux Tribuns de fi oppofer pour celle fois là feulement, car depuis le

P

euple* donnafouuentlesprouinccs,&gouucrnemensfansauoir ny i. ci«roptoici;,

aduis,ny l'auâorité duSenat. De dire que le Sénat difpofoit des linan- ii.

ccs,il ell vray,mais c’elloit par foufrance,& tant qu'il plaifoit au peuple:

comme on peut voir par la loy Sempronia, par laquelle le peuple oïdo-

na, quelesloldatslcroyentvellusdes deniers de l'elpargne. Orceluy
qui n'apouuoirque parfoufrancc,&parformedeprecaire,n'apointdc'

puilTance,cômenou$ auôs dit cy delUis.aulfi voit-on en cas femblablc,

que les Anogadours de Venize,fouuent empefehent les oppofitions du
fenat, &duconfeildesdix,&fontrenuoyerralFaire au grand confeil.

Mais cncores on peut dire, que fi le fenat en corps & alTcmblce légi-

timé n’cuft eu puillàncede commander, qu’il n’y eull eu aucune dif-;

fêtcce entre les decrets du fenat,& ce qu’on appelloit Audlorité.Or ell-~ Cii
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il,que s’il yauoit mpinsdecccc.fcnatcursparl’ordônance d’Aiiguftc,’

qui depuis furent reduitsà cinquante, ils ne donnoientfinon'audtotité,

& ne s’appciloit p.as decret : commeaufll on peut voir parlaloy * Cor- ’

nclia, publiée à la rcquefte d’vn Tribun du peuple, il fut défendu au

,

Sénat de plus ottroycr priuileges ny difpenfcs,s’il n’y auoit du moins!

deux cens Sénateurs, llfaut donc conclure que le fenat en tel nom-
bre auoit puilTancc de commander. ledy que le decret de (à nature

n’emporte aucun commandement, non plus que la (cntcncc du iuge,

(îlacomraiiTion n’eft au pied. Orlc fenat ne decernoit iamais, ôc ne .

pouuoit décerner commillîon,ny mandement: il n’auoit donc point '

depuiffance dccommander.Et encore quclquedecrctquefiftle fenat,
'

il n’auoit trait que pourvnanicommcatrclbicnnotc Denis'd’Halyci^r-
'

n.xs, & n’eftoyent pas perpétuels
, comme Conan ‘

eferir. Comment '

donc, diraquelqa'vn, leSenat fift-il amener trois cens foldats citoyens
,

Romains, qui rciloient delà légion qui auoit facagé Rjicges
, en Sicile,

’

lors quelle y cftoit en garnifbn
, & les fift flaiftrir , & puis décapiter de- 1

uant tout le pcupIc,nonobilaiit,& fans auoiraucuncfg.itdauxoppofî-

tions des Tribuns, ny.aux appellations des condamnez, criansàbaute
1

voix
,
que les loix (àcrees eftoyent foulces aux pieds. A cela y a double

,

refponle
,
qu’il « lloit queftion de la difcipline militaire

,
qui n'auoit rien

de ^ commun pour ce regard auec les loix domeftiques. en fécond lieu,
'

c’eftoit bié l’aduis du fcnat,mais l'execution (c faifbit par les Magiftrats,

qui n’eftoyent tenus d’obeir au fenat, s’ils n’euflcntvoulu.combien que

laiuftc douleur qu’on auoit d’vn fi lafche,S: vilain tour commis .à Rnc-
ge,faifoit cefler toute la puiflancc des loix.Et fouucnt en c.asfcmblables

on paflbitlacontrauention aux loix par’foufr.ance. Mais outre cela,

Papinian refpcnd
,
qu’ilnefaut pas auoir efgardà ce qu’on fait àRome, ’

mais à ce qu’il faut faire, c’eft pourquoy fbuucnt les Tribuns du peuple

empcfchoyent les entreprifes du fenat : Si mefmes le Tribun Cornélius

fift fiirc defenfeau fenat de n’entreprendre rien de ce qui appartenoit à

la maiefte du peuple: ce que Dion n’cuft pas eferit, fi le fenat n’cuftfiit

pluficurs entreprifes fus l’cftat. le fçay bien qu’on alléguera le dire d’vn

autre iurifconfulte, ’ Senatum iusfacertpoJJ'e, mais cela s’eft dit delapuif-

fancc du fenat,aprcs auoir eu iurifdidtion ordinaire, comme nous au5s

moftte cy dcflus:c6bien que les edits des moindres Magiftrats,Ædilcs,

&Tribuns,&:mcfmcrauàoritcpriuecdcs iurifcôfultes,faifoit vne par-

tie ' du droit,&:paflbit en force de loix:ores qu’ils n’euftent aucune puif-

fance,ny cômandement quelconque. Si donques le fenat,en l'cftat po-

pulairc,n’a point de puiftance ordinaire de c6mander,ny de rien faire q
par foufrâcc,bcaucoup moins l’auroit-il enl’cftatA riftocratique, ou en

la monarchie,& d'autât moins en la monarchie, que les Princes font pi’

ialoux delcurcftat que lepeuplc.Et par ainfi quad on dit, qu’il n’eftoit

pas licite de prefenter requefte au pcuple,c’cft à dire aux gras eftats fans

auoir l'aduis du fcnat.'chofequin’cftoitpasneccfTaire pour prefenter

I



'requede au menu pcuplc:ccla n'cmpcfchoit pas les Magidrats,apres a- i.imopcn A^ia-

Uoircuraduisdufenatcôcraireau leur desadrederau peuple. La met
mere(pâ{crercaufli,àcequedicIofephrHidoricn,q Mnïfcdcfcndicau

Roy de rien diirc, en ce qui touche le public, fans i'aduis du fenat,& du iOitomaous in

Pôtife (côbic que ced article ne fc rrouue point en toute la loy,il ne s’e-

fuit pas que le Roy fiid tenu de fuiure leur aduis.ijçoit 'qu'il s'appelle le

premierlenateuri&lechefdelbncôfcil.car telles qualitez ne diminuét “V
‘‘J*Y

en rien lamaiedé:otcs qu’il appellad les fenateurs ics cûpagnons,ou les batqnod Pampeu

bôs maidres,& feigneurs,corne xibete qui appclloit les l'enateurs Indul-

gentipimos dominos, ainfi que nous liions en Tacite. &ncantmoinsenvn ^,,^«111.

decret du fenatraporté parPline leieune,nousIifonscesmots.A^((>/«r4ri ic Jism'anb c.

ram? Principiffui,eut innuUa rrftsputartt repupnart in hoctjuoque rt ohfequi.

Audi les fenateurs,ou côfeillers d'edat, à parler proprement, ne font ny
officiers,ny commidaires: & n'ont autres lettres en ce Royaume qu'vn

fimple breuet ligné du Roy,(ans (cel,ny cachet, ponât en trois mots, q
lcRoy leur donc fcance,& voix.dclibcratiue au côTcilgCant qu’il luy plat

ta:&le Roy mort,ils ont befoin d’vn autre brcuet:hormisceux qui pour

leur qualitc,ou charge en ce Royaume,cntrct au côfcil. Et la railon ptin

cipalc,pourquoy le (enatd’vne République ne doitpasauoircûmandc-

mét,cdques'ilauoit puilTanccde cômander ce qu’il confeillc, la fouue-

raineté leroitauconleih&lcs confeillcrs d’edat au lieu de conlcillers fe-

roiét maidres,ayans le maniemet des affaires, & puilTance d’en ordônei

àleurplailir.chofequi ne fc peut Eiire,rans diminution, ou pour mieux

dire,enerfion de la maiedé,qui ed (î haute,&(î racrce,qu’il n’ajAirtient à

fugets quels qu’ils foict d’y toucher,ny ptes,ny loin. Et pour cefte caulê

le grâd confcil de Venizc,auquel gidia maiedé de leur edat,voyât que

les dix entreprenoiét par dédits la charge à eux donnée, leur fid dcfenlê

fut peine de leze maiedc,de c5mâdcr,ny ordôner chofe quclcoquc, ny

mefme deferire lettres qu'ils appellent didinitiues : ains qu’ils eulTent re-

coursàla(ëigneuric,iu(ques à ce que le grand côfcilfudadcmblé.pour

. lamefme caufe ils ontordâné,que les (ix côlcillers d’edat,qui adidét au

;
Duc,neferoiét que deux mois en charge,afin que lacoudumedecom-

I

mander ne leur hdenuie de continuer,& afpirer plus haiit.Toutefbis fl

! mes aduis auoient lieu,ie ne ferois pas d’opinion qu'on changead,& re-

châgeadlescoiifeillersd'edattainspludod qu'ils m(rentperpetuels,cô-

me ils edoient en Rome,Lacedemone,Pharfale,&: maintenât à Geueue,

,& aux cantons des SuilTcs. CarlcchâgementannuclqaifefâiroitcnA-

thenes,& maintenant à Venize,Rhagufc,Luques,Genes,Nutcberg,&
1 enpiudeurs autres villes d’Almaigne,non fculemctoblcurcid bien fort

' la (plendcur du fenat, qui doit reluire corne vn (blcil,ains aulll tire apres

i fby le danger ineuitabic (feuenter& publier les fccrcts d’vn edat. ioint

audl que le (ênattout nouucau ne peut edre informé des affaires padees,

ny bien côtinucrlcs erremens desaffaircs cncômancees.quifutla caufe

C iij
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,& voix délibératiuc,& puifl'ancc de iugcr,& s’il eftoit

>ainn,il n'y auroicpoincjou fort peu de magi(lr.us en routes les Rcpubli-

ques;actcdii qu’il y a li peu de côfeillers du priuéCôfcil^s Republiques

bien ordonnées, & encre ceux là, pas vn qui ait voix deliberatiue linon

paccommiflion:& ores qu'ils ayciu voix dclibcratiuc,ils n’ont point de

commandcmcnt,ainllqucnousauonsdic cydedus
.
Quantauxlurif-

conlûltcsilyenapeuquiaycttouchécectccordci&’meliTiesledodcur
‘ Goiieanconfcflè que la définition du Magiftrat luy a totifiours feni-

blcdiiEcile, & de £iit il y a fàilly ; car il a dit que Magifîrat efà ccluy à qui

le prince adonné quelque charge, en celle forte tous Comnîïiraires(c'

roicntMagi(lrats:niais le dodeurCuias au premier chapitre de TesNoJ
tes, dit qu’il donnera trois définitions pour vne contre celle d’A rillotc^^

c efl à fçauoir , Magiflrat cfl vne petfonne publique
,
qui prefide en iii->

ilice, ou bien quicognoillau fic^cdeiuflicc,ou bien qui a iurifdidion

& iugemcnc public.de forte qu’a Ton conte il .afligne quatre définitions

auecccUc d’Ariflote . Or c’ell droidement contre les maximes de tous

Philofophes,& contre les ‘principes de Dialcdiquc.qu’onpuifTc don-

ner plus d’vne définition à vne cliofctaufTicfl-ilimpolIible par nature.

£c U on veut dire que pluficurs dclcriptions fcpciiucnt donner d’vue

mermechofc:ileIlbienvray,maiscctdcfcriptiôsne fçauroict el'clarcir

rcfTenccny lanacute delà chofc.Toutcsfois la faute,cn termes de droit,'

efl plus notable, & mclhics en matière de Magiflrats,&: oflîcicrs,qui eft

l’ouucrture du droit,où les lurifconfulcès corocncent : caria principale

i

marquedu Magi(lrat,quicrtdccomandcr,ydcfàut.&:to«slicutcnâsdc

I Magiftrats cognoifTcnt,& prefident en indice, &: au fîcge de iudice :&
' toutesfois ne font point M.igiflrats: &quant.aux£uerques,ilsontiuge-

m en c public,&: fiege en iu dicc,&; cognoill'ancc comme les ancics Pon-

tifes: & les Cadisen Orient,& ncantmoinsils ne font point Magidtats,-

attendu qu’ils n’ont aucun pouuoir d&c*mmandcr, ny de Elire appcilcr

dcuanceux,ny d’cmptifonncr,ny d’cxccutcricurs iugcmensiaufli n’ont

ils ny fcrgent,ny officier à qu’ilspuiflent commander,non plus que les

Cadis de Turquie,&: les anciens Pontifes: cela ed tout notoire . & d’ail-

leurs,tel a puifiance de commandcr,qui n’a point de iurifdi<dion,ny de

cognoifTancc de caufe, comme nous ditonstantod . Ecquipluscd,Ies

commifTairesdes caufes publiques extraordinaires députez .ancienne-

met par le peuple Romain,qucla loy appelle Qj^oresparric/dÿ.-auoiét,

comme à preléne les commifTaires députez par le Prince, puifTance

dccognoiltrc,prcndctcniudice,iugcr,comandcr,contraindrc:&tou..

tesfois ils n’edoient point Magidrats.S’il ed ainfi,pas vne des trois défi-

nitions ne fe peut foudenir . £t neanemoins il y a vne autre fiiu te, de n’a-

uoir point dillinguéles Magidrats des autres officiers, ny fait aucune

dilFerécc entre l’officier,& le commiflairc . l’ay dit que l’ofiîciered per-

fonnepubIique,cc quin’ed point reuoquéen doubte:cat la dificrcncc

Cu'ij
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duparticulicràrofficieteft,quervn a charge publique, l’autre n en a '

point . l’ay dit charge ordinaire,pour la diffcrcce des commiiraires,qui

ont charge publique extraordinaire , félon l'occafion qui fc prefènte:

comme anciennement le Dicfbtcur ,
& les commiflaires pourinformet

des crimes donnez par le peuple à la requefte des
’’

MagiKrats.l’ay ditli-

mitee par edit: pour l’creàion des charges publiques ordinaircs.erigçes

entiltred’office.autrement ceneftpointoffice,s'il n’yaedit,ou loyex-

prcflc.Ce quia toufiours elle gardé es anciénes Republiques des Grecs,

& Latins,& mieux à ptefent que iamais;& à celle fin,les Princes fontpu

blier leurs edits és cours fouueraincs,& fybalternes des moindres offi-
,

ces.&enceRoyaumcleslettres d’oîHcenouuellementerigezfontféel-

lecs en cire verd,&: le tlile différendA tous prefens Si aduenir,&c.ayant j

trait perpétuel ; ou les lettres patentes des commiflions,fbnt en cire iau-'

ne,& qui n'ont iamais trait perpétuel . Et combien que tous les corps,

& colleges foient otroyez parle Prince auec charges limitées à perpé-

tuité commei'aydit:fiefl-cequcftleRoyveut croiflre le nombre du

corps& college des iuges,ou autres Magiftrats,voire des moindres fer* •

genSjCtieurs, trompettes, arpenteurs,langayeurs,&c.il&utedit exprès
'

quifoit publié,verifié, & enregillrc .& de Ëdt tous lesregiflres delà iu-

ftice en font pleins
.
Q^andle dy trait perpetuel,cela s'entend auffi bien

de$ofiicésquirontannuels,quepourceuxlàquilesticnnentàvie;car - ,

l'office demeure toufiours, apres qu’il efl vne fois érigé par edit, quel-

que téps qui foit preferiptà l'ofiicier, iufques à ce quepar lois, ou edits

contraires il foit caffé:ore$ que l’office fôit pour dixhuit mois comme la

cenfure,ou pourvnan,commeefloient tous les autres offices enRome
|

parlaloy *Villia,oupourfîxmois,commeelloictlesSenateursdeFlo-
)

rence,lorsquereflaiefloitpopulairc,oupourdeuxmois,commeles{ix
|

Confèillers de laSeigneurie qui afliflent au Duc de Vcnize,ou pourvu '

iour,c5meles Capitaines des deux fertereffes deRaguze,muablcs par ^
chacun iour. Mais en quelque forte q les offices foient crigez poureltre

charge ordinaire,& publique, il ne te peut Etire fânsloy. non pasqu'il

foit befoin de parchemin pour efcrire,ou de cire verde pour féeller, ou

de Magiflrats pour publier les edits touchant les eteâions d'office . cat

l'efcripture,le fcel,la vérification ne font pas la loy ,
non plus que les au-

tres * aâes& contraéb. ains au contraire il n’y eut onques loix plus for- - !

tes,ny mieux gardées que cellesdesLacedemonics, que 'Lycurgue de- 1

'

fendit d’eftre eferiptes , Si pour cefle eaufèon ksappcUoit Rhetes ; les
|

Athéniens auoient bien quelque forme de prefenter larequefleau peu-

ple,& fi le peuple la receuoit elle pafToit en rbrcc de loy, qu’on auoit ac- 1

couflumé de grauer en bronze , Si attacher à vh pillier . Ainfi quand il ÿ
fut queflion d’eriger cent Sénateurs nouueaux en Athènes des deux li- >

gués nouuelles, àfçauoirde Lantigonide,&Demetriade, laloy en fut
‘

publiée au ' peuple . ce qu’on feifoit en l’ereâion de tous autres offices,

comme
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èbmmconpeutvoircnThiicidide, Plutarque,&Dcmoftlienc. Nous
I ferons mcfmciugcmcnt desMagiftratsRomains:commercre£lion de

deuxConfuIsen tilrred'officefcfîllparialoy ’Iuniad'crcâiondesTri- 1. Dion7f.iib.4.

i bunsparlaloy ’ Duiilia. Etquandufiitquellion defiirel’vndcs Con- J'Dirojfiîb.io.

fîils roturier, cela ce fift par la loy * Licinia : & depuis par la loy ' Sextia
,

' ilfiitarrefté,qu’ilyauroitvn Preteurpour tenir la iufticeen Rome :& /.iiuiuiUb».

par la loyCornelia quatre Prêteurs,pour les caufcspubliqucs,S: crimi-

nellcsjoutrelesautres jaerigczxe qui auoit bien eftefait parla loy‘ Bar- 4.LinraiUb.40.

' bia,mais cen’eftoit quede deux ans l’vn,&non pas en tel nombre. Ainfi ‘f
'”

1

pcuc-onvoiractoiisIcsaiitrcsMagiftratscrigczparIcsEmpcrcursqu il

' y atoufioursedit exprès, par lequel le temps,lc lieu, & la charge ordi-

I naire font limitezrcomme en tou t le premier& douzième liurc du Co-

I

dc,&auxeditsdc luflinianrou chacun Magidrat a Ibncdit particulier,

j

l’ay mis aufli en noftrc définition ce mot de Charge ordinaire
:
par ce

1 que les mandemens du peuple Romain, otroyez parles commillions,
' &chargcs extraordinaires s'appelloiét aufli bien du nom de Loy, com-

me pour les offices ordinaires, & la charge,& lctcmps,& le lieu, eftoit

1 limité patlacommiffionrainfiqu’on peut voir des cômiflionsotroyces

aux Dictateurs, qui fcfaifbicntquelquesfois par ordonnance du peu-i

:plc,commei’aymonftrccydeflu: &: la commiflionotroyce à Pompée'
' pour cinq ans,pour mettre à fin la guerre Piratique, &: auoircomman- '

I demetfus toucesics colles, & villes maritimes de la mer Mediterranée:

luyfûtotroyeeparlaloyGabinia:&lacommiflionpo,urfairelaguerte . . ,

' au Roy Mithr^date, luy fut décernée par la loy Manilia . mais pour tant

1
que ce n’eftoient que charges extraordinaires

,
on ne peut appeller cela

I
offices,qui font ordinaires, &; ont traitperpctuel. Et fait ànoter, que le

'temps fut limité à cinq ans pour le plus a la requefte de Catulc ; afin que
'pendant ce terme Pompee meit fin à la guerre, & qu’il ne Li fifl durer,

:

pour élire toulîours en charge. & fi plulloll la guerre eftoit finie, làcô-

'milCon expiroit.patmcfmeraifon la comilfton des Dictateurs eftoit li-
• ' >•

miteeàfixmoispourleplust&fitpiuftoftilsauoiétmisfinàleurcharge

'lacômiflion expiroit: côme nous auons môftré cy defl'us par plufieurs

cxcples,qu'il y a eu des DiCl.ateurs qui n’ont cllé en charge qu’vn mois,

huitiours,vniour:Comme on peut * voir de la Dictature de Emylius
4 Liuiaiiib.«,

Mamercus,lequel fe demift volontaircment,quita là charge le iour d’a-

pres qu’il futelleu DiClatcur,ayant làtisfait àlacommiffion.Carautrc-

mentlanaturedes commillions cil telle, quelle n’any temps,nylieu, .

|ny charge qui ne fepuifle reuoquen&n’auientquafi iamais,que']ctéps
'

Ifbit limité es Monarchies, comme il fe fait és eftats populaircs,&lififto-

cratiques
,
pour la crainte qu’on a que la commilTton aiiecgrande puifi

fànce,nettreapres foy vncoppreflionde liberté : comme firent les dix

commilTaires députez par le peuple Romain pour corriger les couftu-

mes anciennes, de faire chois des loix les plus vtiles : leur commiflion,

.
- I

l
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qui ne deuoit pafler vn an,eftant expirée, fut par le peuple prorogée a-:

uecjpuiffànce abiôlue , & tous les Magillracs lul'pendus durant la com-
miuion :cequi leur donna occanond’cmpietcr l'eftat, & le retenir la

troinefme annee par force. Et pour cela le peuple deflors erigea les offi-
'

cesdesTribuns au peuple, gardes delà liberté, pour demourertouE

iours en leur office , ia^oit que tous les autres Magillrats fuflent ftifpen-

dusparlacommiffiondu* Diâateur. A quoy les Florentins ne remé-

dièrent pas,quâd ils faifoient dix commiffaires de quatre en cinq ou (Ix

ans,auec puilfanccabroluc, &furpen(ion de tous Magiffrats, (ans pfefi-

xion de temps, pourordonnerlaRepubliquc,& corriger les abus. Par

cemoyen les fiéticux occupèrent l’effat en effeâ, ores qu'en apparen-

ce ils fiffenc beau fcmblant de s’en defpoüiller.car la fufpenfîon de tous

Magi(frats donne puiffancc infinie aux commiffaires, & ne (e peut fai-

re fans danger,(i ce n'eff en la Monarchic.comme il fe (iff en ce Royau-

me pendant la regence de Charle v.qui députa cinquante Commiffài-

;

res réformateurs en tout le Royaume , à la requeffe des Effats qui lors !

forent tenus à Paris; pour eftrcpareux informedes abusdes officiers,

3

uiforent tous fufpendus. Et pourentendre plusaifémcnt la différence

e l’office & de la commiflion, il fe peut dire aucunemet que l'office efl

comme vne cliofe empruntée, ^ue le proprietaire ne peut demander

que le temps prefix ne fôit expire : & la commiflion efl corne vne chofe

qu’on a par foufrance,&par forme de precaire,que le feigneur peut de-
,

manderquand bon luy fcmble. c’eft pourquoy ‘ Tacite parlât de l’Em-

E
ire de Galba, qui ne dura que trois mois,& quid on neVeuft point tué

'

ien toflil fuit mort croulât de vieilleffc, il dit qu'il auroit l’Empirepar '

forme de c5miflion:prec<»ri«pni impcrüi cJr ireui tranJitKru.mûs lacom-
miflion eff de telle nature,qu'elle expire auffi tofl que la charge eff exe-

cuccc:orcs quelle ne foit reuoquee,ou que le temps fuffotroyc plus 16g

qucrexecutioni&neantmoinspeuteffrereuoqueetoutcsfbis&quâtes -j

qu’il plaiff à celuy qui ra^decernec,foit la choie enticre ou non : corne

nous auons môflrc cy deffiis par l'cxéple des Diélateurs. Et à ce propos

lilyavnancienarreff delà Cour,extraitdurcgiflrc cote olim. donné
contre les Huiflicrsenuoycxaux grands iours de Troyc,lerquelsn’e-

floient point du corps de la Cour,&ncantmoins la cômiffion des gt ads

iours expiree ilsfe portoicntpourHuiffiets,il fût dit par arreff qu’ils
'

n’effoient point officiers. le demeure furcepoinâ,quifemble,peut

cflrc,à quelques vns exercitez aux affaires fans difficulté ( car quantaux

lurifconfultes qui ne bougent des efcholcs ils font excufables
)
& tou-

tesfbtsles deux plus grands Or3tcursdcleuraage,c’effàfçauoirÆfchi-
;

ne& Demoflbene,(bndoiét en partie l'cffat de leurs harangues,& plai-

doyer fur ce pointl.Car Ctcfiphon ayant prefenté requeffe au peuple,

,

àccqu’illuy pleufl faire couronner Demofthene en plein theatred’v-

ne courône a or,pour les mérités enuers la Republique, &mefmemct,
pOTrj

;

i
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E
our auoir vaqué à fortifier les murailles,S: autres places fortifiablcs de
ville d’Athenes: Æfchinc cmpcfchca l’enterinenicnt de la rcquefte,&

[pour fes caufes d'uppolïtion diibic,que par les ordonnances il railoit au

Ipreallable rendre compte au peuple, comme tous Magiftrars eftoient

I

tenus . Demorthene ayant pris la eau fe refpond
,
que l'ordonnance ne

iparloitquc dcsMagillrats: &quc la charge de fortifier, &: reparer les

murailles, ncfloit point Magi(lrat,ains(cuTemcntvnc (împlecommif-

iIIon,qu il dit en (on vulgaire, cyx

|ce que les Latins proprement appellcncC»rjrio,c'eft à dire commil-

Ifîon.Il ne fe faut pas esbahir lîL>emoftheneafceubicndiftingijer,&

I

mettre la différence en lacomm ilTion S: roffice,cc qu'A riffote a côfon-

du pat tout.A uflt l’vn auoit toulîouts manié les affàircs:rautre,dit ’Lacr-

ce,ncs’encftoitiamais cntremis.Icy,pcuteftre, dira quclqu’vn,quc les

|CommilTaires deChaftelet, Sedes Requeftes du Palais font officiers:

I
comment fe peut- il donc faire qucl'oflice&: la commiflion ne l'oient

itoutvn: Acelaietefpons,quc d’ancienneté ce n’eftoient que fimpics

jcommilîlons,quidepuispourrvtilitcquienrefûItoit furent érigez en

I liltre d’offices ordinaires &i perpétuels ,
demeurant neantmoins le pre-

imiernom dcCommiiraitesparabus,ou pour l'honneur de laCour,qui

:cognoill des appellations intergeteesdeleursiugemens:& qui leurcô-

mettoit anciennement la cognoiffance qu’ils ont à prefent. car fi ce n’e-

ftoient encotes que fimples Commifl'aires de la Cour, elle pourroit les

reuoquer, ce que leRoy mefmes ne peut faire
,
linon és trois cas de l’or-

idonnancc deLoüys xi. comme tous les officiers de ce Royaume Non
pas que la commiffion foie incôpatibleauec l’office, caria plufpartdcs

commiffions ne s’adreffent linon aux Magillrats, mais l’officier ne peut

cftrcComniifrairc en qualité d’officier, pour la mefmc charge limitée

par (on office. Car les commiffions,qu'on appelle excitatiues, adreflànt

aux officiers,poui chofe qui cft de leur office, ne font point propremet

Commiffions,(i le*temps ou le lieu n’eftalteté patb commilTion: corne

de iuger les derniers procès, 6c laifferlcs premiers,parcc que le tcmps,6i

l’ordre portépar les edits cft altéré par aiiélotité du Prince ou du Magi-

ftrat, alors c’eft commiffion. O r la différence cft fi notablc,que les ’ lu-

rifconfultcs ticnncnt,qucfi l’officicraiugédufait porté par là commif-

fion en qualité d’officier,le iugement cft nul.mais cela s’entent de choie

2
ui ne toiichoit point fon office . car s’il y aconcurrcncc de la commif-

^

on cxcitatiuc,aucc la charge portée par l’ereéVion d’office, lacognoil-

ilàncc ordinaire cft préférable à la commiffion, tout ainfi que la qualité

idc l’officicreft préférable au CommilfairciS: les aélcs des officicrs,plus

1

àffeurez que des Commillàircs : 6c par ainfi en telle concurrence, fi l’of-

[ficicr commis en chofe qui cft de fa charge, n’a point dcclairé en quelle

qualité il cognoilfoit,l’aàc fera priscôme dcl’officier,afin qu’il foie plus

"Rrmc& plus ftable . ioint aufli que les c6miffions,6c charges cxttaor-
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DE LA REPVBLIC^E'
dinaircs (bn t odicufcs, fi cc ii’cft pour cognoiflrc des abus dcrofficicrsy

comme il fc fait à Venize dccinc) en cinq ans,6i à Gènes tous les ans,où

les Syndics font députez Comilfaircs, pour cognoifirc des abus com-
mis parlcsMagiftrats & officiers (cc quicftoitancienncmcntcn Athè-

nes aitrilnic à certains Magiftrats ordinaircs)où pour décider les proccsi

multipliez pendant les guerres ciuilcs, conunc fift Vcfpafian l’Empc-i

rcur,amfi quedit Suctonetou bien pour cognoifirc dcschofcs qui tou

chéc la plulpart des officiers, ou bien tout vn corps &: college : en ce cas

I

les commi(Tions font neccflâircs . S: me fouuicnt que le Roy Charlc i r.
:

ayant décerné fes lettres patentes l'an m. d. l x x. pourla reformation

generale des eaucs 8c forefis de Normandie, qui tiroit apres foy laco-

,

gnoiflance du plus beau de fon domaine, les Prefidés ôc Confeillers dm.

Parlcmct furent interdits d'en cognoifirc , 8c combien qu’ils eufient re-i

mué cicl'Sc terre,pour cmpcfchcr l'intcrdiûio,ficft-cc qu'en (in ils l'ac-'

cordèrent,apres que ic leureu prefente les iulTions reitcrces,8<r que ie teJ
Toutes for nois en procès x x 1

1

. Confeillers, 8c le premier Prefident à partie, pour
tes de com-i les cas refultans de la commifiion:8c tout le corps de la ville de Rouan, ^

mUTions.
j

pourlcs droiéts qu’ils pretendoient contre 1- Roy,6cque c’efioit lacau-'

Ic pour laquelle l’auoisobtcnui’interdiâion. Mais pour cfclarcirbrief-'

uement toutes les fortes de Commiffaircs : foit pour le gouucrncmct do
prouinccs,ou pourlagucrrc,ou pourla iuftice,ou pourlcs financc.s,ou

pourautre chofe quiconccrnc reftat,nous dirons que les commifCons‘
font émanées duPrincc fouucrain ,ou desMagiftrats, ou des commif-,

(aires députez par le fouucrain . les Commilfaires (ont officiers,ou par-'

ticuliers. fi la commifiion s’adtcfic aux officiers,ou bien c’eft chofequi
|

leur cft attribuée pat l’crcifiion de leur office, ou qui ne Icurapparticnt
;

r

ioint . Et en quelque (ôrce que cc foit ou à l’officier, ou bien au particu- !

ier,la commifiion cft décernée pour cognoifirc, 8c pafTer outre par dc(^

fus l’appeI,ou pour déférer àl’appel dcuoluauPrincc fijuucrain,fila c5-

miffion cft émanée de luy , ou aux Magifirats nommez par lacommil^
fion=o“t)icnlccomiflairccft delegué par ccluy que le ’louuerain a dé-

puté, comme il cil permis quclqucsfois par la commiffion, pour l’in-,

,.in:hent.iaii« ilruclion des a(Faircs,àu des procès, iufqucs à fcntciicc ’ diffinitiue ex-
j

clufiucmcntjOuinclufiucmct (àufj’cxccutions’ilcneftappcllé.oubiçn
|

Cômifiàires font cftablis par les Magifirats, pour cognoiftrcdu fut,
,

g«.io,And,j: p«- ou du droi£t,ou dcl'vnSc l’autre enfcmblc,fans aucune puiflànce dcc5-
B«<o“do?dïre mandcr,ou aucc pouuoir,8c commandemét. Ccfic diuifion fc rappor-

te à tous Cômifiàires en quelque forme de Renublique que cc (bit.Ccla
j

î^e*d!'^rd!é. peut voir en l’cftat des Romains , où le fait oc la guerre; 8c le gouucr-
j.

‘"iTiioc”'*’'*
prouinccsnouucllemcnt conqucficcs appartenoie

|

auxMagifirats, 8c officiers ordinaires, à fçauoir aux Confuls, Prêteurs, I

Qucficurs. Mais lors que l'Empire des Romains fut efiendu hors l'Ita-

;
lie, alors on commença à députer des Commiflàircs pourgouuerncr

• les

%
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:
les Prouinccs au lieu des Magidrats ordinaires : c^u’on appciloic Pro-

confuls, Propr.Tteurs ,
Proqucllcurs : c’eft à dire commis ou lieurc-

nans des Confuls, des Prxteucs, des QjKfteurs.comme on peut voir^

|,cnTitc'Liuc lequel parlant de Philon, qui fut le premier Proconful

J

KyiÜum cum Triliunijf^etis ef} ad populiim ferrent , 'vt cum Philo con-

^fulatü abiijjèt
, pro Conjule rem gererce. & telles commiHions cftoyent

le plus fouuent par loufrancc du peuple ottroyees par le Sénat
, à

! ceux qui auoycm fottide leurs offices :le(quels saccordoyentenfem-

i

ble pour le gouucmcment des Prouinces
,
ou s’ils ne pouuoyent

I

tomber d’accord ,
ils gettoyent au fort

,
ce qu’ils difoyent

,
Com-

iparare inter fe, autfortiri. fi cen’cftoit que la charge, & commilTion

I

fûft de telle con(cquéce,qu’elle meritaft cllre decernee fans fort,à quel-

'
que grand capitaiDc,quclc Sénat nommoit:ouil y auoit brigues , & fa-

I Âionsjlc peuple ottroyoit la commifiion àla requclledesTribunsico»

»
!
me il fc filt àScipion l’Africain,auqucl lepeuple ottroyala commifiion,

I
pour faire la guerre en Efpaigne,& en Afrique,& par cemoyc &ire qui-

:
ter l’Italie aux ennemis. Etlcmblable commifiion fiitottroyee au ca-

ipitainePaulÆmyl, fans getter au fon, pour faite la guerre contre Pet-

lîcus Roy de Maccdoine : & à Pompee contre les Pirates, & contre

i
Mithridate. & le peuple pouuoit nommer quibonluy fembloit,ia~

j-çoit qu’on euft getté au fort
,
ce qui n’aduenoit pas fouuent , cas ordi-

‘nairement on gcctoit au fort , ceux qui auoyent effé l’annec ptece-

j

dente Confuls, Prxtcurs,& Quefleurs. & d’autant que la charge de

Ifàire la guerre à Mithridate tomba par fon à Sulla, Marius fuboma

, vn Tribun du peuple
,
pour la voiler à Sylla , affin qu’il emportaft.

iqui fût caufe de la plus cruelle ,& fanglante guerreciuilc quifuton-

ques. Et en cas fcmblable pour le fiiit de la luftice
,
quand il eftoit

quefiion de quelque cas énorme
,
le peuple ottroyoit la commit

fion au Sénat
,
Si le Sénat commettoit quelques vns de fon corps

non feulement pour l’infiru(Sfion ains aufii pour faire
, Si parfaire le

procès, comme il fc fift du Praneut L. Tubullus luge des meurtres,

Iqui auoit commis tant de coneuffions
,
que le peuple laiflànt lavoyc

{ordinaire, &lcsMagiffratsàquicnappanenoitla cognoifiàncc, r’en-
'

uoya, le tout au ' Senat pat commifiion extraordinaire : Sc le Sénat

dépura Ca Scipion
,
pour le iuger. comme en cas pareil quand il

fût queftion des ports d’armes , Si meurtres aduenuz entre les ha-

I

bilans de Noncer ,
Si les Pompeians , l’Empereur Néron donna la

commifiion au Sénat , Si le Sénat députa les ‘ Confuls
.
Quelques- _ ,

,

!- , ^ r- 1 M ^ 1, Tam.lib 14.

ifois le Senat fans commifiion du peuple, & comme par main louuc- 1

Irainc donnoit Commiflaircs
,
fi le cas, dont eftoit queftion,auoiteftc

|

I

commis eu Italie hors le territoire deRomexomme chofea^anenant
,

I
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BU Senat priuatiucmcnt à tours autres

,
ainfi que dit ' Polybc, com-

me il aduint d’vne volcric eftrangc , & meunre cruel , duquel parle

Cicéron au liure des nobles Oratcun
,
où il dit que le Sénat députa

lies Confuls pour en cognoiftre. Oril appert parles exemples cy def
,

fus déduits, que les CommiHàircs députez par le fouucrain
, foyent

magillrats
, ou particuliers

,
pcuucnt ’ commettre ,

s’il n’cft expref.

fement défendu par la commiifion : ou qu’il foit queftion ' de l’cftat

en la commiifion:comme les Ambaflàdeurs , ou députez pour trai-

ter paix, ou alliance ou autre chofe fcmblablc. ou qu’il foit queftion

de la vie, ou de l’honneur de quelqu’vntqui cftlc cas dc*Papinian.
^

Depuis l’Emperfeut luftinian ordonna pat forme d’edit perpétuel

que les commilTaitcs dépurez par le fouucrain
,
ne pourroycntcom- '

mettre que l’inftruûion des procès, & qu’ils cognoifttoyentdufair,

s’il en eftoir appelle. Mais pour obuicr à tout le plus leur cft de rci-

glcr les commilfaircs par la commiifion , comme il fe làit és Repu-
,

bliqucsbicncftablics.Etcombicnqu’onpcutfeirc pluficurs queftions,
;

touchant les commilEons dcccrnccs ,
tant par le Prince louuetain,

que par les Magillrats
,
toutesfois

,
ic n’en toucheray que deux ou

trois, qui font nccclfaircs d’eftre entendues
,
par ceux qui ont le ma-

niement des af&ires , foit en guerre
, ou en paix. Laiflànt donques

;

toutes difputcs
,
pour abréger , nous dirons que la commiifion cet

le , fi ccluy qui l’a otttoyce vient à ^ mourir , ou qu’il rcuoque ‘ la

commiifion touque le commilTairc pendant là commiifion obtienne

office
,
ou Magiftrat clgal à ccluy qui a dcccmé la commiifion. Or

la reuocation exprefle
,
portée par lettres du ’’

Prince
, touche auffi

bien les ‘ ignorans, comme ceux qui en font aduertis. Et combien
que les adlcs du commillàirc, qui cft ainfi reuoqué , au parauant la

lignification à luy {àiâe , tiennent pour le regard des particuliers,

ciiucrs lefqucls le Commilfairc a exécuté là commiffion
, & mcfinc-

ment s’ils ont procédé voluntaircment fçaehant bien
,
quand à eux, i

que la commiffion eftoit reuoquee : toutesfois enuers les autres , les

aélcs du Commilfairc, depuis la reuocation *
,
n’ont point de force,

par la ' rigueur de droiél : & neantmoins la raifon équitable veut, qu’ils

y foyent tenus ,
iufques à ce qu’ils ayent cfté aduertis de la reuoca- 1

tion. Car tout ainfi que le Commillàirc n’a point de puiHànce
, iufi.

ques à ce qu’il ayt rcccu
, & ' accepté la commiifion :aulfi la com-

milfion dure
,
fi la reuocation n’cft fignifice : ou du moins que le

Commilfairc fçachc qu’il cft reuoqué. C’eft pourquoy ’ Ccllus di-

foit
,
que les aâes du gouucmcur de Prouince, Ibnc bons, & vala.-

1

blés. Il le commilfairc ne l^it qu’il cft reuoqué : quoy que le Pape
:cl;

* Innocent fùft d’aduis
,
que cela n’a point de lieu

,
quand il va de -

l’h5ncur,ou de la vic,& qu’il Ibit fuiuy de pluficurs fi cft-cc toutesfois

qu'il
,

1
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t qu'il a varié ‘ d’opinion. Et combien qu’il fuft Pape, & Prince fou-

:
ucrain

,
& fçau.inc luriiconfultc, fi cft-ce qu’il dccLaira qu’il ne vou-

I
loit pas qu’on s’arrcftac à ce^u’il auoit eferipe , s’il n'y auoic raifon

i

bonne, & valiable. Mais pour ofter toutes fes difHcuItcz anciennes

:
les Icctettaires d’ellatont accoullumc d'apofer aux comniiflions

, &
I prefqu’cn touts mandements , & lettres patentes

, celle claulc D v
i lOVR DE LA SIGNIFICATION DE CES PRESENTES.
1
qui cft&doibtcftre entendue, ores qu’elle fiill omife. Voila quant à

I
la reuocation exptefle. Aufll finill la commiHion par la ’ mort de ce-

!
luy qui l’a ottroyce,foit Prince ou Magillrat

,
pourueu toutesfois que la

i choie foit entière: autrement le commiflTaire peut continuer ce qu'il

! a encommencc lans fraude, car combien que le commifTaire ne fiift

I

pas aduerry de la mort du Prince par dcnunciation cxprcfTc, neant-

; moins qu'il Iccull bien edant les chofes entières
, il ne peut * rien en-

itreptendte. Qu.andiedyla chofe entière
,
cela s’entend qui ne le peut

jlaürcr lâns prciudice du public, ou des prticuliers. comme en ma-

I

tierc de iudicc
, fi les parties ont contede , la chofe n’cd plus entière,

I

ains les commifTaites peuuent, & doibuent paracheuer ce qu’ils ont

I

commencé,foitquele Prince, foit que le Magidratles ayt’ commis,

j

ou en termes de guerre, fi la bataille ed rangée deuant l’cnnemy
, &

i que b retraitte ne fe peud fore fans péril cuident
,
le Capitaine en

I

cnefne laiflcra pas à donner la bataille, aptes qu’on luy aura for fça^

j

uoir la mort du Prince. Toutesfois les commiflions émanées duPrin-

j
ce ou lettres de commandement, font en cela differentes des autres

j

lettres Royaux, qu’on appelle lettres de indice
,
car celles cy demeu-

I

rent en leur force & venu : les mandemens expirent aptes la mort
]du Prince, neantmoins le Prince nouueau peut auoit pour aggrca-

i blc , & ratifîct , (comme il foc fouuenc) les a(des de ceux qui ont

!
continué la chofe entiete apres la mort de fon predcceffcut: ce que
jlcsMagidrats ne peuuent faire enuersles commiflàircs baillez par eux:

car les ratifications, en termes de iudice, ne fonciamais'reccuables.

[Or ce que nous auons des commiflàircs
, n’a point dclicupourlcrc-

I
gard des officiers: car leur puiflàncc ne finid point pour la mort du

I

Prince : ores quelle foit aucunement tenue en foufrance , & com-

j

me fufpenduë
,
iufqucs à ce qu’ils ayenc Icnrcs du nouueau Prince,

i ou confirmation d’iceluy pour continuer en leurs offices. Et pour

I

cede caufe le Parlement de Paris apres la mort du Roy Loüys x i.

iordonnaque les officierscontinueroyent en leur charge , comme ils

i*uoyent fait au patauant , attendant la refponfc du nouueau Roy:
, fuyuanc vn ancien arted donné au moisd’OâobrcM. cccLxxxi. en

i cas pareil. Aufll le Parlement de Toulozc apres la mocrdcCharlevi i.

eu ordôtuautrcméc que le Parlcmct de Paris, c’edà f^auoirqu’5 ne dô-

T5 Û

g. IcBocrm ICI

cap.» coaque*

ftioae.de reftitotJ

Tpclnt. Afchidinl

CO. Tcquic incapl

j.tlc prubat.cit.

7. I &qttia. deij
nrdic'l.lo.Aocir. '

Bald.Imol.Ho*
|

fticat.Panoc.ia
|

cap.ci^in vcaiflêot

,

de teftib. Angel ut
'l-i-deiutifdi{l.

Bart io d.l.&quia
1 inter Lliquù ali*

cui.Ltnanaatum.

maodatl.

t. 8rga.|.ào)(i

certom. & I. fi ego
$.t de jure dor,

9 - l'Vcnditor.de

iudrc.cap.i. deofi-

fic.de Icgat.I vbi

cxptumdc ludi<

l

]. t. obreniare fi*

Bt.deolfi.pTocon-

l'ul. & ia cap. ex

Î
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glo-ioa.iji.
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férends des
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Paris, &de
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ncroit audience, ny arreft iufques à ce qu’on euft lettres dunouucau

koy. neantmoinss’il furuenoit affaires,que lacoun y procederoit par

lettres & commidîons intitulées ,
Lej gens tenans le Parlement

RoyaldcToulozc,aueclcfeeldelacouît lans faire mention duRoy.

mais d’autant queleRoy venant par droit fucceflîfvfe de (àmaiefté au

parauât qu’il foit làcté,comme il lut iuge par arreft du Parlement de Pa-

ris,lc XIX.Auril m.ccccxcviii. il n’apartietpas aux officiers , ny aux Par-

leraens,ny au Sénat de procéderen autre qualité que d’officiersduRoy,

& foubs fa puiffance4ettres,nom, &: feelxe qu’ils pourroyent Élire eftât

le Royaumeeleélif, comme il fe fait en Pouloignc, ADannemarc Et

neantmoins il eft tout notoite,que les commiflions,& chargesdecom-

miffaires expirentapres lamort duPrince,foit qu’il vienne pardroitd’c-

lc(ftion,ou de fucceffion.En quoy plufieurs fe font fon ttauaillez, pour

dcÆ °» chercher la ‘ raifon,& en Én fc font refolus,& accordez en ce point,que

cp giatum cod. c’cft d’autant que les offices font Étuorables,& les commiffiâs odieulcs:

dic. cuocù.AU oubienquela voye ordinairec6meilsdifenteftÉiuorable,Iavoyeex>
'

Md i^d'u'iM traordinaireodieufe.ee quinepeutauoit lieu, foitpourlapunitiondçx
quifictmim.

crimes, qui eftle plus fouuent extraordinaire , &laplus Éiuorable : foit

pourlafàueur des perfonnes ou des Éiits qui méritent qu’on vfo de la

caii»id,I4iiit. voye extraordinaire. Les autres ont penfc que c’eft d’autant que le

Prince ne meun point: ce que nous auons renitc cy deffus : ioint que

icelanepeut auoir lieues Royaumes qui viennent par eleâion, com-
bien qu’anciennement en ce Royaume mcfmes , le Prince n’eftoit

point appelle Roy ,
deuant qu’il fuft (acre

,
comme du Tillet à re-

marqué. Dauantage fi cefte raifon eftoit reccuable,il s’enfoyuroit é*

I

Republiques populaires & Ariftocratiques, que les commiifions fc-

. loi. de lodtc. royent perpétuelles , car le peuple ny les feigneurs en corps ne •* meu-
rent iamais

,
s’ils n’eftoyent tout à coup exterminez. Mais la raifon

de cefte diuerfité prouient de ce que les offices font perpetuek
, ou

pour le moins ont toufiours temps limité , & font fondez en edit auec

[

luiffance de continuer la charge; où les commiffionsceffenc,cftanc

a charge cxecutee & n’unt aucun apuy de loix comme nous auons

dit. Et par ainfi quand l’office eft annuel, fi le Prince meun deuant

l’an , l’officier neantmoins paracheuera l’annce de fon office : où s’il

eft perpétué!
,

il continuera tant
, & fi longuement que la loy luy

permet
:
parce que l’office ne dépend point d’vn fimple mandement

reuocable , ou d’vne charge qui ne peut recommencer : ains il eft

apuyé fus vne loy receué
,
publiée , verifiee

, enregiftree ; de fonc

que l’office ne peut eftre fuprimé
,
que par edidl , & loy contrai-

re : comme quand il fin queftion de fupprimer les Tribuns militai-

res
,
qui auoyent puillànce confulaire

,
cela fc fift par la loy Lici-

nia. & quand le cinq & fixiefine prefident du parlement de Paris

furent
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furent fuprimcz l'an m. D. xLiiii.cclafcfift par ediâ: exprès, comme
onpeutvoir aux rc^irtres faits au temps du Roy François liure v.fol.

L X X X X V. vcrl.& fol.L X X X X I X. par edits panicuiicrs,tout ainfi que pat

,

cditgeneralfiitparCharlcix.àlarcqucftcdeseftatsd’OrlcansM.D.LX.

,

tous offices érigez depuis la mort du Roy François furent fuprimcz. Et

quelquefois grand nombre d’officiers lont érigez tout àcoupxommc
Çar edit publie en Parlement au mois d’Auril m.d.xliiii. on érigea

loixante fcrgcns.& les iuges criminels furent érigez en tout leRoyaume
patcditdel'anM. d.xxvi i.Celacftfieftroitcmctgardéence Royau-

mc.que mefincs les clcts du Greffe de Parlement furent erigez en tiltre

d’oflicc pat edit exprcs,& depuis fuprimczpar autre edit à rinftancc du

Greffier en chef au mois de May m. d. x l 1 1 1 1. & mcfmes illc trcuue

ésregiffres delà cour ereiffion en tiltre d'office d’vnlangaycur de pour-

ceaux par edit exprès, vérifie au moisdeluillct l’année mcfme.Auffi les

fucceffeurs en l’office crigéparcdit,n’ontplus de befoin de nouueledit,

ny de lettres à cire vertc.Et pour cefte caufe les cômiflîons du Prince ad-

dtcffccs aux officiers en qualité d’officiers, continuent^ en leurs fuc-

ceffeurs : ce qui nepourroit faire fi la cômiffion s’addreffoit en leur pro-

;

pre & priuc
‘ nom

,
pourlc chois e^res qu’on fait des perfônes. Enco-

rcs y a il d’autres diffetéccs entre romcier,& le c5miffaire,d’autât que la

puiffance des officiers outre ce quelle eft ordinaire
, cil toufiours plus

au£lorifcc,&glusellcnducquclacommiinon.c’cft pourquoy les c-

dits,& ordonnances laiffent beaucoup de chofes à fa religion & di-

feretiondes MagiIlrats,qui''ployent,& interprètent équitablement

les loix , félon l’occurrence , & l’exigence des cas qui fc prefentenr.

mais les commiffiiircs font bien autrement obligez
, &: attachez aux

termes de leurs commiffions : & mefmcmcnt où il efl qucllion des

afiâircs d’cflat ; comme es charges , & commiffions des Ambafl'a-

deurs, ou députez pour negoticr entre les Princes, les commiffaircs

, ne pcuucnt paffer vn feul traiél de la leçon qu’ils ont par clcrit , fi

, cefte claufc
(
qu’on met fouuent és charges & inftruélions des Am-

.
baffadeurs , & députez pour traiter auec les Princes

)
n’y eft appofee,

; c’eft à fçauoir ,

S

elon les personnes, & qu’if verra

;
les matières dilpofccs

,
pourra adioufter , ou diminuer à fa creance,

félon là prudence
, & diferetion. qui eft (cmblablc à la claufè de la-

quelle parle l’Orateur Æfchincs,au plaidoyé qu’il a fait pour la defen-

le de (à légation
, où il dit

,
que celle claufc inlerce en la commifllon

des Amballàdcurs Quils facent tout ce qu’ils verront dire au profit

public,ccla, dit-il ne s’entend pas des charges fpccialcs. Aufilla ebu-

fc que i’ay dit ne s’eftend pas aux obligations Si refolutions prin-

cipales des traitez
,
ains aux acccffoircs de moindre importance :

comme s’il eft queftion de tranfiger , ou quitter quelque droidl

-
D iij

J. Ban.inLteniiU
nato.de fruAib. K
btiuin cipcar.C.

]

ronor.in cap i.
,

quodmctua.rclio.'

in cap.quonUm. t

deoÀ.deleg.
6. argu.Lin(ecw>i

tifiecs dcfolu.

K. !. peAalc.de

iuAiua.
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cclane pcuucnt ils (aire fans mandement (pecial : veu mefinemet que és

L '
i‘a“ri

«moindres affaires des particuliers.vn procureur, ayant mandement ge-

âftionii.àe iriiac- netal, 3uec pleine& entière puiflâncc,ne peut neantmoins rien donner,
l.mâJjio. Jtpto- .

‘ *
I r i_r_ ' r

l’procutî'irc quiter, aliéner, tranfiger ’,ny deferer, ny referer le (crment a perfonne,

rr» (ans charge fpcciale : beaucoup moins fe doibt-il faire es chofes qui
V t 11* Pa te A ^ ^te fltete Ite m

curât. I

locomm
iuriudum •••ni «

* J**' touchent le public , & mcfmcmcnt qui concernent l’cftat : combien
‘quodG dcfpc- que 5*il palTela charge • le tout (c puiflc confirmer par * ratification^ '

ii.de mioor.vbt' ^ i -r t-* • ' £C.‘

1 . 1.<

culi.

Maccdo.C.

9> I.fi nui* inihi

bona$.redCmaQ
dauit de acquit.

Lxted.*bi Ean.

lmol.Iafoinl.pu-

bctem.de iarc

B*ij ù3iVcn! pour le regard feulement de ccluy qui ratifie. Et iaçoit que és affiû-
j

”eJ!^uU.°k'aa tes des particuliers, ccluy fc peut dire auoir ’ bien , & deuëment c- i

ihi
xccuté fa charge

,
qui a mieux fiiit qu’on ne luy auoit dit : fi e(f-cc

1

qu’aux affaires d’eftat ccla n’a pas toufiours lieu : Si le foldat qui a
|

® combatu ,
ou le capitaine quia donne la bataille ,

contre la derenfe
^

ïi' à luy fâiiffc ,
mérite ' la mort ,

ores qu’il ayt emporté la vidoircj
;

comme fift bien cognoiftre Papirius Curfot Diéhtcur au colonnel
,

!' miiir
‘Ic la chcualcric

,
qui auoit tué x x. mil des ennemis

,
fans auoir per- :

lib.i.bcUi ciuil. du cent foldats ,
contreuenant aux defenfes qui luy eftoyent fâiâes.

Aufli Ccfàr * parlant d’vn lien capitaine nommé Syllanus , dit qu’il

* ^fiftbicn,&:(âgcmcntdcnedonnerlabataille,orcsqu’il fiiffccttainde

emporter la vidoirc :
par ce que , dit-il, ce n’cft pas au capitaine de paC- .

fer par deffus les defenfes à luy fiiiûcs.Et tant s’en faut qu’on doibuc rien

faire en matière de guerre contre les defenfes, que mcfmeslccapitainc

licutcnantd’autniyncdoibtdonnerlabataillc,s’il ne luy cft expreffe-

mentcommandé, qui fut lacaufcquclc Comte d’Aiguemond fût ca

danger,& eut vnctcprimcndcd’auoir donné labataUlc au Marefchal

dcTcrmcSjbic qu’il euft culaviiffoirc:parccqu’ilau6itiouéau hazard.

tout l'cflat du bas pays s’il euft perdu la bataille. Mais ce dcmici; point,

s’entend des capitaines qui n’ont point de charge de commanderen til-

tre d’office, car l’officier comme le Conful, le Connétable , le capitaine

en chcf,crigé en tiltre d'office,pour auoit plein coramâdcmcnt fus l’ar-

mcc,&&irc lagucrrc:pcut en vertu de fon office ,& fànsattcdrc mâdc-

ment fpccial,fairc la guerre aux ennemis declaircz,ley)ourfuiurc, don-

ner la b3taillc,afficgcr,& prendre s’il p«utl#fortcrcflcs, & difpofcr de

l’armcc à fa difcrctiô:s’il n’y auoit defefes particulières du fouuerain, par

Icfqucllcs fa puiffancc fuft fufpcndue. mais ayant pris les places fortes,

joules chefs des ennemis, il ne les peut rendre fans mandement fpccial.

Vray cft qu’es Républiques populaires ces points icy ne font pas,

aufli ne pcuucnt ils eftrc
,
gardczàla rigueur: ains fouucntil aduicAt

que les capitaines difpofcnt des plus-grandes affaires , ce qu’ilsne pour-

I

royent faire en la monarchie: pour la différence qu’il y a d’auoir l’aduis.

Si volonté d’vn Ptincc,ou d’vn peuple : d’vn homme ou de trentem il:

' comme on peut voir à tout propos en Tire Liuc: où les commiflions c-

! ftoycnr dcccrnces bien fort amples: comme en la guerre contre les Hc-

trufqucSjon donna toute puiffancc àFabius ,
’ Om/immrerMm,dit-il,ar-

kirrium.

{.Liotulib.to.
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hitrium,&àfenatu,&à pol>ulo,&^ collegit Fahio Confulipcrmijfum. &cn
aaziclica^ y

initia tièerumpacis ,dciflit arbitrmmpcrmijfum. Etcoutcsfois

cncorcsgardoycnc ils ccftc diftcrccc entre les officiers,& les commiflai-

ies:quc les Confuls, Pra:ceurs,&: autres ayant pouuoir de faire guerreen

vertu de l’office, clloyent aduouezde leurs adions fins autre ratifica-

tion ,
s'ilsn'auoycnt entrepris les cas concernans la maicRc

,
que nous

auons cotez cy dellus:mais li les conuniiraires palFoyentleur cômiffion,

il eftoit necelTaire de faire ratifier leurs actions : comme Pompee ayant

eubcommiffion cotre Mithridate,paflà bien plus outre , & entreprint

laguerrc,contre plufieurs autres peuplesrdonnant& oflant les Royau-

mes e(lats,& villes par luy conqueftees à qui bonluy fembla. &com-
bic que le peuple ne vouluftricnca(l'er,ny reuoquer dcschofcs parluy

maniees,touiesfoLs apres ces triomphes il fill plufieurs fois infianceau

Icnat d’auoir pour agréable ce qu’il auoit fait ;& d’autant que le fenat en

fitifoii difficulté, ’ vfant de longues reraifes en fon endroit,il ptint alliacé

en la maifon de Cefàr, pour fe fortifier l’vn l’autre contre ceux qui les

voudroyent rechercher, carcombien qu’il euft commiffion generallc,

&cncccasquelctoutfu(là(àdifcrction, ficft-ceneammoins, que la

claufe generallc des commiffions,fê doibt reiglcr en forte qu’on face le

profit de la Rep ubliquc: mais cclàn’emporte pas puifTance de rien faire

au dommage du public:ce qui ne feroit pas * mcfinc permis au fait d’vn

particulier,quiauroit donc charge gcncrallc.car ces mots portez par les

commiffions,foyentgouucrncurs,capitaines,iugcs,ouambairadcurs,

A LA DISCRETION, A L

A

Prudccc,àlavolontc,ouautrcsfcm-

blablcs,fc raportent toufiours àl’examcn d’vn homme ' de bicn,& cn-

ticn&la moindre ‘faute peut eftre recherchée, mcfmcmctquandil cft

qucflion de l’cflat,ou de notable intereft au public:car l’ignorance n’cft

pasreccuablc, ny l’cxcufc d’erreuren ccluy quiaacccptc vncchargcpu-

lique,& beaucoup moins s’il a dcmandcc,pratiquec, arrachée. & fi les

fiiuccs ne font excubblcs ’ pou r le fim pic&id des particulicn,quand on

apris la charge de faire quelque chofe les vus pourlcs aucrcs,orcs que ce

foit gratuitement,comment fcijpyet elles czculâblcs ou il y va del’cftat,

ou tîu publicîNous dirôs parcy aptes
,
fi le fuget doibt rcceuoir vnccô-

miffioniniuftcjoùfiladoibtregctcr, &commcnt il s’y doibt porter.

carccqucnousauonsdit,netouchequclcscommiffionsiuftes, & rai-

lonnables:& pourdcclarcr ladiffcrcncc qu’ilyaentre lescommiffions

Scies offices.A quoy i’adioullcray cncorcs l’authoritédcs iurifconfultcs

pour fàtisfairc à ceux qui pourroyent doubter de ce que i’ay dit: en c5-

parant noflre façon de parler à celle des Romains: comme en ce que dit

Feftc * Pompcc,C«OT imperia ejfes.dicehaturapud antit^naSjCui naminatim 2

populo dJ>aturimperium:ccA à d ire parcommiffion cxptc(rc,Gins aucune

appellation dcmagillrat, auquel la loy donnoitia puiflàncc décom-

mander. comme nous voyons en Titc Liuc,lors que Hannibalafficgça

D iiij

hLiniusUb.j&.

t>io. Ptueu.U
Pompei*.

|l. 1 fiquis preeo

lnaodaLLfiproca>

fttor.de coadis.

bdieb.

K l.in vendiriiMt.

i.detfporf.l. hxc
teodiaodccdir«'>

bea.cmpt.K <rcdU

iot$. Locia man-
dat.

1.1. I.fidciiiflbr.

mandat.

7.l.i ptoeura-

torc mandaci C. I«

dlieitaa (icut de
•ffi.ptxfid.l.fed
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Rome, placMit, dit-il , omnes <jui diéîatores conjules,ctnj<>rtsvefuijjent. cutn

impcrioeJJe,doncc recejjijjct hojht à muris.cck à dire pat commilTion.Et Ci-

céron parlant d’Augurtc DermtsJ induit imperium Cécptri,finequarts mili-

urisgeri nonpotejhà'mxâx qu'il ne pouuoit cncorcs tenir office. Et la dif-~

(crenccdcsRequellescIloit notaolcpour demandervnmagiflrat, ou
vnccomtniffion. carlemagiilratfedcmandoit en vertu des loixiapu-

bliees&receues.^Oi' SELLENT CONSrLES F i E-

R /.comme on fait des offices vacans:mais pour les commiffions de c6-

mandemcnt,on vlbit de ces mots,/^£LLENT iubertnt*,vthukW
iüi imperium ejfietjn bacwl iliaprouincia. ce qui c(f dit de Scipiô l'Affiican

quieutcommiffion auec puiflancc decommander,patcc qu'il n’eftoit

pas en a.ige pouteftre magillrat. Et Cicéron ' parlât de toutes fortes de
î

commiflions difoitjOwnerpotefiatcsjmperia,curationes ah 'vniutrfopopulo

Rom.proficifici conuenitXc motpoteflates s'ented des gouucrneurs de pto-
'

uince.le moi imperia, des capitaines qui ont commiffion particulière,'

pour faire la guerrede mot curattones eft ditd c toutes autres charges (ans
'

puiffiuTCC de commander, carie mot imperator lignifie proprement ca-j

pitainc en chefeomme Pline * parlant de Pompec,Tori« imperatoTyante-
1

quammiles. maisgeneralement le mot curorio emporte toutes fortes dei

commiffions: comme il eif aile de iuger par ce lieu de Cicéron

transfiroin magifiratus , curarianesfiteerdotia. qui (ont les crois fortes de
i

^

charges publiques? Auffi'Vipian * dilbnguc fort bien le magiflratdej

celuy qu’ilappelle curator Reipuh.disqac\ il a fait vn liurc'cxpres:& laloy
;

tc^Qul. de adit

l'appelle du mot Grec logiftes:qui n auoit puiflânee de condamner, ny
dénoncer ‘ l'amende : ce qui eftoic permis à tous magiflrats

, ainfi que
nousauonsmonftrécy deffijs. Mais il fait à noter, que la commiffion!

biiç.i.».«ci7. jcv. paflee en force d'office paredit ; & ce qui n'eftoit attribue qu'au plaifir I

»ib.i.fcnuit.<ie des magiflrats vient en titre d'office, quand celuy quialafouuerainecéj

cnfaicloy.commeancicnementles confuls elifoyent les feize caps deC-j

qacJcii.
quadre,qu'ilsappclloycnt7rii«7jor»»;/;r«OT,iu(qucsàrandclafondatio

|

deRome c d x l 1 1. qu’il fut ordonné par loy expreffe, publiée ’ àla rc- !

c!am

f lui. vie.
,

iun^ac Toiurtfitat,

cXcitrator.de mo-

do muIc.C.

‘ 7.LiaiQ<Ub.t.

t.Liuu Ub.^a.

quelle des tribuns du pegplc,qu’ils fergyct deflors en auanc eleus par le
|

peuple:ce qui fût toufiours gardé delepuis,hormis quâd il fut quefliô de
,

faire la guerreàPetfcusRoydeMaccdoine, les confuls Licinius&Cat
j

(tus prefenterent requeflc au pcuple,tendant afin que pour celle année i

là,& fans tirer en conlcquence,lcs Tribuns militaires fulTent choifis par
j

les confuls,attédu l'importance de laguerrerce qui fut ordonné *. Aufli i

anciennement les magiflrats fiiifbyenc de leurs cfclaues leurs huiffiers,
j

|;reffiers,maffiers,trompettes : cômeil s’efl fait en ce Royaume iufqucs i

aPhilippc le Bcl,qui fût le premier qui offa celle puiflânee aux baillis,& j

lenefchaux, laifTentauxlcigneurs iufliciers puiflance d’cflablirfergcns
;

& notaires en leur territoire: comme on peut voir es regiflrcs de la châ-
j

_bic descomptes& en cas pareil le procureur general du Roycomeicoit'

pour

î
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aduocacduRoyqmbonluy (cmbloit. depuis ccftccommiflion parti-

culière d’vn magiltrar,a paife en force d’oftrcc trcshonnorable
,
ocroyé

par le Prince.

DES M AGI STRjiTS.

C H A r. III.

» O V s auons die des commiflaires
,& delà differcce qu’il

ry aentre les c5millaires,& les officiers
:
parce que l’ordre

l requeroit qu’on dift premièrement des commiflaires,

I comme eftans au parauat qu’ily cull offices eftablis. Car

ijil cil bien certain que les premièresRépubliques cftoyce

régies par main fouucrainc'fàns Ioix,& n’y auoit que la parollc,la mine,

lavolontcdesPrinccspourtoutcloy jlcfquckdonnoyétlcschargcsen .
P*’'"

O V -V 1 ^ „micrspcu-paix,& en guerre à qui bon leur fcmbloit
, & les reuoquoyent aulfi toll

s’ils vouloyent, affinquclctout dependift de leur pleine puiflàncc, & P ^
^’ils ne fuflcnc attachez nyauxloix, nyauxcouftumes. Aulfilolêph

rnilloricn au fécond liure contre Appion,voulantmonflrcr l’antiquité

illullrc des Hcbtieux,& de leurs loix dit,que lemot de loy ne le trouue

pointcntoutHomerctquicflbienvnargumentquc IcspremieresRé-
publiques n’vfoyent que de commiffaircs , attedu qucrofficicr ne peut •

'

çflrc eltably fans loy cxptcflc,comme nous auons dit, pour luy donner
charge ordinaire,& limitée à certain tempsrehofe qui femblc diminuer
la puiflàncc du fouucrain.Et pour celle caulc

,
les Roys , & Princes qui

font plus ialoux de leurgrandeur, ônt accoulhimc de mettre en toutes

lettres d’office vnc claulc^anciennc, qui retient la marque de monarchie
Icigneurialc, c’efl à fçauoir, que l’officicriouyra de l’office, tant
qv|il novs plaira. Et iaçoit que celle claufc ne férue de rien

enccRoyaume,veurordonnancedcLouysxi- gardceinuiolablemér, La claulê

&qu en Elpaignc,Angleterre,Dannemarc,Sucde,Alemaigne,Poulon- tant qu’il

{

5nc,& en toute l’Italie, pareille ordonnance cil obfetuce: fi eft-cc que nous plaira

es fecrctaircs d’cllat ne l'oublient iamais. quiell vn grand argument eftàprcfent

quetou tes charges anciennement cfloycntencommilfion. Nous di- inutile és

ions cy apres fi cela ell expedicnt,commc plufieurs ont foullenu. Mais lettres d’of-

dilbns aumarauant du magiflrat quenous auons pôle par nollrcdefi- ficc.

tûtion , dire l’officier qui peut commander. Oril n’y a pas moins de

eonfûfion es authcun,cntrcl’officicr,&lcmagiflrat, qu’ily a entre l’of-

ficier,&lccommifIàirc. Carcombien que tout magillratfoic officier, fi

eft-cc que tout officier n’cft pas magifirat : ains feulement ceux-ia qui

ontpouuoir de commander, ce que le mot Grec Ari/jerru figni- i

6c alTcz,comme qui diroit commandeurs ;& le mot Latin ma^flrattu,
,
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qui cfl: impératif,

fignifiantmaiftrifcr, & dominer. & d’autant que le

Didaicut eftoitccluy
,
quiplusauoitdepuiflancedecommandct,les

> rtOuiitiYttio
îtnciens l’appelloyent mapfler' populi: & le mot de diâateur iîgnifîe

jOptinia Icue.

l.'Ounil'.^itUcu.
commandeur, comme qui diroit ediftatcur’, car edicen c'eft com-
mander.en quoy le font abufez ceux qui ont fuppofe les liures de lalan-

gue Latine foubs le nom de Marc Varrondilàns que le Didateurs’ap-

pclloit ainCi ytjuiadiclus ah interrm : mais à ce compte le colonnel des
;

gens de cheüal s’appelleroit aum Didtateur, quiadictretur àDiÛatorc,

commeilfcvoitprtoutenTiteLiue:&&udtoit qu’il s’appcUaft plut-

toIlDi<f74f«f enfignification pafliue,queDi<f74forcn aûih l’ay cy det

fus monlfrc que les définitions du magiflrat inuentecs par les ieunes

dofteurs fcholaftiqücs ,
ne fc pouuoyent fouftenir, ny pareillement

celle d’Arillotc '*:qui appelle magiftrat, celuy qui a voix deliberariue

en iugementj&auconfeilpriuéj&puiflànce décommander, &prin-

cipalement ,dit-il, décommander. Maisau fixiefme liure delaRepu-

blique, voyant qu’il yauoit vneinfinitc d'officiers qu’il appelletous

j

,
il s’eft trouucfort empefehe: d’autant qu’il y en adeneceflài-

f.itaywV(- 1“ ’ les autres à l’ornement , & fplendeur de la République ‘
: & puis

touts les miniftres desmagiftrats,fergens,huifliers, greffiers, notai-

res
,
lefquels il appelle du nom commun de magiftrat comme ceux

TOiW|U*i.
,
qui ont puiflànce decommâder , & pafTe plus outte,en ce qu’il dit,quc

r ’ Crr»....-
tels miniftres ont puiflànce de cômander, TW Ettoutes-

fois en autre lieu
’’

il dcmande,fi les harangueurs, orateurs,& iuges font

magiftrats: & rcfpond qu’on pourroit dire qu’ils ne font point magi-

ftrats, & qu’ils n’ont point de part au commandement. C’eft pour-

quoy CatonDutique chaftiant les greffiers, contreroolleurs,& com-
mis des receueurs. Il vous doibt fouuenif, difoit-il, que vous eftes

miniftres, &non pas magiftrats: ainfi que dit Plutarque. Qu^t aux
t.vyf\wiofà,i prefoheurs ouharangueurs

,
qu’il appelle * Ecclefiaftes

, s’ils n’ontcom-
mandement, il eftbien certain qu’ils ne font point magiftrats: mais

le plus fouuent ils font magiftrats, i’entens ceux-là qui auoyentpuif-

fance CS Republiques populaires, &Ariftocrariqucs deruader, oudilr

fuader au peuple les chofes qui leur Ic'mbloycnt vtilcs, qu’ils appcl-

MoiuiaPho-
Rhethoras. combien qu’en Athènes

,
chacun particulier,

auoit puillàncc de parler ‘
: mais en Rome , cclà n’eftoit pas licite, fî

uih. aciuaic le magiftrat qui prcfldoità l’aflcmblce ne Icpermcrtoit. Et quantaux

iuges ilss’abufcnt auffi de dire qu’ils ne font pas magiftrats : veu que

plufîcurs font magiftrats:& la diuifion que l’Empereur ’ fait des iuges,

c'cftquc Icsvns font magiftrats, Icsautrcsnon. llfiiut donc confelTer

que entre les perfonnes qui ont charge publique, & ordinaire, Icsvns

{ont magiftrats, les autres non: & par ce que la négation fait la diui-

^fion deû nature vitieufe, nous auons dit que les perfonnes publiques,

qui ont
J

^ Z -
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qui ontcharge ordinaire limitée parloix ou par edirs : (ans comnian- '

dément , font (impies ofiîcicrs
,
qnc les derniers Empereurs appel* J

loyent ' ofiiciales. Les anciens doâ(iurs ^ ontfuiui l'opinion d’Accur- I

{c
,
qui ne met aucune diffinition , ny dillindion des oificiers

, ny lianlinVmsint.

des commiflàires
,
ny des magillrats: mais il dit Amplement ' qu'ily

‘'B.’îj jff"

I

a quatre fortes de magiftrats, c’eft à fçauoir, les illuîlrcs, les fp'^^‘

blés, les clariiTimes ,
&pcrfedi(Times, aufquels il attribue toutcom-,)- di.i.ccikin

j

mandement, qui fontpluftoft qualitcz honnorablcs qu’on attribue 4 .*“i‘.d°pre.imii

I
félon la condition des perfonnes. combien que cède diuidon de qua-

^

litezmanque, attendu que les Patrices cftoyent plus honnorez *
, &

marchoyent deuant les illudres: &ceux qu’ils appelloyentAugufta-

I

les, eftoyent plus dignes, que ceux qu’ils appelloyent clarijfmi. 6c de /.iib.iiCod.»m

I

fotles dignitez cftoyent ainft ' ordonnées du temps des Empereurs,
I depuis, & longtemps au parauant luftinian, c’eft àfçauoir Pittncij,

I JllHflres,SpeÛamles,j4uguflalcStclarijfmi,JiHeJhecio/î,&petjiéhJJtmi

:

qui

cftoyent qualitczauffi bien attribuées aux ‘ particuliers
,
comme aux

^ ^ ^
I magiftrats. Mais ce que dit BortoP qu’il y a certains qui ont la dignité

°

j

(ans charge, comme les Comtes, & Marquis , aufquels toutestois il

;

attribue commandement
, & toute iullicc , ne mérite point de re(^

i ponfc : car il fc contredit luy me(mcs trop euidemment. Et eft aufll

j

peu probable quand il dit
,
que les mailtres ' d’c(cholc ont iurilHi- *Ji on>"a p«-

I

élion fur leurs difciples
, & puidance d’eftablir ftatuts : & s’il cftoit

^ '*

;ain(i,lapui(Iàncedomeftiquc,& di(ciplinc des familles (croitdurout

iconfufcauecla iurifdiéHon publique, ce que nous auons monftré c-

|ftreimpo(hble: Alexandre Icprcmicriurifconfultedcfon aagc,abien

: touche plus près de la vraye définition du magiftrat ; en ce qu’il dieft,

I

qu’il n’y a que ceux la magiftrats
,
qui font iuges ordinaires. & tou-

tesfoiscc neftpasaffez. carilyatel magiftrat qui apuiflâncc de com-

jinandcr, qui n’a point de iurifiiiiftion ordinaire,comme les cenfeurs

I& les tribuns du peuple: & au contraire, les anciens Pontifes, auftt

ibicn que nos prélats, cftoyent iuges ordinaires, ayant cognoiffancc

•vniuencllc des chofes religieufes, & (àctees. Ainfi peut-on voir, que

les anciens, & nouucaux dexfteurs n’ont pas traiélccc point, ny tou-

che les difficultcz
,
ny düTcrenccs des officiers

, magiftrats , & commÆ
^res comme la cho(c le metitoit bien. Or combien que les defini-

jdons des magiftrats , officiers , 6c commilfaircs ne fc trouuent point

flambeaux des iurilconfultes : ficft-cc qu’en pluficurs endroits on

ipeut remarquer leur aduis : & par le difeours des hiftoircs. Car Vl-

pian ' efeript qu’il eft permis à touts magiftrats de deffendre leur iu-
, a;.

Î
ifdiébon par peines indiciaires : horlmis à ceux qu’ils appelloyent

I

Juumuiri n’cft pas feulement entendu des amendes pecuniai-
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rcs: ains au(H demain* mile fus les biens, &fus les perlônncs.Tou-
*

' tesfoisilapertdira quelqu’vnqueVlpianayanccxceptélesDuumuirs,.i

‘ qui eftoyent en pareille puiQ'ance que les Elcheuins des communautez
de ville, qui n’ont point de iuriltlidlion) lésa rieantmoins comprisau’

nombre desmagiftrats. & a voulu dire que lesDuumuirs auoyent iu-

,

rifdiâion; carpourneant feroyentils exceptez
, s’ils n’eulTcnt point eu

'

j

de iurifdi£tion. Toutesfois le mefmc lurilconfulte en autre ‘lieu dit, '

I.
les Duumuirs n’auoycnt aucune iurifdidlion

, ny cognoifl'ancc
aejanmo. i quelconque, finon de receuoit les cautions au befoin , & mettre en

laifine:qui tient plus, dit-il ‘
,
du cômandement, que de la iurifdi£hon.

^hubcica.iiiiir-, encores il dit, qu’il ne font en ce cas que fimples ' commiflàires des '

‘

a.ii.*LaiMj.l Prætcurs,qui leur donnèrent celle commiflion pour leur ablèncc,af-
j

find’obuier aux dangers eminens: comme en cas pareil depuis on leur
'

donna puilTancc * de donner tuteurs aux pauures mineurs
,
jJbut la

j

conferuation de leurs biens. Ets’ilsauoyent quelque commiflion ou-

ybi.

\ 4 Liut disiii. de

tuioùb.daûs.

J adinJ
tre cela ,

c’eftoit plus de quelque chofe legerc, que de puiflanoe' de

;
commander. Ce n’elloycnt donc pas proprement magiftrats .Et par

|

Aie lpt1

conlcquent il s’enfuit
,
que touts magiftrats ayant iurifdiâion

, ont
|

puiflànce de condamner, lâiflr, execurer. Ce qui femble auoir efté

feim.’il.capî'publieel’anccxcvii. aptes la fondation de Rome, par laquelle il i

Fut dit, que touts magiftratsauroyentpuiflàncededenoncerl’amen-
|

de iufques à la fomme de i, x v r. fols : autant que deux boeufs ou
|

I X X X. brebis eftoyent eftimez par laloy mefine. & depuis croilfanc
|

le reuenu & les richelfes des Romains , les magiftrats nauflerent les

..Liaiaiiik.if
«I amendes * làufau menu peuple la decifion par la loy Icilia, (qu’ils

|

i.miUiiiuFi.1- appelloyeht certatio mulâa: J mais fouuent il remettoit
’’

l’amende.
ttio muiAa diAa

,

d’autant que la fcntcncc du^ 4u pi
^.CiceroPhtlie.t.i ../•*. . • .A
a-Diocyiius hb.7. toit iiifamic: ce qui depuis rui

I. i.j. acMojo

y ^ notable en Feftus Pompeius , & en Àu-

euplc condamnatoire à l’amende por- ;

t abroge *
. Toutesfois ie diray en paC-

U1U.C.

9 . liba«.

i

1

Dio r. 10) I
®uciennement ottroyc à touts magiftrats pat la loy AteriaTarpeia*,

!

le Celle
,
qui eft demeuree iufques icy à corriger où il y a x x x.

j

\houm, duarum ouium: au lieu de xx X. ouium. qui a fait que Au-
|

le Celle ayant fuiui la faute des autres a dit
,
qu’il y auoit lors plus

|

- de bœufs que de belles à laine. Mais Denis ’ d'Halycarnas monflre 1

expreflement que la plus haute amende n’eftoit que de deux boeu& >

ou X X X. belles à laine. Et au mefme lieu en Aule Celle il y a vne
j

autre faute plus notable, 0}ii\d\x,multam,<ju,tfuprtmadicitMr infinrulot
i

dits inJHtutamfuijfc:'A faut rayer le mot diMiautrement il n’eull pas elle li- !

I cite au magiftrat de condamner pour plufîcurs forfaits en melmc
|

iour. mais le motàc fingulos veut direpour tefle:defonequefîplu-j

Ceurs auoyent ofrenfc,lc magiftrat pouuoit dénoncer àchacun l’amcdc

de Lxvu
~
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de Ibixantc fix fols pour le plus. Ce c]ut n’eftoit .iu p.irauant la loy Tar-

l^cia.pcrmisfinô'aiixCôfuisxaril n'y auoit lors, & n’y cu'.dci xzxvni.

ansapres aucunPretcur ny Ædilecn Rome: veu qOcrcrcâionduprc-
' micr Prêteur fut faite l’an de la fondation de Rome ccc Lxxxvi.Ci-

ceron ayant fait des loi.xàfonplainrpourla République à l'exemple de

Platon,enmetvnepar laquelle il donne à tous Magillratsiurildidlion,

j

&aufpices .Otccluy quia iurifdiiIionàparicrpropremct,ila auffidit

vn’Iurifconfultejlcschofcsfanslefquelleson ne peut exercer la iurif-

i

di6hon,c’eft à fçauoir pu ilTance de commander: tellement quelaiurif-

I
diâion des anciens Pontifes & de nosEuefques , n’eft qii'vne fimple

1 cognoilTancc : vr.iy cil que les Euefques ont cognoiffance beaucoup

j

plu^rande que les anciés Pontifes : carils peuuen t einprilbnncr en leur

parquet, & condamnera la torture ,
ores que les Magiftratsfaccnt exé-

cuter leurs fentences. les anciens Pontifes n'auoient point cela,nyco-

gnoilTance des mariages, ny de plulîcurs autres caufes que les Euefques

ont à prefent,comme nous dirons enfon lieu. Toutesfois on peut dire

que cela n’eft pas general,que tous Magiftrats ayent puilTance de com-
' mander: car '*Me(lalaIuri(côfulte,&MarcVarron ontlaiffépar eferit,

I qu'entre les MagiRrats les vns auoient puilTance de donner allignation,

I

ou faire adiourner par deuant eux,& pareillement main mile: les autres

auoient main mile feulement :& qu’il y auoit aullî des Magillrats qui

n’auoient ny Tvn ny l’autre : & ceux qui n’auoient que main mile

:
n'auoient qu’vn limple fergent : ceux qui auoient l’vn & l’autre

, a-

I uoient aum leurs MalTiers : ceux qui n’auoient puilTance de faire ad-

i iourner ,
ny de mettre en prilbn , ils n’auoient ny fergens

,
ny mallîers.

!
quand ie dy main mifc.i’entens la faille de corps,& de biens, car la main

I

mife eft donnée à plulïeurs qui ont iurifdidion ^fonciete,qui n’ont pas

puillànce de toucher aux perfonnes : ce qui n’cRoit pas anciennement
i par les loix des Romains, defqucls il cil icy befoin de parler,& dilcou-

I

riren briefleur puillànce, pour cfclarcir comme en plein iourla puif-

• {àncede tous Magillrats en toute Ibrtede République :chofc qui n’a

£

' oint cfté cncorcs touchée par nos Dodeurs . Car les grands Magi-

;rats,à f^auoir les Confuls,Frctcurs, Cenfeurs,& entre les Commillai-

!
rcs le Di£bteur,&celuy qu’on appclloicIntcrrcx,&:lesGouuerncurs

I

de Prouince auoient MalTiers , Sc par confequent ils auoient puilTan-

I

ce de &ire adiourner par deuant eux chacun des particuliers, 6c les

moindres Magillrats , iiormis les,Tribuns . en oultrc ils auoient pou-

I
uoir de condamner à l’amende, lâilîr&cmprifonner à faute d’obeyr.

'LcsTribunsn’auoicntaucunepuillàncc défaire alTigner perfonne par

deuant eux, mais bien de conllitucr prifonniers, iufqucs auxConfuls

mefmes : comme L. Drufus Tribun, qui lîll mettre en prilbn le Con-

ful Philippe, par ce qu’il l’auoit interrompu parbnt au peuple: qui c-

E

!• Dionyriib.io*

F'eftus Ub.j^.

1 lib.t.ie Irgibé
I

Magiiltimi ook>

UC ludiciutn 3c au* i

rpicium UibentoJ

I

vlr.de ofli. eittSi

eut mand. I

CelUlb..t.«iu
lMigiHc»tuun) >
li)vucattoncm, «.j
|lij prclicnftonctaj

‘tanium,alt|ncu> '

uuro babcoc.

/. Cooftuac iê
5cos.3cc,

La puillan-

cc acs Magi

ftrats Ro-
mains.
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jj

i crinnc de Icze maicfté
, & capital . & neantmoins ils n'auoicnt

pas puiflancc défaire adioiirnerpcrronnè par deuant eux: comme leur
,

fift entendre, le lurifconfultc Labeo, lequel ne voulut comparoir par
|

dcuantcuxcftantadiournc:ôidifl: pourfes defenfes
,
que les Tribunsi

ii’cftoient pas inftituczpour auoiriull:ice,& iurifdi£kion,ains feule-

ment pours’oppofer à fa violence, 8: aux abus des autres Magiftrats, !

&donncrrccours&ayd9auxappcllans,quicftoient iniuftementop- i

primez, & emprifonner ceux qui ne voudroient déférer à l’oppofi-
'

tion:comme IcTribum Sempronius, voyant que leCenfeur Appius
^

nevouloit fe démettre de fon office dixhuit moisapres qu’il cutefté
j

Ccn(cur(fiiiuantla loy Æmylia, qui auoit réduit le terme de cinq ans i

prefixàlaCen(iire,autcrmededixhuit mois )luydift qu’il feroitpaet-

tre en prifon,s’il n’obcyffoit à la loy Æmylia, du conientement des'i

fixautresTribuns du peuple: mais Appius ayant prattique trois Tri-

buns, quis’oppoferentau commandement des (ept, il demeura en fon

office, car l’oppofition d’vnlcul Tribun, fuffifoitpourempefcher les

autres, s’il n’en eftoit autrement ordonné par le peuple . C’eft pour-

/.liaituUb.r. quoy vnTribun ’ parlantà la NoblcfTedilbit,T<ixo ne iuuetvox ifta

ÿ"ET O colleras nolhos concinentes tamheti andins

.

& peu apres,

Contemni iamTrihnnoj^lehis
,
quiffe qua potefias iamJuamipfa 'vimjran-

i git intercedendo : non pojje aquo iureagi,, l’I/i imperiumpenes ilIos,penes Je

auxilium tantumjît ; nijt imperio communicato , nunquam plel/em in parte

i

pariRfipuhlica eJJ'e

.

Lepeuple demandoit qu’il ftiflauni permis défai-

re vnConful roturier. Cellequerelledura quarante ficcinqans, pen-

dant leiquels il n’y eufl: point de Confuls. En quoy ilfcmble que les

Tribuns n’auoient point de commandement : car ils dcmandoicnc

qu’on fiftvnConfuIroturict, afin que le peuple euft vn Magiftrat de

fon corps, qui eufl: pouuoir de commander: parce que les Tribuns

n’auoient que la voye d’oppofition.Toutesfoisonpciit dire, que les

Tribuns en cefte harangucl.ifâifoicnt leur puiflancc plus petite qu’cl-

«ii.aeioîMT^ le n’eftoit:car‘ Vlpian parlant proprement, & en lurifconlulte dit,

qu’il n’cft pas licite d’appeller en iugement làns congé ou commiffion

duMagifirat : Les Confiils, Prêteurs, Proconfuls,& tous autres, dit-il,

7ircdtcii.$.hzc qui imperium baient,& iuhere pojjuntin carcerem (/«ri. & en autre’ lieu,

œ'fcm’iïrï'i*’*
reperdes mefmes mots . Et par ainfi nous conclurons

,
que les Ma-

Mcrajgiftrinb. gjflrats qui ont puirtànce de mettre en priiôn, ores qu’ils n’ayent pasiu-

rifdi(frion,qui font en termes de droiél Magiftrats: comme les Tribuns

en Rome.les Procureurs du Roy en ce Royaume,les AuocadoursàVe-

nize . Et ne faut pas s’arrefter à ce que dit Plutarque aux Problèmes,

3

' IcsTribûsn’auoict nycoche,ny (elle d’yuoire,nyroaffiers,qui eftoier,

it-il,lcs marques des Magiftrats : car la principale marque eftoit le c5-

mandemcni:nyaux propos du Conful Appius,duquel parlant Titc Li-

uc

I
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\XC,TrihumtsJinqttit, viatorem mittitad Confulem, ConfnlliÛoremad Tribu-

I num priuatum tfftcLtmitans,/iucim^erio,fiue ma^tflratu: car il dilbitccla

I

pourrauallcrIapuiflânccdesTribuns. Etncancmoins ilfc’crouuabien

vnTribun(îhardy,àfçauoirLicinius Scolo, (ju’il contraignit le Didht-

teur Manlius,di depolcrlaDiâaturc. & vncautrefois ils firent mettre

les ' deux Confuls en prilbn
,
pourcc qu’ils n'auoient voulu entériner la

requefic desTribuns,qui clloit d’exempter dix (bldats d'aller en guer-

re. Vraycft que le ' pourpris ,& territoire des dix Tribuns du peuple

clloicnt les murailles de Rome: tellement que les Confuls M. Fabius,

Ce L. Valerius
, voyans qu’ils ne pouuoient leucr gens de guerre , ob-

(botl'oppofition des Tribuns, commandèrent de portci leurs fieges

hors h ville. Ce par ce moyen firent ce qu’ils voulurent rtoutesfois les

Tribuns entreprenoient fort fouuent par deflîis leur puriTancc, iufques

àfaire edits & defenfes, comme on peut voir en Tite Liue,mefrriesau

ttoiCieCmeliare, CommuniteredicuntTribum,ntquis Q^(^onJulcmfacmr.

jî<jukjrcijjfr,(id idfujraÿiim non objèruaturos

.

qui eftvu .ibus,8c entrepri-

Ic fus la puilTance du peuple, de luy défendre le chois libre,& entier des

Magiftrats. d’auantage ils failbient iuitice à tous venans , donnant afll-

gnation aux patries, comme s’ils euflent eu puiflàncc d’dppeller par de-

uant eux. Cela fe peut voir en 'Plutarque,où il dit,que lesTribuns ren-

doient la iufbice au lieu qui s’appelloit Baflica PortU

.

Et AfeoniusPœ-

diinas,dKTribünos,Qi^ftorcSjTriumuiroscapitalcSjnoninJilla curhlihuf,

fed in pthjtllis iura dtxijjc . & mefmes * Appian dit
,
que Drufiis Tribiin

cHoitaniduàfàireiultice,&rendredroiâàchacun. Aulltlclutifcork- .

fuite met le Tribun du peuple entre les Confuls,& Prêteurs qui ren-

doict la iuftice en Rome. C’eftpoutquoy Cicéron difoit,qu’on fepor- .

tapourappellant auxTribuns,wdfy-'r<ffor«i»/«ridfOi^^(roîr.Etnon

feulement ils .luoient vfurpé laiurifdiérion,ains aufii bailloient com-
mifiaires. Ce failbient en pluficurs caufes ceux’ qu’on appclloit ASdilet

aulituos,\euK ’ lieutenans. Oril e(f tout notoire, que nul ne peut eftablir

licutenans,ny donner commifiàires, que ceux qui ont la mrildiélion en
* tiltre d’office . mais tout celan’eftoit queparvfurpation

, Ce par abus,

S
ue le lurilcôlûlcc Labeo leur remôftra,& ne voulut onques,c6me i’ay

ic,coparoir par déliant eux.Nous ferons mefme iugement des Ædilcs,

qu’onappelloitCurulcs,qui' n'auoictny puilTancc défaire adiourner

pardeuâteux,nyd'apprehcnderaüxcorps:aullîn’auoictiIsny malTicr,

ny fcrgcnt,comme Varron& McIfalaont remarqué : Ceneantmoinsils

auoient vfurpé la iurirdiâion,'parla^foufi'Xncedes Prêteurs, qui leur

Knuoycrent lescaufes touchant Ici-ventes des lnéubles,& eti fin aulll ils

pdndrent cognotlTance dcsimmeubles. Ce des femmes pro(lituees,qui

nepouuoient eftre de ce mcftierjfiéllcsnel'auoicnc declairéaux Ædi-
-i-.rjil Kja, •Mv'vî . %nût,:u -

• ^ E jj
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les,ce qui efloicgardé d'ancienneté, afin que lahontc en peufl efiranger

Î

)lafieurs. mais depuis qu'elles eurent perdu la honte,& que des plus il-

uflres dames Romaines, oferent bien impudement declairerauxÆdi*

|les qu'elles vouloient feproftituer,l'Empereur*Tiberc voulut qu'oà

jprocedad contre elles par iufiiee. & foubs le mefine ' Empereur
>& au

.mefme temps, les abus, &entrepri(cs des ÆdilescurulcsA: autrcs,fiit

réprimée, Sc ordonné iufques à quelle fommeilspouuoient iâifirtce

Î

iu'ils n'auoient pas de leur ancienne înRitution:& beaucoup moins de
aireappçller par deuant eux,iaçoit qu'ils eulTent puiilànce de faire af-

fembler le ' menu peuple
.
Qijant aux QtKfVeurs, ie ne voy point qu'ils

ayent iamai$eu,ny entrepris d'auoir iurifdidlion , ny d'em|)riibnncn

auHI Varron dit qu'ils ne l'auoientpastia^oit que l'annee d apres leur

office expiré, on leur donnoit aucunesfois le gouuernement de quel-

que Prouince.'commc au icune Gracchus la ‘ Sardaigne, alors ils auoicc

autant & plus de puifTanceen leur gouuernement,quetousles'Ma-

giUrats enRome : mais ce n'efloit que parforme de commiffion : com-
me tous gouuerneursdeProuince. C^ntauxCenfeut$,Ottoman&
Sigonius ont tenu qu'ilsauoictbien,ainfi qu’ils efcriuent,porr/4rem,yêd

nom imftrii.AioÇt impoffible-catle mot de Poteflas en termesde droiâ,

&enla perfbnne des Magiflrats,fignifie toujours commandement,
* Poteftatis veriojmptriu in magifiratuJîgm/icatur:6i mefmes Vlpian, *où
ildit,quelegouuerneur dePtouince aiurilHidion ttefàmple,& puif-

fancede condamneràmort,ils'appelleproprementPorç/?4S. Or nous

‘voyons que IcsCenfcun fbuuent fâifoient publier leurs editsteeft à
dire commandemens, 8c ordonnances qu'ils failbient . Auffi ' Varron,

8cMelTala appellent les Confuls, Cenfeurs, PrêteursA/4/om
rM:touslesautres,A^<n<>r»: 8c dit ' plus, qu'il n'efloit pasenlapuiÎTance

des Prêteurs (qui auoient commandement 8c iurifdiâion) defàireaf-

Icmbletrarmee de ville
,
ce que pouuoient les Cenfeurs

,
Prttori txerci-

tum vrhanum conuocare,non licm,Confuli,CenJôri, Intcrrrgi, Diéîatorilier-

re. Et lots que Hanibal affigeaRome, on fill vn edit, que tousceuxqui

auoient efté Didlateurs Confùls Cenfeurs, eufTcnt puifTance de com-
mâder./’/«f«ir, ditT.Liue,o«jnfr ^ui anteaDiélatores ConJiilei,CenJ<>r^ue

Sw^cum imperio ejfe doneebofiisamura dijcepijjet.ee qùo n’euft pas fait,

Cefeurs n’eullent eucômandement quâd ils efloient en office,veu
queceuxlàmefmcqui auoicteflé Prêteurs n'eurét pas celle puifTance.

Et fi les Tribuns auoient commandemet, que Varron met au nSbre des
moindres Magiflrats,comment ne Tauoient les Cenfeurs, qu’ilappelle

gratis Magillrats î Et qui plus efl’Plutarque dit,que les Cenfeurs auoict

plus depuifIânce,qucMagiflratquifultenRome:vray ell queienc
m’arrefle pas dutoutàPlutarque ,lequel on trouueauoirbien fouuenc

Êillyaux antiquitez des Romains. maisce quia,peut cllre,abufeplu-

fîeuts
T
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iîeurs, c’cft qu'ils n'auoienc point de iutifdi^Iion
:
quoy qiicdic Augu-

' ftin Onophre,qu'ils auoienc puiflancc de condiimncr de quelques cri-

! mcs:& touccsfbis il ne les efcritpoint . Otil y a bien différence de iuger

; des crimes,& reprendre les meurs . C'eft pourquoy ciceron difôit,que

leiugcmenrdesCenfeurs faifoit bien rougir Jes perfônnes , mais rien

plus. ‘ Cenjôriuudicium nilnlferèdamnato offertprêter ruborem,itttqHe vt i.iii>^4.<icatpiii

omniseo iudicatio verjàtur totummodo in nomine, animaduerfio ilU iffiominia

diÛotft. ilnc dit pas que laCenfurc touchail l'honneur pour le noter

d’infamie, mais bien quelque ignominie
,
que IcDoflciirCuias a pris

' pour in£imie:qui eft fort ifferente de l'ignominie. c.ir celuy qui eftoit

> condamné par iugement public pour crime, il efloit infâme : & le fbl-

datçalfcpar le capitaine pour fa faute, n’efloit pas infâme, mais igno-

minieux lculcmcnt,iufques à ce que le Prêteur en eufl fait edit ‘exprès.

les anciens ’ Doreurs ont appelle l’ignominie , infâmie de fait ; de la-

quelle parlant le lurifconfulte * Caffius dit,qu'il penfe que le Sénateur nuplù’”*'
“*

raye duregiftre, ne peut eftreiugc ny tefmoin, s’il n’elt reflituc.il dit

Vlpian vfc auflidcmefmefaçondeparlcrfeputare tiqua in

ôdulterio deprehenjbefi ahfoluta notamobeffe

.

car il eft bien certainque

l'abfolution ofte l’infamie de droiâimais non nas l’ignominie. S: ‘ Ca- ‘

ln * % r rr l n deraniscog.

liftratedit,qu ilpcnfcaulli que la reputanon,&l honneur eft aucune-

ment diminué, quandoquitordinemouetur.AuSi Fcftc Pompée met trois

Ibrtes de punition militaire
,
à dqmoii deprehenfa,caftigaeio,ifftominia. de-

prthenJà,d'n-i\,caJHgatione maior,iffiominio minor.Scli loy adioufic par fus ^
toutcela infamiam. Autremctfil’infemic,SclanotedcsCenfcursigno-

^
minieufe effoittout vn,il faudrait que lx 1 1 1 i.Senateurs,qucIcsCen-

fêutsLentuIus,&Gelliusrayerentdurcgiftre,&dcbouterct duSenar,

&CCCC. cheualiers,quifùrent par lesCenfeurs Valerius&c Sempra- '

nius caflez,& priuez des cheuaux & gages qu’ils tiroient du public,fuf' 1

fentaufGinfamcs.& quipluscft,ilfaudroitquctoutlcpcuplc Romain
euft cftéin&mc par la Cenfure de Liuius Saluiator,qui raya& notatou-

tes les lignées,» comme dit ’ Valere MuitaCyinterarariosretulit, parpe !

qu’ils l’auoient condamne par iugement public,& depuis fait ConfuI,

& Cenfeur.il n’excepta que la lignée Mctia,quinel’auoit condamné

ny abfouls,ny iugé digne d’obtenir magiffrat. Il notaaufll Laudius

Néron fon collègue en Ta Cenfure,qui luy rendit la parcille.Et pour ce-

{keciufe' CicctondiCoit, 7lludcommuneproponam,nunquamanimoduer- •P'^iocm. ,

fionibHsCenJmishancciuitatemJucontentamvtrebusindicatiifiiiffe.Simcc ;

vn exemple dcL.MctcllusSenateur,qui fut deboutédu Sénat parles

Cenfeurs,&dcpuisfaitCenfeur,&puisiladiou(le,.^M</yîi&</i«di- '

cium putafetur vt cateri tmpiiudiciodamnatijinperpetuum omnihonort ae

diffiitatepriùantur :fic hominibus igtominUnototis.neque odhmortm,nequt .

'

in curium reditus tjjet : timoris tnim caufam , nonviu patum in ilUpoteflate

tffe voluerunt. qiure qui vobis in mentem venithacappelUre iudicùt, quaàpo~ |

E iij
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pulo Romuno refcindi ,ahiumtU luditibus repHdUn , iMmjhratibus neglig,

ai iis quitandempoteflatm adeptifuntfolent commutari f 11 appert donc aT-

l’cz qu’ils n’auoicnt point de iurifdiâion : car roeftnes les Prêteurs ’ co-

gnoilToicnt des procès d'entre les fermiers & le public , 6c des plaintes

des fermiers,que les Cenfeurs auoient eilablis. AufTi la iurifdiâion n'a

riendccommunaueclafbrcede commander: comme nous dirons en

fon lieu . 6c pour cefte caufe quand les Cours de Parlemct decc Royau>

me verifieni les lettres desgouuerneurs de prouinces,ils font adiouder

fus le reply,qu'ils n'auront point de iurifdiidion contencieu(c,ains feu-

lement volontaire,c'ed à dire que la force de commander, la puifTance,

l’audoritCila dignité leur demeurera,mais non pas la iurifdiâion. Aind

pouuons nous dire que les Cenfeurs auoient commandement, 6ctou-

tesfois fins iurifdidlion .Ilyauoit bien d'autres Magiflrats en Rome,
qui ' auoient bien commandement,6c iurifdiélion des caufes criminel-

les,comme ceux qu'on appelloicTnwmairi capitales,miis ce n'cfloitque
deseftrangets,ouefclaues feulement . vray eft qu'ils ‘entreprenoient

quelqueslois fus les bourgcois,6c mefmes fus les Magiflrats . En outre

ils efloient exécuteurs des iugemens de ’ mort . Par ce difeours des

Magiflrats Romains
,
6c de leur puifTancc

,
il appert

,
que plufleurs

ofHciers efloient appeliez Magiflrats
,
qui n'auoient pas pouuoir de

commander,ny de faiCr: 6c neantmoins s'appelloient Magiflrats, tant

és loix,quc par les hifloires : de forte que noflre définition ne feroit pas

gcneralle, fl ce n'cfloit qu'on voulufl foire vne fubdiuiflon desMagi-

flrnts qui ont pouuoir de commander
,
6c ceux qui n'en ont point:

mais iln'eft point de befoinicarlavraye propriété du mot Magiflrac

emporte commandement. Et qui prendra garde à la façon de parler

des anciés Latins,Ôc mefmes des '*Iurifconrultes,on trouuera qu'ils ont

appcllé,les offices auec cliarge honefle du mot Honores: Honor,Ah Cal-

liflrate, efladminifiratioReipuilica cum diffiitate

.

6c ceux qui auoientou-

tre l'honneur puilTance de commander , ils efloient ftgnifiez par le mot
impm'o, comme on voit enTiteLiuc la Nobleflc fc plaindre en celle

Corte,SaliosacFlaminesfine imperiis,acpoteflatiisis relinqui. il entend par le

mot Imperia les grands cflats de la ville , fufl par commiffion , ou en til-

tre d'officc,qui auoient Maffiers,6cpuifrance de cômâder:6cpar le mot
/’ofe/?4r«,ilentcd lesgouuernemés deprouinces,q le lurifcôfultc Vlp»
apelle en propres tcrmes'Pofr/?4f«.ceq l’Empereur AlexâdreSeuete en-

tendent quâdildifl tout haut,ATow'par/drOTfrrdfortsporéyfarw.IointaufE

queCiccron maiflre de bien parler auxliurcs desloix,a mis celle-cy,

Âiaÿflratusomnesiudiciume^aujpiciumhaiento. enquoy il donne affez

à cnrendre,queleMagiflrat proprement cfl ccluy quiapuiffance de

commander.Or toutainfi qu'on peutauoir charge publique fans hon-

neur,commelcsctieurs,fcrgcns,trompettes(quielloyentanciennemct

efclaucs,6c de la famille des Magiflrats fans tiltre d’office) 6c mefmes les

greffiers
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greffiers 8c notaires efloyen t aulE cfclaucs des Magiftrats , o u de laRé-

publique, iufqucs au temps de
’’

Valcntinian.qui ne voulut plus que les

efclaues fij&ét en celle charge-.ainfi on peut dire qu’il y a des charges pu-

bliques aucc honneur lànspouuoir decommâdcr,côme les Ambaflâ-

' deurs,Con(êil]ers du priuc conlcil,Secrétaires d'eftat,5c des finaces. les

ancicsÆdiles,& Quclleurs,& nos rcceueurs, les autres ont charge ho-i

; notable ,
&iugentayans cognoillàncede pitilïeurs caufes

,
comme les

anciens Pontifes Romains,& nos Prélats, les autres ont charge honno-

rable,8cpuiirancedc commâder,fans iurifdidlion, commeles Tribuns

! du peuple,les Cenfeurs, ôc nos gouuerncurs de pays , enlcmblc les Pro-

cureurs du Roy.Il y en a d'autres qui ontcharge publiquc,ordinairc,8i:

honorablc,&puilÉincede commander aueciurifdidlion,& Ibnt ceux

;
là qui proprement s’appellent Magiftrats : comme eftoyent les deux

Confuk,&les Pretcurs,quiflirent* multipliez iufquesàxvr. quâtaux

Di(Slateurs,gouuerneurs de prouinces, & ceux qu’on appelloit interre-

ges,& Praféélos Vrbi Latinaruferiarum caujk:i\s auoict bien plus de puif

lance que tous les autres Magiftrats que i’ay di6l,mais ce n’cftoyent pas

M.igiftrats, ainsfeulementcommilFaires, comme nous auons monftré

cy delTus: iaçoit qu’on les appelloit aulli du nom cômun de M.igiftrats,

non pas toutesfois ceux qui parloientpropremét. Etparainlîil appert,

qu’onnepeutauüircommandcmcntlànshonneuricombicn qu’ily a

plulîcurs perlbnnes publiques, qui n’ont aucun commandement, 6c

toutesfois font côftitucz en grande dignité : comme à Venize le Chan-

celier,les procureurs fainéb Marc : 6c en toutes Republiques les confeil-

Icrs d’eftat,AmbalTadeurs, Pontifes 6c Prélats, qui n’ontny commade-
ment,ny iurildiélionjfont plus relpe£bez que les petits Preuofts,& plu-

.
Heurs autres iugesquin’ont puilTancc de commander, 6c iurifdiéiion

contentieufe aucc toute iufticehautc,moycnnc,& bafle. Il y aaullî des

charges publiques
,
qui n’ont ny honneur, ny commandement, ainsau

contraire tirentapres lbyquclquedeshonneur,côme les bourrcaux,qui

eftoyent contraints par les edits des ’ Cenfeurs loger hors la ville, après

que la charge des Mallîers leur fût defèree pour lexccution de mort:

couftume qui eft encoresgardée àToulouze, & en plulîcurs autres Vil-

les.Il y a d’autres charges qui ne Ibnt guerres plus honneftes ,& toutes-

fois hecciraircs,5c profitables à ceux qui les exercent : afin que le profit

couureaucunementledcshonneur. Soubs celle diuillon font compris

généralement toutes perfonnes publiques, qui font conftituez en tUtre

d'office, ou encommilllon, ou en dignité llmple, lâns puilfance de’co-

mander. Etencasfemblablcnous pourrons diurfee tous les offices, 8e

idignitezlclonladiuerlltédcs charges publiques que chacun a: les vas

iaux chofes diuines:les autres aux affaires d’eftat:ccux cy à laiuftice,céüx

I

làaux finances ,
les vns aux fortifications , 5c réparations des places pu-

bliques, les autres à la prouillon desviures, 8e choies qui font befoin

'
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qui à la guerre pour la tuitionHësTugccs coniie les cnncuiis: qui àlalàn- ;

république,& purptio des villesrqui aux voycs,riuicrcs,forefts, ports,
i

& paflages . toutes refquclles charges publiques fe peuuent donner,ou :

en tikte d’office, ou en commiffion, ou en dignité ilmple làns contint

dément, ou bien auec puiffiince décommander, ou a l'execution des

commandemens, comme (bubs les miniftres des Magiftracs, Greffiers,

.] Notaires,Huiffiers,Voyers,Sergens,Crieurs.Etgcneralcmenten toute

j

Rcpublique,ily atroispointsàremarquerpoutlcregardde lacreatiou

i des Officiers & Magiftrats
,
premièrement celuy quiles fait : en fécond

;

lieu de quelles perfonnes on les doit prendre : en troiflefme lÿeu lafor- 1

.1 .^ 1 medelesftire.quantaupremierilappartientàla maiefté ' fouucraine,
;

ainfi que nous auons dit en fon lieu, quantau fécond poinâjilappar^

tient bien auffiàla maiefté: mais toutesfbis on fuit ordinairement les

loixquifonteftabliesàceftefin:& principalement en l’eftat populaire,

& Atiftocratique-.ou les Magiftrats ne font pris que des plus noolcs,ou .

des plus riches , ou des plus aduifez en la charge qu'on leur donne
, ou

bienindifferemmentdetoutesfortesdccitoyens. Qtmtautroifîefmc

F

oinâ,qui eft la forme de faite les officien,il y a trois moyens,à fçauoir

eIe£Hon,lefort,& les deux méfiez enfemble. Etquantaufàitdel’cle-

âion,elle fefoit de viuc voir, ou en leuant la main , & lavoir que les an-

ciens Grecs appclloient »</"«*;« vfitee encores en Suiflc:ou par tables&
billets,ou parfeues & ballotcs. Le fon fc fait de certains citoyens

,
pour

paruenirà quelque Magiftrat, ou de tous, en certaine aage. Quantau -

chois,&au fort meflez enferoble, iaçoit qu'il ne fûft pas vflté ancienne-

ment,fî eft-cc qu’il eft fortcommun à prefent és eftats Atiftocratiques,:

mefmement à Genes
,& à Venize. Or la diuerfité du chois, & du fort,

eft encores plus grande pour les iuges : car il fc peut faire és eftats popu-

laires,& Ariftocratiqucs,que tous les citoyens en nom colledlifiogent

de chacun en particulier,& de la moindre partie de tous en nom coUc-

ébf, prenant les iuges au chois : ou bien au fort : ou bien par fort ,& pat,,

eleâion , ou bien que tous iugent de quelques vns eftant choifîs
,
ou ti-

'* rez au fort,ou par fort,&:j)ar eledion: ou bien que certains citoyens iu-,.

I

gentdetouslcsautrescftatchoifîs,ouprisaufott, ou en partie par fort,

I & par cleftion: ou bien que quelques citoyens iugent de quelques vns.

eftant choifîs,ou tirez au fort,ou par fort& pareicâion : ou bien on en

.

prendra quelques vns choifîs de tous les citoyens
,& quelques vns pris

I

au fott,pour iugerde certains citoyens:ou bien on en prendraquelques

I vnsdetous au fort, &quelques vns decettainscitoyenspar cnois:ou

biéonen predraquelques vns detous,& quelques vns de certaine qua- .

j

lité de choyés par chois,& pat fort. Voylatouslesmoycnsqu’onpeut

imaginer, pourlavarictédcceuxquiontchatgepubliquc,fS£pour l’e-
j

ftat,qualite& côdition d!vn chacun,& la forme de les appeller, &em-
I ployer
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E
loyer L’orateur ‘Ærchinc&ifantladiuifion des offices,& charges pu-

liqucs d’Atheneslatraiichc beaucoup plus court, ia^oit qu’il yeuft

plus d’officiers qu’en République qui fuft lors pour Ton cftcnduc. Il dit

qu’il y auoit trois foi tes d’officiers Mcsvns qui efloyentpris au fort, ou

cnoiits lies autres qui auoientquclquecharge publiqiicplus de xxx.
|ours ,& les futintendans des réparations

, 6c conftru étions dcsccuutes

publiques: les autres portex par les loiz anciennes, 6c les commiITaires

choifis pour le faitde laguerrc,ou de la iuftice,comme feroient les Ma-
giftrats.Mais on ne peut pas iuger ladiuerfïté des officiers,6c Magillcats

parceflcdiuinon : non plus que parccllede Oemodhene qui eit toute

diuerfe à celle d’Ælchincs Coa aduerlâirc.caril dit que ceux-là (ont Ma-
gidrats qu'on tiroir au (brt auTcmple de Thelèe. 6c ceux à qui le peuple

aonnoit puilTance de commander,ou qu’il elifoit capitaines.la diuifion

de Varron,6cde Meffalaedaufficourieiàrçauoirqu’ilya deux (ôrtes

dcMagidrats. les grands, 6c les petits, ib appelloient les grands Magi-

ftratSjTes Confub, Pretcurs,Cen(curs,quiedoyente(leus par les grands

cdats;6c les autres edoyent appeliez petits
,
qui edoyent faits par le me-

nu peuple, 6c laceremoniedesÂulpices edoit plus folénellecsvns que

CS autres,mais il faut trouuer les diuidons elTentielles, 6c qu i puilTent 1er*

uiren toutes Republiques, comme celles que nous auons pofees tou-

chant la charge des Magidrats.auffi pouuons nous diuifer les Magidrats

en trois fortes,pour le regard de leur puilTance. les premiers fe peuuent

appeller Magiltrats fouuerains,quinc doyucnt obeilTance qu’àla maie-

fte (ôuucrainciles autres, Magidrats moyens,qui doyuét obcilTance aux

Magidrats fuperieurs, 6c ont commandement furautres Magidrats. les

derniers (ont ceux- la qui doyucnt obeKTance aux Magidrats fuperieurs,

& n’ont commandement que (iir les paiticuhcrs, comme nous déclare-

rons cy apres.

DE L'OBEISSANCE QJ^E DOIT LE MAGL
Ihataux au PrinceJôuuerdin.

a.Coatri Ctefîpli.
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V I s que le Magidrar, aptes le Souuerain,ed laperlônne

2
principale de la République , 6c (iis lequel Ce de(chargct

|ceuxquiont la fouucraincté,luy communiquant l’au-

^
étorite,la force,6c la puilTanCe décommander,c’ed bien D^erencc

IraifondeuancquepaiTer outre, de toucher briefiiement entre le

‘'quelle obciiTance il doibt au Prince fouuerain; qui ed la prince, le

f
remiere partie de fon debuoir. Et la diiference cdà remarquer entre le Magidrat,

rince fouuerain ,
les M.-igidrat$, 6c les particuliers : d'autant que le (bu- 6c le parti*

uerain n’a rien plus gnnd , ny égal à (by , voyant tous les fugeu foubs liLculicc»—
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puitTancerlcparticulicrnapoincdc fugccs fus lefqucis il ait puilTance

publique decommâdcr; mais le Magiftratfoullcnancpluncurspctron-

nes, change fouuenc de qualité, de port, de viiàge , de&çon débité : ic

pours’aquitcrdc(âcharge,ilcll befoin qu’il (çache comment il faut
.

obéir au fouucrain,ployer foubs la puilTance des Magilfrats
,
lûperieuts

à roy.honnorcr Tes cl^ux,commander aux fugets j defendre les petits,

faire telle aux grands, &iu(l;ice à tous. C'cdpourquoy les anciens di- >

•vtrum.

Marillratuf Toient que le M.agiftratdelcouurc quelle cil laperlonnc:ayantà ioiict i

comme en vn théâtre public,&: en vcücd’vn chacun, beaucoup de per- i

tonnages ; aulTi pouuons nous dirc,quclapetfonne fait cognoidrequel
;

ell le Magillrat: car s’ilcH tel qu’il doibt
,
il rehaulTc la d ignité d u Magi-

(Iratis’il en ell indignc,il raualc l’audlorlté d'iccluy,& la maiellc du fou-
|

uerain.& comme dit Tite Liue, du Magillrat indigne de la charge : non
‘

^uifihi honorent adiecijfet,fed indi^nitatefua itts Afagilhatui t^uemge-
,

rebatdempfijfet. Or pourlçauoir quelle obcilTancc doibt le MagiArat ^

aufouuerain,ileA befoin dcfçauoir quel cA le mandement du louue-

rain; Car les mandemens du Prince font diuers : les vns portent edits Sc I

loixperpctucllcspourtoutcspcrfonncs,dcquclquequalité,& condi- ^

tion quelles foyent ; ou pourquelques perfonnes, & pour quelque téps

1

E
ar manière dcprouiAon.lcsautres emportent quelque priuilegc cotre :

:s

.

es edits polirvn feulement,ou bien peu de fugets: ou quelque bien- fait

qui n’cA point contre la loy:ou bien loyeraux bons,ou peine aux mau- .

nais: ou quelque o£cc,ou quelque cômilGon: ou bic déclarât quelque '

edit,ou priuilegc,ou bic pour faire laguerre,ou publier la paix:ou pour

fairclcuec de gens de guerre,ou pourdrelTcrcAapcs : ou pourlcuertail-

les,aydes,fublidcs,crcües,nouueaux impoAs ou empruns : ou pour en- :

uoyer AmbalTadespourfeconiouyr,ou côdouloirdu bien ou des infor-

tunes des autres princcsiou pourtraitcrmariagcs,alliâces,ou autrescho-

fcsscblablcsrou pourcâAtuirc,& fortiAer les places fortiAablcs,rcparec

les ponts ,
chemins, ports,& paflages : ou pour iuger quelques procès;

ou pour exécuter quelques mandemens: ou pour entériner lettres de '

iuAice,rcAitucr les mincurs,les maicurs,lcs condamnez, ou pour aboli-
;

tiô generale,ou particulière,ouremiAion,oulcttrcs de pardon,qui font

diAcrentes. defqucls mandemens cy deflus dcclarcz,y en aqui contien-

nentd|ucrlèscfpcces:commc les priuilcges,&:bien-faits,foit pour quel-

que dotv ou exemption& immunité de toutes chargcs,ou de quelques

vnc$,ou çxoinesjou lettres d’cAat,ou pour auoir droidl de bourgeoiAe,

ou delrgitimacion,ou denobleAc,ou de cheualcric;ou de foires: ou de

corps& college ibuautre chofcfemblable. Toutes lefquclles lettres fo

^
pcuuçjitrcfouldfe en deux fortes, c’cA à fçauoir en lettres de comman-
demcnt,ouletcresdq iuAice:.combienquclaclau(c, Si vovs man--
D O Ns,cAâuflibicnauxvncscorameauxautres: comme en cas pareil.

Ic^niqtEatm I v B e m v s eAoitauAi bien aux lettres de iuAicc, comme
' ~

'âüx

i
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aux lettres de grâce,& defaaear:commc on peut voiraux Ioix,& lettres

patentes des Empereurs de Grèce. Mais les lettres de grace,ou qui pro-

cèdent delà feule puiirancc,& audoricc du prince,font proprement ap-

peilees en ce RoyaumeMandcmens,& lesfccrctaircsqui les expédient,
j

lêcretaires des commandemens ; & les lettres de iullice, le plus (ôuuent
j

1 font expediees par les autres (ecretaircs,&: la différence du grand,& pc-
\

!tit lcel,&mefmes en laplufpartlÿ variété de cire, &dc quelle fimpic, i

I

ou double,ou le lècl pendant en foyc de diuerfes couleurs fait cognoi-

< ffrela diffcrcnccdeslettrcs.Iefçay bienquclcsLatinsappelloicntm4n-
{

!
data Principiim,ce que nous appelions en noffre langue Inffruâionsaux

gouucrneurs, capitaines, Ambaffadeurs, & autres qui vont en quelque

chargc,ainfi le prend lemot dcMANDATAen' droi(St,ou l’Empereur
I ^

' luffinian dit,qu'il auoit compofé vn liure des mandemens, ou commâ- i.muduit il,

j

démens pour les gouuemeurs de prouincc. Maislaiffàntlafubtilitédes P“°“‘

I mots, examinons la force des claufes portées par les lettres patentes ôe
{

;

mandcmcnsjcomme eft ccllc-cy,A tovs PRESENs&àvenir.ceftc '

claufc eil appofee feulement aux lettres, qui font faites pourauoir trait

'perpétuel; & non pas aux edits qu’on fait parmanicrc de prouifion,ny
\

aux commiffions, ou autres lettres de prouifîon. celaeff bien notoire.

maisceffeclaufeTANT c^ve a svefire DOYVE,eftbiendepl*

grmde importance, & ordinairement appelée es lettres qu'on appelle

,

de iuffice
,
par laquelle le Prince laiffe .à la ailcretion de celuy .à qu’il ad-

j

drcflclcslcttres,pourlescntetincr,ouca(rer,lclonqucfaconfcicnce,& î

l’equitélciugera. cequin’cllpointcs lettres decommandement, qui
;

' n’atribuent rien à celuy auquel elles s’adreffent
,
(i ce n’eff quelques fois

la cognoiflanec du fait feulement,&non pas du mérité de l’ottroy,quâd

cefte claulc y eff lîmplement,S I vovs appert de ce q^e
DiCT EST, &c. Tellcmcntqu’on peut ditequelcslettrcs de iuffice,

|

ores quelles foyent ottroy ces par le Princc,ne porter aucun mandemét,
|

ny contrainte quelconque au Magiffrat,à qui elles fontadreffees : ains

au contraire parles* ordonnances dcÇharle vu. & Philippe le Bel, il
coti!''

cft défendu aux iuges d’y auoir e(gard,fl elles ne font equitaoles. Et c5- * *

bien que la mefme forme de lettres de iuffice
,
foyent ottroyees en An-

gleterre,qu’ils appellent Bricff de iuffice,& en Efpaigne, & autres Roy-

aumes,!! eff-cencantmoins que cela s’cffpluffoff fait poutlcprofitpar-

ticulier de quelques vns,que pour la grâaeur& accroiffément de la ma-

ieffedesRoys (qui les ottroyentpar forme de bien fait) oupourneceC-

filé qu’il en foit: puis que le tout eff ternis en lapiriffance du Magiffrat

apres l’ottroy des lettres : ce qui n’eff pas auparauant l’ottroy d’icelles.

Qui fut la caufe que les effats tenus à Orléans prefenterent requeffe au

Roy
,
pour retrancher ceffe formalite des lettres

,
qui ne reuienr,qu’à la

fouledupcuplc,fansquelcRoy ny le public en tire aucun profit. Auffi

les anciens Grecs, & Latins, n ont iamais cognu ceffe forme de lettres
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dciuHice: mais les Magiftracs fus la rcc]tie(lc des parties, Êifbicntautac :

c]ue nos iugcsfusl’ottroy des lettres de iufticc. &la claufc Tant que à

(ufHtcdoyue,ert celle mefme qui cft portée parles edits des 'Prêteurs :

' en celle forme,Si qva mihi ivsta oavsa videbitvr.
Vray cil que la puiflàncc de corrigcr,fuploycr,S: déclarer les loix, con- •

cetnans la iurifdidion ciuile, enfcmblc de rellituer,& releuer ceux qui 1

auoient cHc circonuenus , ou qui aupient fiilli aux fbrmalitez des loix

(
puiflance qui efloit donneeaux Prêteurs par l'ereâion de leur Magi-

ftrat, comme dit 'Papinian) relTentiene Içayquoy des marques delà
:

maicllc fouucraine: 6c pour celle caufe on appelloit le droiâ des Pte-
|

teurs,droi£lhonorable, qucles’Dodleursappellcnt Noble-debuoir. !

penoffl-dc iurif- Quant àU declaration,&corre£lion des edits, ôc ordonnances,nous a- 1

uons dit que cela appartientà ceux qui ont la Ibuuerainetc ; mais quant
|

aux rellitutions,ôc tout ce qui concerne les lettres de iullice, il n’y a pas

graiideapparccequelePrincelôuuerains'en empefche,oupour mieux
J

dire les oinciers des Chanceliers (busienom du Prince.I’exepteray feu-
j

lement quelques lettres de iuRice,qui palTcnt foubs le grand fccl,&auA
!

quelles laclau(ccjuei'aydit,TantqueafuiHredoiuc,eltinlcree: laquel-
|

leclaufcdepleutacertainperfonnage tenant l'vn desplus hauts degrez
J

d'honneur en ce Royaume,qui n'entendoit point la force d'icelle
, 6c la

;

vouloir rayer, difantque la maiellc du Roy eftoitdiminuee. mais il e-
'

.
doit exculable , n’ayant pas bien leu les ordonnances de nos Roys. Et

|

: comment feroit diminue la maiede des Roys pour ce regard , veu mefi

mes que les anciens Roys d'Egypte fàilôient iurerlesMagidratsden’o-

beiriamaisàleursmandements, s'ils commandoient de iuger inique- I

' met, ainfi que nous lifons aux fentences des Roys d’Egypte rapportées

' parPlutarque. Puis doncquel'enterinement,ou rccihon deslettres de
iullice

,
adrelTees foubs lenom duRoy aux Magidrats

, dépend de leur
' équité 6c difcretion,il n'ed pas belbin d’en dire d'auantage. Mais quant

j

aux lettres de commandemenr
,
qui ne portent que la qiiedion du fait

'flmple,fans attribuer la cogncùUancc au Magillrat du mérite d'icel-

les,il n'ed pas fans difhcultc, li le Magidrat edant informé du hut, côme
I

il cdoit porté par la teneur des lctttcs,les doit vérifier
, ou executer edât

Jniudcs. dcladifficultéedencoresplusgrande quand les lettres n’atti-

' buent puillîmce au Magidrar,ny du fàit,ny du mérité dé l'ottroyi&mef- <

'mements'il y a mandement exprès. Car quelques fois les Princes vfent

,
de prières enuers lesMagidrats,par lettres particulières de cachct,pour

accompaigner les lettres de commandement iniudes :6c bien fouucnt >

és lettres patentes les prières fontaccompaignees de commandemens. !

‘Nous vous prions,6c ncantmoins c6mandons:en<juov il femble que le

I

Prince déroge à fi maiedé, fi la choie ed iude
,
ou a la loy deDieu 6c de

nature, fi elle cd iniude. Or iamais le Magidrat ne doibt edre prié,pour
faiierondebuoir,nydépriépourne£iirc chole quilbit inique, 6c dcf>

,

honnélte, I

I
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honneftc,comme difoit Caton le Cenfeur : ioj^auflî que le com-
mandement cR incompatible auec les prières. 0onc pour rci'oudrc

ce point , fl les lettres du Prince n'attribucntuucune cognoiflance

au Magiftrat
, ny du fait

,
ny du droit

,
ainsAulcmcnt l’execution

luy en eft donnée , le Magiftrat nen peut prendît aucune cognoif-

iànce , fl les lettres ne (ont notoirement fàufes ,
ou ’ nuücs

,
ou

contre les loix de nature, comme fl le Prince commandoit'aux.Ma-

giftrars de fcirc mourir les innocens ,
ou tuer les enfàns , ainfl que

Pharaon
, & Agrippa : ou de voler, &pillcrlespauurcs gens : com-

me de noftre aage le Marquis Albert
,
entre les nobles cruautez

fàifoit planter des gibets aux villes qu’il auoit forcées
, & comman-

doit aux foldats de piller & voler les habitans fus peine d’eftre pen-

dus : ores qu’il n’euft caufe verirable , ny vray-femblable de pren-

dre les armes. Or fi le fuget d’vn feigneur particulier , ou iufti-

I
cier n’eft pas tenu ‘ d’obeir en termes de droit fi le Seigneur ou le

;
Magiftrat palTe les bornes de fon territoire

, ou de la puilTance qui
' luy eft donnée, ores que la chofe qu’il commande fut iufte & hon-
' nefte , comment feroit tenu le Magiftrat d’obeir

, ou d’exccutcr les

mandemens du Prince en chofes iniuftes
, & deshonneftes > car en

ce cas le Prince franchift , & brilc les bornes (âcrees de la loy de

!
Dieu ôc de nature. Si on me dit, qu’il ne le trouucra* point de Prin-

ce fl mal apris
, & n’eft pas à prefumer qu’il vouluft commander

choie contre la loy de Dieu
, & de nature : il eft vray , car ccluy

pen le tiltre & l’honneur de Prince, qui fait contre le debuoir de

Prince. Nous auons monftrc par cy deuant^que le Prince ne peut

rien contre la loy de nature
, & touche les diftimftions qu'on peut

I &ire CS loix humaines
, & que veut dire la puillànce abfoluë , Ce

quel poix a la clauicdcs lettres patentes, tel est nostre
P L A I s I R

,
qui pcuucnt cfclaircit la queftion touchant l’obciflàn-

ce du Magiftrat enuers le Prince, quidepend aucunement de la puif-

lance du Prince fus le Magiftrat, en laquelle nous ne voulons encrer,

ains Iculcmcnt remarquer le debuoir du Magiftrat en l’execution

'des ^mandements du fouucrain. Mais il y a quciqucsfois de fi mefl-

!chans Magiftrats
,
qu'ils font pis qu'il ne leur eft commandé, corn-

,mc il eft tout notoire d'vn qui eut mandement de Icucr quatre xx.

mil flancs fus vne Prouincc cxtraordiiuircmcnt , il en Icua iufqucs

à quatre cens mil & plus : & en rcccut bon loyer. Et toutesfois Ti-

bère l'Empereur quoy qu'il fût appelle cruclTytan,rcpriftaigrcment

le gouuerncur d’Egypte d’auoir plus Icuc de deniers
,
qu’il ne luy c-

ftoit madc,diGnc Tonderi menieues non cutem detrahi volo. Si dôc le man-

dement du Prince n’eft point contraire aux loix de nature , le Ma-
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giftrat le doibt exécuter ,

ores qu’il foit contraire au droit des gens,

qui peut eftre change, & altère, par la loy ciuilc : qui ne concerne

point la luftice , & l'cquitc naturelle
,
que le Prince ne peut altérer ,ains

feulement le profit , & vtilitc foit publique , ou patticulierc. Carcom-

bien que nous ayons did que le Prince doibt garder le ferment par

luy fait à fon peuple , s’il s’eft obligé par ferment , & ores qu’il ne

fulVoblige par ferment ,
neantmoins il doibt garder les loix de l’e-

ftat , & République où il cft fouucrain:toutesfoisilne faut pas con-

clutre,que fi le Prince contreuient en tel cas à fon debuoir
,
qucle

Magirtrat ne luy obeiflc : car ce n’eft pas au Magiftrat de prendre

cognoilTancc ou contreuenir aucunement à la volonté de fon Prin-

ce és loix humaines , aufquelles le Prince peut déroger. Mais fi le

Magiftrat cognoift que le Prince caffe le plus iufte
,
ou le plus pro-

fitable edid pour donner heu au moins iufte Sc moins proufitable

au public, il peut tenir l’execution de l’edid ou mandement en fou-

]

francc iufques à ce qu’il ayt fait fes rcmonflranccs ,
comme il eft te-

nu de faire ,
non pas vnc ,

mais deux , & trois fois : Si fi nonob-

i
fiant ces remonftrances le Prince veut qu’il foit paflé outre

, alors

le Magiftrat le doibt executer
,
voire des la première iuffion

, file

delav eftoit périlleux. Et à cela fc doibt raporter ce que difoit * In-
jn cap.nim IJÏ-: J U .1 r n i-rr *

1 1

tpcrii.dcofi.de- noccncc au parauanc qu il ruit Pape
,
qu il raut exécuter les mande-

nonikct. dcmcns. du Prince ,
ores qu’ils foyent iniques : ce qui’ s’entend de

««IcMadro dèl la luftice & vtilité ciuile , non pas fi le mandement eft contraire à

dumKcnVoP naturelle. Et la mefme interprétation doibt feruirà l’opinion

.iHmn'"*’'
! des ' Doifteurs

,
quand ils difent que le Prince peut dérogerau droit

1 . vU.fi coiiiTa lui
’ naturel

,
qu’ils entendent le droit des gens , & conftitutiom com-

vclvtniiatcffipab. 1 i__ .n*._ I J J_^
c.dd!l'»"™c“6:imunes des autres peuples : aflin que foubs vmbre de l’autorité des
(iimt.pnncip.ff.

& Dgteurs OU de l’equiuocation du droit naturel , on ne vienne te-

defiaram decon- nicraircmcnt a faire brclchc a la loy de Dieu, ôc de nature. Et li on

j.'TTficomr» dit que la loy ‘ de l’Empereur Anaftale mande exprellément
,
que

les luges
, & Magiftrats ne foufrent pas feulement qu’on produife

l<:s lettres , & referipts ottroyez aux particulicts
,
contre les edits,

* Si ordonnances generales : ic refponds que cela s’entend s’il n’eft ex-

coniMla/c.i vit. prefTément dérogé à l’ordonnance generale : & nonobftant la dero-

a"c.B.t"'.'t«r gation ,1e Magiftrat doibt faire fes remonftrances au Prince coni-

?» IXm-nâc* bien que la chofe foit dommageable au public , & contre les loix,

twniinjiüifiiio- ^ ordonnances , fi doibt-il palTcr outre à la féconde iuffion , fuy-

ADtiiiran. coniiL uant Ics tcrmcs de la loy ’ de 1 Empereur , a 1 exemple de la quelle

l’edit de Charfe neufiefine a efté fait , touchant les remonftrances

des Magiftrats au Prince. & long temps aûparauantThcodole le grand I

4- i.fi vi»aic4ii.ac auoit fait vnc loy àla requefte de làint Ambrois ,
par laquelle il veut I

-pocnii.C.'

que l’execution de fes lettres patentes , &mandemens foyent tenues en

foufi-ancc I

!

-H

-4
.i
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foufTrancc x x x. iours apres la fignification d’iccllcs, quand il cftmandé

de punir quelques vns plus rigoureufement que de couftume :
pour

autant qu’on auoitfâitmourirfept milTheiralicns,au maudemeiitdc

Theodofe
,
pour la rébellion du peuple & meurtrescommis en la per-

fonne des Magiftrats. Et de là eft venu la coudume d’obtenir ancienne-

i ment trois ' tel'cripts du Pape,qu’on appelloit monicoires , iuiToires , &
I executoires. Nousferonsmefmciugcment,filePrincc mande par fes

' lettres patentes,qu’on procède à l’execution de lapeine de ceux qui au-

iront contreuenu àlcsedits & ordonnances
,
par longue foufrancc du

Prince
,
ou des Magidrats , car la foufrancc du Prince, conniucncc

des Magidrats
,
au veu & fccu dcfqucls les ordonnances font en-

fraitites , remet la peine méritée par la loy, laquelle ne peut 'autremet

,

edre infirmée par l'abus dcccux qui ont contrcucnu.Et parainfi leMa-
gidrat ne doibt pas procéder témérairement à la pcine,au parauant que

d’auoit fait republier les ordonnances dcchcucs par (à faute, mais bien le

Prince doibt procéder contre les Magidrats,qui par negligéee ont laif-

{(c anéantir les edits, autrement ceferoit choie fortinique,&re(lcntanc
i

I

là ty rannic de faire des edits
, & après les auoir mcfprifcz vn long terap?,

jfoudainproccdc|rcontrc.ccuxqui par exemple auroyent contreuenu, ;

I

voyant que les premiers n’auoycntede punis.Ce fut l’vn des traits de la

tyrannie ducrucl Néron, &dcsancicnsTyrans.&:au contraire Icbon

I Empereur Traian 7 manda à Pline gouuctneur dcNatolic,fâirc publier

1
derechefles cdits,qui edoyent aucunement enfcuclis par la contrauen- .

, tion ou erreur des fugets, & foufrancc des Magidratsrparcc que l’erreur i

I

commun ' cd tenu pour loy,û la loy de narnre
’ nerende àl’erreur que ». i fiipptO.

' on pretenJ.Mais dira quclqu’vn.lc Magidrat doit il obcifsâcc aux ma-

I déments qu’il croit edre contre naturc,orcs qu’ils ne foyent point con- Li^„"bd^iTa°1

;

traites à icelle : car la indicé& raifon qu’on dit naturelle
, ncd pas tout p*nu*.acoffi.pti^

!ioursficlairc,qu’cllcnctrouuc dcsaduerfàiresi&bicnibuucntlcs plus «

{grands Iuif|confultcs s’y trouucnt empefehez ^ & du tout contrai-
|

;rcs en opinions,&les loix despcuplcs font quelqucsfois fi répugnantes, ;

iquclcs vns donncntloycr, les autres puniflent pour mcfmcfâit. les li-
j

' urcs,lcs loix,lcs hidoircs en font plcincs,& feroit chofe infinie de les co-

1

ter par le menu.Ie rcfpons à ccla,fi ce que les anciens difoyent alicu,que

on ne doibt iamais fitirc,cc qu’on doute edre iude,ou iniudc,àplusfor-

tc raifon doibt auoir licu,quand on dent pour ccrtain,quc la chofe que

le Prince c6mande,cd iniude par natu rc. Mais le Magidrat,quand ilcd
quedion dclaiudiccciuilcfculcmcnt,doicvcnficr,&mcttrccn cxccu-

1

tion les mSdcmcns,orcs qu’il penfe qu’ils foient ciuilcmct iniques.C’cd

,

pourqüoy en touteRcpubliquc,on fait iurcr tous les Magidrats de gar-
'

der les loix,& ordônanccs‘.aSîn qu’ils ne mettet pas en difputc, ce qu’on

i doit tenir pour rcfolu.C’cdoit la coudumedes Komais, quâd les anciés
|- ,

- - ..

. PliaJib.io.

rcgulé
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magiftrats reccuoyci leJcrmcc des nouucaux,dcuant qu’ils cntrafTent

en charge : & cela (c &i(bit au temple du Capitole apres les lâchficcs.

autrement IcMagiftrat petdoit fon eftat fi dedans cinq iours il ne fàifoit

le ‘ (crment,& le magifirat,qui tenoit les eftats du peuple,contraignoic

en particulier,ceux quiauoyent empelché la publication d’vne loy
, de

iurcr qu’ils la ’ garderoyent^ fuspeine d’eftre bannis. Ainfi L. Metellus
!

AppùD.ub i- Numidicus fut banni
,
par arreil du peuple , n'ayant voulu iurcr

MjticiT.iuioï. les loi* publiées à la requefte du Tribun Saturnin. & lots que les or-'

donnanccs de Loüys xii. furent publiées en Parlement, pour ce qu’il y;

en auoit plufieurs qui ne les trouuoyent pas bonncs,le procureurgenc-

ral rcquiuqu’cUesfuflcnt gardées,& que dcfcnfesfuncut faites de les re-:

uoquer en doubte,fus peine de Iczc MaicfVé,commc il fctrouuc aux rc-
'

giflrcsde lacour. c'clloit apres la publication des ordonnances. Mais'

d'autant que Loüys x i. au parauant auoit vfe de menaces gricfùcs en-

tiers lacour de Parlement, qui refufoit publier, & vérifier quelques e-l

dits:qui cfioyent iniques , le prefident Lauactic
, accompaigné de bon

nombredeconfciUcrscnrobocs rouges allafiiircfes plaintcs& remon-'

ftranecs, pour les menaces qu'on fàifoit à la cour, le Roy voyant la gra- :

uitc,lc pon,la dignité deces pcrfonnagcs,quifc vouloyent demettrede
j

leur charge,pluftoft que vérifier les edits qu’on leur auoitenuoycz , s’e-

1

ftonna, & rcdoubtantl’auâotité du Parlement, fift caflcr les edits en i

. leur prcfcncc, les priant de contin u cr à &ire I uflicc
, & leur iu ra qu'il ne I

,

cnuoyroit plus edit qui ne fuft iufte , &c raifonnable. Cefl: aâe fut de i

bien grande imponancc pour maintenir le Roy en l'obciflàncc de la tai-

fon. qui autrement auoit toufiours vfede puillàncc abfôluë , &deflors

'mefmcs qu’il n’cfloitquc Daufin , il enuoya quérir les Prefidensde la

.cour,&lcurdiflqu’ilscufl'cntàcfiàcerlaclaufc DE EXP E S-

S O MA N t> AT O

,

que Ja cour auoit feit mettre fus la véri-

fication des priuilcges ottroyez au comte du Maine, autrement qu’il
i

' ne fortiroit de Paris que cela ne full fitiâ , & qu'il laifleroit ]a commit i

fion que leRoy luy auoitdonneedacour ordonnaque les mots feroycc

cfiàcez,mais affin qu’on peuft voir ce qui cftoit biffe, elle ordonna que
le regiffre feroie gardé,qui fc trouuc cncorcs en la forte qu’il fût ordon-

'

né , en date du xxvi ii. luillct m. ccccxlii. Orlcs mots T3 E
K EXPRESSO ty^ANDATOyôc deexj)reUijjimomaneUto,Sc(^ueU

quesfois multis'vicihtu irrntro, qui fctrouucnt fort fbuuent és rcgiflres

descoun fouueraincs , fus la publication des edits ont telle confequen-
ce, que tels edits & priuilcges ne font gardez, ou bien toflapres ou-
bliez

, & dclaiflcz par foufrancc des Magiftrats:& par ccmoycnl’e-

lbtacrtéconfcruécnfàgrandcur,quiautrcmcntfuft ruiné par les fla-

teurs des Princes,qui arrachent tout cc qu’ils vculcnt:&lcs Roys cftants

bien ailes quclqucsfois qu’on a vfé de ces rcftriûions ont toufiours

. . elle
'
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I
cfté bien aymez des fugets,Cins que la vérification portaft cffedl au

! fugetny obciflanccauRoy, ny charge i la eonfciencc des Magiftrats.

Encorcs peut on doubler , fi le Magillrat cft reccuable à quitter fon

I cllat
,
pluftoft que de vérifier vn edid, vnc commillion

,
vn mande-

ment, qu’il tient pour cenain eftre iniufte, & contre la taifon natu-

relle, quand la lultice d’iccuxeftreuoqueeendoubte,&mcfraement

fi pluficurs tiennent que l’edid foit iulle
,
au contraire des autres, car

;
les bonnes

, &: viues raifons fonent d’vn cerneau bien refolu
,
qui n’efl:

‘
qu'en bien peu d’hommes figes

, Sc entendus , & qui le trouucnt touf-

iours en moindre nombre que les autres. le dy en ce cas, que le Ma-

giftrarn’eft pas reccuable ,
s’il ne plaill au Prince fouucrain , à quitter

Ion cftat,ainsdoibt dire contraint d’obeit aux mandements du Prin-

ce , fi laiufticc d’iceux cftant reuoquee en doubte,dl approuuce de

la plufpart des MagiRrats
,
qui ont charge de vérifier les edits. autre-

' ment s’il eftoit permis de quitter fon eftat
,
pluftoft que de pafl'crvn

' edit approuué des autres, on feroit vnc pctillcufc ouuerturcàtous les

J

fugccs,dcrcfufcr, &rcgctrcrlcs edits du Prince :& chacun en fi char-

ge, pourroit quitter la République au danger, &l’expofcr à la tempe-

Itc, comme vn nauite fins gouuernail,foubsvmbre d’vne opinion

de luftice, qui, peut eftre , (croit affcdlce d’vn ccrucau bifirre fins Sainâe or-

propos
,
finon pour feire conttc-carre à l’opinion commune . C’eft donnance

pourquoy entre les louables ordonnances feites par Loüys x 1 i. il y
de Loüys

en a vnc qui ponc
,
que fi les luges font de trois ou pluficurs opi- * * *•

nions , ceux qui tiendront la moindre , feront contraints (c réduire,

.& ranger du codé de l’vne des plus grandes
,
pour conclure les ar-

refts. la cour fe trouua cmpclchce fus la vérification de l’ordonnan-

ce
,
pat ce qu’il fcmbloit fort dur , & bien eftrange à pluficurs , de

forcer la conlcicnce des luges, és fiits qui font remis à leur pruden-

ce Ôe religion. Toutesfois apres auoir confidcrc l’inconuenicnt
,
que

on voyoit ordinairement rcüffir
,
pour la variété d’opinions ,& que

le cours de la IufticcV& la conclufion des arrefts eftoit fouucnt cm-

pefehee , la court vérifia l’ordonnance , laquelle par fuccclfion de

temps a elle trouuee fort iulle & vtile. aufli cftoit-ce la couftume

des anciens de le réduite
,
ores qu’ils ne fuflènt contraints comme

Ion peut voir en ' Pline d’yn iugement où partie des luges auoycnt ’•

condamné le coupable à mort : l’autre l’auoit abfoulz à pur & à plein:

l’autre l’auoit banni pour quelque temps, ceux quiauoycntabfouls,

& condamné à mort fc reduilîtcnt au bannilTcmcnt. Et en telles

dilputes , la tcigle des figes ne peut faillit
,
qui veut que de deux

chofes iuftes , on fuyue la plus iufte , & de deux inconueniens,

qu’on fuye le plus grand . autrement il n’y aurait iamais de fin aux

aékions des hommes, Aulli peut on dirc,quclaiufticc d’vnc loy n'cft;~
' F iij /
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point proprement naturelle , (1 elle eft oblcurc , & reuoquec en dou-

ce. car (avraye iuitice naturelle,ell plus luy(ante que la (plcndeur du fo-

leil. Et neantmoins depuis i’ordonnace de Loüys x 1

1

. ie n’ay point en-

tendu qu’ily ayt eu Maeiftrat
,
qui fe foit voulu démettre de (bn eftat,

craignant d’ellrc force de tenir vne opinion contre là confcience
, alors

melmes que les eftats de lufticc eftoyent donnez à la vertu, l’ordonna-

ce de Loüys XII. n’a pas contraint les luges de iuget contre leur con-
(cicncc

, ains tacitement leur a permis de (c démettre pludoll de leur e-

ftat.mais ie dy qu’il pouuoit iuftcmentle foire. Pourmclmc caufc les

procureurs du Roy (buuent ont concraintles luges de garderies ordô-
nancesjoresquetouslcslugcsfufrentdccontraireaduis. &me(buuict
quelcprefidentd’vnedeschambresdesenqueftes deToulouze nom-
me Barthelemi,voyant tous les Confeillers de là chambre de melmc o-

^
pinion en vn proces,& diredlement contre l’ordonnance, illes conrrai-

gnitapresauoirfoitaflcmblertoutesleschàbresdcchanger d’opinion,

&iuger(cIonrordonnance.Toutesfoiscn cecas,ouriniufticeicroite-

uidenteaufàitquifeprefenteroit, les (âges Magiftrats ont accouftumé
d’caduenirle Roy,pourdeclairer fon ordônanccrqui eftl’vn des points
concernans laMaiefté:& n’appartient pas au Magillrat depalTcrpar def-

1 . LpUnûtdc iu->
fus l’ordonnâcc *,ny dilputer d’icellc,eftant claire& fons difiRculcc

, ains

gib a *llif®“^l’''*'cftudier,pourrexecuterdepointenpoint.autremcnclllc

Magiftrat iuge contre l’ordonnance (cicmmcnr,laloylenorc’ d’info-

j. Li-idTiujii. s’ilfaitparignorance,ouncpcn(ântpoincqucfoniugemcntfoit

contraire àl’ord5nancc,il n’cft pointinfomepourcela, maisncârmoins
fon iugement demeuroit nul defoy. de forte qu’il n’elloit point bc-

4. I. cum pioUtii foin ' anciennement d’en appeller. Or la différence eft bien notable
de teiudtcat.

i * . .
•

tre les edits,& ordonnances publiccs,&cclles qui fontcnuoyccs pour

Mre(Tn!îï“"'
publier, cartous Magiftrats par le fermcntqu’ils font, quand on les re-

çoit,iurent garder les ordonnanccs,&s’ilsfonrautrcment,outrelapei-

neappolèc aux edits qu’ils encourent,ils(bntau(sifiigetsàla notcain-
fomic,comme ‘

pariures. mais aux edits , & mandements non publiez,
^ Icurappone pour vcrifier,ils ontlibettcdeles cxaminer,&foiî
releurs remonftrances au Prince deuant que lespublier, comme nous
auonsdiccydcffus,cncorcsqu’ilncfoitqueftionque de l’intereftpar-

ticulierde quelqu’vn:àplus forteraifons’ily vade l’intcreft,& dom-
mage que peut {oufrir,oudel’vtilitéqui peut reüffirà la République;
laquelle fi elle eft fort grande

, comme aucunement l’iniufticc de l’c-

dit,comme dilbyent les anciens, mais il ne faut pas procéder fi auant
que le profit pour grand qu’il foit commande à la raifon

, ny fuiure les

Lacédémoniens quin’auoyent autre iuftice,que l’vtilitépublique,ainfi

quedit^ Plutarque, pour laquelle iln’y auoit (crment, ny raifon, ny
iuftice,ny loy naturelle qui tint en leur endroit,quâd il alloitdupublic.

Ilcft
ibiftd.

.PÎaiir.îoAI-
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llcft bcaucoupplus expédient pour la République, &plus(cantpour

la dignité dumagiftrat , de fe démettre de l'cftatCcôme fiill le chancelier mieux qui-

de Philippe n.duc de Bourgongne)que de palier vne choie iniquercô- ter Icllac

bien que le duc voyant la conftance inuatiable defon chancelier, qui quedobeir
vouloir quitter les féaux, reuoqua le mandement parluy fait. &fouuct àchofe qui

celle confiance& fermeté des magilltats,a lâuué l’honneur des Princes, foit côtrairc

& retenu la republique enlk grandeuriquand il y vade l’equité naturel- à la loy de
le.Maiss'iln’yaplusderemedeaux fautes du Prince fouuerain, & qu’il nature,

mande aux magillrats que les adlions foyent excufccs enuers les fugets,

il vaut beaucoup mieux obeyr,& en ce feilànt,couurir, &enfeueTir la

mémoire d'vne méchanceté iafâite,qu’cnlerefufântrirriterpourfeire

pis,& gcter
,
lemanche apres la coignee : comme Hfl Papinian grand

PreuoilderEmpire,& tuteur ordonnéauxEmpereurs Caraca!a,& Ge-

ta,parletellamentdel’EmpereurSeuere:auquelCaracalamanda d’ex-

culcr enuers le Sénat le meurtre par luy commis enlaperfonnc dcGcta

fe>nfrcrc:iin‘cnvoulutrien£iirc,ôctrcnchalàrcrponlccourtc, dilànt' uptnu,.

quiln’eftoitpasfI&ciled’cxcufer,qucdcfâirevnparricidc. l’Empereur

irrité de celle relponfe l'enuoya tuer,& ne cefl'a deflors en auant de tuer

meurtrir,& tyiannifer làns contredit. Et fi Papinian eull couucrt,ce qui

ne pouuoitplus fe corriger,il eull lâuué là vie,& feit contrepoix aux ty-

nnnies,& cruautez de l'Empereur qu’ilauoit toufloun eu en grand hô-

neur,& relpeélé bien fort, l’ay bien voulu remarquer celle faute que

fiflPapinian ,
laquelle plulîeurs ont haut loué, làns prendre garde

,
que

lareriitencequ'ilfiflneprofïtaricn, &apporta vn dommage irrépara-

ble aux affaires de l’Empire lellantpriué d’vn 11 grand perfonnage, &
qui pouuoitplus que nul autre pour élire Prince du Gmg,& le plus grâd

magiflrat.Si les chofcs eulfentellé entières,& que l’Empereurluy eull

mâdéde feire mourir Geta,ou qu’il ne trouuallpoint mauuais s’il tuoir,

alors il y eull eu iulle caufe de mourirplulloll
,
que d’obeir,ny confen-

rirleParricidefratemel.MaisSeneque,&BurragouuemeursdeNeron,
^

feront toullours blalmez d’auoir confeillé’àNeron de tuer là mere, n>ock T.dtWi.

ayant fâilly à la faire noyer, fit le confeil, & le mandement, &l’exe-‘^'

.cudon d’vn tel aâe toullouts feront iugez detellables. Mais pofons '

le cas que le Prince ayt donné mandement
,
qu’on ayt ia commen-’

cé à exécuter ,
s’il vient à reuoquer fon mandement

,
le magiilrat

doibe il différée à palTer outre? on diroit de prime face qu’il feut fur-

.foir lâas palTer outre., fuiuant les maximes de droit : le di que celâ

fouffredillinâion^’eflàrçauoir filacholcfepeutlailTer lânscfomma-

ge du public: mais fl elle efl tellement acheminée, qu’on nelapuilTc

billet làns danger euident de la Republique, le magiilrat doibt palTer

[

outre: comme nous auons dit cy delTus au feit de la guerre : & à ce

' propos le conful Marcel ° difoit, multa magnif ducihus jîcut non o.Limoiiib.i4 .

F iiij

1



DE LA RE PV B L
I QV E '

dienda : itaftmrla^ejjîs non dimittenda. Mais fi le magiftrat fuiuant le

mandement à luy fait ,
a commancé d’exccutcr les condamnez, ou

' ceux que le Prince àcommandé mettre àmon, il doibt futfoir l'exc-

cution ,
fi le mandement eft rcuoqué: &ne faire pas comme le con-

(ul Fuluius lequel ayant pris Capoue , comme il faifoit (laifirir
, &

puis décapiter leslcnatcurs Capouans on luy apporta lentes du fenat

I Romain
,
qu'il eull àdefifier, & furfoir l’execution : il mit les lenics

au fein fans les lire, (c doublant bien du contenu d'icelles, &conii-

I. tiuîMiib.u. nua de faire mourir ' le furplus iufques à l x xx. Vray eft que le fenat

n’auoit aucune puiffance de rien commander aux Confufs, comme
nous auons dit cy deffus : & toutesfois le plus fouucnt on obeifToit

I au fenat. La caufe principale pour laquelle les Gaulois firent mourir

les X X X V I. hommes de leur loy ,
apres la mort de Charle Duc de

Bourgongne fut pour auoir condamné vn homme àmourir depuis

la mort du Duc, lâns confirmation de leur office, iaçoit que cclane

fuft point neceflàirc . Or tout ce que nous auons dit s’entend feule-

ment des lettres de commandement ,
ne portant aucune cognoif’

lance de fiiit. mais que dirons nous quand les lettres au narratif d’i-

celles emportent quelques faits, qui ne font point notoires, ou pour
le moins qui font incognus au magillrat i 11 faut diflinguer , s’il cil:

mandé au magiftrat de cognoiftre de la vérité du fait
, ou non ,

ou

bien fila cognoiflànce du fiiit luy eft dcffcnduc expreflement par les

4.i.»aiuerûdcai-
Icttres

.

Quant au premier , il n’y a doubtc que le magiftrat doibt

cognoiftre fi le narratif des lettres eft véritable
.

quant au fécond,

icfcript.c,t. quelques vns en ont doubté
, mermement s’il eft porté

,
que le

'

bien informé de la vérité , a commandé qu’on pallàft

Itrat oiDt ' l’execution des lettres : toutesfois la plus faine opinion eft
,
que

;

cognoi rc
niagiftrac en l’vn , & l’autre cas doibt cognoiftre de la vérité du

;

J
faid. car quand il n’y any deffenfe, ny commandement dccognoi-

du laitt.
^

porté qu’on pallc à l’execution, le magi- i

ftrat doibt cognoiftre du fait , & afin que les magiftrats n’en pte- '

TivaiimOTC tendilTcnt cauie d’ignorance
,
l’Empereur Conftantin * en fift vnedit

ro^”i^*AUia°n-
c*pfcs . & quaut àTautre poind s’il eft porté qu’on procédé à l’exc- 1

der. confit 10 . ub. cutiou cftant le Prince bien informé de la vérité du fâid : neantmoins
'

. Ic magiftrat doibt cognoiftre de la vérité, nonobftant la claufc que

»«^ünT.p°rn- i’ay dit, qui ne doibt empefther la cognoiflànce, ny faire aucun pre-

quifiüonifintde judicc ’ ùvu ticts, &.'bcaucoup moins au public, encores moinsàla'
,
fcotcat. czcom- ' - '

Bum. vente & gcncrallement en termes de droit les clames narratiues des^

mandemens , commiflîons , loix
,
priuileiges , teftaments , fenten-^

^
i.epuiou dcp».

jjç peuuent faire aucun prciudicc àla vérité®. Et combien que

M
Sforces, ils firent vne ordonnance

,
quefoy,^

de ôc creance cnücrc feroit adiouftee aux mandemens , & lettres du Prin-

ce, fi
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ce, ficft-cc qu’elle fut calTcc,depuis que les Sforces furent diaflczdc

l’eftat de MJan, parles François. Et s'd faut adioufter foy au narra-

tif des lettres
, Si mandemens du Prince, celà ne fc peut entendre'

que de la déclaration de leurs edits, commiflions, mandemens, qp ’a!,

iugemens :
que nul ne peut ‘ declaircr que eux meûnes : combien

que telles déclarations , font pluftoft dilpofitions
,
que narrations.

‘

mais file Prince afferme parles lettres, que celuy qui les aimpetrees ^i >.i

eff fçauant ou homme de bien, le magilfrat n’y doibt auoir aucun ^ 4».&

cfgatd ,
ains doibt s’enquérir de la vérité, car le Prince entend qu’il

foittel. mais file Princeadonne vneftat, ouvne commiflion à quel-

qu vn , celtui-la elt elbme digne, &n appartient pas au maeiltrat de 7 i*tgtajiHmac
'

7 -«rir.- °i f n ° r muiKiib Bjld.io

S en enquérir : 11 le Prince, nele permet ou que la coultume ne (oit 1 pi*fcii(Ki.tic.fi

telle
,
comme elle fût depuis en Romme”

, & par tout maintenant,

mefmemcnt pour le regard des iuges. ce qu’on fâifoit anciennement
s,'"“nUofcîiul‘

pour les fenateurs du temps de Theodoric Roy des Gots, lequel e- jUKiio.dciibtuc.

lcriuant au Sénat Romaii> pour receuoir vn nouueau Sénateur, dit, jirpanrr. de

Admittendos in Senatum ,rXitmmxrt coritfoUicirus honor Senatas,com- icT^i^mcon-

mc nous lifons en Cafliodo'rc. Et s’iîy achofe qui foit fouffcjpor-

tee parle mandement du Prince, ottroyé au proRtdes impètrans , le * t n wni»tiiii.

•n 1 I 1 I V* • t I . * . demonenbw.
magilcrac les doibt du tout caller : Encorcs icroiMi bien rc<^uis en ». in «sç. de r«.

toute République
,
que l’ordonnance* de Philippe de Valois pour

Icregard desdons, &de Mibn pour toutes choies, fuft entretenue:

pat laquelle il faut que l'impétrant donne à entendre ce qu’il a au

t

iarauant obtenu
,
ou autre que luy, touchant le fait porté par les

cttress’il ne l'auoit ignoré. Et d’autant que les mandemens qui por- ... ;

tent plus grande confcquencc au public , font les priuileges
, deC-

penfes
,
exemptions

, & immunitez
, les magiflrats doibueni furtout

y veiller. Et principalement és effats populaires, ou l'inequalité eau-

ièe par priuileges
,
tire apres foy les feditions populaires

, & bien

fouuent la ruine des Republiques. Et pour celle cau(c,il y auoitvne 1 . 1! nec fimaolâ.
• • • • * . . . A dtprecib.C.

vl(.de filiit

jrier Aodr.

Prmilcÿa nijt commuas etnturidtis ncirroganto'
,
quifecusjaxit capitalcfio. inwi.mMjpcâttC*,

Depuis l’Empereur Conflantin^ refehuantau peuple difoit, qir'ilnc Tclio. cod.coüio.

fcut pas obtenir mandement qui foit dommageable au fifque
, ou î,o«!Scu !

conttaire aux ordonnances . combien que touts priuileges font di- '

rcâement contraires aux ordonnances
,
autrement ce ne fèroyent j i.<i"od.tioi.iM

las priuileges. Et s’il eR queftion de les pafler apres la féconde iuP- g!A«utfB«n!Ço.'

ion, encores fout il y donner coup, & les declairer le plus eftroite-

ment que fcire fc pourra ’ , comme chofe odieufe * , &contrairc 'au
ita

'

droit commun : & non pas les tiret en confcquencc ,
comme par cy

douant ont lâitlcs gens de iufticc, & les elers
,
qui ont '

tiré à leur ^i.

loy aux douze tables qui defendoit d’ottroyer aucun priuilege , ny

difpcnfc fus peine de la vie ,
finon par les grands efbts du peuple: J™)

ipi

lü
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proficles priuilcges ottroycz aux gendarmes : vfànt de cesbeauxmots
j

gendarmerie forenic, gendarmerie celefte, & ont chargé tout le&iz ' '

lus les pauures payons
,
aufquels on debuoit pIufloR communiquer

les priuileges. Il n’cfticy belbin d’entrer en la dilpute des priuileges, i

qui feroit choie infinie : mais il fuffift generallcment en pallanrd'ad> I

uertir les magiftrats, de prendre garde aux lettres qui ponent quel- '

que priuilege, & les examiner plus diligemment qu’on ne fait, quel- '

que bon rapport que fiice le Prince de celuy qui obtient le priuile-
'

gc : car on fçayt alTcz que les Princes bien fouuenc n’ont iamais '

cogneu ceux qui arrachent les priuileges . combien qu’il n’y a rulc

ny lubtilitc qu’on n’ayt cherchée pour frauder les loix, & abulcrde
\

la religion du prince
, & des magiftrats, comme ils’eft inuenté vnc

|

ebuftà Rome, D £ MOTV /* £ O P /i / O, quiacoulé en
j

toute l’Europe : car il n’y a Empereur
,
ny Roy

,

lors qu’il eft que- I

(lion de rompre vne loy
,
ou caflTcr vn ediét , & faire place aux dit

f

penfes ,& priuileges qui n’adioulfc ces mou,de noftre propremouuc- !

ment ; ores que les Princes ayent efté importunez
, &c quafi forcez I

Claufe per- d’ottroyer ce qu’on leur a demande. QiLfçait afl'ez qu’il y a tout
|

nicieufe De des tcfitioins au camp Fiori
,
qui depofent de la vertu

,
probité,

|

' »jof« propno fçauoit, &prud'hommie d’vnqui fera au bout dumonde, pourfiu-

7 çjp.f!n'^p"^ rc glacer la claufe DE M OTy P RO P R. 1 O , qui exculc '

rcicmraütfii** touts Impétrants de lettres
,
ores qu’cllei fullcnt trefiniques ’

, & en
i

de celle claulc,laçognoillâncedes fubreptions, &obreptions î

îi.mî drfcîjp
fi nous receuons l’opinixyvde quelques* vns trclpernitieulc & l

AaJie. Panot.fc- dangeteufe à vn ellat , & à laquelle en ceRoyaume on n’a iamais eu et

pîtmiKjuc gara, qu’il n’ayt toufiours ellé licite s’enquérit de la vérité du feiél.'

Kn'bTapnin'ê Et d’autant qu’il elloitfacile de circonuenir le Prince,& les magiftrats

plM^St'iDclp’
quandlesmandemcns, lettres patentes, &refctipts auoyent trait per-

Safliiafoerip
P'tue!,il a eftélàintement otdoné qu’ellesne feroyent rcceuablcs apres

ptanc.dmi.^ciiK- l’an teuolu ’
, & qu’elles riautoyentaucun cffeél

,
iulques àla verihea-

îtw.'^ap!n™i>Ktion ou execution d’icclles. Etmefcmblc que l'ordonnance deMilan

«‘Jdcfi’roLop epcorcs meilleure , c’eft àfçauoir que lesmandemens , & lettres pa-

tentes adrclTees au fcnat,ncfoycnt rcceuablcs l’an reuoluiny celles qui

LAKutriogio. s’adro^entaux magiftrats apres lemois expiré: & que non Iculcment

toT.aîiï'^oîïc. on mette l'an ôc le iour ,
ains aufll l’heure , comme ilfe fait quafi pat

®*'‘*i”'*°‘^'°Vtoutcn Almaigne, fuiuantl’opinion dcplufieurs'Iurifconfultes. pour
;
impcrator. ». corn- / ^ .

clone les proccs,&difFcrcns qui furuiennent pour les dons
, offices , &

edi’ao.awi Adri. bénéfices , ottroyez en melmciour àpIuficurs.Lctroificfmcpoint de

I

Xmol Butlia incsp, noftre diftinélion cftoit
,
quand le Prince défend cxprclfémcnc par lès

kÎI in Ictt^ patentes , de prendre aucune cognoifl'ance des faits portez an
rcnpt. etc. iwt. m *

. ^ ^
op.cifcdt. narratif d’icclles : ores que les faits Ibycnt faux, ou doubtcuxtlçauoir

fi le Magiftrat en doibt prendre cognoilTancc. il femble qu’il en doibt {

~£(5gnT5lftrs'—

1

i
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cogiioiftrc: campus auons die qu'il peut & doibt cognoiftre, &s’en-

querirdes ûics portez par les refetipts
, ores- que le Prince declaire fça-

uoit la vérité, le dy ncantnioins qu’il n’appanientpas. au Magiftrat,
j

de pafler par ddius les defenfes du Prince louucrain. car il y a bien

différence, quaudlc Prince declaire qu’il cognoift la vérité, & quand
il defend de s’en enquérir : car en luy , il eft à prefumer qu’il a efte cir-

j

conuenu , 6c que s’il eull bien feeu, qu’il n’eull pas affcrmélc vray pour
Icfaux. commes’il donnoitvneiudicaturc àvnfoldat, ou vncffatdc

capitaine à vn aduocat, ny l’vn, ny l’autre ne doibt dire receu par le

magiftrat, nyiouirdu bien-fait
, s’il eftainfiquclc foldat s’eft dit ad-

uocat, &c l'aduocat s’eft dit foldat: attendu que la qualité prétendue

I
auroit doiuié ‘ occafion au Prince de s’abufer. Mais quand le Prince

1 defend au magiftrat, deprendre cognoift'ancc du fait, on doibt pre- « Bin.iniCpKrf

fumet qu’il a bien entendu ce qu’il faifoit, 6c qu’il n’a pas voulu que
Icmaeillrac en print cognoiflance. mais bien pourra-il vferdu reme- «•">v»"'aciidtï

1 /
tôrmir.C.tcit iai,

de que nous auons die cy ddius
, & rcraonltrcr au Prince la venté

, & «m uJe de «.oJ

I

l'importance defon mandement: 6c s’eftant aquitéj de fon debuoir, '

I
obéir ft luy eft mandé de rechef: autrement la maiefte du Prince fou-

i ucrain feroit illufoire , 6c fugette aux magiftrats. Combien qu’il n’eft

’ tant à craindre que la maiellé foit diminuée
,
que les autres magi-

j

1

ftrats foyent induits , 6c puis le peuple à defobeir au Prince
,
qui ti-

1 re apres foy la ruine de l'cftat. Si on me dit qu’il ne faut pas que le

I
Prince commande rien qui foit inique

, ie le cpnfcffc
, 6c ne faut ia-

mais s’il eft poffible que le Prince commande rien qui foit fuget mef-
mes à rcprencnfion , ny à calomnie : où s’il cognoift que fes ma-
giftrats foyent de contraire aduis

,
qu’il faudra vfer de contrainte

en leur endroit. Car par ce moyen le peuple ignorant eft efmeu à

dcfobeiftânce, 6c àmefpris des edits 6c ordonnances , comme eftant

publiées , 6c rcccues par force , 6c impreflion . Mais il eft queftion

de fçauoir que doibt faire le magiftrat
, fi le Prince contreuenant à

fon debuoir commande quelque chofe contre l’vtilité publique. Si

contre la iuftice ciuile
,
pourucu qu’il n’y ayt rien contre la loy de

Dieu 6c de nature . Et s’il eft ainfi que le moindre magiftrat doibt

eftreobei
,
ores qu’il commande chofe inique

, ne Pratoris maieflas

contemjitd videatnr , comme dit la loy , combien plus doibt on o- ,.i.ptra>t..ic.<.ii,

beir au Prince fouuerain de la maiefté duquel dépendent tours les
P",°'pt'nûrdc"

magiftrats? Or cecy eft répété en pluficurs ’ lohr, qu’il faut obéir au i

magiftrat , foit qu’il commande chofe iufte , ou iniufte : fuiuantl’ad- Tru^i ç”
’

uis de touts les fages *
,
qui en ont efeript. Et à ce propos difoit Ci-

ccton ’
,
qu’oy qu’il ,fuft ennemi capital des tribuns du peuple, qu’il

fiiut obéit à l’oppofition inique des Tribuns quo nihil , induit



1

de la repvbliqve
flantius impediri enim bonamrem mrlim eft, ejuàm concedi malê. Si au par- ;

auanc il auoit dit , nihil exitiofius cmtatiius , nihil tam contrariiim iuri,
'

ac leÿhuSj nihil minus cinile efl, eÿ* humanum , Cjuhn compoftu, 0- con-
\

[fiituta Repuh. tjuicquamagi per vim. Et quicft ccluy qui ne fçayt qu’on I

a veu les (ugets s’armer contre le Prince fouuerain,voyans la dcfobciP-

1

lance& refus que &ilôycnt les magiftrats de vérifier , & exécuter fes

,

edits & mandemens î Toutesfois on crie , l’edift eft pernicieux au

public, nous nepouuons, ny ne debuons le vérifier :cclà eft bon à

I

rcmonftrer: mais voyant le vouloir, du Prince ferme & immuable,

fout il mettre vn eftat auhazard? fout-il fc laiftcr forcer; ilferoit plus
;

bonnefte de quitter l'cftat &roffice. Mais y ail chofe plus dangercu-
'

|lc ny plus pernicieufe
,
que la defobeifl'ance & melpris du fuget en-

uers le fouuerain ? Nous concluerons donc qu’il vaut beaucoup <

mieux ployer foubs la maiefte fouucraine en toute obeiflànce,qu’cn i

refufont les mandemens du fouuerain ,
donner exemple de rébellion ^

aux fugets
: gardant les diftineftions que nous auons cy deflus po-

I

fecs : & melmement quand il y va de l'honneur de Dieu
,
qui eft

& doibt eftre à touts fugets plus gtand
,
plus cher

,
plus pretieux,

[ue les biens, ny la vie, ny l'honneur de touts les Princes dumon-
e. Et pour fçauoir comme il s’y fout porter, entre plufieurs exem-

.
3:

f

'

>les , nous auons ccluy de Saul qui commanda de mettre à mott

CS
" "

Exemple

mémora-

ble de la

es preftres fans caufc : il n’y eut pas vn qui vouluft obéit , horf-

imis Doeg
,
qui tout feul en fift l’execution. Nous auons vn treC

bel exemple Petronius gouuerneur de Surie, qui rcccutmandement
de mettre la ftatue de l'Empereur Caligula au plus beau lieu du

temple de Hicrufolem , ce qui auoit efté foit en touts les temples

de l’Empire : mais les luifo ne l’auoyent iamais (buffert en leurs tem-
^

pics , & auoycnt gette
,
rompu

, & briie toutes les images , & iut

ques aux bouclicn des Empereurs qu’on y auoit mis par force. De-
Dic ac la^^

quoy irrité Caligula vfo de mandement exprès, & rigoureux. Pe-
jpru «c

tronius aiTcmble les vieilles bandes , des gamilôns , & met fus vnc
magut

, armée pour exécuter là commmîon . Les luifi laidànc les
;& co anec ^ culture de la terre s’en allèrent à grandes trouppes luy

d U peuple.
ne debuoit pas tant craindre vn homme mortel,

3
UC de commettre vnc mckhanccté fi dcteftable contre la maiefté

c Dieu , & le fuppliant reccuoir en bonne part leur conftance,qui
' cftoit de mourir deuant que de voir cela. Petronius toutesfois leur

I

dift qu’il y alloit de fo vie , & pour les eftonner fift marcher fon armee ^

[
aTyoerias, où le peuple accourut déroutes pars déformé, & refolu '

demourir deuant que voir l’image milèau temple baiflànt les teftes
'

deuant l’armcc de laquelle il auoit enuironne tout le peuple, mais '

~
^ voysnr

'i
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Voynnrccftcfcrmcté, SilafTcftion fîardciucàl'honncurdcDicu, ilfijt

toiitchangc. & leur promit qu’il cmioycroit fes rcmonftranccs à l’Em-
pereur,&mourroitpJu(loll, qued’cxeciiterla commiHion

,
en rachep-

tanciâ vicau pris du fahg innocent deunt de peuples. Nonobftant les

remonllrances,rEmpereurluyenuoya mandement itératif, auecmc-

naecs rigourcuiês de luy fiire foufrir tous les tourments don t il fc pour-

roitaduilêr , s’il n’executoit la commiflion.mais le nauire qui portoit la

commillîon futdeftournceparlatempeftc, &ce pendant les nouucl-

IcsarriuerentàPctronius que l’Empereur auoit elle occis: & en celle

Ibne le lâge gouuerneur s’ellant aquitc là confcicnce enuers Dieu, & de

lôndeuoirenuers lbnPrince,&cnuerslesfugetsd’vncpiticgrande,fut
'

diuinemetguarentides cruautezdôtilelloit menace. Maisaulfifiut-il

bien predre garde,que le voyle de côfcience & de fuperdicion mal fon- !

dec,neficeouuerture à 1.1 rébellion, car puis que le Magidratarccoursà
;

facôlcience lus la dilEcuIté qu’il fait d’executer les mademes
,
il fait fini-

ftre iugemet de la côfcience de fon Princc:il faut donc qu’il foit bien af-

IcurcdclaloydeDieurquincgid pas en mines. le mettrois d’autres

exemples, fi ie ne craignois que ceux qu’on appellePayens , ne nous fif-

fent liontercarEimourferuentde l'honneur de Dieu, edtellenientatie-
,

di, puis refroidy par fuccclfion de temps
,
qu’il y a danger qu’en fin il

negcledu tout.

DE LA PUISSANCE DES MAGl-
fhrutsfur les particuliers.

C H A P. V.

O V S auons dit quelc Magidrat cd l’officier qui a com-
mandement public. orccluyacommandcment, lequel

la puilTance publique de contraindre ceux qui ne veu-

I lent obéit àce qu’il enioint , ou qui contreuient à les de-

lfèn(cs,&quipeutleuctlesdefe(csparluyfaites.carla'loy

qui dic,q la force des loixgidàcomâder,dcfcndre,permettre,& punit: i.i.i«giirtoa.d*

ellplus propre aux Magidratsqucà la loy.qui ed muette :& le Magi-
drat cil la viue loy

,
qui fait tout cela : veu que la loy en foy ne porte

i

que les cômandemens ou defenfes,qui feroiét illulôites,fi la peine& le

Magifttat n’edoyent au pied de la loy, pour celuy qui contreuient.

combien que à parler proprement la loy n’a rienque la prohibition,

&lcs menaces à faute d’obeir: attendu que celuy qui commande, de- 1

fènd de contteùenir à fon commandement. & quant à la permiffion,
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ce n’eft pas loy : car la pertniflîon Icuc les defenfes , & ne porte ny pei*

ne,ny menafle ,
fans Icfquclles la loy ne peut elhe: veu que loy ne

fignifie autre chofe que le commandement dufouueram, ainfi que

nous auons dit:& quelque menace,ou peine qui foit appofee en la loy, >

iamais pourtant Li peine ne s’enfuit la defôbcilTance
,
qu’il ne foit die

‘

parla bouche du Magiftrat. de forte que toute la force des loix.gift

en ceux qui ont lecommandement ,
(oit le Prince fouucrain.foit le Ma-

giftrat, c’eft à dire, puiflancede contraindre les fugets d’obeir
, ou de i

les punir : enquoy gift l’execution des commandemens.que * Demoft-

henea

pour

ippelloit les nerft de la République . l'ay dit puifl'ancc publique,

la différence qu’il y a de la puillànce domefîique, l’ay ditpuill

trainte.

«.I.adioo. pria, de
rc iadic.

|.l. I- oc quii eum
^uiiauuTocat

(ânee de contraindre, pour la différence de ceux qui ont congnoiffan-

cedescaufcs,quiiugent,& donnent fentenccs, & font citer par de-

uant eux, mais ilsn’ont point de puiffance de contraindre, ny démet-

tre en execution leurs fentenccs,& commandemens; comme les an-

ciens Pontifes, & maintenant les Euefquesr&ancicnncment Icscom-

miffaircs deleguez pat les Magiftrats,aùoyent bien congnoiffance de

cognoiftredcscaulcs qui leur eftoyent commifcs,& de condamner,

& mcfmcs fouucnt ils appclloycnt les parties par deuanteux , mais ils

n'auoycnt puiffance de contraindre, ains ils enuoyoient leurs fenten-

ces aux Magiftrats,pour les ratifier, ou caircr,& les faire* exécuter

fi bon leur Icmbloit . c’eft pourquoy la loy ’ dit
,
que celuy qui auoit

par force cnl.eué quclqu’vn qu’on menoit aux commilTaires donnez

par les iuges, n’eft point fugetàlapcinedela loy: qu’il euft encourue,

file commiffairc euft eu commandement: comme à ptefent par nos

couftumes , & ordonnances ,
les iuges ,

commilTaires ont puiffance de

commander,& faire exécuter leurs fentenccs, par les fergens & autres

perfonnes publiques ,
en vertu des commiffions qu’ils décernent, fcel-

leesdclcur cachet. maislesEuefquesn’ayansaucunepuiffanccdecon-

traindre,enuoyent leurs fentenccs pour executer aux Magiftrats, corne

font en tout l’Orient les Cadis, qui ont cognoiflâncc de tous procès, &
n'ontaucunepuiffance de contraindre , ains ils enuoyent leurs iugcmà

aux Soubachis,qui ont le commandement,& laforcc en main.Nous a-

uons dit, que la première contrainte de tous ceux quiont puiffance de

commander, eft la main-mife , tant fur les perfonnes
,
que liir les biens,

quelesancicnsappclloyciu Prehen/îo :ax ce ncüiicn défaire appellet

par deuant foy ,
ny de iuger

,
ny de condamner à l’amende

,
qui n’a la

jmain-mife pour faifir les biens, ou laperfonne de celuy qui dcfbbeift.

iNous auons monftré que tel a main-mife
,
qui n’a pas puiffance de faire

jappcllcr par deuant foy ,
ny de cognoiftre , ny de bailler main leuec , ny

Id’clargir ceux qu’il a mis en pri(on:comme nous auons monftré des Tri-

buns du peuple, des x i. Magiftrats en Athènes, du Triumuir capital

en

' 1

]
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enRome,des Auogadours en Vcnize,dcs gés du Roy,&procureurs de

ceuxquioncdroiddetîlquccsaucrcs Royaumes,& Républiques,

&

dcscommKTairesduChalteletdcParis, qui peuucnc emprifonner, &:

(âinr,& ne peuucnt toucesfôis bailler main Icuec
:
qui appartient Iculc-

mentaux Magillrats, qui ont pouuoirde condamner, &abfouldre,&

cognoiftre les vns des biens, les autres des biens, &dcrhonneur, les

autres des biens de l'honneur
, & des peines corporelles iufques à la

mort exclulîuemcnt : les autres inclu(lueincnt:& qui fuget àrappcl,qui

exécuté nonobUant l’appel, le dernier degré cft la puifl'ance de La vie,

&dc la mortjc'cftàdirepuiflanccdecondamneràmort, &donnerla

vieàceluyquiameritc la mort, qui cft la plus haute marque dcfouue-

raineté , & propre à la maiefté, priuatiuemcnt à tous Magiftrats
, com-

me nousauons dit cydefl'us.Ainfi peut oniugcrqu'ilya dcuxfôncsdc

commander par puidànce publique d’vne en ft>uuerainetc,qui eftab-

rolue,intînie,&: par defliis les loix,les Magiftrats,&: les particuliers, l'au-

tre eftlcgitimc.îugetteaux loix,&au fouuerain.qui eft propre auxma-

giftrats,&àceux quiontpuifTancc extraordinaire de commander, iuf-

quesàccqu’ilsfoycntrcuoquezjou quelcurcommiftion lôit expirée.

Le Prince l'ouuerain ne recognoift, apres Dieu, rien plusgrad que Coy-

mcfmcsdeMagiftrat tient apres Dieu.du Prince fouuerain là puilFance,

& demeure toufiours fuget à luy, & à fes loixiles particuliers reco-

gnoiffent apres Dieu(qii'il faut toulîours mettre le premier}leur Prince

louuerain,(csloix,ôtfes Magiftrats,chacun en fon rcrtbrt.Soubslenom

deMagiftrats
,
fentends aulTi ccuxquiontlaiurifdidtion annexée aux

fieft: attendu qu'ils la tiennent auftl bien du Prince (ôuuerain, comme
les Magiftrats. de forte qu'il femble, qu’il n’y a que les Princes fouuc-

rains, quiayent puiflance decommander,& qui puiflent vfer propre-

ment de CCS mots, Impero,& iuieo, c^ui fignifioicnf* anciennement,

Wo,&;njprr/K»»,volontc. puis que le vouloir d’vn chacun Magiftrat,&
dctousceuxqui ont puiftancc de comm.indcr,eft lié,& dépend en-

tièrement du fouuerain, qui le peut altérer, changer, & reuoquer à

fon plaiftr.&pour cefte caufe,il n’y a pas vn Magiftrat ny tous enlemblc

qui puiftent mettre en leurs c6miflîons,Tel eft noftre plaiftr:& la claufe

lus peine de la mort.qu’il n’y aque le Prince fouuerain qui puilfc vfer en

lès cditSj&ordonnances.Et delà cft ifl’uvnequeftionnotable,quin’eft

point encore dccidccià fçauoir (î la puiftancc du gl.aiue, q la loy appelle

Uetiiimptrii ,cfi propre au Prince fouuerain,& inlcparablc delà louue-

rainctéi&qlcsMagiftratsn’ayent pointTO(r«w/wpfri«,ains feulemct l’c-

jtecutiô delà haute iuftice : ou bic 11 telle puilfance cft propre aux Magi-

llrats,aufqls le prince lacômuniqucc. Cefte queftion fut difputee entre

Lothaire, & Azon ,
les deux plus grands lurilconfultcs de leur aage , ic

choilîrcntpourarbitrel’EmpercurHenry vu. lors qu’il eftoit à Bou-

longnela Grâce, à la peine d'vu cheual, que debuoit payerccluy qui fc-

G ij
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roitcoii(Jamnc par l'Empereur Lotairccmportalc pris d’honneur: hïak

la pliifpart, & prclque tous les autres iurilconfultcs, tenoient l'opinion

d‘Azon,di(àntcjueLotairc£^«««f«/trjr,yfi/ AT^otc^uum. Et dcpuisil
tliVi.fi- s’eiielltrouuc ouiont ’ tenuroDiniôdcLorairc. de lotte nue la oticIViSfouuc qui ont ’ tenu l'opiniô de Lotaire, de lortc que la queftiô

i.MoiiDi j.i.jio. e(l demcurce indecife, qui toutesfois doit cllre bien entendue poutia
/.DU ;t.in<onlueti .• il • * r t y-rr \ i t\ i

‘

Plia; conicqucnce quelle tire apres loy. La dimcultc elt venue de ce que Lo-

taire& Azo n’ont pas eu cognoilTancc del’eftat des Romains, defqucb

ilsexpofoycnt les loix,&; ordonnances, ny prisgarde au changement

lùrucnu,foubs les Empereurs. Car il cft bien certain que auparauant,il

n’yauoitpasvn Magilîraten Rome, ny toutscnfcmble,qui euflent la

puiflàncc du glayue furies citoyens : &, qui eft beaucoup moins,ils n'a-

iioicnt pas feulement puifTance de condamner vn citoyen aux verges,

cuOTjroRTbi- depuislaloy Portia,pubIiccàla‘req^eftcdcCatonlcTribundupcu-

S’Sdlï^'
plc»l’an<lclafondationdeRomec CGC Liiii. pat laquelle le peuple

olla, non fculementauxMagidrats celle puiirancc,ainsaullls’cn det
pouillafoymellnc,entant qu'il pouuoit,permcttantauxcondinez,pour

quelque crime que ce full ,
de vuider le pays. & qui plus ell, il n'y auoit

pasvnfeul Magiftrat,quieullpouuoitdeiuget vn citoyen, s’il elloit

qucllion de l’honneur , ou d’vn crime publicrcar le menu peuple s’en e-

Itoit rclcruc la cognoilTancc:& s’il y alloit de la vie,ou de perdre le droit

debourgeoifie,iTn’yauoitquelesgrandsellats diipeuplequi en euf
cognoiflànce,comme il elloit ^ordonne par Icsloix qu’on ap-

diwota. pclloit Sacrées. & iaçoit quelles ne fulTcntgardees à la rigueur , fi eft-ce

que Cicéron pour y auoircontreuenu fut baiini,& perdit tout fon bien,

. Depuis le Di£batcutSuIlapublialcsloixdes iugemens publiques, pat

lefquclles on erigea en titre d’oflSees ordinaires certain nombre de Prê-

teurs,qui dcbuoicnc iuger ce que le menu peuple iugeoit ' auparauant,

«i|ine dcputoit commilTaircs pour iuger: comme des meurtres, des côcufi
*“>*• fions,du pcculat, de leze maicllc : maisde telle Ibrte que lesPreteursa-

»Ar»niuii»i5- uoient leur leçon parefcrit,& n’en ’pouuoientpalTervnlculpoiiKR.cai
mcmanûadCi* .1 . 1 1 • • i- « * . %
cefODcm cic. pro ils cifoicc ûu lorc ccFtain nomorc de lugcs particuliers, de ceux qui pou-
ciKuuoiui vciij

jygjj pjj IqJjj judiciaires.& apres auoir ouy deuant tout
le peuple les acculations,ôedefenfes de parc,& d’autre,on portoit à cha-

cun iuge trois tablettes de ditierfes couleurs, en l’vne il y auoit vn A. en

IwMiIïïïm"'**"
troifielhae N. L. pour ’ abibuldre, ou condamner,ou

appointerau confcil,auecvnvafe,dans lequel ils icttoientl’vne des trois

tablettes fans mot dire
, & cela faiton conçoit

, & s’il y auoit plus de ta-

bles contées par C.le Prêteur velloit là robe tilfue de pourpre, & mon-

Jirt aôitfc "nï
publique,

&

au veu de tout le peuple® pro-
qnoTuoniroa- nonçoiccesquacrcmocs,R£vs tarvm cavisse viDExvR.c’ellàdi-

rc,qu’ilfembloitqucl’accufencs’elloitpasgardcdemcfprcdrc.c’clloit

I

;
l’ancienne modellie & fiarme de parler

,
de peur d’cllre trouuez men-

teurs -.comme en cesmots. Si Q^iD MEi ivDicii £ST,(budain

la

i
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la peine des loix cftoit executcc : le condamne vuidoit le pays
,
les recc-

' ueuts (àililToient fon bien . & s’il n’obciflbit aux loix , le Triumuir capi-

tal le mettoit en prifon. Voyla la forme ordinaire des condamnations

publiques faites par les Magiftratsrpar laquelle on peut iugcr,quc les ju-

ges n’elloyent que fimpics exécuteurs des loix, fans pouuoiradioufter

ny diminuervnfeul poinû. Mais quand le peuple iugeoit, qui cftoit '

toufïouts extraordinairement, comme font tous ceux qui ont la fouue-
|

tainctCjla peine cftoit portée pat la Icntcncc: comme en cellc-cy. Sim.

PofihumiHS ante cal. matas non frodiijfet netjue exeufatus cjfet ,uiden eum in

txilio cjfe: ipfèaqua& igntflacéré interdici.cmi n’eftoit pas la peine des loix, '

' mais du peuple.& dura cefte forme quelque temps, apres que la Repu- •

'

blique fût changée de populaire en \lonarchie: comme on peut voirdu
'

temps de Papinian,qui a dâne occafion a Lothairc,& Azon de difputer:

* car il pôle celle maxime. Que tout ce qui eft attribué aux Magiftrats *

par ordonnance,ou loy fpeciale
,
il n’ell pas en leur puilTance de le com-

mettre à pcrfoniie ; & pour ce les Magiftrats
,
dit- il , faillcnt en ce qu’ils

, commettent cefte charge à d’aucres,ii ce n’cft qu’ils foyét abfens:cc qui
|

n'eft pas, dit-il, de ceux qui ont la puiftancc làns aftridliô de loix fpecia-

lcs,ains feulement en vertu de leur oflîce, qu’ils peuucnt commettre.

Otes qu’ils foyét prelcns. VoyIacequcditPapinian,vfantdumot Ea-rr- 1

citionempHUicÜHdicij: commes’ildiloit,queceuxqui ontlamaieftcfou-
‘

: ueraine,felbntrefcruezlapuiflancedu glaiue,&enontdonncparloy

fpeciale l’executiô aux Magiftrats,c’cft l'aduis de Lothairc: Sc Azon en-

tendoit par ces mots, que le droiél, & puiftancc du glaiue
,
cftoit attri-

buéaux Magiftrats. Or il n’y a doubtc que l'opinion de Lothairc,cftoit

véritable,quand il n’cuft parlé que dcsanciés PrêteursRomains,& qu’il

füft demeuré és termes de la rcigic dePapinian. mais ila failli en ce qu’il

atiréenco;ifcquence cefte maxime à tous Magiftrats, qui depuis ont

^fté,&quifontpartoutcsIcs Républiques, ayant la cognoiftance des

^meurtres,voleries,concuftipns,& autres crimes fcmblables,qui Icursot

^ parl’crctftion de leur ofttcc,attribuez.Car les Empereurs,& lurilconful-

tesayantcognuàvciied’œil,lcsinconucniens,&iuftice. qui fc failbit,

de côdaner tous les meurtriers à mcfmc peine, ou les abfoudrc du tout,

&fàitc lefcmblablc des autres crimes,qu’ils appclloiétPubliques, adui-

feret pour le mieux d’eriger certains Magiftrats,quipourroict félon leur

i
cSfcience,& rcligi5,ctoiftre,& diminuer les peines,ainfi qu’ils verroiét

eftre à faire par raifbn.Et le premier ce iuft Augufte,qni outre les tablet

tes CO tees A.C.N.L.ordônavne quatrième cablcttc,par laquelle il cftoit

' licite au iuge de pardôncr à ceux qui auoiet failli par la ftaude d’autmy,
' &fùyuat vn faux teftamctxome nous liions en Suctone. Ainfî peu à peu

!
on quitta ’ l’ordre,&circuit cncien poné parles loix iudiciaircs,dcmcu- |.i otao.atrobiu.

' tant cncoresla peine eftablie par chacune, iâns qu’6 la peuft croiftre ny

I diminuer hormis ceux que i’ay dit. &: fouucnt les Empereurs cômet- ^ t,

-| Giij
'
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toict ’ pu le Sénat,ou les pl’ dignes Magiftrats,pour cognoiftre extraor-

dinaircmétdcs plus grads perIbnnagcs,ou des crimes les plus qualifiez,

& les punir aiiili qu’ils vcrroicnc, 8c iugeroiciit pour le mieux, (ans les

obliger aux loix peuales,6c ordinaires.de du temps de Papinian,rEmpc-

reur Seuere," dôna puifl'ance au grand Preuoft de Rome, de cognoiftre

ex traordinairement de tous crimes quels qu’ils f'ufTcn t
,
qui (c commet-

toient dedans , & hors la ville quarante lieues à la ronde. 8c mcfmes les

Prêteurs, qui n’auoiét cognoifl'aneeque des cauf'cs ciuilcs, 8c des crimes

particuliers, ‘ cognoifToiét de plufieurs crimes extraordinaires parpte-

uétion aucc le grand preuoft-.Ôc encor’ plus les gouuerneurs des prouin-

ces,qui auoicnr, comme dit la loy iurifdiiftion trefamplc, 8c la puifTance

du glaiuc,qui pourcefte caufe eftoycntappcllezPotcftats.d’autant qu’il

n’y auoitauparauant l’erciftion du grand Preuoft
,
que les gouuerneurs

de prouinces qui euflent la puifl'ance du glaiue: 8c qui s’appellent encor

à prefent Podeftats.Or il eft tout notoire parles maximes de droi(ft,quc

lesMagiftratsquicognoiircntcxtraordinairement,peuuentcondâiicrà

telle peine qu’ils voudt6t,ransfraudc:commcditlaloy,Ho(/ie.</f P<rw.

Il &ut donc conclure que le grand Preuoft , 6c les gouuerneurs de pays,

8c touts ceux qui cognoifTent extraordinairement de crime public, foit

par c5milTion,foit en vertu de leur office, ont la puifl'ance de iuger, cô-

d£ner,ou abfoudrc.8cnon pas l’e.xccution de la loy feulemcnt,à laquel-

le ils ne font point fugets pour ce regard. Mais pour efclarcir ce poinâr,

il faut refoudre deux qucftiûs,à fçauoir (î l’office eft .à la République, ou

bic au prince fbuuerain,ou propre a celui qui en eft nourueuiou cômun

au public,8c au fuget.lc l'ccôd poinift cft,à f'çauoir,li la puifl'ance qui eft

otroyee par l’ereftio du Magiftrar,eft propre à ccluy qui en eft pourueu

en qualité de Magiftrat, ou li elle eft en la perfonue du Prince, demeurât

l’execution au Magirtrat: ou communeauPrince,8cau Magiftrar.Quant

à la première queftion, il eft fans difficulté, que touts les eftats,M.igi-

ftrats, 8c officcs,appartiennent à laRepubliquc en proprieté(hormiscn

la Monarchie fcigncurialc ) demeurant la prouifîô à ceux qui ont la fou-

iicraincté, corne nous auons dit cy dcfl'us : 8c ne pcuuét eltrc apropricz

aux particuliers, fi ce n’cft parl’ottroy du (ôuucrain, 8c confentement

des eftats,confirtné d’vnc longue pofl'cflion à tiltre de bonne fby.cômc

ils’cftfiitdesDuchez,Marchtlâts, Comtez, 8c déroutes les iurifdidios

fcudaIes,quianciénementeftoiétcommifllonsreuocab!csauplaifirdu

' fouucrain,8c peu à peu ont efte otroyecs aux particuliers à vieipuis à eux

1

8

c à leurs fiicccfTcurs maflcs:8c par fuccdlîon de temps auxfcmellcsicn

fin elles ont pafle en forme de patrimoine en plufieurs Royaumes. Si

doneques on parle de la puifÏÏince du glaiue
, ou autre lurifdiiftion

dcsfeudataires,iln’ya doubtc que la propriété eft à eux, en rendant

la foy 8c hommage , 8c auoüant tenir du fbuucrain : fàuf le relfort

SBc droiefs de fouuerjiueté . Il y a d’autres offices qui n’ont iurifdi-

éfion.
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âioi),nycommancicmcnc,ains feulement vncfimplcch.irgc publique

& feruile, comme les quatre offices des chaufccircs en ce Royaume : les

autres fiefez, comme plufîcurs fergenteries en Normandie . on a voulu

auffi faire les Conncftablcs de Normandie , & de Cliampaignc
,
&;lcs

grands Chambellans héréditaires
,
mais les pourluiuans en ont cfté dé-

boutez par plufîcurs arrcfls, &: entre autres il y en a vn folcnnel és regi-

flrcs delà Cour,donc l’an m. ce l x x 1 1.& deux ans apres Symon Com-
te de Montfort, fût déboute du droidtfucccfTif, qu'il pretendoit pour

l'eftardcMarefchaldclafoy rquclcsfeigneursdcMircpoixs’atribucnt

en leurs qualitcz . Et d'autât qu’il y auoit certains Marcichaux de Fran-

ce,qui vouloicnt continuer leurs eftatsen IcursfuccefTeurs, ils en furent

dcbotitcz pat arrefl donne enPatlemcnt lexxii.IanuicrM.cccLxi.

commeil fctrouucés regiflresdelaCour,oùilcflcxprcflcmétdit,quc

les cft.its de Marefehaux de France font du domaine de la Couronnc,&

l’exercice ottroyc aux Marefehaux tant qu'ils viuroient . or combien

que la puiflancc des Marefehaux ncfoit que pour le fait de la guerre,

comme ilfut iugcpararrcfl du xv.iourd’AoutU’an m.cccc Li x.ncât-

moins la difciplinc militaire emporte aucc foy la puiflâhccduglaiuc,

Otes qu’elle ne fbit attribuée par edir, ou loy exprelie : &: n’a rien de cô-

munatiec les edits Se ordonnances de la police, ny des autres Magi-

flrats. Car combien que la puiflancc du glaiue, Scincfmcs des verges

fûfl oflcc à tons Magillrats Romains,pat la loy Porcia,que nous nuons

cottcccy deflusincantmoinslc Conful auoit toute puiflancc de la vie

& de la mort fus les gendarmes, fans qu’il y euflaucun moycnd’appcl,

'comme ditPolybe,& pour celle caufc,dit-ii, les Confuls ont puifl'an-

ce royale : mais il n’a pas pris garde, quclcs Prêteurs, Didlatcurs
,
Que- Ro™.

flcurs,& tous autres capitaines en chcfauoiét mcfmc ’ puifTincc. Auffi ’.snlahb.ù'îi

f

rarlcs lettres du Conncflablc de ceRoyaumc,Ia puiflancc duglaiuc ne

uy cil pasotroyce, maisayan t la côduitlc de la gucrrc,& en fon abfcn-

ce,lcs Marefehaux de France, la puiflancc du glaiuelcur cfl attribuée,

fans laquelle la difciplinc militaire ne peut cflrc maintenue ; de laquelle

puilfantc, par cy deuant abufoient les fîmpics capitaines , tuant les foU

dats lins forme ny figure de proces,iufqucs à ce que le Roy Henry leur

cufl fait dcfcnlc d’en vfer plus en celle forte par edit exprès, publié à la

requeftedu fleur Dandclot, lors qti’ilefloitColonel desgens de pied.

Si donc les Magiflrars militaires, & capitaines en chef, ont en toute Ré-
publique puiflancc du glaiuc, fans aucune limitation, ny rcflriélion de

la forme de procéder , ny des peines
,
pour la v.arieté des crimes, Se fbr-

£rits, Ictoutà lcurdil'crction,&iugcmcnt,on ne peutdire qu’ils foient

I

fîmpics cxccutcu rs de la loy, attendu qu’ils n’ont point de loy à laquel-

le pour ce regard, ib foient lligcts : & par confequent, il faut conclure,

quclapuiflànccduglaiuccllttansfcrcecnlcurpcrfonnc, fuiuantlarei-
^ ^

^c de Papiriian : Se que par racfinc fîiitc,tls peituent ' commettre celle ionfaid.

G iiij
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pui(Tancc,orcs qu’ils foicnt prelcns , & en retenir ce que bon leur (cm-

..i.i.iTic.adTui niera : ce qu’ils ne ‘ pourrpient pas, fi par loy (peciale ils eftoient con-

traints d’en cognoiftre eux mcfincs ,& fuiure de motà mot les folenni-

?cib'(iKntf on ia
t'z,&peincs portées par les ordonnances. C’cftpourquoy la loy dit,

dicrt.j.q.y.i.ii quelePi ctcur Vrbainauoit puilFance de commettre qui bonluyfcra-

Sod. KorAnio^' bloir,orcs qu’il fuft prefent, ce que n’auoient pas les Prêteurs des caulcs

publiques : carie Prêteur ’Vrbain cognoiflbit de toutes caufes ciuilcs,

fii“d4m^ci^«
&‘^'s<^f>uiinelles (excepte les caulcs qu’on appclloit Publiques) entre

Baid.mi.!<Cfcac- Ics bourgcois dc Romc I commc auffi Hiifoit le Prêteur cftably pour les

ïiB»id.cMf.r4b caufes d’entre les cftrâgcrs,&bourgcois,&c5danoicnt,ou renuoyoiét

.abfouls ceux qui cfioicntconupnus par deuât eux félon leurdifcrction,

I

ployant, fuployant. S: corrigcantla rigueur, & douceur des loix. mais

I

quand laloy leur attribuoitquclquccaufcparticulicrcment,oresque

i ccfûftà leur confcicnce,ncantmoins ils ne pouuoicnt commettre eu

cccas-.commc on peut voir en pluficurs ‘ exemples, cotez par les lurif-

côfultcs. Ce poindl cfclarcy nous achemine à la dccifion de rautrc,c’ell

dcraortdjûî"
^^Ç®“ohquclapuiflanccotroycc auxMagillrats en vertu del’ercftion

icum i) . ivd nec qui cft faite de leur office cft propre à roffice,orcs que l’office ne foit pas

tàl&nVo'îsc. propreàlapcrfonncicarPapinian ’ difant que IcscommilTaircs & lieu-
eioscmmand. jenans n’ont ticn de propre ,ains qu’ilsvfcnt dclapuilfancc, ôc iurifdi-

,1 $ qni minda- dtion dc ccux qui les ont commis,& dcputez,monfttc aflez que la puif

cmmii.9cû toâ. lance cft propre à ceux qui ont commis, ôi député , foicnt Princes fou-

ucrains,ouMagiftrats. &encasparcilla loy difoit que Icgouucrneut
• dcpaysatoutcpuiirancc,apreslePrince,cnlpngouucrnemct,cllcn’cft

donc pas fculemét au Prince . Mais le neud de la queftion dépend prin-

cipalement dc celle diftindtion, à l.'iqucllc les Doâcurs n’ont pas pris

j

gardc,c’eft à fçauoir,qu’il y a grande différence de dire,quc la puillànce

ou iurifdidlion eft propre au Magiftrat,en qualité dcM.igiftrat,ou bien

en qualité dc patticulicr.car il ne s’enfuit pas fi la iutifdidlion cft propre

au Preteur,quc laPrcturc foit propre à la perfonne: ainsau contraire la

*loy dit,qu’il a en dcpoft,&qu’il en eft garde.ainfi difons no’,Garde de
la prcuofté,qui eft parler pr^rcmet, & monftrcr que les Eftats,& jua-

4.iiiiic«.deoiSc.
giftrats demeurent en poffclIion,& propriété à la République, corne le

yixfcaituguh. depoftaufeigneur, &qlagardcencftbailleeà ceux qui en font pour-

ueus.& pour mefmc caufeles Baillifs font ainfi appeliez du mot dc Bail,

c’cftàdirc gardien: & la Baillic ancienne dc Florence desdix députez

cftoit garde dcrdlat & Ibuueraincté. c’cftpourquoy la Cour dePat-

leraet en l'arreft des Marefehaux dc France cy deflus coté, dift que leurs

eftatscftoientdu propredommainede la Couronne, &rexcrciccàcux

^

tant qu’ils viuroicnt.Par ainfi nous pourrons décider la queftion gene-

raIc,&fortir des termes dcl’ypothcfc de Lothaire &d’Azon, qui n’ont

1

parléquc deIapuill'anceduglaiue,&conclurc,quetoutcsfoisficquan-

;

’ tcsquelesMagiftrats,oucomrr.iIIaires font obligez par les loix& or-

I ,

' "
' dûn--^
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donnaccSjdc coramandcr,& vfer de la puilTancc quileur cft baillcc, en

laformc& manière qu’il cftprclcript, (bit en laformedc procéder, (bit

en lapeinCjiansypouuoiradioudecny diminuer, en ce cas ilsnc (ont

que (impies exécuteurs,8c minillrcs des loix,8c des Princes, n’ay.ins au-,

j

cû poimoirpour ce regard, (bit pour le £rit de la police, ou delà indice,

1 ou de !agucrre,ou des traitez entre les Princes, ou des charges des Am-|

,

balTadeurs .& en ce qui leur ed permis , Se lailTéà leur dilcrction
,
en cc^

cas le poutioir& puilTancc gid en eux. Et tou t ainfi qu’il y a deux points!

,

principaux en toute République, que les Magidrats doiiient auoir de-|

liant les yeux,c’ed à (çauoir la Ioy,&: l'equitc : aulfi dirons nous qu’il y ai

l'execution delà loy,&: Icdeuoirdu Magidrat
:
que les anciens appci-i

loient LfgisaÛionem,(y iudicis offeium : lequel conlîde à comm5der,ou
décréter, ou exécuter. 8c tout ainfi que le mot/W;c;«w,s'cntcnd pro-;

f

irement de ce qui cil ordonné par le Magidrat, fuiu.ant les termes de la
j

oy :aulli le mot Dccretum, s’entend proprement, de ce que le Magidrat'

aordôncfuiuantl’cquité (ànsloy:8: pour ccdcciufc tous les arredsdu:

Prince s'appellent proprement ’ Dccrcu,Si non pas ludicin: car le Prin-
!

cclbuucrain n’cd point (îigct à laloy.cnquoys’abufcnt ceux quiont Li'a'c«cro™in

,

appcilé Decrcta autre chofc,que la fciitcnce du Sena t es dclibcrarions re-
1

(ouïes de ion aduisiou Tarred du louuerain Prince,ou de ce que le M.i- '

fcnî',

gidrat a ordônéjfans obligation de loy,nycoudume. Or telle propor-!r|j^*™j^‘'‘‘‘^^“^

lion qu’ily adclaloy ,àrcxccutiou d'icelletfemblablc ya-ildcTequi-

té,au deuoirdu Magidrat. Et en cas paréil les Magidrats,éscasouils

n’edoicntpointfuf;ctsàlaloy,re(l'cmbloientauxarbitres:&'‘ceux qui ,, .

cdoicnt du tout attachez aux Ipix, reilertibloient aux luges comispour li officawioitait

cognoidre du Elit fculemciit: qui n’auoient aucun poutioir de cognoi- n.iii

dre du mérite ny de la iudlcc de la cau(c. Or Tvn e(l lcruil,Tau tre e(l no-

ble : Tvn ed obligé à la loy, l’autre ne Ted point : Tvn gid en fai(d,Tautre

en droiét: Tvn ell propre au M3gidrat,Tautrecd rel'crué à la loy: Tvn ed

eferit és loix,Taiurc e(l hors la loy; Tvn en la pui(Iàce,Tautre hors la puif-

ûnee du Magidrat. Et pour mieux remarquer cede difFcrccela loy dit,

qu’iln’cd pas licite ‘d’ajipcllcr de lapcinepottee parles loixpronon- .Vnmproiâii».

ccc par le Magidratiains (culement de ce que le iuge a déclaré coupable *cTom'™n ïb‘

TacuTé: mais iled permis d’appcllcr de la peine decerneepar leMagi-

ftrat. parce que la peine de la loy ed du Prince, duquel il n’y a point

d’appel. Voila fommaircment la didindion, par laquelle non (cule-

mentla quedion d’Azôn,8:dc Lothairefont décidées, ainsaulTivnc .

’ infinitéd'autres,quiconccrncntl3charge,8:debuoir des Magidrats,
'

efquellesplu(icurs fe (bqtfott enucloppezrlcsvnspourauoir meipri-
'

fi U practique ,
les autres, pour n’auoir rien veu en laTheoriquc , la plus

partpourn'auoircnt.endu Tcdat des Romains, ores qu’ils fuiTent bien I

cxercitcz , Sc refol.us,en toutes les parties du droid, neantmoins au
,

£iid des Magidrats.j^Jclcurpuiirance 8: audoritéils fc font trouucz

Ctreroücgicec t

ptoQMintto: & ia

ittdicet abatbU
ttiS iure datUivc



-TJ

I T

. t

3j8 de la repvbliq_ve '

a»
cmpcfchfz. Carmefmc du ^ Moulin ,

l’honneur deslurifcon»
!

fuites, a fuiiiy l’opinion d’Alci.u’,& de Lothaire ,
(ans les diftinâions

que nous auons pofees
,
où il adioulle

,
que la puilTancc de (àirc i

Lietitenanscncc Royaume a elle oftec auxSencfchaux& Bailli6,pat
'

ce qu’ils ncfont que (impies viagers t&qucl’vfager ne peut (aire autre i

que luy vlagenqui cil: vne raifon (ans apparéce:cômc nous auons mon- '

lire cy dcdusùoint aulli qu’il n’y a pas cet ou fix vingts ans pour le plus,

<• citoi.7.«r.io/. qiieCharlcvii.&vi ii.ont les premiers ‘érigé les LieutenansdcsBail-

Imihia'uMt' eft-eeque’ Papioian dit exprellément, quc les Magiftrats peuueut de-
aciunraia. puter,& commettte en leur prefcnce,tant fc 11 longuement,& auec teU

le limitation qu’ils voudront, des choies qu’ils ont en vertu deleuroffi-

;

ce,& qui font propres à leur eftat î or les eftats,& offices eftoient beau-

I

coup moiens propres
,
& moins affeftez aux perfonnes qu’ils ne Ibntà

‘ prelcntrcarilsfontperpctuels, SrenRomeilsneduroicnt qu’vnan.Cî

ncantmoins iiscômmcttoientquibon leurfembloit , ficmcCmclesIu-

'** *'*lconfultcsontfait'liuresexpres,deceuxàquilaiurifdi£(ionellcom-

mife:& qui euflet elle inutiles, (1 la raifon de l’vfagcr au Magillrat eftoit

receuablc. 0£antauxanciens Doâeurs,ilslc lontenuelopez de telle

». Bin.rnij(or.A- fotte,qu’il appeit’euidemmct qu’ils n’ont ticn veuen l’eHat& gouuer-

«renrioSc ofl neiuent de laRepubliquc des Romains, fans lequel,il eft impolllble de

f
decidcr,touch3t ces queftions. Car en ce quclcs Romains auoient

STsaid
P'"op‘’‘^"’^"t^P‘''‘'^lo®‘^‘^‘l“Licutcnantentitre,ducommilIàireparti-

^ùkquam.^s.' culicr,& dc celuy à q^ui la puilTance edoit baillee par le Magillrat de cô-

fmiM lo'indr! mander,qii’ils appelloient legatum,iudicem datHm,& eum cm mandata iu-

S'dllàil'Sdcg.
les Doéleurs ont tout confondu enfemble

, foubs le mot de
MtjTCTCiiomiu- Delegué: qui lêroitchofe longue, & fuperllue à refûcer, n’ayant autre

but, que traitter ce qui concerne re(lat,& debuoirdes Magidratsen

general . Or tout ainli qu’anciennement on s’efforçoit dc lier les mains

^>JxMagidrats,Gouuerncuts, Ambalfadeurs, Capitaines, Lieutenans,
dn.dtoflidcitK. &Icsobliecrde liiiurclcs loix,l’indruélion, la forme prcfctiptc,& les

i.diiciii^c.c.ic peines lans rien y adiouder, ny diminuer: maintenant on tait tout le

i"x.''dd io i cap! contraire,car il n’y a près que Republique où les peines ne foient en l’ar-

quodWci. bitrage,& puilTance des Magidrats. & près que en toutes caulcs ciuiles,

tousTes intereds font arbitraires, (ans auoir efgardaiix peines ponces
parles anciennes loix des Romains,ny aux décidons de Tintercll ciuil,

a. (.Tnici.de fen- que l’Empereurludinian voulant relôudre en vue' loy,pour conttain-

“wdlïKiîï! c° arc les Magidrats foubs lapuiirancedcslcix,3edécau(c de troubler

i

rousleslugcs&tlurifconfultesquiontvoululiuiurc (aloyjimpolTible,

fie incompatible auec les loix anciennes: Se endn on a edé contraint de

lailTcr le tout à la confciencc, fie religion des iuges, pour la variété infi-

nie des caulcs, des temps, des lieux, des perlônnes: laquelle infinité ne

peutedre comprifccnIoix,ny ordonnances quelconques . Etiaqoit

qu’il
1
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''u‘il y a quelques peines, & amendes porteespar les eJi(s,auecdefcnre

e les diminuer,nc.tntmoins les MagillraisfouiientpafTent outre: enm-
: me pour ledit des faullàires

,
que le Roy François i. a fait, y mettant la

E

eine de mort,foit en caufes ciuilcs ou criminelles, les Parlcmens, Bail-

fs&Sencfchaux qui l’ont publié, vérifie,*: entegiftrépuremct&fim-

;

plement,nele gardent point, ayant cognu par trait & fucccfTion de

temps, qu’ilcfloit inique, pour la variété infinie des caufes, qui ne fou-

fi-entiamaislcmblabledecifion. l'ay ditcy delTus qu’on erigeavnoffi-

' cier nouueau à Rome,qui cHoit le Preuoll de la ville, auec puilTance de

!
cortiger,fuploycr,St amender les couftumesSc ordonnances, en ce qui

' concçrnoit fa iuri(diélion.& chacun an le nouueau Prêteur en la Tribu-

;

ne aux harangues, apres auoir remercié le peuple de ' l’honneur qu’il

auoitreceu,fairoiccntendrelesedits qu’ilauoitprogetczipuisillesfai-

‘ Toit peindre en lieu public. Toutesfôiscen'e(loientpasloix,carnyles
i

!
£ftat$,ny le menu pcuple,ny le Sénat, ny les Confuls, ny les autres Pre- ,

: teurs,ny lcsTribuns,ny lesfucce(reursaumermcoffice,n’yeftoientau-
^

cunement obligeziains feulement les particulicrs,& en ce qui touchoit
|

la puill'ance du Prêteur. C’efb pourquoy difoit Cicéron, ‘ QjttplitrimMm
^ v.i>»

'

edi^o mhuuntdcgemannuamafftlUnv.tHflusedido comjtlefltnsquàmlegt.

car le Magillrat,pourgrand qu’il foit,ne peut déroger à la loy,& moins
;

cncores icelle abregcr.& nefaut pas entedreque le’lurifconfultc,quâd 7 . 1 .pcouU.deia*

il dit que le Prêteur pouuoit corriger,amédcr,ou fuployer les loix: qu’il

cuRpouuoirde dérogera icelles, ou les ca/Ter
:
qui elioit le plushaut

.

poinâ de la fouueraincté : mais cela s’entend delà déclaration des loix

obfcures,& en ce qu’elles pouuoient élire equitablement ployces, fans

toutesfois les rompre, nycontreuenirà icelles. C’eftpourquoy la'loy

ditgeneralemct
,
que le Prêteur ne pouuoit iamais donner fa pofl'eiïion

:
des biens à ceux qui par les loix & ordonnances ne pouuoient élire he-

:

ritiers. aulTi n’elloit-il pas en la puilTance desPretcurs,ny de tous lesMa
gillratsenfcmblc faire aucun Heritier: car cela ce fàifoit en’vertu des frfcainnon.i»

loix feulement: par lefquelleslc^Magillratdeclaroitlaliiccclfionapar-

tenir à tel,ou tel. Et combien que plulleurseditsfùllcnt bien plus equi-
4

"

tablcsquc les loix,fiell ce quele premier Pretcurquivouloit(fans auoir

egard aux edits de cous Tes predecclTeurs
)
en pouuoit faire de tous nou-

iueaux,ou bien remettre en vfiige les loix qui ia elloicnt enuieillies.Qm
fut lacaufequelc Tribun Æbutius'prclenta requefle au peuple, qui t.GciUuUb.i(.

palTa en force dcloy,à ce que lesarticles des loix des douze Tables, qui

n’elloient plus en vfigc par traiél de temps, fulTent par loy exprelTc

calTez& abolis.ee qui n’eull pas ellé fait,lî les Prêteurs en vertu de leurs

cdits,euircnt peu déroger aux loix. Et mefmes les Prêteurs qui auoient

failles edits n'y clloient aucunement fugets, ains ne lailToicnt pas de iu-

ger tout le c5traire:cc que Cicéron reprochant à Verres diroit,///r

ir/g/oBfwofWjWBfrà^wrtwed/.vovirjdfffoiféuf.CombienqueceftcrcprO'

t. I.noB ttk Ambi*
gendutn de booo*
itUD pofTcC
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a. Afconlai Pxdi
' in Cornehaoum.
Dio.hb.2f.

|.A{con. eod.loco.

4.Atino (.Dulli.

de mb.oblie

J- t.i.^uodqoir»

qoe iufi*.

é. i.aaodtaJlîe.de

rciudie.l.ü opus.

deooui opem.l.

qui vetaote. dcie-

guL

7. in Hb.de liogoa

lac.

S.BactoI.inhpater

fitium.$.lu!ia». de

legac.i.Cjrnium

prxccptorem fir-

cutus . Duundiu
in tic. de (entiriij.

$.tni(la . fenieus

lacobtitn Rauco*
num.

fi- I prxtotâttf.

aie prxtor. de nooi

operis.

I rcruo.$.cGprx>

toc.adTrebel.c.

cum veniiTcot • de
reAirat.inintegrû.

s.rUra inCrito*

ne.Cic. pcoCluê*
tioScIib. f. de leg.

|.Ciccro,nmn Trx
coc iudtcare folec

debehf

4 Ll.Cquis iutdi-

centi non obtem*
petaueiic.

/.BacT.Bald.iBl.Tt

vim. de iunitia.

jZafiut ad$.qna*

;

dropli. deaâion.

dd in ijnemine-

I

fiotTade»i.C.&
ins.q.i.Iaro.aJ I.

I quod prxtor . ne

quiscû qui in iul.

chc n’cuft pas grande apparence : car tout ainfi que nul n'cft fiiçct à la

loy qu'il donne, aiiflî peut-il pour bonne& iufte caulc dérogera icelle,

maisquelquesanncesau parauant il auoit elle ordonné par le 'peuple, •

à la rcquellc du Tribun Cornélius
,
que chacun Magiftrat (croit con- •

traint de garder fes édits en iugeâtxequi rctrâchca beaucoup des ports,-

&fiiucur$, qucfâifoicntlcsMagidratsà qui bon Icurfcmbloit. Tou-

tesCois cefte loy eftant publice,contre l'aduis de ' pluficurs, Bc contre la

'' nature dès loix,qui ne peuucnt iamais obliger ceux qui les ont faides,

fut bien tod aneâcie : atidî cede loy ne fc trouuc point en tout le droiél,’

iaçoit'quclcsMagidrats pourlcurfait particulier fuiTcntcotraints de

foufrir les mcfmcs edits,'iugemcns & ordonnances qu'ils auoicntdon-

nczj&fiit pratiquer aux autres: mais nonobdat cela, toufiours la liber-

té demeura .aux Magidrats de dérogera leurs edits, (bit qu'ils fuflent

publiez pour l'annce qu'ils edoient Prêteurs, ou pour vn mois,ou pour

peu de iours . Et gencraleinent la ‘ loy dit
,
que le Magidrat peut reuo-

querfonmandement, Scdcfendrcccqu'ila commandé :iaçoit qu'ilne

puilTcrcuoqucr ce qu’il a iugé,& prononcé aucccognoifl'ancede cau-

fe. En quoy fc l'ont mc(prisplu(îeurs, qui ontappellélc (impie comma-
dement du Magidratfraceftum,& non pas ediHum, qui n’ed autre cho-

fc,difoit ’ Varron,^«aOT iujjum;& ont penfé que tel côman-

dement verbal n’obligeoit point, (üiuant' l'opinion des anciens Do-
clcurs. Siccla cdoit véritable, pourquoy laloy'commandcroit elle

d’obeir au fimplc mandement du Magidrat,fans auoir egard fi le man-

dement ediudeou iniude . Et Iclurilconfulte ‘ Metian diCoit,Rcij>ukli-

c4intmjfc,iitmiuflis,&amhitioJtsdccreri!pireatiir. combien que touslcs

'anciens Philofophcs , & Legidatcurs, n’ont rien plus edroitement re-

commandé. Or il y a plus dapparcncc d’obeir au fimplc mandement
verbal, qui n’cd que pourvniour, qu’aux mandemes qui font pourvu

an, comme edoient tous les editsdes Magidrats: d’autant que l’vned

de plus facile execution que l'autre. Qui plus ed les loix,lesordonnan-

ccs,les decrets, les (èntences de foy n’obligent pcrfonnc,fi lacomiHion,

c’ed à dire lecommandement n’ed au pied. Et les M.igidrats Romains
s’empefehoientfort ’ peu à iuger,ains Iculcment commandoient qu’on

obeidaux fentcnces de ceux qu'ils commettoient pour iugcr..Sidon-

ques leur mandement verbal n’eud obligé pcrfonnc,ils n’culTcnt point

edé obéis. C’ed pourquoy la * loy permet à tous m agidrats, de côdara-

ncrà ramendc,fi on ne leur obcid,(âns didinélion du mandement ver-

bal,ou de la commilfion quia traidl,ou des ordonnances qu’ils font,ou

desiugemens qu’ils donnent. De ced erreur en ed i(Tu vn plus grand,

carlcsvDs(cgliiransaueclesautres,ont^tcnu,qu’ilcd licite de refider

de fait & de force aux Magidrats,.'v/m inferentihus
{
c’ed le mot dont ils

vfent) (oit en indice, foithors iugemet. or la différence cd bien grande

entre l’ s n& l’autre . car le Magidrat hors iugement
, & hors la qualité

3ê
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cdia.

de Magiftrat
,
n’cft rien plus qu vn paniculicr : Se s’il outrage per^

Tonne
, on luy peut refitter

,
ainfi que la loy le permet : mais en ex-

écutant là charge
, en (ôn reflbn

, & n’excedant point Ta iurifdidrion,

il n’y a doubte qu’il faut obéir : Toit à droidl ,
ou à tort, comme ‘

<.

dit la loy, s’il excede Ton reflbn , ou Ton pouuoir
, on n’cft pas^tc-jT*'^™'”

'*''”'

,
nu luy obéir

, fi l’exccs cft notoire de faià : ains il Te faut pouruoir
j

^

par oppofitions,& appellations, s’il n’y a point lieu d'appel, ou que

il pafle outre
,
(ans y auoir cfgard

, ny déférer au fupericur , en ce

cas il y a diftiniftion ,
ou le grief cft irréparable

, ou bien il (è peut

reparer : fi le grief (ë peut réparer
,

il n'ert pas licite de faire aucune

rcfiftancerfi le cas cft itrcparablc,comme s’il cft queftion de la vie ou de

!

peine corporelle
, Se que le Magiftrat vouluft paflëi outre à l'cxc-

cution lins déférer à l’appel , en ce cas il feroit licite de refifter, non

pas permis

^

tortionairc des biens , ores

deferaft à l’appel , ou qu’il fill

qu’il cxcedaft Ton pouuoir , Se quil ne

lie iniuric : attendu qu’on (c peut pour-
11, 1

,
a

uoir par appellations
,
par requeftes ciuiles

, par aiftions ^ d’iniurcs, i>-
* . ... ^

Hhna.dt* ininrÜA
par a

& autres moyens iuftes
, & légitimes. Mais il n y a loy diuinc , ny i. 5pecaUDiit.de

ribot.de imoias

humaine
,
qui permette de reuanger fes iniurcs, de feit Se de force,

‘ ^
. ex üteritdereftU

tut.fpoüat. Decioi
contre les Magiftrats ,

comme quelques ‘ vns ont penfé
: qui font

ouucnurc aux rebelles
,
pour troubler tout vn cftat: car s’il cft per- Àffliâ.

:

mis au fuget de le reuanger de fait , & de force contre les Nia- ~i . titJ nu. 7S.

giftrats
, on vfera des mdmes argumens pour refifter aux Princes

; louuerains , Se fouler les loi* aux pieds, Or les loix ont toufiours
I ir n II* /-Il /I

«en* liâirottl. :

eu la voyc de hue en fi grand horreur
,
que melincs elles ont ‘ refti-

j

tué les voleurs , Se brigans
,
es lieux qu’ils auoycnt iniuftement oc- ».«. c

;

cupez
, fi par force ils en cftoycnt chaflez : Se ont déboute ’ les vrays k,,

,

Seigneurs de leurs droits
,
quand ils ont procédé par'voyc defeit. &

mcfmcs en cas d'exploits domaniaux , le Seigneur doibt faire pro- «Ji iôlaeTi.c.i.
I

céder par (es luges. Car la plus faine opinion cft
,
que les Seigneurs '

particuliers
,
quelque iurifdiiftion qu’ils ayent

,
nCpcuucnt exploi-

ter que» par leurs officiers , s’il eft queftion de leur fait . Et la ’ loy

1
qui dit qu’il ne hiut pas permettre aux particuliers

, ce qui peuteftre fi
'’,

|

nit par le Magiftrat
,
porte (à raifon

, ne occajîo fit nuùoris tttmultiu ioi.c.

jkàendi. Auflî la loy des x 1 1. tables qui dit , “L* / S’ 1N "T O-
\P yLO B E STO ,ne s’entend pas feulement de la force,

' & violence par armes , ains auflî quand on ‘ veut auoir (es cho(cs,
* I 1 • n» I» »

’ l.fWOffl HogO-

autrement que par la voyc de lulticc. Et su neft pas Ucicc au vray|»derf^i.

Seigneur, d’apofter mefmc Ton cachet aux chofesquiluyappartien- tiritam'unrtb»

nent , cftans en la poflTcfrion d’autruy , comment feroit-il licite au
^ H



,}(îi DELAREPVBLTQVE
Seigneur féodal ,

de lâifir
, & exploiter le fonds duquel la propiic-

fJcaâûx” ^ autruy ? Dauantage la ^ maxime de droidt naturel ne fouffre

j

pas que perfonne foit iuge en fon fait. Or de celle quellion en de-

I

^end vne autre
,
touchant la puilTance , & audiorite du Magillrat, ^

a fçauoir s'il peut condamner celuy qui luy fait iniure
: qui ell en- I

! i Bart.Baid AI- cotes * iiidccilc. Toutesfois (àns entrer plus auant en di(j)ute, il cft

ouiigrifa.amô"
' & a toufiours ellé licite à touts Magiftrats ’ cxerccans leur eftat, ou

;

commiflion de condamner & chaftier ceux qui parlent à eux terne- '

; bat.Dtciujiotip. raircment , & procéder contr'eux par amendes , &lài(îes de corps. !

I
cunKcmircrnd.

i . r‘l t /i-
‘

• ri /.- ^ i ‘ Â
iiadic.oiaria.cô- & dc biens, lelon la puillance , & mnldidlion a eux donnée: fi

ius l’iniure n’clloit telle
,
quelle meritaft punition corporelle, alors les

» a™ic'iiurd!'in^' Magidtats doibuent depoüiller la perfonne publique , & receuoir
j

iuiiii.Angrfip I. lufiicc de la main ‘ d’autruy : fi ce n’ell que l'iniurc foit fiiidle à vn
'

^ciarir^a.caf.i. corps , & collcge de luges louuerains;en ce cas ils pourroyent co- I

l 'L.qil'iuiiiai- gnoillrc , & iuger le crime : non pas pour vanger l’iniure fitidlc' à

qm°ibfiataaû. ^ République
,
qui cft ofFcnlcc beaucoup plus

,
que

|

' ceux qui fouftiennent la perfonne des Magiftrats. Et iaçoit que la
'

loy dit
,
que l'adlion d’iniurcs fe remet aifement

, & par fouffran-
'

ce qu’elle cft bien roft cnfcuclic , cela s'entend des particuliers
, Si

i

non pas des perfonnes publiques
, & mcfmcmcnt des Magiftrats,

[

i. ij.adUoijM- Icfqucls on ne peut outrager
,
(àns encourir crime de kzc * maie- i

fté. Et pour celle caulc le crime commis en la perfonne du Magi- !

ftrat
,
l’indignité du foit , & la peine croilTcnt. ic dy en la pctlbnnc

;

du Magillrat, non pas (culemcnt quand il exerce fon eftat : ains auf' :

fl en quelque lieu qu’il foit portant les marques dc Magillrat
, ou

3
u’il loit cognu pour tel

, il doibt cftrc inuiolablc , & comme

^

iloycnt les anciens Latins Sacrofanfius : aufli la loy publiée pour la

fcurcté des Magiftrats , s’appclloit fforatin de Sacrofonélis Afa^iflra-

i.
Liumiib.|.Di- titus

,
conccuc cn CCS tctmcs ’ ^«1 TrihuniJJ-ldis ,

yledilthus , Judià-

MM°b'v. c.*'* nocuerit , e'ms caput /oui jaarum efh :fimdia adadtm Certris L.iheri
ecciiii. Liher^ue wnum ito. les vns ont voulu dire, que le mot dc ludiccs

s’entend des Confuls
,
qui eftoyent fculs luges alors entre touts les

ikg.b'L"Y«ro'iib.' Magiftrats : cn quoy il y a bien quelque apparence: car ils s’appcl-

ftSuRlgib Joyff’tjircmicrcmcnrPtiteurs, & puis luges, & apres quejeur iu-

împtrioauofuiiio rildiélio pour la ville fut attribuée à vnPrxteurlpecial, ils furentap-

peliez Confuls: mais toutesfois il fcmblc que la loy ayant mis les luges

cSa “P'’“
Tribuns , & les petits voyers ( caries grands voyers

,
qu'ils ap-

wdi«n”.’ii>’tî;i.-
pelloy«it..^f(///frc«r«/fr,n’cftoycntcncorcs érigez) a voulu compredre

jonbiBConf^ tous Ics iugcs,attcndu mcfincs quclaloyn’cftpaspubliccà la requefte

ca'fcdPritom. d’vn Tribun, au mefpris des Confuls, ains par le Conful Horace, car

{jo?uTSfi'.ci«. X L 1 1 1 1. ans au parauant la loy lunia ’ (àcrata auoit efte publiée
lopioSciM. pouj la fcurcté des Tribuns : ioint aufll que la perfonne des Iuge.s,

- _ „ _ _ _ qui
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|. CcUiot,

,

ejui ont la puiflancc des biens, de la vie
, & de l’honneur, cft beau-

coup plus lugccte aux dangers
,
que des autres ofhcicrs. & pour ce-

lle caufe la loy n'a pas dit qui tucroit les luges , ains qui les outra-

'
geroit tant foit peu

,
c’eft à dire nocuerit. 6i tait bien à noter

,
qu’il

,
n’cll pas dit en excrccant leur eftat feulement

,
car ce feroit ouurir

la porte
,
pour les tuer en tout autre lieu. Et celuy s’eft abuze

, le-

!

quel ayant recueilly les arrefts de hcour,a penfé qu’vu gentil-hom-
' me auoit efté condamné ^ar arrcfl

,
d’cllrc trayne fus vne claye

, &
puis auoir le poing coupe , & fon corps mis en pièces, fon bien con-

hfqué , Si cinq cens liurcs d’amende enuers le Confeiller
,
pour l’a-

uoir frappé fus le bras d’vn coupd’efpee lorsqu’il l’interrogeoit. Car

on fçait alfc-z que ce n’ell pas la coultume de venir pour tftre inter-
j

rogé l’clpce au collé. Mais fi le Magillrat clloit en habit deguifé, ou
incogneu, ou fi la nuiél il rodoit les rues comme feifoit Aldus Ho-
llilias Ædilc

,
qui * fut mal traitté fàilànt effort à la porte d’vne cour-

! tilâne : & r’cnuoyé aucc (à courte honte quand il en fill là plainte au

' peuple : en ce cas l’outrage à luy fait , ne doibt pas eflre puni com-
|

I

me (àit au Magillrat. car mcfincs vn certain Tribun du peuple ayant
|

1 voulu attenter à l’honneur d’vnc fille
, fut pris par le Triumuir capi-

tal
, & par luy ‘ puni ,

comme vn efclaue ou cllranger
, & dclailTé par

les autres Tribuns fes collègues, iaçoit que les loix làcrees portoyent
*

defenles fus la vie d’offenfer le Tribun , nycommander qu’il flillpu-

' ny pour chofe que ce ftill. & en cas pareil fi le Magillrat clloit maf-

qué
, & les particuliers mafqucz portant les marques de Magillrats:

'.comme il fc fàifoit en Rome ‘ durant la fcllc de Cybellc l'iniurc fii-
Hcro^. b

te au Magillrat ne Icroic point punie comme faite au Magillrat. hors

|ccs caslà,lc Magillrat doibt cllrc tenu pôurtcl,cn quclquclicu que
'il lôit. Et non feulement il n'cft pas licite d’offcnccr,ny outrager les

Magillrats de fait
, ny de parole ,

ains il cil nccclfairc
, de les rcfoc-

' dler , & honnorcr , comme ceux à qui Dieu donne celle puillan-

jcc. Ce que les Romains anciennement fàilbycnt bien d’autre fonc,

!

qu’il ne fc fait à prefent : car mcfmcs les cenicurs notèrent d’igno-

iminie , & dégradèrent vn bouigcois Romain àe Ibn ordre, poura-
;

uoir refpiré Si baaillé vnpeu trop haut en leur
’’

prdcnce. & au Se- 7 . vikiAn.

Inat des Areopagites il clloit défendu de rire : comme dit l'Orateur

lÆfchinc contre Timarque. Vn autre nommé Vedlius fut tué fus le

!champ
,
pour ne s’cllrc leué , lors que le Tribun * du peuple

|fôit deuant luy. Et de fait l’Empereur Valcntinian appelle ucrilcgc*"’

ide ne faire honneur aux Magillrats. Aulfi lifons nous
,
que le fils

1
de Fabius Max. voyant fon pcrc de loing venir à luy

,
que les

cuillers, pour la rcüerencc paternelle , n’olbyent le faire delcendre

- H,ÿ
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de chcual , luy fift commandement ’ de dclccndrc : le pere obéit

lânt ambrafla fon fils
, l'cfiimant dauautage

,
que s’il euîlfiiitaucrc-

mcnc.catla puillânee domellique, doibe ployer, dit la loy
,

' foubs l’au

âoritc publique. Vray eft que les cibts alors, le donnoyent à

la vertu
, & non pas au plus oiFrant. mais pourtant s’ils font achc-

ptez , il ne &ut pas que loubs ce voile
,
on vienne à melprilcr le Ma-

giftrat •. ce qui ne fe peut faire làns vn melpris de Dieu
,
qui donne

celle puillànce en quelque forte que ce foit. Et pour cefte caulc

Dieuparlant àSamuêl,cen’ellpastoy dit-il , ains c’ell moy qu’ils ont

mcfprifc . Et fi les moqueurs ne font touchez de la crainte de Dieu,

fl cll-ce qu’ils ne pcuuent nyer
,
qu’il ne foit plus que neceflàire de

obéir, rclpcdler, 6c honnorer les Magillrats pour la tuition des Ré-
publiques

, & focictc des hommes, ce que les anciens ont figure,

comme dit Æfchine, pat la Deefl'e Pitarchie, qui fignifie l’obcillàn-

ce des fugets aux Princes Sc Magillrats
,
laquelle ils ont appellec fem-

me de luppiter Sauueur: duquel mariage fut engendree lelicitc.Àut

fl doibt le Magillrat donner fi bonne opinion de luy , de là lulli-

cc,ptudence
, & fu£fi(ànce

,
que les fugets ayent occafion de l’honno-

rer, & ne fouffrir pas quepourfon indignité, l'honneur de la Répu-
blique foit foule : car le crime en la perfonne d’vn Magillrat dou-
ble. Et de fait Solon en vn article •* de lès loix permill de mettre à
mort le Magillrat, qui {croit trouué yurc. qui monflrc combien le

vice elloit alors blafinc , 6c la bonne opiniorr requilc es Magillrats.

ce que plufieuts s’efforcent d’euiter pat trop grande rigucur& feue-

rité de peines : les autres veulent gaigner la faueur en pardonnant,

mais l’vn & l’autre cil rcprouué par la * loy. En quoy pluficurs fe

font melpris
, lef^uels ayans la puillancc des peines làns loy , ont

penfe que l’cquite gill en douceur, contre la rigueur des loix; com-
bien que l’cquitccll de telle nature, quelle n’a rien de commun auec

la rigueur , ny auec la milcricorde : mais elle rell'cmblc la rciglc Lef-

bienne , laquelle ellant de plomb
,
ployé aulli bien d’vn collé que

d’autre. Si le forfait cil plus grand que les peines apolces aux loix

ordinaires
, le Magillrat qui cognoill extraordinairement

, doibt
croillrc la peine : fi la faute cil moindre , il doibt adoucir la peine:

& non pas affeéter ’
le tiltre de Magillrat pitoyable

,
qui cil l’vn des vi-

ces à fuir autant
, voire plus que la cruauté, car la cruauté

, bien qu’elle

foità blafiner , retient les fogets en l’obcillàncc des loix:& la trop gran-
ded ouccur,feit mclptifcr les Magillrats, 6c les loix,& le Prince qui les a

cllablics. c’cllpourquoylaloy de Dieudefirnd cxprclTemcnt d'auoit

pitié dupauurc en iugement. Il y cnad’autrcs,quiiugentbicn,&ne

le lâchent point aller à lapitié,àlaquclle leshommes naturcllcmét font

. plus
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plus enclins
,
qu’à la rigueur ,

mais ils ne fçauent pas tenir la grauitc

;
ieante au Magillrat : comme il s’eft trouué de noftrc aage l’vn des

'
premiers Magiftrats de ce Royaume

,
lequel au plus haut fiege de

|

liiifhcc , & alors mcfmes qu’il condamnoic à mort, il donnoicquel- i

I
qiic traiift de rifee. Augulle ^ilbit bien autrement

,
car combien !

3

' u'ilfurteftimcfort entier, Sidroid: en luftice, fi ell-ce qu’il ne con- ^

itmnoit iamais à mort
,
qu’en Ibulpirant

,
comme dit Seneque.Les au-

I
trèsau contraire, fccholcrcnt,mcna(rcnt,&iniuricnt,ccux qu’ils iu-

Igent : corruncfailbit ordinairement Claude * l'Empereur, qui getta vn
'iourlctranche-plumeauxycuxde celuy qu’il iugeoit,auec vn vilàgc

:plus bcfVial qu’Imperial. non jfes^que ie vucille blafine|[ les cohorta-

!tions , & reprehenlions acerbes
,
que le Magillrat doibt faire aux accu-

lfcz,alorsmcfmesqu’ilvcut vferdepiiiiitionplus douce, enuers ceux

:

qui par erreur ont failly , car c’cR vue des choies les plus requifes au Ma~

giftrac,dcfàirecnccndrclagrauicé des fautes, tant affinqueles coupa>

blés cognoiflent ce qu’ils ont mérité, que pour les induireà repentan-

ce. 6c en ce faifànt la punition a moins d’acetbitc,& plus de profit, com-

I

me Papirius ’ Cutfor
,
que Titc Liue met par deflus tous leshommes de

: fon aage
,
qui auoit vne dignité incroyable de bien commander, &

• neantmoins la feuerité dont il vfoit , cfloit cntremcflce d’vne granité

* douce , ainfi qu’il fill cognoiftre à vn capitaine des Preneftins qui efloit

Venu au fccours apres la bataille
, Papirius luy monflrafon vifage auec

,

vne parole qui fàifoit trembler vn chacun
, & fôudain commanda au

,

: mafficr de deflier la mafTe. le capitaine n’attendoit que la mort,& neant-

j
moins Papirius dit au maffier qu’il coupaft vn efeot

,
qui empefehoie

!
de fe pourmenet : 6c condamna le capitaine à vne bonne amende

,
qu’il

I

paya trefvolonticrs
,
pcnlànt qu’on luyeuft donné la vie: &fionreult

I fitit mourir il

^
auoir danger de fiùre reuolter les alliez, ce qu’il n’cufl

;

pas pardonné a vn Romain, mais tout ainfi qu'il y a grande différence

entre les fautes qui fe font en guerre, & ailleurs : car, comme difoit

’ vn ancien capitaine, on ne peut feillir deux fois en guerre rauffifaut

'

fl que les Magiftrats milinaires
, vient bien d’vne autre foçon décom-

mander, de puivr, d’cxecuter les peines, qu’on ne feit en paix: d'au-

tant que la difciplinc militaire doibt eftre beaucoup plus fcuere,que

la domeftique. Non pas routesfois que la rigueur doibue pafTcr en
‘ cruauté : comme il s’eft trouué plufieuts capitaines, qui ne fe mon-
fttoyent iamais vaillans qu’à tuer les foldatsfàns lesouyr. comme Se-

,

j

neque ‘ met vn a<ftc de Pilon preconful
,
pour vn exemple de cru-

auté fignalee enuers les foldats ; ayant veu vn foldat qui retournoit

* {êul au camp , le condamna à mourir pource qu’il eftoit retourné

au camp fins compaignonprciugcant qu’il l’auoit tué :1e foldat affer-

' moit qu’il venoit apres luy : Pifon ne voulant receuoir cefte exculc

!' H ii;
i

r
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l’enuoya au fupplice:fus le point qu’on eftoit de l’cxccutcr , fon compi.

gnon fe prelcnte plein de vie;alors le capitaine qui au oit charge de faire

exécuter retourne au Proconful auec les deux foldats-.le proconful irrité

les foit tous trois raourir.-lc premier parte qu’il auoit elle condamné : le

fécond parce qu’il auoit efté caufe de la condemnation : & le capitaine,

parce qu’il n’auoit obci.de forte que pourl’innocence d vn homme, il

cnfiftmourirtrois.cen’eftpas vfer iuftement , mais abufer trcfcruclle-*

ment de fà puiflance:mais la cruauté d’autant cfloit plus dcteftablc
,
que

il n’y auoitmoyen d’appel,ny de requefte ciuilc,obftant la rigueur delà

difeipline militaire.

TJE LA 'TVnSANCE ^E LES CMAGl-
fhats ont les vns contreïes autres.

C H A P. V I.

N T O V T E République bien ordomicc il y atrois dc-

grezdeMagiftrats.leplushauteft de ceux qu’on peut

appcllcrfouuerains;qui ncrccognoiffcntquclamaicfté

fuprcme.lcs moyens obeifl'ent aux vns,&commandée

aux autres, le plus bas degré cft deceux qui n’ont aucun

commandementfur les Magiftrats
,
ainsiculemcniffui

les particuliers fugetsàleutreffort.Et quant aux Magiftrats fouucrains,

lesvnsontpuiflànce décommandera tous Magiftrats fans exception:

les autres ne recognoifl'ent que la maiefté ,& n’ont pouuoir que fus les

Magiftrats fugctsaleuriurifdiéUoa Quant aux Magiftrats fouuerains,

qui ont pouuoir fur tous les autres: &ne recognoiffcntquele fouuc-

rain,il y en a fortpeu,ôt moins àprefent que ancicnncmct, pour le dan-

ger qu’ilyaquercftatfoitcnuahiparceluy*quiticnt foubs (à puiflancc

tous les fiigets,&:n’aplusqu’vndcgrcpourmontcràlafouucraincté:

& principalement fl le Magiftrat
,
quia cefte puifl'ance , eft feul , fit (ans

compagnon , ayant la force en main, comme le grand Preuoft de l’em-

pire
,
qu’ils appelloyent Pnefeélum Pratono ,

lequel ai^it commandc-

mcntfurtousles Magiftrats partoutrcmpirc,& cognoiffoitdes ' appel-

lations de tous Gouuerneurs , & Magiftrats ,& n’y auoit point d'appel

de luy ‘.iaçoit que les premiers qui curent ceft eftat ,
n’eftoyent queca-

pitaines des legionsPrartoriaines : comme Seius Strabo , leptemicr qui

Fut pourueu de ceft office foubs Augufte :& Scianus foubs Tibère.

Mais les Empereurs qui furent aptes
,
Icurdonnerent peu à peu toute

puiflànce , comme à leurs lieutenans generaux &amis plus intimes , Ce

defehargeantfur euxdelacognoiftànccdetoutes affaires, &c dcscaufcs

qu’ils auoycntaccouftumé deiuger.Qm futla caufe d’en pouruoitles

plus
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lus granslurifconfulces
, comme Martian foubs Othon

,
Papinian

bubs Scucrc, Vlpian foubs Alexandre
,
deuaut qu’on euft diuifé les

armes
,
d’auec les loix

, & les gens de iuftice, d'aucc les capitaines.

Depuis l’eftac de grand Preuolt fut diuilc ’ en deux , & puis en trois,

pour amoindrit leur puifl'ance. Autant pouuonsnous dire desgrans

maires du palais,& des Princes de France en ce Royaume, & du lieu-

tenant general du Roy : aufquels on pourroit aucunement aparagerlc

premier Balcha en Turquie, & le grand Edegnare enÆgypte, foubs

laprincipautc des Sultans: mais le premier Balchaccdc auxentans du
Prince, qui commandent,&prcfident enl'abfence dupere- &lc grand
Edegnare n'auoit pointdecommandement fur les capitaines des forte-

rcflcs,non plus qu’en Turquie, ny en ce Royaume
, ny en l’eftat de Ve-

nilc,ny cnElpaignc.Audîlapuillancefouueraine decommâder àtous

magilirats,& officiers fàirs cxception.nefe doit donner à vn feul,fi ce

n’elten cas de nece(fité,& parcommiflion feulement,comme onfàifoic

anciennement aux Diûateurs: & maintenant aux regens enl’abfence

fureur,ou bas aage des Princes fouuerains. ledien l’abfence, car ilefl

biécertainqu'enlaprefencedu fouuerain, toute la puiflàncedesmagi-

Arats,&commifTaires ceffe,& n’ont aucun pouuoir de commander,
ny aux fugets, ny les vns aux autres. Et tout ainfi que touts fleuues per-

dent leurnom, & leur puiflânee àl’amboucheure de lamer: ficles lu-

mières celeftes en la ptefencc du fouleil,& auffi toft qu’il s’approche de

l’horizon
,
perdent leur clarté

, en forte qu’ils fêmblent rendre lalumiè-

re totale qu’ils ont empruntée: ainfi voyons nous
,
que celuy qui porte

la parollepourle Prince fouuerain, foitau confeil priué, (oiten cour

fouueraincjfoitauxcllats, fc mettant à fis pieds, vfideces mots, L e

ROY V O V s D I c T . Et fi le Roy eftoit abfent, le Chancelier
,
ou

Prefident tenantla place du Roy par deflus touts les Princes
,
pronon-

ceroitfuiuantl’aduisdcla pluralité,aunomdela cour, ou du corps &
college ayant puiilinccde commander, & iuriidiélion ordinaire. Et

d’autant que le Chancelier Poyet Prefident au grand cocfiil, enl ab-

fince du Roy vfoitfouuent de cefte forme de parler,

L

e roy vovs
D 1 CT ,

fiitaccufé del’ezc maieflc, outre les autres poinâs d’aceufà-

tion. En quoy plufieurs s’abufint, quipenfent que la vérification des

edits, lentes
,
ou ptiuileges, eft fiiéfe parlacour, quand le Roy y eft

prefint, veuquela courales mains liees, &qu’iI'nyaqueleRoy qui

commande. C’eftpourquoy celuy qui porte la parolle pour le Roy,

dit en celle (ôrte. LeRoy vous di&, que furlereply de ces lettresfc-

ramis, quelles onteAé leues, publiées, & enregiflrees
,
ouy furce

Çon procureur :lànsymettre,ce requérant, ny confentant: car l’aduis

ny prefincedu procureur ne fin derieni Icmaillre prefint. Auïfi li-

fbns nous queenfalfimblcc desefiats du peuple Romain, touts les

-• FTïïij

j.llb.T.C

En prefccc

du fouue-

rain toute la

puiflânee

des magi-

ftrats ell te-

nue enfim-

francc.
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l.PImai.:

ûooc*

nPb*-

rlu

magiftrats bailToienc les fàiflcaux fiemafles,en figne d’humilité,& par*

loicncdcboutaupeupleaflls ;mon(lrantqu'ilsn'auoicntaucum pou*

uoirdccômandcr. Et tous Magidrats proccdoientpar requeftes vlàtit

de ces mots,VELIT1 S IFBEjiTI S.Ei\z peupl c quand ildon-

noit Ton conlcntemcnt à haute voix,deuât la loy Cadia tabellaria, vfoit
'

de ces mots
,
Om»« ^uihici^dent,'volum$isinl>emuJqHt. Et les tablettes '

portoient ces lettres^ ,Crÿ',R, antit^uo , vti rogas

.

Et en cas parcit,le
'

peuple d’Athenes eftoit aflîs
,
alon que les magiltrats parloyent * tout

debout. Mais dira quclqu’vn , s’il cft ainfi que les magifttats neuf.
'

fent aucun pouuoir de commander aux particuliers, ny les vnsaux <

autres en la prcfence deceux quiauoycnt la fouuerainete
,
pourquoy >

cft-cc que le Tribun du peuple enuoya fon huiflier au Conful Ap-
|

jius,pourluyimpo(crfilenceî&leConfulpourIuy rendre la pareille

uy enuoyafonma(ficr,criâttouthautqu’iln’ettoitpasmagillratîIere-
|

fpons ,que fouuct tel débat aduenoit entre les magitlrats melmement i

entre les Confuls, &Tribuns:maisilnelàut paspourtanc conclure, I

que l’vn eull puilTance de commander àl'autre,cn prcfence dupeu-

[

>le; comme il fût bien remondré au premier preddent le maidre, fus

e différend des habits , entre le parlement
, & la cour des aydes

,
qui

'

debuoyent accompagner le Roy , il aduint au prefîdent de faire def-

fenlcs, &vfer de commandement enuers la cour des aydes :&iaçoic ,

que le Roy ne fud pas fi près, qu’il peud ouyr le commandement:
'

toutesfois on did au prefident, qu’il n’auoit rien à commander, au

heu où edoic le Roy
,
quand ores il cud eu commandement fus la

cour des aydes. Encores peut-ondirc
,
qiiefilcs magidrats n’auoyenc

puiffanec de commander , ils ne feroyent plus magidrats ; Sc la prx-

rogatiuc des prefTcances ne (croit pas fi roigneufement gardée en la -

prcfence du Roy comme elle cd . le di que les magidrats demeu-
rent en leurs offices, & par confèquent en leurs dignitez & hon-
neurs : & n’y a que la puiffanec de commander fufpcndue : comme
en cas pareil lediâatcur edant nommé, touts les magidrats demeu-
toyait bien en Icun edats

, & offices , mais la puiffanec de com-
mander cdoit tenue en foulfrancc : & auffi lod que lacommiffion

du dictateur expiroit, iiscommandoyenttee qu’ils u’cufTcnt fait ,
fi

le magidtat , & office , leur cud edé ode réellement , & defàiéf.

Qm feruira de rcfponfc à ce qu’on pourroit tirer en argument ce

qu’on lid és anciens autheurs
, Crtato SéUtorc , ma^jhratHS ahdicMt:

'

qui ne s'entend que de leur puiflâncc
,
qui edoit fufpenduc pour

vn peu detemps. Etla raifon edgencrallc, quebpuifTancedumoin-
dre fbit tenue en Ibuffrance, en la prefènee du fuperieur: car autre-

ment , le fuget pourroit commandercontre la volunté du feigneur: ;

le feruiteur contre le gré du maidre : le magidat contre l’aduis du

Pfihccr”
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Prince; choie qui feroit preiudicc incuicabic àlamaiellé fouuetaine,

ficcu'eRoic quclcPrincc dépouillai! lapcrfonne de ibuuerain
,
pour

I

voir commander fes magiftracs : comme l’Empereur Cbudc fouuenci

I
alloic voir les magillracs en public, Sc iâiis iè deguyrer, icmectoicauj

deiroubsd'cux,lcurquiccantleplusdigne ‘lieu: ou bien que le Prince Icuua.^'™

I

vouluftlôuffririugcment deics oflicicrs,Iuy preicnc. Caria 'maxime ldeiSS:T°“

I

de droit qui veutquele magiftrat eigal,ou fupericur puilTc eilre

gc par Ton compaignon, ou inferieur, quand il s'eRfoubmis àiàpuif-'

:
lânc(;,alieuen taperfonnede tours Princes fouuerains, pour eilre iu-

,

gez non feulement par les autres Princes : ains auili par leurs fugets.
^

Car iaçoyt que ceux-là peuuentiuger en leur cauic,à qui Dieu à don-

j

né puiflâncc de diipofer iàns iugement , comme diiôit Xenophon U.u>.|. laa/âitc

neantmoinsil eil beaucoup plus feantàleur maiellé de fouffririugc-lJ^^J^XÆt-

ment de leurs magiilrats
,
que fe faire iuge de iby-mefmc . Mais

< fin que la maieilc ne fouffre aucune diminution de iâ grandeur
, &!

que la iplendeur du nom Royal n’eblouüTe les yeux des iuges. Il a '

dlé iàgcmcnt aduifé en ce Royaume
,
que le Roy ne plaideroit que

par procureur , c'eil à dire qu’il ne feroit iamais en qualité, ce que

depuis les autres Princes ont fuiuy .- Vtay eil que le procureur du
Roy plaidant pour le Roy en qualité de particulier, comme s'il ob-

tient lettres en forme de reciiion
, il dolbrlaiiTcr la place du procureur

du Roy 6c fe mettre au barreau des Pain de France. Ce que i’ay diél

,

que les magiilrats n'ont point de puiilânce en la preicnce du Royr
s'entend aum quand leurs commiluonss’addreifentauxfugetsdelcur

' iurifdiûion , lors qu’ils font à la cour , fuite , 6c pourpris d'icelle : ce

qui eil gardé bien eflroiélemcnt. Mais on peut demander, fi lema-

gillrar peut deifendre au iûget d’approcher de la cour, au reiTort de

fon territoire. Celàrieil pas iàns dimculté. toutesfois iàns entrer plus

auant en diiputc , iedi que lemagiilrat bannillànt le coupable hors

le territoire de ià iurifdiâion , où Te Prince peut eilre alors , il luy dé-

fend auill d’approcher de la cour: mais il ne peut ipecialement luy :

faire dcRenfe d’approcher de la cour; en quoy la reigle de Papinian

a lieu qui dit, Expnjfa noetnt,nonexj>rtJftnon nocent. Et rrie fouuienr

qu’on trouua bicncllrange à la cour, &mcfme leChanceherdel’ofi

pital, que les commillàires députez au iugement du prefident Lale-

mand, luy fitent dcfences d’approcher de dix lieues à la ronde de la

cour. &futditqu’il riy auoit magiilratny cour fouuerainequipeuil

&ire telles defcnces. Et peut eilre ce fut Tvne des principales cauics,

pour laquelle le Prefident L’alemand , au confeil duquel i’cilois , ob-

tint lettres de rcuifion. Car noh feulement il feroit trop dur, 6c in-

humain , d’oiler la voyc de requeile aufuget enuers fon Prince
,
qui

cil de droiâ diuin , & naturel : ains auili ce feroit fiùre vn preiudicc '

i
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^Enla prc-

fcncc des

plus grans

magillrats

les moin-

dres n’ont

point de

puidancc.
Q.l.indidû folai

' ur de iudic.C

à la maiefte Ibuucniinc , comme i’ay dit cy deflus. Et combien tjue

f l.tclc^itoraiB aalcscoursfouueraines bannident hors duRoyaume,& aux lieux ou ils

n’ont point de puidànce, contre le droit'commun : H cR-ceauerar-

relt n’auroit point d’effeâ, file Roy, au nom duquel les parlemcns '

iugent
,
ne donnoit la commiflion : aufli touts les arreds en forme

!

commancent par le nom du Roy . Or tout ainfi qu'en la prelcncc
|

du Prince la puidancc de touts magidrats cd tenue en fouffrancc:au(n

cdcllc en laprcfcnccdcs magidrats fuperieurs, & commid'aires, qui

ont puidànce décommander aux inferieurs, comme on peut voiren
;

ceRoyaume, ou les prcfidcas,&con(èillcrs,chacun en leurrclTon, Se

les maidres dcs rcqucdcs,cn touts les fieges de iudicc,horlmis es coun
fouucraincs , ont puiflànccdc commanderaux Icnechaux

,
baillid,pre*

uods
, & autres magidrats inferieurs : femettans cnlcurfîcgcdeiudi*

cc,&pcuucnt iugcr,ordonncr,&commandcr,commc fuperieurs aux '

.iadidû folai-
;
infcricurs,&: leur hiirc deffenfes de pader outre: ce qui cd general à tous

magidrats fuperieurs, commcdithloy
,
° /ujidumjclmtur ^/vetanten

qui iudicare Mndt,<velquimaius imperiumin caiurifdi£lionehdl>et.hemol
\

imperium ne (ignidc pas Iculcmcnt puidànce décommander ,
ains aufll

«SitticunUk i ^ magidrat mefmcs. & quand Ciccron ' a dit
, maiuf imperium à minore

rogari iuinon eft : il vouloit dire
,
que le magidrat ,

ou commidàirc égal i

i

enpuidàncc,oufupcrieur,n'cd tenu de rclpondre pardeuant fon col-

lègue,ou moindrequeluy. quiedlamaxime des anciens, que leiurif

confultcMcdàla dcclaire pat exemples. minoreimperia, maius:aut i

maiore, collega rogari iure non pote
fl.

quare neque Conjules, dut Pratores,

CenJôrihui.'Heque Cenjôres , Conjulibus ,aut Pratorihus turbnnt,dUtretinent

dulpicia ; dt Cenjôres interfejnijus Pratores,ConfuléfqueinterfetO" vifiant,

{jroifirjwr.Voila les mots de Mcdàla,qu'il dit auoirtranlcripts du xi ni.

liutc de C.Tuditanus.mais il y afàute en ce qu’il ditaptes,Pr.cror6’y/ cc/-

I legd Cojulis efl/teque Pratore,neque Confulem iure rogdrepotefl. H&ut met-

tre PratorCfflcoUega Pratoris
efl.

fi ce n’edoit que on voidudlàuucr cè-

de Icâute en dirant,quc les Confuls,Prxtcurs, &Cenlcun cdoyctcol-

lègues foli iifdem aujjiciisjijiiem comitiisidellmdioribus crenbiturtcat:-

riminoribusâufjnciis&’comitiis.moss cemot de collegd,où iledquediô de

c6mandcmcnt,nc (c peut ainfi prédre. audi iamais ilne fc trouueraque

le Przteur fud collègue,ny côpagnon du Conful. mais bienau contrai-

! re,l’appcldu Prztcur,alloitauConfuheomme nous liions que le Côful
;«.v*itt.iii>.7.c7. ÆmyhusLepidus cogneut de l’appel interjeté duPrxteurOrcde, Sc

iib. 7 .c.(<Fcan cada Ion lugcmcnt. nous voyonsaullt quclctnumphc 'futadiugcau

i

“
v£.t'b.“^f. Côful Lu£latius,pout auoir cômandement furie Prxtcur Valere ,com-

I i 1 1
D<ni itic celuy qui cdoit foubs (à puidànce. Or il ne fudîd pas de fçauoirque

SkSÎûTÏH magidtatscgauxcnpuidancc,nontricnà commanderl’vn fus l’au-

;

de miDamiir. rin. u;c:&: molus encorcs àlcurs fuperieurs , par larciele de droit '
: mais il

1 Ae -1 .... * *
-

° ^ '

faut
I oonb.



LIVRE TROrsiESMÉÏ 37 »

feue auflî (çauoir , fi le collègue
,
ouïe moindre

, ou ccluy qui n’eft pas

,
collègue ayanctoucesfoismefme pouuoir enfon rellbrt,peut empeP-

chericsadlesde l'autre . car fouuenc les Magifiracs tombent en difFe-

lend pour telles prerogaciues. &la différence ell bien grade entre com-
mandement,& empefehemetjou oppofition.lescollegucs n’ont point

I

de puiflaijce l’vn fus l'autre, &toutesfois l’vn peut empefeher l'autre.

I

comme le Prêteur Pifon,quicftoit iuge entre les eftrangers
, & bour-

I

geois,fiftapporterfi)nfiegepresccluy de Verres iuge entre les bour-

' geois,pour s'oppolcr aux iniques, & iniurieux iugemens ’ qu’il don-

I noit: de forte que les bourgeois proccdoyent volontairement par de-

j

uant Pifon,comme il eftoit alors permis. C'efl pourquoy Cicéron en

I l’vne de fis loix à\t,Ma^ijhratHsnccobcdientcm ,& nociHum ciuem, multt,

j

'verbcribiu ,'vmculifquecoerctto,niJipar,mai6ruepot{ftasprohiheJJ!t. Encores

nefufHll il pas de aireprohibent, car le magiltrat efgal en puifTance,ne

'peut rien feiredeuant Ton collègue, s’il ne confent expreifement
, ou

qu’il fe foumette àû puifIàncc;comme il appert en ce que dit Paul lurif-

!
coaCuke , yipudeum eutpar imperiumefl^manumitti' nonpojje. ledofteur

Cuias a tranché la négation, comme en pluficuts autreslieux, &tou-

j
tesfois ileft dit en autre lieu, Pratorem apud Pratorcm manumittmnon
pojp. &n’y apointd’antimonie en ce quedit* Vlpian, que le Conful

peut affranchir enprcfcnce de l’autre conful: veu que cela s’entend au

I
jour que celuy qui affranchift,a le commandement, & les maffiers

: par

^

cequilsn’auoyent iamais puiflànceen mcfme iour: comme ditFcftc

: Pompee, & ce peut voir en plufieurs lieux ':(bit qu’ils fuffent d’accord,

I

pu en difeord. car Liuius furnommé lefâunicr, emporta le triomphe

pardeffus Néron fon collegucau Confulat, d’autant qu’il commandoit
'Ceiourlà,ditTiteLiue,& neantmoins labataillefut donnée duconi-

mun confentement de l’vn,& de l’autre. &mcfineslcsdixcommi(lâi-

res,quidreflcrcntlesloixdesxii.tablcs,commâdoycnt l’vn apres l’au-

i tre * feulement. Or la reigle qui veut que les collègues s’empefehent

,

l’vn l’autte,eft fondée en raifon gcnerale,de touts ceux qui ont quelque

!
chofe en commun,celuy qui empefehea plus de force ’,8e fàcondidon

:cncecaseftmeillcurç,qucdeccluy qui veutpall'er outre: qui feitauffi

:
que entre plufieurs loix,cclle qui defend eft la plus fone.Quand ie dy en

.

puilfance efgale,celà s'entend auffi en nombre cgal:caren touts corps&
I

colleges,foyent magiffrats,ou particuliers,la plufpart l’emporte. Et par

ainfi le moindrenombre du college des magiflrats.ne peut empefeher

I

la plus grand part. Et quand touts les collègues cftoycntd’vnaduis, on
‘ mettoit ces mots PHO COLLEGIO. Mais s’il eft vray ce que nous a-

I
uons dit,pourquoy Meffaladit-il, Confulëab omnibus ma^iflratibus cocio-

I

nem auocarepojje^ eo nemmé:deindc Pratorem ah aliispraterquàm à Cojuti-

bus: minores ma^iiiratus nujquam ,nec contionem neccomitiatum auoca^e. Il

^‘enfuit que l’empefchcmcnt, Sc oppofiton des moindres m^iftrats,ou

f. Afcooioifr eu
ccro in pr^ra fc*

bana.

Antimonic

accordée

fans ofter la

négation.

l.t. apaJ.de mana>
miflîo. t..‘»piNlcie

naaomiintvinJ.

a.l i.JcoÆ.coola*

Ui.

J. Liâtes Je CIaa*
dioNctooefle LU
DioraJinatorr.ria-

tar.io Æniho.Ffr»
fius iuvrrto ma-
•omnCoal'ulent.l,

Carfar Jid putac

eom prnesquca
fafccs (ini.

^.Liuios lib.i.

f.Ua rreommam
Je reeul.I.Sabiaui

<OD.J>aiJ.I per

^ndû rufiteor.JJ.

in c.cum omîtes Je
conftimi. I. fifluli*

tibanortimpix-

dionim.

Z'



37^ D E L'À“Rl P V B L I QV E

non

puiflàncc ,
ne pouuoit empefeher les avions des plus grands.

Il y a refponfe tjue I cuocation gift en commandement:& non pas l’op-

politiou : comme nous dirons tantoft: maisdeuant quepaflcroutre.cc

Maeiftracs qucditMeflàla n’a point de lieu pour le regard des Tribuns du peuple:

ecaiixs’cm- quenousauons monftrc auoir qualitéde magiftrats
, &puiflance de i

pclchcnt !

conuoquer le menu peuple, & contraindre les Confuls de.dcfcrer i
|

par oppofi^ oppofition.nonpaspar puiflancede commander, mais parem-
;

- ^ prifonnement de leursperfonnes, &(àifie dcleurs biens. commenous
|

liions que le (enateur Seruilius adreflànt là parolle aux Tribuns dift, !

i

f^osTrihunflekScnatUi! appellat ,'utintanto diferimine Reipulrlic^t diflate- I

remdiccre Conjklespro veftra poteflate cogatis. Tribunipro coUegio pronun-

ciant tplacereConfulcs SenatusdiÛo audientesejfe,autin ’v'mcuUfc duci ikf-
|

j

/«ros.Ettants’enfautqueles Confuls euflèntpuiflànce d’empefeherrat

licmblcedumenupeuplceuoquéparlesTribuns, qu’il n’eftoitpaslcu-

lement en leurpuiflànce deles interrompre quand ils prloyent au peu-
'

1

)le,fus peinede lavie,parlaloy Icilia*, ficcluy quiauoit interrompu

cTribun cnlà harangue ne payoit l’amende au vouloir du Tribun:

comme le Tnbun Drufus fill cognoiftre au Conlûl Philippe
,
quïl

J-
fin mettre en prifon, pour l’auoirinterrompu. Encoresy ailvnecxce-

1

dtT’Tribun
desTribunsdu peuple, en ce oue nousauonsdit

[

(-1 •
'
que la plulpan d'vn college de magiltrats emporte la moindre : carvn !

leul Tribun pouuoit cmpclcher Icsaâcsdc touts les compaignons,en
I

vertu de fon oppolition:& les adles d’vn lcuI,auoyent leur eflfcfts'il n’y !

auoit oppofition dcsautres:commeonpeutvoirenTiteLiue', oùil

dit que les fermiers dudomaine furent delchaigez, rogaùoncfuh 'vtiius

no»»;«fproOT«^4r4.'&encequedit le TribunSempronius, Ego

tejnakit,jdppi,m vinculaduci iuhcio,nifiAEmylialegiparucris: approbanti-

busftxTribunisaÛionem collrgcc, très auxiliofuerunt,jMmmdejke inkidia om~

nikmordinktnfolks cenfkram^jft. Auffi voit-onqueneufTribuns d’vn

communconfentement, furentd’aduis qu'on enuoyaft querirles for-

ces de Pompee,pour reprimer la puillànce de Cicero, qui eftoir redou-

table à laRcpublique, apres qu’il eut dôné la chafle à Catilina,mais Ca-

«.Pteii.mCicci. toiiTribundu peuple s’oppolà*,&: luyfculempefchal’execution du
decret deles collègues. Et alors queScipionrAfiariquefutaccufé,iln’y

eut que Sempronius Gracchus qui empefeha qu’on ne l’emprifonnaft.

Comment, dira quelqu’vn
,
vnlculTribun pouuoit-il empefeher, les

j

actions du Senat,& des Confuls,& melmes de touts fes colleguesîll eft ,

certain,!! les autresTribuns ne prelcntoyent requelleau peuplc,tendât
|

à fin que leTtibun fulldeftitué de fon eftat ; comme il fut fait àMarc '
|

0£taueTribun du peuple
,
pour l’oppofition qu’ilforma contre la re-

j

quelle deTiberiusGracchus,aprouuecdetouslèscompagnons,&re- !

ceue dU peuple. C’eflpourquoy Titc Liue difoit
,
Faxo neikuet vox ift<t

Feto,qki

t. D<«n)Jûotjb.7«
*

L’oppofitiô

du'~
'

em
' touts les

]

magiftrats

&1m collè-

gues mef-

mes.
7.1ib.«.

t.PlacacinGrie-

ctf.
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’ Veto,qiM colleras noflros taUti concinnentes auditif. Content i.vn Tri^iittoJJile^

iit ,quij)pefotefiMtnbunitUjkam ipjk vint frangat intmtdendo

.

Mais cela

s’entend quâd l’oppofition du Tribun regardoit le public: cars’dcrtoit

Î
uefhon de Ton Qit particuücr en ciuil , ou criminel, on n’y auoit point

egard,& Ibuftoit condcmnacion , fi l’vn de fes conipaignons ne l’em-
j

pelchoit : comme onpeut voir du Tribun L. Cota, qui ne vouloir plai-

der,ny payer,/d«fMjàcrofancfa potefiatts : mais fes collègues luy denon-

ccrcnt,qu’ilsayderoientauxcre3ncicrs,s‘il nevouloit paycr:aotremenc
!

l’oppobtio d'vn collègue empeichoit de pafler outre . Vray eft que peu
]

à peu |iar coullume,on pratiqua la maxime vlîtee en tous corps &col- '

Iege$,afçauoirquelaplufpart desTribunseftant d’accord,nefuftem-

pefcheeparroppofitiond’vn,ou de la moindre partie: comme on peut

voir eu ce que dit Tite Liue
,
ExauÛoritate Senutus latum efladpopulum,

ne quif templum ardmve iniujju Senatuf, aut Tribunorumplebtf maiorif partif

deJicaret . Sc parlaloy ’ Attilia, il eftoit porte, que le Prêteur, & la pluf-

' part.desTribuns du peuple, dccerncroient tuteurs aux femmes , & aux

pupilles. Et celle coullume print tellcmét force,que le * Sénat lill met-

tre en prifonQ_. Pompcius RufùsTribun du peuple, voulantempef-

cher l’aifemblee des Ellats: qui eftoit enfraindrclesloix ficrees, com-
me nous auonsditey dcfllis . autrement on n’euft pas eu la raifon d'vn

IêditieuxTcibun,s’oppo(àntaux allions des autres Magiftrats. C'eft

pourquoy le ConfuI voulant aflcmbler les grands Eftatshifoit publier

Ibn editàfon de trompe, portant defenfes à tous Magiftrats moindres

.
que luy de predre garde aux auipices: c’eft à dire à la difpofttion de l’air,

&au voldesoife.iux,pourconieifturcrfi la chofe qu’on entreprenoit

eftoit agréable à leursDieux:cars’iltonnoitcantfoitpeu,ou quel’vn

des aftiftans tombaft du mal caduc, qui pourcefte caufe eftoit appelle

Mal comitial,le peuple s’en alloit lins rié fairc.c’eftoitla charge des Au-

,

gures,qui pouuoient bien denoncer,mais ils n’auoient pas droidl d'op-

pofttion ,
comme les M.igiftrats egau x en puiftance, ou plus grands . &

fl les Magiftrats eftoient inférieurs à celuy qui tenoit les Eftats, leur op-

pofïtion ne pouuoit erapefeher qu’on ne paftaft outre : mais lesadles

eftoient vicieux& fugccià’reci(ion:dc forte queC.iius Figulus Con-

fuI auec fou collègue ,
apres auoir efté efteu, prefte le ferment,& mené

l'armee iufques en Efpaigne ,
furent rappeliez

, & deftituez par ' arreft

du Sénat: par ce que les Augurcsauoient dénoncé à Tibere Gracchus

Conful,quclcsaufpices eftoient contraires alors qu’il tenoit les Eftats,

& ne laifta de pafTer outre . Et afin que la pluralité des oppontiôs,&; dé-

nonciations nempefehaft l’vnel autre: il n’eftoit pas licite de prendre

garde aux aufpiccs,ny dénoncer, ny s’oppofer plus d’vnc fois en vn

iour. Manquant aux autres actions des Magiftrats , l'oppoftcion des

Tribuns les arrcftoit:ôifionvouloitpaflcr outre, ils procedoient par

voyc de fait : & quelquesfois il s’y failoit des meurtres : comme le Pre-

I

'jXiaius
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tcuc AfclUus portant fâueuraiix debteun,fut tué en làcrifiant, par la (ê-

dition des crcâciers,ayant pou r clicfvn Tribun du peuple. Et tout ainfi

que pcndanr,& au parauât i’aâe,les oppolîtions des Magiftrats égaux,

ou fupericurs rcmpclchcnt.'aulTi apres les aéles.le moyen d‘appelell,&

a toufiours elle en toute Republique, du moindre au plus grand Magi-

,

flrat,chacun en (ôn rcirort,& iurildiiSUon . Et s'il n efl pas en la puiflao-

' ce du moindre Magiftrat de cômander au plus grand, ny d’empcfchec

: fesa£l;ions:aulTinepcutil' redituer, contre le iugement du fuperieur,

;! ny corriger fes aéles,nycognoiftredes’appellati5sintergcrecs dcluy,
,

j

non plus que de Ton collègue : ains au contraire fi le commis, ou lieuté- i

I

nam d’vn Magiftrat eftpourueud’vneftat en pareil degréque leMagi-

ftrat,lacommiftion,& charge de lieutenantcc(re:& les aâes par luy en-

!
commencez, font interrompus 5c ' refolus . Et iaçoit que cela n'eft pas

garde à la rigueur , fi eft-ce que s'il y va de la vie
,
ou de l'honneur , on y

doit prendre garde. Et s'il adulent au moindre Magiftrat, ou collègue,

ou égal en puift'ance, de prendre cognoiftance, 5c reccuoirles accula-

! tionsdefoncollegueouiuperieur, il peut prendre à partie, 5c faire jp-

j

pelleren aâion d'iniurele Magiftrat,5craccufateut.Et pourcefte caulc

i Cefarn’eftantqPrcteur,accufepardeuât vnQucfteurd’auoit eu parta

!
laconiuration de Catiline,fift mettre en prifonle iuge5c l’accufateur,

. 5clesfiftcondamnercn groflès amendes: 6c mcfmement le Qmfteur,

! {juodapudjimaioremfotejîatem compellaripajjit^ fjjct, dit * Suctonne. Mais

onpeuticy doubter,fi le Magiftrat in&rieur,qui peut eftre commandé
)
par le fupcrieur,peutaufticftrecômandc par le lieutenant du fiiperieur.

1 Plufieurs penferoient que cela eft (ans dimcultc:attendu que les lieutc-

I nans ne com.andent rien en leur nom,5cne le peuuent aufti,ains au nom
du Magiftrat duquel ils tiennent la place

,
auquel le Magiftrat inferieur

idoitob^ciflance. 5cs'ileftoitpermisaux Magiftratsinferieundelôbeit

aux lieuten^ des fuperieurs
,
les particuliers par mefme raifbn s’en vou-

j

droient exempter,qui feroit renuerlèrtout l'eftar. Toutesfois on pour-

!
roit dircaufli, que les lieutenans des Magiftrats érigez en tiltre d'office,

I

ont puiftance decommander en leurnom, 5c en celle qualité contrain-

dre les Magiftrats inferieurs, neatmoins ie dy que les lieutenans ne peu-

; uent commandcr,ny decerner commiflion en leur nom propre,.5c s'ils

|le fonc,les Magiftrats infirrieurs ne font tenus d'y obéir . cela a efté iugé
|

!

par arreft delà Cour de Parlemct,à la requefte du Senefchal de Tourai-
;

i ne cotre (on lieutenant, qui fut contraint d'otroyer les commiftîons au
j

!nom du Senefchal. cela eftoit bien fans difficulté au parauantl’ordon- :

jnancc de Charic vu. que les lieutenans eftoient inflituez , &c defti-

Ituezpar les Senefchauximais le doubte furuint, quand ils furent eri-
;

gez en tiltre d’office, ayant puiftance du Roy, 5c non du Senefchal.
[

Mais il ne feut pas pourtant prefumet quelePrincc ait voulu ofterla

puiftance aux Senefehaux 5c Baillifs,cequi ne pouuoic eftrefititque
|

- parf
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paredtt de fupreflion.'ainsau contraire, l'crcélion des lieutenansen

qualité dclieutcnans cdabliil; déplus en plus lapuiflancc des Senef-

enau* &i baiilifs. Et combien que leSenatdeRonie,&.' puis les Em-
pereurs s'attribucrcnUaudloritc de douer lieiitcnahs aux gouucrneurs

de paysmeantinoinslaloy dit , ÀfudltzMHm Procofulis,nonejHe^isaÛio.

auflî pouuons nous dire que la force de commander n cil point en la'

perfonnedes licutenans.Etcelaeftficertainque le Magillratfc met-

tant au fiege d'autruy n’apaspuiflânee de * commanderen fon nom.

Quifâit qu’il n’y a’iamais d’apel du lieutenant.à celuy duquel il tient la

place :iaçoit que le Magillratpuifl'e cognoiftre del’iniurc & entreprife

de fon lieutenant: car le lieutenant n'a pas toute la cognoilTance du Ma-

giftrat duquel il tient la place , & moins anciennement qu’à prefent : ou

lulieutenansdesgouuerneurs de pays n’auoient aucune puifTance de,

punir'corporcllemcnt. Auflî IcsiieutenansduPrince en guerre, bien

qu’ilsayent commandement fur les Princes du fang, fi ell-ce que s’ils

contreuiennentaux loix militaires, la cognoiflaaice en appartient au

fouuerain,ou bien au chapitre des Cheualicrsde l’Ordre, s’ilyvade

l’honneur,ou de la vie . Et en plus forts termes,quand il eft queflion de

ladilciplineccclcfiaflique,reulementlesEuefqucsnefontpas tenus de

réfpondrc pardeuant les Ofliciaux, ou Vicaires generaux des Arche-

uelqucsicommc il a efte iuge pour les Euefqucs deTroyc 8c de Ncuers

par arreft du ‘Parlement de Paris: par lequel il fot dit,qu’ils n’eftoient

tenus d’obeirfinonaux Archeuefqucs enperfonnc. Cequei’ay ditde

la puiflànce des Magiftrats rupericursaux inferieuts,s’entend en leur

territoire, en leurfiege, 8c au hit de leur lutifdiélion .-hors laquelle ils

font ’ priuez 8c particuliers, fins puiflànce, ny commandement . Mais

on peut demander fi les Magiflrats égaux en puiflànce, ou collègues,

font auflî égaux en honneurs,8cprcflcances. ledy quel’vn n’a rien de

commun auec l’autre: 8c fouuent ceux qui font les plus honorez ont

moins de puiflànce, quieftl’vndcs plusbeaux fecrets d’vue Républi-

que, 8c mieux garde à Venize qu’en lieu du mondé, entre lesConfuls

le premier dcfigncConfuleftoit le premier nome aux aéics publiques,

8c aux faftes,8c auoit laprcfleace: autremet c’eftoit le plus aagé, iulques

à la loy ' Pappia, qui donna la prerogatiue d'honneur au Conful marié,

ou s’ils efloient tous deux mariez,à celuy qui auoit le plus d’enfans, qui

fuployct le nombre des ans . Et entre les Prcteurs,ccluy qu’on appelloit

Vrbanum eftoit le premicr,8c tenoit la place des Conruls,aflcmbloit le

Senat,tcnoit les "grads eflats. 8c entre les dix Archontes cgauxcnpuif-

Iâncc,ilycnauoit vn qu’5appelloit>^rcWq>o»^>»or,quipaflbit deuàt

tous les autres, 8c le.s aébes publiques efloient auéVorifcz de fon nom.

Ainfi pouuons nous dire
,
qu’entre tous les Parlemcns de ce Royaume,

le Parlemctde Paris a la prerogatiue d'honneur par deflîis tous, 8c s’ap-

pelle cncorcsU Cour des Pairs de France, ayant cognoiflànce des Pairs,

J l-ScfîprrtDr. Je

pSic.rttts cui.l f.

Ueoffic. Piocôful*
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priuatiucmcca to’autres.&mcrmc entre touslcs procureurs du Rby,cc-

ÿ.Umptrialem
prartetra. depro-

V»b,”>.rcud.aUo.

i.Bartinl. ioceitu

ioret.de adniuiA.

i.Felio.m cap. ero

dentiani.nu 4.de

oMc.dcleg.

Rotx decir tj).

an nouU.Angel.in

).e(l rcceptom.de

arbttr. idem tenCc.

4.1. aûoü propè-

re. de czccui . rci

iudic.Cod.

/Xi.decoofcr Ç.

t. Ban.iad.Lin-

tel lutorct.Andr.

Barbar. ad Barto*

ium iia cooluluif^

ie tndit.cdua Bal

dumin d.$.erx-

cccca.BanoI.ruan

îuy du parlcinct de Paris a t oufiours eu Li prerogatiuc d’hôneur pat deC^

fus tous autres, qui doiucc tous fermet aux coursiouUcraines, biors this

le procureur general au parlement de Paris, qui rie doit fermet finonau

xoy. Aulli voit-on q le Côncftable deFrace & le Châcclier, ores qu’ib

n’ayent rien à commander l’vn fus l’autre,& qu’ils foient vis avis l’vnde

l'autre en fcancc,&: en marchât cofte à cofte, neantmoins le lieu d’hon-

neur cft referué au Conncllablc
,
qui cil à la dextre deuant le Roy, & le

Chancelier à la (cneflrc. fi ce n’ell qu’on vouluft dire qu’il ace lieu pour

tenir à dextre l’cfpec du Roy.mais outre cela au (âcre& couronnement

du Roy,& aux ceremonies, où il y a lieu de prcccdencc, le ConncRablo

pafl'c deuant le Chancelier, qui cllfuiuy du grand Maiilre de France.

Ce que i’ay misen palTant pour exemple, & non pas pour traiter des

honneurs . Mais d’autant que nous auons dit que les Magifirats égaux

en puifTance,ou qui ne tiennentrien l’vndc l’autre, ne peuuenteftrc

commandez les vus par Icsautrcsion peut doubter fi entre pluficurs

Princcs,ou confeigneuts, l’vn peut eftre corrige par l’autre ayant oSen-

fc.carlaiurifdiâiondc fa nature cft ’ indiuifible, &: les ftigneursd’vne >

mcfmciufticc,ontautant de puilfancc l’vncommc l’autre, & chacun I

pour le' tout a puilfancc entière, ce qui n’cft pas entre les Princes,ouMa i

giftrats, qui ont leurs charges, ou territoires diuifez , fie qui n’ont rien à

commander l’vn à l’autre : Si beaucoup moins quand pluficurs Magi-
;

ftrats en corps,fie college ont vnc charge to’ cnfcmblcicar pas vn d’eux

n’apuifl'ancc,nycommandcmcnt,ficen’cftpar commiflion du colle-

ge, qui luy (bit donnée cxprcflcment.il y en a pluficurs qui ‘tiennent

que l’vn des feigneurs peut eftre corrigé parfcsconfcigncurs: comme
ayant perdu làiufticcparfafautcicommcilacftéiugcàla Rotcdc’Ro-

mc. Iciugcmcntfcpcutbicn fouftcnir,maislarailon n’cft pas bonne,

car de dire qu’il a perdu là iuftice ayant offcnfc,cc feroit ‘ exécuter de-

iiantquciugcr,ôedcfpouillcrlefcigncur,ou le Magiftrat de fon cftat

deuant que falloir ouy. Etquand bien les menaces, peines, fie decrets

irritans portez par les loix, auroient force de chofe iugee ,comme quel,

ques vus ont penfé,ficft-cc qu’il fauttoufiourscognoiftre du fait: fie s’il

P cft confclfé ,
cncotcs faut il que la ’ fcntcncc fiait prononcée p.ir la bou-

TmaUin cao. Ota- _! . J..! 1 1 I :_/l 1 i î ....

fciucotiam cofir-

mat ex 1. fl vt cet-

îwiîmSîl" chc du iuge: qui ne peut cfttc competent de ccluy qui cft égal à luy en

tur. cafttcrJti ii'
“*

rcccpiû. de ia-iircccpiu X .0
puiflâncc.commcnousaupnsmonftic cy dcirus,fuiuant la plus faine

ifaia^stini.c». opinion,fiedclaplufpartdcs‘Iurifconfultcs:(ànsauoitcgardàccqucles

éjVcj.Domi’m- .luttcs difcnt,qu‘ilfautque chacun foit iugcoùilafai!ly,carccla’s’cn-

f s’d n’y a cmpcfchcmcnt légitime . Cela ne reçoit point de difficul-

té, fi plufpart du corps fie college des Magiftrats cft d’accord, car en ce

cas ils pourront iuger fie chafticr l’vn des collègues, ou la moindre par-

tie du colIcge,comme il fefaifoit au ScnatRomain,aprcs l’ordonnance

del’Empereur Adrian. fie ce fait en toutes les cours de ce Royaume,mais

cela'

cap
lib.<.Aneau.in

cap.poftuhft. de

foio compet

.

7, Félin, ia d. cap.

ptadcotiain 8c Pa-

oor. in c. infetiur.

fk ffiftioriutc.
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ccl.-i ne le peut taire entre pIuHcurs feigneurs : caraynnt chacun iurifcli-

£Hon ’pouric tout, ils ne pcuuéc iut;crfinon l'vn apres rautrc,&: ne peu-

uent auoir qu' vn fiege de iu(lice,(île feigneur 'dominant ne le permet,

qui eA la dinctcce de la iuAicc à la (cruiciide que chacun peur ioüir pour

le cout,& en melme iéps:mais non pas de la iuAice, comme ’ quelques

vns ont penle, qui ont excepte les Duchez, Marquilats& Comtez, qui

lie foufrent point de diuifîon parles anciens droits des hefs. mais iln’eA

pas icy beloin deregeterropinionde ceux qui ont atuché la iurifdi-

âion aux heA,a(ïn de ne fottir des termes de noAre traitc.ll fuHra de di-

re en paffant
,
que la iu Aice tient fi peu du fief, que le Prince fouuerain

vendant ou donnant vn fiefde quelque nature qu'il A»it, n’eA point ré-

puté donner ny vendre la iurifdidHon.côme il a eAc iugé plufieurs fois,

& paAé en force d'edit fait par Philippe le Bel : cncotes que la donation

fuit pitoyable,ce que ‘ plufieurs auoict excepté. Puis donc que les M.a-

giArats égaux en puifiânee, ou qui ne tiennent rien les vns des autres,ne

peuucnt eAre commandez, ny corrigez les vns par les autres , ny les fei-

gneurs iuAiciers d'vne mefme iuAice,il faut que le Magillrat fuperieur,

ouïe feigneur iuAider dominant en prenne lacognoiAancerous’ilcA

Î
ucAion d’executet les iugemens des vns fur le territoire des autres

, ils

oiuentvferde prières honneAcs, comme font les Princes fouucrains

j

entr'eux parcommifiions rogatoires, n'ayans puiAance ny comman-
dementhors leurs ftontieres,& beaucoup moins qucIesMagiAtats cn-

,

tr’cux,quipcuuent,en cas de rcfus,cAre contraints par le fiipcrieur. Les

commilfions rogatoires peuuctcAredumoindre au fuperieur,ouegal

en puiirance,pour exécuter, ou fouAircxecuterle iugemétdonnéhots

fon territoirc,offrant en fon cudroit,où l’occafion fe preAntera,fahe le

lèmblable . c’cA la forme qui cA, & a cAc gardée de toute ’ ancienneté.

Toutesfois il femble que foubs l'Empire Romain,il eAoit bcfoin,pout

faire exécuter vn mandcmct,ou fentencc hors le territoire, obtenir let-

tres de l'Empereur:veu que la ' loy dit
,
ScntentiamR,omiediâam,fojj'unt

Prttfides in bromnàU,fhociujjifitcrini^exeijui.czT combien que le mot /»-

btrt ’ fignine proprement vouloir, fi eA-ce qu'il ne fe peu t ainfi prendre

au pafiif. mais il eA beaucoup plus feantd'vlér de prières, que de com-

mencer par contrainte, comme difoit Marc Aurcle à celuy qui fe plai-

gnoit de fon compaignon, lânsluy en auoir parle : ^Uo/jum illu, ‘dit-il,

,ncremmmilamfacidt. d'autant que la contrainte du fuperieur en tel cas,

I

donneoccafion de querclles,&: ialoufies entre les MagiArats, qui tour-

nent bien fouuent au grand dommage des (ùgets
, & deshonneur de la

I

Republique : caries vas,cndc(pit desautres,déchargent leurspallîons

fur les innoccs : corne le Confiil Marcel,qui en dcfpit de Cefar fiA foüe-

I ter quelques lubitans de Nouocome, pour leur faire cognoiAre,corne

I

ildi(bit,queCefarn'auoitpeulcurdonncrledroitdebourgeoifie Ro-

j maine . Et fi le diAcrent (ûruient entre les MagiArats fouuerains, c cA au

-r- Tîij
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tçr.ind domm.igcdcs pauurcsfùgcts.commc i’ay vcu vn different entre

te Parlement de Paris & de Bourdeaux fur l'execution d’vnarrell don-

ne au Parlement de Paris,que le parlement de Bourdcaux permift cftre

exécuté enfon rcffort,àlachargequcs’ily auoitoppontion, le parle-

ment de Bourdcaux en cognoiftroit . l’exccuteur voulant paffer outre

par deffus l’oppofition.il y eut appel du condamnc,qui fiit par luy rele-

ucau parlement de Bourdeauxjôi fut neantmoinsanticipéau parlemct

de Paris . le different des deux parlemcs fut renuoyé par leRoy au grâd

Confcil :
qui iugea que le parlement de Paris deuoit cognoiftre de l'ap-

pel . car chacun doit cftre interprété de iâ volonté: & tout ainfi qu'il n’y

Jiîi'épb’c''"*"''
' ^ Prince qui peu t déclarer fes ’ loix,& mandemens ; aufft le Magi-

i.i.i i .it.àeprx- (trat doit déclarer là * fentéce . Et fi les Magiftrats ne veulét auoir egard
tor.ii'pui.

requeftes & annexes ,
ny foufrir l'execution des mandemens d'au-

truy en leur reffort,il faut auoir recours au ’fupericur.Enquoy plufieurs

fc font abyfez, qui ontpcnfcqu’vnMagiftrat peut contraindre l'autre

hors fon reffort,dc foufrir l'execution des mandemens d'autruy : appli-

quent les mots de la ' loy (/ihociujjlfuerint )
aux Magiftrats:qui s’enten-

dent de l'Empereuraux gouucrneurs de pays . car la maxime de droiék

touchant les mandemens,& commi(Tions,s'cntendcnt des lieux,où ce-

luy qui commande a pouuoir de commander . or eft-il qu'il n’y apoint

de commandemét hors le reflort,ou hors le pouuoir de celuy quicom-

mande. par cy deuant on auoit accouftuihc de prendre lettres Royaux,

qu’ils appellent /’arfarir,quand il cftoit queftion d'cxccuter les mande-

mens des Magiftrats Royaux au territoire des feigneurs iufticiers, mais

celle couftume cft abolie , & fouuent les Cours de ‘ parlement ont dé-

fendu d’en vfcr.par ce que la maiefte du fouuerain cft en cela diminuée

aucunement. Mais quelques vns ont doubté,fi les Magiftrats infcrieuis

^ peuuent faire exécuter leurs mandemens fans le conge du fupcrieur,au-

^rreurdu quel l’appel cftoit dcuolu,& ccapresladcfertiond’iccluy, & le temps

mot Fata- coule,qui cftoit prefix pour rclcuer,& faire la poutfuitc
:
qu’ils appcllét

lut. mal à propos d’vn crreurenuieilly,&{àuteinueterce,deccux

|.Ci«ro lit. J. of- qui ont tourné le Code &; les Authentiques de Grec en Latin,ayant leu

tetic,ficTpp<-ua™ «jiiy«»;ue5ts,pour »/«’epi5,c’cft à dire iours prefix, & iours d’afllgna-

Kutlu i/ti- lion, que la loy des douze 'Tables appelloity?dror<é/rj
, ftafa ttmpora.

aufliiamaisIurifconfulte,nyhommcparlantLatinn’avfé de ceftefor-

mcdcpatler.&toutcsfoisceft erreur cft demeuré iufqucsicy à corri-

ger. Or pour refoudre noftrc queftion ,iedy qu'il n’eft point neceffai-

rcqucle M.igiftrat inferieurait licence, commcil fc fàifbitparcy de-

red inop^ uantpar lettres qu’ils appclloientdc iufticc , abolies par l’otdonnance

tlcCharlcfcpticfmCjficcn’eftquc le Magiftrat fiipcrieurcuft fait de-

fenfes particulières d’cxccuter : en ce cas il cft befoin que les defen-

4 ‘"«P- ex fes foyent Icuees , deuant que paffer oultrc. car autrement il n’eft

point
*
requis que l’apcl foit declairé dcfcrtparle Magiftrat fiipcricur,

— — -- pOtlT

^.Alcxan.BiR.
Cunu.iol.^tliuo.

Jcreiudic.l i.de

fctuiifugir- Ao-

frcr.cf.4i1. Tolof.

FcUd.m cap.vlt.dc

foie compet-

x.iod f.fcotddani.

vbi.dJ.

i.Ancfttcie Boar>

deaox ifij. Xlari.

5.6cx/i».Decrni>

btcj.&irir.Ian-

uicT t). & de Gre-

noble. GuidoPi'
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pour l'cxccution de la fcntccc : d’aucanc que ladcfcrtion eft acquife par

la loy, & non pas en vertu de la fcmcncc du Magiftrat. Et la dignité des

Magiftrats Iupcricurs,n'eft point offenfee par les inferieurs,quand il n'y

apointdcfcnlcsparticulicrcs,pourlarcuercccdcfqucIlcslesMagill:rais

inferieurs doibuent furfoir l'cxccution
, iî la retardation n'clloit pcril-

leufcà la Rcpublique:auquel cas on peut pa(reroutrc,orcs qu'il fut que-

Hion de la vie,puis apres,dit la
’ loy,iI faut en clcrirc : autrement (î le Ma-

giftrat ne defere à l'apcl
,
quand il ell qucHion de la vie ,

il mérite peine

‘capitale, 6c mcfmes parla loy ’ Sempronia , le Magiilrat clloit coulpa-

ble de lezem3ieIlc,pour n'auoir déféré àl'apcljores qu'il ne fiift quclliô

que des vergcs.Tout ce que nousauons dit des Magillrats,&dc l'obcif-

lancc q doyuent les vns auxautrcs,s'entcd des Magiftrats d'vnc mcfmc
République. Que dirons nous donc des Magiftrats de diucrles Ré-

publiques, (i les vns ont condamné leur fuget, les autres aufqucls il

s'eft retire, doyuent- ilscxecutcr la fentcncc, lànscognoifttc du mérite

de la caulc?I'ay veucc différend aduenir au Parlement dcParis,pout vn

marchant François condamné .à Venize par defaux & contumaces
,
à la

rcquefte d'vn Veniticn,quivintcn France demander l'cxccution du iu-

gement, ayât obtenucommillton rogatoire de la ftigncuric, comme les

Princes, 8ifcigncuticsontaccouftumé d'envfercntcl cas, par vn dc-

uoir mutucl,que tous Princes ont à la iufticc,dc laquelle ils ticnnét leurs

lccptrcs,& courônes. La caufe cftoit ciuilc,& fcmbloit à pluficurs qu'il

n'eftoit bcfbin de s'enquérir s’il cftoit bien iuge, & qu’on feroit tort à la

fcigncutic de Venize, qui pourroit vfer de femblable circuit
, Se exami-

ner les arrefts des Magiftrats de France,& les ca(Ter,pluftoft par ialouflc

de l'eftat, que pour l’iniquité d'iceux. Mais d’autant quclc marchant

François eftoit condamné par defaux: on voulut fçauoir s’il auoit côtra-

âéà Vcnizc,ous’ils’cftoit l'ubmisàlafcigneuric,&iurifdiéliondcsVc-

nitiens pous ce regard,Se fi les defaux clloicnt bien Se deuement acquis

félon les ordonnances de Vcnizc,Sericnplus.Toutcsfois s’il cftoit que-

ftioii de l'honneur, ou de la vie, on ne doibt pas exécuter les iugements

des Magiftrats cftrangers,fi on n’a cognu du mérite de la caufe, Se vcii les

charges, car mcfmes l’Empereur* Adrian manda aux gouuerncurs de

ptouincc,qu'ilscuirencàcognoiftrc dcrcchcffce qu’il appcllciuâxe.iin>)

de ceux qui eftoyet côdâncz par les Ircrurclies fugets à vn mcfmc Prin-

ce.Ce que i'ay dit eft bien cftroittcmct garde és Républiques de Suifle,

Gencue, Vcnizc,Luques,5e Gènes. Car tous les ’lurifconfultcs depuis

trois cens ans,ont dit qu’il n’y eft point tcnu.c’cft bien dit fi on parle de

l’obligation ciuilc,dc laquelle tousPrinccsfouucrains font exepts: mais

ils tranchent tout outre (ans aucune diftiniftion : 6c n’y en a que ' vn qui

mette vne condition, pourucu que le Prince oùs’cft retiré le coulpable,

en&celaiufticc. Or s’ils confefTcnt que tout Prince cfttcnu de faire

iufticc,par obligation diuinc & naturelle, il faut.auftl confclfcr qu’il eft

I iiij

«jntifllio J.

Î

i{'cop-3udica(-C.

âUcr io l «

(oiifulib.de *p-

pcl.C.

-.Cifcro p™ R**

bifiO pcriiacl<

S.I.diuui AJriaa*.

decallod rrar.

9.BaId. iiil.t.de

rrruttftt^it.C.O'

dofred. loaachro.

qtia io piouiada.

*bi dccricninc. C.
lacub.BrlIoatü.m

f.ronnpbemea.de
(oTo côpct. nu iif.
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Nctpol.lib.t.rir.|.

ou-tS-ChalTio. ia
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gof.cCfil 149.C0I.

X. Bocr. dteir i9.
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tenu rendre le fuget d’autruy à fon Prince naturel; non lèulement pont

ancrer le fait plus ai(cment,S:defcouurirlcscouiiircz,& participans,

fcnquoy le recollement ,
Si confiontation eft nccciTaire : ains aufli pout

la punition «icmplairc, qui fe doit faire fur les lieux. car c’eft du moins,

qu'on doit chercher que la mort ducoulpablc en matière de iuftice. Et

Il les Maçiftrats en mcfmc République
,
font tenus par obligation mu-

tuelle prefter refpaulc, & tenir la main forte à la pou tfuyte , & punition

des mefehâs: pourquoy les Princes (cr5t-ils exépts de l'obligation,àla-

*
quelle laloyclcDicu&dc nature IcsaftraintîMuh.amcdfurnômclegrâd,

citant aduerty que le meurtrier quiauoit alLifiné IuliandcMediciscn

pleine Egli(c,s’eftoit retire à Conrtantinoplc,il le fift prendre,& réuoya

pieds,& poings liez à Flotecc.Cc n’elloit pas pour crainte qu'il euft des
!

Florentins. EttoulîourscnccRoyaumconadccouftumcrcnuoyerlcs I

coulpablcs fuitifi aux Princes, 8c Icigncurics qui en font inftance,s’il n’y i

va de reftat.carcncc cas le Prince n’y cil pas tcnu.àquoy (c pcuucntra-

1 porter trois arrcfts,rvn du parlcmct' de Paris,l’autre de ’ Romc,contre

le Roy d’Anglcterre,qui dcmâdoit (bn fuget fuitif, ce qui luy fut dénié:

S. ftUeçui par

Boyer ta cooruec.|

Bitarig.).u.de

iotird.

|.OMrai.ootat -
- j -, , . ^ t *

troificime cft du parlement de *Touloze. quanta ccluy deRome, il

latititiporcBçiic cftoit alots fondé Cil la (ouucraincté du ficgc dc Romc fuslc Royaume :

di*’intcr?(ie'^ d’AngIctcrrc.Mais hors les tcrmcsd’eftat,Scquand il n’cft queftion que

de la peine publique,il n’y a rrincc qui ne foit tenu rendre le fuget d'au-

j

truy
,
comme il fut iuge par arreft du Parlement dc Bourdcaux ,i’an

!
M.D. X V 1 1

1

. le XXI II 1 . Décembre, prononcé enrobes rouges. Et

pour celle caulè le Roy Henry
,
apres auoir vfé dc prières enuers les Ici-

gneurs dc Gcncuc par fon AmbaITadcur,pour luy renuoyer Baptifto

Didato rcceucur general dc Roiian, quiauoit emporté les deniers de la

rcccptc,ilproteIla auxfcigncursdcBcrnc,cnIaprote£liondeIquelse-

ftoit alors la fcigncuric dc Gcncuc
,
qu’il vferoitdu droiét de rcprclail-

Ics.lcs Gcncuois auparauantauoicnt refolu au grand confeil des deux

ccns,dcnclc renuoyer aucuncmcnt.'màis depuis ils changèrent d’aduis,

le renuoy crcnt,ellant fommez pat les Bernois. le tiens que c’eft vnc in-

iurefaite à l’eflat d'autruy,s’il appert que le fuitiffoit coupable. Et pour

celle caulc nous trouuons que les Hippotesedans requis de rendre les

meurtriers de Phoc Béotien,pourcn.iuoir£iit refos aux Thcb.iins, fo-

rent pareux aflîcgcz,pris,pillcz,leut ville rafee dc fond en comblc,&lcs

habitans réduits en feruitude, 8c vendus comme cfclaucs. Mais fi le

Prince auquel s’ell retiré le fuiiif,croauc qu’il foit iniudement pourfoy-

uy, il ne doitpas le rendre, car mcfmcs il cil défendu par la loy de Dieu

de rendre l’clclauc
,
qui s’en cil foy en la maifon d’autruy

,
pour cuiter la

fureur dc fon maidre.

DES
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DES CORPS ET COLLEGESi
Eclats ,^ Communauté:^.

CH A P. vu.

1*L

.,PREs auoirparlcdclafimilIc,&dcfespartics,ilfaut
,C.'

r dire des corps,& coIIcgcs,qui par l’ordre de nature fai-

I ucnt la famille , fource , & origine de toutes commu-
* nautez. Difbns donc premièrement de la caulc des

^
corps colleges: & puis de leur puifTance, & priuile-

’ ges en general;& la maniéré dclsspunir. ilsoffenfent:

en dernier lieu 11 laRepubliques’enpeutpalTcr. LadifFerencc dclafi- DiflFercnce

mille, aux corps & colIcgcs,& de ceux-cy à la République, eft telle que de fimille,

,

du tout à fes panie$:car la communauté de plulieurs chefs de famillc,ou college,

&

Id’vn viIlage,ou d’vncville,ou d’vnecotree, peut eflre fans République, Rcpubli-

jauflibienquclafâmillefànscollege; & toutainfi que plufieurs familles que.

; alliées par amitié, font membres d’vn corps,& communauté : auffi plu-

fîeurs corps , & communautez alliez par puifTance fouueraine, font vnc

Republique.Ia famille eft vnc communauté naiurcllcilc college eft vne

communauté ciuileila République a cela d’auâtage, que c’eft vnc com-
munauté gouucrnce par puilTancc fouueraine,&qui peut cftrc fi eftroi-

tc,qu'cllc n’aura ny corps, ny.collcges,ainsfculcmct plufieurs familles.

Et par ainfi le mot de communauté,cftcommun à la £imillc,au college,

& a là Rcpubliquc:& proprement le corps s’entend, ou de plufieurs fa-

milles; ou de plufieurs colleges, ou dcpluficursfamillcSj&colIcgcs.Et Origine

l’origine des corps & colleges eft venue de la famille, comme du Tige des collc-

S
rincipal, duquel cftant forty plufieurs branchcs,il fut necefiaire de ba- ges.

:irmaifôns,puishameaux,& villages,&voifincr en forte,qu’ilfemblaft

que ce ne fil ft qu’vnc famillc:iufqucs à ce que la multitude ne fc pouuât

pluslo^cr.ny viurcen mcrmclicu,fiat contrainte de s’efearter plus loin:

& peu a peu les villages eftans faits bourgs,& feparez de bicns,& de voi-

finagc,fans loix,fans M.igiftrats,fans principauté fouueraine
,
entroient

aifément en querelles, & débats, qui pour vnc fontaine, qui pour vn

piiys,commcs nouslifonsmcfmcsés'fainéics Eferitures , ou les plus iXcmCx.

fbrrs Temportoicnt,&chafl'oicnt les plus foibles de leurs maifons, &
villages: qui fut caiifc d’enuironner les bourgs de foflez,& puis de mu-
railles telles qu’on pouuoib&s’allicrcnfemblc par focictcz,lcsvns pour

défendre leurs maifons,biens,&familles,de Tinuafion des plus forts:lcs

autres pour afTaillir, & chafTcr ceux qui s’eftoyent accommodcz,piller,

voler, &brigandcr.car le plus grand poindl d’honneur fie de vertu qui

fut entre les premiers hommcs,dit ° Plutarque,cftoit de mafTjerer, tuer, o. «> iiricd»

ruiner les hommes,ou les tendre efclaucs.Aufli nous liions en Thucidi-

de qu’il fc &ifoit,mcfines en toute la Grèce vn peu auparauant fbnaagc;
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auquel temps lcbrigandagcn’eftoitpointmcfpri(c:& quand on ren-j

controit quelques voyagera allas par mer ou par terre,lapremierecho-|

fc qu’on fai(ôit,dit le mefme autheur,dcuant qu’:^prochcr, c’eftoit de-

mander les vus aux autres, Elles vous brigans mclfieurs?Et mclmcs Pla-'

ton fie Arillote ont mis entre les clpeccs de chafle le brigandage ,
comc

j

aufli les Hebricux,qui ‘ appellent les grands voleurs
,
puiflans veneurs

tel que fut Nimroih : à quoy il femble que la loy de Solon
,
qui a £iit des

corps Se colleges, a eu cigard,quand il permet généralement toutes Ibr-
;

tes de colleges, fie communautez, melmes à ceux qui frttduntur'SàhMi

lci;çA<Vi>i:pourucu que ce ne fuft pointenuers les lugets. Seau premier|

i

traité fait entre les Rolnains Se Carthaginois il fiit dit, queles Romains 1

ne palTetoient point le beau promontoire, pour trafiquer, ny pourbti-

gander, vitrapromontoriumpulchriSjprada aut mercatura ff-atia Romani ne

nauigantr. comme dit Polybc liure 11 1 . fie Cefar de fon temps
,
mefraes

parlât desAlemans dit,Latrocinia nullam hahent infamiam,qna extra fines |

cumfque ciuitatisfiunt^tque ea iuuentutis excrcenda, ac defidia minuëda canf-

fafiert pradicant. Celle licence, Se impunité de voler,contraignitlesho-

‘ mes qui n’auoient encores Princes ny Magillrats,de fc ioindre par ami-

tiez,pourla defcnfeles vns desautres, Se faire communautez, fie coh-

frairics,que les Grecs appcllct^yiTeiar.fie (Pjjtn>f«tOU^afr«, ceux qui püi-

foyent en mefme puys,qu’ils appellentFreancomme paganos, qui font

e. reftiu in Tctbo
^

villageois vfans de mefme fontaine,que les ° Doriens appellent Paga.&

jCommeflatio s’appciloit dexaV,c’cllà dire village, par ce qu’ils man^

geoient ordinairement enfemble,comme ditFcllePompee.Ainfilalô-

icieté,Secommunautéentretcnoitramitié,commela flamme làcree,

qui montra là première ardeur entre le mary & la fem me:puis des pères

Srmeresaux enfans,S:desfreresentt’cux,ficdeccux-cy aux proches

parens, ôi des parens aux alliez, Sc peu à peu fefu 11 refroidie , Sc du tout

ellainte,n elle n’eull cllé ralumee , nourrie , Sc entretenue par alliances,

cômunautez, corps, fie colleges : l’vnion delqucls a maintenu plulîeurs

peuples, lànsformede Republique, nypuiflance fouuerainc: comme
iTeftoj inrabo oii voit auliure des * Iuges,où il ell eferit que le peuple Hebrieu fut lon-

^“ÎIIjÎS II. guement fans Princes ny Magillrats
,
viuant chacun à fon plailiren tou-

teinfiae.u. jç liberté: mais ils elloyent entretenus par communautez de fitmilles Se

lignées : ôc lots qu’ils elloyent pourfuyuis des ennemis
,
les ellats des li-

gnées Sc communautez s’alTembloyent, fie faifoyentvn chef, auquel ils

in. 10. donnoient puilfance ' fouueraine, à Içauoir celuy que Dieu auoit infpi-

u.indicnm. ré : ainfi de plufieuts lignees, 6c familles vnies cnfemble,fc failôit vne ,

Republique, par le moyen de la puilfance fouueraine. C’cll pourquoy

les premiers Princes, 6c Legiflateurs, qui n’auoient pas encores delcou-

uertlcsdifficultezqu’ilyade maintenir les fugets pariullice,entrete-

' noient les confrairies,colleges,6c communautez, afin que les parties,fic

membres d’vn meûne corps de République ellans d’accord , ufiill plus

afiÉ"

l
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aiK de reîglertoute la Rcpublicjuc: comme nous voyons que (î(lNuma
Roy,& Lcgiilatcur des Romains, qui ellablit confrairics , &: colleges de

tous meftiers,&àchacuneconfraicicordonna patrons, &(âcrifîccs par-

ticuliers,apres auoiraboly lenom desSabini, qui icdiuiiôycntaucane*

ment des Romains. Et depuis on EHauflI vne confrairie des marchans,

& leur full baillé Mercure pour p.itron:à l’exemple de Soion,quiiiftp.ir

fâ ‘ loy,que toutes confrairies, & communautez feroyent pcrmilcs:, a-

uec pouuoir de Etire ILttuts tels qu’ils voudroient
,
poutueu qu’il ncfùH

I

lienfait cotre les loix publiques. Lyairgueaudinonfculcmctpcrmifl,

I

ains cncorcs edroittement commanda, d'entrctcnirtciles commiuiau-

I

tcz,tant generales, que particulières,& que tous les fugets prinfent leur

^

refeéVion en colleges de quinze à quinze, qu’ils appelloict ' ixnrojpour

. l’amitié iuree qu’ils auoient lesvnsauz autrestcommeaufli en toutesles

I

villes de la Grcce,il y auoit de femblables confrairics
,
qu’ils appciloicnc

I rnu/tios, corne en Italie les mefmcs colleges elloyent appeliez S’atfayirù,

' pourrvnion,frcquentation, & amitié qu’ils auoient entre cux,bcuuâs,

i &mangeansenfcmblclaplu(partdutemps:&: n’auoient autres iugcsq
' cuxmcimcs,s’ilyauoitqucI(^ucdifFcrendcnticIcs compaignons alTo-

cicz:cogDoifIantqucramitiecd:lcrculfondcmcntdctoutc fbcicté,&

.
be.iucoup plus requife entre les hommes que la iullicexar la iu(licc,qui

! iamais n'cft ployaDlc,tetenantfâdroi^hirr,'fàitbicn fbuuent lesamis en-

j

nemis:& l’amitié cedant dcfbn droi(5b, eftablillla vrayciufticc n.iturel-

' lc:attcndu que le fcul but de toutes les loix diuines , ^humaines, cilde
entretenir l'amour entre les hômcs,& deshommes enuers Dieu : ce qui

j

ne fc peut mieux faire, que par fréquentation & vnion ordinaire, les

,

* Candiocs anciennement bcuuoient& mangeoiét tous cnfcmblc, icu-

nes&: vieux, hommes & femmes, pour entretenir l’amitiéquc i'aydit;

mais depuis pour euiter à confiifîon,lcs aages,8c fexes furent fcparez-Ec

mcfînes nous voyons en la loy de Dieu, les feftins de Pafqucs auoir cfté

cômandezencompaignicsdedixà dix pcrlbnnestoutre Icsfèflinsdes

pauillons,& banquets ordinaires des fàcrificcs, que Dieucommande c-

urc foicnnifez en toute ioyc& lieflctce qui fiit bien entretenu en la pti-

midue Eglifc des Cfatcfticns, quifiifoicntfbuucnt tels feftins, qu'ils ap-

pclloicnti>«3ms, pour les baifersdepieté, &cmbraflcmcns charitables,

que les vns donnoient aux autresioutre la fraâion,& communication
ordinairc.Ettoutainfîquelcsartifans, marchans, preftres, pontifes, &:

‘toutes fortes d’hommcsauoicntIcurscôfrairics,S:collcgcs,aulIlauoicc

• Iles Philofôphes entre eux: & ' principalcmct les Pythagorieris, qui s’af’

jfcmbloicnt ordinairement, & viuoient la plufp.art du temps cnfcmble.

iVoyla quant àla caufe, origine,& progrez des corps,& communautez,
{qui depuis parfuccellloncletcmpsonccftc rciglcz par loix, ftatuts, &
|couftumescn toutes Républiques. Et pour entendre plus Etcilcment

celle matière, on peut dire que touts corps & colleges font inflitucz

<.riot«.in5olo.tC

l«vlc.ilccoUc{.

g. Tel

pat(to)onM. Plu-

uriaLfcur^.

ÿ.Arîftia PoU;.
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pou r la rcIigion,ou pour la police.quat à la police,les colleges font efta-

blis pour dillribuer la iuftice, ou depardr lescharges ; ou donner ordre

aux prouifioas Sc marchandifes qu'ilfaut apporter,ou cnleuer:ou pour

les meftiers nccelTaires à laRepubliqucrou pour l’inllicution fle diTcipii-

nc. Et ce peut faire que le college fera particulier d'vn mellier, ou d'vne

fcicace,ou d'vne marchâdi(c,ou d’vne iurifdiâion: & ce peutfaire aalG

qu'il y aura pluficurs colleges vnis en vn corps, c5me tous les mediers,

ou tous les marchan$,ou tous lesinaidres des fcicncesrou tous les MagU
drats. Et Ce peut faire encotes, que tous les colleges particuliers

, auront

droiid rie c5tnunautégenerale,ou bien vniaerlitc. Etqucnon lêuleinct .

cous les colleges , & communautez
,
ains audi tous les habitans

, ioinu

auec les corps& colleges d’vne ville,ou d’vne contrec,ou d’vne prouin>

ceayencdroi(ddccâtnunaurc,pourtenirlcsedats.D’auancage le droit

decollege peutedre permis à chacun medieren patticulier,& défendu

en general. Et chacun peutauoirdiuers rciglcmencs,datuts,& priuile-

ges particuliers. Par ainiî nous pouuonsdirc,que tout corps, ou college

edvndroiidde communauté légitimé foubs la puilTance fouuerainc.

le mot de legitime,cmporte l’audorité du (ôuuerain, fans la permidlon

duqucl,il n’y a point de college, il emporte aulTi la qualité des colleges,

le lieu,le temps,la forme de s‘a(rcmbler,8c ce qu’on doibe traiter enT'af-

femblce. & le mot de communauté fignihe qu'il n’y a point decollege,

s’il n’y a rie commun, aufli n'ed-il pas neceflaire que tout (bitcommun:
il fufid que l’airemblec foit commune à tous les collègues

,
qu’il y ait vn

(yndic commun ,& quelque bourfecommune, car ilned pas neceflài-

re que la vie,& conuerlàtion Ibit ordin.aire : comme ' quelquesvns ont

appcilé college,quand trois perfonnes dcmeurencenfemble,ayans leur

bien en commun.enquoy ils s’abuicnt do\iblcmcnt,cac il fe peutfaire q
troisoupluficurspertonnesaurontleur bien en commun, & viuronc

cnfcmble:& ne fera point college, ains vnefocietécontraéfce de tous

biens:& au contraireles collègues demeureront feparez de maifbn,&

neantmoins aurôt droit de coillcge: comme les confrairies des mediers,

que la loy ’ appelle CoUeÿa. Quant au nombre des collegues,il ne peut

chaloir quel il foit
,
pourucu qu’il n'y en ait pas moins de* crois

.
Quand

ie d y collègues, i’entends qu’us foyetégaux en puilTance, pour le regard

de lacommunauté , ayants chacun voix deliberatiue. combien qu'il fê

peut faire que le college ,ouïe Prince elifcTvn des collègues pour com-

mandcr,corriger,& enadier chacun des collègues en particulier : corne

il fc fait des Euefques,& Abez, qui ont pouuoir de chadier les Chanoi-

ncs,& Religicux.mais (1 le chefa cede puiflance fur tous en (forps, & en

nom collcrdif, ce n'ed pas droiéfement college
,
mais pludod famille:

comme les colleges indituez pour la ieuneffe
, où il n'y a point de bour-

fien collègues qui ayent voix deliberatiue: car s'il y a bourfiers ayans

droiébdccollcge,& voix deliberatiue en l’adcmblee,c'ed college: ores

que""

k_
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quele (ùrplus de la icuncffc,(bit fous la puilsâce, & correûiâ du princi-
çj chcfdu

college cfl:

collègue.

paLc'eftpourquoy on a doublé (1 rEuerquc,ou l'Abbé (ont collègues,

ayant la mefmc qualité, &prerogatiue de collègue, &£iilànt partie du

college,hors la qualité d'Euelque, ou Abbé. &lachofeeftaotdilputce

de part & d’autre,ell demcutee indecife. mais laHTant la dilpute à paît, il

femble que celuy qui cil efleu ducollcge,ou du Prince,pour comman-
deràtous les collègues en pacticulier,a double qualité, l’vne pout le re-

gard de chacun ; l'autre pour le regard du college, il s’appelle principal,

Euefquc,Abbé,Pricur,Prefident,ayantpouuoir, &puiflàncedecom-

manacr àchacun;mais en corps & college,il n’eft rien que collègue
,
o-

resqu’ilayt lieu de prefeance. c’eft pourquoy on met ces qualitcz diui-

fee$,Euelque,chanoines,& chapitre:Abbé,religieux,&:conuent : Prin-

cipal,bourflets,& college. En quoy s’eft a’bulc îvn des premiers ’
I urif-

<U de pcenti.

confultes,qui a dit queiesPhilofopbes appellent college, les perlonnes

d’vn college:iln’y a point dePhilofophe qui l’ayt dit: attédu que le col-

lege eft vnnom de droit,qui peut reîiderenvnc ‘ perfonne, ertant tous '<
! onoccnt-tfi c.i.

- O II *->1 • I
* Il r rr- 'deoixrw nottîAle-

les autres collègues morts.& cobien que tous les collègues ruUct morts, ?4 us.

fi eft-ce que le droit de college
’’

demeure, & les biés du college ne peu-

uenteftre occupezdu fifque,ny des particuliers,!! le college n’cft fiipri- iP'sJ"-
^ ^

mé pat auélotité du fouuerain. Carl’vn des principaux priuilegesdes ’j»* «i> imciiato.

corps fie colleges eft,qu’on leur ‘ puiffelaiflcrpar teftamcot:autrcmcnt
, na^miir. tcAi. 1.

fi le college eft fuprimé,ou reprouué,ce n’eft plus coUejgc
,
ains afscblee t,cw.u™ “m,

illicite, fit n’eft permis de rien laÜTer par teftament à telles aftcmbleestia-

^oit qu’on puifle frite laizà chacun des ’ collègues. fit affin que les colle- Je ro«cir. ediao

Î

'CS,fit alTemblees illicites ne (byent entretenues pat les teftamétaires St urc lUci.l. lS.de

uccelfions,ileftbefoin interdire fit défendre de tien leur laiflcr. Gom- ôafa&.eîi^r'l'û

bien que le college peut eftrepermb,auecdefenfes d’y rien par

teftament:commei Empereur Antonin,qui le prcmietpermiftdclaif- ca^.comdiiSridc

létaux corps,fitcolleges,ne voulut pas que le college,ou unaguogue des

luifi
,
peuft demander les laiz teftamenuires ' quiluy feroyentnits : St ÎÂm dab“û"ii

neantmoins ilsauoyét permiflîon de s’affembler en leurs !ÿnaguoguc$, '

,*c«mmeonpeutvoirenlaharanguede l'AmbaftadeurPhilonà l’Em- ^i.i'dciu<ÙMC.

peteurCaligula. Et mefmesAuguftc décerna fes lettres patétesaddreP-

laiauxgouuerneurs des prouince$,de lai!Ter,fit fouftirioüirles luÜs de

leurs collegcs.fit Norbanus procôful d’Afie,!îft defènfes aux Magiftrats

d’£phc(è,CK les empefeher aucunemet. Qm plus eft Augufte fonda vn

lâcrifice perpétuel en Hierufalé d’vn veau, d'vn bouc, St d’vn mouton, . ,

parchacun iour,fit voulut qu on hit vne aumolne,fit diltnbution ordr- ionis.de legatiane

naire aux luifi à fes propres ’ coufts fit defpés.ll y a auft! des corps fit col socnè'iTÂoK^

legesjde Iuges,fit Magiftrats. fic neantmoins ils ne feroict pas receuablcs

à demandervn laizteftamentaire,s’ilsn’auoyétpermiftion exprefre,par,

l’ereâion qui en feroit fàite-.cômeil fût iugé cotre le Sénat Romain, au-

quelRuflius Cepio l'vn desSenateurs,auoit faitvn laiz teftamentaire de

K
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certaine fomc qu’il vouloir cftre diftribncc à ceux qui viedroyentaucoT
fcil. On fift inftâce de ce laiz:L’hcriticr s’y oppofad EmpereurDomitiî

dônafonarreftau profit de * l’hcriticr, & en débouta le Senat:orcs que

ce fuft le plus ancié,& le plus neceffaire corps de toute la Repub. L’ori-

Î

;inc ,& définit» des colleges S: cômunautez cfclarcie, il faut parlerde

cur puifsâce en general, & dece qui n’eft point dctctmiDc par la fonda*

tiôjftatu ts, & ptiuilcges particuliers, qui lot diuers pour la diuerfitédes

comniunautcz,& prefque infinis, les premiers corps,& colleges,& qui
[

plusontdepuiflance en la République, font les colleges des luges &
Magiftrats : car non feulement ilsont puilTance fus la moindre partie

du college en nom colleaif,& fus chacun de tous les collcgucsenpard-

culier:ainsauffifusles autres fugets à leur iurifdiiîiiô,hors leur college.

& la dilFcrcnce de ceux-cy,aux autres colleges, eft notable en ce que les
I

autres font eftablis chacun pour le gouucrocmcnt,dece qui leur cftcô-'

mun:& les colleges des Iuges,& Magiftrats font principalement érigez ;

pour les autres fugets : &mefmes pour reigler les autres colleges
,& les

j

corriger s’ils mefprcnnent contre les loix,& llatuts.maistout ainfii qu’il

fautquerhoramedebicn,cftabliflcprcmiercmentIufl:ice enfoy-mef-

me , deuant que la diftribuer aux auttesreomme difent les Hebrieux eu
!

leurs prouetbes,quc lacharitc doibt commenceràfoymefme,s’elle cil

bic reiglee : auifi faut-il que les colleges des luges cftabliiTent la premie- .

rc lullicc entr’eux mefines
,
affin delà mieux départir aux autres fogets.

Mais on peut douter,s’il eft plus expediét,que les colleges de Magiitratx

foient luges des collègues ,
ou bien qu’ils foient iugez des autres

,
pour

lesraifons particulières que iededuiraycy apres en Ton lieu. & pour le

tranchercourt,onpeutfairevnedi(linâion:fi le collée cil compote

pour la plufpart d’nommes vicieux-.il nefautpas leur lailTcr le iugement

de leurs forfaits, mais s’ils font ges'de bié,il n’y adoubte qu’il ne (oit plus

vtile,& aucollcge,& à laRepublique,quelescollcgue.s foient iugez par

les collcges,que parautres Iugcs;par ce qu!il y a ie ne fçayquoy de parti-

culier en chacun college,qui ne peut cftre fi bien entendu, ny iugé que
|

patlcscollegucsdumcfmccorps:ioint aufll que par ce moyen Tvnionî

des collègues eft mieux entretenue. Et pour celle caulc l’EmpereurA-
j

drian voulut que les Sénateurs Romains fuflentiugez par leScnat foule- 1

ment ^ Etpourmefme raifon la iurifdidiôciuilc entre marchas,& pour
!

le fait de marchandife, a efté làgcment en toute l'Italie,puis en Ftace at-

tribuée à certains Magiftrats , Confols du corps,& college des mar-

chans:pour décider fommaircmet les difterends qui fuiuicnentà caufo

des conuctions,qui ont ic ne Içay quoy de patticulier,& qui n’eft point

commu n aux autres. Qj«nt aux autrescorps,& colleges
,
ores qu ilsne

foient point fondezen iurifdiCliô,ny puiflànce de commander,fi cft-cc

ncantmoins qu’ils ont toufioursquclquccoërtion limitée parlcursfta-

tuts,& ptiuilegcs:& quelqucsfois fins limitation, eft laiflccàladifore-

tion,ëc prudence du corps,& college, ou du chef: auec tellemode- .
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ration, que le père dojbc auoir fur fes enfanstqui ne doibt pas dire '<

cruellement cxercee auec rigueur, car fi la loy * condamne à payer

le prix de l'clclauc tué
,
par ccluy qui auoit pris charge de l'cnici- ‘J""'*”'

f
ncr, ores que ce fufl: en le corrigeant ; à plustbrtc raifon Icroitcon-'-

cnableceluy, lequel ay.intla correélion moderee furies hommes de •• suthmt.habita.

j

franche condition, auroitvfé de relie rigueur, que mort s’en feroiren-ic.*’'™’””'^""'

fuiuie •• corne il aduenoit en Lacédémone
, où les ieunes enfans elloicnt i L'e"

I

flaitris fi rigoureufemét par le grâd maiftrede la icuneÎTe, qu’ils rédoient i

j„
;

^ quclqucsfois l’efprit fus r.iutcl de Diane,pendât qu’on les fcflbit. car la f

i plufpart n’ofoiccrier,dc crainte qu’ils auoiét qu’on les eilimall de cueur

lachc.Et combié quel’Empereur ‘ Fridcrie n-dônaaux Rcâreurs des v- Btiosn.fatmhj^

' niuerfitez iurifdiéhon,& que les principaux des collcgesayet toufiours r”fc«i/c AU>ti

r eu lacorreériô fus leurs difcipics,cela toutesfois ne s’ented que des cho- .

fes légères
,
quoy que plufieurs lurilconfultes * eftendet ce pouuoir à b

Il I— »/ ;/X J..r ^ conui inc.D6^1i-

l

iurifdiâion telle que les Magiftrats ont par ottroy du fouuerain. ce que
l’Empereur,ny le Pape ne peuucnt frire fi non au pays qui relcue d’eux. !i!°£7&?c!î7
carcobien que Grégoire xi.Pape,envne bule ottroyee pour les priuilc-

ges de l’vniucrfité de Paris,confirmatiue des bulles des Papes Vrbain v. Batt.i

&Innoccntvi. veutqucfivnefcholiercommetcrimcdigne de puni- s"si>'^nîcB!i’r.

rion,quelacognoiirancecnfoitfculcmécreferuceàrEuefque,dcfcndât
i

que déformais on empriibnne pour dcbte quelconque: toutesfois les ^

Roysde France, non plus que les Magiftrats n’ont p.asobligatiô à telles ^m^Jotnin.BMri.

bulcs; Vray eft que les coÛeges inftituez pour la religion, ont ordi- inirubcoudmocé
'

nairement la corrcérion d’autant plus grande, que leur reiglceft plus e-

, ftroite:c’eftpourquoy ils font exempts delà puilTance' paternelle,&
correéhondes peres:iaçoit que plulieurs tiennent ‘le contraire, mais i>i>c.ioApdr. m
1 • -l n • I - ctp.Tlt.de indic.

leur opinion n elt pas luiuie:& ncantmoins uelt certam que la reucrcce, i*.< ai|.i.|^Tit.j.

&dcbuoirnaturcldcscnfrnscnuerslespcrcs, demeure toufioursen fa <j»x'hbct!i!c°spe

force,&vertu,quclqueobligation,&veu qu’on face au.x corps, & col- “oiI^'hoJ'Tn.n.

' legesrcar les loix humaines, ny les ftatuts ,&priuilcges des Princes

,

pcuucnt déroger à la loy de Dieu,& de nature,qui a dilertement obligé '

licr.st iw Baid.de .

les enfans àl’obcillànce des peres& meres
,
de laquelle ne fc peuuct exé- ‘intfub”

!

pter les enfrns,fi ce n’eft par émancipation cxprc(fc,ou taifible, ayant le
j J.'ilî’btaî^ubb i

conlcntement des pères pour frire veuz aux corps , & colleges: demeu-
:

rant toufiours ncantmoins l’honneur, & rcuerence filialc:orcs que les 4 - Batt.in aoibfi.

enfrns foyent eftimez tantoft comme ’ enfgns de famille du collcgc*,&:
. frStKuër c.B'ab

i

le droit fucceftif des enfrns à eux laifTé : & tantoft comme ’ elclaucs.
• AeëdëJ^.Î.AÎpi”'

c'eft pourquoy les Canoniftes donnent aux Abbez iurifdiétion fus i,1,. 1.^.. - ^ n / r d.fub cAdiriooc 8e

leurs Religieux
,
priuatiucmcnt aux Euelqucs,ce qui a eftccoufir-miapndhoneide

mépararreft ^ du Parlement de Paris: de force qu’ils ne ‘pcuucnt cftrc fi“iéfecSI,iiib.î

appeliez en iufticc , de ce qu’ils auroyent frit au parauanc qu’entrer en îëëo”d7 tcn'b.

P^.Bcrtr4.conlî1.i<.lib.).coDfrl.ii<(.co4lUb.Iaro.U>I. quirepatriirndebbcri. C./.Bal.tBl.i.Du.4i.<jtû a^mitti.C laoocj.in cap.
;

efioiimna.4.Jepnoiici;.Iaroinl.i.no.4t Je vulgaiidcm 1 .<u fttmlof i.na.i7.(icenû Lujo.Roma.ml.if qoihxTci ncque. Je '

•eq.bxrcJ. <.Fclinlacap.paftorahsdeolE.or(Üo.&PAi>oc.eoJ«>AuaI.vlt.JeiuirJ.C &cap.cû rcclcrtar6.deofi.ordinar.7.an*

ooi4a7.Febraax. a7.tex. to rap.eaquz.cipïîngulis.JeflaroreguI.drcirraptl.Tolora.|o9.GatJo.Pap.jKirJc>phi./f9 I. cap. aj- ,

aonctc.a/.q. a.cap. fertpeuu Je rocoJcibiIaai)Jc.Ban.ioautbcocingtc/Gau.)4.Pai]ofinc.cumrc(lr(iaxuin€ol.i.JcQSi.ord.

T. —
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monaftcrc-.ce qui doibt cftre cntôdu des icunc(rcs,& fautes legeres, au-

trement ce feroit faire ouuenurc aux voleurs , & meurtriers de fè

retirer en tels colleges comme aux forefts, pour euiter la peine : com-

me de fait il eft aduenu fort fouuent:àquoy les fàges magiftrats doibuét

obuiet, &fuiuantlaloyde Dieu , tirer les meurtriers de l'autel pour en

faire iuftice:commelacourdeparlemcntdeTouloze fift condemnant

deux religieux de laurade d’eftre trainez fus vne claye au fupplice , auec

leurs habits,&mis en quarticrs,pourauoirmeurtri leur’fùperieur.Auffi

l’Abbé peut eftreappellé par fes religieux deuant le luge ordinaire,tant

i en matière criminclle,que ‘ ciuile:& fcpeuuent porterpour appellâs de

Innocent, in cap. lafentcncedeleur Abbcaufuperieur.commeilaeftc louuentiugé par

les arreftsduparlemcnt de Paris: Stmefine Nicolas AbbcdePalerme a

nïuTO"o«b
tcnu>quc l’adiournçment fe peut faire (ans demandercongc,comme ila I

eftciugc ‘par arreft duParlement deBourdcaux.Etpourmelmeraifon

conlîl S8.1ib.i. fi le college veut chaflcr,ou priuer l'vn des collègues de fes droits,priui

leges,& libertez,la cognoiflance en appanient au iuge ordinairedu col-

lege.Combien qu'anciennement les corps
, & colleges d’anilàns , mar-

chans,& autres femblablcs,auoyet celle puilTance,ainfi que nouslifons

J Qjbtum. Cicéron ’ des marchans Kotmins,Mercuriales,àit-A,& Capitolini m.

FuriumJjommm netjKam,equitem Romanumjde coUerio eiecerunt. & en La-

cedemone,il cftoit * permis chalTer hors les alTemblees , & colleges que
i’ay d it cy deflus, celuy qui auoit decouuert les fccrets de lacompagnie.

Mais on peut doubter fi le college peut &irc ordonnance
,
que nul des

collègues fe pouruoye par deuat autres iuges que le college:& fi au pre-

iudice des defenfes,on fe peut addreffer au Magiftrat
,
fans eftre tenu de

îbMÎ^e&dS! la peine ciuileappofce aux defenfes. Sceuola’lurifconfultecft daduis,

qu’on ne fe peut addrclTeraux Magifirats
, obfiant les defenfesdu colle-

ge,finon en payant la peine porteeau fiatut du college.Mais celle reigle

n'efl pas gcnetale;& ne peut auoir lieu en cas de crime, non plus que les

(\ O Jift-

peines conuentionellcsappofees aux arbitrages,riontpoint de lieu,* s’il

miu°i îtibuu^de y Va du crime.En fécond lieuie tiens que l’ordonnâce du college en cas
r«cpt.itbui.

doibt auoit lieu
,
fi tous les collègues n’y ontprellé conlcntc-

''

ment,comme il fe &it^ arbitrages.Caren toutes communautez
,
quâd

il efl quellion de ce qui eflcommun à tous en paniculier,& diuilcmet,

nc”?b**p«ûu. le confentement exprès d’vn chacun y efl
’’

requis:mals s’il ell quellion
pn de ce qui efl cÔmun à tous par indiuis,& conioinûemct, il fufillque la

Cm de leium di- plufpatt foit d’vne opinion
,
pour obliger le fiirplus

:
pounieu qu’il ne

.um irai,

ibit rien ordonné contre les llatutsdu coUege,ellabIis parle fouucrain,

oubicparlefodatcurducorps&college,au£loriféparlelbuuerain.de- '

meurât donc les ordoimâces de la République,& les llatuts en leur cn-

o, i.).s 4.ipod tier,le collegepeut faire ordonnîce,qui oblige la mordre partie en nom
raïuTqac vnioeifi- colleûif,&to’’IescoUegues en particulier, "pourueu quelesdcux tiers

ayet affilié àrairéblec,ores qu’ils n’ayétpas ellé to* d’vn aduis, és choies
^

V

qui CO-
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<juic5ccrncclac5munautc : mais la pl’ parc de tous afl'emblcz en corps»

tont f)oint tenus à leurs ftatuts,& beaucoup moins tout le college : non

plus que le Prince * à là loy,ou le teftateura fon ’ teftamec. ou les pani-

culiers à leurs ‘ couentions,defquelles ils fc peuuét départir d’vncômun îibliThùTMÛu

confentement. Si fufift des deux tiers du collcge,pourca(lcr l’ordonna-

ce faille de toutle‘ college, ce qui efl: general à toutes fortes decom-

munautezertats corps &collcgcs,s’iln’eftquefti5 que deschofcscom- Jetoair

muncs à tous en nom collcdrifiores que toute la cômunautc euft ordô- biHniScmaîo; '

né
,
que les ftatuts ne fuflenc ca(fcz,fi tous les collègues n'eftoyct de ceft ^ n'i;“ rtinS!”'

aduis tcartoufiours la plufpart de la cômunautc l’emportera, mcfmes la

loy a voulu,q ccluy qui (cracllcu du college , ou de la cômunautépour

traitcr,&deciderlesatlàircscomuncs,pui/rcobligcrvn chacun du col-

•leee.En quoy s’abufent ceux la qui ont ’ c(crir,que les deux tiers d u col- /
& T / f- /-I ^11 r - n ' en- biiiiicap.co»Ilmj.

Icgencpcuucnt ricnrairc,lilccoUcgcataitltatutquctousy rullcnt.car wa-dcippciRio.

celaauoit licUjVn fcul pourroitempefeheren ce cas Icsaduis,arrcfts,5e tîtafiib.s!'’^

deliberations de toute lacommunauté:quicftconcreladilj3ofition for-

mcllc •* de la loy
,
qui veut que la plulpart en tous ades concernas la c5- “"^c j'ï'bî jf"

'

Tnunautc,foiclaplusfortc;&:quclapfufpart'dcs deux tiers,puiiTcdôncr «mot.i.j.àcjcac.

loy àtous en particulicr,{bit qu’ilsayctcftcprcfcns,ouabfcs.&mcfmes
J.

I. 1.L 4 Liicm.

és choies légères il n’cftbefoin q tous foiét prelcns,pourucu que tous

foyent ‘ appeliez : mais es chofes de poids , & confcquencc,il eft befoin

quelesdcuxtiersfoyentprcfcns.oresqu’ilsnepreftentpastouslcutcô-
'

Icntementrs’il riy a loy,ou ordônancc fpccialc
,
qui vueille que les deux dcpniiw cùru

‘

tiers foyent d’vn aduis:commc il cil requis és corps &collcges des iiiges s ad rade

de ce Royaume par l’ordonnance de Loüis xii.quand il cil quellion des

caulcs ciu iles,& par l’ordônancc de Grégoire x.pour l’clediou d u Pape,

ilfeut que les deux tiersdes cardinaux foyctd’vnaduisrcommc en plu- cap.comomDade

fleurs elediohs des chefs de college
,
il eft nccellàirc que les deux tiers

' ““

: du college Ibyent d'vn aduis. Et quelqucsfois il eft ncceflâire que

i tous les collègues foient d’accord
, comme il eftoit requis que tous les

Tribuns full'ent d’accord,autrcmcnt vn fcul empclchoit tout le college

desTribuns. 6c s’ils eftoyent tous d’accord on mettoit en ladle ces mots

PRO COLLEG JO. autrement s’il n’y a ftatut ou ordonnance

fpecialc, la plufpart des deux tiers fufift en tous aeftes, concernas la com-
munauté des corps

, & colleges. Mais aufti cft-il neccflâirc
,
que le con-

fentement duquel nous parlons , foie prefté en allcmbice du corps,

ou college; carcombien que tous les collègues euffcntconfèntifcpa-

rémencàquclqucchofc,concemantccquieftcommunàtoutlc colle- ,, u.ieUc<a.c.

gc fi cft-cc que l’aéle ne peut auoit ^ aucun effcdl
, ny pour , liy contre

' ceux qui l’ont confcnti,iaçoitqucccfuftdeuant notaires, car le college cum de cd

^

, n’a pas fait, ce que cous les collègues ontfait ’ feparément. Si ne fuAft i.'Accuif.
|

I pas que tous ceux d’vn corps foyent appcllez.fi ce n’cft en temps,&licu

j

ordonné par les ftatuts. En quoy pluficurs fc font trauaillcz , à fçauoir
X'p*"

quifera ccluy qui alTcmblcralccollege:& font d’auis, que le plus ancien w depoHoi p.ri.

icn)
—

r T
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390 delarepvbliqve
du college apuiflancc ’ défaire appcllct lcsautrcs,&lcscontuinaccr,iiô

pas toutesfois qu’il puifl'cles condamner à l’amende :
qui cft chofe ridj-

culcjfi la côtumacc ne peur cftrc punie par luy ,
ny parceux du college,

comme il cft bien certain. Aufll les vns ' fc lont départis de cefte opi-

nion,& ont tenu que les deux tiers du college,pourtàircappcllcr les au-

tres ,
fe doibuent afl'cmbler. mais ils ne difent point qui feraappellcr les

deux tiers, combien que s’il fuflftdcdcux tiers pourlàirc, Sc arrefter

les aflàircs du corps,& * cômunautc
,
il ne fc fiut point trauaillcrdu fur-

plus.Toutesfois lacouftume gardée prcfquc en tous corps,& colleges

cft,que les plus anciens font appcllcr les autres , ou bien ils s’alTcmblent

au fon de la cloche,ou de la trompette,comme il fc fàifoicancicnncmct

en Grèce,& en Romc,quand IcsMagiftrats, quiauoyctccftcpuiflànce

de faire afl'cmbler le peuple ou le Sénat, faifoycnt'publicrlcursmande-

ments à fon de trompe,a tous en particulicr,Àno pas ennom colledif.

& cela propreméts’appclloitconaojCommcditFcftcPompcc ®.& pou-

uoit le Magiftrat procéder par amendes, & (aific de meubles côtrcccux

qui feroyent refus, ainfi voyons nous’ qucMarcAntoincConfulmc-

1

nacca Cicéron de luy faite rui ncr& maifon,s’ilne venoitau Sénat. Il n’y

a point de difficultc,quand IcsMagiftrats ont puiflànce de commâdcr.

Mais fi le college n’apoint de chefny dcMagifttatqui aytpouuoirdc

contraindre ceux qui ne voudront obéir, ccluyquiaiutcrcftàfâirc afi

fcblcr le college ,
doibt obtenir comilfiou du Magiftrat, pour vIer de

côtraintc.Dôcpourcéclurcccftc queftiôdcla puillâce des cftats corps

& cômunautcz licites,nous dir5s que la loy de Solon a lieu gcncralcmct

en toute République, & cft aprouucc des ’ lurilconfultcs& ‘ Canoni-

ftcsjc’cft à fçauoir,qu’il cftpermis à tous corps , 6c comunaucez licites,

faire telles ordonnâtes qu’ils aduiferôt pourlcn>icux
,
pourucu que par

icelles il ncfoitdcrogéauxftatusdu college faits, ou homologuez par
^

Icfouuerain, ou contre les edits, 6c ordonnances de la Rcpub.li n'eftoit
'

point défendu anciennement aux corps& colleges de faire ordonnâce,

iàns dérogeraux loix publiqucs,& y apofcrtcllc,& fi ’grâdc peine qu’il

plaifoit au collcge:mais depuis par les ftatuts , 6c ordônanccs de chacun

college& République
,
ce pouuoit a efte ordinairement rcttâchéà cer-

taine petite amcndc.Etncfuis pas del’aduis deccux'qui tiennent que le

college peut cftablirordonanccs,fans toutesfois pcincquciconque. car

laloy,rordonance,le ftatut cft inutil,& ridiculc,fi la peine n’cftappofèc

cotre ceux qui dcfobeironr.ou pour le moins que ccluy qui &it l’ordô-

nancc,n’ayt la puilTancc de la Élire entretenir par peines arbitraires.Audi
voit-on en pluficurs lieux que les corps des mefners

,
qui ont droidf de

communauté, onttoufiours quelque forme dccocrtion, &dcvifitcr ;

les ouuragcs,& marchandifcs,les fiiifir,gaftcr,ouconfifqucr,s’il cft!

rien fait contrclcsordonnanccsilàuftoutcsfoisla cognoiflànccduMa-'

giftrat,s’il y a oppofition. Qujmdiedy droit de communauté, i'cn->

tends

i
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tends quclcs corps, & colleges puifl'ent traiter en leurs artcmblecs feu-

lement ce qui leur efteommun*: mais il n’cft pas permis traitterautres

afraires,loubs la peine ' cltablie aux corps , & allemblces illicites. Voila ‘««"i c.

quant à la puiflance,droits,& priuileges des corps,&communautez en dcexiraordin.ctî-

gcncral. difons maintenant delà forme de les punir, s’ils ont offenfe. "„TbIi£Sdéiùte

Combien qu’on peut dire qu’il n’cchet point dc|>cine,ou il n’y a point

d’offcnfe.or eft-il que le college,ou la cômunaute ne peut offenfer : veu ‘Y,
mcfmes que lecollegenc peut * confcntir,ny rien faire par dol,ou frau- Tniotrft.

de,comme dit la’loy,& qu’il n’yapoint d’adUon de dol contre vn

corps, oucommunauté
,
ores que tous le.s collègues d’vn mefmc colle- ‘rë™™-

ge , ou les habitans d’vne ville ,
ou les cftats d'vn pays eulTent confenti:

choie toutesfois quieftimpolTible CS corps,&communautez de villes,

contrées,prouinccs,ou Republiques:artcndu que les enlàns, & furieux

ne peuucnt côfentir.mais d’autant que les aâes faiâs par la pluralité des

collègues alTemblez collegialement,ou d’vn corps de ville en aflemblce

lcgitimc,font reputezcomme s’ils eftoyent faits par tout le college
, ou

partouts les habitas d’vne ville,c’ellpourquoy en ce cas toute lacom-
munauté ell punie : comme il fc fait és rebellions des villes

, & (éditions

des communautez. qui font punies en corps par priuatiô de priuileges,

droitde communauté,amcdes,charges,feruitudes, &autre$ peineslc-

lonlaqualité du forfait.mais telle punition ne doibtauoir lieu, (lia ré-

bellion , ou autre crime ne s’eftcommis par l’adueu de Lacomm unauté, tu7ilUde
&arrc(lé cnl’a(rcmblec:commcilfutiugéparatTcft delà courde par- «g"'-

lement,pour lacommunauté de CorbeiL &neantmoinss’ilechct pu-

nitioncorporelle,onncdoibtpunirqueceuxquiontpre(Ié confente- ,, ,

,
*

,
*

Il P- J /
ruii.iatfja.de

ment '
,
ores que lacommunauté , ou college loit condamne en corps, p®»'» & iw sm.

car mcfmes pour fimplc delid fait par pluficu rs fans college , ny cornu- gm^d° “Jbui.

nauté,il n’y a finô adldon cotte vn chacun en particulier, & pour le tout,

de fonc que l’vn ayant (àtisfiit,les autres font quitesmais II la choie s’eft

foiâe parquclquvnfuiuantraduis,confcil,& deliberation de touts, ils

peuucnttouts eftre appeliez &chacun folidaircment, i’açoit que l’vn

cftant appellé les autres ne font pas quites'.Mais on peut dire qu’il n’y a

point d’apparéce que plulîeurs,voire la pluIpartd’vncolIcge,oucom-

mnnauté,foycnt dcclaircz innocens. Si ncantmoins qu’ils (oyent punis

en corps,és cas que i’ay ditcy deflus.A cela ie relponds,qu’il cft encores

plus eltrangc,que les innocens foyent tirez au fort aucc les mcichans, Si

que ceux làfoycnt punis fur Icfquels tombera le fort: comme il le feifoit

quand l'armcceftoitdecimee,pours’eftrc portée lâchement contre les

ennemis,les plus hardis& vaillans,cftoyent bien fouucnt tirez,&com-
me lâches executcz.c’eftl’exépleduqucl v&lcSenatcurCaflIus quad

ilperfuada en plein lênat qu’on mift quatre cens ciclaucsàmort, ores

qu’il n’y en euft pas vn qu’on peuft dire coupable du meurtre commis
enlaperfonne de leur maiftre.adiouftant ces mots,Omnema^um exem-

K iiij

IciDpCf.
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plumhahetali^uidex imqU0,qKodpuMicavtilitatcconiptnÇttur. Ccn’eftpu '

dira quclqu’vn,payer la dcDtc,a'allcgucrvninconuenicnt. ic rciponds

que la plus belle iullicc qu'on peut fairc,c'cft d’cchcuir de plufieurs in-

conuenieiis le plus grand,quand il cil quellion des for&its, qu'il ne faut

laiflèrimpunis.carnous voyons que les plus fagesdeaduifez lurifcon- '

' fuites ont décidé, que s'il y a quelqu'vn tué
,
frapé

,
ouderobéparplu-

fieursjtouts en font tenus folidairement,encores qu'il n’y ay t qu'vn qui

ay t fait le coup,ou qu’il foit du toutincogneu qui c’cft:&: ncâtmoins les

t.l.in TuInecAttii lurifconfultcs'n’ontpoint d’autre raifbn,que l'inconuenient qui aduict :

pjyj gjjnJ (J'y,J collé, quand on veut fuir l’autre
:
qui eftle plus fortar- '

gutnent qu’on puifleauoir, pour elclaircirla vérité de toutes choies,
'

quand touts lesautres dcfaillent.Nous ne parlons pas icy de ce que font

les ennemis aux villes alliegees,ô(: prilcs par force,pillâs,tuans,lkccageâs
!

auffi bien rinnoccnt,quc le mclchant:mais de ce que doibt faite le Prin-
,

ce enuets fes fugets rebclles.côbicn que les Romains, lors qu’ils eftoyet

eftimez les plus iuftes peuples de latcrrc,n’orupas toulloun fuiui larei-
j

gleque nousauonspofec:maisfouuentilsontpuni,nonlculemcnt en i

corps,ains aulfi en particulier touts les habicans des villes rebelles, apres
'

lesauoirprifes. & neantmoins ils onttoulîoursgardéce point, que les

chefs ont cftépunisplusgricfucmcnt, &conferué ceux quiontrefifté

aux mutins;ayans clgatd, fi en corps & communauté la rébellion eftoit

dchhciee,ScartcAcc. yalerius Letiinus* ^ff-ingentocapto

,

ditTiteLiue,

quicapiturrrumcrdt^uirgtscitjosjicuripenuffticxteros prxdJtmquc wndidir. ‘

& en autre lieu, authores defcélioms.wtjuit^mmtaspanMà dia im-
'•

mortahl>us,&àvobishabent,P.C.(jHidplantde innoxiamultitudinefier: tan-

dem i^otüefliüiSy^'cmitasddta.éiïc ConfulFuluius,apres auoir prisCa-
'

poue,punitcapitalement quatre vings Sénateurs, outrcxxvii.quis’c-

uoyentempoifonnez:& trois cens gentilshommes moururent ptilbn- •

niersdefiirplus des habitant furent vendus comme elclaucs. Et quant

auxautres villcs,qui eftoyct foubs l'obeiflânccdes Capouâs,il n’y eut q
‘

\eschckpunis.^telUCaUtid(jHeiAKT'KeLi\ieindeditionëacceptx,ibiep4o-

ijUeineoseiuicapitarerueratammadHerfMm.L’tMtlcCôÇiAApŸiMSVomOKl

aulfi qu’on s’equift desallicz,quiauoy et eu lècrettemét part àla côiura-

tion : mais Fuluius l’empclcha dilànt que ce (croit folliciter les fidèles&
loyaux alliez à le rebeller,en adioullâtfoy aux trahillrcs Capouâs.Quoy
que ce foit,noustrouuôsqucles Romains ontlaillébicpeu de rcbelliôs

impunies,tât que la Repub. a cfté populaire. Et quant aux Empereurs

Romains,lcs vus ont vfé de gracc,lcs autres de cruauté extrême. L’Em-
'

pcrcur Aurelian ayâtmb le liegc deuât la ville de Thyane, iura qu’il n’e-

chaperoit pas vn chié,quine fuft mis à mort,ayat forcé la ville, il défen-

dit de tuer perlone & lors qu’il fut fômé du lêrmét qu’il auoit fait, il dift

qu’il n’auoit entedu parler que des chiens,qu’il fifi touts mettre à mort,
j

Henri v.EmpercurayantcôdamnéBreflc à élire ralce, àc mife en '

fiichcjlcurpatdoiuiancantraoinsaffinquclcsiuftcsncportaircntlapci-l
—

-tictIct"
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ne des iniudcsifuiuant en cela labonté deDieu, qui prometpardonner ^

à tout vn pays s’il y en a dix iulics. les autres ont vfé de cruautez barba-

res,tuas làns diicrction bons,& mauuais,pour la faute de quelques vns.

comme l’Empereur Caiacala,lequel pour vâger là douleur de quelques

chanfons qu’on difoit en Alexandrie contre luy,fift cntremeller les fol-

dats auec le pcuplc,pendâtqu’on regardoitlcs icux:& aufignal dôné ils

tuerentvne infinité de peuple: ce qui auoit efléau parauant exécuté en
Hicrufalem, & depuis en 'ThclTaloniquc, où l’EmpereurTheodofe le

Ê
tand,fill tuer fèpt mil habitanspeflcmcfle, pour le meurtre cômisen
petfonnede quelques magiflrats, fans l’auoir délibéré , ny arrefté en

corps,& cômunaute. Xerxes Roy de Perfe vfà d’vnc autre vengeâce no

[

>as fi grande,mais bien plus contumelicufe,fàifântcouper le nez à tous

CS habitas d’vnc ville dcSyric, qui depuis fûtappeilcc Rhinocura quafi

pour fcmblablc fiiutc de quelques vns.Come auffi le diélatcur Sulla fifl:

mourir tous les habitas de Perouzc,&ne pardona qu’à fbn hofIc,lequel

voulut auffi mourir
,
dilânt qu’il ne vouloir pas tenir la vie du meurtrier

de là patrie,câmc dit Plutarque. Cclapourroit élire fuportablc,quâd les

vaincus ayment mieux mourir que d’cllrc fugets:& no pas s’ils font cô-

tents de ièruir,ou d'obeir. c6me les Pilàns s’euans rebellez cotre les Flo-

rentins leurs feigneurs, foubs la fàucur de Charle vu i . s’abandonnèrent

auCôte Valctin,quinclcspeutguarcntir : &puisauzGcncuois quin’é

voulurét point,non plus que les Venitiés : & ncitmoinsapres vn 16g aC-

fiegemet le redirentaux Florétins, qui les traiteretdoucemet
, & depuis

fot demeurez bôs fugcts.mais Loüys Côte dcFlàdreS dernier de là mai-

fo,carapres là mort le Côté tôba en bmaifô de Bourg5gnc,ayât réduit

lesGâtois àtcllcnccclfité pourlcurs rcbclliôs,dedcmâdergracc&pardS

ne voulut pas les rcccuoir
,
ains leur fill dire qu’ils vinlTct tous dcuàt luy

la hard au col luy dcmâdcr pard6,& qu’il auilcroit ce qu'il auroit à fiùre.

Ce quimcitccpauurejpcuplecntcldclclpoir, qu’ils allèrent iufques au

nôbrc de cinq mil alFrotcr l’armcc du Côte de XL.mil homes,qu’ils def-
firét,& redirent toutes les villes de Flâdrc foubs leur obciflace, excepté

fculemét Andcnardc: & le Comte s’cflât làuué de la débité s’aÜa mulTcr

foubs le liél d’vnc pauurefcmme,qui le fill efehaperen cucilleurdcpô-

mes;& depuis n’ont iamais cllé obciflàns aux Côtes. On aperccut alors

qu’il n’y a rien plus vaillant côtre fon lcigncur,que le fuget dclèlpcré:ny

guerre plus iulle,quc celle qui cil nccclmre , côme difoit vnancic Icna-

tcur Romain. Ce peuple duquel i’ay parlé, outre lapeinc incuitable , e-

ftoit réduit àfouffrir vnccôtumclic pire qbc lamort. Car la contumclic

cil toufiours plas grade enuers les hômes gcnercux,quc la mort. Et ad-

ulent quelqucsfois,qu’ils doublet lacôtumclic ,& la cruauté enfcmblc:

côme hflFcdcrici I. Empcrcur,enucrslcsMilanois;apresauoirtuélcs

ptincipaux,& raie la ville
, il vlàd’vnc peine plus côtumelieufè q cruelle

enuers les auttes:cômc aulfi fillDagobcrtRoy de Frâcc,enucrs les habl-
:

tas de Poitiers,pour auoirdôné fccours àfês ennemis, il ne (ccôtctapas
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de tuer les habitas, ainsauflififtnfcr la ville, &rei)fcmaccrdercl. Mais

tout aind que les Prfccs qui pafTct par fouffrâce , les fed itiôs,& rcbclliôs,

des coq)s,&c6munautezde villes ou jpuinces,dônct cxcple aux autres

de les fuiurc-aufli ceux-là q exercée leur cruauté lis mefure,nô fculetnct

ils emportent la qualité de tyrans barbarcs,&cruels,ains audl bazardent

leur elWt.Celuy méritera la louage de iufte Prince 6c côferucra lo eftar,

qui ricdrale moyc de punirlcs chefs,& autheurs des rebellios.corne lift

Charle de France,qui depuis fut Roy de Naples: lequel ayant la cômiflîo

,

pourchaftierles habitasdeMôt-pcllier leurolfatout droiâ: de cornu- 1

nautécôfulat &iutifdiério:& ordôna que lesmuraillcs fctoyctralccs,les
f

cloches abatues,& les codina à fix vings mil frics d’or. Il y en a qui ont

efeript q lamoitié des biés des habitas turét côfifquez:& entre les bour-

geois Coo. partie noyez,partie pédus,&:le relie brûliez. Ncantmoins la .

chofe fut depuis moderee en fone
,
qu'il n’y eut que les coupables exe-

cutez:cômeen cas pareil il futfaitàlarebelliô deParisfoubsCharle vi. •

qui fut encores plus doucetiaçoit qu’il n’ycuft euaMôtpellicrny alTc-
'

blce de ville,ny câiuratiô deliberee en corps. Et quid bié tous les habi- !

tans d’vne villc,cn particulier,& en corps auroyept delibcré,côfcnti,ar-

relié vne rébellion
,
ouc6iuration,ficll-cequ’ilnefàutpasquclefagc

:

Princes’auace delespunirtous:attenduledigerqu’ilyapourl’ellat. Et

pourcelle caufeleConfulT. Qmnétius voyant le péril qu’ilyauoitde

,

vouloir punir l’armee qu’il auoitfoubsfà conduite, pour la rébellion,

apres auoirapaiféles chofes,ils’en retoumaàRome, &prefcntareque-
’

lleau peuple,parl’aduisdu fenat, qui fut enterineefus lechamp
,AA«i

mj/itufraudi efletfectjfw. Et en cas feblable la rébellion des foldatsà la ville
.

de Sucrone,fut punie par rexecutiodexxx.hdmesfculcmct.ffrraiaf/^r,

. dicTiteLme, itrii in autores untiijèditionif XX xv.anim4jHerterctur,an

pluriüJupplicio -vindicaja defèéîiomagU ejfet ejuàmjcditio.'vicitjintetia letiior,

ut vnde orta culpa effet,ihipana cojîfteretiadmuititudinU cafigationejâtis ejfe.

&pcuapresenla narigueqScipiô fi(làrarmee,ilditcesmots,^f«ojî-

I
eus e^uàm vijierafecantëfua cum gemitu, &lacrimis xxx.hominii capitd>us,tx-

piafJeoâpmilliunoxaMiis quand leConful Appius,fupcrbe,& haut àla

niain,voulut vlcr de (àpuillàncefasrarmee,les capitaines,& lieu-tenîs,

l’en deftournetct.luy rem5ftris,qu’il efloit fort dagereux d’eprouuer la

puilTace,qui n’cflôit fôdee qu’en l’obeiHace des fugets.Et côbien que la

punitio fe peud faire fis crainterfî ed-ce qu’il n’en faut pas vfer
, & fulHd

en la punitio descotps,& c5rnunautez,a;rpcenaadpaucos,metus adotnnes

perueniaf.cômc difoit vn ancié orateur.Encores uefâut-il pas q le Prince

fbuuerain foit exécuteur de telles puniti6s:s’il le peut faire en fon abfccc:

affin q le cucur de fes fùgets ne foitaucunemet aliéné de luy. ains au c6-

trairededbefoin qu’ilmoderelapeinc,quefcslieu-tcnis aurâtimpo-

Ice.Nous en auôs l’cxéple d’Antioque le gradRoy d’Afie,lequcldonna
commifllonàHermcasConnedablcdechadierlarcbelliô aes habitas

dcSeleucic '
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condana le corps de la villcà (îx ces mil efeus d amcde.Le roy Ahtioque

r appella toutsics banis,& fe côtenta de ixxxx. mil e(cus:& reftituala

ville en tours fes priuileges Et fans aller plus loing.lcRoy Henry ayant
^

donnccômilTionauDucdeMont-morécy ConncEable de chaEierla
|

I

rébellion du paysde Guyéne, Se mcfmemét des liabirâs de Bourdeaux, I

' otroya depuis abolitiô generalc,& remift le lafcmct de la maifon de vil-
|

le/amcdc de deux ces mil liures,& les frais de la côduite de l’armee, en

iquoy les habitas de Bordeauxeftoyétcondâncz:&rcftitua ledroit de
j

corps & college deville:exceprât feulcmét ceux qui auoyct mis la main <

fuslesofficiersj&quelqucspriuilegesj&domainedclavillequi futre- I

itrîchc.L'EmpcreurCharle v,envlâtoutautremct,c5treleshabitâs de

jGadjCarluymcfmcenprelccevoulutfaouIerfonappetit dclavcgean-

;ce qu’il print de milfeditions,& rebellions qu’ilsauoyçt accouftume de

l'fiire dctouteanciénetc.& qeftoyétiufquesalorsdemeurees impunies

jpar la lôu(Fracc,ou impuiflance des Côtes de Fladrc. Et qualî au mcime '

jtéps.lc Roy Frâçoisi. alla en perlonc,pour chaftier la rébellion des Ro-
'

'chellois,aufquclstoutesfoisilpardônajsâsfairemourirpcrs6nc,dirant

Iqu’il n’auoit pas moins d’occaiiô de véger Ci douleurque rEmpercur:&:
i

jncatmoinsqu’ilaimoitmicuxaccroiftrcfesloüâgcsàc5fcmer,qu’àrui-
!

lier (es fugets.Sion fait iugemet de ces trois Princeson dira peut cftre q
'

l’vnaeflé trop fcucrccalapunitiâd'vnccômunaurc,Ic(ècôdapar trop

'affeâc ladouccur:carvuercbclli5paflceparlbuffrace,to(laprcs enat-
<

tirevnc autre.-le troifîcfmc a modéré l'vn & l’autre
,
tenatla médiocrité

Centre la douccur&cmautc,qc(llcmoyédclavraye iufticc quelaloy

veut ‘ cArc gardé en la punition des forfaits,mcfmemct où il eitqucAio <^Lrri-pidti«ia»

ide punir vnc multitude,en cômunauté, ou (ans comunaucc. Le mcfme

Empereur Charle v.pardôna vnc faute capitale au premier chcfde l'cze

maiefté,quâd tous les cftats d’Efpaigne fc rcbcllotct cotte luy,lors «^u’il
. |

prit pour aller ptedte polTcflîô de l'cpire , côbien qu’ils cufTct ia tire de I

ptifon,voire ellcu le DUC de Calabre pour Roy,q.ne le voulut accepteri

I

il n’y en eut pas vnpuni:^cAoit fagemet fàit,car la maladie cAât vniuer

: fellcjil eu ft t éflâmclc feu qui eAoitmal cftalt. Refte à voit fi la Repub.

,
lèpeutpaflcr de corps ôccollcges. Nous auôs dit que les homes par fo-

jcictez& côpagnics mutuelles,s’achemincrct aux alliacés, &c6munau-

|tczdcscIlats,cotps,& coUeges:pourc6pofcren fin les republiques que

nous voyôsiqui n’ont pointdefondpmct plus fcur,aptes Dieu
,
que J’a-

jmitié& bicnueillâce des vnsenueis les autres : laquelleamitié ne le peut

maintenir que par alliacés,focietcz,eftats,c5munautez,c5frairics,corps

& collegcs.Et pr .ainfi demaderfi les cômunautcz & collegesfoncno-

ceffaitesàlaRepub.c’eftdcmadcrfilaRcpub.peut cftre maintenue sas

amitic,sasbqllc mefme lemode ne peut uibfifter.Ce q ic dy,pour autat

qu’il y en a qui ont eftéj& font d’aduLs que tous corps,& colleges foyct

ai>oliz:& ne regarder pasquela famille éc la Rcpub. mcfme,ne font rien
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autre cho{c,(in6c6niunautez.QincA l’erreur auquel les plus grâdsef-

E

ricss'aheurtétleplusfôuuct.carpourvneabfurditéqui aduicntd’vne
j

ône coutume,ou ordonance, ils veulét rayer,& bifer l'ordonance: sas

auoir elgard au bien qui en reufeiA d’ailleurs.I e côfcfTe bic que les colle- i

ges,& cômunauccz mal reiglecs,tiret apres foy beaucoup de fad^iôs, fe*

ditiôs,parcialitcz,monopoles,& qiquesfois la ruine de toute la Repub.

& qu'au lieud'vnc amitié racree,&: biéucillâcc charitable,on y voidnai- !

Are descôiurations,& côfpiracions des vns enuers Icsautres.Ètquinlus

eftjonaveufoubsvmbre de religio,qplufieurs colleges ont couuevne

execrable,& detcAable impiété, il n’y a point de meilleur exépic que la

côlirairie des Bachanales en Rome,où il y auoit plus de (cpt mille perfô-

nes accurcz,atcaints,c6uaincus, & plufleurs exécutez & bânis
,
pourlcs

mcfchâcetezabhominables qu'ils cômettoyent foubs voile de religio:
|

qui a laplus belle,& la plus diuineapparccc qu’o fçauroit imagincr;cô- !

me difoitleCôfuI,parlât au peuplcRomain desimpietez qu’il auoita-

!

uctees,f\nhil inJ^eciem ''fallaciitspraua religione, vbiDroru numépr^tendi-

1

turjcclerihusfiditanimum timor.Qui fut la caufe d’abolir les côfrairics des
1

Bachahales par toute l’Italie,pararreAdu Sénat, qui futhomologué par
|

le peimle,& pafla en force de Loy*
,
que deflors en auâton ne feroitau-

j

cunslacrificcsfinô en public. CequelongtépsauparauâtvnlâgcGrec
:

auoit fuadé aux A thenics,difat que les facriEces noâumes, luy eAoyct

merueillcufemccfurpedb.Aufli eA-il beaucoup plus expedict en toute

Repub.de permettre en plublic les aflcblees,colfeges,& côfrairies
,
qui

pretédent le fait de religio,oùIes oAerdu tout,q les fouffriren (ccret,8c
1

I

&àladerrobee.&cômedifoit Catonle cenfèur, Ahnuüogentrendfum-

1

;

mumpericulumeft^cœtiiSyü'cocilia^&JicreraSconfultationcseJJ'eJînas.Cuil i

I

n’y acôiurationqu’on ne puilTe faire en telles all'embleeslecrettes, qui

I

croiflatpeuâpcUj&enfinl’apoAumecreuejquiinfeAetoutelaRepub.

I corne iladuinten la ville de MunAre,oùlesAnabaptiAesmultiplietcr(t ^

bien en fccret,qu’ils enuahirét l’eAat deVveAphaIie.& en Italie lescoh
'

leges,& côfrairies des Pithagoriés, attirerét à leur cordelle unt de difei-

pics,que les plusgrands feigneursy coururct:& lors ils voulurent chan- 1

ger les eAats populaires en AriAocraties,mais le peuple courut à fus
,& '

en brufla fort grand nôbre affemblez Ai vn lieu.ee qui troubla,ditPoly-

bc’,prcfquciouts les eAats d'Italie, & de la Grece.EtpourceAecaulè

lesEmpetcurs,&; prefquc touts les Princes reAituant aux luifs le droiâ

tiniioaeia dcscorps ‘ & colleges,queTibete,Claude,& Domitianleur auoyéto-'

Aéancienncmcnt,ils voulurent que leurs prières fefiAcnt en public.Ca

que le Roy Pharaon leur vouloir bié ottroyer,mais Moyfe luy diA,que

les Ægyptiens les lapideroyent. Et pour en dire la vérité c’eA chofe fort

malaiIèc,d'cntrctenircorps& colleges,pourquelque religio quecc foit

quand clic cAcôtraire àla religion du peuple,oudclaplurpartd’iceluy:

qui bien fouuen t ne peut eArc contcnu,ny par loix, ny parmagiArats,
|

’ lîlaforCc'

l.toce

dxit.C*(Bodot.

Ub./.
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fi la force des gardes n’cft bien grade, carmcfmeon aveu Thomas Em»

I

pereur de Conftantinople, dire cruellement tué par le peuple en pleine ;

I
Eglife,parce qu'il vouloir abolirlcs images. On a veu auflt en la ville de

;

I

Francfort quatre corps& colleges de diuerfe religion publiqueméf ap-

prouuces,& exercecsià fçauoir celle des luiB.des Catholiques, despto-

tellans,& de laconfcdion de Geuefue:mais il aduint l'an m.d.l x 1

1

. au

mois de May,que les protdlanSjs'alTcurans des forces, 8: dclalôuuerai'

,
neté deleurs p.irti(âiis,fe rucret fus ceux de la côfeflion de Genefue

:
qui

j

fiit caulc qu'elle fut ollce. ce qui n'eft pas tan t à etaindre, quad les fcdlcs

1 font reccuësd'ancicncté,c5me celle des Iuifs,aufquclsles princes d'nu-

I

rope, 8c de Barbarie, ont prelquc toufioursaïccordé leurs ancies priuile-

ges , 8c des corps, 8c collcgcs,pourrcntrctciicmcnt de leur religion : en

payant par eux certaines chargcs,cômc ils faifoient aux Empereurs Ro-

mains l’impoft qu'on appclloit^y^vrawrcrenarivOT, que les Empereurs

d'Almaigne donnent ordinairementaux * Imperatriccsipout la confir-

mation de leurs priudcgcs,qui font encor' plus grâds en Poloignc 8c Li-

tuanie qu’en lieu du monde^depuis qu’ils furent ottroyez par * Cazimir ^.aux oeJohiûcm

le Grâd.Roy de Poloigne,à la fuafiô d’vnc Dame luifue nômcc Hdlcr:
**'

‘

corne ils auoient eu anciennement du Roy de Perfc.par le moyen d’vne
'

luifue de mcfmenomioù ils multiplicrct fi bien qu’il n’y auoit prouince

à la grande Afic,qui n’cuft vnc colonie de luifi, corne nous lifons en lo-

feph,8c Phil5.ll Ce peut faire aufii,que les colleges des fcéles font fi puif-

fans,qu’il feroit impolfiblc,ou bien difficile de les ruincr,finon au péril,
!

8c dâger de l’cllat. En ce cas les plus aduifez Princes ont accouRumé de

Élire corne les fages pilotes,qui fc lafehet aller à la tempefte, (achat bien

que la refillancc qu’ils feroient,feroit caufcd’vn naufrage viiiuctfel, ce-

la s’eft veu fous l’Empire de Coftans,lequel maintenoicTes corps,8c col-

gesdes Arriens, non pas tant pour l’afFeélion quilcurportoit,ainfique

pluficursont eforit,quc pour c5fcruerfesfugcts,8cfonellat.car mcfme

Teodoièlc Gr£d,qui fut toufiours côtraircà leur opinion, maintint les

vns,6c les autres en paix,8c obci(Tancc,ôc plus encot’ Valens, 8c Valenti-

nian,iaçoit quel'vn fu(l Arrian,l’autre Catholiquc:8c depuis Zenon qui

fift publier l’cdit de paix,8c vnion qu’ils appclloient Henoiliconiic à fon

exemple Anallafc fiil publier l’cdit d’oubliâce: chcrilTant les prefeheurs

fâges 8C modc(lcs,8c chalTanc ceux-là qui edoient trop ° vchcmcs.Mais

il cft certain que le Prince portât fâucur à vne feélc, 8c mefprisât l’autre,

l’anéantira (ans forcc,ny concraintc,ny violence quelconque^ Dieu ne

la mainticnt.carl'cfprit deshommes rcfoluz,plus (c roidilt, tant plus on

luy refifte,8c (c la(che fi on ne luy fait telle. loint aufii qu’il n’y a rien plus

dangereux àvn Prince,que de (aire prcuuc de fes forces cotre les fugets,

(1 on n’cll bien alTcuré d’en vcniràchcf. car c’cll armer, 8c monftrer les

griffes au lyon pour combatre fon maillre. Et fi les plus (âges Princes y
(bntfort cmpc(cbcz, que doit-on attendre d’vn Prince qui fe voit afiie-

gé de flatcurs, 8c de calomniateurs, g ui fouflent à tou ce puilTance le feu

ig.Nicephof. cal"
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de fcdicion

,
pour embrafee les plus grandes maifons ? Comme foubs

les premiers Empereurs,on trouua des calomnies Ci lourdes,& impude-

tes,qu'il n'en fiill onques auparauât inuéeé de plus edrâges,pour abolir

les corps,&colleges des Chreftics:car on les enargeoie d’eftre Atheides,

incedueux,& parricides,& manger le fruiâ qui ’ prouenoic de leurs in-

celles: ainfî qu'on peutvoirauxApologies de l'Orateur Athenagoras,

& deTertullian. lamelme accuGttion fut intentée contre les templiers

foubs le régné dePhilippe le Bel, quifùtcaufe d'en faire bruder grand

nôbre,& abolir tous leurs colleges: mais les Almans ont lailTépar eferit,

que c'elloit vne pure calomnie
,
pour auoir leurs grans biens , & richefi

Tes. On iîfl le Icmblableenuers les corps,& colleges desluid,tanten

France foubs Dagobert,Philippe Augufte, & Philippe le long
,
que de-,

puis en Elpaigne foubs FerdinandRoy d'Arragon,& deCa(lille,lequel

par pieté impitoyable les chaflà de tout le païs,& s'enrichit de leurs biô.

Donc pour refoudre celle quedion, s'il eu bon d'auoir des edats,colle-

ges,&communautez,& lî laRepublique s'en peut palTer:on peut dire,à

mon aduis,qu'il n'y a rien meilleur pour maintenir les edats populaires,

&ruynerles tyrannies, car ces deux Republiques en foy contraires, le

maintienncr,& ruynent,par moyens tous contraires.& parmelme lùy-

te de raifons,les edats Aridocratiques,& iudes Royautez,fontmainte-

nus par la médiocrité dé cenains edats , corps,& comunautez bien rei-

glees.&toutainlî que l'edat populaire reçoit, &embradè tous colle-.

ges,corps,& communautez, comme nous auôs dit que dd Solon, eda-

blidantl'edat populaire des Athéniens : aulTi le tyran s'edbrceles abo-

lirdu tout:fachant bien que l'vnion
, & amitié des fugets entr'eux, ed fa

ruyne ineuitable.le bon Roy Numa, fut le premier qui erigea les colle-

»es,& conftairies des mediers.Tarquin l'orgueilleux fut le premier qui

es oda,& quiempefchales edats du peuple des'alTembler,& s'elForcea

mefmesde ‘ fuprimet le corps du Sénat, parlamortdesSenateurs,làns

vouloir pouruoir de nouueaux Sénateurs: mais audl tod que les fogets

luy donnèrent la chalfe
,
on redablit les edats du peuple , on fuploya le

nôbre des fenateurs, on redituales colleges abolis: qui forent toulîours

maintenus,iufquesàcequelefenatedant multiplié au nombre de cinq

cés ou enuiron,& ayant tiré à foy prcfquelafouueraineté,abolitlapluf-

partdes ^ condairies.Neantmoins Claude leTribun,pour maintenir le

peuplç,en contrecarre de la nobledc, à laquelle ilrenoncea .& fe fàilànt

adopter par vnhome roturier,pouredre 'Tribun,reditua rous les colle-

ges& ‘ confrairies,& les augméta.mais (i tod que Celàr fot * niidateur,

il les abohtpourmaintenir la puilsâce,8craualler celle du peuple.depuis

Augude ayant alTeuré fon edat,les ‘ remillpar edit expres.fc ‘ Neronle

tyran les fuprima.& toulîours les tyrâsonreu en haine les edats, corps,

ic communautez des peuples.& mefmc Denysle tyran, ne vouloirpu
feulementq lesparensfe vilîtairentl'vn l'autre,& petmettoit,ditPlutu-,

q de les voler quâd ils retournoiét au foirde voirleurs amis:&Nerô al-

f.

i

I
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loirroUücnt par les rues la rmit,fTapant,& blclTanc tous deux qui retour^

noicT de fotipcr aucc leurs amis,tant il craignoit les afTcinbiees, pour les

comurarions qui fe peuuent faire cotre la tyrannie des mauuais rrinces.-

Et neantmoins la iuftcR'oyautc n’a point de fbndcmét plus afleuré
,
que

Icscft.là'du peuple,corps, S: collcges.cars'ilcftbefoin de leucr deniers,

atTemblcr des forccs,maimcnir l’cîtat cotre les ennemis
,
cela ne f'c peu r

fâire,quc parleseftats du pcuplc,& de chacune prouince,villc,&cômu-

liaùtc. Aulllvoit onqueceux-làmcfmes qui vculétabolirles eftatsdcs.

fugefs,n’ont autre recours en leurncccflitc,finon aux cltats,& commii-

naute2,lcfquclscn:antvnisenrcmblc,fc fortifient pour la tuition&dé--

fenfcdcléursPrinces: &mefmemcntauxeftats generaux de tous les fii-

gets,quâd le prince eft prefcnt.là on cémunique des affaires touchant le

corps vniuetfel de la République, &des mébres d’icellcdà (ont oiiyes,&

entendues les iuftes plaintes, & doleâces des pauures fiigets
,
qui iamàis

autremet ne viennet aux oreilles des Princes: là font delcouuerts IcslarJ

cins,concuflîons,ôc voleries qu’on fait (ôubs le né des Princes qui n'ên

fçauét rien.Mais il eft incroyablc,côbien les fugets font aifes de voirleuf

Roy prefider en leurs eftatsrcôbien ils font fiers d'eftre veuz de luy :&:s‘il

oy t leurs plaincles,& reçoit leurs requcftes,ores que bien (bu tient ils en

foyét déboutez, fi font- ils bien glorieux d’auoireuacccsàleur Prince.

ccquieftmieuxgardéenEfpaigncqu’enlieudu monde, où les eftats

par cy deuant eftoyent tenus de deux ou trois ans l’vn:& en Angleterre

auffi alTcz fbuuct. Tou tesfois il y en a qui fe font efforcez partons moy-

cns,dc changer les eftats particuliers de Bretaigne, Normandie , Bour-

gongne,& Languedoc, en élections, dilànt que les eftats ne fe font qu’à

la foule du pcuple.mais ils méritent la rcfponfe que fait PhilippedeCo-

mines àceiix qui difoient que c’eftoit crime de feze maiefte d’affcmblct

les eftats. le ne veux pas nier qu’il n’y ait de l’abus,& des larcins,qui ont

efté bien auerez par les extraits des eftats de Bretaignc,l’an m.d. LX v 1 1.

icfçay bien auflî que les penfions des eftats de Languedoc reuenoient à

plus de XXv.mil francs,fans les frais des eftats, qui ne couftoient gueres

fnoins.mais on ne peut nier, t] par ce moyen le pais de Languedoc, n’ayt '

efte defehargé fous le Roy Henry de cet mil liures tous les ans:& le pats

de Normandie de quatre cens mil,qui furent égalées fus les autres gou-

uernemens qui n’ont point d’eftats . & neantmoins il eft bien certain,

que les élections couftent deux fois autant au Roy & aux fugets, q les e-

ftats:&en matière d’impofts,pl’ il y a d’officiers,pl’ y a de pilleries.& ia-

mais les plaintes,&dolcâces des pa’is gouucrncz par elccftiô nesôt veuës

Icucs.ny ptefenteesjou quoy qucfoitonn’yaiamaisd’égard,commec- :

lias particulières .& tout ainfi que pluficurs coups d’artillerie l’vn apres i

l’autre,n’ont pas fi gr.td efic(ft,pour abatte vn fort,que fi tous enfcmblc

font dclafthez : aullî les tequeftes particulières s’en vont le plusfbu-

uent en fiirnce: mais quand les collegesJescommunautez, les eftats
.“

'
.

" L ij
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dVn pays, d’vn peuple, d'vn Royaiimefont leurs plaintes au Roy, il luyi

,

eft mal-aile de les refùfer. Combien qu’il y a mil autres vtilitez des eftats

en chacun pays, c'ed à fçauoit le bien concernant la cômunautc de tout

le pays, s'il cllquellion de faire leuee d’hommes, ou d'argent contre les
‘

ennemis, ou bien de baftir forterclTes, vnir les chemins, refaire les pots,

nettoyer le pays de voleurs, & faire telle aux plus grands, tout celas’clî t

mieux fait par cy deuan t au pays de Lâguedoc par les Eftats,qu’en autre

prouince de ce Royaume. Ils ont ordonné douze cens liures parchacun

an
,
pour l’inftitution de la ieunelTc de tout le pays en la ville de Nymes,

outreles autres colleges particuliers: ils ont bafti les belles forterclTes

du Royaumerils ont fait executerBuzar,le pPnoble voleur qui a efté de

noftrc memoire,duquel ny iuge,ny Magiftrat, ny le parlement racrmes

deToulouze n’auoientpcuauoirlaraifon:caril failoitTes voleries pat

fbrmedciufticeifihardides’attacheràluy. Ils ont aulli ordonné douze

cens liures d’eftat pour vnPreuoft des Marefehaux,& outre cela x x v.

liures pour chacun procès qu’il rapportera des executions par luy faites.
,

l’ay bien voulu coter en paflant ces particularitez
,
pour hiirc entedre le

grand bien qui rculTift des eftats, qui font encores mieux reiglcz és Ré-

publiques des Su ilTcs,& de l’empire d’Almaignc,qu’cn autresRépubli-

ques de l’Europe, car outre les eftats de chacune ville,& canton, ilsont

leurs eftats generaux. les dix circuits derempirc,ont leurs eftats leparez,

aufquels le raportent les eftats particuliers des villes impériales , & con-

trecs:& les eftats des circuits,fc raportent aux eftats de Tempirerquifuft

long temps-a ruyné làns celle pouce. l’ay dit que la médiocrité
,
qui eft

loiiablecn toutes chofcs,fe doitaufti garder és eftats Ariftocratiques,&

iuftcsRoyautez,pourle regard des corps, & colleges, card’oftertous

les corps,& communautez, c’eft ruynervn eftat,& en fairevnc barbare

tyrânic:auin cft-il dangereux de permettre toutes alTemblees,& toutes

confraitics:car bien fôuuéton y couue des coniurations,ou des mono-
poles:nous en auôs trop d’exemples.qui a efté la caufe d'ofter plufleuts

fois les confrairies,par edits expres:qui toutesfais n’ont iamais peu cllre

exécutez , il vaut beaucoup mieuxarracherles abus, cornes les mauuai-

fes hcrbes,q d'arracher les bonnes & mauuailcs tout enfcmblc. Etpour

cuiteraux monopoles,!! eft expediét de diuifcrlesattilàns en diuers en-

droits des villes,8c non pas les ranger tous en vn quartier, corne il fe fait

és villes d'Afrique,& en plufleuts villes d’Europc.caroutrc les incômo-

ditez qu’il y a és grades villes , de n’auoir en chacun quarticrles artisans,

qui font necelTaircs ordinairemét,il faut qu’il y ait des monopoles, pour

uiruendre la marchâdilc,& les ouurages:ou delà ialoufle,&des querel-

les,fi Tvn en fait meilleur marché que Tautre,dcuât les yeux de ccluyqut

cnafaitrefus.rayditdesattisa$ordinairemétrequis:carquâtàccuxqui

font moins requis
,
comme les gens de marteau ,on les peut ranger en

mefme quartier
,
pour ne les meflerauec les gens de lettres,& de repos.

.
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tipIiancpcuàpcu:ouDicntoutacoup s’eftablift d’vne

multitudcramaflce, ou d’vnc colonie tiree d’autreRc-

publique: comme vnnouuel cfTcindabcilIcsiou bien

comme vn rameau prb d’vn arbre pour planter : le-

quel prenant vne fois racine, e(l pludoll prell à por-i

tcrfrui6t,que celuy qui vient de femence. OrVvne,& l’autre ^e-|

publique s’eftablÜi par la violence des plus forts : ou du coniëntement 'Naiflancc

des vns
,
qui aflugetilTent volontairement aux autres leur pleine

, & en- Ljes Repu-
tiere liberté

,
pour en eftre pat eux diipofc pat puiflânee fouueraine 'bliques.

{ànsloy
,
ou bien à certaines loix,& conditions. Ainiîla République

ayantpris fon commencement, iî elle eft bien fondee,elle s’aiTeure con-

tre la force extérieure,& contre les maladies intérieures : & peu à peu

croift en puiflance,iufques à ce qu’elle foit venue au comble de là per-

fcdlion:qui eftl’eftat flcuriflant:qui ne peut eftre delongue duree,pour

la variété des chofes humaines :
quifont fi muables,& incertaines

,
que

les plus hautes Republiques, bien fouuent viennent à tomber tout à

coup de leur pefànteurdes au très par la violence des ennemis font alors

ruynees, quelles fe penfentplus aÎTeurees : les autres vieilliflent à lalon-

guc,& de leurs maladies intérieures viennent à prendre fin. Et aduient

ordinairement
,
que les plus belles Republiques , foufrent les plusgrans

changemens: & ne font pas à blafmcr pour cela,fi le changement vient

d’vne force extérieure : comme il aduientle plus fouuent : caries beaux

eftatsfontlesplusenuiez. Ettoutainfique Demetrius l’afllegeurn’e-

ftimoit rien plus malheureux,que celuy qui n’aiamab fond aduerfité:

commefifortune iugeoit vntel homme fi lafche,& fi poltron
,
qu’il

ne mérite quelle s’attache à luy : aufll voyons-nous des Républiques C

LA NAISSANCE, Ac-
croissement, ESTAT FLEVRISSANT,

DECADENCE, ET RVY
des Républiques.

CH AP. 1.
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mal conduictes

,
qu'elles font pludoll pitié aux autres

,
que enaie.

IC’efl: pourquoyilellbienbcfoingjdevpic d’où vient le changement

d'vnc République, au patauant que d’en iuger,oulamettrcenexem<

pic pour cftrç fuyuic. l’appelle changement de Republique, change*

ment d'elfat: quand la fouuerainctc d’vn peuple vient en la puiflànce

d'vn Prince; oulafcigncuriedcs plus grands au menu peuple : ou bien

au contraire, car changement de loix,de couftumcs,de religion, de

place : n’ell autre choie qu’vne alteration: fi la fouuerainetc demeure.

& au contraire, il le peut faire que la Republique changera d’efiat de-i

mcurantlcs loix,& coufiumes, hormis ce qui touche la fouucrainc*:

te: comme il aduint quand l’cfiat populaire de Florence fut changéen

Monarchie . & ne faut pas mefiirer la duree d'vne Republique, à lafon.

dcSRC-

bcfurcrlaa dation d'vne ville -.comme a fait Paul Manuce
,
qui eferit que la Repu-

villes.

bliqucde Venize aduré X 1 1. cens ans: ores quelle a change par trois

publiques a, fois: comme nous dirons tantoft. Il fe peut faire aufii, que la ville, ny
l’aagc des

|
le peuple, ny les loix,n’.iuront aucun changement, ny dommage :&

i neantmoins la Republique périra .-comme il aduient, quand vn Prin-:

' ccfouuerain,fe rendfugetd’autruy volontaircment-.ouquepartclla-

mentille faitheritierdefon cflat vne Republique populaire : comrhe

I

Attalus Roy d’Afie,Co6husRoy des Alpes, Polcmon RoyDamafîc,

firent la République des Romains héritier^ de leurs eftats. les Royau-

mes furent cftaints aucclcs Roys, & changez en prouinces. qui n'cft'

Roys qui

ontfàitlcs

Romains

heritiers.

f

>as changement d'vn cflat en autre : car la fouucraineté e(l du tout abo-

ie. I& au contraire fi d’vne cité, ou d’vneprouincefcfiit vn,ouplu-

Diuifiô des fieurscflatspopiilaires,ou Royaumes, cen’cfl pas changement de Re-

'chagemés. publique, mais origine, &naiflanced’vnc, ou pluficurs Républiques

I

nouuelles. comme il aduint quand au paysde Suiffe, & des Grizons

I (
qui efloyent vicariats , & prouinces de l’Empire

)
fc formetent dix-

‘ huidl Républiques , tenas chacune fon eflat lbuucr.-iin.Et quelquesfois

j

deux Républiques font réduites en vne -.corne les Républiques desRO-

j

mains
, & des Sabins

, furent vnies en vn eflat
,& afin d’oflct l’occafion

I

des guerres ciuiles, ils ne furentappellczny Romains, ny Sabins, mais

QHiritcs:& les deux Roys quelque temps furent afTez bons amis,iuf

ques àccquervncullfàittucrrautrc. Ce n’efloitdonc pas qu'vn peu-

ple deuint fugetde l’autre: comme iladuient quand l’vn cllant vain-

cu fc rend à l’autre,ficfoufre la loy du vainqueur. Quicflpour larcfd-

lution de la queflion de Cuneus lurifconfùlte, qui demande fi vne

Republique vnic à l’autre cfl fugette d'iccllc . ce que Bartole en laloy

Jîcomenerit, de piffiorat. HÜ. aniéfans diflin(Slion,& le veut monflrcc

par l’exemple deRaymond Côte dcToulouze: n’ayant pasbicn regat'^-

dé le traité fait entre luy & les cflats de Languedoc d’vne part,& Loüys

I X. Roy de Frâce d’autre, où il fut dit q la fille vnique du Côte Raymôd ‘

cfpoulctoi t Alphons Côte de Poiétiers fccre duRoy : & s’ils mouroient

fansj

H
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fans hoirs légitimes procréez d’eux , le pays de Languedoc retoumeroit

de pleindroiâràla Couronne, (ans toutesfoisqu’onpeuA changer les

coutumes du pays, ny parcillcmcc impofer tailles , fans le confentemet

des Edats du pays . Ce qui a toufiours cftégardc:demeurât au furplus la

maiedé fouuerainc au x Roys fur le pays,& habitans de Languedoc;co-

rne il auoit edcauparauantqueleComte s’en (ùd exempte. mais iled

bien certain qu’vn edat alTugety à l’autre ne iàit point Rcpublique,ains

feulement partie des (iigcts. Or tou t changement cd volontaire,ou ne-

ce(Taite,ou nfedédel’vn & del’autre.&: la necclTitccd naturelle,ou vio

lente . car combien que la naidànce foit plus belle que la mort , (1 cd- ce

toutesfois que ce torrent dénaturé fluide rauilTant toutes chofes, nous

fait cognoidrequel’vnnepeut edre fans l’autre; mais tputainfl qu’on

iuge lamoTt la plus tolerable celle qui vient d’vne vicilleflc caduque,ou

d’vne maladie lente,& prefque inlcndble; aufll peut on dire,quele châ-

gemenc d’vne Republique, qui vient quafl de vieillc(re,& apres auoir

duré vne longue fuite de (lecles,ed ncceflàire,&; non pas toutesflais vio-

lent;car on ne peu t dire violent,ce qui vient d’vn cours ordinaire,& na-

turel à toutes chofès de ce monde. Et tout ainfî que lechangement peut

edre de bien en ma^aulTi peut- il edre de bien en mieux: foit naturel,ou

violent, mais cedui-cy (c fait foudainement,rautre peuàpeu.Quantau

changemet volontaire,c'ed le plus doux,& le plus facile de tous: quand

celuy qui tient la puifTance fbuueraine s’en delpoüille,& change l'edat

en vne autre fbrme:comme le changement d’edat populaire en Monar-

chie,foubs la dictature de Sulla,fut violcnt,& flinglSt à merueilles: mais

le changement qui fe fld de Monarchie, couuerte fôubs la didature, en

edat populaire,fut doux &gracieux;carilfc dcrpoüillavolontaircmct

delaibuueraineté,pourlarendrecn peuple,fans force ny violence,&au

I
grand contentement d’vn chacun. Ainfil’cdatAridocratique de Sie-

ne fut châgé en populaire,au parauan t la tyrannie de Pandulphetdu cô-

fèntementdes Seigneurs, quis’endefraifirententre les mainsdu peu-

'
ple,& quittèrent la ville.Et tout ainfî que le changementde maladieen

fànté, oudefantéen maladie, peut aduenir des qualitcz élémentaires,

ou nourriture: ou bien desqualitez intérieures aucorps,-oudel'amei

ou bien par la violence de celuy qui blece,ou qui guariibainfllaRapu-

blique peut fbuftir changement, ou mine totale parles amis, ou enne-

mis,exterieurs,ou intérieurs : (bit de bien en mal, ou de mal en bien : &
bien fbuuent contre le gré des citoyens

,
qu'il faut contraindre

,& for-

ccr,quâd on ne peut mieux,comme les furieux& forcenez:qu’on gua-

!

rid contre leur grc . comme fill Lycurguc,qui changea les loix,& l’edat

i Royal en populaire, contre le grc des lugets , ou de la plufpart d’iceux:

j

combien qu’en ce faifànt il fut bien battu,& perdit l’vn des yeux, iaçoit

' qu'il quittad la part que luy & fes fucceffeurs auoient au (cep tre Royal,

I

comme Prince du &ng,& des plus proches de lacouronne. Et d’autant— ^ ' L iiij ^

1
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qu’il n’y a que trois fortes de Republiques,comme nous auons monftré

Six change cy deiTuSjaufli n’y a il que fixehangemes parfaits: c’eft à fçauoirde Mo- ,

mes de Re-- narcliie, en eftat populaire ; ou de populaire enMonarchie :& pareille-
\

publique, ment de Monarchie, en Ariflocratie : ou d’Ariftocratie en Monarchie:

âc d’Ariftocratie,en eftat populaire ; oud’eftatpopulaire,en Atiftocra-
'

tie.&dechacuneftatnxchangemensimparfaits:c’cftà (çauoir d’eftat

Royal, en fcigneuriahdefcigneurialicn tyrannique : de tyrannie, eu

I

Royahdc Royal,en tyrannie: dctyrannic,cn (cigneurial: de Ic^neurial,

1 en Royal . auunt peut-on dire de rAriftocratielcgitimcîlcigncurialc,

' ou fadieu(c:& de reftatpopulaire,legitime,fcigneurial,& turbulent.

rappellcchangementimpainit,d’Ariftocratielegitime en£uftion:ou

: d’eftat Royal en tyrannique: par ce qu’il n’y a que changemet de quali-

tezdcbonsreigneurs,cnmauuais : aemeuranttouftours la Monarchie

cnrvn,&rAriftocratieenrautre.lcnefaypoint mention du change-

I

mentdeMonarchieenDuarchie,ayant compris la Duarchicoùdeux

Princcsfouuerainscommandentcn vne République, en l’eljjcced’oli-

garchie:autremcnt on pourroitauftl faire vne triarchic de trois Princes:

comme il aduint feubs IcTriumuirat de Marc Antoine, Augufte,&

Lepide . car puis qu’on laiftè l’vnitc indiuidblc
,
on entre en nombre,^

le nombre plurier eft contenu en deux, comme difent les ' lurilconful*
'

tes.Enquoy Ariftotcs’eftme(pris,qui appelle Royaume de Lacede-

moneoù deux Princes fbuucrainscommandoient au parauant Lycur-

I gue.Maisouttcces changemens que i’ay dit,il aduient quciquesfbis

que l’eftat eft tenu en foufmce;c6meapre$ lamortdeRomule,lc peuple

Romain fut vn an fânsMonarchie,ny eftat populaire, ny Ariftocratie:

i
carlescent Senateurs,quic5mandoientl’vnapresrautre, n'auolentpas

puillànce fôuueraine, & ne commandoient que par commiftion . vray

eft qu’on peut dire que lafbuueraineté cftoitretourneeau peuple :&la

charge de commander aux Sénateurs . Et quelquesfois il aduient que

l’eftat Royal, Ariftocratique, ou populaire eftainâ
,
il s’enfuit vne pure

anarchie
:
quand iln’ya ny (buuerainetc, ny Magiftrats, ny commiflai-

re
,
qui ait puillànce decommander : comme il aduint entre le peuple

Hebrieu,apres la ‘ mort delephté : en Syraeufe, apres lamort de Dion:

en Florence, apres que la NobleirefutchalTee du peuple,qui demeura

quelque temps (ans gouuernement, comme le nauire fans patron n]P

gouuerneur : Sc apres la mort d’Abulàhit Roy de Fez, le Royaume fût

huit ans (ans Roy
,
comme dit Leon d’Afrique : comme aûlli apres les

meurtres de plufîeurs Sultans d’Egypte, lesMammeluchs elleurctCa-

plôn Roy de Caramanie,ayanscfte quelque temps en pure anarchie:

& les Rulliens eftans las &rccruds de guerres ciuiles par faute de Prin-

ce (buuerain,enuoyerct quérir trois Princes d’Almaigne l’an d.ccc lxi.

Le dernier poindteft quand l'eftat s'eftaint auec tout le peuple :com-

me il aduintau peuple Sc feigneutie deThcbes,qu*Alexandre le Grand

1 exter-
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extermina auec leur ville : & aux Madianites,Amorriens, &autres peu-

ples exterminez parles Hebrieux
:
qui firent périr, non feulement les

Républiques, ains aulTi les peuples de la Palefline: qui n'efl pas chan-

gement d'vn edat en autre, ains la ruine d'iceluy , & du peuple en-

Icmble . car il fc peut bien faire
,
qu’vn membre de la République,

vneProuince foit exterminée , vnc ville rafee
, & tout le peuple d’i-

celle tue, que la République demeurera, comme il aduinc de la ville

d’Arzilleau Royaume de Fez, que les Anglois raferent, mettant tout

le peuple au trenchant du ’ coudeau:& Sebafte au Royaume d'A- i

tnane,que TmetlanRoy desTartares craicademcrmcs:&lavillede

Bizancc , membre de l’empire Romain
,
^res auoir foufert trois ans

le fiege de l'Empereur Seucre,en fin fut prifcjfacagce,rafee,tout le peu- '

!

>le tue, & le territoire donné aux Perimniens :
qui y baftirent derechef

a ville depuis appcUee Condantinople,& maintenant Stamboia.Audi

la Monarchie a cela de fpecial
,
que les Monarques fouucnt chadez par

violence les vns par les autres,ne changent point l’eftat ; ainfi qu’en peu
'

de mois il aduint de nodre mémoire au Royaume de Teleufln
,
où le

I Roy Abuchcmofutchaifc par le peuple, &Abyameinedeu Roy: qui

j

todapresen futchade par AriadenBarberoude: qui n’en futpas long

! temps fêigneuncarAbuchemo retournant auec les forces de Charlcv.

\

£mpereur,chadà Barberoude,& fid vne cruelle vcgcance de fes fugets,

fe codituant vadal & tributaire de l’Empereur: mais tantod il en futde-

! lechefchadcparBarberoudc: fans que l’edat de Monarchie changead,

non plus que l’Empire Romain,pour auoir eu quatre Empereurs en vn .

an,l’vn tue par l’autre: demeurât neantmoinsTcdat de Monarchie,pour

le pris,& loyer du plus fort . Et quclquesfois le Monarque y ed tire par

force,& contre (à volonté : comme Claude,& Gordian l’aycul, quifù-

’ tent trainez,& forcez d’accepter l’Empire Romain;&: de nodre memoi- *

re les habitans de Tripoly en Barbarie ,
apres s’edre reiioltez du Roy de Hermite

'
Thunes lachia, edeurent Mucamen, qui todapresfutempoi(bnné:&L cfleu,&cou

fôudain ils forcèrent vn hermite d'accepter la couronne& le Royau- ronné Roy
mc:où il commanda contre fon gré , iufques a ce que Pierre de Nauar- contre fbn

te fefùd emparé de la ville, &prisleRoy, qui fut enuoyé en Sicile,& vouloir,

depuis réuoyé en fon hermitage parl'Empereur Charle v. Et tout ainfi

que les hommes bienfouuentmeurent deuant qu’auoirattaint la vieil-

leflè:les autres en la fleur de leur aage,plufleurs en ieuneffe : aufll voyôs

:
nous quelques Républiques edre edaintes au parauant quelles ayent

fleury en armes,ouen loix:& quelques vnes auorter,ou mourir dés leur

j

naiflànce : côme la ville de Mundre, membre de l’Empire d’Almaigne,

i
demébree qu elle fut de l’empire, par la faéUon des Anabaptides, elleut

I

lean de Leidan Roy, quichangea l’edat,les loix, la religion : & fût trois

' ans Roy,pendant lefquels il fut toufiours afliegé,iufques à ce que la vil-

lefut fbrcee,& le Roy exécuté publiquemét.Et quand ie dy l’edat fleu-
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idcPaoir

Curlor.

4.Ub.9.

Lcpirc de

Rome n’a

rifTintd'vncRcpubliquCjie n’entchs pas qu’elle vienne au comble de

perfe<flion,cariin’ya ricndcpaifiit es cHofes caduques, & moins aux

ridant de
l’'^ft‘'cflcuriflàntd’vncRcpubiique

,
quand elle attaintle plus hautde-

Romee- perfc(5kion,& beauté:ou pour mieux dire, alors qu’elle eft

I ftoitau icDsi
imparEiite:ce qui ne peut cftrc cognu,qu’apres la déclination,&:

j ,4^p,r,jrjuj
' changement, ou ruine d'icelle, comme les Romains ont fait pteuue de

j

l'eftat Royal, tyrannique, Ariftocratiquc,&: populaire : mais ils n'ont ia-

I

mais efté plus illuftres qu’c l’eftat populairc;& l’eftat populaire ne fleu»

ritonques d’auantageenarmes,&cn loix,quedutépsdePapiriusCur-

I Cor. /lu atate,^uu rtuTla virtutumjrraciorfi4it,nemo erat qnoma^ innixa nt
I R.omana,tjuàm in Papirio Curjhnftaret. voilàle iugem(?nt,dit * Titc Liue,

qu’on fiilbit de ce temps là . car iamais depuis la difciplinc militaire,&
domeftique, les loix & ordonnances ne furent mieux exécutées, la foy

mieux gardée, leur religion plus faintemét entretenue, & les vices plus

' fcuercmcnt punis:auflî ne fut- il onques de plus vaillans hommes. Si on

'médit qu’ils eftoient pauurcs
,
qu’ils n’auoicnt point encorcs forty d’I-

|talie:ic dy qu’il ne faut pas meuirer la vertu aupied dcsrichcUcsinyla

,

pcrfcdlion d’vnc République à l’eftendue de pays . Jamais les Ronuins

ne furent plus P U iflans, ny plus richcs,ny plu s grands que foubs l’empi-

rnTinrcfté
de Traian, qui paflà l’Euphrate, côqucfta grand part de l’Arabie heu-

olus prand
baftit ce grand pont fus le Danube, où les ruines fc voyent en-

Que foubs
' dompta les plus barbares, & farouches natids qui fuflent alors:

iTraian ^

^ neantmoins l’ambition, l’anaricc, les voluptez& delices auoient tel-

lement vaincu les Romains, qu’ils n’auoict rien que l’ombre de l’ancien-

^ncvertu.AQftil'eftatflcuriflàntdcsLacedcmonicnsnefijtpas foubsics

premiers Roys,ny foubs l’eftat populaire, mais apres la route desPer-

|ï'cs, iufques à ce qu’ils furent feigneurs de la Grèce, & qu’ils oiiurirent

les poncs de leurs villcs,pour y faire entrer l’or& l’argent. Voila les di-

Iftindions qu’il cftbcfoindcrcmatquer,pour mieux comprendre les

jehangemés des Republiquesiqu’on n’a point touchccs.Q^nt aux cau-

fes des changemens, combien qu’il y en ait plufieurs
,
fi eft- ce qu’on les

peut réduire à certain nôbrcic’eft à fçauoir,quâd lapofterhédcs Prin-

jees ayât failly,lcs plus gras font entrez en guerre pour l’cftat,ou bien à la

pauurctc trop grande de la plufpart des fugets, & richeffes cxccfliues de

peu de gés: ou bien à la diuifion inégale des eft.ats & honneurs: ou bien

,a l’ambition extrême de commander,ou à la vengeance des iniures: ou
bien à la cruauté,8c o^prcflîon des tyrans,ou à la crainte qu’on a d’eftre

chaftié l’ayanrmerite : ou bien au changement de loix
,
ou de religion:

ou bien pour ioüir àplcin fouhait des plaifirs qu’on demande: ou bien

pour chalTcr ceux qui fôüillentle lieu d’honneur parvoluptez exceffi-

'ues,&beftiales.Icdcduiray cescaufcs^arle menu, ôcs’il eft befbin ie

Jeséclarciray d’exemples. l’ay monftrecy dcirus,quc les Republiques,

ont!

t
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ontcommencé par tyrannies violences , & puis que les vnes ont conti-

nuéen Monarchies Icigneuriales :les autres enMonarchies royales pat

droiélfucceinf. Depuis les changemens diuers font aduenus pour les

caufes quci’ay touctiees . Et qu’ainfi foie, tomes les hiftoires {àcrees,&

prophanes font d’accord,que lapremiere fouueraineté,& forme deRe-
publique,a commécé par la Monarchie des Afly riens,& que le premier

princeNimroth, que fa plufoart appelle Ninus, patviolence& tyran-

nie fc fift fouuenin: & apres luy fes liiccefTeurs ont continué la Monar-
chie feigneuriale,s’attribuant l’entiere dilpofition des fugets,& deleuts

biens : iufquesàceque Arbaces gouuerneur des Medois, chaflaSarda-

napale dernier Prince des Aflyriens
,& fe fiftRoy fins forme ny figure

d’elcélion. Lacaufefut,pourceque Satdanapale eftât fondu en plaifirs

Ci delices
, eftoit plus fouuent entre les femmes

,
qu’entre les hommes:

3
ui eft la chofe que leshommes de cueut portent plus impatiemment,
efovoirf^ets deceluy quin’ariende l'homme que la figure . Nous

voyons aufli que les Princes Medois defoendus d’Artubazus, les Roys
de Petfe,d’Egypte,dcs Hebrieux,Macedonics, Corinthiens, Sicioniés,

Athéniens, Celtes, Lacedemoniens, font venus par droiâ fucceflifaux
Royaumes Sc Principautez fondées pour la plufpart parforcc& violen-

ce:*: depuispolicez par iuftice,& bônes loix, iufques à ce que leurpo-
fterité vint à faillir,quifouuenttire apres foy changemét d’eftat: ou que
les princes abufans de leur puilfince,& mal traitans leurs fugets,eftoient

chaflèzjOu tuez : & les fugets craignans retomber en tyrannic,s’ils don-
noien t la puiflance fouueraine à vn feul, ou bien ne voulâs foufrircom-
mandement de leurcompaignon, fondèrent les cftats A riftocratiques,

fofouciâs peu dumenu peuple. &s’il s’en trouuoit quelques vns des pau
urcs, & populaires, oui vouluft aufli auoir part à la feigneurie

, on leur

chantoit la fible des heures qui vouloient cômanderauxlyons.ou bien
fî la Monarchie changeoit en eftat populaire

, fi eft-ce neantmoins que
les riches, ou nobles emportoient tous les cftats,& offices:comme dç
Fait Solon ayantfondél’eftat populaire, nevoulutpas que lespauures,
5c le menu peupleeuft part aux eftats : ny les Romains ayans chaffé les

R.oys,ores qu’ils euffent eftably vn eftat populaire,fi eft ce que les eftats

5c bénéfices eftoient referuez à laNobleflc feulemét.Auffi lifons ^ nous
que les premiers tyrans eftans chaflez, leshommes d’armes,& Cheua-
iers de fiidl , eftoient toufiouts efleus aux eftats, &lemenu peuple de-

'

jouté:iufquesàceque Ariftidc & pericle en Athènes, Canuleius en;
^omejôc autresTribunsouurirctlapone des offices*: beneficesàtous

j

ûgets. Et depuis les peuples ayaris decouuert à veüe d’œil, *c parlôgue
|

uitc de fiecles aperceu, que les Monarchies eftoict plus feures,plus vti- .

es, plus durables que les eftats populaires, éc Atiftocraties, & entre les

vionarchies ccllesqui eftoient fondées en droiélfuceelEfdumaflelc
dus proche, ils ont receu prefquc par tout le monde les Monarchies}

Les premie

res Monar-
chies ont

commencé
parvioléce.

Comencs-
ment des

Ariftocra-

des.

7.Ariftoc.peliik,

Ub.4.c«p.tj,
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^

fucce(Iiues:oucraignansla mort du Monarque (ans hoirs mafles, ont
^

donnccôfeilaujt Princes dechoi(îrvnfucce(Teur:commepluficursEm- '

ipcreursdcRomcontfait,&cc&itencorcsàprercntcn pludcurs lieux

'd’Afrique.ou bien le droit d’cicâiô demeure au peuple, apreslamon ^

des Princes fans fucce(Teurs:ou bien ayans pui(Tancc d’cleâion,ores que

les Princes ayent cnËms ma(lcs:comme les Royaumes de Poloignc,Bo-

hême,Hongrie , Dannemarc ,
Snede,Noruegc, fi les peuples ont eu vn

cruel tyran, ils eliient vn prince iu(le,& debonnairc;s’il$ ont eu vn prin-

ce lafchc, ou efféminé, ou contemplatif, ils cherchent vn vaillant capi-

tainercomme hrent les Romains apres lamon duRoy Numa(quine
hd autre choie que rcigler la religion & la police ) ils ellcurent Tullus

Hodilius bon capitaine. Et aduient ordinairement,qu’aux plus forts,&

cruels tyrans fuccedent les Princes équitables & iudes, ayans veu l'ilTue
|

miferable des tyrans , craignans tomber en mefmc inconuenient: Toit

pouredre ainfî apris & enfcignezifoit que venant àla Courone, on leur

baille leur leçon parcfcript,retrenchantleur puiffancc . Ainft voyons

nous qu’aptes lahn malheureufe de MarcAntoine fucceda le grâd Au-
gudc,&gouuernarcmpite fleutiflanten armes, & en loix treflâgemét,

Ce vertueufement. apres la mort miferable deNeron,fuiuitlabonté de

Galba:apresri(ruee(trâgeducruel Vitellius,(uccedale (âgcVefpafians I

aumonltreHeliogabaIe,tuc,&trairnéàlamefmefaçonqueVitelIius, I

fucceda le vertueux Alexandre Seuere : chofe bien edrange ,veu qu'il

edoitfon coufln germain, efleué,&cnourryauecluy,& quelapuilTan-

ce de commâder en fouuerainetc a cela de malheureux, qu’elle £iit fou-

uent l’homme de bien deuenir mefehant: l’humble,arrogant: le piteux, I

cruel : le vaillant,poltron . Et qui fut onques le Prince mieux nourry,0c
j

plus fage les premières années que Néron ? qui pourroit-on égaler au I

commencement de Tibère
,
qui edoitlî honnede

,
fi fage, fi vertueux, 1

qu’il (êmbloitvnfimplecitoyen,dit'Suetone: car parlantauSenac,l’ay

cu,difoit'il, cebon heur de vous auoir pout maidres fauotables,& tant

que ie viuray, ievous rccognoidray pour bons feigneurs : car ilfaut, di>

(oit-il, que lebon Prince foitefclaue non feulement du Sénat, ains aulll
'

de tous les citoyens en general
, & bien fouuent de chacun en particu-

j

lier . & ne faifôit rien au commencement, non pas les moindres chofes,
j

fansl'aduis du Sénat:& neantmoins il deuint apres auoirgoude la puifi’

fancé fouueraine,le plus detedable tyran qui fûtonques en ctuautez,&

(aies voluptez. Aufli lifons nous,qu’Herodesl’ai(hé regnafix ans en iu>

(fe Roy,comme dit Philon,& trente &vn an en cruel tyran,qui fid tuct

foixanteSc dix Sénateurs delamaifbn deD3uid,quiedoittoutlc'Se>

nac,hor(tnis Semneas-.&puis (îd mourir la plus noblefemme qu’il eud,

& trois de fes enfans,& dôna charge de tuer tous les plus grands Sc ver>
|

tueuxhommcsdetoutlepaystoltapresfamort,afinqu’ilfudpleurc:
|

Sc plufieurs autres cruautez detcdables.l’ay remarquéceux cy entre

plufieuCT J

1

i

I
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' plufieurs autres,dcfcjueUlccomanccmcntcftoittrop bcau,pourconti-j

nucrlogtéps. &'Iarairon,à m5 aduis, cft que le Prince qui lemôflreaii
* cômancement fi (àge,& fi vertueux,dinimule,mcttat vn beau voile fiia

I fon vi{âgc,côme on difoit que ribere fàifoit mieux qu'hôme du mode.!
'

otil ne faut ricattedre quefcintifc de celuy quis’eft fait maiftre de fo vi-

fàgc.mais celuy qui decouure bic tofM’imperfeiHô qu’il a,bien qu’il nei'

* foitpas(àge,fi ne peut-il cftre fort mclchât; & peut on elpercr qu’il fera)

' râd,& entier.ainfi qu'ô difôit de leâ roy de France
,
qui auoit le cueurll'

!

genereux,qu’ü ne pouuoit voir celuy qui luydcplai{oit:au(fiiamais on

j

ria remarqué de luy vn tour lâche. Il ne faut doc pas s’cmcniciller,s’il y a^

i pcudcvcrtueuxprinccsxars’ilyapcu de vertueux hômes,& que de cc

I
petit nôbre les princes ordinairemétnefontpas choifis, c’eft grâd mer-

j

ucilles’il s’e trouue quelcû fort exceller entre plufieurs:& quâd il fe voit

' fi haut efleuc,qu’il ne cognoift rien plus grand que foy apres Dieu,eft£t
I afliege de tous les aljechemcs qui font trebufehet les plus affeurez

, c’eft

I
vnmiracles’ilcôtinueenfavcrtu.AuflilafpIcdeurdelufticeertâtcn vn
prince,c5meen vnehauteguette,eftficlaire,qu’ellereluiftencores bic jçj
fort lôgtcps apres fàmort:&fàit que fes enfàns, quoy qu’ils foyétmef-

châs,{bntaymezpourlamcmoiredupcre:c5meCâby(es cruel&mef-
n,crleuis

chat,futtoufioursaymc,& adoré des lugets,& redoute des autres,pour quoy
|

l’amour du grâd Cyrus fon pere,duquell’amour,&afFc£H5 eftoitli bic
qu’ilsfoicnt

’

grauce au cucur du pcuplc,que mcfmcs ils aimoyét,ainfi que dit Plutar- ^^ns
quc,lcsgrâdsncz,& Aquilins,parccqucCyrusrauoitainfi. Etl’Empc- ^

;

leur Comodc,quoy qu’il fuft cruel tyrâ , & qu’il euft vn iourcômandé
i

au grâdPreuoft de Rome.de mettre à mort tousles (pedateurs du thea
|

trc,qui n’eftoict pas moins de Lx.mil pcrfonnes,les voyât rire dequoy il
I

Êifoit fidextrenictl’eftit d’vn vtay gladiatcurmcatmoîs il fut toufiours

aymé pour l’amourqu’on portoit àla mémoire de Marc Aurele fon pe-

re.c’elt pourquoy les Républiques neprenent pas changementpour la

tyrânie du prince,s’il efl: fils d’vn vertueux pere.car fon eftatcft corne vn
arbre trelgros,quiaautant déracinés quedcbranches;mais lenouucau

prince faspredeceffeur efl corne l’arbre haut elleué (as racine,quidoibt

là ruine au premier vet impétueux : de forte que fi le fucccficur& fils de
vn tyrâ,fuitla trace dupere,luy & fon eftat font en grâd dager de pren- -

dre changement : car le fils n’a point de garend, & eft mal voulu tant

pour (à méchante vie, que pour celle de fon pcre:& s’il n’a fupport de
;

[es voifins
,
ou qu’il ne foit bien appuyé de (es forces , ou que fon e- !

fiat (bit fondé fus vn droiâ fucceflifde plufieurs Roys, il eft mal-aift
j

qu’il ne foit dechaffe. i’ay dit droi<ft fuccefllfde plufieursRoys : par-

te que la vertu d’vn Prince nouueau
,
ne fuffift pas pour garentir

O fils tyrâ en fon eftat,qu’il ne préne changemet : côme il aduint à Hic- 1

rofme Roy dcSicile,qui fucceda à Hicron fonaycul nouueau Prince,at

qui de fugets’eftoit &it fbuuerain,la vertu duquelcftoit figrande
,
qu’il

- - ^
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Vn nou- (ebloic digne d’cftre Monarque, aloKmefinesqu il n’cftoit que fimp!«
ueau roy de bourgcois:ain(i que ditPlutaiquc,& traita fi douccmét les fiigets

,
qu’il

bas lieu dif- maintint fon eftat près de lx. ans,(ans parade,& (as gardes : s'afTeurât pl*

ficilemét fc del’amour des ficns.que de la puifiàncc des Romains,qui l’^moiét pl*

maintient,^ que tous leurs alliez. &; ncâtmoins fon fuccclTeurayât rchau(Té fon c(ut>
' s’iln’eft bic lesgardes,fesforccs,fespâpesincognuesauparauât:futaurâthay pour
(âge & ver- lâtyrânie,&me(prisdesfugcts,&'3rrogaceinruportabIe,quefon pre-

tueux. jdcceifeur eftoitaymc:& pour le côble de (es malheun,ncM côte du Ic-

dcfonj>ays,auquelfonayeulauoittoufiours demâdéc6feil;&:^res

jauoirquitel’alliâce des Romains,quie(loitlefculappuy dc(àmai(o,fiic

rue crucllemét par fes fugets,auec tous (es parcs & ami$,& lamonarchie

au(ft toll changée en efiat populaire. Il en print autant au icunc Denis,

prince du mefine pays,& (ils de Denis lai(hé,qui auoit aulfi empietcl’c-

ilat par force, osât côtinuc la tyrânie,(âns apui
,
ny alliacé d’aucun Prin-i

cedi tort qu’il (c fût declairé ennemi de Dio fon oncle, il fut chaffe ,& la

monarchie bic toll apres châgee en ellat populaire,nous lifonspareille-

ment quHcrodcs l’aifnc.fils d’Antipater (impie capicaine,e(labli roy de

Iudec foubs la proteélio,& à la faueur de Cc(ar,& côtinué par Marc An-
Toinc,& Augullc , baftit plufieurs forterclTcs pour alfeurer fon eftat

, &
pour gaigner le cucur des fugets employa tous fes trefôrs , iufques à là

vailTclle pour (ôulager la pauuteté du menu peuple au téps de fiimine,&

lelafcha la tierce partie des charges & cognoifiàt que pour tout cela il ne
gagnoit rie. print le fermet de fidelité des fugets,gaignâs les plus grands

par fiiueurs,& bicfaits,& neanrmoins ilcfioit fi hay des fugets
,
qu’cllât

tombe malade il feeut ^uechacun s’en reioüilloit : mais les luifi aprcslâ

j

mort cnuoycrctcinquate AmballàdcursàRomcpourcftrc fugetsdes

Romains. & quoy que l’EmpereurA ugufte portallfàueur à Hcrodes,

j

ayar eu neufeens mil eleuz par te(lamcnt:fi cll-ce queles fuccclfeurs de
I Herodes,& tous fes parcs qui edoiét cnbiégrâdnôbre,pcrircttousen

pauurc c(lat,cn moins de Lx.ans:par ce qu’ils n’auoiél point de prede*

ccH'cursRoys,& que (à prouclfe& vigueur fâilloit en (es fucccffcurs.Or

I ces châgemens aduicnnent d’autant pl u(lo(l,fi le tyran eft par trop exa-

! £lcur,ou crucl,ou efféminé en voluptezillicitesrou s’il eft le tout enlcra

I

ble;c6me eftoit Nerô,Tibcrc,Caligula. mais lapaillardi(èaplus ruiné de
i Princcs,que toutes les autres cau(cs:au(fi cft elle beaucoup pl* dâgereu&

I

àvnPrincepourfon cftatquclacruautércarlacruautérctiétlcshômes

timidcs,flclachcs,&dôncvnctcrrcurauxfugets:maislapaillardi(è tire

apres foy la hainc,&Ie mclprisdu tyrâ;d’autit q chacii iuge,que l’hôme

efféminé a roufiouts lecucurla(chc:&qu’il eft indigne de commâdcr à
toutvn peuplc,n’ayant pas lapüillacefurfoymcfmes.Audi voit-on que

, .Sardanapaleroyd’Airyrie,CanadesroydePcrfc,Denisleicune& Hie-
jrofme Roys de Sicile:Hcliogabalc, Amyntas,Childctic,Pcriandre,Pifi-

iftratCjTarquiu,AriftocratcRoy des Me(feniés,Timocrate Roy de Cy-
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rcnc,Andronic EmpereurdcCôftatinopIc,Rodcricd’E(paignc,Àppi*

ClaudiusjGaleace Srorce,Alexandre deMedicLs,le Cardinal Petruce ty-,

rade Siene,Lugtac,& Megal Roys d’EfcofTe,ont cous perdu leurs ellats

pourleurpailIardifc.-& laplulparttuezfurlefiût.Etn’y apaslongtemps^

que les villes Dalmendin,&Delmedinefurentdcmembreesdu Royau-
me de Fez,& reduires foubs la puillace des Portuguez,pour vne fille ra-

' uie à (ôn mari par le gouuerneur,qui depuis fuc tuc:&Abu(àhid Roy de

;

Fez,futmairacré,auecfixdc(ês enfans par vnficnfecrctairc, pour auoir

abulc de làfemme,comme nous lifons en Leon d'Afrique. & de noftrc

mémoire le peuple de Conftantine ayma mieux foufrirlecommande- '

ment Dclcaicd Chreftien renié,que d'obeirau fils duRoy de Thunes:&

pourmefme caulc MuleaflcsRoy deThunes,perdic Ibn eftat; & ncanr-

moinsilefroicfifonduen delices,que mefmes rctoumanc d’Almaigne

fins elperance quel'Empereur Charles v. luy deuftaucunement ayder, '

. & banni qu'il euoic de IbnRoyaume , il dependoit iufques à cent efeus

pourappreftcrvnpan,commcditPaulIouc,&pourmieuxgoufter le

plaifirdclamufiquc,illcfàifoit bander lesycux:toutcsfois le iugement

deDieu fut tel,que fes enfims l’aueuglercnt auec vne barre de ferchaud.

Mais pour lacruauté d'vn Princc,relrat ne chageia pas ai{cmenr,s'il n'eft
|

pluscruclquclesbcftesÊuuages:c5mcPhalaris,AlcxadtcPhcrcâ, Ne- lardilc

ron,Vitcl,Domitian,C5mode, Caracal ,
Maximin, Ecclin de Padouc,

ruiné

IcâMaricdeMila,quitousonteftétucz,ouchaflcz,&lcurseftacstyrâ-
^ rinces

niqucs,pourlaplufpartchâgezeneftatspopulaire.s.Cequiaduienc,n5
®^ru^

i

>as tac pourlacruautc enuerslc menu peuple,(duqucl on nelàit ny mi-

c,ny rccepre en l'cftattyranique
)
quepour la cruauté comilc en lapcr-

lônnc des grads,&: des mieux alliez:& quclquesfois aufli pour la conru-

melie,qui cil plus odieufe aux gés d'honneur que la cruauté:côme ilad-

nintau roy Childeric,qui fur tué auec là feme enceinte par Bodile, qu'il

auoic fait fouetterde verges.Et luftin 1 1

1

. Empereur fut tué par Atelic

general de Ton armee duquelil auoit tuéle fils,&pro(Htué laIcmmepar
,

côcumelie.Et pour mefme caufe Archelaus roy deMacedoine,fut tué p ,

celuy qu’il auoicmis entreles mains du Poete Euripide,pourlefoüetcr:

&l'cluc Arifrocratique de Metclin fucchangé en populaire
,
parce qu'il

'aduïcà quelques gccilshômcsallâsparlcsruesfrapcràcoupsdebaltôs,

&par moquerie rous ceux qu’ils rccontroicnt*;il le rrouuavnMegaclcs h ;

a print celle occafié d’emouuoir lacomune,pou r le getterfur la nobleC-

K, &la tuer. &roccafion qu'on print de chalferHcri Roy de Suede , fut
j

qu'ilcuad’vncoupdedaguevngétilhomeluy làilàntrequelle: alors la
|

noblcflc &le pcupicémeulecôilicuaprifonnierdonnantleroyaume à

Ibn ieune frere,qui regne à prelènt. Et prefque toufiours les meurtriers :

des tyrans
, ont emportércllat,oulcs plus hauts magillrats pour loyer

deleunfaits :commel’vn& l’autteBrutusemporterentlesplus grandS;

ellats de Rome : le premier pour auoir chalTé le Roy "Tarquin : le

IccoodpourauoirtuéCelàr. Et Arlàcegouucmeur des Medois, ayant '

._ . ^ ^
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|

réduit Sardanapale Roy d’AlTy rie à telle cxtrcmitc, qu’il fcbrufla tou^
Vif, auec (es femmes, & trefors

,
pour loyer empona le Royaume. Et i

Loüys de Gonzague ayant tué Bonarol(ctyrandeMâtoUe,(utc(leufeû- t

gneur parles fugets:&(àpofteritc depuis deux cens cinquante ans ac5-
]

tinucenrcllat. Et les Vénitiens emportèrent la feigneurie dePadoüe,
j

ayantiuéletyranEcelin.Lesautresn’ontrien qucla vengeance dèuanc i

,
les yeux,n'ayant ny la crainte de Dieu,ny le refpcâ de leur patrie, ny l’a*

|

mour de leurs parens :comme celuy qui pour (c vanger du RoyRode- ;

ric,quiauoittaui(àfemmc,fift venir les MauresMahomeuns en Elpai- i

;

gne qui chalTcrcnt leRoy ,& vferent de cent mille cruautez,aprcs auoir >

empiété l’Elpaigne qu’ils ont tenue (cpt cens ans. Et quelquefois l’am-
j

bition cft fi grande,que les meurtriers des tyrans,n’clperent, & n'atten-
,

dent autre loyer que i’honneur,fçachans bien qu’ils ne pourront efcha- I

pcrlamortxomme Armodius,&:Ati(logitonen Athcnes,&lcsmeur-»

triersdeDomitian & de CaligulaEmpereurs.Chofe qui adulent le plus ‘

' fouucnt és efiats populaires , où les tyrans nouucaux s’ils n’ont grande»

forces,ne (ont iamais alTcurcz. On a veuAlexandre deMedicis ,
auquel

'

' fut donné l’cftat de Florence cftantgcndredel’EmpcreurCharlev.ne- '

ueudupapeClcmcnt,cnuifonnédcgro(Icgarnifon,&toufioursarmé,
j

!
de forte qu’il n’y auoit moyen d’en venir à bout,comme il (cmbloit:

neantmoinsfon propre coufin Lautensde Mcdicis,quicommandoit

I

»res luy aucc toute puiflànce, pour le defiitmer , luy fuborna (â propre

I

! leur,& la fift coucher aucc luy pour le tuer, comme il fift, (ans autre el^

pcrancc d’cmpictcr l’cftat,&aucc le danger extreme de (â vie , s’il n’cult

I

cfchapélôudain apres le coup:(combien que depuis il fut tué à Venize)

Loyers de &ricfperoitautrcfruitdu meurtre de fon proche parent, &amyfâmi-
ceux qui licr,quc de rendre lalibcné au peuple.Son luccefleur Cofine,ayantem-

jont tué les pieté l’cftat aucc force & puiflancc,quoy qu’il cmportaftle bruit d’eftre

tyrans. jrvndcsplus(âgcsPrincesquifu(ldcfonaage,nyfogtcmps au parauâc

I luyipuniflànt à toute rigueur les blalphemes , les Sodomies , éc aflafi-

I

'nats,& qui cAoit au &it de la luAicc droit , & aitier
, au raport mefines

I

' de fes ennemis :neantmoins il a cAé cent fois en danger de (â perlbnne,

pour les coniurations contre luy drelTccspar fes (ugcts:qui nepou-
: uoycnr endurer de maiftre,quoy qu’il fuft iufte& vertueux : depuis

que fon fucccllcureA venuàTcdat, iladcfiadefcouucrtpluficurs con-

:iurationscontrcfapcrfonne,&;foncAat. Etpout ccAe caulc Denis de

’Syraeufe, eAantefleu capitaine fc fi(l:maillrc,&changeareAatpopu-

liairc en Monarchie, mais ilauoit quarante milhommes d’armes touf-

iours prefb à marcher, & grolTc gamifon autour delà pcrlbnne, &
'plufieurs fortes places, pourtenirfeulement le peuple de Syracu(c&

pamcdclaSicilccnfugction. & ncantmoins il n’eftoit pastyran,ainfi

que nous appelions les tyrans, c’eAà dire cruel, vicieux, &mclchant;

& ne fut onques attrait des femmes d’autruy:ains au concraitc,il tanlâ

bicii
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qO'

I bienaigrement (bn fils cômcditPlutarquc.pouraûoircnleuéla fille dd

I l’vn de les fugets,di(àt qu’il n’auroit iamais fuccelleuren l'eftat, s'ilcôd-j

: nuoic d’e vfcrainfiicônie iladuinncarilfutchairébictoftapreslamorij

: du perc. Sionmcdicquclaforcc, &la crainte font deux màiiuaismai-j

;
Arcs pour maintenir vn edat

,
il e(l bien vray : mais fi ellr-il befoin d’et)

I vlcrainfi au nouueau Prince qui par fotféchangé refiat populaire en
' Monarc hie. choie qui cfi du tout côttaire à laMonarchie Roysde

,
qui

liuoinsadc gardes, &pluscftaircuree.c’eftpourquoy le lâge RoyNu-i
,

I ma challà les trois cens archers queRomule auoit pour là garde
, diGuid

I

qu’il ne le vouloir point dcficr'd’vn peuple qui s’eftoit hé en luy , ny

leomandetàvnpeuplequilcdefj'toitdeluy.MaisSeruiuSjd’clclaucs’c- .

i ftanc faitRoy , s’enuironna de bonnes gardes, car pour iuhe , doiu; ^

j

gracieux qu’il full , il ell impolTiblc qu’il fe maintienne longucmét lâns
;

forccs.gamifons , & forterelTcs. Et iamais y eut-il P/ince plus gracieux,
,

plus magnifique, plus noble, plus genereuxi&bening que Cclàc?&

[ncantmoins toutes ces grandes vertus n’ont peu lemaintenir,nylcga';

itentirquefon propre fiîsnaturel.auecpluficurs autres coniurez, ne Ic^

iniaflcnt cruellement. Quand onl’aduettit d’auoir gardes autoutdc là,

jperlbnnc : il tefpondit franchement qu’il aymoit mieux eftre vne fois

tué,quc de languir toullours en crainte. & ne pouuoit fàillir aufli, ayant

E
ardonncàlès plus grands ennemis,&voulantchanger en Monarchie

[liberté du plus belliqueux peuple qui fut onques. Augufte fon fuc- Augufte en
jcclTcu r n’en vfa pas ainli : car premièrement il fift mourir tous les coniu- effet eftoit

rez de Celât làns aucune mcrcyfnon pas tantpour vangcrla mort de yray Mq-
Ifon oncle, que pour garderlàvie)ayantautour de là perlbnne bonnes narque.

igardes : & apres la dcfaiûc de Marc Anthoine,il retint quarante Ic-

Igions és prouinces, Segounernemens des frontières, delquelles il di-

;

fpofoit à Ion plaifit ;& commettoit augouucmement d’icelles, non pas

aegrands Seigneurs,mais des moins nobles,remcttant en la dilpofition

|du peuple, & du Sénat , l’inftitution de quelques Magiftrats , & l’ot-

jtroy des moindres prouinces,cc qu’il faifoit en apparence : car en eficdl

il difpofoit de tour
,
prenant par la main , & recommandant au peuple

ceux qu’il vouloit auancer aux elfats,& honneurs : & fe mettoit làns rc-

klchc àfàirc luftice,rcceuoir,& refpondrcles rcqueftes d’vn chacun:&

|luy-mefmcs auoit lesrcgiftrcs des nuances, des forces,& de tout l’eftat

dcuantfcsyeux,fàilàntrclponlcauxgouuerncursdelà main propre, fi

kcholc le meritoitiayant ncantmoins toullours les forces détour l’em-

pire en là puilTance: S: près Hjs là perfonne trois légions. En quoyil ap-

pert alTcz euidamment qu il eftoit Icul Monarquc,& Prince Ibuucrain,

quelque belle qualité dcPrinccqu’on dônàftauxvns,&auxautrcs en

apparcce.Encoresaucc tant de puilTance, de 6gcire,& deluftice que ce

,

,
grâd Prince auoit,ou luy drcllà pluficurs embufehes, quoy que les plus

furieux fufl'ent morts, mais les fugets ayatpeu àpeu cognu là iufticc, &— “ M îîj

.r
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&ge{re,& gouftc ladouceur d’vne hautepaix,& traquillité aûeurcc

, aa

lieu des crucUc$,& fangllces guerres ciuilcs:& qu'ils auoient à &ire pliu

toft i vn pere,qu’à vn Seigneur,comme dit Sencque,ibcommécAent

à laymer, &icuctcr; & luy de là part ebaflafes gardes, allant tantoft

chez l’vn,puis chez l’autre iàns compagnie: &getta les fondements

de la Monarchie, 3UCC le plus heureux mccezquc ianuisafàit Prince:

Or toutes les Monarchies nouacUementcflablies par le changement

Les cftats d’Ariftocratie,ou d’eftat populaire ,
ont quafi pris commencement

, a-

populaircs lors que l'vn des Magifl:rats,ou capitaines,ou gouuemeurs ayât la force

changée or en main. s’cftfàitdc compagnon,maiftre&fouuerain-.ou quereftran-

dinaircmet gerlcs aafliigetics : ou bien que voluntairement ib le font foubmis aux

en inonar-h}ix,&commandemcnsd'autruy. Q^ant au premierpoint,& qui elt

ciliés pour b plu^ ordinaire changemét,nous en auons allez d’exemple comme les

la puilTance Piliftratides en Athçncs:lcsCypfelydesenCorinthc-.Thrafibule,Gelo,

trop grade Denis,Hicron,Agathoclc en Syracufe:Pancce,&Iccte en Leonce : Pha-

dôncc à vn laib à Girgenti-.Phidon en Argos:Periandre en Ambrace: Archelaus en

magiftrat. Candie:Euagorc en Cypre : Polycrate en Samos : Anaxibus en Rhegc;

Nicocle enSicyone:Alexandre en Phence:Mamerque en Catane:les dix

commilTaircs en Romc,& apres eux Sylla& Celàr : la maifon de Lefcale

àVeronne:les Bcntiuolles à Boulongne:les Manfrob à Fauence: lesMa-

En matière latcftesà Arimini:lesBaill5sàPerouze:lesVitellesàTif:rnc; lesSforccs

d’ellat celui
auDuchédcMilâ:&pluneursautres,quidefîmplescapieaines, &gou-

eft maiftre
uerneurs le fontfeits Icigneurs parforce.Car,en matière d’efUt,on peut

dclaRepu- tenir pourmaxime indubiable, que ccluycft maiftrede l'eftat, quieft

blique, qui maiftre des forccs-C’eftpourquoyés Républiques Ariftocratiq^ucs,^:,

cft maiftre populaires bien ordonnées les grands honneurs font ottroyez üns au-
j

de l’eftat.
puillâncc de commadenie ceux qui ont plusde puillàncc,nc peu-

j

uent tiencommader (ans compagnon, ou bien s’il cft impoftiblede di>
|

uifet le commandement à pludcurs , comme il cft fort dangereux en
|

gucrre:lctempsdclacommiinon,ouduMagiftratcftcoutt. Ain(ifài-|

(oient les Romains mettant deux confub,&; (es Carthaginob deux Suf-
j

I fêtes,qui auoycnt puillàncc dccommanderchatunfoniour: carcom-;

I

bic que ladilTendon qui cft ordinaire entre ceux qui font égaux en puiP
j

fânccjcmpcfche quelquesfob l’execution des choies vtiles, fî eft-cc que :

tclleRcpubliqucn’eftpasfîrugcttcd’cftretoumceenMonarchie,que '

' s’iln’yaqu’vnfouucrainMagiftrat,commelegtâd Archond’Athencs,
j

I

IePritatmcdcsRhodiots,lccapitainedes Acheans,&dcsÆtole$,leGô-|

fàlonniet des Florentins
, leDuc des Genex. Pour mcfinc caulc le diâa-

j

teur en Romc,nc du roit finon autant que lacharge le requeroit,qui ik
|

palToit iamab (îxraob pour le plus:& quelquesfob n'a duré qu’vn iour.

Et le téps cxpbcjla puillàiKe decommander celToit : Se fi plus long téps

lediéfateut rctenoitlcsforccs,ilpouuoiccftreaccuiédelczcmaicfté.£t

mefm CS eu Thcbes,tât que l’eftat futpopulaire,laloy vouloir que le ge~
~ ' - —

lierai | :
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nenl de l’armce fud mis à mort,{î plus d’vn iour il auoic retenub force,

apres fou reps,qui fiic la caulè q le capitaine Epamynondas& Pciopidas

furet condânez à tnort,pourauoir retenubforcc quatre-mois après le

temps,quoy que la ncccllité l’eull côtraint dece faire.Etpour la mcfinc

I

taifon prefque tous tnagiftrats eftoict annuels es Républiques populai-

res, &Ariftocratiques. Etencoresà Venifelesfixconlcillersd’cftatqui
i

alliftcnt au Duc,ne forft que fîx mois en chaige.&ccluy quiauoitb gar-
j

de deb principale forterefle d’Athenes,n’auoit les clefe que vn iour leu- '

lement:non plus quelecapitainedu chafteau deRhagulc,qui eRiftisau

jfort, & mené latefteenucloppee au chafteau. Etfehmt garderie plus

qu’il eft pofTiblc
,
que les loix , Si ordonnances , touchant letemps des

magiftrats,nelôyent changées, ny leur charge prorogée, fibncceffité

n*y eft bien grande : comme lesRomains feirent àCamil
,
auquelb di-

ébturefûtprorogeepourfixmois: cequin’auoit onquesefteottroyé

;
iperfonnc.Etmefmesparlaloy Sempronb,ilfùt eftroitement défen-

du que les gouuerncmés, &prouinces nefuDTentottroyeesplusdecinq

ans.Ecfilaloy euftefté gardee,Celàrn’euft pas empiété l’eftat,.commo

, ilfift ayant eu le gouuernement des Gaules pour cinq ans dauanuçê
que l’ordonnance ne vouloir, àbquelle il fut dérogé pourfon regard.

Qmfutvne faute notable:veu qu'ils auoycntafbire au plus ambitieux
hommequi fût onques,& qui fonda fi bien (àpuiflàncepourlaconti-

nuer,qu'i( donna pourvne foisàPaul Conful neufcens mil efcus
, a£Gn

qu’il ne s’oppobft à fes entreprifes:& au Tribun Curion quinic césmil
efcus

,
pour tenir fon parti. Dauantage onluy donna dix légions fou-

doyecs,tanc qu’ilferoit la^etre. Cefte grande puiflànce, eftoitiointe

au cueur le plus hardi qui foft alors,& leplus vaiüant qui onqnes,5c '

de fi noble maifon,qu’il olàbien dire deuant le peuple Romain, qu’il e-

ftoit extrait des dieux du cofté paterael,&desRoys du cofté maternel:

& fi fobre
,
que fon ennemi Catô difoit qu'il n’yauohpointeu de fobre

tyran que ceftui-là:& fi vigilant,que Cicéron qui coniura fit mort , fap- 1

pelloitcn vneepiftre monftre de prudence & diligence incroyable *:
f'

•aAnicB»

,

^ilant,il voloitb bueur du menu peupleaux defoens du public,& gai'

gnoit l’honneur d’homme ^ratieux & charitable enuers les panures.
Et neantmoins ayant gaigneparce moyenb fouueraineté

, il nepenfii
qu a roigner les forces du peuple

, & leur ofterleurs priuileges : car de
trois cens vingt mil citoyens,quiprenoyent blé du public,iln’en retint

que cent cinquante mil,& enuoya quatre vingsmil citoyens outremer
^

. cndiuericscolonic5:&oftabplulpartdesconfrairies,corps,&coUeges.

I

Encffc(ft,onatoufioursveuentouschangemens deRepubliques,que
1 ccux-laonceftéruinez,quiont donétropdepuillânce auxfûgets pour

^

I

seflcucr. quiçftoitb diuife delulianfEmpereur, figumt qu’ontm-
r M iiij
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lchoitlcsplumcsàl'Aiglc,pourIcscolcrauxflc(chcsqu'onIcurdcbuok

:
cirer.Ainli font les gouuerncurs. Si magiftrats fouucrains des eftats po- r

E
ulaircs,principalemcc quâd on donc trop grade puiflàncc à cduy qui 1

j

:cucur haut Sc ambitieux.Voila quâr àla caufe du changemétde l'cdat j-

populaircenMonarchic,quandl'vndcsfubictsicËucfcigncur. Maisie
|

chagcmcc dclcftac populaire enAriltocratic,fc fait otdinaircmcr,quad i

on a perdu qlquc grade bataillcjou que laRépublique a receu quelque
!

'
perte notable des cnnemis:&au côtrairc l’cflat populaire le fortihc,&af-

’

ieurc,quad on aeu quelque vidtoirc.Cclà le peut voiren deux Républi-

ques d’vn mcfinc temps c’eft à fçauoitAthènes& Syiacu{ë,lesAtneniés
'

ellans vaincus des Syracu&ins pat la faute du capitaine Nicias, change-
;

rentaulfitoft d’eftat populaire en Ariftocratic,dc quatre cens hommes,
,

quineatmoins s'appclloycc les cinq mil, par la rulc de Piiàndrc :& quâd
,

lemenu peuple voulut rcflllcr , il rut rembarré parla force que les qua- '

tre ccnsauoycnc en main,qui en tuèrent pluficurs,cc qui cilonna les au-

trcs.EtlcsSyraculàins enflez de leur viâoirc,changèrent d’Ariftocratic '

'• en crtat populaire '
. Et quelque temps apres les Athéniens ayans oüy la

|

i

houucUcdclavidoite d Alcibiade contre lesLacédémoniens,chafferét

& tuèrent les quatre cens feigneurs,& changèrent l’Atiftocratic en eftac
'

populaire foubs la conduite deThrafilus. Aufli les Thebains apres la

' ioumccdcsOcnophites,qu’ilsperdircnt,changetct l'cltacpopulairecn

Ariftocratic. Etcombien que les Ronwins ayans perdu deux batailles

contre Pirrhus ne drangeaflent point l'cftat populaire: fi eft-cc routes-

fois qu’en effeâ c’eftoit alorsvne belle Ariftocratic de trois cens fèna-

. tcurs,quigouucmoyenircftat: &en apparence viieftat populaire: car

le peuple ne fat onques fi doux,ny ttaiûablc qu’il eftoit alors:mais aufli

toil que les Romains curent gaigne l’cftat deTarcnte,lc peuple Icua les

cornes& demanda qu’on leur fift partage des héritages que la nobleflc

auoitoccupcz.EcncantnK>ins depuis que Annibal eut rcduitl’eftac des

Romains à l’cxcrcmicc, le peuple deuint humble au poffible: & apres

quclcsCartaginois furent vaincus, le Royaume de Maccdoine ruiné;

Antioque mis en route: onnclcpouuoit plus teniren bride. Nous li-

ions aufli que les Florcntins,ayans nouuelles dc]apri(cdcRomc,&du

PapeClément,qui auoifchangé l’cftat de Florence en Oligarchic,s’efle-

• uerent aufli coft,& apres auoir chafle , tue , banni les Partiians de Medi-

cis,atraclié leurs ftatucs,biffc leurs armoiries, effâcc leurs noms par tou-

te la ville ,
teftablirent l’cftat populaire. Et la taifon de ce châgement cft

l’inconftancc & témérité d’vn populace (ans aucun difeouts ny iuge-

ment. Si muable à coûts vents : & tout ainfi qu’il s’eftonne d’vnc perte,

aufli eft-il infijppottablc apres fa vidfoirc, & n’a point d’ennemi plus

capical,quc le fuccez heureux de fes aflàircs;ny de plus (âge maiftre
,
que

celuy qui le tient fort en bride: c’eft àfçauoir l’ennemi vainqueur , alors

,les plus (âges jes riches, fus Icfqucls le hazard du danger doibttom-
'

bcf,y
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ber , voyant les orales & tempeftes de touts codez
,
prennent le gou-

iiemail abandonnedu peuple defonc que le (cul moyen d’entretenir

l’cdatc(lde&ireguerre,&forgerdc.scnnemiss’il n’ycna. Cefiitlarai-

fon principale qui meutScipion Icieune d’empelchcr tant qu'il peut,

que la ville deCanage ne fuft razee : preuoyant (âgement
,
que fi le

!

>eupleRomain guerrier& belliqueux,n'auoit plus d’ennemis
,
il efioit

brcc qu'il fefift guerre à foy-mcfmcs. Etpourmcfmc caufeOnoma-

dcfinc capitaine en chcfdcla Republique de Chio, ayant apaifé la guer-

re ciuile , &; chail'é les plus mutins,ne voulut pas bannir les autres,quoy
qu’on luyvouludpetiuadcr dece&iie rdilàntquily auoit dangerque

apres auoit chaiTé touts les ennemis
, on fid la guerreaux amis

, comme
dit Plutarque. Toutesfois cede raifon qui a lieu pour les ennemis e-

drangers, ne (croit pas receuableentrelescitoycns:& neantmoinsilfid

ce qu’il debuoit: carccluy quia l’auaiitagc en guerre ciuile, s’il ban-

nid touts lespartÜàns dclafàâion contraircàlaficnnc,iln’a plusd’o-

ftages , fi les oannis luy drcfTcnt nouucilc guerre, mais ayant tue les

.plus furieux, & banni les plus mutins , il doibt retenir le furplus : au-

'trcmcntilcd à craindre, que touts les bannis &(àns guerre (ans crain-

te de leurs amis, ruinent leurs ennemis, & changent l’edat populai-

‘rc en Aridocratie; comme il en printaux Heraclcans, auxCumans,

&aux Megareufes, qui furent changées de populaires en Aridocra-

tics: parce que le peuple auoit entièrement cha(rélanobIc(rc,quir’ar

lia (es forces, & s’elbnt emparée de (es trois Républiques ,
oda la pui(^

(àncc au peuple. Toutesfois lechangement defedat populaire en mo-
narchie edplus ordinaire, s’iladuient parguerre ciuile: ou pat l’igno-

rance du peuple, qui donne trop dcjjuiflancc à l’vn des fugetsrcômc

i’ay dit cy demis. Et pour cede cau(c Cicéron di(ôit , Ex •viflorix cùm

mû/tajtùmcertètyranuisexifhf.paihnz de la guerre ciuile entrcCe(âr,&

Pompee. Etau contraire, le changement de la tyrannie qui aduient

parguerre ciuile, fcfiût ordinairement en edat populaire, car lepeu-

ple qui n’a iamais de médiocrité, ayant chafTé la tyrannie, pour la hai-

ne qu’il a contre les tyrans
, & la crainte qui le tient d’y tomber , le rend

fi paflloné, qu’il court d’vne extrémité à l’autre, commeà bridcaual-

leetainfi qu’il edaduenu en Athènes, apres la mort des Pifidratides:

Guerres des

ennemis !

ncccflàircs
,

pour entre-

tenir les e-

dats popu-

laires.

L

en Florence, apres que le Duc d’Athènes (
qui depuis mourutConne-

ftableàla iourneede Poitiers) en futchalTé. à Milan, apres que le ty-

Poùrquoy

le change-

ment de ty-

rannie en e-

dat popu-

laire e(t le

plus fre-

quent.

ran Galuaigne fût dépouillé de fon edat, la Republique fûtgouuer-

nce populairement cinquante ans ,
iufques à ce que d’edat populaire,

elle fut changée en tyrannie par les Torelàns. le (cmblable aduint à
|

Rome,apres que Tarquin l’orgueilleux en fut chadé: &en Suide, a-

I

près que le vicaire de l’Empire rut tué , les fugets edablirent l’edat po-

pulaire
,
qui a duré iufques à prefent

, & continué depuis trois cens

,

cinquante ans. On voie le(èmblable edre aduenu enSyraculc, aptes :
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<jucDenis le tyran en fuft chafle : en Theflâlie , apres que Alexandre ty-'

xan desPheca:ans,euc efte occis; & en Sienne, apres que Alexandre
Dichinouueau tyran fut CUC par Hierofine Scuerin, &lcsPartiiànsde

Monte noua, chaiSez, tuez, SebannK, le peuple princ la (èigneurie : Sc

n‘y a doubtc que les Florétins,apres le meurtre d’Alexandre de Mcdici*
nouucau tyran de Florence

,
ncufTcnt rcflabli l'cftatpopulairc, fiCot

me n’eud eu la force en main. l’ay dit que le changement d'eftatpopu-
: laite en tyrannie eft ordinaire, quand il aduient parguerre ciuilc: car fi

l'ennemi cftranger fc fait Icigncur d’vn cftat populaire, il rcüniftaufien:

ou bien il le fait femblablc au fien ,
luy lailTant le gouucmcmcnt d’icc-

luy. commefàifoyent les Lacédémoniens, quichangoyent toutslcs e-

ftacs populaires en Ariftocraties : & les Athéniens touts les eftats Ati-

4 TkudJiia X
populaires

,
quand * les vns , ou les autres auoyentcon-

ftwii ri quefte quelques peuples. C’cftpourquoy il faut noter la différence

entre les changemens extérieurs, &: intérieurs. Et quclqucsfois auffi

le peuple cil: fi bifârrc, qu’il eft prcf^uc impofliblc de le tcnircnvnc-

ftat, que toftaprcsiln’en (bitcnnuyexomme onpeut dire des anciens

Athéniens, Megariens, Samiens, Syracufàins, Florentins, &Gciuie-
tiois : Icfqucls apres auoir changé d’vn cftat, en vouloyent vn autre.

&ceftc maladie aduient le plus fouucnt aux eftats populaires, oiî les

fugets ont l’clprit tropfubtil: comme cftoyent ceux que i’ay dit:car

alors chacun penfe cftrc digne decommander : ou files lugets (ont plus

groffiers, ils endurent plusaifcmcntd’cftrc commandez. & font plus

aifez à fc rcfoudte, aux delibcratioirs,queceux qui fubtilizenttellement

Icstaifons qu’cUcss’cnvotucnfumée : & qui par ambition ne veulent

iamaisceder l’vn àl’autre: d’où vient laruinc d’vn cftat. Onpeut aifê-

met voit en Thucididc,Xcnophon Si Plutarque,que les Athéniens ont
«n moins de cent ans changé fix fois d’eftat: &lcs Florentins Icptfois;

ce qui n’cft pas aduenuaux Vénitiens, quin’ontpas l’cfprittantfubtil.

Onfçait aflezeombien le pays Florentin aproduit debons, &gcncils
cfprits:& quelle différence ilyacntrc les Florentins, ôclcs Suiffes: S:

ncantmoins on voit que ces deux peuples ayant changé de monarchie
en cftat populaire depuis trois cens foixantc ans: les Suiffes fc font main-

j

tenus en l’cftat populaire : & les Florentins bien toft apres changèrent
! en Ariftociatic : alors que la noblcffc ne pouuant voir les artiiàns s’ega-

Lcschâgc- fcràcuxr&lcsnoblcs ncpouuans fouffrir les vns des autres s’affoibli-

mcnscltrâ- tentfifon, que les plus grands du peuple chafferent, & bannirent le

gesde l’e-
fuiplus. Etdcpuis ceux cy ayant prins en mainlcgouuemail,entrcrcnt

Ibt de Flo- ““ 1" partialitcz
, & guerres ciuilcs : de forte que les moyens

( car

ils faifoyent trois eftats de roturiers
)
leur ofterent la puiflànce :&nefu-

rent pas longtemps qu’ils n’aitrafTcnt en guerre ciuilc, ce qui donna
occafion au rebut du peuple dclcs chaffer, & en tuer laplufpart. Le
populace fc voyant maiftre, &n’ayant plus d’ennemis, s’attacM a Iby

mclmcs:

rcncc.

i
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mcfmcs: &re Hfl: la guerre H cruellement, eue Iclâng couloit parles

rues
, & les maifons pour la plufpan furent bruflecs : en forte que les

Luquqys ayant pitié d’eux les vindrent (cparer : & fut arrefté d’enuoyer

ambafl^eauPape pour leur enuoyer vn Prince de {âng Royal. &; â

la bonne heure fe trouua lors à Rome Charle de France frere de

Louys 1 X. qui leur fut enuoyé : entre les mains duquel ils rendirent les 1

armes& robeiflance volontairetmaisd’autant qu’il eftoitdiftraitpour
;

entendre au Royaume de Naples , fi toft qu’il fût party , les Florentins

refiablirent l’eftat populaire : & retombèrent en guette ciuile : & pour

y remedier derechef, ils enuoyetent quérir le Duc d’Athcncs , auquel

ils donnèrent la fouucrainetc : & neantmoins deuant que l’anfiift re-

uolu
,
ils en furent fi (àouls, qu’ils drefferent contre luy trois coniura-

rions
, & l’aflîcgerent fi viucmcnt , qu’il fut trelàife d’efehaper la vie

&uue. Et recommancerent à changet d’vn autre cftat, puis d’vn autre:

trouuanstoufioursdenouucauxnoms auxofficien, étmagifirats: &
ne ceffoyent de changer , & rechanger , comme vn malade

,
qui le 6it

E
ottcrd'vnliâ en l’autre, cuidantfuir (bnmal quile rient aux entrail-

s de fon corps. Ainfi la maladie d’ambition
, & de {édition , n’a ia-

mais celTc dclestrauailler, iufques àce qu’ils ont trouuc vn médecin

qui lésa guaris de touts ces maux, eftabliflànt vnc monarchie , auec

trois fonerclTcs en la ville
, & bonnes gamifons : & en celle forte les

a maintenus quarante ans. Voib l’iyftoire en brief des changemens

aduenus enl’cllat de Florence, quinc{èroitpascroyable:files Floren-

tins mcfmes ne l’auoyent mis par efeript. Nous voyons de {êmblables

tragédies iouees par les peuples d’Affrique( qui pall'ent ceux d’Europe

en fubrilité d’c(prit)lors qu’ils ont eu l’eftat populaire, ie n’en mettray

qu’vn ou deux exemples entre plufieurs,c’cftà fçauoirdes habitans

deSegelmelTaau Royaume de Bugie , Icfquels s’eftansreuoltcz contre

le Roy ,
eftablirent vn cftat populaire: & toft apres entrèrent en fâ-

âions, & guerres ciuilesfi ctuellcs, que ne pouuans endurer de Ici-

gneur,ny fouffrirlesvns desautres, d’vn commun confentement râ-

lèrent toutes les maifons , &les murailles de la ville, pour eftre Roys

aux champs chacun cnlà maifon àpart. &lc peuple de Togoda ville

és frontières du Royaume de Fez, nepouuantfbuffrirrAriftocratie de

la noblelTc
,
quitta ® le pays. Au{fi les peuples d’Afrique cognoifiânt

leur naturel
, & les dangers del’cftat populaire, fe gouuemcnt quafi

|
jiuuip. i

touts en forme de monarchies. Et combien que les eftats Ariftocta-
*

tiques foyent plus alTeurez que les populaires
, & plus durables : fi eft-

ce quclesfeigneurs font en double danget s’ils ne font bien d’accord:

l’vn eft dt la fâdlion d’entr’eux : l’autre cft de la rébellion du peuple,

s’ils ont guerre entr’eux ,1e pcuplcnefiudrapasà (c ruer fur eux: com-
me nousauons monftré des Florentins : & le (cmblablc aduint à Sic-

nc,àGcncs,&cnpluficursautresRcpubliqucsd’Almaigne. comme il
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aduienc auflî pendant la guerre Peloponcfiaque à toutes les viHesde

Grèce qui eftoyent gouuemees par la nobleflCjOU parles tichcs.Ceqni

Ileftdage- eftencores plus dangereux,quand lesfcigneurs font ouuerture atouts i

reuxaux A- cftrangers, pour venir habiter enleurpays,quipeuàpcu(cmultipliét:
i

riftocratics n’ayas part aux magiftrats,s’ils font lurchargez, ou mal traitez deslci-

ouilyapeu! gneurs,àla.moindreoccafionilsfcfoubsleuent,&chaflcntles naturels
:

de (ci- icigncursrcommciladuintàSyenc,àGcnncs,àSurich,àConloigne,oil 1

gncurSjdc les cftrangcrss’cflans multipliez,&fcvoyans furchargcz,& mal traitez,

(ànsauoirpartauxcftats,chaircrcntles(cigncurs,&cntuctctlaplulpart.
[

&mc(hic ceux de Lindauc apres auoirtuc les fcigncurs,changcrctrA- ‘

riftocratic en elfat populaire: comme au(Ti firent les habitansdcStral^

bourg,qui en horreur de rAriftoctatie,qu’ils ont châgé en Dcmoctatie,

apres auoir banni,chaflc,tué les fcigncurs,nc foufffent pas que perfotmc
1

puiH'c auoir les grands cftats,&: charges publiques, s’il ne vérifie que fon !

aycul fuft roturier. Qui n’cft point chofcnouucllc: car nous lifons que I

rcccuoir

tours les c-

ftrangers.

les cfirangers en la république de Corfou multiplièrent fi bic, qu’en fin
j

ilsfc(aifircntdctouslesgentilshommes qu’ils céftitucrentprifonniers,
!

&les maflracrcrcnttouts en prifon',& changèrent l'eftatAriftocratique

i AiaSJpoCt.;. en populaire. Le (cmblablc ‘ aduint aux Républiques Arifiocratiques '

dcsSamicns,Sybarircs,Trczcnics,Amphipolitcs,Calciden(cs,Thuriés,
i

Cindicns,& à ceux de Chio: qui furet changées en populaires par les e-
j

ftrangers, qui en déboutèrent les naturels (eigneurs. Quicftlachofcla I

plusàcraindrcenl’cftatdc Venize, qucnousauonsmonfttccftrcvne
j

pure Ariftoctaric,& l’abord détours cftrangcrs,quiontfibicnmulti- !

plicz,qucpourvngcntilhoramcVeniticn,ilyacentCitadinsiflusd’e-
[

J U* ' ftrangers. ce qui peut cftrc verifiépar le nombre qui enfut Icué il y a xx.
ocs habitas

enuiron. llfctrouua cinquante neufm il trois cens quarante&
c Vcnizc.

ncufCitadinsau delTus dexx. ans. lx v 1 1. mil cinq cens cinquante&
Icpt fcmmcs:dcux mil cent i, x XX v- religieux; dcuxmilLxxxtt- reli-

gieufes:vnze cent cinquante & Icpt I uifs. qui (ont en tout cent trente Sc
:

deux mil trois cens trente petfonnes : &adiouftant vn tiers dauantage,

«.i.bntjiiuta pourlenombredeceuxqui(ôntaudc(roubs de x x. ans: prenant l’aage
I

ordinaire
, & la vie des hommes à l x. ans , comme la loy veut *

: ifle
;

trouuc cent l x x v i.mil quatre cens quarante per(bnncs:(àns les cftran-
1

gers furucnans.Ot les gentilshommes Vénitiens,ne fçauroyét cftrc que

troisàquatremiltoutcompris,ab(ëns,&prcfcns.£tmcfuiscmerueillé
;

pourquoy ils ontpublié,&quipluseft,fouffcrt qu’on imprimaftlcnô-
|

otcquienfutlcuc. les Athéniens firent vnc&utc(èmblablc, &trouuc-
i

.
rent vncibis qu’il y auoit au dénombrement fài(ft des habitans x x. mil

|

citoyens, dix mileftrangers, & quatre cens mil elebues. Ce que les
'

Romainsncvoulurentfàircdeseftrangcrsj&moinscncores des clcla-
j

ucs
,
ny les rcmartjucr à la différence d’habits , craignans , dit Sene- !

«juc,s’ibvenoycntalcconter,quillcurptintenuiede(cfàiremaiftres.
j

.

i

- Noüsf
^

1
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Noù^ lifôn^ en l‘h^^loirc du Cardinal Bembe, que la plus grande alTcm-

blec degcntilshômes Vénitiens de fonaage, neiùcque de quinze cens,

encores (ont ils remarquez à l'babit. Maisccquiplus a maintenu leur

Seigneurie contre l'cntreprife des Citadins
,
elH’amirié ,& concorde

mutuelle des Seigneurs entr'eux,& la douceur de liberté, qui e(l plus

grande en celle ville là qu’en heu du monde : de forte qu'elîants fon-

dus en plaifin& délices, ayants aulTi part à quelques honneurs & me-

nus offices, n’ont point d'occafion de (c remuer pour changer l'eftat:

comme auoient ceux que i’ay dit cy defTus
,
qui elloient non leulcmen t

déboutez de tous les offices, ains aufll furchargez des Seigneurs, & mal

traittez.Ortous ces changemens de feigneuries en cftats populaires,

ont efte violents, &:fanglants:commciladuientpre(que toufiours:&

au contraire, il aduienc que les cftats populaires changent en feigneu-

ricsAriftocratiques,parvn changement doux & infcnlîblc: quand on

fàitouuertureauxeftrangers, &qucp3crucccl1iondc temps ilss’habi-

tuent,& multiplient, (ans auoir part aux cftats 6; offices : il fe trouue en

fin que les ^milles des Seigneurs, poureftre employez aux charges pu-

bliques,& à la guerre,fc diminuent:& les eftragers croifTent toufiours:

qui fait que le moindre nombre des habitans tient lafcigneuticique

nous auons monftrc eftre la droite Ariftocratie.les Républiques que

i'ay cottees cy dcnus,cftoient telles : & de fiiit l’eftat de 'Vcnize ,dcLu-

ques,dcRhagu(c,dcGenes cftoit anciennement populaire: & peu a

peu ils ontchangé en Seigneuries Ariftocratiques infcnllblcmcnt; ioint

auffi que les plus pauures bourgeois ayansbicn à faire à viure, quit-

toient les charges publiques fans profit ;& par fucceflion de temps,&

f

ircfcription leurs familles en cftoientforclofcs.ee changement eft bien

cplus doux quifoitj&lcplusfuportable. mais pour cmpclchcr qu’il

n’aduienne, il faut reccuoir les enfans dcscftr.ingcrs, s’il n'y aautre em-

pcfchcmcnt, aux charges & offices ; & mefmcmcnt fi le peuple eft ad-

donné à la gucrrc:autrcmcnt il eft à craindre que les Scigncurs,qui n’o-

(cnr armer les fugcts,cftans contraints cux-nicfmcs d’aller en guerre,

ne foient tout à coup défaits, & que le peuple n’empictela Seigneu-

rie : comme il aduint en la reigncuric de Tarentc
,
qui perdit en vnc ba-

taille contre les Iapiges,prcfque toute IaNoble(ie:alorslc peuple fe

voyant le plus fort, changea l'Ariftocratic en eftat populaire, au temps

de Thcmiftoclc . Et pour cefte caufe les Seigneurs d’Argos cftants près

que tous dc&its, par Cicomenes Roy de Lacédémone, le furpluscrai-

f
nans la rébellion du peuple donna droiél de bourgcoific à tous Icsha-

itants i(Tus d’cftrangcrs, 5i:leur fift part des charges, 6c offices : telle-

ment querAriftocratiecliangcadoucementcn eftat populaire. Etl’v-

nc des choies qui plus donna d’auantageau pcupIcRomainfiislaNo-

blefTe,fiitvneviéloiredcs Veientes, qui tuèrent vnc grande partie des

.

gentilshommes : 6c mcfmes trois cens F.abicns d’vne race tous nobles.

Les châge-

mes d’eftati

populaires

:n l'cigncu-

rics font

imoins vio-

lcns,6c plus

doux que

les autres.

!J

b

Les change

mes d’Ari-

ftocratics

jcnDcmo-

jcratics ad-

!uicnnct fou

<uét pour la

défaite des

nobles.
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& des plus anciennes mailôns . Les Vénitiens donnent ordre ^ cela,

vlàns ordinairement de gcnfdarmeseftranecrs, s’ils font contraints de

faire la guerre, ce qu'ils fuyent le plus qu’ils peuuent . Ceft inconue-

nientdc changer l’eftat pour la perte de laNobleiTcjnc peut aduenir

en la Monarchie, fl tous les Princes du fang n’cAoient tuez, aucc le tefte

de la Noblcffc : comme les Turcs ont rait par tout od ils ont voulu

commander, ils n’ont pas efpargnévn gentilhomme, mais ce change-

ment , ou pluftoft vnion ,
acaccroUTement d’vneftat à l’autre eft exté-

rieur. Onavcuprefque toute laNobleffcdeFrancetuee à La iouroee

de Fontenay près d'Auxerre, parguerre ciuiic cotrcLothaire fils aifiié

• de Loüys Débonnaire, d’vn collé :&Loüys&Charlc le Chauued’au-
'

.

• tre colle : toutesfois les trois Monarchies demeurèrent en Icurnature.
' ^ & melmes la Champaigne perdit tant de NoblelTe en guerre, que les

gentils-femmes eurent priuilege fpecial d'anoblir leurs maris: néant-

moins la Monarchie n’en fentit aucun changement . aulh les grands &
notables changemens le font es feigneuries Arillocratiques , ic popu-

laires . Et n’y a point d’occafion plus ordinaire, que l’ambition des plus

hautains, qui fe font amb du peuple, & ennemb de la Noblelfe
,
quand

ils ne peuuent obtenir les eltats qu'ils prétendent: comme fifl Mar-

‘ tius&Cefiir en Rome ,
Thrafyle &Thr.ilîbule en Athènes

,
François

Ilell dangé VelorienFlorence, & infinies autres femblablcs . ce qui aduicntenco-

reuxenl’A- plusaifément
,
fi les hommes indignes lôntpourueus des grands

rillocratic cllats,& ceuxquiles méritent rebutez: qui cil la chofe qui plus cre-

dc pour- cueur aux gens de bien . Pour celle caufe la ScigneuriedesOri-

uoirlcsmcft*sfi^t‘^l'^"R^'®'' cllat populaire, pourauoirpourueu Hcracleodo-

chans des remelchanthommc,duplushonorablcofficc. Etlachofequi plusay-

plus grands à la ruine de Néron, & d’Hcliogabalc Empçreurs,fuc qu’ils ellc-

edats. uoient les plus deteftablcs hommes aux plus hauts ellars : mais princi-

palement cela cil à craindre en l’Arillocratic ,où le peuple n’a point de

part aux offices . car c’eft double douleur le voir non feulement fiu-

llrcdctous offices,& bénéfices .-ainsaullî qu’ils font depanis aux plus

'Thdignes,aüîqüëls il faut obeyr,& fiiirc ioug . Alors celuy des Seigneurs

quilc fera chefde partie,s’il cil tant foit pcufàuory du peuple, change-

ra l’Arillocraticen cllat populaire . ce qui n'aduiendra pas fi les Sei-

gneurs s’accordent bien entre eux : car la fedition
,& dluifion des Sei-

gneurs
,
cfl la pelle la plus à craindre en l’cflat Ariflocratiquc, corn-

La pelle la mei’ayditcy delTus: Sequclquesfob delamoindrc occafion,comme
plus dâge- d’vnccllincclles’embrazevn grand feu de guerres ciuilcs:comme il ad-

rcufcdel’A uint à Florence, pourlc refus que fifl vn gentilhomme delamaifon de

rillocratic Boudclmonti,d’cfpoufctvnedamoilcllc,ayantdonnélaprome£rc;cela

ellladiui- donna occafion à vne fàélion entre les Nobles qui s’cntretuercnt,fi

fiô des Sci- bien que le peuple arlcmcnt donna la chaffe aufurplus .Et pour mef

gneurs. me occafion furuint vne forte guerre ciuiic entre les Ardcates,pour

vnc-



y

LIVRE Q^VATRIESME.
vne hcriticrc que ia mcrc vouloir marier à vn gentilhomme : S: les

tuteurs à vn roturier :cc quidiuifa le peuple delà Nobleflc
,
en tel-

le forte que la Nobleffe eut recours aux ^ Romains, &Iepeupleaux
Volfqucs

:
qui depuis forent vnis par les Romains, auffi laRepubli-

que de * Delphes print ch.ingcment d'Ariftoeratie en eftat populai-

re pour melmeoccalîon: & celle de Metelin fot ’ changée pour la tu-

telle de deux orphelines : & la Republique des Heftiens, pourvu pro-

cès en matière de fucceflion . Et la guerre ficree, qui ne changea pas,

ains ruina dctoutpoindircftatdesPhocenfes, fut fondée fus le maria-

ge d'vnc heritiere entre deux feigneurs à qui l'auroit . Et qui plus ell.les

Ætoles SiArcadcssacharnercnt fort longuement en guerres mutuelles

pourla hure d’vn fànglier: & ceux de Cartage & de Biz.iquc pour le fort

d’vn brigâtin:& enrre les EfcolfoisSeles Pidles s’efmeutvne guerre tref-

cruelle pour quelques chiens que les Elcoffois auoient ofteaux putes,

& ne peurent onques fe ralier, combien qu’ils eufl'en t vefçu fix cens an

en bonne paix: & la guerre entre lcDucde Bourgongne & les Suiffes

print origine pour vn chariot de peaux de moutons qu’on print à vn

Suifle
.

Quclquesfois .lufli les changemens, & ruines des Republiques

aduicnnent quand on met les plus gr.inds en procès pour leur frire ren-

dre compte de leurs a£lions, foitàtortou àiuftecaufcicarceux làmcf-

mes qui font entiers craignent toufionrt les calomnies & rifluedoub-

teufe des iugemens, qui tire apres foybicn fouuent la vie, les biens&
l’honneur des aceufez .Nous en auons l’exemple de fraifehe mémoire,

de ceux qui ont embraze toutvn Royaume de guerres ciuilcs, quand
on parla de les faire venir à compte de quarante deux millions. Ce fut

aufli l’occafion que Pcricles craignant le hazard du compte qu’on luy

demandoit des finances d’Athènes qu’il auoit maniees
, & générale-

ment de fes arSfionSjgetta le peuple d’A thenes en guerre, qui ruina plu-

fieurs Republiques, & changea entièrement l’cftat des autres eftats de

toute la Grece : or tous les HilIoriens,dit Plutarque,s’accordcnt en ceft

article.& neantmoins il ne fe trouua peut eftre en toute l.i Grece home
qui euft efté plus entier,.au iugemet mefme de Platon& de Thucidide,

quoy qu’il fort fon ennemy capital, l’ayît fait bannir du bannifTcmct de

loftracifme-.iointaufli qu’il ‘n’ameda rien de toutes Icscharges publi-

ques qu’il auoit manie cinquâte ans.Nous lifcns parcillemct q les Repu
bliques de Rhodes &c de Coos foret châgees d’arillocratic en eftats po-
pulaires. Et l'vnc des caufes qui meut Celarà s’eparer de l’eftat, fot q fes

ennemis le incnaflbict fi toft qu’il feroit priué,de luy faire rendre copte

des charges qu’il auoit 'cües.& cornent (c foll-il afleuré, ayât mémoire
tjScipionrAfricain,rhôneurdcfon aage,&Scipionl’Afiatique,&Ruti

lius,& Cicéron forent côdamnez î Si leshomes vertueux font tôbez en
ccsdangeis,quidoubtequelesmefchans ne troublent pluftoft l’eftat

public, que d’expofer leur vie , ou leurs biens au hazard ? c.a^outre l’af-

N ij
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feurance qu’ilsontdcfchaperparce moyenTe iugement des hommes,
encores ont-ils ccd aduantage de pefeher en eau trouble . on (^ait alTez

que les guettes ciuiles font toultours voile aux mefehans, qui ne crai-

gnent pas moins la paix que la pede: ayans en tout cuenement dcult les

yeux la relblutiô de Catilina, lequel did qu'il n’auoit peu pat eau edain-

dre le feu pris en (à maifon,&qu'il edaindroit en la ruinât, fie de fait illût

vn poin(d près de cliâget l’edac desRomains,(l le CôfulCiceron n’y eud
remédié, ou, pour mieux dire, couuert la faute qu'il auoit&ite,deIôu-

frir que Catilina fonid de Rome ayant decouuert fa coniuration.Car il

ne faut pas efperer, que celuy qui fevoit banni de (à maifonfiede fon

pays, s’il a la puilTance qu’il ne fe mette en armes ,côme il fid ; fie s’ileud
gaignclabataillccontreC. Antonius,ilauoitmisredat en danger ex-

trême : edant l’vn des plus nobles feigneurs, fie des mieux alliez qui fud

enRome . les plus aduifez ediment que de tels ennemis
, il en faut faire

de bonsamis, ou les tuer du tout,fIce n’ed qu’on les voulud bannir par

honneur: comme on difoit en la ville d’Argos,en Athènes fie en Ephe-

fe , où les grands feigneurs puiffans en biens,ou en &ueur, ou en venu,

edoiét pour quelque temps, fie qui toucesfois ne paflbit iamais dix ans,

côtrains des’abfcncer,Gins rien perdre de leurs biés, quiedoitvn * ban-

niffement honorable : aufli pas vn de ceux qui edoient ainfî bannis, ne

hd iamais guene à fon pays.mais de bânirvn grâd feigneur, auecdom-
mage fie concumelie,ce n’ed pasedaindre,ainsallumerle feu deguene
contre fôn edat, duquelle banniquelquesfois fe fait maidre : comme
fid Dion banni de Syraeufe par le ieune Denys:fie Martius Coriolanus,

qui conqueda bonne partie du domaine des Romains, fie brufla iuf^

ques aux portes deRome , fie meic lepeupleRomain en telle extrémité,

que c’edoit fait de leuredat,!! les femmes ne fuflent venues versluy

pour l’appaifcr. On me dira, peut edre, quec’edplusfàgement Ëiitde

getter la guerre hors,que d’edre contraint de combattre dedans les en-

trailles de laRepublique : ie l'accorde, mais c’ed bié le plus feurde met-

tre la main fus rennemi,fit par ce moyen edouffer vne coniuration,que

lafeher celuy qui tod apres fera guerre : comme fîdle ieune Cyrus, que

le Roy fon ffere auoic fait emprifbnner, fit lier de chainesd’or,poura-

uoir voulu anenterau Roy edât elchappé à la requede de fa mere meic

fus vne puifTante armee
, fit à peu qu’il n'emporta la couronne . i’ay dit

qu’il faut tuer tellesgens,ou en faire de bons amis: comme hd Augude
ayant decouuert la coniuraciondeCinna, fit le tenant entre fes mains,

attaint fit conuaincu par fes lettres mefmes,luy ^patdonna,fitne Ce con-

tentapas, ains encores il luy toucha en la main , fit iura amitié auec lujr,

fit deflors luy donna degrands edats. ilauoit fait mourirvne infinité de
ceux qui auoient iuré fà mort: il voulut aulli eflayer fi par douceur il

pourroit gaigner les cueurs deshommes . depuis ilne fe trouua iamais

perfonne
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perfonne qui o(â(l rien attcter contre luy . Audi les Vénitiens ayans pris

leDuc de Mantoüe leur ennemy capital, au lieu de luy oder Ibnedat '

cn-firentlcur capitaine general : & depuis ils ne trouuerent plus loyal

atny .C’edceque dilbit Pontinus vieux capitaine des Samnites
,
qu’il

fàlloit mettre en liberté l'armee des Romains furprife aux dedroits de

l'Apenin: ou faire tout mourir; odantvnc grande force à fbn ennemy,

ou bien en 6i(àncvn loyal amy par obligation d'vn fi grand bien fàit.or

CCS changemcns aduienncnt pludod, & plus fouuét quand la Républi-

que ed de petite edédue,que s'il y a beaucoup de pays,& de fùgets; car

vnc petite République rd bientod diuiiec en deux ligues: mais vnc

grande République cd plus mal aifee à diuiicr : d'autât qu’entre les gras

Icigncurs & les petits, entre les riches& les pauurcs, entre les mefehans

& les vertueux hommes,il s’en trouuc grand nombre de mcdiocres,qui

lient les vns aucc les autres
,
par moyens qui tiennent des vns & des au-

tres,& s’accordet aucc les exttemitez . c’ed pourquoy nous voyons ces
;

petites Républiques d'Italie,& les ancicncs Républiques des Grccs,qui

n’auoicntqu’vnc, ou deux, ou trois villes ,auoirfouIcrt pluricurs,& di-

uers changemcns. Car il ne faut pas doubter que les extremitez ne foict

toudours côtraireSj&en di(cord:s’il n’y a quelque moyc qui puide vnir

& allier les vns aucc les au trcsice qu’on voit à l’oeil, non feulement entre
'

les Nobles & roturicrs,lcs riches& les pauurcs,lcs vertueux & vicieux:

ains aulfi en mcfmc cité, la diuerfité des lieux Icparcz donne Ibuuct oc-

. cadon au changemet d’vn edat. La ville de Faiz n’a iamais edé en repos,

ny Icscruautcz 6c meurtres appaifez, iufqucs à ce que lofcphRoy de

Faiz continua les badimcns,& de deux villcttcs en dd vnc grande ville,

Audi les Clazomcniens furent en perpétuelle fcdition,pour ce que la

ville edoit partie en ine,pattic en terre ferme : & toudours les vns en a-
1

uoien t aux autres. Et mcfmcs nous lifons en Plutarquc,quc la Republi- '

que d'Athènes ed tombée en pludeurs feditions & changcmcns,par ce

que ceux du port,& gens de la marine edoient cfloignez de la haute vil-

lc,& toudours les vns en auoientaux autres: iufqucs à ce que Pcricles

côtinua les longues murailles pour cnclorrc le port. Et pourmcfmc oc-

cadon l’cdat de V enize tomba en extrême dangcr,pour les lêditions,&:

querelles des pilotes 6c gens dcmer,contrclcsnabitansdelavillc:&d

rautoritcdcPierrcLorcdan ncfudintcrucnue,rcdatedoitau hazard

de prendre changemet. Et fouuent il aduict,quc les (éditions intcricn-

rcsdonnent le changement extérieur: car le Prince voidn ordinaircmét

vient à fc ruer fus l’cdat,aprcs la dc&iébc de fes voidns:commc drent les

Normansapres la iourneede Fontenay, où la Noblcffe deFrance fut

prcfque cfbin tc:& le Roy de Fez s’empara de laRépublique dcTcfea,

voyant que les habitans s’edoient pour la plufpart entretuez;& Philip-

pe 1 1. Duc de Bourgogne alTeruitaifément Dinan 6c Bouuines au pays

du Liège,qui n’edoient fcparccs que dlynç riuicrc : aprci qu’ils/c furent .

.

N iij
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eux- mcfmes ruinez:& lequel au parauanc n’auoit iamais peu en veniri

bout:iaçoit qu'il ne le faifoic quafi mariages que des vns auec les autres:

I

commcdicPhilippcdeComines. EcpendantquelcsR.oysdcMarocre

failbicnc guerre pour l'eftat, le gouuerneur de Thunes& deTeleulîn

I

le fîll Roy, & delmembra fes deux Prouinces pour en faire vn Royau-

me. Par inefme moyen Lâchâtes, voyant les Athéniens en combuRion
! au temps de Demetrius ra(Tiegeur,empietala feigneurie. Et qui plus eR,

. nous liions que quatre mil cinq ccnsefclaues, & bannis enuahirent le

Capitole,& à peu qu’ils ne fc hrent feigneuts de Rome : pendant que la

«.Liuiuiib.i. NoblelTe,& le menu ‘peuple eRoient en fedition & partialitez : mais

auin toR ils s'alietct en bonne amitié, comme les dogues acharnez l’vQ

1 contre l’autre,s'ils voyenileloup,ilsfcrucntlùrluy.Orcechangement

extérieur, caufé pour les feditions intérieures, eR plus àcraindre,llles

I

proches voilîns ne Ibnt amis & alliez : car la proximité du lieu donne

. appétit à l'ambition de s'emparer de l’eRat d’auiruy,au parauant qu'on '

' y puilTe remédier. De quoy il ne fe faut pas ememeiller : car ceux de qui

iamer,lesmontaignes,lesdeferts inhabitables, ne peuuentarreRer le

i cours d'ambition,^ d’auarice, comment fc contenteroient-ils du leur,

fans entreprendre lut leurs voilîns,quand les frontières s’attouchent,&
'

queroccalîonfcprefcnte? Et cela eR d'autant plus à craindre,quand la

’ République eR petite : comme celle de Rliagulc ,
de Genelùe

,
de Lu- '

I

ques.'cjui riont qu’vne ville, & le territoire fort eRroit:celuy qui aura
j

I < ville,gaignera l’eRat:cc qui n’auient pas és grandes,& puilTan- 1

tes Republiques,quiontplulleurs Prouinces &: gouuernemcs:carl’vn
|

1 eRant pHs,elt fecouru des autres : comme plulîeurs mebres d'vn puiR

lànr corps,qui recourent les vns les aiirres au befoin . Toutesfois laMo-

I

narchie a ceR aduantage fus les eRats AriRocratiques
,& populaires,

3

u’en ceux cy ,il n'y a qu’vne ville où giR la feigneurie,qui eR comme le

omicile,& retraite des feigneurs: laquelle eRant prife,s’cR quafî fait

de I’eRat:mais leMonarque change de place en autre :8c fàprifcn'em-

i ' portepaslapertedereRat.QirandlavilledeCapoüefutprilc,toutlcur

eRat fut auRi toR enuahi par les Romains : 8c n’y eut pas vne feule ville,
|

ny forterefTe qui RR reRRace
:
par ce que le Senat,8c le peuple,qui auoic

la feigneurie,eRoit tout captifi auRi la ville de Siene, eRant gaignee par

le Duc de Florence , les autres villes 8c fbttereflcs , fc rendirent au mef-

me tcmps.MaislcRoycaptifleplusfouucnt cRquictepourfàrançon:

: 8cR l'cnncmy ne fc contente, les ERats pcuucnt procéder à nouuelle

^ clc(Stio,ou prédre le plus proche dufàng,s'il y a d’autres P rinces: 8c mef^

meslcRoy captifaime mieux quelquesfois quiterl’cRat,ou mourirpri-

Rcfolution fonnicr,q de trauaillcr les fugcts.8cde £iit ce quiplus eRona l’Empereur

du Roy Fra Charles v.fut la refolution du Roy Frâçois prifonnicr, qui luy RR entc-

çois I. cRâc dre qu’il cRoit fus le poinéb de rcRgner le Royaume à fon Ris aifhé , R on
prifonnicr. ncvouloit accepter les côditiôsqu’il ofrroit.CarlcRoyaumc,8ctoutre-

Rat
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ftat eftoitdemeuré en fon entier,fans predre aucun changemct,ny fou-

;
frir alteration. Et côbicn que rEfpaignc,l’Italie, l’Angleterre,tout le bas

pays,lcPapc,les Vcnitiens,& tous les potétats d’Italicfujlcntliguezcô-

I tre la mailon de France,!! eft-ce qu’il n’y en eut pas vn qui o(à!l entrer en

Frace pour la coque!lcr:làchans les loix,6cla nature de cefte Monarchie.

I

Et tout ainlî qu’vn b.iftiment appuy é fus hauts fondemcns,& conRruit

de matières durables
,
bien vny ,& ioint en toutes fes parties , ne craint,

' ny les vents, ny les orages, & refifteaÜcmentaux efforts, & violences:

,

aufll la République fondée fus boues loix,c!Iant ville, & iointeen tous

fes membrcs,ne ibufre pas aifement alteration. Et au contraire , il y en a

,

de (î mal bafties
, & H peu vnies

,
qu’elles doyuent leur ruine au premier

vent . Et neantmoins il n’y a point de Republique, qui par traiéi de téps
'

,
ne foufre changement

, & qui ne vienne en hn a ruiner . mais le change-

1

iment qui fe fait peu à peu, c(l beaucoup plustolcrableifoit de mal en

:
bicn,foit de bié en mieux, i’en ay touche l’exemple de l’cllat de Venize, 1

qui efboit du commencement populaire, & peu àpeus’cft tourné en .ChagemeC

I

Arülocratietfans qu’on l’ait apperceu,que l’ellat ne fuft tout châgé. l’cn infenfiblc

'mettrayvnautredereftatd’Almaigne,qui cft vne pure Ariftocratie, delà Monar

. comme nous auonsmonftrécy delfuSjiaçoit qu’il n’yaquc trois cens chied’Al-

ans ou enuiron,que c’eftoit encorcs vne vraye Monarchie, mais d’autât maigne en

' qu’apres la lignée de Charlcmaigne faillie, qui venoit à l’eftat par droiéb jAriltocra-

fucceffif, l’ellat fut deuoulu aux Princes qui procédèrent par elcéfion; il

j

fut aifé petita pctit,de rongner les plumes aux Princes qu’on elifôit : en- I

! cores elfoit- il bien heureux, qui pouuoity parueniràquelque condi-

;
tionque cefuR : de forte qu’à preïent les Empereurs n’ôtquafirien que '

' letiltre,& le nom d’Empereur t demeu rant la fouuerainetAux eftats de
i l’empire. Et n’euftefté qu’il y en a eu pluncursd’vnemaifon,quiontau-

‘ cunement fouRenu la dignité Impériale,les Empereurs hiflcnt mainte-

:
nantreduitsau pied des Ducs de Venize. Ce mefme changement cR

:

aduenuésRoyaumesdcPoIoigne,&Danncmarc,depuisquelalignee
|

' dclagellon eRfjillie:&: que ChriRierncRoy de Dannemarefut conRi- Chagemec

! tué ptifbnnier : fôn frere pour eRre cfleu,iura les côditions telles q vou-
Royau-

lut la nobleffe:& depuis Federic,qui régné à prefent,aeRé contraint les

i conlitmencommei’ay remarqué cydeRusi&parlefquelles il appert eui- ^
demmen t

,
que la noblcffe tient quafî la fouueraineté : & que peu à peu

iDanemarc,

i le Royaume changera en AriRocratie , fi Federic mouroit fans cniàns.
|

! carcombienquclcseRatsd'Hongrie,Bohcme,Poloigne,Dannemarc,
!

j
ayent toufiours pretédu le droit d’eledion, ores qu’il y ait en£ins,com-

! me ils gardent encoresceRcpterogatiue:fieR cctoutesfois,quclesen-

fiins ordinairement, & le plus fouuentefleus au lieu des pères, gardent !

! mieux les droiéls de la maieRé, qui font toufioun retranchez aux cRrâ- ;

gers: de forte que peu à peu laMonarchic prend fâ force, & fe rcRabliR
j

.

parce moyen fans violenccicommc il s’eRoitfaic en Poloigne iufques à]

i N iiij
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Cazimirlc Grand, qui cftoit Monarque (ôuucrain de ce payslà:mah

,
LoüysRoy d’Hongrie (ônnepucu, pour eftreaufllRoy de Poloigne,

fift tou t ce qu^lcs ellats voulurcc : & apres luy lagellon efpoufant rvne

des heriticres de Loüys auec le Royaunnc
,
diminua encores plus des

droidls de la maiedc: laquelle neancmoins auoit repris fa force iufques

àlamorcdeSigilmond Augulfe, dernier malle de celle maifon là:au*

quel lîiccedant pardroidld’eleâion Henry dcFrancc , lesellats i’obli-

gcrenc à plullcurs fermés, qui femble dérogeraux droidb de la maiellé

d'vn Monarque.Encores puis-ic dire
,
qu’ayâc elle enuoyc à Mets pour

ain lier à ceux qui receurent les Ambadadeurs de Poloigne
,

il me fût dit

par Salomon S borofchi, l’vn des AmbalTadeurs
,
que les edars de Poloi-

gne , eulTent bien retranché d’auâtage la puidàncc du Roy elleu , n’cull

cllé le relpeél qu’ils auoyentàlamaifondeFrance. Voylacomme les

Monarchies changer doucemcten A rillocraties:!! ce n’ell que la Monar-

chie lôitmaintenucenfa maiellé par les loys anciennes, & coudumes
immuablesrcomme il fe voit en la création du Pape, oùle conlîdoire ne

diminue point là maiedéfouu eraine
,
qu'il a en tou t le domaine de l'E-

glife
,& lied dependans d’icelle : non plus que l’ordre des Cheualiets de

Maltene diminueenrien qui Ibitla puidànce du grand maidre,quia

puidance de la vie,& de la mon:& difpofer des deniers,edats,& offices

du pays,cnrcndantlafby& hommage auRoy d'Efpaigne pour i’iHe

de Malte, que Charlev. Empereur leur bailla à cede condition. Sc ne

peuty auoirlèdition nychangement,pourrcleélion,pourla rigueur

des loix,qui font encores plus precifes,qu’cn l’eleâion du Pape.Côbicn

qu’apres la mort du Pape Iule 1 1 . le conlîdoire des Cardinaux arredaau
coclauc de modérer la puidance du Pape: mais todapres les Cardinaux

le départirent de ce qu’ils auoientarredé: de forte que Leon diziefinc

print plus de puidance que Pape n’auoit eu au parauât luy. Mais le chan-

gement ed perilleux,quand le fang des Princcs,aufqucls la fouuerainctc

cdalFeélee, vient àdcfiiillirtout à coup, lïl’vn des fugets a la force en
main,ou que ccluy qui peut y afpircr par droiâ fucceml^ ed ablcnt, ou
fbible , ou làns crédit : comme il aduint à Charle Duc de Lorraine

,
qui

debuoit fuccederàlacouronne.&quineantmoinsenfùt débouté par
Hue Capet,qui auoit lafàucur,& la force en main, car il ed bien certain

que ccluy qui edmaidre de la force, ed maidre de l’cdat. ce quied bié
àcraindre en la maifon des Ottomans, car combien que les&milles des
Michalogli,dcs Ebranes,&Turacanes,foicntaulfidu liuig,pourliiccc-

dcràrempiredcsTurcs,lîed-ce que fi Amurat venoit a mourirlâns

hoir made.lc premier Bafehaquiauroit la fàueurdeslanilIàires,empor-

teroit l’edat.-attendu qucles autres Princes des famillesque i’aydit,tonc

fbiblcs,& fort elloignczdugrand feigneur. Nous en auons l’exemple

7.Poijb.ui>.4.

’’

memorableduchangemctdel’edatde Laccdcmonc,qui aduint apres

laviâoired’Antigonus,& la fuite de CleomenesRoy deLacedemone :

> la
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la Monarchie fut changée en edat populaire
,
cjui dura trois ans,pend^

lefquels le peuple clifoit cinqPreuofts:mais htoftquela nouuelle fût

venue de laniort de Cleomenes, deux des preuofts coniurerent contre

les trois autres , & les firent tuer en fàcrihant : & cela fait il fùtproccdé à

nouuelle eledlion du Roy Agefipolis,qui efloit Prince du fâng.Et d'au-

tant qu'ils auoyent accoutumé d’auoir deux Roys
,
vn nommé Lycur-

gue ayant le vent en poupe,qui autrement n'cfloit point Prince du fàng,

le fift élire par atget: & Chilon,qui elloit Prince extrait du fang de Her-

cules, n'ayant les biens,ny la puifTance, fùtrebuté. dequoy cftant irrité,

tua tous les Magidrats,& n'efehapa que Lycurgue,qui depuis demeura

maiftre,aptes grande effufion de fàng.

SIL T A MOYEN DE SCAVOIR LES CHAN-
^

gemtns ri^nes des Républiques à Paduenir.

C H A P. II.

iVis qu'iln'yarien de fortuit en cemondc,ainfi qtous Hn'yarien
[les Théologiens, &lesplusragcsPhilofbphesontrcfo- Jefortuit

Hu d’vn commun aduis: nous poferons en premier lieu ^nce mon-

j

celle maxime pourfondement:Quc les changemens, &
’ ruines des Républiques

,
Ibnt humaines , ou naturelles,

ou diuines : c cil à dire qu'elles aduiennent ou par le feul

! confcil,& iugement de Dieu: ou parle moyen ordinaire& naturcl,qui

cllvne fuite de caufes enchainccs, & dépendantes l’vnc de l'autre, ainli

que Dieu les a ordonnées: ou bienpar la volonté des hommes, que les

Thcologicns confclTcnt cllrc franche,pour le moins aux adlions ciuiles:

combien qu'elle ne lèroit pas volonté , en quelque forte que ce full , lî

elle clloit forcée. Et de fait elle cil lî muable , & incertaine
,
qu’il Icroit

impollîble d'y alTcoiraucun iugement, pourfçauoirà l'aduenirlcschâ-

gcmens,& ruines des RcpubIiqucS.& quant au confcil de Dieu, il cil in-

icrutable : linon entant qu’il dcclairc quelque fois favolonté par inlpi-

ration:comme ilafaitauxProphetcs ,lcurfailàntvoirplulteurs liccles

auparauant la cheute des cmpircs,& monarchics:quc la pollerité a tref-

bien auerccs.Relle donclêulcmcnt à rçauoir,lipar les caulcs naturelles,

on peutiuger de l’ilTuc des Républiques. Quand ic dicaufes naturelles,

ie n'enteds pas des caufes prochaines, quidefoy produilent la ruine ou
le changement d'vn ellat : comme de voiries melchancetcz fans peine,

& les vertus fans loyer cnvne République,on peut bien iuger que de

cela viendra bien toll la ruine d'icelle:mais i'entends les caufes cciclles,
,

&plusclloignecs.En quoy plulîeurs s’abulèntbicnfr>rt,dcpcnferque

la recherche des allrcs,& de leur vertu fccrene, diminue quelque choie

de la grandeur
, & puillànce de Dieu : ains au contraire là maiellé cil
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i Républi-

ques fou-

frent chan-

gement par

nature.

. Erreurs in-

' fuportables

des Aftro-

logues.

f.
m eoconuentut

ioccrprecesHcbrxi

;

lofepbuf cap.).

;

ftabi

I Eleaaartngcne-

fim Rabi Abukî'
' tbeDEfram?*
. cap. DajucUa.

beaucoup plus illuftrc,& plus belle, de faire fi grandes chofes par (es

cr<^atùres,ques’il lesfeifoit par foyniefme,& fans aucun moyé. Oriln’y

a perfonne de (âin iugement
,
qui ne confertc les merueilleux efFeds des

corps celellcs en toutelanature:oùla puiflancedeDicu fcmonftrcad-

fhirableiS: neantmoins il la retire aufli tort quand il luy plaift . En forte

que Platon, n'ayant pasencorcs cognoiflTance des mouuemcns celeftes,

& beaucoup moins de leurs effets
,
a dit, quelaRcpublique qu’il auoit

ordonneej&quilcmbloit fi parfaite à plufieurs,qu’elle deufteftre éter-

nelle
,
prendroit fon clrangemcnt ,& puis feroit ruinee : ores qu’elle ne

changeais fes loix: comme toutes autres chofes, difoit-il, qui (onten ce

monde, de forte qu’il femble que toutes les bellesloix& ordonnances,

ny toute la fagelfe, & vertu des hommes ne fçauroient empelcher la !

ruine d’vne Republique. Qui fût le feul poin£l qui plus con(ola Pôpee
]

le grand, apres la iournee de Phatfale,eftantre(olu parles difeours de
j

Secundus Philofophe
,
qui luy mcit deuât les yeux l’opinion de Platon:

|

leql n’atribue pas la ruine des Republiquesaux influcces celeftes,ny aux

mouuemcs des aftres,ainsi la dilTolutiô de l’harmonie, de laquelle no* i

diros cy aptes.pluficurs depuis aiât rcprouué l’aduis de rlato,ont voulu

iuger des Republiques patlesmouuemcsCeleftes:maisilyabeaucoup

de difficultcz:qui ne feroyent pas fi grandes,!! les Républiques naifToiêt

côme les hômes&autrcs chofes naturelles.Et quâd ores elles depédroiét •

totalemét du ciel,apres Dieu, fi eft-ce qu’il (croit mal-ai(e d’e &irc iuge-

mét:veu qu’il y a tant d’crrcurs,&de contrarictez entre ceux quifontlcs

.

Ephemerides, q bien (buuctonvoit es vncslesPlancttcsdircéfes,csau-

tres retrogradesiS: mcfincs au mouucmét de la Lune, qui eft le plus no-

toirc,il n’y en a pas vn qui s’accorde à l'autrc.Et mcfmc cypriâ Lconice,

quiafiiiuy les tables d’Alphons,dcfquelles Copernic auoit mondré

l’erreur cuident , a fait des fautes fi apparentes
,
que les grandes conion-

âions Ce voyent vn ou deux moys apres fon calcul.Et quoyqucMerca-

tors’eft efforcé par les Eclipfesde rechercher plus foigncufcmentque

nul autre: fi ell-cc que toutes fes recherches (ôntappuyccs fus vncHy-

pothefe, qui ne peut cftrc véritable : carilfiippofc qu’en la création da

monde le Soleil cftoitauSigncdu Lyon:(uyuant l’opinion delulius

Matcrnus,& contre l’aduis des Arabes , & de tous les Afttologucs
,
qui

clcriucnt que le Soleil eftoitau Signe d’Arics. Oril eft touteettain que

ceux- cy fc font mc(pris de fix
,
Mcrcator de deux Signes . car il eft dilcr-

temét commâdé en la loy de * Dieu de (aire la folennitc des pauillonsàla

fin de l’an, au XV. iourdufeptiefinemoys, quicftoitauparauâtlcpre-

micr : ’ comme auffi cftoit-il conucnablc que Dieu ayantcréél’homme

& tous les animaux en a.'igc parfait, leur donnaft auflt les fruiéis, tous

mcurs,& depuis les (ài(bns n’ont pas châgé, comme Plutarque di(court

gcntillementauxSympofi.iques. Or s’il eft ainfi que l’an commence

—

oùilfiniftj&quelafineftlc xiui. du fcptfcfmc moys, il faut bien c6-*

dure"
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dure que le Soleil cftoiten la liburc: car la loy de Dieu porte ces ’tnots, <

que le moisÂbib dcflors en aûancrcroic le prcmier:parcc qu'il auoic rire

ton peuple d’ÆgVptc ce mois là
,
qui eft le moys de Mars : & Tifri le fc-

pticfme
,
qui eft le mois de Septembre : & quant à ce poinél

,
il eft làns

difficulté encre les Hebricux.Ét de £iit les Ægyptie ns , touHours ont tc-

nulcsmoisdeSepcembrcpourlcprenTiccderan. Encoresmoinsy a-il
j

’ t '* -

d'apparence de iuger les changemensd'eftats par la fondation des villes,
;

' '

corne plulîeuts font auffi des maifons déliant que gerter les fondemens, i

' '•

pour empefeher qu'elles ne foiét bruflees,ou rafeeSjOU quelles netom- 1

’ ’ '

bent du malcaduc:qui cil vne folie cxtremeicommc Ci la nature deubit
;

obéir aux chofes artificielles, la loy dit bien, qu'il faut prendre garde à

1
raagedesmaifons,pourenlàirerc(lhTMtion:cequeleOodcur' Cuias !j iik.».obfcnui

1
a pris pourla grandeur des niaifons,quandla‘ loy dit</of»éif<r<rrdrz^«^,à

' quoylelurilconfultenepenfaonquesrcarilveutdircqueles maifons

l'elon leurs eftofes eftoyent cftimees à plulîeurs aages : comme fi la mai-

fon clloit de blocage, du lourde (à conftruâion, on clbmoibqu'cilc

durecoit L x x x. ans:dc forte que fi elle auoit coufte cent cfous à baftir,

quarante ans apres cftanc bruflee on diminuoic le pris de moitic.& ccl-

Icdetuille cRoic iugee commepcrpctuelle. comme ilfe peut voir en

Vitruuc,accn’Pline,qui.'ippellelesmuraillcsdccuille cuite au feu Pa-

rietes tttcmos.mtiis il y a vne abfurdité plus grande, de prendre leThcfmc
celefte d'vne muraille, pour iuger a vne Republique: comme Marc
Vaîron, qui fift dtefler l'Horolcope de la ville deRome

,
par L. Tarnu-

' tius Firmianus, ainfi que Plutarque
, fie Antimachus Lynus ont cforic:

I mais ce fût en rétrogradant
, Se iugcanc, comme il diroit,lacaufe parles

;
effitâs, fie les diuers accidens aduenus en fept cens ans : fie par ce moyen

!

l il crouua que la ville efioitballie Tance croifiefine dclafixiefincOlym-

I

piadcle xxi. iourd’Auril,vnpcudeuanttrois heuresaprcsmidy:c(lat

Sacurne,Mars, fie Venus au Scorpion
,
lupicer aux poiflbns

,
leSoleil au

Taureau, la Lune en la liburc,lors que Romule auoit dizhuiâ ans : fie la

Vierge au Leuant, fie les lumeaux au CŒur du Ciel, qui font les deux Si-

gnes de Mercure, fie qui monllrcnt Icsaéhôs des hommes mcrcuriaux,

I

qui n'aproche ny près ,
ny loin du peuple le plus belliqueux du monde,

combien que l'Horofcope ncfl pas feulement faux
,
ains aulTi impofll-

ble par nature : caril met Venus oppofiteau Soleil
,
qui ncs'clloignc ia-

mais du Soleil dex L v 1 1 1. dcgrez.ee qui (croit excUfabic,ficclac'c(loit

fait par oubliance,côme il c(ladufinuàOgerFerrier,excellétIatroma-

Thematicic,lequclauliurcdeslugcmcsAllronomiqucs,a mis Venus fie

i Mercure oppofites, fiel'vn,fie l'autre au Soleihchofc incopatible parna-

I
ture:carluy mefme eft d'.iccord que Mercure ne s'ciloignc iamais de

I

X X X V I. degrez du Soleil.Vray cit q IcanPicPrince de la Mirâdc fondé

I

fiir celle maxime , a repris fans caufe Iulius Maternus, de ce qu'il pofe le

' Soleil en la premierfi,fie Mercure en la diziefine,quirccoit,dit-il,ceculcti
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MercureioingduSoIcil décroîs lignes, (ans. prendre girde â ripclioit-

tion de la bou lc,qui peut efîre tclîe,quc Mercii re foie en la dixic(rae. S;

lcSolcilenIaprcmicre,&nefcrôt pas clloignczl’vn de l’autre de xxxvt.

degrez. Encorcs y a-il vite abfùrditc plus grande au titcf'me dcTamu-

ce,cn ce qu’il met le foleil autaurcau le x x i. Auril, qui n’y,entroit pasa-

lors le XXX.Auril.Combicn que c’eft choie encore plus ridicule, de pré-

dtcl’horofcope d’vnc ville,pour iugcrd’vne Repnbhque;veu que nous

auons monfîrc
,
que fouuent les villes on t e(\c rafees , demeurant laRé-

publique en fon entier: corne fut Carthage: & les Républiques ruinées,

demeurât les villes en leur edat. Et néantmoins Lucas Gauric a recueilli

plulîeurs horofeopes des plus grandes villes , fans propos , ny apparen-

ce: &mc(mcs il clldu tout difterend en celuy de Rome au thefmc éri-

gé parTarnuce. le ne m’arrederay donc pointa telles opiniôs:&: moins

cncoresau direde Cardan, qui loulliencque laderniere edoille delà

grand Ourfc,àcaufé tous les grands empires : & qu’elle fût verticale àla

nailTance de Rome:& puis quelle a tranfportc l'empire à Condantino-

plc:& delà en France:puisen Almaignc: & plulîeurs s’arredenc là, lâns

regarder de quel ccrueau procédé cede reluerie. Et d'autant qu'il veut

elbloüir les yeux de ceux qui n’y prennent pas garde, il cd beloin de re-

getter Ton dire parvne abfurditc qui s’en enfuit, car il veut que l’cdoille,

qu’il dit, (bit verticale, & le Ibleil à midy , corne il lîippofc qu’elle edoic

à la fondation de Rome. Or il ed bien certain
,
puis que cede edoille cd

maintenantau xxi. dclaVicrge,qu’clle cdoitalorsau xjx. duLyon,
prenant la proportion du mouuement des edoilics fixes.& tous font

d’accord, que la fondation deRome cd au xxi. iourdumoysd'Auril,

I qui tient le i x. degré du Taureau,& alors le x 1 x. du Belier. Il ed donc

^

impoflible qu’elle fud verticale,le foleil edantau Méridien deRome,&
;

s’en fàilloit quatre lignes entiers,& xx. degrez d’auantage: qui cd vn cr-

I

reurnotablc.Etncâtmoins il nepeut nier,qucccde edoille depuis cinq

mil cinq ces ans,n’ait edé verticale à plulicurs peuples. Maispour obuiet

à ccla,il dit que l’empire n’ed deu qu’à vne Republique
:
pourquoy dôc !

I à l’vne plus qu’à l’autre? Encores clt-cc chofe plus edrange de dire, que i

|lamclmeedoilleadonnércmpireàCondantinopIc:vcu quelavilice-
'

I

doit badie plus de neufeens ans au parauantque l’empire yfu^ tranfla-
'

' té.Ioint audi que l’horofcopc de la ville de Condâtinople , trouuc en la

{librairie du Papeau Vatican en lettres Grecques , ainli que Porphyre le

Icalcula, extrait par l’EuefqucLuc.'is Gauric, porte le foleil au xv 1 1. du
iTaureau,laluneau cinquielmcduLyon:Saturncauxx.duCancrc:lup-

|piter,& Venusconiointsau mcfmcngnc: Marsau x 1 1. Mercure au pro-

Imier des Iumcaux:le cueurdu Cie^auVerfean:&lc x x 1 1 i.dcs lumeaux
au Lcuant :& met que ce fut au Lundy, deux heures apres le (blcil leuàt.

Ils'en trouuc vnautre extrait aufU du Vaticâ,pour la mcfmc villc,drc(Ie

parVaies d’Antioche, plus tard dex i.minutes.Enquoy le bô Eucfque

Gauric,^
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Gauric,pourvcniràroncompce,fupofcau’ellccftbaftie D.C xxxvui.

sfns aptes Icfus Chrift:& ncâtmoins,tous les hiftorics font d’accord que

elle ficuriffoitplusdecinqcésauparauât que lefusChtiftfuft iiay : &,

fait tomber la prife de Côluntinople par lesTurcs l'an m.ccccxxx. &
ncantmoins chacun fçaic queMehcmet le grâdlafotçal’anM.ccccLin.

le xxx.iOur de May.E t lamefmc ville fut dixhuit cens ans au parauât pri-

fe pat les anciens Gaulob, qui lors y eftablirent le Royaume de Thrace,

côme ditPolybc gouuetncur de Scipion l’Africain,& dura ce royaume

eftabli des Gaulob iufques au temps de Clyatus : Et depuis elle fut auifi

prife par Paufanias Roy de Lacedemone^& encores depuis elle fût

affiegee , & forcée par Alcibiade : comme nous lifons en Plutar- 4. Tiradaidc.

que: & long temps apres afGegee trob ans entiers, & forcée par l’ar-

mee de l'Empereur Seuerus
,
qui la ra(a de fond en comble , & meit au

tranchant de l’cfpec tous les habitans ,
donnant le territoire aux Perin-

thicns.& depuis elle fut rebatic,&: repeuplée, & aptes le fiege de l’empi-

re y fut tranflaté patConftantin le grand : &depub encores aifiegee &
forcée par Galien Empereur ,& tous les habitans tuez : & en fin lesEm-
pereurs d’Orient y continuèrent iufques à ce queles Françoys

, &Pla-

inens,foubs la conduite de Baudouin Comte de Flandres,s’en (âifirenr,

y tenant l’empire cinquante ans.Et toutesfois Gauric n’a fait ny mife,ny prreur de
receptedctousces changemens:& ne s’accorde aucunemetny auccles Cardan.
hiftoires,ny auec Cardan.Mab c’eft bien mcrueille que l’eftoile de Car-

dan a eu tant de puill'ance d’ottroyet les empires du monde,en Italie,en

Grece,cn France,en Almaigne,lors quelle a efte venicalc , & qu’elle n’a

' eu aucune puiflace fus les royaumes de Noruege,& deSucde,où elle eft,

u5 feulemét verticale leSoleil eftantau midy aumob d’Aouft:ains aufli

perpédiculaire:& neâtmoins éloignée deRome,& dcConftâtinople en

latitude de douze degrez pour le moins. Mabpourquoy Cardan don-

nera il plus de puiflace àcefteeftoilc là,qu’aux plus illufires? pourquoy

le roitelet ou le cueurduLyon,Ia plus grande qui foit,lc grand chien,u
Mcdufe,refpi de la vierge,le Vautour, & autres infinies n’autont rien ? il

ne tend aucune raifon. 11 fufira pouteefte heure ,
d’auoir regetté ces er-

reurs fi grofriers,qu'on y voitle iourautrauets.Etd’autatquecefcroit
' choie infinie,d’epcluchertous les autres parle mcnu:ie toucheray Icule-

ment,ceux qui ont elle en reputatiô d’auoir mieux entédu les iugemés •

' du ciel,pour les châgemens des Republiques:entre Icfqucls aellé pierre

d’ArliacChancelierdeParis,&depubCardinairanM.ccccxvi. quia

l'apporté les naiflànces,changcmens,& ruines desRepubliques , & des

rdigions,aux coniââions des hautes planettes:& duquel lean Pic Prin-

ccdclaMirandc,ptcndlcshypothefcspourccrtaines,(ànsautrcment le

enquérir plus auant de la veritc.-combien que de ttete& fix grandes c6-

ionâions que le Cardinal a remarquez depuis cent& quinze ans apres

la création du monde iufques à l’an de lefus Chrifi , mil trob cens
!

O ^
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ucKXV.il ne s’entrouuc pas fix veritables.Lcupoldc

, Alcabice, ic Ptolc-

mec , ont aufli attribue les mouucmcns des peuples,les guerres,pcftes,

V {amines
,
déluges

,
changemcns d'eflats

, & de Républiques aux gran-

tlcs conionâions des hautes plancttcs : comme a la vérité elles n'ad-

uicnnentiamais, que les effets ne fc cognoiffentau doigt, & à l’oeil,

aucc vn eRonncmcntdcs plus (âges ; ores quccelane tire apres foy au-
,

cuncneceflité ; mais quelque choie que ce foie il ne faut pas liiiure le !

Erreurs du Cardinal d’Arliac
,
qui prend la racine des grandes conionâions au 1

cardinal
temps de la création du monde , fuppolânt à fon compte qu’il y a Icpc ;

d’Atliac
cinquante& huit ÿis : fuiuant l’erreur d’AIphons

,
qui eft re- !

prouué de tous les Hebrieiix,& maintenant d’vn commun conlcntc-
1

ment de toutes les Eglifes
,
qui s’arreftoyent anciennement au compte

|

de Bedas
, & d’Eulcbe , où il y a &ute de plus de x v. cens ans ; 6c à pre- '

4 fcnt,onticntlecalculdcPhilonHcbticu,quiportccinqmilcinqccn$
j

X L n.ans,c6me celuy qui eft moyc entre Ioiepn,& les autres nebrieux.

Et par ainll c’eR vn erreur infuportable,de fupofer la grade coniôâion
|

destrois hautes pbnettes,l’an de la création ceexx.& pofer qu’il y euft à '

prerentfcptM.c.xviii.ans:c’c(làdircdouzeccsansdcuant quelemô-
|

de fuft crec:& pofer en l’horofcopc de lacrçation dumonde le premier
|

degréduCâcre,leSoleilauxix.dubclier,laLuneaucroifie(medaTau- i

Teau,Satumeauxxi.duvcr(eau:Iuppitcrauxxvni.despoiirons,Marsau
I

xxvni.duScorpion, Venus auxxvii. du Taureau, Mercure au xv. des

lumeaux.quifc trouucra du tout faux, prenantla vérité de l’hiftoire lâ-

cree.mais bien peut on en rctro^radant,& prenantlesconionâions de
l’ordre, continuer iufques au comcnccmét du mode,tenant le côte des

HebrieuK,&vlcr des tables de Copemic,quiadiligément corrigé les er-

reurs d’Alfons &dcs Arabes.Et ne fc faut pas arreueràla grande coniô-

éViô des deux plus hautes planettes,au premier point du belierce quiia-

mais n’cft aduenumy par le calcul d’Alpbos , ny aux côiôdbôs raponecs
j

par le Cardinal d’Arliacrcôbien q l’a mil neufcés& neufde lefusChrift,

au degré neuficfme du bélier fe fera la grand coniondion. Etl’an m.d.
Lxxxiiii. Saturne & Mars le ioindront au premier point,&XLvi. minu-
tes dubelieri&Iuppiter aumcfme ligne, mais toutesfois elloigné de
xu.degrez.auec le Solcil,&Mercurc.Et ne retournent au mefme point,

'

• {înonenneufccnscinquantcSctroisans,&xci. iourdequclnombreli I

on tire en rétrogradant des ans du mode,quand vnc grandecôionélion
eft aduenuë,on trouuera quafi Icmblables eireâs,& châgemens. corne

fl nous prenons que l'anM.D.xxmi. l’annee delà création fùft cinq mil
ccccxcvi. qui eft celuy dePhilon Hebrieu,en tirât neufcens lui. ans fie

xci.iour quatre fois on trouuera quç Icizccens lxxxi i. ans & trois mois
Icliftla conioniftion grande.de Saturne, luppiter, Mars, auUgne des

poid'ons'.lors que le deluge du monde aduint,& telle quelle fut l’an m.

^
D. XX 1 1 U.alors que tous lesAUrologues d’Aile, d’Afrique

,&dEuropc
pdifoiécaulTi le deluge vniuerlcl:& s’e trouuapluHeurs melcreas q. Arec •

des

»

i



I des arches pour(c&uucr,&mcfmes à ToulozclcPrefidctAuriol.quoy

I

qu'onlcurprcIchafHapromdrcdcDicUj&fonftrmcntdcncfàircpc-

rir les hommes par déluge. Ileftbicnvray quelannceapportadegrads

orages, & inondations d’eaux en plufieurs pays. & coucesfois pas vn A-
;

j

ftrologue n’aprisgardeàlacôiondtion quei’ay diteftre aduenuël’an-

‘ ncc du delugc:qu’ils penfoient dire aduenuë deux mil deux cens x ui.

j

ans apres la création, &fuppofcnt que cela aduinc apres la troifidme

;
conion<Shon grande,chofe impolTiblc:car les ans du monde iufques au

' deluge font bien iullificz par le texte de la Bible,c’eft à fçauoir x vi. cens

i L V i.mais l’erreur, & obfcuritc des ans, eft depuis le deluge iufques à la

1

première Olympiade, fi donc nous adiouftons au nombre de Philon

XXXVI. ans d’auantage, lagrande coniondion fe trouuera l’anncc du dé-

luge. lolcphmct deux cens ans plus quePhilondcsautrcsHebrieux cét

;

Lx.ans moins.Si les Arabes, & Alfons ,
euflent pris le vray calcul des ans

du monde& en cefte façon remarqué les grandes côiondions en retro-

gradât,& rapotte l’vn & l’autre à la vérité des hirtoites,pcut cftre qu’on

! euft plus exadement vérifié les ans du monde, & la fciécceuftefté plus

certainedeschâgemcns,&ruinesdcs Républiques par les mouucmés

,
celeftes.Mais ceux qui ont fuppofé l’horolcope du monde à leur plaifir,

corne i’ay dit , &fôdé leurs côiondios fus vn faux principc,il eft impof-

fible qu’ils puiffét ny bic fçauoir les coniodions,ny ricalfeurct des châ-

gemés des Républiques.Ce q i’ay dit des grades côiondi5s,fc peut auf-

uditedes moycnes,quiaduicnctendeuxccs quatâteans, &desmoin-

dres,qui aduiénent de xx.en xx.ans,qui ont les effeds plus grands,!! les

regards des autres plancttcs,eclipfes,ou coniôdions y font mcflccs. Les

ancicsayat remarqué les châgemens notables des Républiques, mou- .

'uemés de peuplcs,inondatiôs,peftes,maladics famines efttâgcs quiad-

uenoyct apres telles coniodiôs,en vn pays pluftoft qu’en vnautre,onc

par ce moyé decouucrt la propriété des fignes,& la triplicité côucnablc

aux regiôs.-mais il eftoit impofliblc,cn fi peu de téps qu’il y a que le mo-

de a pris origine, & en fi peu d’obferuationsen auoir la demonftration.

CarmefmePtolcmec n’a peu rienauoirdes Caldeans & des mouucmés

cclcftcs,quc depuis Scnachcrib Roy d'Affyrie,qui n’cft que fix cens ans

deuant lefus Cnrift
;
& aucc peu d’alfcurancc des hiftoires. C’eft pour-

quoy il ne fc fiiut pas fon arrefterau libure quadripartite attribué a Pto-

lemcc
,
qui toutesfois ne tient rien de fon ftile

, où il donne la triplicité

de feu à l’Europe,& à la partie du monde qui eft entre IcPoncnt, &
la bize : Sc à l’Afic Orientale& Septentrionale la triplicité de l’air : & à

l’Affriquc la triplicité de l’eau : & al’Afie Méridionale b triplicité de la

terre, d’autk qu’il fc voit pat le difeours des hiftoircs,quc les cfFcéls des

hautes coniôéiions n’6t pas tcfpodu aux régies qu’on auoit dcfignccs.
'

Car de dire q les eftoilcs fixes ayas chagé leurs lignes , ont chagé les tri-

plicitezdcs rceions.c’cftabufcrdclafcicncc, Ctfaudroitau ffi ruiner les i- Oij
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principes,& maximes d’Aftrologie

,
qu’on voit eftre (cmblables ésho-

jrofeopes humains,& tels qu'ils clloienc il y a deux milans-.commc Car*

dan merme confell'c,prenant les maximes de Pcolcm ce,qui les auoic des

;Ægypriens,&Caldcans. &toutcsfoisilabicn ofé clcritc,que pourcc

dhangemenc les Elpaignols,Anglois,E(coH'ois,Si: Notmâs,qui cftoict,

die- il,anciennemeut doux ,& humains
, font à prclcnc larrons ,& ma- '

licicux,d’autanc qu’ils eftoyent fugets àrarchcr,& maintenantau Scor-
’

Î

' lion, mais il mérite qu’on luy refponde ce que Hfl le capitaine Caf-

ius à Vn Aftrologue Caldean,qui luy conlcilloit de ne combattre point
de CalTius

Jjj Parthes,iufqucs à ce que laLune euft palTé le Scorpiôde ne crains pas

contre vn •diftalorsCaflius,lesScorpiôs,maisbicnlesarchcrs; d’autâtquel’armec
Caldean. RomainsauoitellédchiitecnlapIcinedeCaldeepaclcsarchen des
J. Fiotai.in cti

. ; l’opjnion de Cardan elloit veritable,la nature dece mon-
I

!de , & de tous les pcuplcsictoitauinaltercc.Etncanunoinsonvoitque

les proprietez attribuées parles anciens aux natiôs, n’ont point change.

Les homes de Septentrion font beaux,gaillards,robu(les,hauts, blôds,

ÎVelus,bcUiqueux,groflîersd’e(prit, grands beuueurs,ayansles yeux

verds , la voix grofle , fugets aux goûtes , fuiditez ,& aueuglilTemens.

iVitruue, Tacite, Pline, Cclâr , Strabon,rendenc ce tefinoignage de leur

temps, au côciaire les peuples d’Afrique, & Meridionaux,fonccomme
ils ont toufiours c(lé,pctits,noiraux,meigres , crclpus ayans lesyeux,&

cheueux noirs,&peu depoil,foiblcs,fobres,mc]ancoliqucs , fugets aux

frcncfics,elcroüc!lcs, & ladreries,&au telle fort ingénieux. Auflî voit

011 quatre ou cinq ans deuant le changement de la Republique Romai-
ne enMonarchic lbubslapuillancedeCefar,&aIorsque toute l’Euro-

pe elloit en armes que la grande coniondlionfe hUau Scorpion, lamef
me coniomSlion le ülU’anD.c. xxx. alors quelcs Arabes publiant la

doiSlrine de Mehemet
,
fe rebellèrent contre les Empereurs deCondâ-

tinople,& changerét les Rcpubliques,leslangues,lesmeurs,lcs religiôs

en l'Alîe Orientale, où Ion voiteuidammet quclatriplicitc aquatique,

a auflî bien fes cffcdls en l’Europe qu’en l’Afie Méridionale, régions co-

traircs.Et la melme côiomSliô le Hll au meGne ligne l’an mil cccc.lxkii.

aptes laquelle plulîeurs chagemés de Princes',plulîeurs guerres s’eGneu-

rét par les fugets cotte leurs princes,en pluGcurspays d’AGe,d’Affrique,

&d'Europe.Zadamach roy des rartares fut chatte parles flés,Héri v.roy

d’Angleterre fut pris,& décapité parlôn fugct.Edouard iiii.&Frideric

1 1 1. Empereur enafle d’Hongrie par Matthieu Corbin Roy elleu Gis de

vn Ample capitainc.Loüysxi.Roy de France alüegé parles Gigets en&
ville capitalc,& prefque réduit à l’extremité de perdre fon edat. au meG
me temps Scâdcr efclaue du Roy des Turcs,fe reuolta

,& luy vola deux

gouucrncmcs.maislaconiôéliondcshautcsplanetes,m61lre les eficts

plus au Scorpion,qui ed vnGgne Martial, qu’aux autres : & mclmemct
s’iladuiét q Mars y l'oit,oupour le moins,ql’vae des autres planettes foit

coniotnâc.

Notables

conion-

âions.
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cSioinâCjOUpppofitc.Nous voyons aufli la grande conionûion au li-

gne de l’archer l’an i.Miiii.apresIefus-Chrift,quetoutclaPaleftinefûc

ficcagee,la ville de Hierulàleinrafeé,& mife à feu& à làng,& vnzccens

mil morts en celle guerre, au mefmetéps on voit en Europe les guer-

res ciuiles,la mort violente de quatre Empereurs en vn an, &: deux cens

XL-ans apres, on voit la coniondlion des mefmes planettes au mibouc:

Si les changemens notables de l’empire fâi<fl parConllâtin le grand
, le- ;

quel apres auoir tué quatre Empereurs, 6c auoir chage l’empire d’Occi-
1

dent enOrient,arrachalafuperllitionPaycne. On voit aulTi qu’apres la 1

conionébiondesmefinesplanenesauverlcaul’an ccccxxx. les Goths, 1

Ollrogoths,Ftâcons,Gepides,Hcrulcs,Hôgres,& autres peuples de Se-
i

ptentrionfedeborderent, &occupercntlesgouuememensdcrempirc '

1 Romain,&làccagcrctmcfmesritalie,&lavillecapitalc. Onvoitcnco-

j

rcslagrandeconionélionquifefilU’anM.D.xxiiii. au melme temps

I

tous les Princes liguez contre le Roy deFrance, qui fiit pris: les peu-
,

pies d’Almaigne armez contre les Seigneu rs
, où il fut tué cet milhom-

j

1

mes:l’armce desTurcs contre les Chrellics à l’Ifle de Rodes, qui fut pri-

‘ fe,&lcsdebordemenseftrages des eaux,qui le firent en plufieuts lieux.

' Outre cela,on peut voir
,
qu’apres la grande conionélion auLyon , l’an

.

DCCLxix. Charlemaigne ruina l’eftat des Lombars,print leur Roy, at '

: fugetit l’Italie. Etau mefme temps on voit les peuples de Pouloigne et

leurent le premier Roy,& plufieuts autres changemens notables,& fi-

I

gnalez.Etquaranteansapres,lamcfmcconionélionaduintau figne de

farcher,lors que les Mores lâccagercntpluficurs pays,enuahiraitpartie

de la Grcce ,
coururent l’Italie,& les Danois eurent plufieurs guerres ci-

uilcs,&quafi au mefine tempsCharlcmaignelc fift Seigneur desAlmai-

giics,oItalaruperftitiondesPayansenSaxe, &chageatouteslesRcçu-
^

!

bliques,&ptincipautezd’Almaigne,&d’Hongrie, qu’il aflugetita fâ

.

puiflànce. Iladuintauec cédé grande coniondtion quatre eclypfes, ce
;

qui n’cft depuis aduenu que (cpt cens xxxv i. ans aptcS,c’cft à fçauoir l’a

' M.D.xLiiii. auquel temps peut eftre on euftveu déplus notables chan-

1

gemens,fi la grande coni6âion,qui aduint l’annee luiuante,au Scorpio •

fuft aduenue la mefme annee. Et neantmoins toute l’Almaigne fut en

gucrre,qui dura fept ans.Btiefs’il y a quelque fcicnce des chofes ccleftes

pour les châgemens des Républiques, il faut voir les rencôtres des hau-

tes planettes depuis quinze cens Lxx.ans, les conio6lions,cclyplcs,&re-

gards des baffes planettes,& des eftoilcs fixes,lors que ce font fàidles les

i grandes coniondlions
, & les raporterà la vérité de l’hiftoire, & des

temps , &aux coniondlions preccdentes:&ne s’atrefterdu tout à l’opi-

nion de ceux qui ont déterminé les ttiplicitez aux tegions,quei’ay ve-

;
rifié cy deffus parexempleseuidens,n,’efl:tepasafreurce:maisbicnà la pr^ur de

^

nature des lignes, & des planettes. Ettoutcsfois raponerles caulcs , & Leonice.

les effets d’iccUes au grand Dieu de nature , 6c nonp« ralfcruir à ;

^ ^ O lij
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;

^

les créatures, commeCyprian Leonicc,qui afTcure parfo elcripts
,
que

lafin dece monde viendra l'an M.D.Lxxxnti./’ror/dd»^»,dit-il,</rrr»m

aduentumjil^ Dei,& hominis innuiiefiateglonafuapranuntiat.Pxùs qu'il at

Icure lî fort,qu'on n'en doitaucunemet douter, pourquoy a il taillédcs '

ephemerides pour trente ans apres la fin du monde'rLes Hebrieux tien-

nent,que de fept en (cpt mil ans toutes les Républiques
,
aucc le monde

élémentaire perift,& le repoli mil ans: puis apres que Dieu rcnouuellc

I

ccquieftoitperi: &quccclalcfàitpar{cptfois, quifontxLix milans

• complets ; & alors que le monde élémentaire, &celefte, prend aulfi
,

fin auec tous fes corps demeurant la maiefic du grâd Dieu, etemcl auec

tous les clprits bienheureux. Et de feit les Arabes
, & Mores ont dccou-

uett depuis quatre cens ans,que le mouuemct tremblant de rhuitiefine

orbe n’accomplill là rcuolution finon en fept mil ans precifement : & le

ix.en XLtx.mil ans,&Iean de Rcalmôt en a fiiit la demôllration depuis,

quatre vingts ans,duquel mouuemcnt,ny les Caldeas,ny les Ægyptira,

n’auoientpcu {çauoirlavcrirc.&neantmoinscclanouscfttlaitcmét fi-

-guré tant par les dix courtines du tabcrnacle,qui fignifient les dix cicuz

mobiles,qu’on ne mcttoitancicnnement quepour huitrque par le tex-
'

• teformeldclaloy deDicu,parlantdureposdc ranlcpticlmc,&dure-

tourdes héritages apres quarante neufans. que Leon Hebrieu rapor-

-te à Icpt & quarante & neuf mil ans . Mais quoy que les Hebneux
; ayent eu les beaux fccrets de Nature

, & que leur opinion retranche

l’impietede ceux qui tiennent reternite du monde, ou l’oyfiueté du
créateur

, fi n’ont ils jamais allcuréces choies là, pour donner place au

vouloir de Dicu,qui tient les caulcs,& deftinecs en là main : ainli qu’il a

bien monftré par le déluge vniuerfcl aduenu feize cens cinquante &
j

fix ansapres la création du nouueau monde. MaisLconicc ne voit pas

que depuis la création du monde iufqucs à l’an m. d. l x 1 1 1 1. il y a
|

deux cens foixante & dixhuit conionÂions des deux hautes planée-

tes : entre lefqufllcs il y en a xxt II. grandes ,& plufieurs notables

ooniondbons des moindres planettes , & l'an m. d. x x 1 1 1 t. la con-

:
lonârion fe fift au mcline figne, quelle fe fera l'an m. d. lxxxiii.
•car l'annec fuiuante il n’y a point de conion£lion

,
quoy qu’il die,

des trois hautes planettes
,
ains feulement de Mars

, & Saturne au (c-

,

-conddcgrcdubclier,&Iuppitereneft eloignededouzedegrez, qui'
'

n’emporte coràondlion ny par centre, ny par extrémité des globes,

ioint aulfi que Lconicc s’abuze fuiuant l’erreur vulgaire, qui a tout
La création jours embrouille les Aftrologues és prédirions de l’annec: d'autant

du monde qu’ils fuppofent que la création le file au ligne du bélier: cc qui cil

ce finie So- impolfiblc ,fi on ne veut arguer de faux la loy de Dieu, & mclmes
leil eftât en ltsantiquitczdcsÆgypticns,commcnousauonsmonftrécydc(rus.&
laLiurc. fi bien on prend garde aux grands,& notables châgemens des cftats,& '

Républiques, ou uouucra que la plulpart le fiùt cnuironlcmois de

Septembre /

À à
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I Septembre où la loydcDieu metlccommancement dumonùeau fi-
^

' gnedelaliburc.laviûoircd’Auguftccontte‘Marc Antoinejfut Icfc-

I

côd iour de Septembre : où il eftoit queftion du plus grand empire qui

j

futiam3is,&debatuaueclesplusgrandesforccs,quifurcntonquesafi’

I
Icmbleesen guerre quclconquc.PaulÆmylchangcalcgrand Royau-

I
me de Macedoine , en pluficurs eftats populaires , &emmena prifon-

1
nier le Roy Perfeus captif en Rome, ayant eu vidfoire le troiliefmc

! iour’ de Septebre. Sultan Suleymanaumcfine iourprint Bude, ville pici'ucIiÆ'.îdl

j.
capitale d’Hongrie, &: la plufpait du Royaume, aumcfme' iour Ro-

I

dcric Roy d’Efpaigne, fut vaincu, &chail'é defon eftat parles Mores. “•

; ce qui apporta vn notable changement en toute l’Elpaignc. au mefinc

' iourLoüysxii.Roy de France print la ville de Milan, & le DucLoüys
' Sforce &lcdcpouiUade l'eftat. aumcfmeiourrEmpereur' Charles v.

print la ville d’Alger, le iour quatriefme Septembre Sultan Suleyman '

j

mourut deuaht Seget, &Ie fcptiefinc lavillefutprife. HieruCilem fut
^

' aufliprife le feptiefme* iour du mois de Septembre: ôdeiourfuiuant*, j.Ciomcî.

Sigiunond pere d’Auguftc,Roy de PouIoigne,mit en route l’armee des

j

Mofehouites. leiout‘* d’apres,Iaques Roy d’Elcoflcfut tuépatles An- 4 *-s«.

;

gloiscnbataille,&laplufpartdelanobleired’Elco(re. Aufillifonsnous

!

quel’onziefinc iourde Septembre, lesPaleologucsprindrent la ville de

C5ftantinoble,&en chalTerent les comptes de Flandres,quiauoientte-
' nu l’empire cinquante &: Cx ans. & la iournee de Marignan , où l’armec

I
desSuifl'csfutdcfàite,cftoitlcx 1 1

1

. Septebre. &aumcfineiourrarmee

I

des Turcs mit leficge deuant la ville de Vienne.& le x v i i.iour Septem-

j

breleRoy lan fut pris , & l’armee de France mife en route par les An-

glois, & leiourprccedcntfutlapaixarrcllee,&conclueàSoinbnscn-

j

tre le Roy de France , & l’Empereur, cfiant l’vn & l’autre au hazard

'defon eftat: &cequifàit encores plus à remarquer, eft que la grande Traite de

i
conionâion aduint le mefine iour,mois,&an du traidfc. Noustrouuos paix me-
iaufliqueranM.c Lxxxvi. au mois deSeptembre les hautes fiebaftes piorable.

1 planettes furent coniointes:alors que les Autologues d’Orient
,
pat let- le Roy

très eferiptes de tours coftcz,comme dit la chronique S. Denis , menafi Charles i x.

'forent toutsles peuples dtschangemensdcRepubliques,quidcpuisad- 6: Henry

uindrent. vray eft quel’hifiorienafàilli en ce qu’il dit qu’il cutaulTi c- loy deSue-

clipfc dcSolcùlexi. Auril,&lcv.dumoiscclypfcdclune,chofeimpof- de en mef-

'fiblcparnature.Nousvoy5sauffiquclcxxvii.iourdcScptébrc,Charlc pie iour,

ix.Roy de France fut aftailli prcsdcMcaux,& àgrâde peine fe làuua.au inois,& an,

mefine iour,mois,& an, Hcry Roy de Suede fut depoyiHc de fon eftat, foret en ex-

&conftitucprifonnierparfesfugets.lc xxviii. oùileftencores.Payazet ^reme dan-

defift l’armee des Chreftiens de trois cens mil hommes à la iournee de gcr.

Nicopolis,&lemefmeiour,Saladin printlavilledeHieru(àlem,autcps T

que l’Empereur Vefpafianl’auoitprife. Auftîtrouuons nous pluficurs
,

r



f. Ccllhulib.t;.c

Suc(6.uaAugoA.

^.Cof^n.
<7.IoidAa.ioi

Ilib.

1

440 DE LA REPVBLIQVE
bcrc,Vcfpafian,Tite,Domitian,Aurclian,Thcodofclc grand

, Gratian,

Ba(llc,Conftantin v.Lcô 1 1 1 i.Rol,Frideric 1 1 1. Charles v.Empcrcurs,
\

Charlcsv.fumommclclâgc,Pépin,LoüyslcicunCjPhilippc lu.&infi-

> nis autres des.plus illuilrcs monarques que ie lailTe. Encoreseft-il nota-

ble queSuIcainSulcymanj&Charlev. Empereur,lcs deux plus grands

Princes quiayent elle de plufieurs fiecles,fontnaiz en mefmeannee
,&

morts aulTile mois de Septcbre.AntoninDebonaite,&Frâçoisi.touts

deux grands monarques,& des plus illuftres nafquirenc ce mefmemois
& tours deux moururent en Mars qui a le ligne direâement oppofitc à

ilaLiure:&AugufteOdhueynaquic, &ymouruc’. Nous liions auffi

' que les plus grands tremblemens de terre qui ont iamais eAé
,
font ad-

uenusaumoysdeSeptembrexômeceluyquiaduincranM.D.ix.àCô-
1

ftantinople,où moururent ‘ xin.mil hommesxe qui cftoit aufliadue-

nu en lameGnc ville,aume(memois l’an cccc uxix .

’’& cegtandtrc*

blcment qui eibranla toute la terre habitable l’an DxLv'.aduint le vi.

,

iour de Septembre. & le iccond iour de Septembre lors de la ioumee a-

£Uaque,letremblcmct de terre en la Paleftine tua dixmil perfonnes°.Et

quelquesfois ces notables changemens aduiennent fus la fin du mois

d'AouA,quand la Lune de Septembre preuientl’entreedu Soleil aufi-

IgnedelaLiurc quifonttoutsargumcnts,quimonArentquetoutainfi
'

'que le monde fut créé au mois de Septembre le Soleil eitant en laLi-

urc I. degrécomme nous auons dit , auifi les changemens notables ad-

uiennent au mois de Septembre,&non pas au mois de Mars, fus lequd

|Leoniceafondélafindumonde. Laloy de Dieu appelle faux prophè-

tes &defenddecraindreceuxqui prediicnt,&aireurcnt les choies, qui

Î

)uLs apres n’aduiennent point. Or Leoniceauoit prédit pourchoie aC-

curcc que Maximilian Empereur icroit monarque de l’Europe
,
pour

chafticr la tyrânie des autres princes(dcfquels ilpouuoit elcrire plusmo-

deAement}ce qui n’eft point encores aduenu
, Sc n'y a pasgrande appa-

i
ronce qu’il puiifcaduenir.mais il n’auoit pas prédit, cequiaduintvn an
aptes là ptophetie,queSultâSuleymâdeuoitalfieeer,&forcerlapl*for-

te place de l’cpire,voire de l’Europe& àla veue dercpcreur,&:de l'armee

de l’cpite. Cuisaucuncmpeichemct.môftrât bié qu’il ne ic fâlloit pasaf'

feurer fus la prophétie de Luther
,
qui a lailTé par efeript que la puiilànce

desTurcs itoit deflors en auant en diminnant, qui ctoiAplus qu’elle ne
fift onqucs.Mais c’eft merueilles,que Leonice n’auoit,&s’il n’arien veu,

au changement eftrange,de trois Royaumes de les proches voifins,c6-

ment pourroit-i^auoir cogneub fin du mode
,
qui ne fut onques reuc-

Ice aux anges?Car pour toute raifon il ne dit autre chofe,finon qu’il faut

que la religion de IciùsChrift, Sc lemonde prenne fin foubsb triplicité

aquatique, puifque lefusChriit nafquit foubs b triplicité aquatique:

voulât inférer vn autre deluge:en quoy il n’y a pas moitu d’impieté, que
d'ignorâce:ibit qu’on ticnclamaxime des AArol^ues, qui diicnt que

iamais
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iamaispknctteneruina {àmaifon:orilcftccnain que luppitercftaux

poi(ronscn 1agrandcconiô(Stion(lcranM. c. Lxxxi II. &lxxxiiii.&

que laconiô£hon de (es deux plancctcs c(V cou(tours amiablcrfoit qu’on

prenne l’auâoritc de Platon auTimce,& des Hebrieux
,
qui difent que

ta corruption du monde,fc fait fucceffiuemcntpar cau,puis par feu: (oit

quenousarîeftons,comme il fiutjàlapromdlcde Dieu*, qui ne peut ‘OokC/*

mentir.Mais tout ainfi qu’il ne faut pas alfeurer temeraitement des châ-

gemcs,&; ruines des monarchies,^ RcpubliquesiaulTi ne peut on nyer,

qu’il n’y ait de grands , & merueilleux eifeâs aux rencontres des hautes

planettes,quand elles changent de triplicitc, &mefmement fi les trois

hautes font conioinâ:es,ou qu’il y ait côcuttence d’eclypfes : comme il ^
aduintleiourprecedcntlaprifc dePcrfcusRoydeMacedoine: &dela

iournee d’Arbella en Caldee: qui emporta la ruine de deux grands mo-
narques, &le changement de plufieurs Republiques: il apparut deux

grandes cclyplcs. Et ceux qui mefprifcnt , ou ignorent les mouucmcns
,

celcftes , s’eloahilfcnt, &mcCnement Polybe enfon hiftoires’efiner-

ueille
,
que la cent & trcnticfme Olympiade en vn mcfme temps, on

apercent tout (budain nouucaux changemens de Princes prefque en

tout le monde;à (çauoir Philippe leieune cftre fàitRoy de Maccdoine:

AchacusRoy d’Afie,qu’ilcnuahitfur Antioque : Ptolemee Philopator

Roy d’Egyptc:Lycurguc le icune,Roy de Lacedemone:AntioqueRoy
' de Suiie ; Annibal capitaine en chefdes Cartaginois:& quafi enmefme

inftanttouts ces peuples en guerre l’vn contre l’autre. Les Cartaginois

:
contre les Romains- Ptolemee contre Antioque: les Acheans ,& Macc-

doniens contre les Ætoles , & Spartiates. Ces grands changemens (c

voyent plus cuidens apres la coniondion des trois hautes plancttes,aux

fignes du Soleil, ou deMars:commc il aduint l’an m.d. i. x 1 1 1 1.
que les

trois hautes planettcs (c trouucnt conioinûes auLyon aucc le Soleil,&
Mcrcure:ce qui n'elloitaduenu il y apres de huiiSf césans:au(Il on a veu

depuis les mouucmcns e(franges en toute l’Europe, on a veu en mcfme Cas cftrah*

temps,en mcfme annee,cn mcfme mois,en mefme iour,que le xxvn. ge&me-
SeptébreM.D.LXvii.Le Roy deFrâce cnuitonc desSui(rcs,a(Iâilli, &cn morablc.

dâgcrd’eftreprispar(êsfugets:&lcRoy HérideSucdedcpouillé de(o

eftat, &conftituéprifonnierparles ficns.&r quafi au mefine temps la

Roync d’Elcoffe prifonicrc de fes fugets,ic pat eux côdamnee àlamorts

& le Roy dcThunis chaflé par le Roy d’xlgenlesArabes cfleuex cotre le

Tutelles Mores de Granade|& les Flamcns cotre le Roy Catholique: les

Anglois contre leur Royne : toute la France en armes. Lamcfme conio-

âiondestroishautes planettcsefioitbienaducHueccntansauparaüât, <
. |

àfipmoirl’anM.cccc. Lxiiii.maisellcn’cfioit pasfiprccilc,nyaufigne

deLyon:ains feulementau figne des poiffons.& ncâtmoiiu on apercent !

tantoR apres,touts les peuplesen armes,non feulcmct des princes entre

eux,ainsau(fidcsfugctscôtrcIcsPrinccs,c6mci'ayditcydc(rus. Quant
|

I
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a ce que dit Copemic,que les châgemens& ruines des monarchies ^ot

caufees du mouuemétde Leccctriquc ; cclà ne mérité point qu’ô en fa-

ce ny mi(c,ny receptercar il fùppofc deux chofes abfutdes : l’yne que les

influences viennent de la terre,& no pas du cield’autre que la terre fouf-

fre les mouucmcs,q tous les Afttologucs ont toufiours dôneaux cieux

hotfmis Eudoxe. encores ell-il plus clhange,dc mettre le Soleilau cétre

du môdc:& la terre àcinquate mil lieues loing ducétre:& faire que par-

tie des cieux , & des plauettcs,fbyent mobiles,& patrie immobiles.Pto-

Icmee regetta l’opinion d’Eudoxe,pararguméts vraifcblables
, aufqucls

Copemicusabicn re(p6du:àquoy Melanâhon fculemctarepUqucde

ce verfct’,D/f*^i«fin<»po/?, Palais bien compoje, jiuSoleilpur&mundr.

DontilfortainfibcaH, Comme vneJj>ouxnouueau, Defonparépourpris:Së~

hlevn^and Prince aMoir, S'ejgayantpourauoir, D'vnecourj'eleprix:D'‘vn

bout des cieux ilpart. Et attdmt l'autrepart, Envniour tantejlvifte.AuBÎ

pouuoit il di re que lofuc cômanda au Soleil
, & à laLune d’arrefler leur

cours, mais à tout cclà on peut rcfpondrc quereferipture s’accômode à

noflre fcns:c6mc quand la Lune cflappcllce le plus grand luminaire, a-

E

res le Soleil, qui ncantmoins cft la plus petite detoutcsles efloilles

orfmis Mcrcurc.mais il y abien vnc dcmôflrarion,dc laquelle perfon-

ne iufquesicy n’av(econtrcCopernic:c’cftàf^uoir, que iamais corps

fimple ne peut auoir que vn mouucment,qui luy foit propre;comme il

cfV tout notoire par les principes de la fcicce ' naturelle : puis doc que la

terre cft l’vn descorps fimplcs,commc eft le ciel,& les quatre clcmcnsdl

faut ncccflàircmcnt conclure
,
quelle ne peutauoir qu’vn fcul mouuc-

ment qui luy foit propre: &ncantmoins Copernic luy cnaflignenois

touts difrcrcns:dcrqucls il n’y en peutauoir que vn propre : les autres fc-

royent violcts;cholc impofliblc: & par mefmc fuite impoffible que les

châgemes des Republiques vicnent du mouuemét de l’cccentriquc de

la terre. Mais voyôs l’opiniô de Platô
,
qui dit que les Républiques vie-

net à fc ruiner,quand l’harmonie defaut : & l’harm onic dc&ut quàd on
fe départ de la quarte,& de la quintc,au nôbre nuptial, lequel cômencc
par fvnitc qui demeure vierge inuiolable , & s’crîcnd és coftez en pro-

portion doubie,& triple,par nombrcs,pairs,& impairs,ccux-cy mafles,

ceux-là femclles:&: le milieu rcply de nôbrcs parfaits
, impatfàits

,
quar-

reEcubiques,fpheriqucs,furfolidcs, & en toute forte de proportiôs au-

tant qu’on les veutcficndrc,carladiuifîondu ton cft infinie.Ainfîdonc
la République bic eftablic , fc maintiedra tât que durerôt les accordsde
Tvnicc à dextre qui cft lehuiûicfmc,& dedeux à trois,qui cft la quinte,

& de trois à quatre qui cft la quartc,& de l’vnitc à trois
,
qui cft la quin-

ziefme.ou le (ÿfteme de touts accordscftcompris.mais G on palTc outre

dequatre àncuf,n’cftant la proportion de ces deux nôbrcs harmonieu-

fc,il s’enfuit vn difeord mal plai(ânt,qui gafte rharroonie de laRcpubli-

quc.Voilà àmon aduis,ce que Platon a voulu dite,carnous n’auons cn-

corcs
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cotes perTonnc
,
qui ayt cfclarci ce point. &non fans caufc on (cplaint,

qu’il n’y a rien plus obfcur que les nombres de Platon. Car Foreuier A-j

Icmanqui a pris laproportion triple & quadruple aux coftez, eftbien

loing de fon conte:caren cefailànt il ruine lesfbndemés du nombre nu-

ptial,qui cR en railôn double& triple:& metIcmblable proportion en-
tre xxvu. &LXiiii.commc entre trois de quatre. chofeimpofliblepar

nature,& contre les fondemens de mathématique.Or il e(f bien certain

quefi on paifela quarte,& la tierce, l’harmonie Icperdra: maisquiem-

pefehera de rempurle triangle dit nonibrenuptiaf,& cotinucrl’harmo-

nic?carlcs melmcs accords utrouuerôt que nous auospolczcsquatrcs

premiers nombres, ioint aufli que du mariage de deux,& trois, s’enge-

dre fix, qui (c trouue entre quatre
, & neuf,en mefine railôn que deux à

trois,qui eft laquinte-& pareillemct entre huit,& xxvu.nous trouuôs
la proportio&douceurharmonique:& entre feize&Lxxxi.fe trouue- Nombre

rôttoutsbonsaccords;&continuâttoulîoursenellédant lescolfezdu nuptial

triâgle,il n’y aura iamais dilcord: en quoy fiilat les Republiques leroyet

immuables,& immonelles,lirhypothefedePlat6 elloit véritable, que
de l’harmonie des fons,depend le changement, ou ruine de laRcpubh-'

quer&queparneceiritéledifcordellcauféiains pluftoRon doiterain-

dre cela quâd les citoyes viénent àfbruoycrde l’harmonie naturelle des

loix bien accordecs,& des meurs bien côpolcz, aux loix, &couRumcs
iniqucs,& pemicieufes.Ie ne veux pas toutesfois nyer

,
que l’harmonie

n’aytgrâd effedl à châger vne Repubhque,& en celi Platô , & AriftotC;

s’âccordctttclbic,quoy que Ciccrô pcfe qu’il foitimpolTible,quc pour LjniufJqm;
les branles d’vneRepub. changez, la Republique prénechâgementcar jgfjj
nous en auôsvnexéple mémorable de la Republique des Cynethenfes àchaeer
en Arcadie,laquelle ayât lailîe le plailîr de lamulîque

,
qui biétoft apres gq rctcinr

tomba en feditions , & guerres ciuilcs
,
aufquelles il ne fut oubhc ancui ileftat.

nefortc de cruauté.*&comme vn chacun s’cftonoir,pourquoy cepeu- >.poI;I> sb.,.

pie là deuint fi reucfche , & fi barbare , veu que touts les autres peuples

d’Arcadie,eftoyentdoux,traidables,& courtois à merueillesîPolybea-'

peteeut le ptcmier,que c’eftoit pour auoir laiflc la mufique, laquelle de
toute ancienneté auoit toufiours efté honoree,& prilce en Arcadie plus

qu’en lieu du mondc:de forte que parles ordônances, & couftumes du
'

pays,chacun debuoie .s’exerceren icelle iufques à xxx.ans fur grades pei-
;

nes.qui futlemoyen,ditPolybe,quc les premiers Icgillatcursdeccpcu-;

E

lc la trouucrent pour l’adoucir, & apriuoifer, eftant defonnaturei,

arbarc,c6me touts habitas de montaignes,& pays froids. Nous pou-
'

u6s,peut eftrc,fàirc femblable iugeiTicc des Gaulois,que Iulian l’Empe-

reur appelloit barbares’ de fon tcps:& qu'on àveu depuis les plus cour-

tois,& traitables quifoyent enl’Europe,dequoy leseftrangets mcfmes
s'emerueillent ; carchacun fçait qu^ n’y a peuple

,
qui plus s’exerce à la

mufique:& qui chante plus doucement, éc qui plus eft
,
iln’y aptefque

Le peuple

de France a-

douci parla

mufique.
in epiAola aJ

AntioduuiL

1
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branlccn France qui ne (bitloniqucjou Lydien ,

c’cft à dire du cinqou

(cpticme ton,que Platô,& Ariftotedefendét àlaicuncfic, parce qu’ils

ontgradeforce& puifliicc d’amolir,& lafcher les cueurs des hommes-.

& vouloyent exercer les enfânsau Dorien.quicft le premier ton
,
pour

les maintenir en certaine douceuraccompagnéede grauitc,qui eft pro-

Î

)te au Dorien:& pour cefte caufc,il eftoit défendu eu la primitiue Egli-

c,dc chanter les Plâlmes d’autre ton.La defenfe Ictoit meilleure en fX-

fie mineur,qui n’auoit autres braies que du cinq& fcptielme ton , met
memét au pays de Lydie,& lonic.maislcs peuples du pays de Septetrio

froids.ou montucux,qui fontordinaircment plus (àuuages , ou moins

courtois que les peuples demidy , & habitons es plaines , ne fepeuuent

mieux apriuoilcr,& adoucir,qu'c vlant de l‘harmonieLydicne,& Ioni-

que :
qui eftoit auin défendue cnlaprimitiueEglife , &n’eftoit permis

chanter louanges,& Piâlmes,que du premier ton: quieft cncores àpre-

fent le plus frequent és Eglifes. Et tout ainfi que les hommes delàrmenc

les beftes (àuuages
,
pour en venirà bout : au(G l’hatmonieLydiene

, ic

ionique,de(àrmelcs plus farouches,& batbarcs nations du naturel làu-

uage &ctûel,&lesrcddoux,&ployables:cômeileftaduenuauxFtan-

-^ois,qui peut cftrc n’eulTentpas efté (1 domptables , & (î obeiilâns aux

loix ,& ordonnances de cefte monarchie , (î ce naturel,que l'Empereur
* Iulian dit auoir efté (I haut, & (î peu (buffrant la feruitude

, n'euft efté a-

molli parla mufîque.Mais de toutes les reiglcs,(bit de l’Aftrologie, (bit

de la muHque, qu'on a trouuees pour iuger à l'aduenir des changemes,

& ifi’ues des Républiques , il n’y en a point de necelTaire. Et toutesfois,

c’eft bien choie merueilleufe de la (àgeffe de Dicu,qui a tellement di(po>

fe toutes choies par n6brcs,que lesRépubliques mefines, aprcsccrtai-

nés anneesmrennent ordinairement hn:c6me il eft befoin demonftrcr
. Sionpeut ccqueperfonnen’afàitparcy deuant,pourauoitquelqueiugemctdes
prelumer

> cJiaiigcmens,& cheutes des Republiques: pour faire entendre, que les

les change- çiiof^^ijumainesncvontpasfortuitemcnt.&neantmoins Dieu parfois
mens par

cours ordinaire des caufes naturelles, pafle par defl'us , affin «m’o
nombres.

^ pcnfe,quc toutes choies viennent par fatale deftinee.Ie menray feu-

lement ilx,ou fept nombres ent rc dix mil
,
qui le plus Ibuuentdonnent

changemet aux Republiques:c’eft à fçauoir les nombres quarrez,& fb-

lides de fept,&iKuf,&ceux qui font engendrez de la multiplicationde
cesdeuxnôbrcsj&lenôbreparfait de quatre cens nonante&fix.Car

tourainiî que nous voyous entre les nôbrcs doigts,le nôbre de iîx
,
qui

cftnôbre parfâir,dÔner changementaux fcmelles,&lc nôbre de 7. aux

roalcsrauili le nombre folide de fept , de les quartes multipliez par les fct

ptenaires ibnt iîgnificatifs des changemens ou ruines des Republiques.

&tout ainfi que le nôbre de fept &neuf, donccommcccmcnt àla naif^

fàncc humainc:& lenombre refultât de la multiplicatiô dcl’vnpar l’au-

trc,lc plusfouuctmet fin àlav ie des hômcs:auni le nôbre o.ccxxix.qui

eftiblidc
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folidc de neuf,tire apres Coy bien fouuent la Hn ou changemccnota-
blcdes Républiques. au premier poin<îl,Sencqucdit,^^riwKfa«i/^'

queanniujetati nottun /ra^nwj/'rxelas’emend des mafles feulemcc: carl’ex-

perience nous môRre à vcüc d'œil,que le nôbre de Hx aporte châgemet

&donne quelque marque aux femmes.& mcfmela puberté, qui eR es i

homes à xuu.n’efl aux Hiles qu'à douze ans:& continuant de Hx,en fîr,

il fe trouuc quelque changemet notable en elles pour la dilpoGtion du :

corps ou iK l'efprit.ioint auflî que Pbton au nombre miptial,attribuele

nôbre pair aux femelles ,& le nombre impair aux malles. Et pour celle

caure'Plutar.dit,qu’on nômoit les malles au neuHemeiour,parce que le

feptiemc elloitplus dangercux:& les Hiles le huitième : d'autant que le -

nôbre pair,dic-il,ef1: propre aux femelles.Pline dit aulTi,que ceux qu'on

faifoitmourir deiàimenprifon,nepairoiéciamaislefcpticmeiour. no*

auonsen Ariltote plulîeursanimaux qu'il racôte
,
qui ne paflbict iamais

le fepticme an.Et tous les anciés ont remarqué,que le nombre de lxiii.

qui ell multipliée de lèpt par neuf,tire apres foy ordinairemet la Hn des

vieillards.&mefme l'Empereur AuguGe efcriuât àfes amis,Prenôs,dit-

il,couragCjpuifque i'ay cichapé le foixâte& ttoificme an,qui ‘ emporte

quaG tous les vieillards.depuis il vefeut iulques au feptante& feptieme,

côme auin Hlf Atticus. Il s'en trouue vn nôbre inHni qu'on voit mourirà

cellaage,& me Ibuuient entre les doâes(quilbnt morts celle anneelà)

ie mettray Ariftote,Cicer6,Chtilîppe,Bocace,S.Bernard,Eraûne, Lu-

tber,Melâchthon,Syluius,Aleandre,le Cardinal Cufan,Linacre, laques

Sturme. & femble que cela eRoit lîgniHéjar les anciés qui auoieflt con-

facré,(cpt à Appollô,&neufaux Mufes,corne dit Plutarque.Et qui vou-

dra voir en la Bible,ou és hiHoires,on trouuera la mort ordinaire aux fe-

ptcnaires,ou nouenaires,Plarô mourutà lxxxi. an,quilbntneufnouc-

naites,TheophraRe à lxxxiii i.quifont xii.feptenaires:q peu de perlôn-

nes efehapétrou bien ils vont au xiii. feptenaires, côme S. Hicrofme&
Socratequivcfcurctxci.an:Pline&Bartolecinquâte & lîx,qui font huit

lêptenaires:Lamech fept CCS rcptanteiMethufalah neufccs feptante ans.

Abrahâcentfcptâtc & cinq,quilbntxxv.rcptenaires,IacobccnrxLvii.

qoifont xxi.feptcnairesrlfaac cent Lxxx.qui font xx.noucnaires.Dauid

feptante. lls’en trouue és hilioires nombre inHni de Icmblables. Pour-

quoy pluRoft aduiendroit-il en ces nombres là qu és autres? Pourquoy

lefeptiemc malle gueriR-il des cicroüelles ? car mefme les Grecs ayant

delcouuert ceRe mcrueillc de nature appclloiétle feptiemc maRcHcb-
domagcne.&laloy depieu n'a rien plus frcqucnt,quele fcprenaircriôit

[

mut les fcRes du feptiemc iour,fic du feptiemc mois; foitpour a&anchi

CS Icruiceursj&lailfcr la terre fans culture le feptiemean;loit pour le re-

tour des heritages,apres fept fois fept ans, qui cRoitl'an lubilé. Les He-
brieux pour celle occalîon l’ont appellé nombre lacré, non pas parfait,

comme dit Caluin parlant du Sabat: car il cR impollible par nature que

P

t

f.auz dcinaodci

Romaîscs.

Le nombre
de 6y dan-

gereux aux

vieillards.

<.Aal Ccl.

Lafôrccdcs
>

nôbrcs fc-

ptcnaircs.
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les nombres par&its (by et impairs:veu cju'ilfaut qu’ils le dmifent ^gale-

méc des parties qui les côpofcnt. Plutarque aux fympoHaquesafait vne

mcfme faute, quand il dit que trois cil nombre partit , combien qu'il a

7.iibj. JeatTo. grade puiflance en toute la nature,c6me^ Ariftotemcfme conièlie. Or
n n'y a que quatre nôbres parfaits depuis vn iufques à dix mil,c'e(làrça-

uoirvi.xxviii.ccccxcvi.&huiâmilcct xxviii. entre leiquels, le der-

nier ne peut feruiraux changeniens des Republiques,d'autant qu'il paf-

fel'aagedu monde: ny les deuxpcemiers,qui font moindres. Et les nô-

bres touchans les changemens clés Républiques, Ce peuuent entedre des

Princes,oudesans:commcquidiroitqu’vnRoyaume,ou vn Empire

prendra fin, apres que foixante& trois Monarques (nombre multiplié

defeptparneuf) y auroitregne. ou bienapresque l’cmpircdepuis (a

nailTance aura duré xii.cens. xxv.ans,c5me ccluy des Romains: qui (ont

(èpt cens (cptante& cinq feptenaires: ou bien que le nombre des ans,&

des Roys efl quatre,ou folide du fcptenairc,ou nouenairc : côme E(âye

qui predifqueneufRoys regneroient encore en ludee
, & le dixiefine

(croit emmené captif,auec lcpcuplc,&la République ruinec:Ic nombre
des ansqu'ils régnèrent e(l de cent Lxxxii. qui fontxxvi. feptenaires.

Hiercmic,qui veit l’execution de celle prophctie,prcdit que (eptâte ans

^res la République ferait rc(lablic,& le peuple remis en liberté : ce qui

fut (ait. Mais pour monfirer quecclan’apporte point dcncce(nté,nout

voyôs vn grand Roy,qui eft le Lxiii.&Roy dcncuxgrands Royaumes

r- H

qucDieu par (à faueur maintiét contre la puiflance humaine,& la force

des (îens & des cftrangegers.Nous voyôs que l’eftatd’Athènes a cfté gou-

uerné en formede Monarchie parfeptiugcs,quiontcômâdérvnapres

l’autre feptâte ans.&l’cllatpopulairc,dcpuis la fuite des Pcrfcs,&laiour

neede Salaminc, que les Athéniens curent la (ôuueraineté prefque de

toute la Grece,iufques à l’cucrfion d’icelle dura feptate ans
,
commedit

Appian:& qui plus e(l laviéloirc dcSalaminc,ôcla prinfedclavillcd'A*

thencs fut en pareil moys , &c iour,ainfi que Plutarque a remarqué. La
Monarchie de Rome fous les Rois,dura cent quaritc,& quatre ans, qui

cille nombre quarré de xii.tacinc dugtâd nôbre, que les Academiques

appelloictFatal,c’c(làfçauoir,dix(èptccsxxviii.ans,qui(ctrouuentac-

côplis depuis Ninus premierRoy d’A(ryrie,iurqu’à Darius dernierRoy
de Perle tué à la fuite apres la iournee DarbeIa,ou Alexâdrele grâd gai.

gna la bataille, car Hérodote, Diodorc,Trogue, Pompée, luftinfl:

Ctefias commencent à Ninus. i'ay lùiuy le calcul de Philon Hebrieu.

ce mefme nombre fe trouuc depuis le Déluge
,
iufques à l'eucrfîoii

du Royaumede Iuda,dela ville capitale rafee,& du Temple bruflé.

& au mefme tcpsles Ægyptiens le rcuoltercnt contre les Rois d'AlIItie:

les Athcnics fccouerent le ioug des tyrâsPifillratides : les Romains aulE
chalTcrcnt les Roys. Or tout ainfi que ce grand nombrc,que les Acade-

miques appclloyent Fatal,ellanc accompiy, le changement aduint l’an-

née ‘



XTV R E CîyA T R I È S M £.
447

nccruyuinteau deux cens quarante & feptiefine (cptenaire,qui eft xvii.^

CCS XXIX. auffi voyons nous que le nombre parfait de ccccxcvi. accom-
pli,les changemensordinairesaduicnnctlannee fuyuantc, qui eft le fe-,

ptante Sc vnieme feptenaire. Et pour les vérifier encore plus clairement,

ic prendray lesFaftcsdes Romains, qui ne pcuucnt mentir : où Ion voiti

que depuis le fondemet de la ville,&dc la République Romaine iufques

à la iournee A>ftiaquc,où Marc Antoinefijt vaincu par Augufte,& tout

l'empire réduit fous la puiflànce d'vn (èul Monarque, & la paix eftablie

par tout,ily ao.ccxxix.ans, qui eft le nôbre folide de neuf &: ce met
mcnçbred’annees le trouucdepuislaconqueftedu Royaume des Lô-
bards par Charlcmaignc,iufqu'a la rccôquefte du mefine pais par Louis --

XII. {us l'eftat des Vcnitiens,&.desSforccs.&ccmcfmc nôbre d’annecs

rccrouuedepuisquclcs EfeoflTois eurent vaincu les Pi(3:cs,&r fondé le

Royaume d'Efcoirciufques à MarieStuartRoyne d’EfeoiTe, emprifon-

nce,& côdamnee par fes fugets. Et qui plus eft ce mefine nombre foli*-

de fut accompli, depuis que Egbert Roy des S.axons d'Occident, fc fift

feigneur abfolu d’Angleterre, &appcllale peuple Anglois, ayant chaiTc

les Saxos Orientaux,iu{ques à Marie Royne d’Angleterre, quifijt lapre-

miercfemmequiempictalafouucrainetédece peuple l.i, depuis qua- '

torze cés quarâte ansiainfi que fift Marie Stuart en EIcofic. Depuis Au-
j

gufte, iufques à Auguftule dernier Empereur Romain
,
qui fut tué par

Odouacre Roy des Herules, il y a ccccxcvi .ans : qui eft le nôbre p.arfiit

3
' i’ay dit,encor’ eft-il notablc,que le premiers’appella Augufte,c’eft à

ire Côqucrât,& le dernier Auguftule,qui fiit diminutif, & du nom,Se

del'empitc, côme il aduint de Côftantin legrâd, qui eftablit le fiege de
l’cpire à Côft.antinople, &: de Conftâtin le dernier, quifut defpouillé de
l’eftat,& tué par Mehemet Roy des Turcs furnômé le gnnd.Nous trou-

uos auflt q depuis le fbndcmét de la ville de Rome, iufques à Auguftule
dernicrEmpereur,il y a douze ces xxv.ans,nôbre quarré,&c5po{c de Ce-

ptenaires entiers, ce que Vedius grâd Augurauoit predit,cômc Cenfô- .

rin cfcrit,q Marc varron rauoitentédu de luy.Ie trouucle mefme nom-
bre depuis Ninus Roy d’AlTy rie, iufqu’à la mort de Sardanapale, duquel Predidion

l’eftat hitenuahi,par le gouuerneur des Medois . Fûdius y met troisans de Vedius
d’auantage,les autres fix ans moins:& coupât le différend par moitié, ce aueree.

grand nôbre y eft entier,& depuisque Arbaces gouuerneur des Medois
fc fift Mon.irque,iufqucs au dernier qui fût chaffé par xlcxadre le grand,

fctrouue lenombredeccccxcvi.ans. Cemefmenombrcparfaitfcvoit Le nombre
nonfeulementdepuis Augufte,iufquesàAuguftule:ains aullî depuis parfait de
Auguftule iufques àChatlcmaigne, lors qu’il fut appcllé Empereur de 494.propre,
Occidétenlaville de Rome. Ce que i’cfcricftiuftifiéparles Fartes d’O- aux châge-
nophre, qui n’auoit aucun loin des nombres,ains {culement de la vérité mens des
precife des ans.Nous trou uons encor’ ce nombre p.atfàit de ccccxcvi. Republi-
depuis la fondation d’Albc

,
iufques au rafement d'icelle , & ruine ques.

Tir
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de la République des Albanoisdcfàitsp'arTuIIusH6fl:llîDs7Gencbrard

ProfclTcuren bngueHcbraïqueefcritauflî, qu'ilya cc eexe v i.ans;

;

depuis Saül premier Roy des Hebrieux,iufques au dernier Sedechie,quL

' fut emmené captif, apres auoir veu la ruine de fon cftat
, & capduité de

fon peuple. Garcatus yen met dix d'auatagedes Talmudilles beaucoupi

.
moins.mais bien tous s'accordet, que depuis le retour des Hebrieux, &'

!
le reftablilTement de leur Republique foubs Zorobabel

,
qui ramena le

peuple de captiuité
,
iufques à l’annee que Herodes Idumean fût nômé

, Roy parle fenat Romain, il y a c c c c x c v i.ans,&font auflî d’accord,

que le premier, Sc fécond temple furent bruflez en pareil iour,& moys,

c’cR à (çauoir,le neuberme iour du cinquiefme mois:ce que lofcph a rc-

,

marqué pourvn ^ miracle.ee mefme nombre deccccxcv i.Ce trou-
'

Il ionc|oitat.at ue depuis Caran premier Roy de Macedoine
,
iufques au dernier an du '

.7. cap. II. I.

d’Alexandre le grand
,
qui fut le dernier Roy de ce pays là, iflu du

fàng de Hercules,& de Æaeus. Funccius y met huiA ans moins: les au- ;

;
très y en adioulbent xi i. d’auantage. Cc mefme nombre parfait de{

ccccxcvi. fc voit depuis que Syagrius
,
dernier Proconful,& lieu-

tcnantdes Romains en France fut tué,iufqucs à l’annecque Huct Capet
|

fefïft Roy de France. & ce mefme nombrefevoit depuis Huct Capet,'

iufques à l’annee queCharle vu i.paflalesAIpes,& remua, non feule-

ment tous les cftats d’Italie, ainsauffiefmeut tout l’Empire d’Orient.

Toutcsfoisiln’eflpas fî bien vérifie que les autres, pour la variété des

Hiftorics,& le peu d’alTeurancc des Hiftoires.car celuy qui çft le mieux

fuiuy, à fçauoir Paul Æmyl, ayant pris la charge d’eferire l’Hiftoirc de

France,a failli de dix ans entiers pour vnarticlc,commcduTilletamô-

ftré.mais il fufift des exemples que i’ay propofcz,pour entendre la force
'

occulte de ces nombres aux changemens notables des Republique$:&
.

i

fîlesansedoycntbien calculez en chacune République, on pourroit
|

voir vne infinité d’exemples ,
auffi bien corne il le cognoifl à veuë d’oeil

. aux Fartes des Romains: où Ion voit outre cc que fay dit, que depuis la

chafTc des Roys de Rome,iufques à la première (édition du peuple&de
;

la nobIc(re,ily a x v 1 1 i.ans:&: iufquesàlafécôde,il y a i.xiii.ans:&iuf^

quesàla feditiodeTibcriusGraccus,il y acccLXViii.&depuisccfte
.

cy ,
iufques à la guerre de Sylla,& Marius x L v. ans :& d’icy iufques au :

cômcncement de la guerre entre Cefar& Pompee XXXVI.ans: & depuis

la chafTe du Roy Tarquin l’orgueilleux, iufques au meurtre dclullc

CclàrccccLxviii.ans:fousnôbrcs côpofcz de nouenaircs.& depuis la

fondation de Romc,iufques à la ptifé,& bruflement d’iccllc parles an-

cicsGaulois,iJya cccLXiui.quiertcompofédeScptcnaires entiers. Se

depuis la fondation de Rome,iufquesàla iournee de Cannes,où l’ertat

dcsRomainsfutencxtrcmedâgcr,ilyacccccxxix.ans,quifontfeptâte
'

féptfcptcnaircs:&depuisccrtcperte,iufqucsàlade£iitedeslegi5sK.o- i

mainesparlcs Almans,fous Augurte,ilyacczxiui.ans,compofédefe- i

'

• ptenaires 1

—

.

i



LIVRE Q^_A_T^ E S M E. 4.42^

pteoaires entiers;& l'vne& l’autre défaite des Romains aduint le fécond

iourd'Aouft.& depuis rembrafement de Carthage la grande, iufquesà

rembrafement delavilledcRomefoubsTotilas Roy des Gots,iIyai

fept cés ans.Audi liions-nous en Roderic Hiftorien d’Efpaigne, que les

Mores fe firent feigneurs d’Efpaighe l’an de Chriftlêptcens fept, la fe-

ptiefme annee de Roderic Roy d’Efpaigne:& fept ces feprâte ans apres,

.

ils en furent du toutchaflczparFerainandd’Aragonjlelonlevraycal-

cul de l’HidorienTaraphe.Nous auons aulH vn exemple alTeznocable,

de la viiloirc des Hebrieux cotre Aman,iufques à celle de ludas de Ma-

chabee contre Antioque le noble,Roy de Surie, ou il fe trouue trois cés

quarâte& trois ans,qui ell le nombre fblide de fept , c’eff à dire fept fois

lept feptenaires:& l’vne& l’autre vidoireaduintle x 1 1 i.iour du moys
Dadar. Ce mefme nobre d’annees ed accompli, depuis l’annee que Au.-

gude eut vaincu Marc Antoine, &rcüny tout l’Empire Romain (bus fa

puiirance,iufqucs à Condantin le grand:ce qui ed bien notable pour les

changcmensedrangcsquiaduindrentalors en tout l’Empire, tant aux

loix Politiques, comme aux Religions. MaisccfcroitchofeinHnic d’ef-

plucher par le menu les Hidoires
, & toutesfois on pourroit par ce

moyen recueillir la vérité plus certaine
,& coniedurer aucunement les

changeroens des edats& Républiques qui peuuent aduenir, auec l’vlâ-

gc desgrandes coniondions: autant que la fcience de telles chofes peut

auoirde feuretc.

Ql^E LES CHANGEMENS DES KEPVBLl-
|

ques,& des loiXjHcJè doitfaire tout à coup. .
I

C H A r. III. i

O V s auons,Ie plus fommairement que £iire ce pouuoir,

difeouru des changemens,& ruines des Republiques, &
des caufes d’icelles: & des coniedures qu’on en peut tirer

à l’aduenir. Mais d’autant que les prefômptiôs que nous

J^)lÿauonsremarquecs,nefontpasnece(raires,pourenfaire

demondration certaine:& quand ores la fcience des influences celedes

feroit bien cognue,& l’experience arredee, cela n’emporteroit point de

neceintc,il s'enfuit bien que par lalàgefre,& prudence que Dieu a donc

aux hommes, on peut maintenir les Republiques bien ordonnées en

leur edat,& preuenir les ruines d’icelles. Car tous les Adrologues mef-

mes demeurent d’accord, que les fages ne font point fugets aux adres:

mais bien que ceux-làqui lafehent la bride aux appétits déreiglez,& Lesfàgesiie

cupiditez bediales, ne peuuent efchaperlescffeds des corps celedes, font point

comme Salomon l’entend en vn prouerbe
,
où il menaceles mefehans, fugets aux

difantqueDieufetapafrcrlatoüepardelTuseux. Sidoneques ona de- in^uences

couueit q la force des aflres,qu'on penfoitinciiitable, fe peut affaiblir, celedes.^

. P iij
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&queles(âgcsMcdecias,ohttrouucdesmoycnspour châger les ma-

bdics, & altérer les ficburcs, contre leur cours naturel , afin de les guérit

plusaifcmcnt :
pourquoy le (âge Politique

,
preuoyant les chatigemens

ruiaduiennent naturellement aux Republiques,ne preuiendta patco-

cil, Sc remedes conuenablcs la ruine d’iccllcs? où fi la force du mal eft fi

grande,qu’il Ibit contraint luy obéir: fi eftcc neantmoins qu’il fera cer-

tain iugement, par les Symptômes qu’il verra au iour critique ,
de l’iffue

qui en aduiendra,& aduertira les ignorans de ce qu’il fait faire,pour fàu-

uer ce qu’on pourra. Et tou t ainfi que les plus fçauans Médecins aux ac-

cès les plus violents fi les fymptomes font bons ,
ont plus d’cfperancede

la fantc,que fi l'acccs eft doux& languide:& au côtraire,quand ils voyct

l’homme au plus haut degré de fanté qui peu t eftre,alors ils font en plus

grande crainte, qu’il ne tombe en extrême nuladie,commc difoit Hip-

pocrate : aufli le l'age Politique voyant fa République trauaillee de tous

coll:ez,& prefquc accablée des ennemis, fi d’ailleurs il apperçoit que les

fàgcs tiennent le gouuernail,que les (ugctsobeifTentauxMagiftrats, &
les Magifirats aux loix,alors il prend courage,& promet bonne i(Tue;au

lieu que le peuple ignorant perd patience, & fc gette au defcfpoir : co-

rne iladuint aptes que les Carthaginois curent emporté la troificfine vi-

I
âoire contre les Romains à la iournee des Cannes : plufieurs des alliez

quiauoycnctcnuboniufqucslàfuyuirétlcpartid’Annibali&prcfque ,

tous lesquittercnt au bcfoin:caron n’attendoit autre choie queleurrui-

lu'^emcnt ccluy qui plus gafta leursaffaircs.fùt Terentius Varrus Conful:

dc^^l’cftat lequel ayant rechapé de la défaite
,
qui n’cfloit pas moindre de foixante

des Romaîs mil hommes, efcriuit à Capoüe
,
que c’eftoit fait de l’cftat

,
que toute la

au pl’ erâd fleur,& la force des Romains eftoitpcrdue.ee qui eftonna fi fort les Ca-

dancer. poüans
,
qu’ils fe refolure nt de fe ioindre au pani d’Annibal

,
qui cftoit

le plus fort,& d’autant qu’ils cftoyent les plus riches,& opulens d’Italie,

ils tirèrent plufieurs autres peuples à Icurcordcllc: au lieu qu’il debuoit

les affeurer , & diminuer la perte des fiens enuers les alliez : comme

fift Scipion l’Africain,enucrs fes compaignons
,
qui lors auoycnt refolu

de quitter la ville ,
il les contraignit tous par ferment qu’ils firent

,
de ne

bouger, &dcfendre la patrie. AuftileSenatncs’cftonna point, ains il

monftrafà prudence plus que iamais. Etcombienqu’en toutcslcsvil-

les d’Italie le peuple muableàtous vcns,£iuoriibit le parti d’Annibal,

l’ayant veu tant de fois viétorieux, neantmoins le Sénat de chacune ville

portoitles Romains. Vnusveluti morius omnes ItalU populos inuafmu,

l'tplcbs ni optimatibus dtJJentirtt.Senatiu Romanisfaueret,plebsad Fcmosrm
i.iibi4. /r4/?frff.Voilalcsmots de ‘T. Liuc.EtmcfmeHierÔRoy dcSicile, efti-

mc lors le pl’fagc Prince de Ton aage,ncvoulut iamais fc départir de l'a-

liacc des Romains, Scieur aida tât qu’il pcut,cognoirsât bié leurcôftace

& prudece au manicmet des afFairc$:& entre plufieurs prcfens,il leur en-

uoya vnc ftatuc d’or de la viéfoirc.tnquoy on peut voir,q les (âges voiâs

les
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les Romains fi auifez,& fi confias en l’extrcme ncce(1uc,& qlcsloix n'a-

uoiét ianuisefiégardccspluscfiroiteméc, ny ladifciplinemilicaireplus

(èneremet entretenue,comme dit Polybe, alors ils firent iugement, que
Tiffuc deleurs affaires feroit bonne reomme le fàgc médecin voyant les

fymptomes fàuorablcsaii plus fort de l’accez de Ion malade,a toiifiour^

bonne cfperance. Et au contraire en Caftage ce n'eftoient quepartiali-j

tez,& fadions,& onques les loix n’auoient efle fi peu prifccs,ny les Ma-
gifirats moins eftimez ,ny les meurs plusgafiez

:
quiefioit vn certain

prefiigc,quc du plus haut degré deleurs félicitez, ils deuoient bien toft

eftre précipitez & ruinez, comme il aduintaufli. Donquesla première'

reiglc qu’on peut auoir pour maintenir les Républiques en leurcftar,

c'efi de bien cognoifire la nature de chacune République, & lescaiifcs

des maladies qui Icuraduiennent. C’efi pourquoy ie me fuis arreftéà

difeourir iufqucsicy l'vn&l’autre. catcen’efipas alfez de cognoifire^

laquelle des Républiques cfi la meilleure , ains il faut fçauoir les moyes

de maintenirchacune en foncfiatjS’iln’cfi en nofire pouuoirdelachâ-

ger,ou qu'en la changeant elle foitau hazardde tomber en ruine, car il

vaut beaucoup mieux entretenir le mabide par dicte conuenable,qu’at-

tenter de guarir vne maladie incurable,au hazard de fa vie. & iamais ne

faut eflayee les remèdes violents
, fi la maladie n’efi extreme

,& qu’il n’y

ait plus d’cfperacc . Celle maximea lieu en toute République, non feu-

lementpour le changement de l’efiat,ains aufiî pour le changement des

Ioix,desmcurs,dcscoufiumcs;àquoy pluficursn’ayansprisgard'c,ont

ruiné de belles & grades Republiqucs,ibubsl’apafid’vncbôncordon-

nancequ’ilsaüoient empruntée d’vnc République du tout cotraireàla

leur : nous auons monfiré cy deffus, q^ue pluficurs bônes loix qui main-

tiennent la Monarchie font propres a ruiner l’cfiat populaire :& celles

quigardent la liberté populaire feruent à ruinerlaMonarchie. Et com-
bien qu’il y en a pluficurs indifférentes à toute forte de République, fi

cft-ce que l’ancienne quefiion des fàgcs politiques n’eft pas cncores

bien rcfoluc; c’efi à fçauoir fi la nouuelTeordonnâceefi préférable,ores

qu’elle foit meilleure que l’ancienne . car la loy pour bonne qu’elle foie,

ne vau t tien,fi elle porte vn mcfpris de fby mefme: or eft-il que la nou-

ucauté, en matière de loix,efitoufiounmefprifee:& au contraire la re-

ucrencc de l’antiquité cfi f i grandc,qu’clle donne alfez de force à la loy,

pourfcfiiire obeyrde foy-mefmesfans Magifiratiaulieuquelcscdits

nouut aux,aucc les peincsy appofees,& tout le debuoir des officiers,ne

fc pcuucnt cntrctcnir,finon auec bien grande difficulté : de forte que le

fruiifi qu’on doit recueillir d’vii nouuel edit n’efi pas fi grand que le

dôniage que tire apres foy le mcfpris des autres loix, pourlanouueau-
|

téd’vnc. Etpourlctranchcrcourt,iln’y achofcplusdifiîcilcàtraittcr, > run,.iib.7.

*

ny plus doubceu(èàrcülfir,ny plus perilleufè à manier, que d’introdui-

rc nouucllcs ' ordonnances . celle raifonmefcmblcfort confidcrablc. fc

r' r

Les chage-

mens fou-

dains péril-

leux.
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l‘en mcttray cncorcs vne,qui n’eft pas de moindre poids : c'eft que tôuT
changement de loix qui couchent rc(lat,e(l dangereux : car de changer

les couilumes & ordonnances,concernans les fuccciTtons, contrats,ou

- H

anciens.

Reigle poli ^etuitudes de mal en bien, il c/laucunement tolérable : mais de changer

tique des lcsloixquitouchencre(lat,ile(lauindangereuxcommede remuerles

fondements ou pierres angulaires, qui foulbennent le fez du baftimêc:

lequel en ce faifant s’ébranle
,
& reçoit bien fouuent plus de dommage

(outre le danger de (à ruine) que de profit de la nouuelle e(lofè:mefme-

ment s'il eil ia vieil & caduc . ainfi cÂ-il d’vne République ia enuicillic,

(î on remue tant foie peu les fondemens qui la fouftiennent, il y a grand

danger de laruined’icelleicarlamaximeancienncdes (âges politiques

doit edre bien poizee, c’ed à içauoir, qu’il ne faut rien changer es loiz

d’vne Republique,qui s’ed longuement maintenue en bon ellat, quel-

que profit apparent qu’on vueille prétendre. Etpources caures,l’edit

les Athéniens,qui depuis fut receuenRome, Sepafféen force de loy,

publiée à la requede du Diidateur Publius Philo, edoit le plut neceflai-

re qui peut edte en vnc Republique, c’ed à fçauoir, qu’il ne fudhcite à

perlbnnc deprefenter requede au peuple (ans l’aduisdu Senattccqui

cdmieuzgardcà Venize qu’en lieu du mondeicar il n’edpas feulemét

permis deprefenter requede au Sénat fans l’aduis des (âges. Maisenla

Republique des Locriens,l’ord5nance edoit bien encores plus edroit-

te: c’ed à içauoir,que celuy qui vouloir preiènter requede pour la (aire

pa(Ter en force de loy, edoit contraint de venir deuaiit le peuple la cot-

deau col,de laquelle il deuoit edre edranglé fus le champ, s’il edoit dé-

bouté de (à requede. qui fut caufe que cede Republique là Ce maintint

fort long temps fans rien oderny adiouderaux loix anciennes, iufques

à ce qu’vn citoyen borgne prefenca requede au peuple, tendant à fin,

3

uedcdorsen auanteeux là qui aueugleroienc lesborgnes de propos

eliberé,auroient les deux yeux creuezrd’au tât que fon cnnemy le mc-
nadbit de luy creuet l’œil qui luy redoit, pour le redre aueugle du tout,

àla peine d’en perdre l’vn des (îens, (ûiuant la loy de la pareille, qui lors

edoit quaficommune à tous peuples, (à requede fut enterinee,& pafTa

cnd>rcedcloy,&non(âns difficulté. Si on me dit que le changement

de loix ed(buuentnece(raire,&me(mement celles qui concernent la

i

iolice ordinaire: ie dy que neceffité en ce cas n'a point de loy: mais par-

ant des edits & ordonnances volontaires, cncorcs quelles (oient tref^

belles &vtilcs en foy,neantmoins le changement ed toufîoursperil-

Ieux,mcrmemcnt en ce qui touche i’edat . non pas que ie vueille queU
République férue aux loix, qui ne (bntfàitcs que pour la confetuation

d’icelle, car tout .ainfi ciucThcmidocleperfuadaaux Athéniens deba-

dirfortcrcircs& muraillesautourd’Athenes pourlatuition &dcfen(c

des citoycs:au(fiTheramencs pourlamcfmccaufefutd’aduis qu’on les

ruinad. & n’y a loix fi excellentes foient elles, qui ne (bufrentchange-

ment.

À t
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meuc,quandLuiece(Tuélc requiert,& non autrement . C’cftpourquoy

Solon apres auoir publié fesIoix,ER iurerles Athéniens deles garder

cent ans,comme ditPlutarque:pourfaircentendre qu'il ne&ut pas les

faire éternelles,ny les changer aulTi tout à coup . & Lycurgue print aufll

le ferment de fes citoyens de garder fesloix,iufques âfon retour, qu’il

deuoitraporter l'Oracle; & ne voulut depuis rctourner,febaniflànt vo-

lontairement de Ton pays naturel, pour obliger fes citoyens à garder fes

loix autat qu'il feroit poflible. Et iaçoit que l'iniullice d'vne loy ancien-

ne foit euidente,!! vaut-il mieux endurer qu’elle vieilliffe perdant là for-

ce peu à peu,que de la calTcr par violence loudaine . Ainfi firent lesRo-

mains des loix des x 1 1. Tables, qu'ils ne voulurent pas abroger , ains les

palfer par foufrance, en ce qui clîoit inique, ou inutile : afin que cela ne

caufalivnmefpris de toutes loix. mais lors que par trait detemps elles

furent defacoullumces
,
quifut Icpt cens ans apres qu'elles auoient clic

publieesjil fut ordonne à la tequelte duTribun Æbutius,que celles qui

eftoient comme anéanties par non vfance,feroient tenues pour calTees,

& annullces,afin que perfonne n'y fuit abufé .Mais d'autant que le na-

turel des hommes, & des chofes humaines efilubrique à merueillcs, al-

lant en précipice continuel de bien en mal,& de mal en pis,& que les vi-

ces le coulent peuàpeu , comme les màuuaifes humeurs qui s'accueil-

lent inlênfiblement au corps humain, iufques à ce qu'il foit plain:aIors il

eft bien nccellairc d'y employer nouuelles ordonnâces: & neantmoins

cela fe doit faire petit à petit, & non pas tout à Coup , comme s’cfForcea

de faire Agis Roy de Lacedemone: lequel voulant rcflablirl'ancienne

difeipline de Lycurgue, qui eftoit prclque anéantie par foufrance des

Magillrats, il fift apporter toutes les obligations & cedulcs des particu-

liers , & les fift bruller en public :& cela fait il voulut procéder à nou-

ueau partage des terres,afin d'egaler les biens , comme Lycurgue auoit

fait:& combien que fon intention fuftdefiree de plufieursen la Répu-

blique de Lacedemone, qui auoit ainfi efte fondée: fi eft-ce que pout

auoir précipité rafFaire,non Iculemen t il decheut de fon efperance,ains

auftiil embrafa vnfeu de fedition, qui brufla fa mailbn :& apres auoir

cfté deftoüillé de fon eftat,fii t eftranglé auec là mere,& autres fies par-

tilàns, faifànt pont aux plus mefehans, qui enuahirent la Republique,&
fruftrant là patrie d'vn bon & vertueux Prince . Car il falloir premiere-

met le fàire maiftre des (ôrccs;ou s’il eftoit impolfible, fonder les cueurs

& gaigner les plus grands l’vn apres l’autre,comme Lycurgue auoit frit.

& puis défendre la monnoye d'or& d'argent :& quelque temps apres

les meubles précieux : mais d’vlfcr d’vne laignee fi violente deuant que

purger,& d’vne fi forte medecine, deuât que préparer, ce n’eft pas gua-

rirles maladies,ains meurtrit les malades. Ilfaut donefuiure auxgou-

uernemensdes Republiques ce grand Dieu de nature, qui fait toutes

ichofes petit à petit,& prefque inftnfiblement . Les Vénitiens pendant

i”*"

*

te moyen
de changer

de loix.
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la vie d'Auguftin Barbarin Duc,ne voulu rent rien retrancher de là puiP-

fancc, ahn de ne rien etnouuoir : mais apres fa mort, & au parauantque

procéder à la nouuclleeleâion de Loredan, la Seigneurie publier

nouuellesordonances,c]uidiminuerccbienfortla puilTancedes Ducs.

! Nous auonsmonftré que cclas’eftaulfi fait ésclcdlions desEmpetcuts

I

dAlmaignc, Roy s de Poulongne, & de Dannemarch
,
qui de Monar-

‘ ques fouuerainslont réduits au petit pied de capitaines en chef, les vns

plus,les autres moins. & pour faire aualer cela plus doucemeton alaif-

fc les marques impériales aux habits,aux qualitez, aux ceremonies,& en

cffedl: bien peu de chofe. Et tout ainll qu’il ell périlleux de retrancher

toutàcoupla puilTance d'vnMagiHrat{buuerain,ou d’vn Prineequia

la force en m.ain:aulfin’eft-ilpas moins dangereux au Prince de chadèr

ou delâpoiuter tout Ibudain les anciens feruiteurs de fon predecciTcur,

oudellituer tout à coup partie des Magi(lrats,& retenir le furplus: car

ceux qui fontefleus & retenus d’vn code, demeurent chargez d’enuie,

& les autres de maluerfation ou ignorâce, & priuez de l'honneur& du ^

bienqu'il; ontacheté bien cher. Et peutedre que l'vndes plus beaux

fondemens de cede Monarchie ed, que le Roy mouràt, les officiers de

la Couronne demeurée en leur charge; qui par ce moyen maintiennent

la Republique en fon cdat:& combien que les officiers de la maifon du

Roy font muables au plaidrdu fuccedeur,!! doit il en vfer auec telle diP

cretion,que ceux qui aiirôt congc,n'ayent occalîô de rien mouuoit;ou

pour le moins qu'ils n’Jyent la puiflance,quàd bien ils auroient la vo-

lonté. A quoy l'Empereur Galbaayât failly,& rebute Othon de l'elpe-

rance qu'il auoit à l’Empire, pouradopier Pilon , fans toutesfois dclàr-

mer Othon, bien tod apres il fc trouua alfadlné, & meurtry auec celuy

qu'il auoit adopté pour fucced'eur. Tout cela n’cdpoint àçraindre es,

edats popu!aires,&:Aridocratiques, d'autant que ceux qui ontlalôu-

urraineté ne meurent point, mais le péril n'ed pas moindre,quâd il faut

changer les Magidrats fouuerains, & Capitaines en chef, comme i’.ay

mondté cy dedlu; ou quâd il faut faire quelque loy qui n'ed pas agréa-

ble au peuple, ou que la Noblelfeen tire profit, & le menu peuple le

dommage : ou que les viures & prouifions défaillent
, ou que la charté

cd par trop grande: en ce cas il y a toufiours danger d'emotions,&fedi-

tions populaires.Etgeneralement quand il faut odcrlesMagidrats,ou

les corps ,& colleges ; ou retrancher les priuileges des particuliers ; ou
diminuer les gages

, & loyers : ou croidre les peines : ou ramener

le gouuernement des affaires des politiques,& de la religion à là pre-

mière fource & origine,qui par fucceffion de temps fùiuant la naturelle :

corruption de l’homme aurait edé altéré, & changé, il n’yamcilleur

moyen que d’y veniyieu àpeu,fansrienforcer,s'il cdpoffible,comme
par forme de dipprcdion.Nous en auons vn notable exemple de Char-

,c V. lorsqu'il cdoit encores Regent en France,£ar mauuais confcil fuf-

pendit

l
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pendit tout à coup, &fuprima la plufpart des officiers edabliffiins des

commiffiiires,aumtoIlla France fiit en grandes (éditions pour Icnom-
brc infiny des malcontents

.
Qm fut caufe que peu apres il dôna Ton ar-

reft en Parlement tel qui s'cnluit :
° Nousde noftte pur,S: nobleofficc o.Atteft decw

Royal,auqucl appartient rapeler, &corrigertant noftrctait.cômel’au- «’im

truy,toutes les fois que nous cognoifl'ons qu’c iceluy iuRice a efté bief-

rce,(pccialcment en grcuant l'innocent: Auons dit,dcclaré,& pronôcc:

difbns, déclarons, & pronôçons ladite priuation,& les publicatiôs d'i-

ccllc, & tout ce quis’en cft cnfuiuy,auoir efté de fait feulement, &c ob-

tenues par imprc(Tion
, & à noRre trefgrand dcplaifir, & n’auoir eu de

droidlaucimefficdl de priuation, fufpen(îon,oulc(ion quelconque dcl^

dits officiers en leurs perlônncs, cftats,offices,honncurs,gages,droidVs:

&ncantmoins icelles priuationsanullons,ca(l'ons,&c6damnons à per-

pétuité . Charic i x. venant à la Couronne, & voyant le nombre effrené

d’officicrs,proccda par fuprc(Iion,aucnant la mort des officiers,ou col-

lègues,ou ptiuilcgiez:& non pas de leur viuant.cai outre la difficulté du

rembourfement que' faire ce doittencorcs cft-ilplus à craindre que i.j .notlutcni. iH

ceux là remuent l'cftat, qui font defpoüillcz de l'honneur, qui eftplus

cheraux ambitieux que les biens ny la vie . Sion me dit qu’il ne fuit pas

craindre cela, quâd le Prince a la force en main : ic dy neantmoins qu’il

nefe doit pas faire, ores qu’il pcuftd’vn clinc^ilfairc trembler tous

fes fugets : car non fculcmct ccluy qui a receu l’iniure, ains audi tous les

fugets s’en relTcn tcnt:& plus vn Prince c(t grand & pui(Tant,plus il doit

cftrc iufte & droiû,mc(rnemcnt enuers fes fugcts,au(quclspar obliga-

tion il doitlaiuRicc. La Seigneurie de Baflc ayant changé de religion,

nevoulut paslbudaincliadctlcs religieux des Abaycsfic Monaftercs,

ains feulement ordonna qu’en mourât ils mouroient pour cux,& pour
leurs (liccefTeurs : de forte qu’il Ce trouua vn Chartreux qui fut longue-

ment coût (cul en fon conucnt,& ne futonques forcé de changcr,ny de
lieu, ny d’habit, ny de religion . & quafî tous les autres volontairement

s’en allèrent . cefte mcfmc ordonnâce fut publiée à Coïre à la diette des

Grifons tenue au mois dcNouembrc m. d. l v 1 1 1. où il fut arrefté que
IcsMiniflrcs delà Religion reformée feroict entretenus des biens pro-

uenans des bénéfices, demeurans les religieux en leurs conuents, pour
élire fuprimez par mort: comme i’ayapris des lettres dcrAmbalTadcur
de France

,
qui lors cftoit à Corcc. En quoy faifant

,
les vns& les autres

eftoict cotés. & qui cull oflé rcfperâcc de la vie à ceux qui cftoictnou-
ris en oifiueté, & n’auoicnt rien apris

,
outre l’iniure qu’on leur cull fait,

encot’yauoit-ild.angcr,qu’c(lâs réduits au de(c(poir,ilseu(rcnt attenté

contre la Seigneurie,& peut eftre tiréapreseux tous leurs alliez. Pour
lamefme occafion, le Roy ayant permis en ce Royaume l’cxcrcicede la

nouuellc Religion,& voyant que ceux qui efloient fortis des Monafle-

tes demandoient partage à leurs parens , il fut ordonné qu’ils retourne-
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roicnt aux Monaflcrcs,fus groflcs peincs:c]ui fcmbloit eftrc direâeméc

contraire àla permiflion (]tron auoit donnée,mais obliquetnet c’eftoic

clorre la bouche à ceux, lefqucls ayant forty des Monafteres vouloient

troublervncHat,remuâtcoutes les plus grâdes,& les plus nobles mai- .

Tons de ce Royaume, foubs voile de rcligion.iointaufli qu'il euftefté

ncccnairedc rayer en toutes les couEumes de ce Royaumel’article tou-

chant les religieux,qui font déboutez de tout droit fuccedif. Ce queie

dy que la multitude des officiers,ou des colleges,ou des priuilegicz,ou

des mefehans qui font accreus peu àpeu,parla{ôufrancedes Princes,

& MagiErats
,
doit cEre fuprimee parmelme moyen

, a lieu en toutes

çhofes qui concernent le public :&feraporte àla nature desloix,qui

n'ont force n'y effeâ que pour ‘ l’aduenir . Et iaçoit que la tyrannie (oit

vne choie cruelle, & detefbible : fi eE-ce que le plus (*eur moyen de l’o-

Eer,fi le tyran n'a point d'en&ns, ny de frétés, c’efl de fuprimer la tyran-

nie aduenant la mort du tyran;& non pas s’efforcer par violence de luy

oEer la puidànce, au hazard de ruiner VeEat
,comme il eEaduenu (ou-

Ruze des ucnt.Maisfilctyraadesenfans,&qu’ils’efFotcedefàiremourirlesplus

tyrans. grands l’vn apres l’autre, comme les tyrans ont de couEume, ou de fu-

primer les MagiErats &officiers
,
qui peuuentempefcher le cours delà

Il faut que tyrannie,afin qu’il face tout ce qu’il luy plaira fans contredit,alors les re-

le fage poli medes violents pourroi^t (êruînfelon les diEinâions que nous auons
tique fuiue pofees cy dcfTuszautrementnon.H fâut donc au gouuernement d’vn

les ceuures eEat bien ordonné fuiure ce grand Dieu de nature,qui procédé en tou-

de Dieu au tes chofes lentement,& petit à petit -.faifanteroiEre d’vnefcmenceme-
jgouuerne- nuevnarbre en grandeur&grolfeur admirable, &toutesfois infenfi-

;

ment de ce blement:& conioingnant toufiours les extremitez par moyens, menât
imonde. le printemps entrel’hyuer&reEé:&l'automneentrereEc& l’hyuen

vfantdemefme (àgelfe en toutes chofès.

5' I L EST BON QJf E LES O F-

ficiers <tune Reputliqnefoientperfetueh.

C H A P. I I I 1.

’A V T A N T qu’E n’y a peu t eEre chofe,qui plus apoRe
dechangemens de Republiques,quechangerfouuct,

ou perpétuer les MagiErats
, il femble q ceEe queEion

ne doitpas cEre laiflêe, par ce quelleeE des plus vtdes,

& neceffairesqui peut eEre formée en matière d’eEai,

& des plus dignes d’eEre bien entendue . Non pas que
i’entteptenne la décider, ains ieulément toucher les raifbns qu on peut
mouuoir de part fie d’autre, laiflànt la refolution à ceux-là,qui plus anSf

ont fonde la fuitte,8e confequence d’icelle . le n’entens pas auflîmctac
ceEe queEion en auant,pour donner piedà ceux quivoudraient chan-

g«

Lavoyc de

fuprclEon

ilerable.toi

f.l.legn.<le Ugib.

l.ab AtuOafio.

maadaû.C.
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gcr les loix ia receuës
,
que les (ùgets doiuent trouuer belles en chacune '

Rqnibliquc.ny pourdefird’altcrcrreRatdesRepubliquesia eftablies,»

& qui ont prislcur ply par longue fuecdTion d’annecs Laplusfortci .p.

lailon qu’on peut auoir de faire les ofHciers annuels cft,que

& principal but de toute Republique, doibt edre la venu , & la Rn du .

bon & Vtay lcgiflateur,eft dercndtelcsfugetsbons'&vcnucux.poury;°..,

panjcnir,iiluy conuient de mettre en veuë de tout le irlôdclcs loyers de

venu.comme le blanc,auquel chacun s’efforce d’attaindre à qui mieux o

micux.Orcft-ilccrtain,qucrhonneurn’cftautre chofc,quclcprix,&^^^jP 1*
”

loyer dcvenujlaquellc ne doit,&ncpcuteftrccftimecaucotrcpoixdu

proRc:ainsaucontraire,lavenun’apointd’cnnemyplus capital
,
que le ^

profit diuife derhôncur.Si donc les eftats,oiïiccs , dccâmiffions hono-
com-

rables,ront enlcuees d’vn lieu public,pour eftrc à toufi ours enclofes, &
muflces CS maifons particulières des plus ind ignés

,
qui les emportet paf •

£iueur , ou par argent , il ne fautpoint &irc citât que la venu loit priice, •

veu qu’il cft bic difficile,quelque prix qu’on en fàce%d’y attraire les hô-

mw.Voilalcpremicr point qui doitmouuoirlcsprinccs,&lcgiflateurs

de mettre les cftats,offices,& to* autres loyers de vertu, en veuë de tout

le modc,5i en faire panaux fùgcts,fèl5 les mérites d’vn chacun:cc qu’ils

ne pourrôt faire les ottroyât àpcrpctuitc.L’auttc point que le fàgeprin- j. -

ce doit auoir deuant les yeux
,
cft de trancher les racines

, & ofter les le-

menecs des guerres ciuilcs,pour maintenir les fugets en bonne paix
, &

amitié les vns enuers les autres, cela cft de tel poids
,
que plufieurs

ont penfc
,
que c’eftoit le fcul but

,

auquel doit afpircr le bon Icgif-

latcur.car côbicn qu’6 ayt bâni fouuét lavenu des Rcpub.pour viurc en
“

vnc licéce débordée àto’ plaifirs:fi cft-cc q
tous fot d’accord

,
qu’il n’y a

pcftcplus dâgereufe aux Repub.quc la feditio ciuile:d’autat quelle tire

apres fby la ruine comunc des bos &: des mauuais.Or cft-il q lapremière

& ptîcipale caufe de feditio cft rincgalitc:& au côtraire la mcrc nourrice

de paix,& amitié cft l'cqualité:qui n’cft autre chofe que l’équité naturel

.Ic,diftribuat les loyen,lcs cftats les h6neurs,&lcs choies cômuncs à cha

cun des fugcts,au mieux q faire ce pcut:dc laquelle equalité
,
les voleurs

mefmes,& brigâs ne fçauroictfe paffcr,s’ils veulent viurc cnféblc.ccliiy

doc qui dcpanles hôneurs& offices à vn petit nobre de pcrfoncs,c5me

il eft ncccffairc,quâd ils fôt dônez à vic,ceftui-Ià,dif-ic alume les flamef-

ches de ialoufic des vns enuers les autrcs,& le plusgrand feu de fedition

qui peut eftrc en la Rcpub.Quâd il n’y auroit que ces deux points Ià,il fë-

blc qu’ib doiuct fuffire,pour empefeherqu’6 &ce les offices perpétuels,

affin que chacun y ayat quelque pan, ait auffioccafio de viute en paix.

Mais il y a cncorcs d’autres moyés : c’eft que non feulement l’vnion des

fiigets,&: les vrays loyers de venu fout oftcz;ains auffi les peines abolies. *nagi-

combicn qu’il y a plus grand danger en ccftuy-ci,qu’il n’y aaux loyers:
ffrats per-

car l’homme lage &c accomply
,
n’anend autre loyer de fes aûions p^tucls.



ob

t. PItittr. ttt

LocuUe.

M DE LA REPVBLIQVE

i.Lioim Ub.41.

vrrcueüres,quc la vertu tnefincrcc qu'on ne peut dire du vice,ny des vi*

cieux ! & pourcefte caufe les loix diuiucs ,& humaines
, depuis la pre-

mière iufques à la dernière, n’ont rien plus recommandé, que la pu-

nition des melchans.Et quelle punition teroit on de ceux qui (ont tou{-

ioUrs (î haut montcz,qu'il c(l impofTible de leurtoucherjqui les aceufe-

ra?qui les cmpri(bnnera?qui les condéneia?{cront-ce leun côpaignons;

•couperont ils les bras eux-mefmes ? ils ne (eront pas fi mal-adui(cz. &fi

les plus grands font artains de larcins
,& concufiions

,comment puni-

Tont-ilslcs autres? pluftoft ils rougiroyent de honte. &s’ilyaquelqu’vn

fi hardi d'aceufer , ou deferet (culenicnt l’vn de fes dieux
,
il y va de la

viedu délateur, s'ilncverific plus clairquc le Soleil, les meichancetez

faites en tenebres :& ores que le tout foit bien aueré, que le Magiftrat 1

coupable foit preuenu , attaint , conuaincu ,
fi eft-cc que la claulè ordi- :

naircjfrdfer «o/ffrfyf,fufira pour couurir,& enlcuelir toutes les mefehî- !

cetezj&ufietcz,& concuiTions du plus iniufle magifirat qu’on pourroit •

imaginer. &n'aduicndra pas, peut eftte,encinquanteansqu’ilenfoit
j

•(àiâ execution d’vn entre mil, qui l’auront mérité. Mais (îles Magi- I

firats font annuels
,

il efi bien certain que la crainte d’cilrc mis à re-
;

xamen
,
les tiendra toufiours en ceruelle ; & trembleront toutesfois

1

& quantes qu’ils orront les menaces que firent les tribuns du peuple 1

à Manlius , ^riuatum rationcm rerum ahfe geflarum nàdtturHm, ‘ <ÿu-
‘

niant Confnl nolmjjet. Et que pourroit on voir plus beau, que ceux

qui ont manié la I uftice,les fiiianccs , les charges pubÜques,apres auoit

depoiiilléla robe de Magiftrat,viennent en habit priué rendre copte de

leurs aélionsîc’eft dequoy * Plutarqueafi haut loüélacouftumc desan-

ciens Romains,qui poulfoyentles ieuneshommcs,pouraccufet en pu- i

blic ceux là qui s’eftoyent mal aquitez de leurs charges,les lachans com-

me leuriers apres les loups, &bcftcs (àuuaiges. en quoy iaifont, non

feulement les mefchancetcz eftoyent punies , ains aulïi par émulation, 1

& ialoufic chacun s’efForçoit à bien &ire,&mefmemct ceux qui auoicc ^

aceufé quelques vns
,
eftoyent elclairez de fi près

,
qu’ils eftoyent con-

traints en qlque forte que ce fuft,de charrierdroiA toute leur vie.Tout

cela ce(Te,quand les cftats font dônez à vie.C’eft pourquoy l’Empereur

Claude rcnouucllarancien edit,qui defendoit de continuer deux eftats

en vne pcrfonne:aflin que les c6cuffions,& maluerfâtios des nagiftrats,

parcontinuationdepuiirance,&dcvoyagcs,iw:fu(rcnt ’ impunis. Car

4. LtoidsUb.

Ittdmm ordo ca

quelques loix,& ordonnances qu’on (âce,toufiouts les mauuais Magi-

ftrats le tiendront la main,& feront les vns pour les autres, fc fonifiâs en
j

force,qu'il fera impoifiblc d’en auoir la raifon.Ce fut la caufe qui meut le
!

ttmpiite domi capitaine * Annibahde prcfcter'rcqucfte au peuple de Cartaec.pourfâi-

ne , CO nuome te les luges aniiuels qauoict leuc eftata vierccquitut pallepar Icpeuple,

HUludltlTcnw’ auecdcféfcsàto’dec5cinucrdcuxansl’officedeiudicaturc:parce qu’il
,

«tique
cftoit impoifiblc de les chafticr,&qu’ô auoit tous les iuges pour cnne- !

mis,
f

.1
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mis,quadons’atachoitàrvacarlcsMagiftratseftat perpétuels, Afordi- omoioni lo niota

naitemcc alliez les vus auec les autres,ilellimpoflîbled’cnefpcrer lapu-

nidon. & moins eiicores d’auoir iuftice, fi on a quelque chofe à demcl- h,S^b°aS^‘
lcr aucc eux. & fi on en veut reculer vn,il fiiuc par mcfinc moyen reçu-

[

Anmbalvocareaî
Te quel>orcm:id2

lcrtout le ficgc:commc il cRaduenu depuis peu d’annccs
,
que pourvu Anmbaù«*reïî

;

diffcrcnc entre deux luges, on recula d’vnelèulc alliance loixantc lu- fro^ibîüoÏÏbdt.
!

gcs,&xLi i.d’vncautrccnvnmcfmcficgc. Ccftpourquoyil fijt ar- ?fe,i^“^.'ï
i

relie aux cftats du pays de Languedoc , tenus à Mont-pellierlan m.d.
L V I. où i’cllois alors , & l'inllrudlion baillée à lean Durand Syndic du „

;

pys
,
pour remonllrerauRoy qu’il luy plcull ordonner, que les pro- ^

ches parcns,& alliez ne fùflcnt admis en vn mcfmc ficgc,ny en vnc
meCne cour, & quatre ans apres, les mefines remonllranccs furent

îdpckMdra°ara
feitesau Roy, parles ellatsdc France tenus à Orléans, mais il cil im-

S
ofliblc d’y remédier , tant que les cftats lcront perpétuels, car il y a

in coacionem*^

eux cens cinquantcans quele Roy Charlc v. &au parauant luy Philip-

pc le Bel, auoyent ordonné, que nulnefuft luge au pays de là naif- 1'^;/“^“°'“

lance: comme en cas parcilMarc^Aurclcfift vn cdit,quc nul ne fuft p'^MnccTeln”’

gouuemcurde fon pays : ce qui fut depuis eftendu aux Conlèillcrs
, Si ncc magillranu,

*

aircflcurs des gouucmcuts de prouince , & fiit trclbicn exécutécomme
il cftaulfi cnElpaignc : & en la plufoart des villes d’Italie le luge ordi- 3°?nh° u^Ü!
nairc cft eftranger. & fut requis aufli pat les Amballàdcurs de MalTo- p'.omiu-

uieaux cftats dcPouIongne. mais l’ordonnance de nos Roys fut aufli «ncSJIÏÏin”
t. , ... - . . . nos iadicn le»

toftenfcuclic,pour laraifonquci’aydit. Et Cuis chercher les edits des

Empereurs Romains, nous trouuonsaux* mémoires de Cclâr
,
que

lesanciens Gaulois, &mcfmesccuxd’Autun, auoyent vne loy inuio-

Jable,qui dcfcndoitquclcsMagiftratsfuflent continuez plusd’vn an: * ?•

& que deux d’vnc lâmillc , ne peuflent cftrc Magiftrats
, ny enlcmblc:

ny l’vn
,
tant que l’autre, qui iaauroit eu Magiftrat

, feroit en vie :& qui
plus cft, il cftoit expteflement défendu

,
que deux d’vnc famijie , ne '

peuflent eftre Sénateurs enfcmblc : ny l’vn , tant que l’autre
,
qui l’au-

roit cfté , viuroit. Dauantage la choie qui plus doibt cftrc recom-
mandée à tous fugets en general , & à chacun en paniculier , cft la

conlèruation du bien public. Et quel foing
,
quel foucy du bien pu-

blic autoyent ceux-là
,
qui n’y ontaucune part ceux qui en fontrebu-

tez,& qui voyent donner en proyeàpcu de gens les cftats à perpé-

tuité, commcntauront-ils foin de ce qui ne leur touche ny près, ny
loin? Et fi quelque hommede bien veut dire, veut faire, veut entre-

prendre quelque choie pour l’vtilité publique, eftant priué, qui l’ct

coûtera? qui le poncra?qui le fàuorifcra? Aufli voit-on que chacun
laiflânt le public, entend à là bcfoignc,&lèroit moqué, voire mis en

curatelle, ccluy qui feroit plus foigneux du bien public, que du lien,

car quant àceux qui iouïflcnt des cftats, & offices, ils n’en ont pas

,

grand foingpour laplulpan,ayantpouriamais ce qu’ils ontpretendo.
' <Üi
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: , : .. ,,0 combien fcroycnt ,& les fugets

, & la Republique plus hcüteulc
, Ê

apres auoir chacun en fon rang,& fclon là qu;ditc,iouy des cftats,&

apris la vraye prudence en maniant les aHàircs , ils le reticoyent pour c-

ft udicr à lacontemplation des choies naturelles & diuinesl car il cft tout

certain
,
que la nourrice de toute làgcllc

, & pieté. ,
elt la conteropla-

. , tion, que les hommes enuelopcz d’affaires, n’ont iamais làuourec,ny

goullcc. &neantmoinsc’eft le but,c’eft le comble, c'cll le plus haut

point de la félicité humaine. Combien qu’il y a vn autre inconuenienr,

de çe que les ellats font ottroyez à vie : c’eft à fçauoir
,
que peu d’hom-

V. Aiaiotin polit, mes veulent tout ambrallcr,& quelques vns s’empeftrer deplufieuis

charges , &c offices : comme il clfoit anciennement permis en ’ Carta-

ge : iaçoit que Platon en fes loix rcprouue cela, & en toute République

I

. bien ordonnée il elf défendu: mais l’ambition des hommes paffecouf-
' ” iours par fus les defenlcs : car les plus indignes , bruflent ordinairement

j

d’ambition , ainfi que le mauuais effomac eft toufiours plus auidc

|. de viandes, que celuy qui les digère bien; & iamais ne veulent rab-

j

baiffer leurs elfats & qualitez : ains au contraire , monter de plus en .

plus : de forte que la Seigneurie de Venize
,
pour (àrisfàire aucune- I

ment à l’ambition des fugets
, a voulu qu’il futpermis refufer le moin- '

dre effat
,
à celuy qui en auroit eu vn plus grand, qui eft vne or-

|

donnance pernicieufe :comme fi les charges ,& offices
,
le debuoyent

'

.
“ rciglcr au pied de l’ambition des fugets , & non pas au bien public. !

Combien donc e(l-il plus pernicieux , de perpétuer les cftats
,
pour

’

làouler l’appetit des ambitieux î car il y a danger
,
que s’ils veulent

j

pluifoff creuer à la table d’ambition
,
que s’en retirer , ceux qui en ^

font affamez leur dient
, retirez vous ,

ou s’ils rien veulent rien fai- !

re
,
qu’on les arrache par force

, non (ans troubler le repos de la Rc-
[

publique. En raffcmblee des clfats à Rome, il y auoit des ponts et
Les vieulars

^
d conuenoit pa(fer pour donner là voix , en iettant (à ta-

gettez des
bJçttj

^
pour la foule qui y cftoit , on aduertifl'oit ceux qui efioient

ponts.
jj (exagiuaires , de fc retirer des ponts

,
pour ii’cftrc offenfez , non pas

qu’on les gettaft des ponts en la riuicre
,
comme quelques vns ont

penfc : combien donques eff-il plus feant à ceux qui ont iouy paifi-

blcmcnt des effats, (c retirer doucement des hauu lieux
,
que fout

ftir qu’on les face croullcr, veu mcfme qu’il n’y a précipice plus glit

(ànt que les lieux d’honneur ? mais le pis qu’il y a
,
c'eft que bien

.fouucnt en tombant
,

ils tirent apres eux la ruine de la Republique,

comme fill Marius
, lequel ayant paffe par tous les degrez d’hon-

neur, & fix fois pourueu du Conlulat
, ce que iamais Romain n’a-

uoit eu , non content il voulut cncorcs oftet la charge de la guerre

Mithridatique , efeheue à Sulla par fort , ores qu’il full ia recrud de

vieillc(rc,affin d’obtenir le l'cpricüne Confular, & perpétuer les cftats

en là perfonne. mais Sulla aduerti qu’il fut
,
qu’on auoit dccemé

1 fàcom-
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^commifllôà Marius,auflï toft il retourne cnRomcaucc (es partiGins

&Ëllvn carnage qui continua depuis en telle forte, que toute l'Italie,

& l'Elpaigne en fut cnGnglantee
,& l'eftat populaire réduit en extreme

tyrannie.Pourlamefnieoccafion,troisccnsansauparauant l'eftat po-
pulaire cftoit changé en faiftion oligarchique

, non pas pour auoir per-

pétué à vie, mais feulement pourauoir continué deux ans lacharge aux
dix commiflàircs, députez pour corriger les couftumes, qui voulu-

renc continuer la troiüefme annee
, & perpétuer leur commilfion,

f

)arforcc
, & par armes

, (1 on ne les euft dcleraparez. Par meCnc moyen
^

es eftats populaires furent changez en Monarchies, pour auoir don- • /

né les charges Sc commifllons plus long temps qu'il n’eftoit befoin:

comme àPififttate,en Athencs:àPhidon,cnlavilled'Argos:àCyp-

fele , en Corinthe : à Denys , en Syraeufe : àPancce
,
enLeonce : àPha-

laris,en Ionie, ce que preuoyant le diélatcur Æmilius Mamcrcus
,
pre-

fcntaretjueftcau peuple, qui palTa en force deloy ’ ,pat laquelle il fut

ordonne,que la cenfure deflors enauant prendroit fin en x v 1 1 1. mois,

qui cftoit cftablic pour durer cinq années : & le iour fuiuant il depolà la

diéfaturc , ne la voulant continuer plus d'vn iour
, &: adioufta celle rai-

fon , y
t
jciaÙKjua miki diutuma Imperia non placeant. Et pour mcfmc

occafion,laloyCorncIia publiée àla requefte d'vn Tribun ,pourueut

à ce qu'il ne fuft licite demander vn mcfmc office plus d’vnc fois en
dixans. EtàpcuquclcTribunGabiniusncfuttuécn plein Sénat par

les Sénateurs mcfmcs
,
comme nous lifons en Dion

,
pour auoir fait

décerner à Pompée la commiffion de la guerre Piratique pour cinq - •'

ans : & rend la raifon pourquoy il cft fort dangereux d'ottroyer les

charges honorables trop long temps, parce que, dit-il, le naturel de

l'homc cft tel,qu'il meprife vn chacun,& ne peut viurc en fugct,dcpuis

qu'il a trop long temps commandé, ce que difoit CalTiodorc quafi

en mefraefens, i^ntKjuitasvoluitprouinciarum dignitatemannua Juccef-

Jîont reparari, vt nec dmtina poteflate unus infolefcereC multorum pro~

ueéhu gaudia reperirent. Et peut cftrc quc ce fut l'vn des plus grands

moyens de conferuer l'eftat des Afryricns,&Pctfàns,quichangeoycnt

tous les ans les capitaines
, Sc licutcnans. Et combien s’en fàut-il

,
que

|

les cnfiuisnc forment complainte, pour eftre maintenus, & gardezen
j

la poffeffion des eftats que leurs pères ,& ayeulx ont eu? Cela de fait

s’eftvcuésConncftablcs de Champaigne, de Normandie , &dc Bre-

tagne , és Marefthaux de la foy
,
és grands chambellans , & infinis

autres , iufqucs aux fergens fiefez de Notmandie:commci’ay remar-

qué cy deffus. Sc mefmemcnt en Anjou , Touraine, S: le Maync,la
maifon des Roches auoit fiiit les offices de Baillifs

,& Sénéchaux hc-

xedit aires
, fl Loiiys ncuficfmc ne les euft rcuoquccs , & rendues

inuablcs, Sc Syndicablcs par fon ordonnance l'an m. ce lv i.
|

^ .

Qjij
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Le femblabîc sert ifàit des principautcz,Duche2,Marquilàts,cotez, que 1

ceux ont perpétué, qui les auoyent par forme decommiflion:&n‘ya
prefquc lieu en toute l’Europe,excepté TAngleterre

, où fes dignitezne

Ibient maintenant hereditaires:de (orte que la puillànce de commâder,
;

& la diftribution de Iuftice,eft elcheuë aux femmes
,& aux enfms pat i

droitfucceflif;& de publique rendue particulicre,&venduëaupiuso&

franr.comme il eftoit ncccHai re,c(lant réduite en forme de patrimoine.
;

ce qui a dôné occafion de trafiquer plus hardimét tous eflats,& offices:

quâd on aveu,quepr loix,& coufiumes la iuftice làctee,eftoit propha
nee aux plus offrans, & derniers encherifleurs. duquel inconuenient,

|a. j,hi«amnn Je cftiflu lacouftume de perpétuer tous eftats, & offices. “Car on feroit

iniured’ofterrofficeaumarchant,fi on ne vouloir rendre l’argent par
|

luy dclbourlc. Voilalesdangers,&abfurditezcnchefnees,lesvnesauec '

lesauttes,pourauoirvoulu perpétuer les eftats, &offices.Mais outre les '

raifons que i'ay cotees
, nous auons l’auélotité des plus grans legifla* !

teurs,Philofophes,Iuti(confultes,&prefquetouteslesanciennesRepu-
j

bbques,mefmement celle des Athéniens, Romains, Celtes , & infinies I

autres
,
qui ont fleuri

, & fleuriflent encores en plufieurs lieux dltalie,

Sui(re,&Almaignc,&:melmesdeThomæ!leMoreChancelierd’An.
I

gleterre qui fait tous les'offices annuels en fâ Republique: les autresde

fix ,
en fix : les autres , de deux

, en deux mois:pour euiteraux inconue>
Lesincôuc- niens que i’ay dit. D'autre coftc,onfouftiendra qu’il eft plus expédient

niens de fai pourlebicnpublic,defeireleseftats &offices perpétuels. Car ilffiudra

re les offices lortirdecliarge,au parauantqu’onfoitinfoimcdefondebuoir:&quâd
I

annueb. on commcceta d’entendre le deu de fôn office,il s’en faudra départir, ie

faire placeàvntoutnouueau:deforrequela Republique tôberatoufi
;

iours entrelesmainsdegensincapables,&fànscxperience.Mabpofbns

le cas que les nouueaux venus foycntcapablcs,& bien expérimentez en

lcurcharge:fieft-cequelepeudeioursderannee,quifcpafrent pourla i

plufpart en feftes, & ieuz, tire apres foy de grandes incommoditez
i

au changement d’officiers, car il aduient queles affiiires publiques 8e

ptiuees , demeurent indecifes , les guerres encommencees
, imparfâi-

'

tes : les procès
, & différends accrochez:les peines, & fupplices delayez

les acculàtions abolies. Nous en auons vn million d’exemples,en tou-

tes les hiftoires des Grecs, & Latins, qui auoyent les offices annueb.

& Ce trouue fbuuent que les Magiftrats & capitaines
, ayant char-

]

ge de feire
, & parfaire la guerre , foudain eftoyent teuoquez , & le

tout demeuroir en arriere:comme il aduint, quand il fut queftion d’en-

uoycr vn fucceffeur àScipion l’A ffiicaintle peuplc^c Sénat , & les Magi-
ftrats fè trouuerent bien fort empefehez. m*/of,dit Tite Liue , amtentio-

nil>us,& in ScnatM,&adpof>ulumitéiit res ejl.poflremo eo dejuéïa/vtjènatui

permitteret. [Mtrrs initier iurati ,Jtcemm conuenerat,cenfuerunt ,<vt Confites
prouincUs interfe comparurent ,cc{kott choie biennouuellc d'adiurer le

r Sénat
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Senic pour ccli. Scipion ayant entendu rarrefl: du Sénat par lequclj

l'vn des Confuls luy dcbuoitbientoftfucccder, traita la paix
, com-j

me il le vanta plus à l’aduantagc de l’ennemi qu’il n’euft fait, s’il nc[

euft craint que fon fuccelTeur luy volaft l’honneur delà vidfoirc. Etla^

guerre contre Mithridate fut delayce plus de xx.ans
,
pour la variété

,& '

changement continuel desfuccdTcurs: & ce pendant l’ennemi feforti-,

fioit.Et quelquesfois mcfmcs fut le point de donner la bataille , le capi-

1

raine en chefeftoit contraint de quitter (à charge : comme il aduint aux
;

capitaines Epamyn5de,& Pelopide,lachargc defqucls expira , lors que

ils eftoyent fur le point de liurct la bataille aux ennemis : toutesfois co-

gnoiflànt que laRepubliquc eftoit perduc,s’ils manquoyent au befoin,

& qu’ils auoyent l’auantagc fur l’ennemi, ils donnerct la bataille,& rem-

E
otterét vnc ttelbellc vidoire,qui lâuua leurs alliez,&maintint les rhe-

ains en leur cftat.Eftant de retour,au lieu d’eftre gratifiez, ils furent ac-

culez de lezcmaiefté, pouranoir palTé le temps limité à leur office: &
leurprocez fiiit,& parfait furent condamnez à mort ‘par les commiffai- i ^ ,

•

res,bien que le peuple leur donna grâce. On fçait aufli combien de pla-

ces fortes ont eftéptifes pour auoirchangéde capitaines, combien de itt.Wijat.inrp,.

villes forcées pour y auoirmis denouueaux gouuemeurs: mcfmcs au

temps que l’ennemi eftoit preft d’y mettre Icfiegc, comme il aduient !

fouuent que les fauoris emportent ceft honneur, & les vieux capitaines

déboutez,qui bien fouuct pourfe vanger vont aux ennemis ou degar-

nilTcnt la place deviures,&chofesneccflaires. Encoresya-ilvnc autre

raifon,qui peut empefeherque les eftats, & offices foycntmuables, la-

quelle 'Tibcrcauoitenlabouche, quand onfeplaignoit quec’cftoitlc

premier qui auoit côtinué les eftats,& offices àlongues annecs,affin dit

il,que ceux qui ferôt pleins du fàng du peuple,c5me fàngfues ia làoules,

luy donnent quelque relafche.-craignant que les nouueaux venus tours

affiimez fans trefue ny refpit quelconque achcuct de humer le fimg,ron-

gerlcsos,&fucccrlamouclc qui peut refter aux fugets. &meKmble
que c’eft l’vnc des raifons

,
qui doibt auoirgrand poids. Nec enimparât

populis rtgnum brtue,comme dit vn ancien autheur.OrTibere parloit du

temps que les offices eftoyent donnez,non pas vendus:impetrez no pas

,acheptcz;refemez aux plus gens de bien, non pas expofez aux plus vi-

cieux à prix d’argét.à plus forte raifon l’aduis de Tibère doibt auoir lieu

CS Rcpubliqucs,où les eftats & offices font vendus aux plus offrasrear il

eft à prefumer difoit l’EmpereurAlexandrc,& apres luyLouys xit. que

les marchans d’offices vedront en detail,&le plus cheremet qu’ils pour-

ronr,cc qu’ils auro.' achepté en gros.Mais outre ce que i’ay dit ,
cornent

eft-il pofiible,qucccluy commande auec telle auâorité que doibt vn-

magiftrat,qui voit que toft apres il ne feruira que de chifre, comme Ion

dit,fans pouuoirny puiflâncc quelconquc?qui fera le fuget qui le refpe-

âeraîquilc craindraîquiluy obéira, &au contraire, fi Feftat eft perpe-
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tucl,il s’a(Tcurcra,& commandera aucc dignité, il fera telle aux mc(cli£^

il prclleta l’efpaule aux gcnsdebien.il vangcniles outrages des affligez,

il reliftera àlaviolcce destyrâs.lànspeur,fins crainte,lànsfrayeurqu'on

le dépouille de fon cftat,s’il n'a forfâit:commc il s’eft veu des plus grads

Princes eftoncz.dc la c6ftancc,& fermeté immuable des magiftrats n’a-

yànt que leur reprocher, &«’ofant les deftituer,craignans aufll le mal-

talent desfugets,enuerslcfquclslaiufticc,&fplcdeut de vertu efttouf-

iours redoutable.Et pour le faite couttis‘il cft aiufi qu’on doibt délirer

auoirdcsofficiersj&magiftratsaduifez, làgcs,prudens, &rompuscn
la charge qu’on leur donne il faut fouhaiter qu’ils foyent perpctuels:car

ilcftimj>offlbleque les nouucaux magiftrats foyent expérimentez en

leurcharge dés la première année,veu que la viede l'homme y eft bien

courte ,
fuitpourmcncricsfugetscngucrre, foirpourics mainteniren

paixjfoit pour le fait de la iufticc,foit pour le maniment des finances. &
tout ainfi que la ruine des familles, Vientordinairement desnouueaux '

feruiteursïaufti la decadence des Republiques
,
prouient des nouucaux

magiftrats,qui aportent nouueau çonfeil,nouucaux defteins, nouuelles

ioix,nouucllescouftumcs,nouucaux cdks,nouueau ftile, nouucaux iu-

gcmcus,nouuclles &çons,nouueau changement de toutes cholcsrmeC-

priGins les anciennes couftumes,les ancicncs loix , lesancies magiftrats,
j

Cela le peut voir és Républiques des anciens Grecs, & Romains : où les
|

magiftrats nouucaux n'eftoyent pas fi toft inftallcz, qu’ib forgeoyct de

nouucaux edits,dc nouuelles loix, pourlc faire nommer, fans auoir cf-

gard s'clles eftoyent vtiles,ou non,pourucu qu’on parlait d’eux. Com-
bicnqu’ilrieftpasbcfoind’vlcrdetantd'argumcnts, pourverilier, &
monftrcrcomme à vcued’ccil,que les magiftrats,& offlciprsdoibucnt

cftre perpctucls,puilque nous auons la loy de Dieu,quin’cft point li at-

tachée aux lieux,&: aux pcrfonncs,qu’on rien puifle tirer l’excmplecoril

ne lêtrouue pointque les magiftrats, &officiers eftablis en la loy de '

Dieu ftiircnt annuelsril ne fe trouue point,quc ceux qui furent pourucus

des cftats,& charges honorables,cn fufl'cnt onquesdeftituez
,
pourlài-

rcplaccaux'nouucaux, & donner à l’ambition ce qui cft deu à la vertu,

aufll trouuons nous que Platon,qui a emporté le pris d'hôneur entre les 1

Philofophcs,a voulu que les offices fuflcntpcrpctucls.Bricfnousvoyos
que l’audoritc diuinccftfondeccnraifon,&rvn,&rautrcc5firmépar i

cxpcricce,& parvnc longue fuite, no pas de petitesRépubliques, ains 1

des plus grandcs,&flcunflantes monarchies qui foyent, &furcnton-
ques en toutlc mondc-xomine des Aflyriens ‘,Pctlcs,Ægypriens

, Par-

thes,Æthiopicns,Turcs,Tartarcs,Mofchouites,Poulonois, Alcmans,
François, Danois, Suèdes, Anglois, EfeoflTois, Elpaignols, Italiens,

horfmis quelques Republiqucs,qui font en perpétuelles £uftions,pour

labrigue des officcs.Or il n’eft pas vtai-icmblabic
,
que tant de peuples^

ayent eu6utedelumière naturcllc,dc iugcmcnt,de railbn, d’experien-
,

.

' ce:vcu
,

1
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cc.-v«u la conduite de leurs eftats mauic^ fi làgemenCj Si qui ont fleuri fi

longuement- Voila les raifons de parc& d’autre,qui pourroyent emou-
uoir les vus d’cfl:ublir,Ics magifirats perpétuels : les autres dclcs faire an*-

nucls.& ii’y a iugement fi fubtil,qui nefufi ébloui de prime face, oyanç

les raifons d’vnc part,s’il n’y prend garde deprcs,& qu’il ne prefte les o-

rcilics aux arguments contraires, c’cll pourquoy i’ay bien voulubrief-

uemét, Si en peu de parolles mettre en veuc d’vn chacun les principales

raifôns.Mais il y a deux fautes notables qu'on voit fouuent aduenir ésar

âions humaines,foitpourcfiablir& drefl'cr, fôit pour maintenir& af-

feurer les Republiques,familles , & focietez des hommes : Si aufquelles

on voit trebulcher les plus grands cfprits.L’vne efl de regarderfortpres

les inconueniens d’vne loy,lâns poizer le bien qui en rcüfcift : l’autre eft

de courir d’vne extrémité vicicufc,à l’autre extrémité, lânss’arreftetau

milieu; & fuir l’eau, pour fegetterau feu. PLitonavouluquelcsmagi-

ftrats fbyent perpétuels: voila vue extremité.Son difciple Atiftote l’ayâc

releué de ceft etreur.acouru à l’autre extrcmitc,dilànt que c’efl: ambra-
zerle feu de feditiô en la République: fans que l’vn ny l’autre aytfàic di-

ftinéfion des Republiqucs:quielîoitle point,du quel dépend la refolu-

tionde cefte quellion. Nous auons veu de noftte aage l’vndes plus

grâds perfonnages de ceRoyaume, & le premier de fa robe
,
ayant am-

braflé l'opinion d’Atiftote,s’elForcerpartouts moyés, de changercouts

les oflices en commifllons , Si n’auoitautre chofe en la bouche , fans di-

ftingueren quelle forme de République ce changement eft rcceuable.

OrJeft certain que les Républiques contraires
, fedoibuent gouuer-

ner par moyens contraircs:&: que les reigles, qui font propres à mainte-

nirlescftats populaires
,
fctuencàla ruine des monarchies, les eftats po-

pulaircs,font maintenus par continuel changement d’ofliciers,affin que
chacun félon (à qualité,ay t partaux officcs,tout ainfi qu’ils ontpart à la

fouueraineté: & que l’equalité
, nourrice de l’eftat populaire

, foit au

mieux qu’il fera poflible entretenue, parfuccelTion annuelledemagi-

ftrats,& que lacouftume décommander lon^ucment,ne donne appé-
tit à quelqu’vn de s’emparer de la fouuerainetr mais és monarchies il ne

faut pas que les fugets, qui n’ont que voir en la fouueraineté foyent

nourris d’ambitiô:ains il fuflift qu’ils aprénenr à bien obéir à leur Prin-

ce :&:mcfmement fi la monarchie eft feigncuriale, ou tyrannique, car

puis qu’en l’vneles fugets font efclaues naturels de leurfcigncur:cn l’au-

tre cfclaues du tyran parforcc, il feroit du tout impofliblc au monar-
que feigneurial , Si au tyran de retenir leur eftat,& donet puiflànce aux

fugets decommander par fucceflion. C’eft pourquoy les tyrans,qui ne

font p.^s moins hais, &: craints des fugets,qu’ils les ctaigncnt,& haiflenr,

ayant peu , ou point de fiance en eux
, s’accoftent feulement des eftran-

gers, fiddebien petit nombre de leurs fugets, qu’ils cognoilfent leur

cftrcplusloyaux&fidelcsjàùfquels ils donnent la garde deleur corps.

Deux fau-

tes notables !

que plu- '

ifieursfont

au gouuer-

hement des

Républi-

ques.

Ruzedcj

Tyrans.
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deleureflat, de leurs forces,de leursbiensrGins les vouloirchangermon

(êulemét par ce qu’ils le defiét des autres, ains aulll pouxne les afriandet

à la douceurdu coraandement , a£Rn qu'il ne prenne enuie à quclqu'vn

de fe depelcherdu tyran,pouroccuper là place ,
ou gratifieraux fugets. I

. Le monarque lèigncurial
,
auquel les fugets obcilTent plus volontiers,

comme elclaues naturels
,
n’eil pas fi empelché au chois des officiers,

que le tyran
,
qui n’eft obéi que par force : & ne laifle pas les eftars à per-

* petuité,ainsàradi(crecion,&tantqu'illuyplaift, enfàilàntpattàplu-

'
.t;;‘ ;

lîeurs , iHô fon b6 plaifir, &ns loy ny ordônance. Le monarque Royal,
'

' [fjr- -! quittaiteralcsfugctscommelebonperelcsenfens,iaçoitqu’iln’eftnô!

!
^us tenu aux loix humaines, que les autres monarques , neantmoinsil

, eftabliraloix,&ordonnances,pourrinftitution,&dcftitutiondesoffi.

ciers,affin quelles (byét entretcnues,failànt part des hôneurs loyers,

non pas à touts ,
mais feulement à ceux qui le méritent , ayant plus d’et

gard à fexperience ,
à la vertu,qu'à la faueur de ceux qui luy font plus

recommandez. &neanrmoins la médiocrité louable en toutes chofes,

feraparluygardce,en forte qu’ilfcrapluficurs offices perpétuels, &au-

cunsmuablcs detrois, en crois ans, &quelquesvns par chacun an. Se

neantmoins en casde neccfTitCjil ne fera pas tellement attachcà les pro>

près loix, qu’ilne dcfHtueceux qu’il aura ordonnez pour eftre perpé-

tuels,s’il cognoiftquepourlafoiblefred’cfprit,oudecorps, ceuxqu’il

aura mal choifis , foyent incapables de lacharge qu’ils foumennent : ou

pour couucir la honte de ceux qui font incapables
,
leur donnera hon-

nefte moyen defe defàirede leureftat, comme fiftAugufte àgrand

nombre de Sénateurs qui fedcflituerenc parce moyen, fans force: ou

pour le moins députera commifTaire pour exercer leur charge
, laiT-

lâne les officiers iouir du tilcre d’office, &dcs priuileges. Et affinque

la iuflice, qui effile fondement principal d’vn cffiat,foit diffiribuee iâin-

<fficmenc,ilordonneraqu’cllcfoic donnéeaux corps,& colleges à perpe-

tuitc,non Iculemcntaffin que les iuges foyent plus expérimentez oyant

les opinions de plufieurs
,
fie par longue vfànce de iuger: ains auffi pour

affioiolir leur puiflance, depeur qu’ilsn’en abufent, &affin qu’Us ne

foyent pas G aifementcorrompus °
,
ainfi que beaucoup d’eau effi plus

*• Ww.w- difficile à corrôprc: 8c fouuentvn bon, & vertueux iuge,releueraton-
tuor. Nemo te vnecompagnie,ôc rompra lesfàdbons 8c fccrenes pratiques des iu-

omnes,nemt-
gçjcorrompus:ou qui fontfongens de bien , mais coutesfois preuenus

mmvnijua descalumniateurs , 8ctricoteurs dcproccs ncpeuuent congnoiffirc la

emnesfcjtüe- vérité, comme i’ay fccu
,
qu'vn iuge foui fiffi changer d’aduis toute

rnHt:melini^ vnecompagnie,quiauoitrefolu , 8c atteffiéde faire mourirvnc femme
omnObus qit* innocente

,
8c la fiffi abfoudre àpur

, 8c à plain. ceffiui-là mérité effire

/mfftlis cre- nommé, ce fut le Confoillcr Potier fieurdu Blanc Mcnil,quialaifré à

la République deux en&ns
,
l’vn maiffire des requeffies , l’autre fecre-

tairc desfinances, quinecedent en rienàla venudupere.C*effi pour-

quoy
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quoykiufticcd’Afic, & d’Afrique, n’cft pas fi entière que celle d’Eu-

roperpar cequ’iln’y ale plus fouuentqu’vn iuge en vn relTort, ou iu-

rifdiâion. comme au grand Caire d’Egypte, il y a quatre iuges
,
qui

ont diuerfes iuhrdidfions&feparces, & chacun plufieurs lieu-tenans,

qui iugent à parc :& les appellations reirorti(Tcntaupremieriuge,chef

des quatre, qui décidé les appellations fims compagnon, quin’ell pas

difficile à gai^ncr, à celuy quiplusade foueur,oudeprefens pourluy

faire. & font a la dilcretion des Cadilefqucrs
,
pout les fouffrir en leur

charge, ouïes dcllituer: & coûts enfemble tant qu’il plaift au grand

feigneur. l’ay dit que le monarque Royal ne fera pas toutsles officiers

perpétuels, ny touts muablcs aulli :
pat ce qu’il n’cit pas befoin d e chan-

ger les menus officiers, comme greffiers.fergens,huifficrs, notaires,^

1 autres femblables, qui pour n’auoir aucun pouuoit de commander,

ne peuuent nuire àl’eftat: &neantmoinsl’expetience de leur charge, •

qui ne s’aquierc que par longue v&nce,veut qu’ils foyent perpétuels.

Autant peut on dite des menus magillrats qui font fugecs àlacorre-

âion des grands. Mais quant à ceux qui ne recognoifl'cnc que le Prin-

;
ce fouuerain,(bic au fait des armes ,

ou de la iu(bce,ou des finances,!! le

i monarque royal les retient en charge vn,ou deux , ou trois ans pour le

!

plus, il fera oiiucrtutcdeiâiuftice,pourexaminerlcurs actions, &par

mefmc moycn,il fera trembler les melchaas,quiaur6ctoufiours crain-

te de l’examen. Etaffinque le changement d’officiers ne le face tout à

coup , (
d’autant que toutchangement foudaineft périlleux )& que les

aéfipns publiques ne foyent interrompues, le changement des magi-

.ftrats qui font en corps & colleges fe fera par fucceflion,lcsvns apres

lesauctes: comme il fe fait en la Republique deRh^ufeoù lefcnateft

perpetuel,&lesfenateurs, qui font auffiiugcsfouuerains,nefont que

chacun vn an en charge ,
mais ils ne changent pas tout à coup ,

ains fuc- Colleges de

ceffiuement, & infcnfiblement, & puis en leur tour, apres auoir efte juges &fe-

quelque temps priuez, ils retournent plus frais en la mefme charge, nateurs

Maisgcneralementen touteRepublique, celle reigle atoufiours lieu,tnuable par

&ne fouffre quafi point d’exception ; c’eftàfçauoir, que les officiers fijcceffion.

perpétuels , hayent point,ou peu de puifCince de commander,ou bien

qu'ils ayent compagnon : &ccuxaufquels on donnera lapuifTance plus

grande, qu’ellcfoitbricfue,&limitee parloyàpeu de mois ,ou d’an-

necs. Par cemoyen cefTetont lesdifficultezquiaduienncntauch.-inge-

mentfoudain de touts magillrats
,
pour les interruptions des aâions

publiques : & ne faudra point craindre, que la Republique demeure

fans magiflrats,comme le nauire fans Pilote : ainfi qu’il efl aduenu fou-

uenten Rome
,
pout les brigues des magillrats, qui s’empechoÿenc

lesvns les autres , ou bien entroyent toutsen charge en mefme iour,

& en fortoyent touts enmefme inflant. Une fiiudrapas craindreaufli
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que les melchans montez par argent ,

ou par fàueur aux plus hauts de-

1

grez d’honneur ne foyentchafticz : ou que lesignorans cmportcntlcs

eftats : car ceux quiauront eu charge
,
s’efbans repolez quelques années

y retourneront beaucoup plus expérimentez. Car qui voudroit faire

que chacun des fugets fuit conlcillerd’cftat
,
ou iuge en fbn rang, outre

pluficurs inconueniens qui en reüfcimycnt, il faudroit des magazins.

d’hommes fâges , vertueux ,
experimentez

, & fçauans. Mais en faifànc

Il n’v a fl
viendra pas aifement faute : & neantmoins les fu-

,

bonne lov
n’auront dequoy fc plaindre: caries loyers d’hotuieur ferontexpo-

quin’avtlcs
I'^<^tiveuëd’vnchacun,commc le blanc auquel chacun vife, &peuy

incommo- * «"oins >1 y d’officiers , & de loyers
, &plus ils feront pri-

ditez.
fcz,plusilsfcrontdefirez,quandvnchacunyfcraappellépour<à vertu,

&n’y aura matière de fedition, n’eftant perfonne exclusdu mérite, &'
' loyerdc fà vertu, &fuffifànce. Et fimcfticrelt, on vfera de fîndicats.

j

parforme decommiffiomconimc ils’eft fait au temps de Philippe le

BeU’anM.CCCil.&M.ccciii.pourchafticrlesofficiers: &iefçay

bien qu’on mettra quelques dilficultez en auant : i’enfuppofcrayenco-

res dauantage : mais cen’eft pas la raifon que les inconueniens d’vneloy

fbyent mis en auant , fans faire eftat des vtilitez. veu qu’il n’y aloy fi

bonne, difoit Caton lecenfeur, qui ne tire apres foy les incommodi-
rcz. C’eft beaucoup, que le bien, qui peut rcüfcird’vnc loy,foiteui-

dent, & plus grand que ledommage qu’on en peut attendre. Toutes-

fois les Princes mal confcillez
,
fouuent cafl'ent vne bonne loy

,
pour

'

vn inconuenient qu’ils auront veu. le n’vferay d’autre exemple au cas

quis’offre
,
que de Louys x i. lequel venant à la couronne defàpointa

tout à coup les anciens feruiteurs de fon pere qui le manièrent li bien

qu’il flità vn point près de quiter, comme il confeffa depuis, ou de

E
erdrc là couronne

, Sc fon eftat : & craignant que fon hls ne tom-
aftau mefrac précipice, illuycnioignitdenechâgerceux qu’il auoit

auancez & non content
, il fift ordonnance par laquelle il dcclaira tous

les offices perpetuels:& que ceux qui en feroyent pourueus,n’en pour-

^ roycnteftredcftirucz,queprrefîgnation,mort,ouforfaiture:&par

autre edir déclaratif du premier, public& vérifié lex X I. Septembre,»!.

ccccLxxxii. ilcdl porté
,
que la deftitution des officiers ayansforfàiti

n’aura licu,fi la forfciâurcn’cftiugcc:& veut quefonedit ait lieu tant;

de fon règne,que du règne de fon fils.Etcombien qu’il ne peuft lycr les

mains à Ion fuccefTcunfi cft-cc toutçsfois que l’ordonnance aefté de-

puis gardée inùiolablemcnt, iaçoitqucla claufc ancienne. Tant qu’il
’

nousplaira,foitdcmcurccés lettresd’office quidc foy n’cportcpasvn
temps perpétuel, comme dit Alexandre lurilconfultc enta loy frinci-

palibus, derthitscndit. ainsau contraire la claufc dedroit cmpottcvnc
fouffrancc feulement s’il n’y auoit ordonnance au contraire. Carcom-’
bien que au régné de Philippe le Bel

,
l’an m. C c c 1 1. on euft tou-

- ché cefte corde , fi cft-cc que la chofe eftoit dcmourcc indccifc.

Mais

I
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Mais Philippe de Valois reuoqua les commiflîons,&ordonnaquelcs

^

offices Royaux dellors en auanc feroient perpétuels
.
qui monflre bien :

2
u’ils eftoienc muables au parauantau plaifir des Roys , ores que les of-

1

ciers neufTenc forfait. & l'vnedes plus grandes louanges qu on donne

au Roy Robert eft, qu’il ne deAituaonques officier s’il n’auoit forfait.
|

Peut edre il fetnblera, que (I la claufe auoit lieu
,
les Magidrats s’aquit-

|

*

teroient mieux de leur charge, pour l’efperance qu’ils auroient parce

moyen d’edre continuez,allant de bien en mieux,& fe gardant de mef-

prcdre.pourla crainte qu’ils auroient d’eftredeftituez . l’accorderay ce-
j

U, en la Monarchie lèigneuriale bien ordonnée : mais le danger feroit I i

plus grand, (î on làifoit cede ouuerture foubs vn Prince affiegede da-

teurs, & enuironne de corfaires,caril n’y auroit homme de vertu qui

eud part aux edatsiiointaudlquelaMonarchieroyale doit edregou-

uetnceparloix,tât que laloy pourra s’edendre. caries fugets en la Mo-
narchie fcigneuriale, comme efclaues naturels, adorent la maiede de

leur feigneur{c>uuerain,& tiennent (à volonté comme vne loy déna-

turé : mais la Monarchie Royale,où les (iigets lônt comme enfàns,il ed

hefoin de reigler les choies par loix le plus qu’on pourra:autrement li le

Roy làns caulê débouté d’vn edat pludod l’vn que l’au tre, celuy qui fe-

xaforclos le tiendra iniurié,& fera mal cotent de fon Roy, qui doit edre

aymé des fugets:& pour ce faire , il faut oder toute occifion de mal ta-

lent qu’on pourroit auoircontre luy .or il n’y a moyen plus grand, que

d’enlaidcrladifpolîtionaux loix& ordonnances. Ledo£leBudé,qui

«doit d’aduis que les edats & offices fùlTent changez, làns prendre gar-

de àl’ordonnance deLoüys onziefme,a tcnu,qu’anciennemcntlcsPre-

£dens& Confeillers du Parlement, edoient annuels :& que le ferment

qui fe faifoit le douziefme Nouembre,& les lettres patentes qu’il làlloit

auoir du Roypour l’ouuerture du Parlement, mondroient alTez que

leurscdatsedoictreuocables au plaillrdu Prince.& les autres ont palTé

plus outre, en ce qu’ils ont foudenu,quece n’edoient que commit^

fions. S’ils auoient fùcilleté les regidres delà Cour, &de la chambre

des Comptes, ils trouueroientquele parlement, qui edoit au parauant _ , ,

ambulatoire,&n’auoit puidànce que parcommidion,fùt érigé en Cour u
|

ordinaire par Philippe le Bel,auec puilTance, reflbrt, & iurildidion or-
1

j^p
dinaite . l’ereéüon ponequ’ily auroitvn ou deux Prefidens . lepremier

Prefident fût le Comte de Bourgongne, Prince du lang: commeenU
Chambre impériale, le Prelîdent edroulioursi’vn des Princes de l’Em- ’

E
ire. & duraquelque temps la coudume,qucle premier Prefidet edoit

omme d’armesr&defaicencoresàpreièntau roollede meflleurs de
;

laCour,leprcmierPrc(identprend la qualité de gendarme, ores qu’il

D akiamais tiré coup d’elpec, ncantmoins il s’appelle Af/Irx . en outre

il y auoithuit clercs& douze laiz
,
quatre perfonnes aux RequedeSdu

' ;j . R
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(âng, deux chambres des £nque(les,où ily auoit huiclaiz,huicclera

iugcurs,Scvingc quatre rapporteurs . Us appclloient Clercs les hom-
mcsderobciongue,maricz,3cnonmaricz;& les autres laiz. Enquoyil

appert, que leParlemcnt ellant fondé en iurildiélion, & puifTance or-

dinaire , n'a que faire de lettres pour i'ouuerture . Combien que le Roy
Henry deuxiefme, eftant venu en Parlement

,
pour la difficulté qu'on

Eiifoit de verffiec quelques edits
,
embouché de quciqu'vn difl

,
qucle

Parlement n'auroit point de puifTance
,
s'il ne luy plaifoit enuoyet fès

‘ ^ '
' an;qai

Confeillers faifoient,n'efloit queparcouftume, quicUoitneccnkiceaa

temps que les Patlcmens ne fc faifoient que parcommillio ns : mais de-

puis qu’ib ont efté erigez en forme de Cours ordinaires
, les (oicnnitez

anciennes ne font plus neceflaires . Les Magillrats annuels doiucntle

ferment annuel : mais ceux qui font perpétuels ne le doiuent qu'vne

fois . les Magiftrats Romains faifoient tous les ans nouucaux fermens,

par ce que leur puifTance eUoit annuelle: mais lesSenateurs neleftifoict

qu’vne fois pour iamais, ayons la dignité de Sénateur pour toute leur

vie. Autant peut-on dire de la forme des commiffions &arrefl$ delà

Cour,conceus foubs le nom, fie feel du Roy : fie mefmesles miffiuesde

la Cour, ores qu'elles foient concédés au nom delà Cour, font néant-

moins feelleesdu petit feel Royalàvnefleurdelfstiaçoirque tousics

autres Magiflrats,Scnefchauz,Baillifs,preuofk, Gouuetneursdepays,

ayans puifTance de commander ordinaire ou par commiflion décer-

nent foubs leurnom, fie foubsjeurfeel. ce qui efl retenu de l'ancien-

ne forme, alors qucle parlement cfloit leConfcil priuédes Roys, le-

quel Confcil pour n'auoir puifTance ordinaire, ne fait rien de foy : fie les

commiffions toufiours fonr ottroyces au nom du Roy, comme ayant

feul puifTance de commander en Ton Confcil,ainfî que nous auôs mon-

flté cy dcffiis . laquelle forme depuis a eflé fuiuie en l'ereâion des au-

tres Parlcmens,fieiufques aux Cours des Aydes, qui décernent tou-

tes leurs commiffions foubs le nom du Roy . ce qui a meu quelques

vns de dire, que les Parlement n'ont que puiflânee extraordinaire, Se

par commiffion : mais il appert afTez par ce que i’ay dit cy deffus, qu'ils

font ordinaires des ordinaires : fie le Roy mort,demeurent en leur puil-

fànce ( iiifoit que tous mandemens , fie commiffions expirent par la

mort dc Ccluy quilesa ottroyees)fie ne porter point le dueil: fie qui plus

eA les premières confirmations du nouueau Roy font toufioursot-

troyces aux Parlemcns ,comme ila toufîours eAéprattiqué depuisie

Koy Loiiys onziefme, de forte que leur puifTance nonfêulementcA ot-

dinaue,ains auffi perpemelle : non feulement en corps, ains auffi en

latentes

chacun
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chaciindcs mcbrcs,o(Hciers& minières des P.irlcmcns .Icncveuxpaï

tontesfoisrcprouucrlacouftumcdcs autresRoys & Monarques
,
qui

rcaoquée les officiers à leur diferetion. Car'combien que les anciennes,
:

modernes Republiques,mefmes populaires &:ArilVocratiques,3yct
'

eu les officiers annuels pourla plufpart,& que pcrfonncnefùftdeftitué
'

'fiinsrauoirmerité: ficft-cencantmoinsq le peuple lesreuoquoie quel-

quesfois, y mettant les plus propresà la charge qu’il cognoiflbic.com-
'me il fefei(biten eftablillantlcs Di(3:atcuts,& autres Capitaines &gou-
uemeurs,auecrcuocation des Magiftrats ordinaires: comme il fiftau

[Conful*Odlacilius,quifutdeftituédefachargc,àla requefte dcEa-
,

biosMaximus
:
par ce qu’il n'elloit pas pour faire telle aux ennemis pSi

ii’auoit pas egard feulement G le Magiilrat auoic for^iâ
,
pour le reuo- :

quer:ains aulfi à l’incapacité d’iceluy, (bit qu’elle fait cognucouiu-.
1

cognue quand onlesreceuoitenl’eftat, ou quedepuis elle fuft furue»
;

nue:e(limansauffi que lafoibleflc,ou vieillefic,oufureur,ou autres ma- !

ladies femblables, qui empclchét les droites .aidions des hommes, font

fuffifantes pour deftituer les Magiftrats . Et mcfmes Lucius Torqua-
tus efleu Conful pour latroi(îcrmcfois,5’excufa deuant lcpcupIc,pour

la maladie des yeux
, difânt que ce n’elloit pas la raifon qu’on mcit la

République entre les mains de celuy qui ne voit que par les yeux d’au-

truy. O combien d’aueugles
, de (burds , de mucts,& qui n’ontaucune

lumière de nature,ny deprudence, ny d’experience, pourfe guider eux

mefraes, qui ne fe contentent pas de manier les voiles& cordages, ains

aullî empoignent le gouuernail de la République ! Ce que nous auons

dit de la médiocrité, qu’il fâutgardcrau changement, & continuation

de Magiftrats , n’a pas feulement lieu és Monarchies Royales, ains aulfi

és eftats populaires &Ariftocratiques:oùlcs offices pour la plus gran-

de part,& prefque tous doiuét eftre muablcs par chacun an, ou de deux
en deux ans, comme il fcfàit en Suifle fie plullcurs autres Républiques:

il feut ncantmoinspour la conlcmation d’icelles, qu’il y ait quelques
1

eftats perpétuels : melmemcnt ceux defquels l’experience fie lâgelTe eft

nccclfaire, comme les Confcillcrs d’cftat.c’eftpourquoyenRome,cn

Athènes, en Lacedemone le Sénat elloit perpétuel, fie les Sénateurs

toufiours continuez en leur charge tant qu'ils viuoient ; Sc tout ainfi

qu’il faut que les gons fie piuots fus Icfqucls fe fqeuuent les grandsfar-

deaux Ibient immobiles ; au(G le Sénat d’Areopage Se des autres Repu-
bliquc5,eftoict corne piuots fermes fie fiables, fus lelqucls tous les offi-

;

ciers muables,fie tout l’ellat de la République le repofoic. Le côtraire fe

doitfiire ésMonarchies,où la plufpart, 8: prefque tous les eftats fedoi- '

lient perpetuenhormis quelques vns des premiers, fie principaux,c5mc
il fe fait au Royaume d’Efpaigne, qui a bié feeu garder cefte médiocrité .

propre àl’eftat royal.Pous la mcfmc caulè, les Vénitiens, qui ont l’ellat

atiftocratique,fontto” lcr officicrsmuables par chacun an,fie quelques
- Rij

LioiefJib.t4.

I
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vos de deux en deux mois : & neantmoinsle Duc, les procureurs (àinû

Marc,le Ch!Îcelier,Ies fecretaircs d’eftat (but perpétuels, cequeles Flo-

rentins ordonnèrent en leureilat, apres queLoiiysdouzielme les eue

afranchis de la tyrannie du Comte Valentin, & voulurent quelcDnc

deflors en auant fùll perpetuel:a(în que la Republique,en vnperpetud

mouuement& changement de tous eflats& offices, euft quelque cho-

ie de ferme& ftable fur quoy elle fe peuft repofer.mais l'ordonnâce toft

apres eflant abolie, ils retomberccplus auant en guerre ciuile qu‘ils n a-

uoient iamais fiiit . Et s’ils eulTcnt eu pour le moins le Sénat perpétuel^

& les Sénateurs continuez en charge, qui efloient changez &rcchan-

f
ezde flxenflxraois : & qu’ils euffent gardé quelque moyen encre ces

eux extremitez de changement vniuetfcl
,& continuation de cous of’

fîciers,leurefl:at fe fufl aSeuré, & neulTent pas eflé en continuelles fe-

ditions,& guerres ciuiles.

Raifons

pour mon-
Ifret que

les Magi-

Arats doi-

uent cAre

d’accord.

S'IL EST EXPEDIENT
les Offeiersjiient <TanorJ.

C H A P.

Este queAion
,
i fçauoir s’il cA bon que les Magi-

Aratsfbict d'accord entr’eux, ou en difeord peutfem-

blerfriuole. Car qui a iamais doubté qu’il ne fbit ex-

pédient, voire neceflàire à toute Republique, que les

MagiArats foientvnis en mefme volôcé, afin q rousen-

femble d’vn cueut& d’vnconfèntement cmbrafTem le

bié public? Et s’il cA ainfl que la Republique bien ordônee doit refTem-

blerau corps humain,auquel tous les membres font ioints, & vnisd’voe

liaifon merueilleufe: & combien que chacun fait là charge,neantmoins

quand il cA befoin,l’vn ayde toufîours à l’autred’vn eA fecouru parfau-

trc:&tous enfemble fefortifient pour maintenir lafanté,beaute&alle'
greffe de tout le corps . mais s’il aauenoit qu’ils entraffent en bayne l’vn

contre rautre:àc qu’vne main coupaA l’aucre:que le pied dextre fùplan*

uA le fêneAre
:
que les doigts creuaffent les yeux,& chacun mebre em-

pefehaA fôn voitîn : il eA bien certain que le corps en fin demeureroit

tronque& mutilé,& manqueroit en toutes fês aâions . autant peut-on

iuger delà Republique, lefalut delaquclle dépend de l’vnion & liaifôo

amiabledesrugetsentr’eux,&auecleurchef. &commenc pourroit-on

efperer celle vni6,fî les MagiAracs qui fiant les principaux fiigets, te qui

doiucnt allier les autres, font en diuorce ? ains au contraire
,
lesfugets

deuiendrôt partifans,& bien toA fe feront la guerre pour fbuAenirau-
cun le chefae fâ fitâion.& toufîours aux aâiôs publiques, les vns em-

pefeherôt les autres : & ce pendat pour l’ambition mutuelle des Magi-

Arats la Republique en fbufrita:& luy aduiendta ce qu’il fiA i la pucel-

ICf
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le,pour laquellecomme die Plutarque,les pourlùiuans entrèrent en tel-

le ialoulîe& palTion
,
qu'ils la demembrerent en pièces . Et quelle ifliic

peuton attendre d'vne armee.où les Capitaines font en difeord? quelle

luEicedoitonefperer des iuges qui fpntdiuifezenfaâions.’on aveu
(buuenticsvns opiner, contre l'aduis des autres, par ialoulîe, &haync
qu’ils auoient en(emble:& ioücr au haaard la vic,I'bonneur& les biens

des fugets.xomme AcefylaiisRoydes Lacédémoniens,quoy qu’il fuft

des plus illufltes qui furent onques
,
pour raualler le crédit & auifiorité

dcLyfandrejcafToit toutes fes (ententes, & iugeoit tout le contraire,

corne il
’ di(I,en defpit de luy (êulemét . Et pour le faire court,il efl cer-

tain que les dilTenfions, Seguerres ciuiles,pe(Ie capitale des Républi-

ques,prennét pied,racine, nourriture Oc accroilTcment des inimitiez Oc

haynes des Magiflrats. Il efl donc necefTaire pour la tuicion Oi defenfe

de laRepublique,que IcsMagiflrats foient vnisen bonne aniitié. Voi-

la les raifônsd’vn codé. Maisd'autrecoflc on peut dire, quel’inimitic

des Magiflrats entr'euxeflle (àlutdela Republique, car la vertu n'a ia-

mais fbn iilu(lre,fl elle n’cfl combatue:Sc l'homme ne fè mbnflre iamais

vcrtueux,fînon alors qu’il efl piqué d’honnefle ambition, pour faire de

i

rrâds & beaux exploits: Si toufiours vaincre fon ennemy en mieux fai-

ant:comme difl Alexandre le gtâd à Taxilas Roy des Indes,qui ofFroic

les biens& fôn Royaume fans combatte , (î Alexandre n’efloit alTez ri-

che:& s'il en auoit trop,c(loit prefl d’en rcceuoir : dequoy tout ioyeuz

Alexadre difl:Sifiut-il que nous combattions enfemnle: & ne fera pas

dit que vous me volerez ce poinél d’honneur, d’eilre plus magnifique,

f
lus ciuil,plus royal que moy . & alon il luy donna vn grand pays,& de

orinfiny.fi donques entre leshommes vcrtueux,ladi(renfion produit

de beaux effcdls,quâd ilsont à qui combatte de l’honneur,que doit-on

iuger des hommes lafches,&; poltrons de leur naiure,s’ils ne (biu poin-

^onnez viuement d’ambition, & de ialoufie? c’efl le plus beau fruiél

qu'on peut recueillir des ennemis, d’aller de mal en bien,& de bien en

mieux, non feulement afin qu’ils n’ayent aucune prinfe fur nous: ains

aufli pour les furpalTer . Si cela a lieu, quâd tous les Magiflrats font gens

de bien,à plus forte raifôn s’il y en a de mcfchâs,aufquels il n'cfl pas feu-

lement expédient, ains aufli ncceflàire que les bons Eicent la guerre : Oc

s’ils font tous mefchans,encoresefl-ilbeaucoup plus neceflure qu'ils

lôient ennemis : autrement s’ils demeurent en pofleflion de leurtyran-

nie,ils butineront entt'eux le public,& rui nerôt le particulicr:& ne peut

•duenir mieux aux fiigets,& a toute la Republique, finô alors qu'ils s’en

treaccuferont& decouuriront leun larrecins&concuflions: comme
les brebis qui ne font iamais plus affeurees, fino alors queles loups s'en-

tremangent. comme il aduient,dit Philippe de Comines, en Angleter-

rc,que les grands feigneurs s’entretuent , & le pauurc peuple demeure

aflcurédeleurinuafion .CefiitlcGigeconfêilde Cincinat, voyantque
n R iij
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le Conful Appius rcflftoic ouuertemét au peuple, pour empefeher que
le nombre desTribuns ne fuft doublé, laiflez les faire, dift Cineinat,

plus ils {cront,moins ilss’accôrderont . car il n’en Cilloit qu‘vn fcul pour

cmpelchcr tous les autres: qui fût le moyen de confcruéi' la Rcpubli-

que, iufqu’à ce qucCtodcTribun du peuple quatre cens cinquante ans

aprcs,prefenta requefte au peuplc,qui pafla en forcedeloy
,
par laquel-

le il fût ordonné,que l’oppofitiond’vnTribun ne pourroit empefeher

les autres . C’eft pourquoy Caton le Cenfeur, auquel on donne la pre-

mière louange de (âgeffe, & vertu entre toirs les Romains, fiifoit en

Cl- faRcpubliquecommc en(âfamille:car ilmettoif* toujours diirenHon

entre fcsfemiteurs.pourdecouurirleurs pratiqucs,&lcs tenir en cemel-

le: fansceflcpoufToitquclqueMagiftratjOu particulier afin d’aceufet

fon compaignon mal veriânt en fon cftat:& luy mefmc aceufa cinquan-

te foisjfe quarante fois fût aceufé : craignant que les efclaues de la mai-

fon, & les Magiftrats de laRcpublique, s’ils demeuroient trop bonsa-

mis,nc pillaflent,ccux cy le public,ceux là le particulier, auffi iamais de-

[

)uisla République ne fiitplusflcuriflânte quedefonaage. & mefmes

eSenat Romain ordonna vne bonne fbmme d’argent à Marc Bibulc,

S
ourachaptetle Confulat,&lavoixdupeuple,afinqu’ilpeuftfàircte-

e à Celât Conful Ibn ennemi,& en deoouterLuceius amy dcCcûr,

comme dit Suecone.Etlàns aller plus loing,nousauonslete(tnoignage

de lulle Cclâr,qui dit en fes ’ Memoires,que les Gaulois auoiét couftil-

mcdetouteanciennetéde mettre lesgrandsfcigneursen piquelesvns

contre les autres : afin que le menu peuple, qui elitoit,dit-il, corne efcla-

ue, peuft cftrc garenry de leurs outrages, & pillerics . car les vns fàifas

telle aux autres,les mauuais contreroollcz pat les bons,& les mefehans

par eux-mefmes , il n’y a doubte que la République n’en loirbeaucoup

plus aircuree,que s’ils clloient d’accord, qui fut auflî la caulê quelefagc

Lycurgue Legiflateur mettoit diflenfiô entre les deux Roys deLacett
mone:&vouloitaullt qu’on enuoyalltoufiours deux ennemis en am-

ballàde,afin qu’ils ne trahilTent la Republiquc,& que les vns fuflent cô-

trerooUez pat les autres.Car de dire que les parties du corps humain,qui

figure la République bien ordônee,ne font iamais en difeord : c’eft tout

le eâtraire: car 11 les humeurs du corps humain n’clloicnt bien fort con-

traires
,
l’homme pétiroit bien toft,la conferuation duquel depéd de la

contrariété du froid,au chaud: du fec,à l’humidité : du fiel amer,à la pi-

tuite donce-.dc la cupidité bclHalc,àlarailôn diuine:c5mc aulll lacon-'

lèruadon dumonde dépend,apres Dieu,de la côtrarieté qui cil en tout

rvniucrs,& en tontes fes panies. Ainfi faut-il que les Magillrats en vne

Républiquefoiétaucunemet contraires, ores qu’ils foient gens de bien:

par ce que Iaverieé,le bicnp'ublic,&cequicll honnclle, lé dccouure

par aduts contraires, &fe ttouucaumilicudesdcuxcxtrcmitcz. Ets’ik

font rirccs:de part deJautre. Etfcmble que les Romainsauoient ce but

i "princi^”
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principal dcuanc les yeux d'eflire ordinairement les Magiilr;

mefmc charge,ennemis l’vn àrautre,oupoiir le moins côtraires en hu-

meurs, &: façons defaire,cômc ilfe voit en toutesleurshiftoires.Quand
on apperceu t que Claude Néron emporteroit le confular,d'autant qu’il

cdoit ardant,& aâif, & au relie vaillant, & courageux Capitaine, pour

faire telle àHannibal, le Sénat aduila de luy faire bailler pour compai-

gnonLiuius furnommé le Saunier, vieux ôpitaine,&bicn entendu

aux affaires:& ncantmoins autant froid, & atrempe en fes a6lions,com-

me l’autre elloit bruflant& terrible :&toutesfois propre à refehaufer

l’aagcdeLiuius,vn peu trop refroidie pour la guerre. &par ce moyen
cRants vnis,&iomtsenfemble,ils remportèrent la vidloire mémora-

ble contre Hafdrubal,quiflitla ruine des Cartaginois,& laconlcrua-

don de l’ellat des Romains. & depuisle peuple les flll aulli Cenfeurs
,&

toufiours elloyent en difeord, de telle forte que l’vn dona la note à l’au-

tre,chofe qui iamais ne s’elloit veuë. ôc quoy qu’ils fulTcnt en perpétuel

difcord,lî clloyent-ils des plus vertueux quifufl'ent alors en Romc.On
fin Icfemblablc de Fabius Max. fit de Mate Mîrccl, aufquels on donna

la commiHion cotre Hannibahl’vn elloit froid, l’autre ardantil’vn touf-

iours vouloir côbatre : l’autre toulîours differoit : l’vn s’appelloit rcfpce

des Romains, l’autre le f bouclierrl’vn guerrier, l’autre mufeur , ou

couatd:&p.'uleshumcucscoDtraitcsdccc$dcuxpcrronn.'iges,l'cllatfut

prefciuc de làruiDC,qui autrement elloit ineuitable. Si donc le difeord

des plus vertueux Magillrats, aporte vn tel fruidl à la Republique, que
doit-on cfperer quand les bons feront contre-carreaux mauuaisîVoila

les raifonis qu’on peut déduire d’vne part, & d’autre. Et pour les relbu-

dre, il ne faut pas feulement conllderer la qualité des Magillnats
, ains

aulG laforme des Républiques . mais on peut dire qu’il cil bon en toute

Rcpublique,que les menus oRiciers,& Magillrats, eflas Ibus le challie- Refolution
met des piusgrands,foyent en difcord,&t plus en l’ellat populaire qu’en

nul autre:d’auunt que le peuple n’ayantque les Magillrats pour guide, ftjon.

cil fort aife à piller,h les Magillrats ne font contrc-roolez, les vus par les

autres . & en la Monarchie il cil expédient que les plus grands Magillrats

foyent aulli quclqucsfois endifcord,attédu qu’ilsontvn fouucrain qui

lcspcutchallier,pourucuqlePrinccncfoiciiy fùrieux,ny enfint. mais

enl’ellor populaire,il cildangereux que les plusgrands Magillrats foyer

endifeord
,
s’ils ne font gens dé bkn

,
qui n’ont iamais débat

,
quipuilTc

nuire ài’ellat,ny au bienpublic:commeclloitlc différend honorable

de Scipionl'AffricàinrailhcaiiccFab.Max.& du icune,aucc Caton: du
Cenfeur Liuius aucc Néron fon colleguc;de.Lcpide,aucc Fuluius: d’A-

iillidc,auec Thcmilloclc:de Scaurus,auec Gatuic.mais li les plus grads

Magillrats en l’cll.at popubire font mefchans,ou que Icuramoition foit i

malfondcc,ilyiidanger,queleurs dilfereds ne foyent caufes des guer-
|

res ciüiles: comme iladuiacencrcMariu$,& Sulla:Celàr,&Pompce:
{

R. liij
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Augufte,& Marc Antoine.cncotc cft-il plus dangereux en l’Aridocn*

;

tic,qu'en l’eftat populaire: d'autanc que les feigneurs.qui (ont toufiours

moins enl'edac Aridocratique, &commandentau furpluSjOntaâairc

au peuple,quià la première occafîon prend les armes côtreles fèigneuis,

s'ils entrent en querelles : car peu de (eigneurs en l'cdat Aridocratique,

font audi tod diuifez parles grâds Magidrats en deuxparties:^ s’ils lont

en (édition entr’eux & auec le peuple, il ne fe peut faire que l’edal ne

change.ee qui n’ed pas à craindreen la Monarchie,où le Prince dent ea

bride les Magidrats foubs (à puifTance.mais il ed expediét en touteRé-

publique
,
que le nombre des Magidrats fouuerains , ou qui aprochent

de la fouuerainetc foit impair: afin que la dÜTenfion d>it accordée parla

pluralité,& que les avions publiques ne (ôyent empe(chees.c’ed pour-

quoy les Cantons d’Vry,Vnderuald,Zug, Claris
,
qui (ôntpopulaires,

ont edé côtraints de faire trois Amans Magidrats (ôuuerainsau lien que

Schuuits en a quatre,comme Genefiie quatre Syndics:& Berne, Lucer-

ne, Fribourg, Soleure deux auoyers ; & Surie , Bade ,& Schatuze deux

Burgomaidres : fi ce n'eiîoit qu’ils eulTent puilTancede cômander alter-

naduement corne lesC6(ulsRomains,ain(i que nous auos dit.EnlaMo-

lurchie le difeord ed moins à craindre:car tout ainfi que Dieu maintiét

la contrariété des mouuemens celedes, & des elemens, en vn dilcordât

accord,commc devoixcontraires,envnetrc(plaifiintc, & douce har-

monie
,
empefehant qu’vn elerhent ne foit opprimé par l’autre : ainfi le

Prince quied l’image de Dieu, doibt maintenir, & reigler les querelles,

& différendsde (es Magidrats , en forte qu’ils demeurent aucunement

contraires, àeeque leurs inimitiezpuifrentreüdirau fàlutde la Répu-

blique. Ainfi faifoit Cefàr, ayant deux Capitaines en fon atmee, qui a-

uoient inimiticz capitales l’vn contre l’autre
,
prenant plaifirà leurs def-

feings contre les habitans de Bcauuais ,
contre lefquels ils empioyoient

leur cholere.mab s’ils n’eufiét euvnColonel,quircseud tenus en crain-

te,IeurdilTentioneuddonnélaviâoire aux ennemis, comme il aduint

à Loüys X 1

1

. Roy de France ,
lequel gaigna l’edat de Boulongne , te

vaincutrarmeeEcclefiadique,pourlediderenddu Cardinal de Pauic,

& du Duc d’Vrbin,lefqucls par ialoufie l’vn de l’autre, s’empefeheretde

telle fôrte,qu’ils donnerct la vidfoire auxFrançois.auquel dangeredoit

tombé l’edatdes Romains, flFabius Maximus eud edé auÆpeuaduifé

comme fon compaignon.il eddonc périlleux en l’edat populaire, où il

n’ya point de chef,hors la multitude, que les plus grâds Magidrats fbyét

ennemis, fil’ambitionleurcommandeplusquclefalut de la Republi-

que.Ced pourquoy le fenatRomainvoyât Marc Lepide,& C^Fuluius

qui edoyentennemis iurcz,cfleusCenfèurs,allacngtandnombre leur

bired’honnedesremondrances, afin que leur inimitié print quelque

fin , ou tréfilés
,
pourvaquerà l’edat le plus beau,flc le plus important à

toute la Republique . Etfbuuent le Senats’enticmelloit d’accorder les

Gonfiilfi
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G]n(iils,& Tribuns, quand il voyoic que leurs dilTcntions elloyent pe- <

rilleufesàTelbr. Mais tout ainfi qu’il n'cd pas bon quclesplus grands

Magiilratsenreftat populaire,(bycntfort ennemis,aulEn’c(l-il pasme-

ftietqu'ilsroyentcropamis,s‘ilsnefoncgensdc bien, pour les raifons

quei'ay ditcy delTus. c’cll pourquoy le ieune Caton voyant Pompce,

Cefar,& CralTus ellroiccment alliez, & qu’ils auoycnt plus de puilTance

uqetouclereftedu peuple, s'clcria, que la Republique elloir vendue.
'

vray eftquededeux extreinitez, il vaut mieux que les plus grands Ici-

gncuts,6c Magiftratsen l’eftat populaire,& Ariltocrarique foyent d’ac-

cord, qu’en di(cord:car eAant d’Acord ,
ilsay meront toujours ‘

mieux f tiui'dccAlaioia

commanderaux autres,&conferuet l’eftat en quelque forte que ce foit,

quede perdre laRepublique,adeurpui(rance,àquoylesinimitiez les

conduilènt, quand ils ont vne fois lafché les voiles à la tempelle. Et bcoinmi.qum

quand Cicéron eut veu que l’alliance de Cefar&Pompee , efloit rôpue
^

par la mort de lulia fille de Cefar,& que le moyéneur CralTus efloit tué,

alors il dift,’ tinam Cn.Pomfei/micitiam cum Cajàrtnunquam coiJfeSjaut
*•

HHnquam car leur amitié diminua beaucoup la puilTance po-

pulaire :& leur inimitié la ruina du tout. Et quoy que difl Cefar des an-

ciens Gaulois, i’accorderois qu’il Hift expédient, s’il n’elloit tout notoi-

re, que par les éditions des plus grands feigneurs de France
,
qui efloit

compolee d’eflats Ariflocratiques, Cefar afleruit les Gaules aux Ro-
mains:carles vnsappellerent les Almans,& lesautres les Romains:&fu-

rent longuement donnezenproyeauxvnsj&auxautres enfemble. ôc

enfinaux vainqueurs. Et quoy que difl Philippe de Comines
,
qu’en la

guerre ciuile d’Angleterrc,il n’y auoit queles grands feigneurs qui por-

tafTent la perte, c’eii vn paradoxe mal-aifé à croire. & de fait lesA nglois

cognoilTant le fruiél des guerres ciuiles
, font fouuent afTembler le par-

lement pour rompre les faâ:ions,commc i’ay apris de M.le ComteRo-
teland venueux Seigneur.

SJL EST EXPEDIENT QTE LE PRINCE
iugclesfugetSjü' qu'ilJicommuniqueJôuitnu4 eux.

C H A P. VI.

L fêmblcrapeut eflre àquelquesvns,que celle queflion

qui n’a point eflé mife en difpute
,
ne reçoit aucun dou-

bte,& qu’il n’efl befôin d'y entrer plus auat:anendu que Les Rois e>

tous les anciens,& fages Politiques,font d’accord
,
que ftablispoui

lesRoys nefiirentonqueseflabIispourautrechofè,que iugerlesfu-

pour faire iuflice,comme difoit Hérodote parlant des gcts.

Medois,& Cicéron parlant desRomaitu: comme auffi nous lifons que

les premiers Roys de la Grèce Æacus,Minos,& Rhadamâte , n’auoient
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qu^Utcplus honorable que de Iüjîes:& quoy que Homere appcilafties

Princes payeurs des peuples: fi ell-ce qucLa qualité de luges a continué

long temps apres luy,en la perTonne des Princes d’Achenes, qui auoient

Icgouuerncmencéôuuerainpourdixans.&non feulement les Princes

Medois, Grecs, Sc Latins, ains encorcs les Capitainesen chef, & qui e<
:

|

AoienccommerouuerainsentrclesHcbrieux,nauoienc autre qualité :
<

que de ruges:& lorsqu'ilsdemandcrentvnRoyàSamuel, iarecreude'
I

vieilleire,tlsadiou(lerét pour nous iugercomme les autres peuples.qui
^

{

{ monifreaflez que la principale charge qu'ils auoient, cftoit de iàireiu-

|{ficccnpcrfonne.£tlarairon principàfsqùipeutmouuoirlesPrincesà
j

;
iuger leurs fugets, & l’obligation mutuelle, qui cil entre le Prince , & le

*

,Tuget;cartoutainfî queleiugctdoibtobeii1'ancc,ayde,&cognoiirancc :

à ion feigneurrauiUlePrince doibt au fuget iu(Hcc,garde,& protedion.
j

I Et ne iùhll: pas qu'il rende iuilice par autruy : veu que le fuget doibt en
j

peribnne prcller la foy, l‘hommage,& le feruice : 6c que l'obligation ell
j

reciproque.Côbkn qu’il y a moins d'intcrcif, que le vaifai preÉe la foy,

,

& hommage à ion feigneur par procureur, que le icigneur face iuilice
j

,

par fon ofhcier : d'autant que l’obeiifancc du fuget en ce cas n’eit point
; j

rcuoqucecndoubtctmaisie fuget n’a point de garcDd,que l'omcier

rtc le lailTe corrompre par prelèns: ce que ne feroit pas le Prince, lequel ‘

ellrefponfablcdcuant Dieu, auquel il ne peut dire qu'il en a chargé la

confciencede fes luges: car la iienne n'eit pas defehargee pour cela,
j

Mais en outre,il y a bien grid, 6c notable intereil
,
pour laconfcruadoD

j

des Républiques
,
que ceux là qui tiennent la (ôuueraineté facent eur

^ j

mefmcs iuilice : c'ellà fçauoir l'vnion,& amitié des Princes auec Icsfu-
^

gets,qui ne peut mieux eftre nourrie,& cntrctenue,quc par la comtna-

1

nication des vns,& des autres :qui fc pcrd,& s'aneantiil,quand les Prin-

ces ncfont rien que par officicrs:car il iemble aux fugets qu’ils les dedai-
1

gnent,&meiprifcnt:chofequiellplusgriefùe,querilcPtincc Icutfai-’,
'

it>itiniuilice:&d'autât plus griefue, que la contumelieeil plus infupor-'

table,queriniurenmp(e.£taucontraire,quandlesfugcts voyent quej
j

leurPrince feptefentc àeux,pour leur faire iuilice, iiss’en vont à demy
i

contents,ores qu’ils n'aycnt pas ce qu’ils demandent : pour le moins ,di-
'

fent-ils,lc Roy a veu noilre rcqucflc,il aouy noilre différend , il a prins '

:

la peine de le iuger. Et iî les fugets font veus,ouys,& entendus de lcut| :

Roy, il eil incroyable combien ils font rauis d’aife,& de plaiiîr, s’ils ont
'

vn Prince tant foit peu vertueux, ou qui ait quelque choie d'amiable en

luy.iointauflîqu’il'n’yamoyenplusgrand pourautotiiêrfes Magiilrats,
|

&OSiciers, fie faire craindre & reuererla iuilice, que de voirvnRoy
j

i

fcantcnibnthrornc,pouriuger. D’auantage les OiÉciers bien fouucnt, i

font iniuilice aux fugets, s'arreilans aux claufcs, aux mots , aux fy llabcs
. ;

de la loy,qu’ils n’ofent franchir eflants liez, fie aiferuis à icelle:fie s’ils font
j

confcicnce de iuger félon la loy,ii faut qu’ils enuoyent leurs remonilrâ-
1 ^

ces'*^

-.Li

Le bien qui

rcuiétquâd

les Princes

font iuilice

cnperfon-

ne.

• r

'1

i
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cesaux Princes,& qu’ils attendent les refponfcs,& declarariôsdes edits,

£ùrc Iclon l’aduis des autres officiers, Icfquels bien fouucnt veulent voit

au fonds du fac:dc forte que plufteurs procès viuéc plus long temps que
les parties,^ quelquefois demeurent pour ramais pendus au croc : ou (i

lePrinceiugeoit,luy qui eff la loy viue,& par dcffiis toutes les loix ciui-

leseffantaccompaigné de fon conlcil, ilfèroitbone, & briefoc iulHce:

ayât cl^rd au fond ians beaucoup s'arrefferaux formalitez. Auffi parce

moyen les oppofîtiôs,appellations, requeffes ciuiles euocatios, infinité

d’arreffs les vns fus les autres,qui rendét les pro ces immo rtels,cefferoiét,

&laiulliceprendroitfon cours (ans aucun empefehement. lointauffi

que la République feroit releuee de grâds frais, & gros gaiges qu'il faut

aux Iuges,Sclcsparticulicndese(tiiccs, qui font afpres à merueillcs, ou-

tre les corruptions &prcfensqu’ii faut faire, qui (ouuent pafTent les cl-

E
ices: de fone que les lugets,au lieu d'auoir bône &: briefue iufficc, que
: Prince leur doit, (ont contrain ts la payer ,

comme la chofe du monde
la plus prccicu(ê : encores aduient-il trop fouuent que le marchant e(l

payé,& la marchâdifc qui eff liurec ne vaut rien. Encore il y a vn poinâ
con(ïderable,c’e(l que les parties quelquesfois (ont (i illuffres

,
qu’ils ne

voudrolentiamaisrefpondredeuantplufleursiuges, qui font dc(criez,

ou pour leur indignitc,ou iniquité, ou autre qualité Ccmblable : dont il

aduient fouuent, qu'ils vuident leurs différends à combats, 8c coups

d’cfpcc:où le Prince de (à prefcnce,d’vn regard , d’vn clin d’oeil les met-

iroiit d’accord. Etquandiln’yauroitautrechofèquelc prince faifant

iufticeàfcsfugets,s’accouftumcluy mefmcs àcftre iufte, droit, 8: en-

tier (qui e(l leplushautpoiniRdcfolicité qui puiffeadueniràvne Ré-

publique] doit-on p.is dcfîrer d’vnc affcérion ardante
,
que le Prince ne

cefFc iamais de faire iuffice ! Auffi la vraye (cience du Prince eff de iugec

fon peupledes armes luy font bien (èantes contre l’ennemy: mais la iu-

ftice luy eff necelfaircen tous lieux,8c en touttemps. Combien qu’il ne

fcfout pas tant arrefferaux raifons,8cargutnens,(^u’à l’exemple des plus

(âges Princes. Et qui fot onques le Prince pareil a Salomon en fageffe?

nous lifons tou tesfois que la icule prière qu’il fîff à Dieu, fot pour obte-

nir fage(re,afin de bien iuger fon peuplc.au (lî ces arreffs effoiét publiez

par tou te la terre,auccvn effonnement de tous les peuples. Qm fiit on-

ques fcmblableàccgrand Auguffe en prudence politique 1 8c néant-

moins nous lifons deluy
,
qu'il effoit fans cc(Te empefehe àiuger , 8c s’il

cftoit maladc,ilfe&ifoit porter en fa litierc,pour faire iufficc. combien

que c'effoitla vacation ordinaire des Empereurs Romains,qui ont em-

pçrté le prix de iufficc pardeffus tous les Princes de la terre: iufques à là

qu’il y eut vnc pauure vieille,à laquelle l’Empereur Adrian refoU rc(pô-

ore vnc requeffe,s’cxcu(àntcnuers elle ^u'iln’auoit pas loidr: Quittez

donc,' dit-elle,lacharge que vous aueziaquoyl’Empereurn’ayant que

Tcfpondce, s’arreffa pour luy faire iufficc. Si ce Prince, qui auoitlc plus
kSpanUwu.
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grand empire qui inmais auoit efté,& enuelopé de tanr d’ai&ircs, rccO'

gncutl’obligationàlaquelle il eftoittenu,quedoiuét faire tant dePrm-
1

ces.qui ne tiennent que les efchantillons de ceft empire là?ne fâut-il pas

que chacun d’eux en fa perfonne s'efforce , en fon efprit s'eftudie ,& de !

tout fbnpouuoir s’employé à faire iuflice? attendu .mefmement qu'il

n’y a point, difoit Pline ‘ le jeune , de plus noble philofophie que traitet
|

les afraites publiques,& faire iuftice ,
mettant en vfâge ce que les Philo-

j

fophes enfeignent.Autant peut- on dire des affaires d’elfat,& àplusfor- '

te raifon que de la iuflice ,
veu que les affaires d’eflat touchent de plus

j

près au Princc,que la diflribution de la iuflice ; de laquelle il le peutau-
;

cunemét defeharger fus les Magiflrats:maisnon pas des affaires d’eftat, I

fl cen'eftauhazardd’cneflre defpouillc.cardeparler,voir,oayr,parla

bouche,par les yeux,par les oreilles d’autruyrc’eft àÉiire aux muets,-aux

aueugles,aux fourds. Nous auonsmôflrécydefrus,quecelaatiréaptc$

foy la ruine de plufieurs princes
,& le changement de grandes Monar-

chies. ledyneantmoins que ces raifons ne font pasfumfàntes pour rc-

fbudre celle queflion,&fbuflenirque le prince doit faire iufliceen per-

fonne. Bien efl-il vray, que cela feroitfort vtile , voire neceffaire
, ü les

princes efloient tels que difoit Scylax de ceux des Indes
,
c'efl à dire,au-

tant différends des autres fugets,que les Dieux font par deffus leshom-

mes. car il n’y a rien plus beau,ny plusRoyaI.que voirvn prince faire les

exploits de vertu deuant fôn peuple ,& de fabouche blafîner ,& con-

damner les mcfchansjdôner louange,& loyerauxbons, tenir làges pro-

Î

ios,& grauesdifeours deuant fes fugets. car tout ainfi qu’il&ut que ce-

uy foitnomme de bien,quiayme lesgens de vertu,& hait lesmefchâi;

aufG faut-il,que celuy fôit iufle prince,& droit, qui iuge bien . Mais di-

rons nous que les princes vitieux fe doiuentmettre en veüe du peuple,

&c communiquer leurs vices aux fùgets î car lemoindre vice envn prin-

ce
,
efl tout ainfi qu’vne tongne en vn trefbeau vifâge : & que fcroit-ce

autrechofe que mettre en vifiete au peuple,vn exemple de vice pour

l’attirer,pour l’acheminer,voire pour le forcer d’ellre mefehât? car il n’y

arien plus naturel,que les fugets fe conformentaux meurs,aux fiûts,aux

E
aroles de leurPrince ;& n’y a gefle, aâion, ny contenance en luy, foie

onne ou mauuaifê
,
qui ne fbit remarquée & contre&ite par ceux-Ii

qui levoyenuayât les yeur,les fèns,& tous leurs efprits tendus à l’imiter.

Le fàge Hebrieu, Platon,Ciceron, Tite Liuc, ont laifle à la poflerité cer

fie maxime,corne vne reigle infàllible d’efiat. Encore ThcodoricRoy
des Gots , eferiuant au SénatRomain paffe plus outre ,

vfant de ces ter-

mes, FtuiLtu efterrartruturam
,
qtum dijiimilemfui Princefspojiit RêptiUi-

camjvrmart : voila lès paroles raportees par Calfiodore , c’efl àdire ,
que

le cours de nature manqueroit plulloll
,
que le peuple fuft autre que les

princes. On a veu le Roy François premieren ceRoyaume, &Manfor
fiiraommé le Grand, Einpcrcurd’Afrique, & d’Elpaigne, qui conimc-

cerenc '
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ccrct Couj deuxen diucrs temps,& endiuers licràx, de prifcrlcigens de
f^uoircfbudatn les Princes, lanoblcflc, lesEcclcfiaftiqucsiTlepcuplc

s!addâncrcnt fi bien aux Pièces, qu’il ne fcctouuaiamais fi grad nom-
bre: de fçaüans hommes en toutes langues

, & en toutes fcicnces ique de

leartetnps.Sionmedit,qu’ilnefautpaspour cela que le Prince laifTc

à-fi:Tnonfttcr,iuger fon peuple, communiquer aucefes fugets,qui

i^ntont bien- choilir ,
&.imiter fes vertus, mefprirer

, &fliyr (es vices,

le dy qu’il cft plus aife de fuiüre , & contrebirclcs vices, quela vertUy

& d’autant plus aile, que noRre naturelcR plus enclin aux vices, que
aux vertus-,& qu’il n’y aqu'vn chemin droit, quinpus guide à la vet-

ta , & cent mil qui font tors , & nous conduifent aux vices. On fçaicaf-

£cz qu’Alexandre le grand eRoit accompli de vertus grandes
, & héroï-

ques., fi cR-cequ’iiroiiillabicn R>it la beauté de Tes cxploiâs,par v-

necouRumequ’ilauoitd’yuroigner,iufqucsà tenir le pnx,& mcArc

(ix cens efcuz pour ccluy qui boitoit le micuxivoyantcrcucr deuanr les

yeux ccluy qui auoitgaignc le prix,& quarante de fes compaignons.

Mithridate Roy d’Amalie imitant Alexandre le grand le furpadà, car|

ayantmis le prix à qui plus boiroit
,
&: mangeroit , il gaigna l’vn , & 0

l’autre ,comme dit Plutarque : lequel racompte aufli que à la venuë de
*

Platon enSicile, Denis le ieune commencea àlc gouRcr, & s’amou-

racher de la beauté des Mules
,
quittant peu à peu les yuroignerics,

mommeries,& paillardilcs : toutfoudain (à cour futchangec, com-

me infpitce du Ciel , & truand Platon fut débarqué de Sicile
, tout aufli

toR le Prince retourna a fes façons de faire : & au merme inRant les

baladins , meneRriers , maquereaux. & autre telle vermine qu’on auoic

chalTcz furent r’dppellcz : Tant le Prince vicieux a de puill'ance pour
p

changer,& tourner à fon plaifir les tjueurs defcsfùgcts! maistoufiours

pluRoR aux vices , & chofès ineptes
,
que non pas aux vertus. l’cn

mettray encores vn exemple du Roy François , lequel fe fîR tondre,
toaus.

pour guarir d’vne playe qu’il auoitreceuë cnlateRetfoudainlecour-

tilân ,& puis tout le peuple fut tondu : tellement que dellors en auant

on fc moqua des longs cheueux
,
qui cRoit l’ancienne marque de beau-*

té , & de noblclfe : car mefrnes il fut defèndu aux roturiers de por-

ter les cheueux longs
,
couRume qui dura iufques au temps de Pier-

re Lombard Euefque de Paris
,
qui fîR Icuer les defenfès par la puiP>

fancequelbn auoycnt les Eucfques fus les Roys. Vray eRquelcsfla-

teurs des Princes aydent beaucoup àconformer Icsmcurs,6£ façons du
pcuple,à celles du Prince

,
parce qu’ils fecontrcferoyentpluRoR, qu’ils

''

n'imitaflcntlc vicen.tturel duPtincc,&detâtloinqu’ible voyccrire,ils

fcprcnentàrire{ànsfçauoirpourquoy:c5menouslifôsaufnd’Alcxâdre

.

kgtâd, &: d’Alphôs roy d’AErago,avâs tous deux le col tors,ccRui-cy p.

S
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nature, Vautre parcouftutne: les flateuts toutnoyent Ie«ol de^cranen

E
our ccHUrcÊtirecc vice,comme elertpt le courn£ui,&Plutstrquecn

I viedePirrhus. Puis donc que le naturel des hommeseft û enclin^

fuiurc les vices du Prince, ne feroit ce pas perdre vn peuple

neivncftat,de vouloirmettrc en vctic des fugctsvn PrincemalBonr~

li
,
pour exemple , & pounraiede vices ?Encoreseft-il plus dangc>

ceux
,
que pour vn vice que le Prince aura

,
bien fouucntceux de &

üiittecnauiont ccuc,&partout où ils pallcroycnc,ils pourroyental*

tercr , Si gafter la bonté naturelle dvn peuple
, comme les chenil-

les , apres auoir brouté , laiftcnt encores leur femence poux infcâcc

les plantes. Mais pofons le cas que le Prince ne (bit point vicieux (cho-

fc qu’on repute à grand vertu : combien qu'entre la vertu ,& le vice,

le chemin (bit large , & (pacieux
)
(i cft-il mal-aifé , & prcfque impof-

(îble, qu'il ne luy efehappe quelque trait qui (cra bien remarqué:&
s'il cil inepte, ou ridicule dçuant (bn peuple, combien perd-u de la

leputation qu’on doibt auo'u de luy > Toutesfois donnons qu’il ne
(bit point inepte , ny ridicule

, ny vicieux
:
pofons qu’il foit vettueux,

& bien nourri: 11 dbce que la communication ordinaire , & Ëun^
liarité par trop grande des fugets , engendre vn certain mdpris du
fonuctain :& du mentis , vient la dcfobeidhnce enuers luy ,& 1«man-
demens

,
qui cftla ruine de l’ellat : &au contraire , fi le Prince (cmon-

tre ordinairement' à fes fugets tenant fa grandeur ,aucc vn port ter-

rible , il (cra peut efire plus redoubté , mais il y a danger qu’il foie

moins aymé. or l’amour des fugets, enuers le (buuerain,e(l bien plus

ncceifaire à la conlcruation d’vn efiat que la crainte: & d’autant plus

ncccfl’aire,que Ijmouxne.pçut^eftre (ans crainte d’offenfcr celuy que
on ayme : mais la crainte peut bien eftre , & eftle plus fouuent (^
amour. Etfemblcqucce grand Dieu fouuerain Prince du monde, a
monftré aux Princes humains, qui font (es vtayes Images, comme
il (cÉiutcommuniqueraux fugets:cat ilncle communique aux hom-

oomcci U. mes
,
que par ' vifions

, & fonges , Si (culement à bien petit nombre
des efleuz , & plus parfaits. Et entre tous les peuples , il ne s'eft û-
mais apparu qu’aux Hebrieux, quand il publia de (à voix le decalo-

j

gue , iailànt voir fon feu iufqucs au ciel
, & de fes foudres& tonnerres

! trembler les montaignes,auecvnfonfie(Froyabledetrompcttes,quc

le peuple pria (ctapilfant furlà (âcc,queDieunepatlaplus àeux,au-
trement qu’ils mourroyent tous, encores e(l-il dit

,
qu’ils n’ouytent

que (à voix:affiii qu’ils euifent à iamais crainte de l’ofïcn(èr:& néant-

moins pour inciter les homes à l’aymer ardâment,il les comble afiduel-'

lement de (esgrandes (âueurs,large(res,& bornez infinies. Si donc le

• (âge Prince
, doibt au maniement de fes (ùgets,imiter la (àgefic de Dieu

augouuerncment de ce monde : il(âut qu’il (c mette peu fouuent en
-J vtuë
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veuë des fugcts

, & aucc vue maiefté conucnablc à (à grandeur , & puiP-

lance; &ncantmoins qu’il facechois des hommes dignes, qui ne peu-

ucnceftre qu’en petit nombre,pour declaircr fa volonté au furplus:&

inceflâmment combler fesfugets de les grâces ,& fâucurs. Leliure du
monde dédié à Alexandre le grand, (attribué lâns occafion àArifto-

tc ne tenant rien de fon ftilc
) fut cefte comparaifon du Prince fou-

Hcrain à Dieu : dilànt que le grand Roy de Perfe eftoit en vn cha-

fteau fuperbe , & magnifique
,
enuironné de trois hautes murailles,

ne le communiquant linon à bien petitnombre de fes amis :&ncant-

moins qu’il auoit nouuclles en vn iour, de tout fon empire
,
depuis

le deftroit d'Hcllclpont, iufqucs à l’Indic Orientale, par leux, &lcn-

tinelles affiles és hautes guettes. Auffi iamais il n’y a eu Princes foubs

le ciel plus * adorez
,
plus reuerez

,
plus aymez de fugcts que ceux là,

&i qui plus longuement ayent conferué leur puilfancc . Ceft auffi

pourquoy les Princes qui font efclaues de leurs plaifirs, & voluptez,

doibuent fc retirer de la veue du peuple , comme fiiifoit Tibère l’Em-

percut ,
lequel fut pluficurs années caché en vue Illc : car en ce fâi-

. lànt l’exemple ne gafte point les meurs des fugers
, & ne peut cau-

, 1er le mclpris du Prince : lequel fc doibt préparer quand il viendra

; en public, & alors accompaigner là maiefté d’vneccnainc douceur,

& non feulement parler peu, ains auffi que fes propos foyent graucs,

I

& lcntcnticux,& d’vn autre flilc que le vulgaire: ou s’il n’a pas la gra-

I

ce de parler ,
il vaut mieux qu’j le taife. car fi le prouerbedu fage

Hcbricucftvcritablc, quclc folmcfmeen fctailànt ,a réputation d’e-

ftrclàgc, combien doibt cftrelc Prince accort, & aduifé, quand il
|

ouurc la bouche pour parler en public ?vcu que fes paroles
,
fes mi-

|

lies , fon regard , font eftimccs bien fouucnt loix j oracles
,
arreftsî

j

C’cfl pourquoy l’Empereur Tyberc amena vnc couftume de parler :

au Prince par clcripr, & rclpondrc par clcript
,
pour quelque choie

j

que ce fuff. Moris crat eo tempore principcm etiam prajentemnon nififeri-

pto adiré : affin qu’il ne luy cfchapall rien qui ne fuft bien penfe. Et
j

n’cft poffiblc qu’en parlant beaucoup, &lccommuniquantpartrop,
|

il ne face pluficurs hutes qui le fcrontmclprifcr, ou moins cftimer.
!

& ne faut iamais, comme dilbit vn ancien Grec, que le Prince par-
’

;

le deuant le peuple autrement qu’il feroit en la tragédie. Mais dira
I

quelqu’vn
, n’cft-ce pas le vray cftat d’vn Prince dcfairelufticeàlbn

:

peuple , ouyr les plaintes des fugcts , voir les requeftes des liens & '

entendre delà bouche d’vn chacun leurs iuffes doléances
,
qui font,

ordinairement fupprimees , ou deguifccs pat autruy ? pourquoy fc

;

cachera il de fon peuple? le ne fuis pas d’aduis qu’il le cache tellement
I

!
qu’j ne le monllrc du tout point: comme font cncorcs àprefent Icsj

1 roys des Indes Oriétalcs,&mcfmcmcnt le Roy de Botncy,qui ne parle
t. .

4. Plurar.ioTh>

tniftocle & Aie*
xas<iio.
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La coullu- qu’à (àfemme,& à fes cnfâns ,& aux autres il fait parlervn gentil-home

me du Roy par vn trou,tenant en fà bouche vnc fàrbatane,commc il fill à l’AmbaC'

de Boniey. làdcur du Roy Catholiquc,ainfi que nous lifons és hiftoircs des Indes.

mais bien qu’il (c montre peu,tenant fa grandeur& maielfc • ayant tou*
'

icsfois cfgard à fà qualité,&à& puifTance.car il ne feroit pas feât àvn pc- !

rit prince contrefaire les grands Roys d’Ethiopic,dc Tartaric
, dePetfe,

j

&deTurquic,quinevculcntpasmermcsquelcsfugctsgcttentIavcuë '

droit fur eux, & ne font pas tant redoutez pour leur puiflancc,que pour
|

I
la maiefte qu’ils tiennent

,
quand ils fc monftrcnt aux fugets.Et fi on dit

que les peuples d’Orient, & de Midi fe doibucntainfi gouuemcr,&;

'non pas ceux d'Occident ,& de Septentrion : ic dy que c’eft tout vn 1

pourceregardxaronfçaitafTczquelesRoys d’Angletcrtc,Sucde,Dan-

nemarc
,
Poulongnc tiennent beaucoup plus leur grandeur cnucrslcs

jfugets, que les Roys de France: &le Roy deMokhouiepluscncorts

Dâger que que cous les autres : & ne font pas moins , & peut cfirc plus obéis. Le

l’eftatd’vn plus grand danger qui peut aduenir au Prince pour &irctoutpar au-

Prince ne cruy
,
cil que ceux aufqucls il fc dcfchargc.luy volcntfoneftat:ccqui

foit volé toutesfois n’cft point aduenu en ce Royaume
, finon fbubs le Roy

par le fugee Cliildcrich ,furnommé le lourdaut : alors que les Roys de France ne

qui plus a ' fc monflroyent qu’vnc fois l’an en leur maieilé.Ex ne faut pas tirer en

de crédit, confequnicc l’exemple d’vnRoy depourueu de fens
,
pour en faire v-

ne maxime. Mais ily a bien vn moyen pourobuicràcela , c’eflqucle

IPrince aulieu d’vn lieu-tenant, ou d'vn grand mairedu Palais , en aye

j
deuxoutrois,cnpui(Iànce&&ucuregale.-carencefaifàntiliK lcraia-''

!

mais circonuenu ellant toufiours l’vn cfclairé ,& controollé par les au-

1

très, comme firent les Empereurs de Conflantinople
,
qui diuifcrcDC

d’eflatdu grand Preuofl du Palais en deux ou crois preuotez égales en

ipuillàncc : & lafurintcndancc de la luflice, & des loir, attribuée à vn

|clrancclicr. car Tibère ayant fàitSeian croppuiflàm ,Commode Peren-

jnius ,
Theodofe 1 1. Eutrope , luftinian BcIIillàirc

,
Xetxcs Artaban,les

iMcrouingues,&Carlouingues leurs grands rtuires du palais , furent au

hazard de leur cflat. Et quant aufàitdclaIuilice,&dcsplaintes,&do-

’lcanccs des fugets , il y fera toufiours mieux pourueu par boiu , &
fuffiiànsM^illracs ,qucparlePrincc.Caron fçaic combien de parties

'font rcquife à vn bon luge
,
qui ne fc crouucnt pas mcfmcs es plus

... fuffifàns hommes du monde. Et fi on dit que le Prince peut auoirau

tour de luy de (çauans Confcillers
,
pour iuger par leur aduis , & con-

;

fcil: commcTraian,Augufte,Adrian,MarcAurelc,AlcxandreSeue-

;
rc , & autres Empereun

,
qui elloycnt toufiours accompaignez des

!
plus dignes perfonnage& tout cela efloit &cilc à ceux qui efloyent

I

ainfinourris: maison voit combicnil cil ennuyeux aux lugcsdc voir^

les fuites,les crauerfes , les longueurs qu’on tient aux procedures ,
de-

--uant—

'



livre q^VATRlESME. 48^,

uant qu’on mette vn procès en eftat de iuger; &: comment vn Roy,

vn Prince fouuerain porteroit-il cela patiemment? veu qu’il ell bien i

empefehé d’entendre les attires de trclgrande conlcquence
, & qui

'

touchent l’eilat S’il entreprend de iuger
, & qu’il ne s’en aquite.il feit in-

iureauxfugets.Enquoy Demctriusfafliegeuraelléblafméàiullc cau-

Ic
,
lequel ayant teccu grand nombre de requeftes les meit au repli de

fon manteau , & quand il pallà fus le premier pontd’vne riuiere ,illc-

coüa le tout en l’eau,c5mc nous liions en Plutarque: dequoy les fugets
|

(c voyansmciprifczconccurentvnehainecapitalecontrcluy, &peu a-

pres ilfut dclaiilédcionarmecqui ferendita Pirrhus aucc le royaume

qu’il gaigni fans combattre. Il faudra touiîoursauoir recours aux com-
miifaircs pourinftruire,&puisauprinccpouriugerlcs procès: combié

qu’il eft quciquesfois difhcilc , & fouucnc pernicieux de (cparer l’in-

uruAion du iugcment.Mais pofons le cas,quelc Prince ay t beau loifir,

qu’il puiflc,&r qu’il vueille voir, ouyr,& iuger les procès de tout fon

pcuplc:J(ieft-cechoicindigncàIa maicftcd’vn Roy, de faire vue co-

hue otdimite de& court: car outre les menees, ports, &faucurs, qui

ncfontpoincfugettesàrecherche,&laconrrarietédclcttres,commif-

fîons,arreils,&prouifionsqu’onydcpclchclbubslenom,& iàns le

feeuduPrince, duquel on fait voile bien fouuent pour faire iniultice:
i

cncorcsefl-iliufuponableauxfugets, aufquels la luftice ell dcucaux

lieux où ils font, la chercher à la cour, où il ell plus expédient quel-

quesfois de quitter fon droidlquede plaider. D’auantage la plus di-

f

nc cognoiflance d’vn Prince qui s’entremet de iuger, ell touchant

honneur, & la vie: & qui Icroyent les accufâceurs qui voudroyenc

tomber en fi grands fraiz à la fuitre de la cour, & au danger d’cflrc

tuez des aceufez
, fi le Prince pardonne le crime ? car on fçait alTez

que les Princes en pardonnent plus qu’ils n’en punifl'ent
,
chofe qui >

tire apres foy la ruine ineuitablc du Prince
, & de fon eftat. Pour à

quoy obuicr
,
les délations fecrettes ont efté introduites

,
par l’an-

'

cien edit de Conan Roy d’Eicoife, qui eft auiourd’huy pratique en ! „ !

EfcoH'c ,&s’appelleludi(ft, & mieux encores par l’ordonnance dcMi-
lan(qui meriteroit eftre fàindlcmencgardcc en toute Republique) où il

J?

^

faut qu’en toutes les villes il y ait vn tronc percé en la principale Egli-
j

“

le, duquel les gouuerneurs ayent la clef, où il fbitloifiblc à chacun

de gcttcrfecrcnement le libelle d’acculàtion, auquel le crimecommis,

le temps,le lieu,les coupables,les tefmoings foyentcompris,auec loyer 1

delamoitiédelaconfifcation au délateur: qui eft vn grand moyen de

ficiliter la punirion des crimes, par deuant les luges ordinaires
, choie

;

quiferoitimpoifibledepourfuiurcdeuantlc Prince. Pour les difficul-^

tez ,& raifons que i’ay remarquées , l’EmpereurTibère eftat venu à l’c- '

ftat,ptocefta en plein Sénat,& depuis le fill à'fçauoirparlettrcsaur Tacitu».
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officiers, qu’il ne vouloir rien entreprendre fus la iurifdiôion des magL

ftrats.Et à dire vray, l’occafion principale pourquoy les premiers Roys

&: Princes,fc mefloient de iugcr,clloit d’autant qu'il n'y auoit point en-

corcs de loix &: tout le droit dependoit de la volontédu fouucrain:mais

depuis q^u’on eut elfabli loix lelon Icfqucllcs le magiftrat eftoit obligé

de iuger la neceflîté de cefaire ceflaen la perfônc des princes fouucrains.

Si onme dit que le Prince peut cftrc fi fàge,li iufte,fi bien accôpagnc de

fijauoir, qu’il ne dônera iugemet qui ne (oit equitable;& quefon reffon

peut ellre fi eftroit,qu’il (uffi ra pour iuger tous les procès , comme il y a
'

pluficurs princes aux bas pays,& en Almaigne ,& mefmes en Italie , fe-

roit-ce pas chofe belle
, & vtile,que luy-meûnes fift lulricc î le dy qu’il

n’eftpas expédient, ny pour le Prince, ny pour lesfugets. le ne diray

pas que pour la reucrence de (à maicllé les parties n’oferont parlerfran'

chement faire entendre leur droi(51: ; ou quelles ne pourront y auoir

accezpour la multitude des procès qu’il y auroit fâifant celle ouuenure:

mais d'autât qu’il n’y a tien plus eôuenable au fouuerain que ladouceur,
|

au prince que la clcmence,au Roy que la mifericorde: & pourcefte oc-
'

cafion l’Empereur Titc fc fifl grâd Pontife,affin de ne foüiller fes mains

du (àng bumainiorcs que plulicnrsPontifes de (à qualité, & Empereurs

ne fullcnt pas fi religieux que luy .O r la douceur,& mife ricorde,lbnt du

tout contraires à la vrayclu(licc,&: au bon Iugc:auqucl non (culcmenc

la loy ciuilc,ains auffi la loy diuinc défend d’auoir pitié (mefinc du

pauurc en iugement. Et l’vn des principaux points de la maicfic fou-

ucraine gill à donner la grâce aux coupables.il faudra donc que le Prin-

ce ioüc deux perfonnes c6traircs,c’ell a (çauoir,dc pcrc mifcricordieux,

& de magillrat entier : de prince trcfbcnin,& de luge impaflibic. Et fi le

naturclduPtinccclldoux,& pitoyable, il n’y aurait mcichantqui rief

chape à force de pleurs , & de prières
,
dcfquellcs les plus cruels bien

fouuent font vaincus. Nous liions que l’Empereur Augullc commen-
cea l’interrogatoire contre vn parricide en celle fonc ; le m’aflêure que

tu n’as pas tué ton pcrc.ôc mcfmcsNeron,quand on luy prefenta la con-

demnation d’vn homme pourlafigncr,ievoudrois, dit-il, ncfçauoir

point efcrire.C’cflpourquoy CiccronplaidantdcuantCc(âr,quiauoic

rcfolu à quelque prix que ce fiill de faire mourir Ligarius, dill qu’il

ne pl.iidoit pas deuant le Iugc,ainsdcuant le pcrc du peuple :& que ce

n’ell pas la façon de pariétaux luges quand on dit. Pardonnez luy,

ilâfailly,il s’cll mclpris,fi iamais il y aduient : cela cil bon à dire dc-

uant vn Prince fouuerain ,
deuant vn pcrc : mais on dit aux luges

que le crime cil fuppofé, les tcfmoings fonc&ux, qu’il n’en cflrien.

Et en cefte (brtc remonllrant raifiblemcnc à Celàr qu’il ne debuoit

cllrc luge, tenant le lieu de fouuerain :& puis haut loüant les faits, la

prouclTe
,
la douceur de Celàr , l’cfbranla fi fort

,
qu’il le fill changer *

de
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•le couleur, ic de contenance,& fiit raui en telle forte qu’il ne peut ouy r

lanioiticduplaidoyc (quicftleplusbricf de tours ceux que Cicéron a

laifle par efeript
)
qu'il n’accordall à Cicéron plus qu’il n’efperoit. S’il

cft ainll que Celàr, l'vn des plus grands orateurs qui fut onques au iuge-

nient de Cicéron, &dcs plasaduifez hommes qui fûft de fon aage , a

efté accable de la force d’eloquence,pardonnant àceluy qu’il auoitre-

folu de faire mourir :
qui fera le prince moins accort , & tant foit peu fu-

get à pitié, qui fc pourra guatentir du babil d’vnaduocatafFcttc,de la

pauureté d'vn vieillard,des larmes d’vne fcmme,des cris d’vn enfmt?Lc

Roy Agefilausfut eftimcplufqucPrincc de fon aage:& neantmoins im-

portuné de prières efcriuit aux iuges en celle forte,Si tel n’ell point cou-

pable du fait dont il cil accufé,qu’il foit abfouls:& s’il efl coupable,qu’il

îoicabfouls pour l’amour de moy:& quoy qu’il en aduiéne qu’il foitab-

fouls • Et s’il ell mal-aifé à vn Prince d’en efehaper ,
cncores eft-il beau-

coup plus difficile cnl’cftat populaire, où le peuple fclailTe mcneràla

bagucttc,& beffler de parollcs : ainfi qu’on peut voir prefqucs en toutes

lesaccufàtions Elites &en Athènes, & en Rome, quand le peupleiu-

geoic : les innocens elloyent condamnez , 6c les coupables abfouls.

toutes les hilloires font pleines d’cxemplesicomme nous lifons que l’o-

rateur Sergius Galba acculé, attaint, & conuaincu de Iczc maiellépar

dcuantle peuple Romain ,
n’ayant plus que dire amena des cnfiins en

iugement, pour emouuoir le peuple à pitié, &enccfleforte rccliapa.

alorsCatondill, que s’il n’eulteu recours aux pleurs, &auxen£uu, il

eufteu des verges
‘

. Et tout ainfi que le peuple cil fouuent pipé par les <.vaJo.*uJU>.i

harangucursrauffi font pluficurs Princes par les flatcurs
, & ne s’en peu-

ucntfàuuer.C’cllpourquoy lanoblclfe dcPouloignc obtint de Loüys

Roy de Hongrie,& de Poulongnc, priuilege que les nobles nepour-

royent dire iugez que par le Roy
,
quand il y va de la vie

,
ou de l’hon-

neur : voyant qu’ils pourroyent aifement efehapper le iugement du

Roy,& non pas des iugesde priuilege efl l’an m. ccclxxiii. couché

aux ordonnances de Poulongnc. de cclà il efl aducnu,quc le noble n’cfl

iamaiscondamné à mort, quelque méchanceté qu’il face: &: en rccha-

pc toufiours par argent
, & au pis aller en tenant prifon vn an , & fix fe-

maincsccc qui a paflé en force de loy,5c fc garde cncores à pre(cnt,com-

niei’ayaprisdcrAmbairadcurZamofchi. EtfilcPtinccn’elldoux, &:

picoyablc,il fera rigoureux , & cruel : car on fçait alTcz combien la mé-

diocrité fctrouue en peu d’hommes, & moins cncores és Princes, qui

fèlaiffcntayfémcnt porter à l’vnc, ou àl’autrc extrémité. Etfile Prince

cfl vertueux, il aura les h5mcs vicieux en horreur
, & les plus (âges alors

font’efmeus d’vniullc courroux, &fouucnttranfportez dccholerc. Il

n’y apointdc meilleur exemple que d’Auguflc,quiacmponélcprix

d’cflre l’vndcs plusfâgcs, &vertueux Princes qui fut onques, &qui
ponoit la peine des condamnez,^nc foufFroicpasmoins,d ic Scncquc,

.
'
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queccuxlamefincs qu’on executoit. Et ncantmoins ce Prince debo-'

nairc par accouffumance de iuger,& condamnerceux qui cftoycntco-,

uaincus,c6mciIc(foit ncceflairedcuenoiccrucl, & par trop rigoureux '

fè laiflànt tranfporter de paflion,& indignation contre les mcicham : dcl

forte que tenant vniour le fiege, & condamnât plufîcurs accufczcndL-;

uerfes peiucsjfon amyMcccnasne pouuatapproclicrluy gcttavnbil-|

kt de papier,par lequel il l’appclloit bourreau : foudaih Augufte (e tint

coy
, recognoiflânt que lacholere le tranfponoit,& qu’il prccipitoitfes

iugemcns.Et pour celle caufe nospercs ont trelTagcmcnt ordonné,que i

la chambre criminelle des parlemcns, changera de trois en trois mois,
j

qui pour celle caulc s’appelle tournelle
,
par ce que touts les iuges des !

autreschambresy iugent chacun en leurtounaffinque l’accouftuman-

cc de condamner,& taire mourir les hommes, rialtcraft la douceurna-

turelledesiugcs,&lcs rendill cruels, & inhumains, loint auflj qu’il cil

fort difficile
, & prefquc impoflîble , dit Theophralle,que l’hommcdc

bien n’entre en cholere,voyant les crimes detcllablcs des mefehans
, te

quclquesfoisil cndcuicnthirieux,&horsdufens:c6meClaudelEm- *

pcreur,fut fi outre de rage qu’ilauoit, oyat vn iour reciter les mefeham
cctcz d’vn homme accuré,qu’il print vn coufteau & luy getta contre le

vifage ’
. Or fi le Prince qui s’entremefle de iuger

, cil cruel de fanature,

il fera vne boucherie de lacourxomme l’Empereur Caligula ',quicon-

damna par vne foule fcntence
, &àmcûne'peine cinquante perfoniïes

pourdiuers crimes,& prenoit plaifir,à couper les telles des plusgens de

Dicn,tantoll pour effiryer vn cimeterre, tantollpourfàirepreuue delà

proüell'e.Sidonques il cil difficile aux plus làges,de garder lamediocri*

te dorce entre douccur,& rigucur,qui cil ncccfl’aire * aux iuges : ilnc fe-

ra pas ailé de la trouuer es Princes
,
qui font le plus fouucnt cxtrcmcscn

leurs aâionsicar lafafohcric d’vn particulicr,cll indignation en vn Prin-

ce,ôclecourrouxd’vnfugct,cllappclléfurcurenvnRoy. MaispalTons

E
lus ou tre,& pofons que le Prince ay t la làgcire,le Içauoir , la prudence,

. diforction, l'vfige ,
la patience , 6e toutes les vertus rcquilcs à vn bon •

iugcilîell-ccqu’irn’cllpaslànsdifficultcs’il doibtiugetfos fijgets.Cai

la plus belle reigle qui peut entretenir l’cllat d'vnc monarchic,c’ellque

le Prince fo face aymer de touts làns melpris,& hay rdepetlbnnc, fi Étire

fo peut.Poury parueniril y a deux moyes, l’vncll que fa peiiK iullefoit

deccrnccauxmefchans,&lcloycrauxbons. &d’autantqucl’vnell&-
'

uorable , l’autre odieux , il fout bien que le Prince qui veut élireaymé fe

refcrucla dillribution des loycrs,quifont les cllats , honneurs , offices,

bcncfices,penfions,priuilcgcs,prerogatiues
, immunitez ,

exemptions,

rcllitutions,&autres graces,& làuears,que toutPrincebien auile doibt

luy mefmes ottroy er. 6e quantauxcondamnations,amcndcs,conftfoa-

tionsj&autrespeines, ildoibtlcsrcnuoyeràfosofiSciers, pourenÉd-
rc bonne , ficbricfuciullicc. En quoy &lânt, ceux qui receurontks

bicüÉiitsj
'
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bicnfàitSjfcrontcocnints d’aymcr,rc(pc(Rer, & rcucrcrlc bienfaiteur.

Sc ceux cjui feront condamnez n’auront occafion quelconque de le

hayrr&rcgettcrontlcurcholercfurlesluges. car le Prince fiùlant bien

àchacun & mal à perfonne fera bien voulu de touts
, & de nul hay : ce

que nature nous a figuré au Roy des abeilles
,
qui n’a iamais d’aguülon.

& quoy qu’en la iainte eferipture on trouuc qu’il n’y a pelle
, fa-

mine,guerre,ou autre afllition que Dieu n’cnuoye: fî eft-ce que touts

font d'accord
,
que cela le faitparla feule permiffion:& la nature du ver-

be tranfitif en HebrieulemonftreafTez. aufiilifons nous que luppiter

auoit trois foudres, qu’ils appelloyent manuhiasall>as,rul>ras atras: le pre-

mier eft blanc qui fert d’aducrtifrcment,& ne blecc petfonne,qui fc fait

du fculaduis de luppiter, donnant vn regard au Soleil doux & bening.

6c pour ccflc caufe Seneque difoit,ii
/
folumfulmenplacahtlcefi, quodmittit

/«ppifer.L’autre fc fait pat le regard de luppiter aux balles plancttes,quc

ils appelloyent les dieux inferieurs,qui blelfc 6c gafte,mais il ne tue per-

fonne. le troifiefmc fe fait par le regard de luppiter aux deux hautes pb-

nettes,qui tue deflruit , & ruine : qu’ib appelloyentles hauts dieux.Car

laThcologie des anciens s’accommodoit aux Pontifes, auxPhilofo-

phes,&aux Poctes. 6c touts s’accotdoyent que le grand Dieu qu’ils pc-

foyent dire Iuppiter,n’offenfoit,ny ne bleçoit,ny ne condamnoit per-

fonne. le penfe quant àmoy, que c’cftl’vn des plus beaux fcctctsquia

maintenu fi longuement celle monarchie: carnos Roys ont trefoien

feeu pratiquer de toute anciénetc celle reigle: ottroyant touts les bien-

faitsét loyers,& laiHanslcs peines aux officiers,fans refpedl des perfônes.

Quand leRoy François premier,fill conllituer le ChancelierPoyet pri-

fonnier,il ne voulut pas dire fon iugc,nymefmcsalfiflerau iugeraent,

ains lerenuoya au parlemétdcParis:&commelcChanccliercull recu-

le touts les ptefidens;& confeillers de la cour, le Roy luy permit d’auoir

deux iuges de chacun parlement.En quoy chacun peut iuger,combien
laiufliccadléfincerement adminillrecen ceRoyaume au prix des au-

tres: car au mefine temps les Chanceliers duRoy d’Angleterre, &du
Duc dcMilan,furcntprcucnusauffidcleze maidlé,c’dlafçauoirTho-

maslcMore, &HierofineMoron: ceflui-cyfut iugepar ceux que le

Marquis de Pcfquierrcnomma
,
qui dloit chefdelà coniuration biéle

contre l’Empereur:& Thomas eut là partie aduerfe pourIuge,qui auoit '

cmpictéfondlat,& donnécommi(Iàircsàfonplaifir,pourrinflru£liô

du procez,& leRoy nomma douze iuges,pour donnerad uis fuiuant la

eoullume du pays,qui n’eurent pas fi tofl dit g iTh i,c’dl à dire coupa-

ble de mort
,
que le nouueau Cnancclierne prononceafl l’arrdl : ainfi

3
UC i’ayveu pat les lettresdu légat Caieélan au Pape, celle condamnatiô

onna trcfmauuais bruit auRoy d’Angleterre, tantenuers Icsellran-

gers
,
que enuers fes fugets

,
plus pour la forme de procéder

,
que pour

Juonds enfoy;cc quine fujl aduenu , s’ilne fc fiiRnoaplus mdiéda-
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iugemcnt que leRoy de France (îft en celuy de fon Chancelier. Peut e^

Le Roy ne ftre on me dira,quc la qualité des Princes,& grands feigneurs, quand il

doibtcftrc y va de l’honneur,requiert lacognoifl'anceduRoy,& de fait la cour de

iuge, &par- Parlement fiftrcfponfc auRoy Charle vu. l’anM.cccc.LViri.Ie

tic,ou il y XXVI. A uril, que I can Ducd’Alençon , ne pouuoit eftre iugé de crime

de lezc maiellé,finon en la prcfcnce du Roy,& des Pairs de France , ûns

qu’illcurfuftlicitcdefubftitucr: &encas icmblable, fus l’aduis requis

parLouysxi. quand il fut quclfion défaire le procès à René d’Anjou
' Roy de Sicile, la cour fift mcfinc rcfponfe le xxvi. Audi m. c c c c. i, x

X V. & que mcfmesil nefepouuoit donner arreft interlocutoirecon- -

I

tre vnPair de France,quand il y va de rhonneur,quc le Roy ne fuft pre-

fent. le dy toutesfois quccc n’eftoit pas pour iugencar il fe peut vérifier

que le Roy anciennement n’afliftoit pas mefmes au iugemcnt des cou-

pables de lezc maiefté : &.'fctrouuccs rcgiftrcsdcla courvncprotcfta-

tiondutroificfmcMarsM. ccc. Lxxxv I.feiélcparlcDucdcBour-

gongnc,comme premier Pair de France,auRoy Charle vi. par laquel-

le il cft porté, quclcRoy nedebuoit affifterau ii^cmcntdu Royde

Nauarrc,& que cela n’appartenoit qu’aux Pairs ,
difant qu’il

y
auoitvne

fcmblablc proteftation faite au Roy Charle v. affin qu’il ne fuft prefent

au iugemcnt du Duc de Brctaignc : & où il voudroit pafTcr outre, les

Pairs de France demandèrent en plein parlement, qui leurfuft dcccmé

a(ftc de leur proteftation: & dcllorsfutcnioint au greffier par arreft de

la cour,dcliurcraux Pairs, &au procureur general du Roy adlc dclcut

proteftation . Et mefmes quand il fut queftion de iugerlc procès du

ionÔlS'r«î! Marquis de Saluflc,il fut fouftenu pat viucs raifons ’

, 6c autorité diui-

''"AÜ^inca'l.
f>c,& humaine,que le Roy dcFracc ne pouuoit aftiftcrauiugcmét,pui$

^clcnc. côiugac qu’il
y
alloit de la confifeation du Marquifât :& combien qu’il fut paflè

ji!rJcîol’’c'c«! outre,cc requérant le procureur gencral,& que le marquis fut condâné

& fes biens confifqucz;fî cft-ce toutesfois que les autres Princes le trou-

ucrentmauuais.Auffi Alexandre le Grand ne voulut onqucsfc porter

iuge,ny mcfincs alTifterau iugemcnt donné contre Philoras , Califthc-

nc,& autres coniurez contre fa perlbnnc,commc nous liions en Quin-

te Curfe. Car fi c’eft contre la loy naturelle^, que la partie fbit iuge, &
4. î. t.

fua

C
que le Roy eft partie en toutes caufes ou il y va du public , ou de fon

âioai.deiuxLrei^ prop re patrimoine en partieuher, auquel cas il ne peut eftre iuge,à plus

forte raifôn cclà doibtauoirlicu aucrime dclcze maiefté, mclmemcnt

au premier chef,où il eft queftion de l’honneur, ou de la vie du Prince.

EtpoutccftccaufeLouys ix.ne voulut pointdonncrfcntcncc au iuge-

mcnt de Pierre Mauclctc Comte de Brctaignc ,
encores qu’il foft pre-

fent quand on le iugeoit : ny pareillement au iugemcnt de Thomas

Comte de Flandresrny Philippe IcBclenlacaufc de RobertComte de

Flandres,attaints de lezc maiefté, & qui plus eft les arrefts font donnez

i
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auDom <lcs Pain,& non pas au nom duRoy><»i;«; qu ilfuft prc{cqt:ain-

(îiqu'on pcucvoiten rancfldcMauclerc, par Lequel ilfuc priué de la

gaidc^& baillic duComte de Brccaigne
, donné pat vn Archeuclque,

deux Eucfqucs, huiârComtes,Matthieude Monttoorancy,le Vicom-
te de Beaumont ,& Icaa de SoüTons

:
qui porte ces mots , Notumjkci-

mMijtjiudnos coram caripmo domino noflro Ludouico Rege Francia iudtcatù-

mns , &c. où il appert que le Roy , ores qu’tl fuft prefent , ne donnoit

pointfentencc.'commconpcutvoir auÂicn lacaufc de ki fuccelTion

d'Alphons Comte de Poitiers,iaçoit qu’il ne fuft queftion que du do-

maine, leRoy neantmoins ne donna point fonaduis :ny pareillement

le Roy François i. bien qu'il fuft ptelcnt au iugement de Charlc de

BourbonConneftable. Et file Prince doibt faire difiSculté de iuger les

caufes desfugets, où il n’y va que du paniculier, & auquel il ne peut

auoiraucun intereft,a£n qu’il ne donne occafîon dcmaltalcnt àceux

qu’il aura condamnez , foit à tort ou à droid , ains qu’il fc doibt entre-

tenir en l’amour,&vniondes Tiens, comme en vncforterefTe treshau-

te& fcure:combien plusfc doibt il garder, quand il a partie que ccluy

duquel il fc fait iuge ? l’ay veuau procès de Charle Duc de Bourbon,

quefâint Valierexaminé en la courdeLoches parlePrcndentdeSelua,

& l’Eucfquedu Puy,tefinoin examiné àTarrarepat IcanBrinon pre-

mier prendenc de Roucn,M . d. x x 1 1 1. depofèrent que l’occafion qui

lift rcoeller le Duc eftoit la rcfponfc que fift le Roy François
, aux arti-

cles que le Duc auoit enuoyezà la cour de Parlement, fus le procès

qu’ilauoit contrcleRoy, &larcgentc touchantlc domaine Ecs’ilnc

s’en fiift point mcHc aucunement, & qu’il euftlaiffé faire fesiuges, &
procureuts,iln’euftpas donne occafîon à vn tel fugec de mettrclcRoy

& leRoyaumeen l’cftat où ilfut bien toft apres.Car quelque bonne iu-

fticc que £ice le Prince , toufiours ccluy qui fera condamné penfera

qu’onluyafiiictort.Dc direque lïlePrincc fiiifoiciuftice luy mefmes,

on auroic bonne& briefue iuftice ,& que tant d’appellations , oppofî-

tions,requcftcsciuilcs,& autres longueurs de iuftice, leroycnc retran-

chées. Celàne mérité point de rcÿonfc: carlesparticsquifoncàlafuite

de la cour,pour quelque procès
, fçauencafl'ez quelles difficulcez,&lon-

gucuTs il y a , dcuanc qu’on puilTe auoir vne audience,& à quels frais il

faut plaider. & quant aux appcllationsc’cftvn moyen pour corriger,

èc amender les iugemens iniques
, Aufti la plus b ricilic iuftice n’eft pas

lameilleurercar quoy que Thucidide, leplus illuftre quifûftde ton

temps aufcnatdes Aceopagices,adic qu’ilrautchaudcmcntchaftierlcs

forfaits (opinion fuiuie prefquc de coûts
)
neantmoins Plutarque a bien

monftté le contraire, au liburc qu’il a&c delà vengeance diuinc qui

va lentement : En quoy Dieu fait cognoiftre aux hommes s’ils font

vrais imitateurs de là iuftice, qu’il faut procéderpeu à peu: foie pour]

mieux cognoiftre la vérité, foitpour tirer quelque fruit des mefehans
j
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deuant qu’ils meurent,(biipour les amener à recognoiflànce, (birpour

lcspuniïplusgrlcfuemcnt(|d’âut?m qdcceluyfoutt'rcdauantacequ'on

uétnYcraintc6i«nlâgucur)foitpouriiigerplusiuftcmct:carucllmal.

aife quclc iuge prefle dccholcre,halle des vns,prccipiié dcsaurrcs,iàce

iullicc qui vaille^quclquc f^uoir,& crainte qu’il aytdc mal iuger. que

fcradonclcPrincc,quin’aurany l'vn ny l’autre ? Lesiugemens desuia-

gillrats font corrigea les ttis pat les autres
,
en vertu des appellations,

Si fi le Prince fe mcllede iuger, quilcraceluy qui corrigera Us arrells?

car la partie qui n’a pas bien donné Ion fait au iuge, qui n’a pas allez

.
produiél, atoufiourselperance de rupploycrcncaufcd'appclrmaisfi

Cas auquel jcRoy feftitiugc,laportc luycUclolc. Etcoutcsfoisicncvcuxpasdi-
fcPnncc

ne qu'c le Prince ne doibue quclqucsfb» iuger aflillc de lônconreil
doibt iuger nicJ'mcments'iielHàge,&bicuappris:pourucu<^ue la chofefoit gran-

de,& quelle mérité fa cognoiflànccrfuiuantcn cclalc conlcil dclerhro,

lequel voyant Moyfeempcfché du matin iufquesau foir àiàireiudicc'

à toutes perionnes,&detoutcscaures,Vous vous cucz,dit-il,dcptcD-

dre tant de peine tchoififlez moylcsphis &gcs,&apparens du peuple,

pour vous defeharger:& s’il y a chofe qui fuit haute,& difficileà iuger,

iifuffirabicn d’en prendre la cognoid'ance. Moyfe luiuit le confcüde

fonbeauperc. Nous lifons 'que Romuic ayant donneauSenat, Si aur

magillrats la iu(lice,referualèuiemcnc à tàcognoilTancclcs ebofesd’im-

portance. Et combien queles Empereurs depmis eftendirent plusoa-

tre leur cognoifl'ance , fi eil-cc qu’il y auoit certains cas
,

qu’ils appeL

loyeut extraordinaires
,
donc ils iugeoyenc : ores qu’ils lugeafTenc qud-

quesfbis de chofes fort legeres, 6c ordinaires, comme ClaudelEmpe-

rcur,le pluslourdauc quifut onqucs,&r qui neanrmoins coufiours vou-

loic iuger, duquel parlant Suctone,^/i»»n, dit-il, ne^^intem rem coftiî-

tionis t fedardinarij mritejje ,fubito caufam apudjè agtrecorfft: chofe qu'il

jfâifoit fîincptrmcnt, queles aduocncsfemoquoyent dcluy ouncrtc-

ment,iufqucs à là qu’il y en eut vn qui luy difl
,
Pour vn vieillard tu es

vn grand‘fot. vn autre en forçant dufiegeiuy baillala iambc& lefift

tomber. & en fin les pages & laquets luy bailloyent des nazardcs,&

lebatboüilloycnc.Ainfien prend riaux Princes abcflis, &malapprisy

qui veulent s'entremefler de toutes chofes
,& fc faite appeller veaux

deuanttoutvn peuple: chofecomme i’aydic, qui eft la plus dar^e-

reufê qui foit en vnc monarchie
,
que les fugets viennent à mefpri-

fer leur Prince. Si le Prince efloit auffi (âge que Salomon , ou bien

auffi prudent que Augufle
,
ou fi modéré que Marc Aurclle

, il

pourroic bien fc tnonftrcr en public , & iuger fouuent : mais puiC'

que ces grandes vertus font fi rares entre les Princes , il cfl bien plus

expédient qu'ib fe communiquent le moins qu’ils pourront , mef-

mcmcnc s’il y ades cfttangcrs j car les fugets, pour la reucrcncc, Sc

amour
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smourqu'ilsdoibucnt àlcur Prince naturel , fupportcnc beaucoup de

Î

)ctitcï imperfcâions
,
que reftranger n’exeufe iamais : 6c s’il a veu cho-

èmaircance envn Prince, il va publiant par tout, iufques aux moin-

dres mines , contenances , & façons défaire. Le bruit du Roy Age-

filaus auoit rempiy l'Afie Mineur, la Grece,& l'Afrique: mais le Roy
d'Egypte l'ayant veu veautte en vn pré, veftu d’vne fimplc cape de mef-

chant drap , & que de fa corpulence il eftoit maigre
,
petit

, 6c boiteux,

il n’en fift point de conte: non plus qu’on fîH du Roy Louysvnzicfme, Entreueuè

lequel edant efleu arbitre pour iuger le different , d’entre les Roys de des Princes

Nauarre
, 6c de Caftille,lcs Efpaignols d’arriuce fe moquoient des Fraii- cft perilleu-

çois,&de leur Roy,quirembloit quelque pelerin faind laques, a- fc-

uec Ton chappeau gras bordé d’images
, & fa iaquette de drap tanné, &:

quin’auoit aucune maiefféen là face, non plus qu’en fes façons de fai-

re,& fa fuittcaccouffrec de mcfmes:aulieu que le Roy de Callille
, 6c

làtroupe effants venus parez defomptueux habits, & leurs cheuaux

tichement caparafonez, monftroient vne certaine grandeur Helpai-

i

'noie,& telle qu’il fembloit que les François ne fuffent que leurs var-

ets. vray e(l que les Efpaignols ayant tantolf apres defcouucrt en la

pleine vne armee de François forte& puiffantc,& prclle à bien £iire,

accotdercntau Roy de France les conditionstclies qu’il voulut. Tou-
tcsfôis depuis le Roy Loüys vnziefme cognoiffant bien que la plulpart

|

du monde mefurc les hommes àrcxtcrieur,àlamine,à l'habit, quand
|

onluy dillquelcs Ambaffadeursde Venize' elloientvenusbraucment i

accouflrez, 6c bien fuyuis , il fe hit auffi reueffir magnihquemcnt en

habit Royal,& fe mettant en vn haut ficgc/hll entrer les Ambaffa-

deurs. Aplusfortcrailbndoibt-onfemonlfrerauxPrincescftrangers,
‘

en telle forte qu’il n’y. ait rirti de lbrdidc,& moins cncores és paroles,
j

& contenances
,
qu’és habits, c’eft pourquoy Philippe de Comines,

:

'

parlant dcl’entrcueuë des Princes,' dit qu’il faut les fiiyr le plus c^u’on

peut: car touliourslaprefcnce diminue le bruit, & l’opinion quon a

conecu des petlbnncs . les £iit moins eRimet, choie qui ell à craindre

cncores plus enuers Icscffrangers
,
qu’enuers les lùgets . Orccquci’ay

dit que les Princes ne doibuent pas faire mcRicrd'cllrciugcs, le doibt
'

cncores mieux garder en l’effat populaire, pour les difficultcz grandes

qu’il y ad’affemDlcrlc peuple, &de luy faite entendre raifon : & apres Ilnehiut

l’auoit entendue de bien iuger. Ce futl’occalîon qui plus engendra de pas deA

guerres ciuilcs entre les Romains, iufques à ce que le Diéfatcut Sulla pouillcr les

eut rcnuoyélacognoiffance de toutes caufespar deuantles Magillrats, Magiffrats

hormis le crime de leze maicllé au premier chef Outre les incôuenicns de leur puif

que i'ayrcmarquécydcffus,ccftuy'cyeRencores des plus grands,c'cll fance, pour

àfçauoir, qu’il n’y achofe qui plusait ruiné les républiques, qdelpouil- l’attribuer

1erle Sénat, &lcsMagillracs de leur puilTance ordinaire,& légitimé, auPrince.
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)our attribuer tout à ceux qui ont la fouoeraincti:. car d'autant

a puilTancc fouucrainc eil moindre (refetué les vrayes marques de

la inaieftc
J
d’autant elle eft plus alTeuree : comme diftTeopompe Roy

de Lacedemone,ayitacreulapuirsâcedu fenat,&&itcrigercinqEpho-

En l’eftat

populaire,

& Arifto-

cratique il

n'edpascx-

[

>ediétque

e peuple,

ny les Sei-

gneurs’em-

pefehet des

afFaircs.

7* Ptttur.ia Pcri<

£le.

res en titre d’office,comme Tribuns populaires, fa femme luy reprocha

qu’il auoit de beaucoup diminué (à puiffancc : auffi , dit-il , ie fay bien

plus afTeurce pour l’aduenit. car il cR bien difficile qu’vn bailiment

eflcué trop haut, ne ruine bien roR. EtpeUt-eRrec’eRl’vndespoioéb

principaux quia confemé l'cRat de Venize : veu qu’il n’y a,& n’y eut

onques République , ou ceux qui ont la fouuerainetc s’empel^ent

moins de ce qui appartient au confeil,& aux MagiRrats.Le grand.con-

feilnes’entremeflequafi d’autre chofe qu’à &ire les MagiRrats,& les

ordonnances generales
, & donner les grâces

:
qui font les principales

marques delamaieRc fouuerainetlefurplus des affaires d’eRat (e de-

pefche par le Sénat , & par le confcil des dix
,& des fept :& la iurifdi-

âion par les autres MagiRrats. Si cela cR loüable , & bien ordonné és

eRats AriRocratiques,à plus forte raifon doibt-il auoir lieu és eftats

populaires : d’autant queplus y a de tcRes, moins y ade confcil
,
moins

de refolution. Et ne puis cRrc de l’opinion de Xenophon , lequel par-

lant des Athéniens
,
dit, que les loix les plus populaires , maintiennent

la Démocratie
,
quand , dit- il, le peuple prend cognoiffance déroutes

chofes , & que le toutpaffe au fbn,& au poix : ce qui fût fàùt en Athè-

nes
,
apres qu’on eut olté ad ^ Sénat des Arcopagites la cognoiflànce te

maniement des affaires, pour la renuoycr au peuple ; aulii la Républi-

que tantoR apres fut ruinee. Mais en Suiffc,ou les eRats populaires

ontia fleuri deux cens foixanteans,& continuent de bien en mieux,

le peuple ne s’entremefle quafi d’autre chofe que de pouruoir aux offi-

ces. Auffilifons nous que l’cRat populaire desRomains n'a iatnaisefté

plus bcau,qu’alorsqucle peuple ne s’empefehoit que des principaux

poiniRs dclamaieRé: quiacRc depuis la première guerre Punique,iuf-

3

ues à ce que |c Royaume de Macédoine fut mis fbubs la puillànce

CS Romains . mais depuis que le Tribun Caius Gtaccus eut retran-

ché la puiffancc du Sénat& des MagiRrats, pour donner au peuple la

cognoiffance de toutes chofes, il n’y eut que {éditions, meumes, te

S

uerres ciuilcs : & en fin ceRe licence dcbotdec de populace fut fuyuie

‘vnc extrême feruitude. le mefme inconuenient aduint aux Mega-

Sjlefquels tombèrent d’eRat populaire en vnc forte tyrannie, com-

Jit Platon
,
pour la licence cffrence , &

nens

me dit Platon
,
pour la licence cffrence,& cognoiRànce de toutes cho-

fes qu’entreprenoit le peuple fusl’auélorité,iurifdiiRion,&puillàncedu

fcnat&dcs MagiRrats.mais l’efht ne peut faillir à profbcrer,quad le foo-

ucrain rctiét les points qui concernent (à maieRé, le fenatgarde lôn au*

âorité,les MagiRrats exercent leur puiffancc,& que la iuftice a fbn

COUB
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cours ordinaire: autrement iîceux-Iâqui ont la fouueraineté veulentj

entreprendre fus la charge du Sénat, & des Magiftrats, il font en dan-*

cet de perdre la leur. Et ceux-là s’abufent bien fort qui penfent re-

nauflerla puiifancedu fouucrain, quand ils luy monftrcnt Ces griffes,

& qu'ils luy font entendre que fon vouloir, fa mine , (ôn regard , doibt

cftre comme vn edit
,
vn arrefl: , vnc loy : à fin qu'iln’y ait perfonne des

fugetsqui entreprenne aucune cognoiffancc
,
qui ne (bit par luy ren-

{

uerfee, ou changée, comme faifoit le tyran Caligula,qui ne vouloir

pasmefmes que les lurifconfultesdonnaffent leur aduis, quand il diff,

fitùim vt nihil rej^ondcant nijî ' ncum, ceft à dire, ceftuy-là çft feul à

qu'il appartient de donner aduis
,
parlant de (bymcfmes . Or tout

cela engendre vnc arrogance,& tyrannie infiiportablc en vn Prince.

SI LE PRINCE ES FACTIONS CIVILES

Je doiht ioindre à fvne des parties,&/î leJugetdoibt efhre

' contraint deJiQiure l'une ou l’autre,auec les moyens

de remedier auxJlditions.

It

C H A P. VII.

Les paniali-

tez fonrdâ-

O V s auons difeourn quel doibe effre le Souuerain au

ftit de la iufficc :& s'il le doibt porter iuge
,
quand , &

cornent,& en quelle forte de Republique, voyons main-

tenant horsles termes de indicé, quand les fugecs font

_ ^ 'diuifez en fadions , & partialitez : & que les luges, &>

Magidr.its{bntaullipartilâns,file Prince fouuerain le doibt ioindre

à l'vne des parties :& il le fuget doibt edre contraint de fuyure l'vne ou
l'autre. Premièrement nous poferons celle maxime, que les fàdions,

& partialitez font dangereufes
, 8c pernicieulcs en toute forte de Re- ^

{

)ubli^ue, 8: qu'il faut s'iled polfible lespreuenir,par bon confeil: 8c

î on 11 y a pourueu au parauant qu'elles foyent fbrmees
,
qu'on cherche

les moyens delesguarir:oupourlemoins employertous les reraedes

çonucnables
,
pour adoulcir la maladie. le ne veux pas dire que des fe- '

dirions & partialitez, il n'aduienne quelquelfbis vn grand bien, vnc

bonne ordonnance, vne belle refbrmation: qui n'eud pas edé fila fe-

dition ne fùd aduenuc : mais ce n'ed pas à dire que la (édition ne (bit
i . .

petnicieulc,ores quelle tire aptes foy quelque bien par accident,& '

cafuellemcnt: comme au corps humain, la maladie qui furuient,ed

caufe qu'on vfe de (âignees, 8c purgations, 8c qu'on tire les mauuai-

(cs humeurs : ainfî les (éditions tiien (buucnt font caufe
,
que les plus

melchans, 8c vitieux font tuez, ou chalfez 8c bannis, à fin que le fur-

plus viue en repos: ou que les mauuaifesloix,^ ordonnances foient.
- - ' T ij

;
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caflces , & annullecs

,
pour faire place aux bonnes : qui autrement

n’euflent iamais efte receücs. Et n on vouloic dire que par cemoyen
les (éditions

,
fiâions

, & guerres ciuilcs font bonnes : on pourroit

au(Ti dire que les meurtres ,
les parricides, les adultérés , les (iibuer*

(ions des cEats ,& empires (ont bonnes : car il cfl: bien cenain que

cegrand Dieu fouucrain&itrcüdiràiôn honneur mefmesles plus gtâ*

des impietez, & mefchancetez qui fe facent . lefquellcs ne fcfbnt point

'contre favolonté,c6me dit le fage Hebrieu.aufli pourtoit-on louer les

mabdies,comme Fauorin loiia grandemcc lafiebure quarte : qui feroii

confondre la di(Ference du bien & du mal, du profit Sc dommage, de

l’honneur& deshonneur, du vice&devertu :Briefceferoit meUerle

feu & l'eau,le Ciel& la cerre.Tout ainfi donc que les vices, & maladies

. (ont pernicieufes au corps & à l'ame : au(fi les feditions
, & guerres ciui-

lcs,font dâgereufes&pernicieulésauz cfiats fie Républiques. Peuteftre

on dira quelles font vtilcs aux Monarchies tyranniques, pour mainte-

nir les tyrans
,
qui (ont toufiours ennemis des fugets , fie qui ne peuuent

longuemcntdurer,(ilcsrugetsroncd’accord:ray monftré cy dc(Ttts,

que la Monarchie tyrannique cdla plus foible de toutes,comme celle

qui n'ed entretenue , fie nourrie
,
que de emautez, fie mefchancetez : fie

neantmoins on voit ordinairement qu'elle prend fin par (éditions fie

guerres ciuilcs:fie(Ion prend gardeàtoutes les tyrannies qui ont efté

renucr(ées,il fc trouucra que cela c(l aduenu le plus fouucnt parbâiôs,

fie guerres ciuiles. Et mcfmes les plus ruzez tyrans
,
qui peu à peu (ont

mourir les vns,fie puis les autres
,
pour s'engrai(Terdu (ang des fugets, Sc

(àuucr leur malheureufe vie
,
qu'ils tirent en peine, fie en langueur : n'ef-

chapent iamais les aiTadinemens des coniurez,qui fe multiplient d’autu

plus qu'ils font mourir de fugets, qui par necc(Eté eftans alliez, (ont

toufiours prcftsàvangcrlamortde leurs parens. Et de s’enrichir des

biens des (ugets, s'eft procurer fa ruine, fie fon mai : car il cft impo(Cble

que la ratesen(lc,ouque les exaoilTanccs de chair vitieu(éss’cngrai(^

(ent,quclcsautrcsmcmbrcsncfcichent,fiequebicn tofi le corps ne

perilTc du tout.Et par ainfi les Florentins s'abulbicnt, de pen(cr que leur

cftat (u(f plus alTcuré tandis qu'ils nourri(Toient les partialitez entre les

fugets de Pidoye:car iis perdoient autant de (brce,fie de bons fugets,qui

fc ruinoient les vns parles'autrcs.Orfi les fadfions,fie feditions font per-

nicieu(cs aux Monarchies
,
encores font-elles beaucoup plus dangeteu*

lés es edats populaires
, fieAridocraties. car les Monarques peuuent

maintenirleurmaiedc, fie decidcrcommc neutres les querelles,ou (é

ioignantsàl'vne des parties, amener rautrcàlarailôn,ou l'opprimer

du tout, maisie peuple clbintdiuiféen i'edat populaire, n'a point de

fouuerain: non plus que les feigneurs en l'Arilfocratie diuifez en par-

tialitez,n'ont perfonnequi leur puilTe commander:!! ce n’ed que la plut

grandcparticdupeuple,oudes(éigneursne(ôieot point de la fiiâion.

I
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qui puifTc commander au fiirplus. Q^nd ic dy fadion , ic n’entends

pas vne poignee de peuple , ou quelque petit nombre de fugets : mais

vnc bonne partie d’iceux bandez contre les autres, cars’il n’y a que bien
petit nombre

,
celuy qui a la fbuucrainetc, doibt y obuier ,

pour les ré-

duire àla raifon, mettant leur différend entre les mains de luges non
pafTionnez : ou H la chofe requiert la déclaration,& volonté du fôu-

uerain, cela fc doibt faire auec (âge confcil, & meure deliberation des

plus aduifèz Confeillers,& Magiftrats
,
qui ne foyent aucunement fuf-

[

>e£fs, de fauorirl’vne des parties: afin que le Prince, ou ceux qui ont
a (buucraineté ne portent l’enuie,&: mal- calent de ceux quiferont con-

damnez. Etfionvoitqu’onnepuifTe appaiferlafaftionpariuftice,&

iugements , le fouuerain y doibt employer la force
,
pour l'elfaindre du

tout, par la punition de quelques vns,des plusapparens :& mefmement
des cheÊ de partie : & n’attendre pas qu’ils fe (ôyent tcllcmcntfortifiez,

qu'on ncpuilTe leur Êireteftc. Cela s’entend desfadionsqui ne tou-

cnentpointàrcflat:carrila fadion cftdiredcmcnt contre l’eflat,ou

la vie du fouuerain , il ne faut pas demanders’ilfe fera partie, puis que
c’efHuy qu’on prend à partieformelle. &s’il endure qu’on attenteafa

perfonnc,ouàlbn eftat fans fe remuer, il inuirera les aurresàfàire le

iemblable. mais la différence fera en la forme de punir.-car fi lenom-

breeft petit des coniurez contre fà perfonne,ildoibten pourfuyurcla

punition pat fes luges,& Officiers, & d’autant plus foudainement,quC

moins il y aura de coniurez, & deuant que les autres foyent defeou-

uerts:aEn queb punition d’vn petit nombre contienne les bons fu-

gets en debuoir,& deftourne ceux qui ne font pas decelez:fans vfer

de gènes ,& tortures, en cherchant ce qu’on ne voudroit pas trouuer:

auflî ne faut-il pas dilTimulernie coulpable efl defcouuert auoir con-

iutccontrela vie du fouuerain, ou mcfmc l’auoir voulu -.comme ilad-

uint à vn gentil homme de Normandie , confeffer à fon Cordelier,

qu’il auoitvoulu tuerie Roy François premier, le Cordelier en aducr-

tit le Roy
,
qui enuoya le gentil-homme à la Courde Parlement

, où il

fût condamné à la mort: comme i’ayaprins de M. Canaye,Aduocaten

Parlement, des premiers hommes qui forent onques en fon eftat. Et

I

)eut-eftre qu’on euft mieux fait d’en foire la punition, fans en aduertir

eRoy poutledefchargerdel’enuied’vnteliugement. c5me fifU’Em-

pereur Augufte de Q^Gallius, ‘ qui s’effoit efforcé de le tuer. Auguflc i.AppUB.iu>.|

diflîmuladc n’en tien fçauoir,& mefmes apres l’arrcfl de mort don-
né par le Sénat, illuydonnafagrace,lerenuoyantàfon frere gouucr-

neur de prouince : en quoy chacun loua fà douceur,& bonté:& ncant-

moins il fût tué par les chemins
,
parle fecretcommandement d’Augu-

fte,ainfîque plufieursiugercnt.-qui effoitla mefme façon de laquelle

vfoCefar, ayant donné la graceàMarcMarcel, lequel bien toft apres

fût tué
,
par ce qu’il effoit ennemy capital de Cefàr, mais la plufpart qui

: Tiij
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auoit bonne opinion de la cicmencc naturelle de Cefar,& de la dou-

ceur d’Augufte,n'eftimoit pas qu'ils euflciit voulu envier ainfi: & les

plus bnsexcuroient cela, comme cllant fait pourla iuition,& defenlè

de leur vie. mais lî les con iurez font en grand nombre,& qu'ils ne foiem

(

)as tous defcouuerts , le lâgc Prince doibt bien fe garder d'appliquer à

a toiture ceux qu'il punira
,
ores qu'il foit le plus fort , 6c qu'il peuft en

veuitàbout lâns danger : car pour vn qu’il fera mourir, il s'en louera

cent dos amis , 6c alliez, quiauront peut ellre alTez de puiflimce,pout

Iç moins la volonic ne leur manquera iamais, de vanget la mon de ceux

làqui leurattouchenc de confànguinité. & quand tout cela ny lêtoit

point , le Prince doibt cuiter le blalme de cruauté
,
tant des fugets ,que

des eftrangers. A quoy Néron faillit grandement, lequel ayant def-

couuert ' la coniuration contre (a perlônne
, 6c Ibn elfat, voulut fçauoir

par gènes,& tortures tous ceux qui y auoict part:&: s’en trouua lî grand

nombre d’aceufez à tort,ouàdroi(Â,quelesvrays coniurezfe voyans

condamnez, defehargeoient leur cholere fus les plus loyaux amis de

Néron, qu’il fift cruellement tuer: ce qui fut depuis caulc de la rébel-

lion ouucrte de tous les Capitaines &gouucrneurs des prouinces. Et

pour celle caufe Alexandre le grand ayant fait punirceux qui auoient

iurc ù mort, fift publier vn edit, par Icquebil dérogea à la loy des

Macédoniens
,
qui vouloir qu’on fift mourir cinq des plus proches

parens de chacun des coniurez. Maisleplus fureftdepreuenirlacon-

iuration,dillimulant ne cognoiftre point les coniurez. Optimum reme

diuminfidmrumtfi
,P non intclligantur, dit Tacite :ainfi fift la feigneu-

rie de ‘ Cartage
,
ayant defcouuert que le Capitaine Hanno auoit déli-

béré de faire mourirtousles plus grands feigneurs.ôc toutle Senatdc

Cartage aux nopccs de fa fille, fift publiervn edit portant le nombre

des coniurez ,& la defpence qu’on feroit aux nopces,qui eftoitfort

petite. Eten’ casfemblablcEteonique Capitaine Lacedemonien,te-

nant garnifon en l’iHe de Chio
,
pour les habitans alliez des Lacedemo-

niens , fut aduerty que la plufpart des foldats auoict délibéré de tueries

habitans ,& fe fiiire feigneurs : & le fignal des coniurez eftoit de porter

vne canne: il prend auec foy vnc douzaine de fes plus intimes, 6c le

premier qu’il apperceut entre les foldats porter la canne, il le tua : difanc

qu’il en prendroit ainfi aux autres qui porteroient la canne:& ce pendât

donna bon ordre de faire payer les foldats, de forte que pat la mort

d'vnfoldat,lefcude coniuration fut eftaint au parauantqu’ilfcpeull

embrafer. catfi vnefoisrcftincelledu fcudefèditioncft fouffleed’vn

vent impétueux, on n’y viendra iamais à temps, à quoy les gouuet-

neurs & Magiftrats doybuent tenir la main : car les Princes 6c feigneurs

fouuerains font ordinairement ceux qui fçauent moins des af&ires qui

leur touchent de plus près . Et bien fbuuent les Princes ,& peuples

eftrangers font abteuez des ligues& menees qui fc pratiquent contre
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!es autres
, & ne (entent pas le feu qui s'allume en leurs Royaumes

,

en leurs maifons,en leurs cabinets.La * coniuration de pelopidas pour piani.inPei®-

chalTcr les Lacedcmoniens de Thcbcs eftoit eucntce en Athencs,dcuât ?''**

qu’il en euft rien dccouuert: de forte que le capitaine de la Cadmee n’en

fut aducrti que par le grand Pontife dAthènes. On dit que l’Empereur

Charle v.fçauoit tout ce qui Ce faifoiten Frâce:& neantmoins il hit pre-

uenu d’vnc coniuration contre fon cftat, qui fe bradoit en Almaignc

presdefaper(ônne,&quifut exccuteeau parauant qu’il en euft (cmy

Iafûmee.& fans aller plus loin,la fidlion d’Amboife choit diuulgucc en

Almaignc,Angleterre & Italie, au parauant qu’il en fuft rien cognu par

ceux làcôtrc lelqucls elle s’ehoit drcflcc : de (brte que le premier aducr-

tüTcment en hit dôné par le Cardinal GranuclIc.Et neâtmoins il fe trou'
*

uaplusdedixmilperfonncs quianoicntpartàTentrcprifc. AulTiçh-il

&atou(îours efté bien difficile de venir à çhcfdVnccntreprifefccretrc

qui fe doit exécuter par force, (I peu d’hommesyont part:& cncorcs

plus difficile (1 pluhcurs en font aduertis: car la force mâque d’vn codé,

& le fccreteh dccouuert en l’autre . & aduient (ouuent que les femmes
en (ont les premières aducrtics,& decouuren t tout; comme il en print à

Philotas
,
qui decouurit la coniuration contre Alexandre à fa mie ; &

l’vn des (ôld.ats de Catilipa decouurit la coniuration à Fuluia, & le fem-

blablc fut (ait à Venize parvn foldatqui dift l’entreprifè du prieur de

Capoüe,qu’il auoit feite de prendre la ville de Vcnizc,à vne courtilànc,

laquelle auffi toh en aduertit le Sénat .Toutesfoisilchmalaifé qucle

Princc,pourhn&ruzé qu’il foit,pui(rc garder la vie d’vn homme rc(b-
j

luquiaiuréfâmort.carlefccrct&rexccutionchcontrcvn homcfeul,

& envn feul homme qui (àcriheratouhours fa vie à quelque pris que
ce (bit pourauoirccllc d’autruy,hih-il enuirône d’vnc armée : comme
choit le Roy porfenna de la ficnnc,lors qu’vn foldat Romain s’cfforcca

;

de le tuer, ce qui (ùt exécuté par vn varier de chambre de Lazare Roy de
Seruic,qucPaiazct feigneur dcsTurcs auoit fait mourir, apres l’auoit

dclpoüillcdcfbn chat, & pris (àfemme Hircne mcrc dcMuhamcd le

grand . ce varier pourvenger fon maihrc , alla tuer Paiazet au milieu de

Ion armée:comme hh Paufanias à philippcRoy de Macédoine . & Pier-

rcLoüys Duc de plai(àncc(ûtaira(nnc,& meurtry en(à foncrclTcpar

deux meurtriers au veu de fa garde.& ccluy qui tual’EmpereurDomi-
tian l’alla chercher iufques en (bn cabinetayant le bras en echarpeten la

mcfme ibrtc que le capitaine Aod tua Eglon Roy desMoabites. Et(i

Cofme Duc de Florence n’cuhtouhoursehé bien maillé quand ilcm-

picta la {cigncuric,on l'cuh tue cent fois . car il fctrouua entre pluhcurs

vn affiaffin quialla iufques en lachambre du confèil oùilehoit, &luy
donna vn coup de dague,pcnfant qu’il fuh defarme: il fçauoit bien que

c’choitfaitdc(âvie:auffinit-ilgcttéparlafenchrcfus le champ. Mais

puis que nous auons touche quelques moyenspar cy deuant, qui peu- ^
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ucntg.iréiitirvnPrince de tomber en ces di(EcuIcez,& empefcherles

coniurations qu’on peutfàire contre f» per(bnne : difbns maintenant

comme il fc doit comporter es faâions & côiurations qui ne (ont point

droitement Contre luyny contre fon e(lat:ains entre les (cigneurs,ou

e(Vars, ou villes ,oii prouinces fugettes àluy Mefquelles il doit partons

moyens preuenir : & ne mefptifer chofe pour petite qu’elle foit poury

obuier. car tout ainfi queles grandsorages & tempellcs font caufccs

d'exhalations 6c vapeurs infenïibles ,
auffi les feditions & guerres ciui-

les commencent le plus fouuét par chofes fort legeres,& qu’on ne pen-

Mto pSc Zona'
ûmais qui eufl'ent telle iflue . Soubs le régné deludinian ’ toutes

tas in inAmiano. les villes edoient diuifees en fadions
,
pour maintenir les couleurs de

D vne edin bleu, qu'on prenoit aux ieux, 6c tournois par émulation, 6c ia-

celle s em- lou(îc les vns des autres
:
qui prindrent telle force, queles iuges 6c Ma-

braze vn gjdrats de Condantinople voulant punir les feditieux, furent empef-
grad feu de des autres de leur faûion qui s’elleuetent,& arrachèrent des mains
fedition. dcsbourreauxceuxqu’onmenoitaufuplice;ô<apresauoirbrifé&fbt-'

ce les prifons,firent euader tous les prifonniers,bruflerent le téple fainte

,

Sophie. & pendant que l'Empereur fctenoitcachéauec fa famille, ils

edeurent Hypatius pour Empereur : poui lequel on combatit fîfôtt,

qu’il y eut pour vn iout tréte mil hommes tuez,& (1 le chefde lafaâion

n’yfùdmort,rEmpereurIudinianeudeubienà£iite à cofèruerfavie.

&toutesfoisaucommencement,luy &fescourti&nsy prenoientplah

I

fir : comme il aduint auffi en Syraeufe
,
où deux Magidrats par ialoufie

î d’amours en mefme endroit, apredoient du commencement àtire,&

toutesfois ils diuifetent toute la République en dcuxfa(dions,quis’at*

« AiiAot in PoUt. tachetent fi cruellemét l'vnc contte l’autre, que le peuple changea ‘ l’A-

ridocratie,& fe fid maidre.II faut donques au parauant que lefeu de fe-

dition foit embrafé pat telles edincclles
, y getter de l’eau froide, ou bic

I l'edouferrc’ed à dire procéder par douces paroles 6c remondranccs,ou

I

par force ouuerteicomme fid Alexandre le grand, voyant Ephedion 6c

Craterus fes amis en dilfenfion, 6c qui tiroient apres eux le furplus,v(à

de remôdrances douces,&puis de menaces enuers l’vn& l’autre à part,

difant qu'il fc banderoit cotre le premier quioffenferoit l’autre . depuis

iisvefeuret en bonne paix. En quoy nodrefaintLoiiysfcmondrafott

Ggc,caril n’y eut onques different de fon règne entre les Princes, qu'il

n'accordad amiablcmcnt : comme nous lifons en l'hidoire du feigneut

de loinuillc. Et pareillement Archidamus Roy des Lacédémoniens,

voyant deux de fes amis en qucrcllc,lcs mené en I’EgIife,& leur dcman-
,

da quel arbitre ils vouloient choifir de leurs difFercnts:& comme Tvn&
l’autre le voulud pour iuge : lurez moy donc, did-il, que vous ferez ce

que diray : cela fait il leur défendit fortir de l’Eglifc, qu'ils n’eufTcnt iure

.

paix &amitiél’vn à l'autre
.

qui cdoit fagement fe retirer de laprefTe,K;

de la difficulté du iugemét, & emporter le fruit de l’accord, fe fortifiant

< — — tk-

i
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de leur amitié, car il n’yafortereflc plus haute, pour maintenir l’cftat

d’vn Prince, que l’amitié des lùgcts . le parle du bonPrincc, Si non pas

du tyran,qui prend (bn plailir à voiries plus grands fc ruiner les vns pat

lesaurrcs:&n’aautrebut que d’acharner les plus grands cotre euxmef'

mes.maisiladuient lôuuentqueles dogues s’accordent, &fe ruent fur

le loup: comme firent les Colonois & V rfins, ayans dccouuert qu’Ale-

zandre vi.Papeles mettoiten tiottes& querelles, afin de rehauflèr la

nuifon de Ton badard de la ruine des autres,ils s’accordèrent cnlcmble

pour faire tefte à l’enncmy commun.Et fi le tyran voit q les plus grands

delësfugcts ne(cvueillcntruiner,ilfeiointà l’vne des parties, l’obli- L’obliga-Sar quelque melchanceté irremifliblcpourdefaircrautretcom- tiôdcsmeir
lean Bentiuoglio, qu’on appelloit tyran de Bouloigne, lequel châs& ho-

craignant queles plus grands s’accordaflent, tint la main aux vns,& leur defef-

fid tuer les Matifehots, qui edoient les plus riches, & mieux fuiuis de perex.
tout le pays, afin que par ce moyen il fuddcpcfché des vns, &fuporté

des au tres:& ncantmoins toutes fes ruzes tyranniques ne le peurét gua-

rantir qu’il ne fiid chafTé de Ton edat. Et d’autant que l’obligation d’vne

fignalce melchâceté cd la plus forte , aufil ed elle plus à craind re en tou-

teRcpublique, par ce quelle tranche toute efperance d’accord,& ami-

tié enuers ceux qui ont receu l’iniure. comme il aduint de l’armee de

Cartage , laquelle par faute de payement fereuolta contre la Seigneu-

rie,foubs la conduite de deux ou trois capitaines,qui Ce faifirent de plu-

ficurs villes & places fortes : & craignans qu’ils ne fudenten fin liurcz,

& trahits parles foldats , ils perfuaderctaux chefs& principaux de tuer

[esAmba(fadcursdelaSeigncurie,& pendre le capitaine A'fiirubal, &
tous les Cartaginois qui tomboiét entre leurs mains : afin que par obli-

gation de telles cruautez ils n’euffent aucune efpcr.ance defàuuerleut

vie par compofition.en ce cas il n’y a autre moyen que de laforce,pour

exterminer ceux qui ne pcuuentedre guaris, comme fut alorsl’armee

des Cartaginois,qui fût defiiite par vne guerre longue & cruelle : car ils

s’edoient direélcment bandez contre la Seigneurie: auquel cas nous

auos dit que par neccflité le fbuuerain fe doit nire partie.mais fi la que-

relle ed entre deux feigneurs, & que le Prince ne les puiffe accotder,ny

par douceurdc paroles, ny par menaces
,

il doit leur donner arbitees Lefbuue-

non fufpcdis, & tels qu’ils accorderont eux mefmes . car en ce fâifiintle rain doit

Prince ed déchargé duiugement,&delahayneoum3l-talcncquepcut bailler arbi

auoir celuy qui fera côdamné . car puis que ce moyen ed, Bc a toufiours tre aux gras

cdéloiiable entre lesRoys & peu pies, de remettre à l’arbitrage des au- feigneurs.

très Princes leurs differents: & que ceux qui fbntclleus arbitres choifif-

[ent les plus Gges,& moins fûfpcéb aux parties
, à plus forte raifon doit

le fâge Prince,comme il peut de dtoiél&ire ° condefeendre fes propres

fligets, mefmement ceux qui luy touchent d’alliance, ou de fàng, a fin

qu'on ne forte iamais, s’il ed pqfljble des termesde raifbn
,
pour venir
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aux armes. Et fur cout,quc le Prince ne fc môftrc point plus affeûéirvn

qu'àl’autrc : ccqui a cftécaufc de ruiner pluficurs Princes . Philippe i.

Roy de Macedoinene fut tué que pour la faueur qu’il portoitàAnd'

f

iater contre Paulànias fîmplcgentilnomme,qui déchargea fa ‘cholete

ut leRoy. Il cnprint autant à Henry v i. Roy d’Angleterre,lequel por-

tant faueur aux partifans delà maifonde Laucallron contre la maifon

d’HyotdijmcitfonRoyaume en telle combuftion,queles partifans

de la Rofe rouge prindrent les armes contre luy,& dura la guerre ciuile

vingt huit ans,pendant lefquels il fiit tué quatre vingts princes du Gmg,

cômedit Philippe de Comines,& le Roy en fin delpoüillé de fon eftat,

&misàmortparfesfugets. Etlaconiurationque drefla le Marquis de

pefquierre contre l’Empereur Charlev. eftoit fondée fut la faueur que

l’EmpereurportoitauViceroy de Naples contre leMarquis. Ce feroit

temps perdu de mettre par eferit les guerres cruelles &langlantes qui

ont elle fufeitees en ce Royaurne pat Robert d’Anois, Loüys d’p ureux

Roy deNauarre,Ican deMontfort,Ican de Bourgongne,& pluficurs

autres de nollte aage, qu’il n’cll pas befo^n de mettre au long ; fie le tout

pour les fâucurs des Roys qui ont voulu faire l'oifice d’aduocats,ellans ,

iuges Se arbitres, fie oublians le degré dcmaielléoù ils elloient mon-

tez, font defeendusau plus bas lieux, pourlüiure lapaifionde leunfu-

gcts,fcfailàns compaignons des vns,fie ennemis des autres. Et fi on dit

que parce moyen le Roy fçaura des nouuelies , fie tiendra les partiesen

crainte : ie lêray bien d’accord qu’vn ieuneRoy le face entre les Daines

f

)ouren auoir du plaifir,fie fçauoir des nouuelies aflez : fie non pas entre

es Princes fie grands Icigncurs . Mais on me dira, que le Prince quelque

fois y cil contraint, quand celuy qui a tort ne peut dire vaincu, ny par

remonllranccs,ny pariugemcns,ny pararbitrages. Icdy cncecasque

necclfitc n’a point de loy : mais le Prince au parauant que d’en vcnirlà,

doit cllâyer tous les moyens qu'il fera polfiblc, fie au befoin tenir la for-

ce de Ibn colle, car celuy qui lera fi rcucfchc,6e fi outrecuidc dene cou-

cher à raifon,ne trouuera pas beaucoup d’hommes quifuiuentlbn par-

ty. Encore peut-on dire,quel’occafion de la querelle fera fi cachee,que

lapreuucnes’en pourrafairc,nyiugemcntquclconquc.Etneantmoins

celuy quiaura receu l’iniurc demandera réparation: auquel cas les Prin-

ces le trouuent bienempefehez ; carie prince pourrabicn difpofer delà

vie fie des biens du fuget, mais il na point de puilTancc'fus fon honneur.

Aulll le Prince peut dire, qu’il ne peut reparer l’honneur, n’ayant preu--

ue lùffifante du tort qu’on tiét à celuy qui le dit olFcn(é,bien qu’il y cull

quclqucgrandeconic£lure.Encccas,lcspeuple5dcScptenttion dccèr-

noient les combats,comme on peut voirauxloix anciennes des lom-
bards,Salicns,Ripuaires,Anglois,Bourguignons,Danois,Almans:que

’plufieurs ont reprouué, comme chofe bcHi.ilc,fiequi ne fut onques

reccuc ny pratiquée des AlTyriens
,
Egyptiens, Perles , Hebrieux, Grecs

“7
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ny Latins,hormis en fait de bonne guerre: d’vn (iigec contre l’ennemy,

aucc permUIion du general de l’armee : ou mefme d’vn general contre

l'autre, pour épargner le lâng des fugets : comme Coflb & Marcel, qui

côbatirentchacun vnRoy des cnncmis:ou d’vn Roy cotre vn Roy, co-

rne Romule cotre vn Roy Latin,& HundigRoy de Saxe cotreRoc Roy
de Dânemarc.'&Charle dcFrâce Roy dcNaples cotre Pierre ROy d’Ar-

ragon.vray eft que ceux cy ne combatirent point . Toutesfois fi vaut-il

mieux entre les fiigcts décerner les côbats (clô la forme ancienne Sclc-

gitime,quandlespcrfonncs{bnt demefinc qualité, qui font profefiion

d’honneur,& qu’il y a quelque apparente côieéhire du tort qu’on a re-

ceu (car ies loix anciennes n’ont iamais permis le côbat quanti il y auoit

prcuue
]
que déniant le combat , nourritvn feu de guerre ciuileaux cn-

traillcs,qui puis apres embrafe tout le corps de la Rcpubliquc:polânt le

cas que les parties fofient fi grandes & fipuiflâutes, & fi cnflâmces d’ini-

miticz, qu’ilfollimpofiibic les nourrir en paix -.cartoufiours des deux

maux il faut foyr le plus grand . loint aufl'i qu'il e(l bien dangereux d’o-

fter vnecoullumc,qui a cRé trouucc neccilaire douze cens ans.Rotaris

Roy des Lombars la voulut oftcràies fugets: mais il fut contraint la re-

mettre en fon entier, protcRant qu’clIccRoit inhumaine &mauuaifc,

'cômeonpeutvoirauxloix des Lombars: & toutesfois nccciraire,pour

euiterde plus grands inconueniés : car pourvn meurtre fait en preicncc

dedcuxMagiRrats,ils’enfaifoitccntentrahifon. Philippe le Bel en ce

Royaume fîR auifi publier femblable cdit,parlequelil demndoit les c6-

bats:mais deux ans apres les auoir intcrdits,il fût contraint les rcRituct

àlatcqueRe & infiâcedesrugets ,pout les meurtres Stafrailinats qui fe

commettoient par tout. Philippe de France, furnommé le Hardy,Duc
dcBourgongne, fîRfemblab!esdcfcnfcscnHolandc,ou les combats

auoict lieu fans caufc,& fans difcrction des perfonnes. mais il n’oRa pas

du tout les côbats . c’eft bien chofe plus batbare q Froton Roy de Dan-

nemarch, ordonna le combat pour décider tous diiferens
,
comme dit

Saxon rhilloricn:couRume qui cR generale en tout le pays deMofeho-

uic . Mais de noRre mémoire le Prince de Mclphe lieutenant pour le

Roy en Piedmont, ne trouua moyen plus expédient pourcRaindre les

meurtres & (éditions quicRoient ordinaires entre les foldats
,
que de

préparervn lieu entre deux ponts, où les combats fe feroient, à la char-

ge que levaincu (éroit tué parle vainqueur, & getté en l’eau du haut en

bas. Le péril ioint au deshonneur rendit les foldats plus fages,& parce

moycnles redirions cciTctent. Ioint aufil que le démentir, entre ceux

qui font profédîon d'honneur, emporte vnc infomie :& de fait le Roy
François i. diR vn iour en l’alTemblec des plus grands (éigncurs,que cc-

luy n’cRoit pat homme de bien, qui enduroit vn démentir : ce qu’il di-

foit ayant dementy l’EmpereurCharlc v. par fes hérauts d’armes, pour

Jcsparolles qu’il auoit dites contre fon honneur: toutesfois iliùi tiré en

i

1

''

i

1
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con(cquécc,iu(qucsauxmoindresvarlcts,&fiit caufede beaucoupdë^

i mcurtres:pour â quoy obuier,Charlc i x. en enfuiuant ledit fait par foa

père fus la defenic des combats, déclara qu’il prenoit fus foy l’honneut

de ceux,qui autrement penferoient eftrc greuez s’ils n’auoient comba-

tu: & ncantmoins on n’a iamaisveu tant de meurtres, car celny qui de>

m.'inderoit en iuçcmeni réparation d’vndcmcntir,rccoitexpofé en rifee

d’vnclucun: ficaTopinion de plufieursiiled déshonoré, s’il fàitptofef-

fiondenobleffe,ou d’honneur. peut eftretoutesfoisà la longue celle

opinion pourra changer. Mais quand ic dy que le combat eft quelqaes-

fois expédient , ie n’entens pas que cela Toitj>ermis par edit
,
ains qu’il fe

doit octroyer Iculemenc en cas de necellicc, & par lettres expeefles du

lôuuerain,apres auoir ouy les parties, & pour cuiteraux meurtres& fe<

dirions qui en pourroient reüflir. ioinc aufG,que les amis & partilàns de

ceux qui font en quellion feront hors du danger, & nclcrôc point con>

trains d’epouferies querelles d'auemy. Mais cela fe doit pcrmett(equâd

il ell quellion de crime capical,qui foit commis, & dot la preuuene lôic

fulirantc,fuiuanc les anciennes ordonnances,qui veulent encores quele

vaincu foit declairé infâme, & dégradé de tous ellacs & honneurs, 8c

condamne à mort ignominicufe,li mieux il ne veut mourir de la main

du vainqueur.ee qui en degoulleroit pluHeurs quien fontieu . carmef

mes apres que Philippe 1e Bel eut leuéles defenlcs qu’il auoic fâite5,il(i]t

ncantmoins dit par arrcB de l’an mil crois cens Icpt, que les combats ne

fcroict octroyez lànscognoiflance du MagiHrac:& par autre arreUdott-^

né deux ans apres entre les Comtes de Foix & d’Armignac,ilfiic dit que

i.Ctt.ji.dc pogna
Tublata io coofti^

iQt.NcapoUt.

o.în $.pci comri*

riunt de b^rcdiia-

cib. qux abmte-

ftat. m inftitut. aie

legibut Franeix

duella penniiTa

excepta furti eau-'

fa. fed volunuiiû

duellDmvbtejue

vctiium (ft.Pctr

fieiluga ait fegib.

Hirpanix ptobi-

b«ri.in rpecuk).

les combats n’auroient aucun lieu, quand ilneferoit quellion que du '

poinél de droiél, qui cH la couHumc de Beat: &: mermes il fut ordonné
'

parles prcmicrsRoys de Naples, que les combats n’auroient lieu,ltaon i

en ras de Icze maicllé, & de * meurtre cafucl . combien que ® Fabcr dit

qu’il y auoit lieu de côbatspour cous crimes,fors le larrccin.Voila qume

aux querelles particulicrcs,& les moyes de les appaifer . Mais H lesqueu !

relies Ibnt entre les ftmilles
,
ou encre les corps & colleges , la voye des I

combats ne doit pointauoirlicu,ainsilfautparvoye de iuRice mainte*

nit les parties en bonne paix,ou les ranger par force,& vfet dépeints ri*
I

goreufes enuers ceux quicontreuiendroncauz dcfenlès:en lortetou-'j

tesfois que laiullice foie en armes aux executions qui le feront ; comme
^

-

il lût lait àRome,quand par arrcA du lènat il fut ordonné qu’on execur

teroit à mort quatre cens efclaues innocens:de quoy tout lemenu peu-

pic elloit forcené, & prellàlc mettre en armes, H l’Empereur Nerôn '

n’cull fait mettre les légions Prétoriennes parles rues . à quoyludinian
j

ayant fully
, la fedition que nous auons remarquée cy dediis aduiot . Si

pour la mefmelàute, le peuple Romain arracha desmains de laiulUcei

vnlcditieux nommé Volero, quand onledelpoüilloitpour luy bailler,'

des verges : 8e le hllTnbun
,
pour foire telle auSénat& à laNoble^

vray
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vray cft que la noblcflc, & le menupeuple, eftoyent en mauuais me-!;

nage, & toufiours y auoic quelque fedition , fi l’ennemi n’eftoic en

j

armes. Ec le feul moyen qu’on trouuoit pour appailcr les feditions, I

eftoit de faire guerre aux ennemis , & s’il n’y en auoit
, d’en forger de

tous nouueaux. Et fi toft que les Cartaginois curent traitte la paixa-

uec les Romains, apres la première guerre Punique, ils entrèrent en

vncfbrtc guerre ciuilc:cc qui aduenoit toufiours aux Romains, s’ils

eftoyent vn moment fans guerre ,
aufli. voit-on qu’ils n’ont iamais

clos le temple de lanus que deux fois en fept cens ans. Et fi bien on
remarque les hiftoircs, on trouucra qu’il n’y a iamais rien eu de plus

pernicieux à vn peuple vaillant, & guerrier que la paix, car les hom-
mes accouftumez à la guerre

,
& duits aux armes

,
ne cherchent que

diflenfions
, & querelles , & n’ont rien plus contraire que le repos.

C’eft pourquoy on difoit de Marius qu’il eftoie le meilleur capitai-

ne en guerre qui fuft de fon aage: & le plus mutin & feditieux bour-

geois en temps de paix. Toutesfois nous dirons cy apres en fon lieu, ,

s’il cft expédient en vnc République, de nourrir le peuple à la gucr-
j

rc. Nous auons touche quelques moyens pour preuenir les feditions,

&partialitcz: mais tout ainfi qu’il eft beaucoup plus aife d’cmpcfchcr

l’cntrce à l’cnncmy
,
que le chalTcr quand il cft entre : auflî cft-il bien

plus aife de preuenir les feditions
,
que les appaifer : & plus difficile

en l’eftat populaire
,
qu’en tout autre, car le Prince en la Monarchie,

& les Seigneurs en l’Ariftocratie, font , & doibuent cftre , comme
,

Iugcsfouuctains,& arbitres des fugets ; & fbuucnt de leur puifTance LcsfàdUôs

abloluc
, & autorité

,
appaifent tous les différends, mais en l’eftat po- plusdangc-

pulairc,la fouueraincté gift en ceux qui font diuifezen fàâions, qui rcufcscsc-

nc rccognoiffcnt point les Magiftrats, comme fugets à leur puifTan- Arifto

ce. Alors il cft bien befoing que les plus figes s’en meflent, &r s’ac- cratiques&

commodent douccmct à l’humeur du pcuplc,pout l’attirer àla raifon. populaires.

Et tout ainfi que ceux-là qui font malades d’vnc furie
,
qui les fiiit

danfer
, &: fiuccr fins ccfTc , ne pcuucnt eftrc guaris , fi le Muficicn ne

accorde fon violon à leur mode
,
pour les attirer à la fienne, & apc-

zantiq)cu à peu la cadence
, iufqucs à ce qu’ils fc foyent rendus coys,

& radis raufft faut-il que le fige Magiftrat voyant le peuple forcené,

fe lafehe aller premièrement à leur appétit, affin que peu à peu il puif-

{e les attirer à la raifon. car de refifter à vnc multitude irritée
, n’cft

autre choie, que s’oppofcràvn torrent précipité des hauts lieux. Mais

c’eft bien chofe plus dangcrcufc,dc faire prcuuc de fes forces contre
1

les fugets
, fi on n’cft bien adeuré de la viiftoirc. car fi le fiigct cft

]

•vainqueur
,

il ne faut pas doubter qu’il ne donne loy au vaincu. Et

,

ores que le Prince ne foit vainqueur, s’il ne vient à chef de fon en-

treprife , il fc rend contcmptiblc
, & donne occafion aux autres fu-

gets de fc reuolter,&aux cftrangers de l’adaillir,&à tous de le mcfprifcr.

V '
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cela eft cncores plus à craindre es cflats populaires , & s’eft cognea
euidammenc és fedidons aducnuësenRomc,où ceux qui ont voulu

procéder par force, & rcfiftcr ouucrtcmenc aux volontezd’vn peuple
' eimcu,onctoucgaftc:ouau contraire ceux là qui ontprocédé par dou-
ceur,ont reduitTcpcuplcàlaraifon. Appiuscofulvoyancquclcpcuple

Romain dcmandoitla rccifion des obligations de prcft(oùlcs riches, I

& vfuriers auoyent notable inteteft ) ne fût pas d’aduis qu’on iafchaft

,

rien: & vnc autresfois le menu peuple s’eftainc diftrait de la nobleflc,
'

fut d'aduis qu’on le traittaft à la rigueur, fans lercfpeéfcr: autrement 1

que le peuple s’enfleroit
, & feroit infupportablc : mais à la premiè-

re fois Seruilius
,
à la fécondé Menenius Agrippa luy refifterent

, & i

l'cmportcrcnt pardeflûsluy. & mefinc Agrippa par le moyen d’vnc
|

fable du corps humain , & de fcs parties
,
qu’il mift deuant les yeux

;

d'vn chacun
, fift tomber les armes des mains du peuple & le r’allia

j

auec la noblclTc. Et tout ainfi que les beftes fàuuages ne s’appriuoi- i

fent iamais à coups de bafton , ains en les amadouant : aufli le peu- i

pie cfmcu, qui eft comme vnc befte à pluficurs telles
, & des plus

fauuagcs qui foit ,
ne fc gaignera iamais par force , ains par doux trait-

,

ternent. Il faut donc accorder au peuple quelque chofe, &fila fedi-

1

tion vient pour la famine
, ou pour difette qu’ils ayent, faut ordon-

!

ncr foudain quelque diftribution aux plus pauurcs : car le ventre n’a
1

point d’aurcillcs, comme difoit Caton le Cenfeur,parlant du peuple
Romain. &nc &ut point cfpargncr les belles paroles, ny lespromet
fcs: car en ce cas Platon, &Xcnophonpcrmcttoyentaux Magiftrats, :

& gouuctncurs de mentir, comme on faitenuers les cnfans,& mala- 1

des. Ainfi&ifoitle lâge Pcriclccnucrslcs Athcnicns,pourlcs achemi- :

ncràla raifon:illcsapaftoitdcfeftins,dc ieux, de comédies, de chan- !

Ifons, & dances :& au temps de chartéfiiilôit ordonner quelque diftri-

'

bution de deniers, ou de blé. Et par ces moyens apres auoir pris ce- :

^fte belle à pluficurs telles
, tantoftpar les yeux, tantoft parles aurcil-

|

{les , tantoft par la pance
, il fàifoit publier les edits

, & ordonnances I

fàlutaircs, & leur faifoit les làgcs rcmonftranccs, que le peuple mu- '

jtiné, ou affamé n’efeouteroit iamais. Toutesfois ce que i’ay dit, qu’il i

[fâutamadoücr le peuple, & luy quitter quelque chofe , mcfincs luy I

accorder chofes illicites
, s’entend alors qu’il eft cfmcu de fedition:

j

!& non pas qu’on doibuc fuiurc les appétits
, & paillons d’vn peu- !

pic inlâtiablc , & fans raifon ains au contraire il faut tellement luy te-
:

nirlabridc, quelle ne fôitny forcée, nylalchcc du tout, car combien 1

que c’eft vn précipice gliffant d’obeirau plaifird’vn peuple, fi cft-il

cncores plus dangereux de luy rcfiller ouucnemenr , comme &lbit '

Appius , Coriolan , Merci , Caton le icunc, Phocion , Hcrmodorc; :

lefqucls voulant auoir tout de haute luitc , & pluftoll rompre que

de
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xîe ployer, ils ont mis les Republiques
, Se leurs perfonnes en danger,

vray cft que cCmoyen de mellcr la maieRé auec la douceur ,
ell fort dif-

! ficile.enucrsvnpeupleefFreué (ànsiugcmcnc&làns raifontmais auïli

,

c’eft bien le plus grand point qu’on peut gaigner, mefmcmcnt enl’cSlàt

SuIairCjde ne nater,ny par trop rudoyer le peuple.Et rout ainfi quelc

il fe va couchant,& leuant auec tous les allres,& planettcs
, courant

^

la mefine carrière du mouucment raui,& ncantmoinsilncIailTepasdc

parfaire Concours en arrierc,reculât peu à pcu,&biai(ànt entre lescRoi-

!
les ; & d’autant qu’il eR plus haut monté

,
plus il Ce mouRre petit ; ainiî

I

doibt faire le fàgc gouuerneur,fuiuant en partie les alTedions,& volon-

I

tezd’vn peuple efmeu
,
pour atteindre àfes defleins. Et ores qu’on cuR

;

bien la force,pourrcprimer,& ranger vn peuple mutiné, fi ne fiiut il pas

I

en vfer ,
fi autrement onlepeutadoucir.&quiferoiticmcdecinfimal

apris qui vferoit de ferStions S: cautères , fi la maladie autrement ne’ (c

peutgarir! quiferoitle Prince fimalconCcillédc procederpat voyede

! bit, fi auec vne douce parole il peut tout appaifer? & mefmcmcnt en

J

Rat populaire, od il but vn bicnbgcmaiRrcpouradoucir Icspaflions

! d’vn peuple efmeu, luy fàibnt cognoiRte à veuë d’œil 6c grofficrement
'

l'ilTue malheureufe qui peut aduenir d’vnc matiuaife cntrcprifc.Nous en

i
auosvnexéplc mémorable deCalauinCapoüî,h6mepopuIairc,&tou-

i tesfois bge,&adui(c
,
pouramener le peuple deCapoUc a la raifon : qui

' cRoitrcfolu de faire mourir cous les Scnaceurs;àquoy le Capoiiâ,com-

I

jne Tribun du peuple, ne rcfiRa point, ains au contraire leur accorda,

! ayantauparauantaduerty le Sénat , de l’intention du peuple, & de ce

qu’ilauoitabircpourlesbuucr, &apres les auoirtous enfermez en vn

! lieu pouilesgaracrdclafurcurprc(cncc,s’addrcfrantau peuple,diRain-’

. fi : Puis.que vousauez arrcRé de bire mourir tous les Sénateurs
,
il bûè

I

au parauant choifir les plus fuffibns d’entre vous,pour fucccdetlleuré- ^

I

Rat :Ai commenceant au Sénateur le plus hay
,
prcmicrement, diR-il^

j

nous ferons mburic vn tel. alors tout le peuple s’eferia', c'cR bien

I

dit ,ic’cR bien bit. voyonsdiRleTribun, qui tfous mettrons enfon

I
lioa lesxhaircuttiert,& maneuurcs fc prefcntcrcnc,quiça,quilà,à

I

l'cniii les vns des autres : &: s’attachèrent en querelles
,
ne voulans ceder

I

ceR honneurl’vnàl’autre. ainfi firent ilsà chacun des Sénateurs qu’on *1 ''”

nommoit. de forte qu’il n’y auoit pas moins de trouble entfeux
,
qu’il; tribun fort

: y auoiteu contre lesSenaceurs: quifuccaufè, qu’ils aymerenc mieux? Jouable,

j

que les. Sénateurs anciens demeurafTcnc en leur cRat
,
que.de fouP

frir que l’vn du peuple foR préféré à l’autre . Le confcil du Tribun’

fut trefl3gc,& dextrement executé:aprc$ qu'il eut bittoucher au doigt, I

i

êc à rttil, l’inconucnient eRrangc qui deuoit reuffir faibnt moù'-’

^

rir les ^Sénateurs
,
qui cRoit que non feulement le meurtre fetton; à'

jamais jugé cruel , & inhumain : ains auflî que cclafiric la République

_ Y_jj
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;

dcmcuroit (ans conlèil, comme vn corps (ansame , & le feu de rcditioti
.

s’embraToit entre le peuple pour laprefercncc.Mais quand le peuple cft

vocfbiserchaufô,ayantlesarmcsaupoing,ilcflbicDdi£Ficilc de rarre-

ftef :& s'en cft trouuc n'a pas long temps vnqui miftic feu en iàmai*.

fon,pourdeftoumerceuxquis'entfebattoycntà courir au feu. Or en
ces meurtres, & mefleesde peuple, s'il fe trouuevn vertueux & fige

homme ^ui ayt gaigne la réputation d'honneur & de luftice. alon

le peuple cblouy de la fplcndeur& lumière de vertu le ° tient coy: com-
me il aduint àVenize Ion que ceux de la marine s'attacherentaux habi-

tansde la ville, &s'cntrctuercnt dételle forte, qu'il n'yauoitny Duc,

ny Senat,ny magiftrat,quincfùftrebutcparforce,& violmcc,iufqucs
,

àcc que Pierre Loredan (impie gentilhomme Vénitien fans eftat, (è '

tjjqnltraau milieudc$combats,&leuantlamain haute, (ifttombcr les
,

armes des poings à chacun
,
pout la reucrcnce qu’ils portoyent à la i

vertu d'vn tel perfonnage
:
qui hft cognoiftre que la vertu a plus de

puidànce & de maiefté
,
que les armes ny les loix : comme il aduint

aufti d'vne guerre ciuilequi aduint à Florence entre les habiians, qui

s'eftoyent tellement acharnez
,
qu'il n'y auoit puillâiKe humaine ny

loix
,
ny Magiftrats qui les peuft arracher les vns d'auec les autres

, iuf

3
ues à ce que François Soderin, Euefque de Florence , vint leuefia

c l'habit Pontifical, & auec Ton clergé (c picfcmadcuant le peuple,

qui fe tint coy, &fc retira chacun en u maubn,pour la reucrcnce de

la religion, qui fut vn moyen duquel auoit v(c laddus Pondfi; de

Hicrulalcm enuers Alexandre le grand le voyant venir en furie auec<

(bnarmee pour rafer la ville '.ayant veu ccpcriônnagecnl'habitPon-':

tifical,il (ut tout cftonné , & tourna (à fureur, en crainte, Atreuerena

çe
,
qu'il fift au Pontife

,
luy ottroyant ' tout ce qu'il demanda. Ainfi

fift le Pape Vrbain au Roy des Hongres Attila. Maisquclqucsfois la

,

haync cit fi capitale des vns contre les autres, qu'il fiiut interpoler les

çftrangers
,
pour en venir à bout, ainfi fift vn autre bon vieillard de

Florence lequel voyant fes cytoyens fe maflâcter, & bruAcr lesmai-
^

(bns de tous coftez , alla quérir les Luquois
,
qui s'en vindrent en

grand nombre
,
pour appaifer la rage des Florentins. cho(è qui cft '

ton loüablc , & vtilc non feulement à ceux qu’on met d'accord, ains

aufil à ceux la mcfmcs qui le moycnncnr.car ils en rapportentgrand

! honneur
,
auec la fâucur de ceux qu’ils ont accordez. Et bien (bu-

uent les panilâns font fi las , & recruds de meuttres, &de (éditions,

qu’ils ne cherchent que l'occafion de s’accorder: mais ayans cefte n-

pinion qu'il y va de l'honneur de ccluy qui demande la paix , ib

continuent de s’cnttetucr,iufques àce que l'vn ayt ruinérautrc,(i vn
'

tiers ne (c met entre deux.Ce qui aduictpluftoft és Républiques popu-<

laites 6c ariftoctatiques, qu’en laMonarchic,poui laxalib que i’ay ditcy

dc(Tus

il
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dcffus. Mais s’iladuicnt au Prüicc fouuerain de fe faire partie ,
au lieu de

tcnitla place de luge fouuerain, il ne fera rien plus quechefde panie , 6c

fc mettraau hazard de perdre là vie : mcfinement quand l’occafion des

fcditions n’eft point fondée lus l’eftat : comme il eft aducnu pour les

guerres touchant le fait de la religion depuis cinquante ans en toutej

fÎEurope. On aveu les Royaumes de Suede, Elcofl'e ,
Danncmarc

,
An-

gleterre, les Seigneurs des ligues , l’empire d'Almaignc auoir change de

religion, demeurant l’eftat de chacune République
,
& Monarchie,

yray eft que cela ne s’eft pas &it,{inon auec extreme violence,& grande!

cfiulîon de làng. Mais la religion eftant receuë d’vncommun confente-

mcnt,ilncfàutpasfoufrirqu’cllcfoicmifccndifpute: car toutes choies

mifes en dilpute , font aufli reuoqueesen doubte : or c’eft impiété bien

grande,reuoquer en doubtcla choie dont vn chacun doibtcftre refo-;

Iu&afrcuté.cariln’yachofëficlairc,&fi véritable qu’on n’obfcurciC-,

fe , & qu’on n’efbtanle par dilpute:mefmcmcnt de ce qui ne gift en de-,

monftration , ny en raifon , ains en la feule creance Et s’il n’eft pas licite,

entre les Philofophes , & Mathématiciens , de mettre en débatles prin-

cipes delcurs fciences, pourquoy fera il permis dedifpurcrde la reli-

gion qu’on a receuë, diapprouuee’Ariftote difoit,que celuy mérité

la pëine des loix, qui reuoque en doubte s’il y a vn Dieu fouuerain,

choie qui eft par luy * demonftrec. Aulfi eft-il cerrain que tous les

Roys,& Princes d’O rient 6i d’Afrique défendent bien eftroittement

qu’on difpute de la religion : 6c les mefmes defenfes font portées pat

les ordonnances d’Helpaigne,& duRoy de Mofehouie : lequel voyant

Ibn peuple diuilc en Icdes & feditions, pour les prefehes
,
6c diljju-

ics des Miniftres , lift defènfc de ptelcher, ny dilputer de la religion,

lût peine de la vie : mais bien il bailla aux preftres leur leçon ,& cre-

ance par clctipt
,
pour la publier aux prolhes les iouts de feftes , a-

ucc defenlc d’y rien adioufter.Et parla loy de Dieu, il eft exprclfe-

ment commandé de l’elcrire par tout, & la lire au peuple, à cous aa-

ges , à tous fexes , 6c làns cefle : mais il n’eft pas dit qu’on en difpu-

I
teta. Audi fùt-il eftroittement défendu fus peine de la vie,& depuis

' exécuté à la rigueur en plullcurs villes d’Almaigne ,
apres la iournee

. Impériale de l’an m. d. l v. que petfônne n’euft à difputerde la reli-

gion. Et d’autant que tous les Atneiftes mefmes font ° d’accord
,
que

3 n’y a chofe qui plus maintienne les cftats, 6c Republiques, que la

j

leligion, & que c’eft le principal fondement de la puiiTance des Mo-
! parques,derexecuciondesloix,derobciflàncedes fugers, de la reue-

técedes magiftrats, delacraintedemalfairc,& del’amitié mutuelle en-

. tiers vn chacun,il faut bien prendre garde qu’vne chofe fi (àcree, ne foie

I

me(prilêe,ou reuoquee en doubte par difpuccs: car de ce point là deped

U ruine des Republiques. le ne parle point icy laquelle des religions '

'

. V üj

Il n’y a rien

plus dange-

reux au

Prince que '

fc &rc par- 1

tifàn.
i

Il cftpcrnh

deux de

difpucer de

ce qu’on

doibt tenir

pour refolu

9 . !ib.tf.Ph]p(tc.

meta ta Ph/Clib.
xa.uip.w.

O. roIfkiotUb.^.

demUitati acdo»
meftica Komaoo>
nun disciplina.
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cH la meilleure

, ( combien (juiln’yaqu'vne religion ,vnc vérité ^vue
loy diuine publiée par la bouche de Dieu

)
mais fi le Prince

,
qui aura

certaine aircurance de la vraye religion
, veut y attirerfes fugets

, diuifea
en Icéles & fà(ftions,il nefàut pas àmon aduis qu’il vie de force, car
plus la volonté des hommes eft forcct

,
plus elle eft reuefehe ; mais bien

en fumant& adhérant à la vraye religion fans feinte
, ny di/Iimulation,

il tournera peut eftre les cueurs &volontcz des fugets à lafienne.fans
violence, ny peine quelconque, en quoyfaifant non feulement il eoi- ,

tera les émotions, troubles, & guerres ciuilcs,ainsaulli il acheminera
les fugets deuoyez aupon de (alur. Theodofe le grand en monftra l’ex-
pcnence

, apit trouué l’empireRomain plein d’Arrians
,
qui auoyeni

pris telle puiflàncc &accroi(]emcnt foubs lafâueurdetrois,ou quatre
Empereurs, qu ils auoyenteftabli leur opinion par (cpt Conciles*, &
mclmcmentparccluydeRimini,o.ùilfetrouua fix ccnsEuefques,dc

,

lcuraduis,& n’en reftoit que trois denom qui leur fiilTcnt contraires:
en forte qu’ils punifloyent ceux d’opinion contraire par executions,
confifeations, & autres peines rigoureufes. line voulut pas forcer, ny •

»
quoy qu’il fuft leurennemi

, ains au contraire, il per-
mift a chacun de viurc en liberté deconfcience

, & fift ordonner deux
Eucfques en chacune ville,iaçoit qu’il euft fait quelques edits contre les
Arrians,qu il tint en foufrance,ne voulant qu’ils mllcntexccutcz:&
neantmoinsviuant félon fareligion, &;inftrui{àntfesenfansàlàmodc,
il diminua bien fon les Arriansen Europe: ores qu’ils ayent toufioui» ‘

continue enAfie,&enAfftique. Mais leRoy dcsTurcs qui tient vne
bonnepaniederEutope,gardcfarcligionauflîbien qucprincedumô-
de;& n esforceperfonne: ains au contraire permet à chacun de viurc fc- i

Ion la confcience:& qui pi us eft il entretient auprès de fon lcrrailàPe- '

ra,quatrc religions toutes diuerfes
, celle des Iuifi,des Chteftiens àla i

Romaine. & à la Grecque, & celle des Muhamctiftcs,&cnuoycrau-
moliic aux calogcres du mont Athos Chreftiens,affin de prier pour,
luy : comme nimit Augulle enuers les luifs. Etquoy que Thcodotic
Roy des Goths feuori&ftles Arriens,fi eft-cequ’ilnc voulut onques
torcer la conlcience des fugets, & rend la raifon par ces mots,
Hem i^irare non pÆmus, quU nemo cogiturw cfetLu inuittu

,

comme
,nous liions enCalïïodorc.Mais on s’cfinerucillclànscaulè pourquoy du--
temps de Theodofe, veu les fedes qui eftoiét alors qu’il n’y auoit point
de guerres ciuiles : car il y auoit pour le moins cent fèaes, au com-'
ptede 'Tcrtullian & d'Epiphanius:cc quitenoit en contrepoix les v-
ncs

, & ,es autres. Or en matière de feditions , & tumultes
, ü n’y a rien; >

plusdMgcteuxquelcsfugctsfoientdiuifczendcnx opinions,foitpour 1

lcttat,loitpourlarcligion/oitpourlcsloix, &couftumes. &raucon-
i

traire s il s en trouue de pluficurs opinions, Icsvns moyennentJapair,-
«accordentlcs autres: quincsaccordcroyentiamaisentrecux. C’«ft

pour--

i
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poarquoy Solon publia vnc loy,fur le fait des troubles, & (éditions ci-

uilcs,qui toutesfois fcmblc à pludeurs iniufte ; c’eft à fçauoir
,
que cha-

cun cull àprcndrel’vn,ou l’autre pani, & qu’ilnefufl: licite àperlônne •

d’ertre neutre : veu que la plus loüable vertu,eft la modeftie du bon fu-

f
ct,quide(lrc,&s’cf{uce deviurecnpaix:iointau(ll que parcemoyen
conlciencc de l'homme de bien eft rorcee de tenir l’vn ou l’autre par-

ti,quandiliugequctout$dcux font vicieux,& tours deux ont tort. £c

qui plus ell il aduiendra que s’il veut fuiure le party qu’il iugera le meil-

leur , il (àudra faire guerre à (on perc,à (es freres , à Tes amis,qui feronten

armes de l’autre collé qui feroit le contraindre à commettre parricides,

&meurtrirceuxdefquclsiltiendroitlavie. Brieflaloy de Dieu défend

àceluy qui cognoift fa vérité, de fuyure la commune opinion deceux ..

qui font defuoyez ; à quoy il femble que la loy de Solon contreuicnt.

"Toutesfois on peut dire au contraire, quelle eft trefvtile, &: necefl'airc,

mefmement és eftats populaires,& Arirtocratiques, où il n’y a point de Loy deSolô

fouuerain qui pui(fe,eftantneutre,iugerles différends deceux qui ferôt defuiure

enfeditiô.Caronfçaitaflrezquclcsplusrufezenguerrcciuile, fe retirent l’vndespat-

tât qu’ils pcuuét de la prelfc, s’ils ne (ont bien affeurez de la vidoirc du ti^-

pani qu’ils tiédront:& ne bazarderont iamais ny leur vie , ny leurs biens

E
our vne faéhon:fi ce n’eft qu’ils voyent le danger,& que le feu public,

rufle leurs maifons panieufieres. & bic fouuent les plus Hns , &les plus

mefehans mettent les autres en querelles,pour pefeheren eau trouble,

& faire pont d’autruy pour paffer,& empiéter leurs biens,& ofhces:ain-

fi que fàifoyent anciennement les preflres de Mars
,
qui gettoyeiit les

flambeaux entre les deux armees,pour les faire côbattrc,& fe retiroyent

de la meflec.Or fi la loy de Solon a lieu , les boutefeux n’ofetont mettre

diffenfion entre les citoyens,puis qu’il faudra courir le mefmc danger,&:

quantaux gens de bien
,
quiayment la paix,& qui n’approuucnt ny l’v-

nc,ny l’autre fàéUon,s’ils font contraints de prend rc parti,ils s’efforcerot

par tours moyens de preuenit lesfeditions
, & d’accorder les troubles:

iointauffi que leur credit.&audorité,pourra tireràlaraifbn.ceux qui

autrement n’y viendroyent iamais.car les fols fe batront (ans relafche, fi

les (âges ne s’en méfient.Voila ce me femble la taifon que Solo auoit de

faire ceficloy.Combien que fi la maxime,que nous auôs tenuëaucha-
^

pitre de lafeunédes alliances,eft veritable,que lesPrinces , voyans leurs

voifins en guerre,doiuent eftre les plus forts,ou des plus forts ,
ou pour

le moins s’efforcer de mettre d’accord ceux qui fot en guenc,affin qu’ils
'

ne fbyent en proye des vainqueurs : elle efl beaucoup plus véritable en

guerre ciuile,où celuy qui eft neutre
,
eft en plus grand danger

,
que le

Prince qui ne rient tien d’autruy . Pendant la guerre Peloponcfiaque,&

les troubles des Athéniens, Thcramenesfe tint coy, fans fe bander ny •

pour les vns,ny pour les autrestauffi fût il delaidc de tous,à la metcy des

«yians,qai le firent mourir. Celuy donc quiveut eftre neutre, foit en

•i
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guerre ciuilc ,
foit contre l’eftranger

,
doibt pour le moins s’effor-i

j

ccr de mettre les autres d’accord: ou s’il voit que les qucrcllcs,guer-

!

res 6c ruines d’autruy foycntlafeurtédcfoneftat, de les biens
,
de là

perfonne ( comme il aduient quclquesfois que les tyrans , 6c mau-

uais citoyens ne s’accordent
,
que pour ruiner les boas

)
encores :

faut-il du moins, que ccftui-là s’efforce en apparence de moyennerj

!

l’accord: cequcpluficurs ont fait alors qu’ils nourriflbyent
, & entre-:

I tenoyent Icsquctellcs le plus fecrettement qu’ils pouuoyct :qui cft vno *

piuotrt.f
^chofcqueDicuaen abhomination, comivKdit Salomon ‘:ficcn’cfti

ruiu que ojit
: au cas que i’ay dit,que le repos desmclchans,quâd ilslc fontgucrre,fiift

;

la ruhie ineuitablc des bons, car tout ainfi que pour vne vertu il y a plu- :

aoî«TÎJù“ CM ficurs vices côttaircs les vnsaux autres,& pour v« home debic, il y en a '

qui dunJii fciuaii jjj quinc vallent cucres : auflî Dieu adôné bon ordre à ce que les met
iotcc utucf . Il O . ^ » I

chans fulfent ruinez les vns par les autres ; leme vengeray
(
parlant en la

bouche de Hieremie) de mes ennemis
,
par mesennemis. l’ay dit qu’il

' fàutquc les bons princes enuers les tyrans, & les bons citoyens enuets

les mclchans diflîmulent leuraife,failantbcau (èmblant de les accorder:

car il n’y a rien qu’on ayt ^us acontrecueur,que la relïouillkjKC,'& plai-

Autres lîr que prennent les vns,a voir en toute feuretc la ruine des autres. Voi-

moyens ladonc quelques moyens d’appaifer les fcditions,cntre plufieurs,qu’on

pour pre- peut reciter par le menu:comme on peut aufli dire , d’ofter les cloches

ucnir lesfc- aux rebelles,ainfi qu’il fiitfàit à ceux deMontpcllier l’an m. ccc. lxx
dirions. ; im.&àBordeauxranM.D.ui.&qui dreuis turent reftituees,oresquc

laplufpartdes habicansde Bordeaux fiflcntinftancc quelles ne fullent

tcmifcs:ayant fentilefruiûqui en reüflill.fi bien ou mal, i’en laifl'cla rc-

. folutionà tout home de fain iugement:mais quoy qu’il en foit, legrand

:fcigneur,&toutslesPrinces d’Orientontdonné bonordrequcceftc

inuention, quicftfoitiedeNoleenltalie, nefûllreceuë enleurpays.

aulfi ne voit-on point lestroubles,& feditions fi ordinaires ,commeen

toutrempircd'Occidcnt.carnonfculementlefondes cloches cft pro-

f

ire à merueilles pour mettreen armes vn peuple mutin àla mode qu’ô

csfonne,ainsaulfipoureffrayerlesc(prits doux&paifibles, Omettre

lesfols enfurie:commefiftceluy quilonnalctoclàin auec la groflèclo-

che à Bordeaux pour inciterdauanrage le peuple : aufli fufl-il penduau

batand de la cloche comme il metitoit. L’autremoyen eftaufli d’ofter

les armes fi on craint la fedition,qui cft le plus ordinaire, combien que

lesPrinces d’Italie, &d’Orient n’endutent pas qu’onporteles armes,

(.il PoiTt. comme les p>euples de Septentrion , 6c d'Occident , non plus qu’on fiû-

foitanciennement en Grèce ,
&cn Afie. car mcfmes Ariftote ’ parlant

;
desBarbarcs,tientpourchofccftrange,qu’onportafte(j)ec, oudague

• : en temps de paix par la ville, quieft caufed’vne infinité de meurtres,

i
car celuy qui porte re(pee,ou la dague ou la piftolle,dcuiét plus fier, 6c

'

,infolentàtaircvnciniure:&:s’ilcftiniuricàhircvnmeurtrc.syeftdet

ânnir

r



1 L1VREQVATR.IESME. jtj

' arm^ il n a point doccaiîon de faire ny l’vn ny l’autre : & ne porte l’in-

femic.qui fuit ceux là
,
qui n’ofent degaigner quand ils font outragez.

Les Turcs y procèdent encorcs plus eilroiâemcnt, non feulement en

punifTant les feditieux
,
Se mutins à toute rigueur ains aufli en deifen-

dantde porter les armes en guerre roefmes, finon alors qu'il faut com-
battre:& () l'ennemi n'eft proche, ils mettent les armes és pauillons

, ou
en chariots ;&toatesfois ils forpafTcnt en l’art militaire les plus braues

nies de la terre, fl celà fè fait en guerre& au camp, que doibt on faire

les,& en temps de paix ? Il y a entre les ordonnances louables de la

police de Paris vne fortbonne,& bien executee
,
c’efl à fçauoir que nul

hquin,ny crocheteur,ne porte efpce,ny dague, ny coufleau , ny autres

armes offenfiuesrpoutles meurtres qui feferoyent és querelles ordinai-

res
,
qu’ils ont l’vn contre l’autre, fl celàauoit lieu en toutes perfonnes,

mil meurtres &afIàfEnatsfc commettent qui n’aduiendroyent iamais:

nylesfeditions, qui s’allument en plufleurs lieux pour celle occafîon.

Carcen’eftpas faitenfàgePolitique,nyenbongouuemeur d’attendre

que le meurtre foitfoit, ou que la fedition foit venue pour dcffcndreles

armes, mais toutainfî que le bon médecin preuient les maladies , & s’il

aduient qu’vncpaitie loitafHigccfoudaincmcntd’vncdouIcurviolen-

te il appaife le mal prefent :& celà fait il applique les remedes aux caufes

de la mdadie : aum le fàge Prince doibt preuenir tant qu’il luy cil pofC-

ble lesfèditions, &qiund elles fontaducnucs, lesappaifei àquelquc

prix que ce foie : & puis voir les caufes des maladies plus cfloignccs des

cffeâs , ôc y appliquer les 'remèdes conuenablcs. Nousauons parle des L’impunité
caufes quidonnent changement aux cflats, & Républiques: des mef- desmef.
jnescaiifcs procèdent les feditions,& guerres ciuiles.le denydeiuflice, ^hâs tire a-

l’opprcflion du menu peuple, la dillribution inegalle des peines, &prcsfoyla
loyers, larichcflc cxcefüued’vn petit nombre, rextremepauurctcde fuine desc-
pluflcurs, l’oiflueté trop grande des fugets, l’impunité des forfoits: &
peuteflie que ce dernier point efl delà plus grande confcquence, &
duquel on le moins de cas. ie l’ay touché parcy deuanc ,& fout fou-

uent en rafraichirla mémoire : d’autant que les Princes , & magiflrats,

qui affedéent la gloire d’cflre mifericordieux verfent fus leur telle la pei-

ne que lescoupables ont deferuie-C'efl ce que le fàge Hebrieu a repaé

tant defois, quand iladuertifl de necautionncrauttuyicen’eflpas qn’il

defcndela charité enuers le pauure:mais qu'il n’aduienne à petformede

£ureeuader]esmcfchans,carilfcpeutafreurcr qu'il en portera la peine:

comme ilfutditauRoyAchab, quiauoitfauué lavieàBcnadab Roy^^ puiflâil-

dcSurieaulieu de le faire mourir.Dieu luy fifl dire qu'il auoit cautioné cédés harî-

autniy,laiflàntviurelemefchant, &quecelàluycouflcroit lavic. Ce gueurs.

qui eft dit en particulier,le Vérifie en general for tours les Princes,& Re-

pubhqucs.quin’qnt point dccaufe plus certainedeleurmine, qucl’in-

iufUcc. La punition des rebcllcsell aufh l’vn des moyenspourpreuenir
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les redirions àI’aducnir:nous l’auons touche auchapicre des corps &

I

colleges,&laformcquiiyfimttcnic.Ce qui doibe auoit lieu quand vn
corps où la moindre partie des fugets afailli,& non pas (1 tout le peuple,

,

ou fa plulpatt (ont coupables: catccriedpasàdiren on coupe vn bras

ouvneiambc pout conferuer tout le corps, qu’on doibue coupelles

membres principaux s’ils font infcdts;ains il feut fuiure le côfeil d'Hyp-
I pocratc, qui defènd d'appliquer médecine aux maladies incurables.

Mais outre les caufes des (éditions que i'ay dit cy dc(Tus,il y en a vne qui i

dépend de la licence qu’on donne aux harangueurs
,
qui guident les

cucurs, & voluntezdupeuplc oùbonleurfcmblc. Car il n'y a rien qui

plus ayt de force furies âmes, que la grâce de bic dire:commc nos pères

anciens figuroyent Hercules Celtique en vieillard, qui trainoit apres

foy les peuples enchainez,&r pendus par les aureilles, auec chaincs qui

fortoyent dc(âbouche:pour mondrer que les armees ,& puiU'anccdes '

Roys,& monarques , nefontpasfi(ôncsquelavchcmence, & ardeur

d’vn homme cloquent,quibru(le,&enflammeles plus lachesà vaincre

les plus vaillans
,
qui fait tomber les armes des mains aux plus fiers

,
qui

tourne la cruauté en douceur , la barbarie en humanitc :
qui change les

Républiques, &fe iouedes peuplcsàfon plaifir. Ce que ie ne dis pas'

pour lalouante d’cloqucce,mais pour la force quelle a,qu’on employé
plusfouucnt amalque abien. Carpuiique cen’cft autrcchoic qu’vn
deguifemcntdclaverité, &vn artihcedefciretrouucrbon, eequied
mauuais

, & droit ce qui eft tort,& (aire vne chofc grande de rien,& du
formifiiire vn Eléphant, c’eftàdire l'art deiiien mentir: il ne faut pas

doubterque pourvn qui v(c bien de c^ftart, cinquante en abu(cnr.

auilied'ilmalaifc entre cinquante Orateurs en remarquer vnhomme'
de bienreat ce feroitchofe contraire àlaprofeflîon qu’ils font,qui von*
droit fuiure la vérité. Veuque la plus belle rcigle que Cicéron baille

lôubs la pcrfonnedeMarc Antoine l’Orateur, c’eftde ncrien dire con-
tre foy. Q^on regarde bien tours ceux qui ont eu bruit d’edre nobles
harangucurs.on trouuera qu’ils ont cfmeu les peuples i fcdition,& plu-

ficurs ontchangé les loix,les coudomcs,les religions
,
les Républiques:

les autres lesont du tout ruinees.au(Ti ont ils ptelque touts fini par moit
violente. Iln’eftpas icybelbin de vérifier cela pat l’exemple dcsOiU^
teuts d’Athenes, ou de Rome , mais bien par ceux de nodre a.age

,
qui

ontfibienbcfongné,quctoutrEmpircd'AfTique, &d’Occidcntcn à
edé, &edencores en armes. Ets’enedtrouuequiprleur éloquence
ont déné lachadè aux Roys,& empiété leuredat: ce quiedadumu aux
RoysdeMatoc,quiedoycntdc lamai(bndeIo(êph, aufquclsvnprel^

cheur foubs voile de religion oda le (ceptre,& la couronne;& combien
qu’on rappclladlechcualierdel’A(he,fi ell-ce qu’il prefeha fi bié qu’il

ad'embla vne armée de fix vings mil hommes *,en cas pareil celuy quilc
premier fut appelléSophi , empiéta le Royaume de Peifc

, p’apasfong

temps.
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temps, &cnçha(ralesciifans duRoylcgitimcVnfmicadâtn, Toubslc

mclmc voile de religion.&Ican de Leidan(qui de reuandeur fe fift pref-

chcur]enuahic Minillrc ville capitale d’Vvellphalie ’
, & fe fift couron-

netRoy fouuerain
,
fouftenatle fiege par trois ans cotre l’Empire d’Al-

maigne. Et parmcfmçmoyen HierofmcSanonarola * ptefeheur, fufci- j.GaùimJiii;

té par Antoine Soderin^fus le débat qui aduin t à Florence entre les habi-

tons,
a
qui ticndroitrcrtatAriftocratiquc, ou populaire, tourna lepcu-

ple à prendre l'eftat populaireîcout ainfi que Pericles s’ayda de l’Orateur

Ephialtes pour rendrereftatdes Athéniens du tout populaire- Bricf on

aveu toute l’Almaigne en armcs,& cét milhommes tuez en moins d’vn

an,depuis que les prefeheurs mutins cfmeurcnt le peuple contre la no-

blelfe.on a ouy des haragueurs enflammer les Princes a tucr,maflacrer,

& brufler leurs fugets ; comme faifoit Neftorius prefthant à Conftanti-

nople deuanr l’Empereur en cefte forte,Donne moy,Empercur,la terre

vuide d’herctiques,& ie te donneray le ciehabifme aucc moy les héréti-

ques, &ieruinerayauectoy lapuiflàncc desPerfes. pour celà il fut ap-

pelle boutc-feu: car fi l’Empereur l’cuftcreu, ileuftmisàmortlapluf-

part & prefquc tours fos fugets, & Neftorius Icpremicr. C’eft donc vn

coufteau fort dangereux en la main d’vn furieux homme, que l’cloquc-

ce en la bouche d’vn harangueurmutin.Et neantmoins c’eft vn moyen
à ceux qui en veulent bien vfer, de réduire les peuples de Barbarie à hu-

manitc.c’eft lemoyen de reformer les meurs,corrigcr les loix
, chaftiet

les tyrans,bannir les vices,maintenir la vertu
, & tout ainfi qu’on char-

me les afpicSjlcs vipères, les forpens par certaines parollcs ,
ainfi les Ora-

teurs charment les plus (àuuagcs
, & cruels hommes parla douceur d’e-

loquccercommc difoit Platon.Et n’y a point de moyen plus grand d’a-

paifer les fcditions,& contenir les fugets en l’obcilfance des Princcs,quc

d’auoirvnlàgCj&venucuxprcfoheur, par le moyen duquel on puifle

flcfchir,& ployer doucement les cueurs des plus rebelles : mefinement

en l’eftat populaire , où le peuple ignorant eft maiftre
, & ne peut eftrc

retenu que pat les harangueurs:qui pour cefte caufe ont toufiouts tenu

le premier degré d’honncut,& de puifl'ancc CS eftats populaires, failânc

donner les charges,& commiflions, les dons, &: loyers , à qui bon leur

fcmbloit:briefla paix,& la guerrc,les armes,& les loix dependoyent des

harangucurs:Et au contraire il n’y a rien plus à craindre au tyran
,
que le

harangueur quia la vogue du peuple.

I



DV REIGLEMENT QiyiL
FAVT TENIR POVR ACCOMMODER
LA FORME DE REPVBLIQVE A LA DI-.

ucrfité des hommcs,&: lemoyen de cognoidre

le naturel despeuples.

CHA P. J.

V s QV E S icy nous auons touché ccqui concemoic

l’eftat vniuerfel des Républiques : difons maintenant

ce qui peut cftre particulier à quelques vnes pour la

diuerntc des peuples : à hn d'accommoder la forme

de lacholc publiqucàla nature des lieux
, &lcsordô> i

nanccs humaines aux loiz naturelles. A quo^r plu- '

fleurs n’ayant pris garde , & s’efforçant de faire feruir la nature a Icucs

edits,ont troublé
, &fouuent ruiné de grands cftats. Ettoutesfois ceux

quiontefcriptdclaRepubliquen’ontpointtraiâé celle quellion. Oi
tout ainfi que nous voyons en toutes fortes d’animaux vne variété bien

;

grandc,&cnchacuneefoeccquelquesdifferenccsnotables, pourladi- :

uerlîtédcs régions: auflipouuons nous dire qu’il y a prefque autantde '

motaignes

&vallees

fugettesà

{édition.

Les villes
deshommes, qu’il y a de pays, voire en mefmcscii'

ine aies çfj & en mefine laticudc,& dillancc de lequareur,lepeuplc deSeptentrion,'

cil didcrcndduMçridional.EtquipluscIlcnmcrmeclimat, latitude,
'

&longitudc,&foubsmefmc degré,on apperçoit la différence du lieu !

montucux,à la plaine: de forte qu’en mcfmc ville ,
la dinerfîté des hauts '

lieux aux valccs,tircaprcsfoy variété d’humeurs, & de mcursauflîiqui
|

£tir quclcs villes affiles en lieux inégaux font plus fogettesaux (éditions

& changemcns,que celles qui font fituées, en lieu du tout égal. Audi la

villcdcRomc, qui a feptmotaignes, nefutiamaisgucrcs (ans quelque

fcditiô.DcquoyPlutarq n’ayat pas recherché lacau(c,.s’e{mcrucillc qu’c

Athènes ilyauoit crois fâdtions de diucrichumeunccux de la cité hau- '

tc,qu’ilsappclloyccAlludemadoyét l’eftat populaire, ceux delà balle
;

ville dcm.âdoyet rcftacd’oligarchic:& les habitas duport de Piree de-
,

fitoyét vn cftat Atiftocratique,cnttcmcflé de lanobicffc& dupcuple.

Nous
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Nous dirons tantod la caufc qui c(l naturelle. Et fi.Thcophraftc ' trou- i.uk.üSiMij»-

uec&iâge,quele peuple delà GrcceclHI difVcrentenmeurs&façonsdc

faire,qutnes’clbahiroitdcvoirenvnemeûnevillcdeshumcurslicon-

traircs?On ne peut imputer cela àla meflange des peuplés,qui long téps

aptesyabordercntdetoutespatts, veuquePlutarqueparloitdutcmps . .

deSoIon,aIors que les Atheniés cftoicc (i peu meflez,qu'on tenon pour

certain qu’ils eftoientiiTus de la terre Attique,dequoy mcfmefcglori-

fie l’otaceut * Arididc . Audi voyons nous les Suides
,
peuple originaire i. b panittnuo».

deSuede,fort didcrents d’humeurs,de nature,& de gouucrnement:cat

côbien qu’ils roientplusedroitemécalliczque ne fût onques peu pic,

&

qu’ils ayent tous choid l’edacpopulaire,(î ed-ce neâtmoins que les cinq

petits Cantôs des môtaignes,& les Grifons audi font edimez plus fiers,

& plus belliqueux, & fe gouucrnent du tout populairement ; les autres

font plus traitablcs,&lcgouuernent plus aridocratiquement,cdât leur

naturel plus enclin à rAridocratie,qu’àrcftat populaire : auquel natu-

teliled bien befoin de prendre garde
, fi on veut changer tout à coup:

comme il aduintàFiorcce ilyaccntans,quelaRcpubIique par (uccef- Pour for-

iîonde temps edoitquafichâgec en Aridocratic,cdantaccrcüc des ci- mer vn e-

toycnsdeladcuxicrmc& troiliefme ceinture de murailles, leSenat fut datilfefaut

ademblé poury donnerordre,& la chofe mife en dc|ibcration,le Sena- accommo-
teur Vcfpucc temôdra par viues rai(c>ns,que l’edai Aridocratique edoit der au natu

fans comparaifon plus lêur,& beaucoup meillcurqucredat populaire, rcl des fil-

ât meit en auant pour exemple l’cdat deVcnize,deuridànt foubsla Set- gets.

gneuriede peu de gentihhômes.mais Antoine Soderin foudint pour

Fedat populaire,& le ' gaigna ,
d ifant que le naturel du Venitien edoit j. Cuùixnim.

proponionné àl’Aridocratic,& les Florentins à l’edat populaire. Nous
dirons tantod fi Ibn fôndcmét edoit vray. Nous liions aulfi qles Ephe-

nens,Milcficns &Syracu(ainsedoict prcfquc de l'humeur des Floren-

tins, cat iis ne ponuoient endurer autre edau^ue populaire, ny (bufrir

que pas vn d’entfeux furmontad l’autre en rien qui loit , iufques à ban-

nir Ceux quiauoient plus de vertu. fitneantmoinslcs Athéniens,Ephe-
^

fiensât Milefiens edoient beaucoup plus doux & plus traitables: aulfi

edoiét iis beaucoup plus orientauxtSc au contraire lesSyracu&ins,Flo-

rctins &Cartaginois edoict plus fclons,& plus rcbcllcs:quicdoiétp'us

occidentaux .le peuple oriental a beaucoup de iaâance, fit de parolles,
_______

au iugemctdc tous les anciens,& rnefmes de '‘l’AmbalTadcur desRho- ^ ctietcm

diots,qui exeufa la faute de fes maidres fus la naturelle inclinatiô qu’ils dieon i<l coMo-

auoient, alléguant au (fi les vices naturels des autres peuples, le peuple

d’Athenes, dit Pluurque, edoit cholere,& mifericordieux, prenant

plaifirauzflateiics, Stfoufrantaifément vn trait de moquerie : mais le irgiontm

peuple de Caitage edoit cruel, & vindicatif, foupic aux fuperieurs, 6c. &

impérieux aux fugets, couard en fonde(âdrc,&in(blent en lâviûoire. '

X

aindx,»!» auda*
rcf.quaedam tinû-

de: m*inû,mvt*
octem proDHMC*

alût fuoc Aibc^ ‘

Btlfiuin popQlon
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le peuple Romaiaau contraire desdeux edoit patient en fa perte, con*

(hincen fa victoire,mo deré en fes paffions, rebutant les dateurs,& pre>

nom jilaiflrauxhommes graues & icueres Mufquesàlstque Catonl'aif-

né demandant la cenfure au peuple,did qu’il cdoit befoin d’vn Cenfeut

fèuere ,
menaflant de bien enaftier les vices : toutcsfbis le peuple * aima

mieuxellireceluy qui les menaflbiciquiedoicd'adcz bas licu,quelcs

plus nobles fie grans feigneun qui le datoient. Ce qui peut elIre aifémet

cognu par la différence des harangueurs Athéniens , fie Romains: car

ccux-cy rerpedoicntbien autrement la maiedé du peuple, que ceux

d’Athenes qui fe ioüoyent du peuple auec telle licence
,
quel'vn d’eux

ayant fait alicmblcr le peuple pour les affaires d’edat, apres l’auoirfon

long temps Elit attendre,s’en vint monter en laT^unc aux harangues

auec vn chapeau de rofes , fie leur did qu’il auoit délibéré cciourlafê*

doyet (esamis,fie puis s'en va. lepeuple print celaen rifee.vne autre fois

Alcibiade parlant au peuple, lafchavne caille qu’il aqoitenjbnfëin, fie

le peuple courutapres, fie Itiyraporta. s’il cudFait cela en Cartage de-

uant le peuple,dit Plutarque, on l’cud lapidé . les Romains n’eufTent pas

laide cede (ortie impunie , veumelme qu’vn citoyen Romain fut priué

du droit de bourgeoifîe, pour auoirbaaillé trop haut deuantvnCen>

leur, comme dit Valetc-Maxime . Il faut donc que le fage gouucrneur

d'vn peuplel^che bien l'humeur d'iceluy
, fie fou naturel , au parauant

qued'atenterchofe quelconque au changement de l'edat, ou des loix.

Car l'vn des plus grans, fie peut edre le principal fondement desRt^u*

bliques,ed d'accommoder l'edat au naturel des citoyens,fie les edits fie
'

ordonnances à la nature des Iieux,des pcr(bnnes,8e du temps.Car quoy i

que dieBalde que la raifon. Se l'equitc naturelle n'ed point borneeny

attachée .aux lieux, cela reçoit didinéfion,c’cdàfçauoir,quandlarai'

foncdvniuerfcIle,fienonpasoù la raifon particulière des lieux fie des
|

perfonnes , reçoit vne confîdcration particulière . Qm fait auflî qu’on
|

doit diuerfifiet l'edat de la Rcpublique,à la diuerfîté des lieux-.à l'exem-

pledubon architC(de,quiaccommodefbnbadimcntàlamatierequ’il
i

trouue fus les lieux . Ainfl doitEiire le làge politique, qui n’a pas à cnoi-

fîrle peuple tel qu’il voudroit,comme dit Ifocrateaux louanges de Bu- I

fyris Roy d'Egypte, qu’il edime beaucoup, pour auoir bien Iceu choi-
|

fir le pays. Se le peuple le plus propre quifoit au monde pour régner.

Difons donc premièrement du naturel des peuples de Septentrion, Se

de midy ;
puis des peuples d’Orient,fie d’Occident : fie la différence des

homes monraignars àceux qui demeurer en la plaine, ou és lieux maré-

cageux,ou battus des vents impetueuxiaprcs nous dirôs aufli côbien la

difcipline peut châger le droiéf naturel des homes: en regetâtropinion

dePolybefiede Galicn,qui ont tenu q le pays,fie la nature des lieuxem-

porte necelEtéaux meurs des homes. Et pour mieux entedre la variété
'

'** infinie
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infinie qui peut cftrc entre les peuples de Septentrion &de Midy, nous

diuiferous cous les peuples qui habitent la terre par deçà L'equnceuren

trois panies: la première fera des trente degrez depu is L'equaceu r en çà,

que nous attribuerSs aux régions ardantes,& peuples méridionaux : &
les trente degrez fuiuans, aux peuples moyés,& régions temperees, iuP-

qucsauroixanticfmcdegréversIeFole.'&dc là iuiques au foIc

I

cront

les trente degrez des peuples Septentrionaux, & regiôs de ftoideur ex-

cciliuc.lamcrmediuinonrepourrafairedespeupIcsdclàL’cquaceurjti-

tant vers le Pôle antartique. puis nous diuilcronsles xxx. degrez des

lieux ardenspar lamoitiétles quinze premiersplus modérez, entre L'e-

quatcur& les tropiques : les autres quinze plus ardents fbubs les tropi-

3
ues.&parmernic moyen nous prendrons les quinze degrez fuiuans

e b région temperee,quif‘ellendenciulqucsauxLv.degrc,qui tien-

nentplusdu méridional, &: les quinze autres iufquesau Lx.dcgrc,qui

font plus didemperez en froidure, & tiennent plus du Septentrion. &
aux quinze fuiuans iufquesau Lxxv.degré, ores queleshômesy Ibicnt

fort affligez de froidure , fi eft-ce qu’il y a pluficurs peuples & Républi-

ques . mais quantaux autres x v.degrcz iufquesau pôle, il n’en fautfaire

ny mife ny recepte
,
pat ce qu’il n’y a point , ou fi peu d’hommes, qu’ils

viufnc comme bedes fauuages es cauernes : comme les marchas ont rà-

f

)orté,& les ’ hidoires nous le certifient. l’ay rendu la raifbn de ces diui-

ions en vn liure particuliçr de la Méthode des hidoires,& n’ed befoin

d’y entrer plusauam . Ces points arredez, il fera plus aifé de faire iuge-

ment de la nature des peuples, car ce n’cd pas alTez de dire, que les peu-

ples de Septentrion ont laforce,gràdeur& beauté de corps,&peud’ef-

prit:&au cotraire que les peuples Méridionaux font foiblcs,pctits,noi-

^aux,& qu’ils ont la viuacitc d’efpricgrande: veu que l’expcrience nous

aprend,q les peuples qui font bien fottSeptcntrionauxfonc petits, mai-

grcs,& bafânez du froid: ce q'mcfmes Hippocrate confefTe
: qu’il faut

accorder auec les autrcs.cnpofantces limites quei’ay dit:& s’entendra

le dire d’Hippocrate,des peuples qui font outre le ex x.dcgré tirât vers

lespoles.nous fërôs mefme iugemet de ce que Hippocrate,&apres luy

^.ridoce ont efcrit,que les peuples de Septetrion ontla.*cheuelure blô-

Jc&:delice:&neancmoins Galien dit qu’ils ont le: ? ppil rouge . ce qu’il

fautt^tçndre de ceux qui (ôhtficuez enuiron le, l x.degré.& de fait jl y
cn-agrad nôbrc en Angleterre, que les habitas difçru edre iffus desOa-

loiSâc Suédois, qu’ils remarquée au poil rouge, ayant occupé l’Angle-

:crsc.Mais depuisla codcBalciq,iufqu’auzLv.degré tirât ençà,jespeti-

alçs.pnt ordinairementle poil blond, & anciennement que les peuples

l’eïtoicnc pasfi medez comnae depuis ils ont edé, on recognoiffoic

’bomme Sep tentrional au ppil blond &aux yeux vers : ainfi que Plu-

atquÇ ,,Tacite,IuuenaI,& de nodremémoire le Baron ° d’Herbedain

rn^.tcn^qué.n^is ceux qui font enuiron le fbixanriefmedegté ont
- : - X^ÿ-

Diuifiodes

peuples.

J. Otaos & Ssxo>
^amtoadeos.

Aridote Sc

Hippocra-

teaccordez

(• Ils Tfcm da met

o.enl1ù/loic« de;

Mofekoote.
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Lcî peuples
hibouz, & la couleur deau Ce blanchift én

yeux vers,

& le poil

blond.
t. la piobtaaac.

de Se ten'
leurs ycuxraulliont-ilslaveüefort debilcleiour,&voyentmieuxen

- ‘
I

oblcurité comme les hibouz& autres belles (èmblables, qu’on appelle ‘

trio ont
lMi£ialopes.ce que ie dy m’a eftcalTeurc derAmbalTadeur Pruinl ki Li-

tuanien, & d'HoIller commiflaire des guerres, natifd'Oftolcomc en

Suède: qui a le poil de vache & lesyeux de hibouz, laquelle couleur,
'

force & grandeur vient, comme dit * Ariftote, de la chaleur intetieute: !

comme ceux d’Afrique ont les yeux noirs,pour le peu de chaleur qu’ils

ontaux parties intérieures, ellâchumeedelachaleur&plus encoresde !

la feicherefle du foleil
,
au lieu quolc froid reflerre la chaleur du peuple

deSeptentrion,fiellcn’eftfivehemctequ’ellevienncprefqueàreftain-
,

; dre,qui fait que les hômesquihabitentoutrele lxxv. degré fontfoi-

bles,petits,& tous bazanez defroid extteme,qui ell lî excelTi^queplu-

lîeurs en meurent,comme les marchans raportent: & melmes le Baron

r.Eaiiiiftoitciie ’ d’Hcrbellain cfcrit quelafaliue'tôbe quelquesfbisglacee,chofequi '

Morchooic.
Icmbler incroyaole : mais il ell bien certain quela mer Baltifque i

glace Cl bien que les armees palTent de terre fermeaux illcs,ia9oit que la
*

.
,

I

chaleureneBéy eHquelquesfoisHardante,qu’ellebrullenonreulcmét

eft**!*
lesfruidsdelaterre,ainsaulTtlesmaifons&vilIages,commelcmelme

'

da tc^en^
autheur efcritellreaduenu en Mofehouie l’an m.d. xxv.ee qui aduint

|

cfté aux
^“l^‘*^'*Po“^of*g"®l“”^‘-D-i-**’®'”fi'î“*'yhomasCronierHiftorien,

'

Pay* 01 s
Ç35 jJuint en Angleterre l’an m. d. i. v i. comme i’ay veu parles

|

^^j*f*y* lettres du feigncurd’AquesAmbaflàdeurenAngleterrepourlcRoy de '

France,oùiIa(reurclachaleurauoirellcnvehemcte,quelaflammeal- ‘

lumee par le foleil brufla en toute vne contrée les fruiâs& les villages,

c’efl ce que dit Ariftote
,
que l’ardeu r eft pl us grande aux pays froids,

qu’aux pays chauds : mais cela s’entend és lieux aquatiques, & où il ya
'

3
uelque mâtaigne qui redouble la chaleur par reuerberation, comme
aduint à la ville de Naim en Gaftongne, qui brulla entieremét del'ar-

1

deur du foleil en plein midy l'an m. D. x L.car la fîtuation d’icellecft co-

me fay dit . & lavapeur grofle retientlachaleur : ce que les maiftres des

cftuues cognoiffant trelbien,& pour e/pargner le bois, gettent de l’eau

dedans les eftuues. eftâtdoncle pays de Septentrion garny deriuieres,

dcbcs,defontaines,lesvapeurscfleueesreçoiuent&;rctiennentlacha-

leurplusardantc en l’air, comme aux régions méridionales elle eftplus

~ vehementeenla terre. cartoutainfîquelàchaleur eft plusviolente en
métal qu’en bois,& en gros bois qu’c menu , aufti lefblcilaplus d’efièâ

: en terre qu’en l’air,& en l'airvaporeux es rcgiôs aquatiques,que non pas
en pays (cc,où l’aireft fubtil 8e lâns corps lenfïble; qui peuteftre lacau-

le que Dieu a fait le pays mcridional,pcd pluuieux ôepcuaqnatiqueifle

lesIieuxplusaquatiqucsquifètrouucntaupaysmcridionaf,fbntordi-

naircment cxppfcz au Septentrion,8e couuets desmontaignesdu collé
^ ” da r
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du midy: comc l’Aquitaine, qui cft ainû dite pour l'abondace des eaux,

aies monts Pyrenees,la Barbarie a le mont Atlas, Iiaut à mcrucilles,du-

qucl les fources Si riuieres (ortet toutes vers le Septentrion
,
corne nous

lifonsenLeon d’Afrique . autrement le (olcil gettantfes rayons droite-i

met fus ce pays là, le rédroit inhabitable, qui eli des plus plantureux qui

foitaumondc,& des mieux peuplez. Or tout ainfi qu’en hyucrles lieux

foubterrains, &1cs parties intérieures des animaux rcticnnét la chaleur

qui en efte s’cuaporc:ainfi cft-il des peuples fituez au pays Septétrional,
|

qui ont la chaleur intérieure plus velieméte, que ceux du pays méridio-

nal: laquelle chaleur fait que les forces ôe puiflânees naturelles font plus Pourquoy
grandes ésvns que non pas es autres: qui fait auHî que les vns font plus lesarmees
affamez,deuorét, & cuifent mieux auc les autres, pourlafroideu r de la des peuples
region,qui rciferre la chaleur naturelle . en forte que les armees qui tiret de Septen-
du pays Méridional au Septentrion , font plus vigoureufes & plus gail- trion s’allé- '

lardes:comme ils’eftveudesfeptmilEfpaignolsquipaflcréten Aimai- gorilTcnt

gnefoubsl’EmpereurCharlev.&desquatremilGafcons quiallcrent venant au
au fecours du Roy de Suede,qui emportèrent de belles victoires. Etau pays Meri-
contrairc les armees du peuple Septentrional s’afoibliflent&alengorif- dional. i

fent,tant plus elles tirent au pays Méridional, mcfmemct en eflc, corne

ilfecogneutcuidemmcntcsCymbreSjdelquels Plutarque tcfmoignc

qu’ils elloient tous fondus en fueur, & alengoris de la chaleur qu’ils Icn-

tirentenProuence, quiIeseu(lbientoflfàitmoutir,quâd oresilsn’euf-

fent point efte vaincus des Romains : côme il en printaux François de-
j

uant Naples,& auxLanfquenets,quipaiïerentenItalicfoubslacôdui-

ce de Charle de Bourbon &de Georges Fronfperg, apres qu’ils eurent

làccagc Rome il en mourutdix mil deuant quel’an fuft reuolu,commc
eferit Guichardin . Cela fe cognoift aufll clairement és troupeaux qui

vont du Pays de Septentrionau midy
,
qui perdent leur grailTe, & leur

laiéf,& ne font qu’empitcncc que plinc a noté,& les marchans expéri-

mentent tous les iours . Et tout ainh que l'Eipaignol redouble fon appé-

tit &fcs forces, paflàntd’Efpaigne en France :aulTi le François deuient

ianguide,& degoufte paiTant en Efpaigne ; & s’ilveut boire & manger
;

comme en France,il cil en danger de ne la faire pas longue. Etmefmcs|
les peuples de Septentrion Tentent vnc * langueur& foiblcflc de cueur,

f
Aiaiotinfro-

quand le vêt de midy Ibuflc . la mefme raifon nous enfeigne pourquoy
leshommes & les belles,& mcfmemct les oifeaux, qui Tentent plus lôu-

'

dain ce changement, s’cngrailTent en hyucrj&maigrilTent de chaleur.
‘

Si Leon d’Afriquc,& Frâçois d’Aluarez, qui ont eferit leshidoires d’A-

frique& d'Ethiopie, eulTcnt pris garde àcede raifbn, quied naturelle, pourquoy
ils n’cufl'cnt pas fi hau t loiié l’abdinence incroyable de ces peuples là:car les peuples

Js ne peuuét auoir d'appetit,d’au tât que la chaleur intérieure leurman- de midy
que . Audi ne fàut-il pas blafmer les peuples de Septentrion, pour edrej (ont abdi-

alusaffamezj&deuorerplus auidementqueceux demidy, veulacha- nens.

JJ.
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leur,grandeur & grofleurdes hommes. Lesmefmes efFc£b fe trouuent

en la regiô antartiquexat nous lifons és hiftoires des Indes,que MagaiU

lancrouuaenuironle dellroic, qu’il appella defon nomMagallien,dc$

Geans Pacagones, fi gras & (1 puiiïans, q huit Efpaignols armez eftoienc

bien empelchez d'en tenir vn:gens au relie fort (impies 6c lourdauz.Or

tout ainli que le peuple de Septentrion le gaigne parforce,& le peuple

de midy par Enefles-.auni ceux du milieu participent médiocrement de

l’vn & de l’autre,& font plus propres à la guerre, au iugement deVege-

cc & de Vitruue . c’efl: pourquoy ils ont eftably les grands Empires,qui

ont fleury en armes 6c en loix.Et la (àgelfe de Dieu ali bien diltribué Tes

grâces,quelle n’a iamais vny la force grande, au ec vne grande ruze d’eC-

prit,ny aux hommes ny aux belles . car il n’y a rien plus cmel que i’iniu-

llicearmeede puilTancc. Donques les peuples des régions moyennes

ontplus de force que ceux de midy,& moins de ruzes :& plus d’clprit

que ceux de Septentrion,& moins de force :& font plus propresàcom-
mander& gouuernerlesRepubiiques,& plus iulles en leurs avions.Et

li bien on préd garde aux hilloires de tous les peuples, on trouuera que

les grandes armées 6c puilTances (ont venues de Septetrion: les Icicnces

occultesjla Philofophie, la Mathématique,& autres fciencescôtempla-

tiues font venues du peuple Méridional: & les Iciences politiques, les

loix,laiurifprudence,lagrace de bien dire, 6c debiendifeouriront pris

leurcommenccmét fie origine aux régions metoyennes : fie tous les gras

Empires y ont ellé ellablis : corne l’Empire des Aflyricns,Medois, Per-

làns,Patihcs,Gregeois,Latins,Ccltes . Et côbien que les Arabes fie Mo-
res pourvntcmpsont empiété l’empire de perle, de Surie,d'£gypte,fie

de Barbarie , fie alTugety vne bonne partie d’Efpaigne , li ell-cc qu’ils

n’ont peu alTugctif la Grece,nyl’Italie,fie lors qu’ils voulurent alTeruirla

prance,ils forent vaincus, fie l’armee de trois cens mil hommes qu’ils y
auoient amené fût défaite. Audi les Romains ont bien ellendu leur

puilfancefus les peuples de Midy fie d’Orient: mais ils n’ont pas beau-

coup gaigné fus les peuples d’Occident fie de Septentrion, quoy qu’ils

folTent viéloricuxde tous les autres peuples: neâtmoinsils cmployoiét

toutes leurs forces, fie auoient bien altàire à foullcnir l'elfott,fie paret les

coups des peuples de Septentrion, qui n’auoientny villes murees,ny

forterelTes,ny challeauz,commedic Tacite parlant des Almans. Et cô-

bien q Traian cud (ait vn pont admirable fus le Danube, fie vaincu De-

cebabc Roy des Daces
,
fi ell-ce que l’EmpereurAdriâ fon lûccelTeut le

Eli dcmolir,craignat que les peuples de Septetrion ne vinlTcnt accabler

l’empire fie lapuillànce des Romains,c5me ils lirct apres q l'Empereur

Côdâtin eut calfé les legiôs Romaines quigardoict lesriuieres du Rhin

fie du Danube.car biétodapres les Almans,puis lesGoths, Odrogoths,

Vandales,Franques,Bourguignons,Hcrulcs,Hôgres,cepides, Lôbais,

fiepatfuccclllon detemps les Normans,Tattares,Turcs,fi£ autres na-

tions

J
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tibns Scythiques enuahirent lés proirinccs,quc les Romains auoient te-

nues. Etebmbienqueies Angloisayenteudcgrandcsviâ'oires fusles

François,& côqucllé le Royaume,qui leur eft méridional, il eil-cc que

depuis neufeens ans ils n’ont peu ch,aiTer les EfeoiTois de l'ifle : & néant-

moins on içaiccombicn les Frâçois ont plus d’hommes que les Anglois,

& ceux-cy que lesEfcolTois. On peut voir le femblablcdesTurcs, peu-

pleSeptentrional,quiae(lendu la grandeur de fon empire aux plus bel-

les régions d’Aiîe
,
d’Afrique

,
& d'Europe , & prefque lus toute la met

mediterranee : fl eilce qu’ils ont edé défaits parles Tartares,& font

bienempefchezareHIleraux Mofehouites. Auflllifônsnousdctoutc

anciennctcquc'Dicu menade toulîours les fiens des peuples de Sc-

ptentrion;comme de gens belliqucuz,violents,impudents, impitoya-

bles. Car combien que les hommes (oient de beaucoup diminuez de

nonibre,de force, de grandeur,de vigueur, d’aage, eu efgard aux ancics,

(î c(l-ce que les peuples d’Aquilon font ordinairement plus grâds
,
plus

forts,&pluspui(Tans.Et par aind la loy militaire des Romains,quin’cx-

eufoit point le (bldat d’aller en guerre qu’il n’eud’attaint L v. ans, 5:

quclqucsfoislecontraignoitayantpa(récefteaagc,n’euft pas elle con-

uenableaux Lacedemoniens,quoy qu’ils fùlTent autant bien cxccrcitcz

aux armes que les Romains, c.-irelVant plus Méridionaux, ils n’edoient

pas (1 vigoureux, aulH exeufoient- ils le loldat apres * quarante ans.car la

force, &: la vigueur ne vient que de la chaleur intérieure ; qui fait que les

peuples de Septentrion font, & onttoufiours edé grands beuueuts, te(^

moing le prouerbe Grec ’ boire en Scythe,cc queTacite n’a pas oublié

parlant des meurs des Alm.ins,mais il s’abufe de dire qu’ils bornent plus

& mangent moins,pourla froideur,S: derilitc du pays, ains au contrai-

ic
,
puis qu'il ed aind que lafoifn’ed autre chofe qu’vn appétit de froi-

dcur,& d’humeur: & lafaim appétit de (cicherc(re,&r de chaleur,& que

les peuples de Septentrion ont la chaleur intérieure beaucoup plus

grande fans coi^araifon,quc ceux de midy
,
il faut bien qu’ils boiuent

d’auantage. audi ont les peuples de Septentrion le cuyr plus mol, plus

vclu,& (uget à fucr,&refpirer l’humeur, que les peuples de midy, qui

ont le cuyr dur,pcu de poil,& fe rccoquille de fcichercdcjlbufrant aiie-

ment la chaleur Ensfucr: mais ils ne portent pas aifément la froideur:

comme il fut cogneu des Efpaignols, qui moururent de froid en grand

nombre fus les hautes montaignes du ‘ Peru: car ayant peu de chaleur

au dedans,s’ils(bnt combatus du froid extericur,ils (ùcombent
:
qui ed

laraifon pourquoy tous les peuples de midy hyucrnent es garnifons,

alors qucles peuples de Septentrion fbntla guerre plus ° ardemment,

portant la froideur extérieure,àcaufe de la grande chaleur intérieure. Et

mcfmcs Galien cfcrït, qu'ils plongent les enbms en l’eau froide, (i tod

3
u'ilsont forty du ventre delà mere. vray ed que^l’Empereur Iulian

ifoit qu’il auoit veu mette les enftns fus le Rhin
,
pour nirc la preuue

Xiiij

3 .in lib.fkpicmix.
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IC fubtilipimi. & ncantmoins l'Egypte cft en partie foubs le Ttopique,

)ùil&itpluschauci,quefoubslcquateur,auiiigcmcntdcPoifidonius, 1

SitdcsElpaignoIs. Les Romains ont fait mcfineiugcmcnt des peuples

d’Afrique, qu’ils appclloient Prf»w,qui ont fôuuent abufé les Romains,

rompuleurpuiflanceparladextcritcdeleutefprit. Aufli Columelle

es appelle Gentem acutiJSimam : mais ils n’ont pas l'efprit fi gentil que les
1

Egyptiens, aufllnefont-ilspasfiauantauPays Méridional comme les
I

Egyptiens. Et fans aller fi loin,nous en auons la preu ue en ceRoyaume, i

DU la différence des efpritsfcdclcouare, eu efgardaux Anglois,qui fe

alaignoient àPhilippc de Comincs,& s’efmerucilloicnt,que les Frâçois
;

Derdoientle plus fouuent les batailles contre eux, & qu'ils gaignoient

:oufiour$aux traittez qu’ils faifbicnt. nous pouuons dire le fcmblable

des Efpaignols, qui n’ont fait traictc depuis cent ansauec les François, Naturel du
àùilsn’ayenteu l'aduancage,ce quiferoitlongàdifcourirparlemenu. d^rançois.

mais ieptendray feulement le traitte deCambrefis fait l’an m.d. li x.

On ne peut nier que lafbrce du Roy de France ne fu(l grande,& pour

faite telle aux ennemismeantmoins l’ETpaignol gaigna plus en ce traitté

là (anscoup fraper, qu’il n’auoit fait en quarante ans au parauant, & n’a-

uoit iamaisefperc,corne il confclTa depuis,tirerlaSauoye,ny lePiemôd

d’entre les mains des François. Car combien que le Duc de Sauoye,

Prince vertueux
, & genereux,meritaft beaucoup, tant pour l’équité de

fa caufe,que pour l’alliance de la maifon de France, fi elt-ce qu’iln’attc-

doit p.isfiheureufe ifluedefes affaires : ccquifutmanié fi dextrement

parrEfpaignol,qu’ilemportatoutelagracedubic-fait, &lefrui£lprin- '
1

cipal d’iceluy,ayant autant diminué l’eflatde France, qui s’eflcdoitiuC-

ques aux portes de Milan, & mis le Duc de Sauoye , côme vne barrière

cntreritalie,&laFrance,pourclorrelepafrageauzFrançois deplusaf'

pirer,ny rien quereleren Italie. On ne peut nier,que ceux qui auoient

charge de capituler du collé des François, n’ayent employé toute la

difcretion,foy,& loyauté qp’ils pouuoict: mais ie tiens de bon lieu qu’il

futrefoluau confèil d’Efpaigne, qu’on debuoit cirer les affaires en lon-

gueur,& que le naturel du François elloit fi fbudain,& aéli^ qu’il quit-

teroit ce qu’on luy dcmanderoir,ennuyé des ajlecs,& venues, & des 15-

gueurs propres.à l’Efpaignol
,& qui nefùrent pas oubliées en ce traitté-

la.Encores fût-il bien remarqué, qu’en toutesles fcanccs,& affemblees

faicesparlesdepucez, toufiourslesFrançoisfûrentlespremieisau con- , .

feil, 6e quoy qu’ils employalTenttous leurs gcspoureipier,afin d’entrer

auffiquelquesfoisles aecniers,fiefl-ce qu’ils furent toufiours trompez

parla ruze des Efpaignols , 6e impacience des François
,
qui fembloient

pat ce moyen demander la paix. Etn’cfl pas tiute qu’on doiue impu-

teràccuxquiauoientchargcde craicterlapaix,ains àla nature qui eft

difficile à vaincre: car nous lifons lefemblable des Arabaflàdeurs Fran-

çois côferans auec les Ambaffadeurs de l’Empereur deVenize , d'zfpai-
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gnc ,dc Ferrarc

,
dcuanc le Duc de Milan : nodre façon, die Philippe de

'

Comines,n’cft point de parlerpofément, comme ils font,car nous par-

lions quelquesrois deux ou trois enfcmble, & le Duc di(ôic,ho, vn à vn.
|

A <]uoy on peut iuger,comme en beaucoup d’autres marques, le nacu-

,

rcl de l'Efpaignol
,
qui

,
pour edre beaucoup plus méridional , ed plus

froid,plus melancholic,plus arredé,plus contemplatif,&par confequet
plus ingénieux que le François: quied bilieux & cholere, ce qui le rend

plusaâifprompt, Sc diligér, voire fi foudain qu’il femble à l’Efpaignol

courir quand il va fon pas. qui fait que l’Elpaignol & l’Italien ayméc le

feruiteur François,pourfit diligence.&alegrelfe en toutes aâions. aulll

tous les ans il en paffe vn nombre infini en Elpaigne
,comme i’ay veu

edanr à Narbonne, mefmemcnt du pays d’Auucrgne,& du Lymoufin,
pour y badir,plater,défricher les tcrres,ôc faire tousouurages de main,

que l’Efpaignol ne fçaurùit faire,& pludod mourroit de fiim.tant il cd
parcffcux,& pefant aux actions. Et de fait l’Elpaigne n’cd quafi peuplée

que de François,comme ilfùt bien vérifié quand le Prieur de Capoiie

ic voulut emparer deVaicnee
,
par le moyen des galeres Françoilcs ,on i

voulut alors chalfer les François de Valence , mais ils’en trouua dix mil
j

qui furent touscautionnez par les sfpaignols. Etne fiiutpas doubler,
.

que leshommes qui prouiennent de la meflange de ces deux pcuples,nc i

foyentplusaccomplisquel’vn,& l’autre. Caton defire en l’Efpaignol
j

vne alegreirc,& promptitude plus grande qu’il n’a :& au François lésa-
1

âions,8c paillons plus modérées; comme ilicmblcque l’Italienal’vn,
j& l’autre,auill ed-elle en l’alfiette la plus tenmeree qu’il ed poiTible,en-
]

tte lePole,& l’Equateur :& au milieu de l’Aiie, de l’Afrique,& de fEu- 1

rope,biaifant vn peu vers l’Orient,& le Midy.Et tout ainli que ceux qui I

font aux exttemitez des Pôles font pituiteux, 8c le Méridional mclan-j

cholique: aufli ceux quifonttrente degrez par deçà le Pôle font plus
;

fanguins: ôc ceux qui approchent du milieu plus iànguins
,
6c choleres: :

& puis tirant vers le midy,plus choleres,& melancholiqucs : auifi font-

ricté de cou ils plus balànncz de noir, 8c de iaune
:
qui font les couleurs de la melan-

Icuraux vi- cholie noire, 8c de la cholere iaune. OrG-alienconfeife quela pituite

rédrhommeperant,6clourd;lefangcoiieux,8crobude:lacholerea<di(; I

8c dilpos: la melâcholie câdant,8c pofé: 8c félon qu’il y a plus ou moins
desquatre humeurs meflez enfemble,autant y a de varierez, que Théo-
dore Duca, de la maifon de Lafcarc Empereur de Condantinople , s’ed

efforcé de comprendre en jccii. eipeces,compoiàntauec les quatre '

humeurs,Ia raifon, 6c les deux parties de l’ame bediale, c’ed à fçauoir, le
j

courage,8c la
* cupidité.mais d’autât que ces opinions ne font fondées,

|

ny en preuue d’exemple quelconque,ny en raifon necellàire, 8c qu’ilne !

faitaucuncdiffinâiondespartiesdumonde,ny deslieux aquatiques,

montueux,venteux,nydeiadoéfrine,nydesloix,quiferoiétvnnom- ’

; bre iofiny,auecla comparaifondeplusoumoins,iefuiuray ce queU
^ûfon1

D’oùpro-

meut lava-

fages.
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raîTbrfapparcncc nousmonflrc, & l’cxpcriencenous fiit cognoiftre à

vcüe.dccil. iointaiidi qucicshilloircs anciennes s'accordent, que les

peuples dcSeptctrioil ne font point malicieux, ny ruiez,comme les na-

tioni méridionales parlant des Almans. Ccft,dit-il, vn peuple quiD’ed
point£n, n)lrufé,delcouutantfesfecrcts par manière de pafle^temps^

puisaifément ils (cdeparteiit de leurs promelTcs.noustrouuonsccmcf.

mciugementdesScythcscnHcrodotc,* Iuftin,&Strabon.C’eftpoui'-.
j

quoylcs anciens Princes aufli bien qu'à prcîcnt n’ont eu autre corps de Tidtc.H«odote.

gardes quedeScythes,Thtaces,Alemâs,Suiircs,Circa(fiens.Etme(mcs Lespeu^^es
îa feigneurie de Rhagufe, n'a garde oue d’Almans & de Suilfes. Et qui jc Septe^n-
plus'cft les Roys d’Afrique pat deçà le mont Atlas

,
n’ont gardeqiiedes trion ne sçt

soldats d’Europe. Sc quoy qu’ils foyent Mahomctans.fi cil- ce qu’il&ay- pasiuftz. -

mcntmicuxfefîer 3UxChrefticnsrenicz,qu’àccuxdupays:cc.quifiic
‘ 1— i-

premièrement fait parle grand Man(br,Empereur d’Afrique fie d’EfpaU

gne;fieparcydeuâtlcRoy deThunesauoit quinze censeneuaux légers

de Cbrcftiens reniez, fie fa garde d’efclaucs Turcs fie Ghreftiens,comme
ditLcônd'Afiique,cognoilTant bien que le peuple Septentrional a plus

de £>rcc,que de hinefle, fie tirant la paye du Prince, luy demeurent touf-

ioursaifeàionnezàgardcrfavie.ôcvangcrfesiniuresûnsalpirerà fon
eftat, quelque tyran que ce foit. C’eft poiirquoy Clicrca, Capitaine des >

gardes de l’Empereur Caligula, ayant tué fon Prince, fut aumaoR misà
mort par ks Archers de lagardc, qui eUpient Almans, qui ne pouuoiét^ ‘

dit ‘ lolcph, retenir leur .ippctît,ny leur vengeance. Aufli ont les auciés
'

remarqué éspéuplcs de Septétrionvne barbarie,Si cruauté: fi: mcfmes
rhuciuidc,iîls d’Olorus Roy de Thracc

, appelle les Thraccs nation
° trcfçruellc;ô: Tacite parlant des Almans,Ils ne font pas, dit il, mourir l».

les coulpabics pat forme de iuflicc, maispar cruauté, comme ils feroiéc /

leurs cnnemis.Ie me côtenteray d’exemples nouueaux làns chercher les

anciens. Nous en aiions vn notable en * l’hiftoirc de Poloignc, exécuté i.r.uio.& caK.

parceux de Ttanfyluanic, en la perfonne de Georges Capitaine des re-

belles: l’ayant pris, ils firent icufncr trois iours entiers fes (oldats
, fi: leur

fircntmangcrlcurCapitaincdemirofti, 5c puis encores fes entrailles

bouillies, deuant que les faire mourir. le laifl'e les cruau tez eflranges de
Dracula Duc deTranfyluanie,fic d’OttonTrucccs, qui fift roflir a petit Effranges
feu le mcuttriérdc Ibn lieutenant,pcndantla guerre des payfàns. Sc de- cruautez
puis n’agueres le Capitaine Grombach Almaii, fûtcondamné d’auoir le des peuples
cucui;arraché,viuant,fi: le viragebatud’iccluy.lciugcmentfùt exécuté. deSepten-
AulEvoyosnous, quclcfùpplicedclaroucs’cfttrouué en Almaigne, trion,

Ccrcmpalcmcnt des hommes tous vift en Tartaric. combien qu’il n’cft

pas moins cruel en Lituanie , de contraindre les condamnez à (c pendre
foyraefmcjou bicnlcsfbuëtcr,Sc gehcnner,fi:ncantmoinsenfinles

;

pendre.C^mcfaitpcnrcr,quclcscrüautczduRoy de Mofchouie,pu-
bliccs,& imprimecs,font vray-fcmblablcs. Carmoins les hommes ont

1
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deraifon , & de iugetnent, plus ils approchent du naturel brutal des be-

ftes.quinc pcuuentfc ranger à la raifon,ny(ccommâdcr, non plus que
belles.Au contraire le peuple méridional e(l cruel,& vindicatil, pour la

nature de la melancholie,qui prelTc les pallions de lame d'vne violence :

eztreme,& employé fonerpritàvangcr fa douleur. Polybe parlant de
la guerre des Spcdiens& Caruginois,peuples d’Afrique,dit qu’il ne fût

onques ouy,ny veu guerre,où la perfïaie,& cruauté fiill plus grande. 8e

touiesfois ce n’ellqucicuau prix des boucheries racontées par Leon
d’Afrique,&dcnolireaageentrcMuleaires,&:rcs’propresenfans. Et
tnefmeslc Roy de Tenelmefolicité par lofeph Roy deMaroc à fe ré-

duire Ibubs fon obeilTance, de laquelle fon ayeul s’elloit dillrait, tua lès

AmbalTadeurs: dequoy irrité le Roy de Maroch, tua vn million de per-

fonnes au Royaume deTenefme, 5: n’y laifla, ny ville, ny challeau,ny

naailôn,ny belle, ny * arbre.Encores Leon 'd’Afrique palTe plus outre,

parlât de Honiar Efliiein minillre Mahometa, qui le vouloit faireRoy,
apres auoirfbrcé li place d’Vngiazen

,
il ne fc contenta pas de faire tout

mourir,ains il arracha lesenfansdu ventre,& les demcbrafus l’ellomac

des meres. Et le mefme autheur eferit que Ifaac Roy dcTombut en A-
frique, ayant prins le Roy de Cagao ,foudain le fi 11 mourir, & challrcr

tousfes enfans, pour luy lèruird’efclaues, faifant le Icmblable àtous les

Roys qu’il prend. Nouslifons les cruautez pareilIes,ou plusgrades aux
Indes nouuellement delcouuertes : car lesBrefilians ne le contentét pas

de manger leurs ennemis, s’ils ne baignent aulTi les petits cnfâns en leur

lang. Mais la cruauté ell encotes plus remarquée
,
quand il ell quellion

des hommes exécutez par forme de iullice; cliofe qui lèdoibt fairelàm
palIion,&de lâin iugemcnt-.neantmoins nous trouuons des lùpliccs qui

elloyent anciennement vlîtez en Perfe, qui palTent toute 'cruauté. 8e
^

en Ægypte encores à prefent on efcorche les voleurs tous vifs, puis OB
remplit de foin leur peau,qu’6 met fusvn afne à collé de celuy qui ell cf-

corché. Orles peuples mctoyensnefçauroicntvoir,nymelmes ouyr,

làns horreur, telles cruautcz.& fcmble que les Romains pour celle caufe

lailToient mourir de faim les condamnez ; & les Grecs leur bailloient le

breuuage de Cygne, qui ell la plus douce poifon; encores ceux de Chio
ymcfloient de l'eau, pour bller lacerbité

, comme dit Theophrallc.

Nous pouuons donc remarquer la cruauté difrèreme des peuples de
Septctrion,&: de midy:en ce que ceuz-U y vont d’vne impetuolltébru-

tale,& comme belles lâns railon:& ceux-cy comme regnards emploiéc

toutleurelpritàfouler leur vengeance. &toutainliquela mclancho-

lie ne fe peut tirer du corps qu’à bien grande difficulté: aulfi les pallions

del’amequifontcaufecsparlamelancholicabradcntcnefont pas £ici-

les à appailèr.qui fait que ceux qui font fort fugets à ccll humeur là, de-

uicnnent plus louuct furieux que les autres, s’ils n’ont moyen d’afrbuuir

leurs affeâions. Cellpourquoy ily aplus de fririeuzaux régions méri-

dionales.
'
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dionales.quc vers le pays Sepeentrioaal. Auflî Leon d'Afriqjftcfçtitquç
;

lesRoyaumes de Fez& de Maroch,cn ont fort grand nombre. Et meP
mes vers la Granacc

,
qui cR plus méridionale

,
ily a plul'tcuçs htdpitaux :

cftablispourles furieux feulement. Orlavarietç.dcsinlèilic.Zic|ertpuure .i

l’humeur naturel du peuple, carcombien qu’iLyaycbûneprouifiondé
,,

fpls par tout,& de toutes fortes,fi eft-cc qu’ordinaircojcf les feU.d.u pai’s

mendional,ontplufieurs vifionsterriblcsmrclchcnt,&paiIét pluficursi

langues , (ans les auoirapprifes,& (ont pofledez quelqucsfois des malins.

c(piits
,
ayant le corps atenue &approchant plus près àlanaturc des e(^.

prits incorporels,que les hommes plus corpulents
, &i (ànguins yers le

Scptétrion,quincfontqucdan(cr,rire,&(autcrcnlcurfoliei4<,s'appcl- •

le en Almaigne la maladie faintVitus, qu’on guerifi auec inRrumets de

mufique. Toit que la cadence harmonieufe , & mefurce , réduit la raifon

efgarce à fon principe:foit que les malins clprits
,
qui agitent quelques- PoOrduoy

fois auffi bien les vns que les autres, ont en horccuri’harmoniediujnc: larnufique

comme il (c lill que le malin efprit oyant le (on de la harpe s’cn,fu.yoir,& guanft les

laifToitleRoySaülenrepos. qui(cmbleauoire(lélacaufequc Michee, de

quand il voulut prophetizer hll entonner vninRrument de mufiqiie, clia/Te les

cnlaprclcnccdcsRoysdeSurie, &de Samarie. &fi toft que Saül eut <^1*^165.

rencontre la troupe (àcree des Prophètes ioiians dés infiruments de

mufique : au(C toR l’c(prit de Dieu le faifit. Audi (c peut-il faire que les

malins elprits s’accommodent à l’humeur du fuget qu’ils ont. Car on

voit les homes d’humeur cholérique, frapper cnlcurfùtip, cequin’ad-

iiient pas aux (ànguins :& moins encorcs aux pituiteux,qui ont vneie-

targie,quicRvnefureurRupide,&endormie. Et d’autant que le me-

lancholique eR plus (âge, s’il deuient furieux
,
(à fiiric en cR plus incura-

ble : carrhumeur mclancholique, ne (c laide pas maniercommcics au-

tres-.ou les (ànguins, ores qu’ils ne foyent pas ii fouuent furieux,!! (out-

ils bien fouucntinfenlcz, ce qui n’aduientiamais aux ^ (âges. Orce que
^ ^ .

nous auons dit que le peuple Méridional ordinairement eRplus pofé, tem cadere poreft.

plus aduifé
,
plus modéré en toutes fes aérions , cela fç congnoiR à &

veuc d’œil , non feulement en diuers peuples
, & diuers Royaumes:

ains audî en ce Royaume il (c cognoi(t allez euidemment. qui (cm-

blc auoir cRé la caufe
,
que ceux qui oiir (ait les couRumes, ont li- inifcuieurdi.

mite la maioritc es lieux tirans plus au Septentrion , à vingt& cinq

ans
, & CS autres à x t x . ou x x. ans : excepté les pays maritimes,

j

où les hommes pour la trafique , & negotiation , font toufiours
I

plus ruzez. Encorcs auons nous vnc dilfcrcncc notable entre le peu-

ple Méridional , &c Septentrional , c’eR à fçauoir que ccRui-cy cR plus !

chaRe
, & pudique

, & le Méridional fort lubrique : ce qui leur ad-
;

nient à caulc de la mefmc mclancholic fpumeu(c
, & aoradentc.

_ ^

Qm (ait que les moaRres viennent ordinairement d’Afrique
,
que Pto^j i,

,
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Icmee dit cftrcfoubsl»Scorpion,& Venus adiouflant que toute fAfri-

que adoroit VcfiusÆt Titc Liuc parlant des Numides,qui cfroiticplus

Méridional d e tous les fugets Sc alliez desRQmàins,^^»» omnrs Barbâns

NimitU in Vtnrrem r^Ji. Audi liions nous ’ que les Roys d’Afrique
, fie

fcfb.iik.4.«iiiiqa. dcPerlèauoiéttoulioursdesharacsdefemmes.cequinepeut eftre int-
'

puté aux couftumes deprauces,veu qu’és i/les nouuclles,leRoy Alcaza<

lés auoitjquatre cens femmes, fit le pere d’AtabalippaderuierRoy du
Peru,quifiiftlefeit par ks Pizarresauoit deux cens femmes:aulH auoit- it

cinquante enfâns:fii: le Roy de Gilolo fix cens enfans : autant que Hero-
tinusRoy des' Parthes,quiauoictaulli fort grand nombre de femmes:

car meftne Surenus general de l’armee des Parthes,qui vainquit CralTus,

en auoit dix ’ mil. les Scythes
, fit Almans , fc trouuent bien empdehez

.
d'vne femme ; fit mcfmes Ca;far en fes mémoires dit que les Anglois de
Ifontempsn’auoyentqu’vnefemmeàdixoudouze. ficplufreurs hom-

' mes de Septentrion congnoifl'ans leur impuiflance , fe chaftret pat beau
depit,en le coupant les veines parotides loubs lesaureilles, comme dit

Eflrange fa‘Hippocrate;lcquelcherchantlacaulè de cefre impuiflance, il conclud

çon de çha- que c’eft pour la froideurdu ventre,fli: pour ellre ordinairement à chc-

ftrerles hé- ual:ficneantmoins Ariftote dit tout le contraire pour le regard de l'agi-

mes. 'ration duchcual. Etquantàlafroideurdu vctre,ilcftbicncertainquc

les peuples du pays froid,bruflcnt de chalcurinterieure,comme nous a-

uonsmonftré: fit que le peuple Méridional eft froid. C’efrdonques la

nature de la mclancholieabradente, qui a plus de force au peuple méri-

dional,comme Ariftote elcrit au problème, où il demande
,
pourquoy

les melancholiques font plus làlacesrce qu’on peut voir au lieure,qui eft

le plus melancholique de tous les animaux
, Icul qui conçoit efrantia

plein, fit autantle malle quclafcmellexommc les ‘anciens ontbien rc-

Hciodo Ær
l’experiencc nous l’cnfeigne.Ainfi pouuons nous iuger que

stni..piûi.Op'pis! les hiftoriensfc fontabufcz,haut-loiians lachalletc,fit pudicité de Scy-
• thes,Alemans,fit autres peuples deSeptctrionxommeCelàren fes me-

moires,C’eft,dit-il,chofedeshonnefte, fit bien vilaine entre les Aimas,

de cognoiftre femme deuancl’aagsde xxv. ans ; toutesfois ils ne s’en

cachent point, fit Tacite , Il n’y a, dit-il, que les Alcmans entre les

nies Barbares
,
qui fe contentent chacun d’vne femme, encores

pesfois viucnt ils enlcmble en perpétuelle virginité
,comme fift

Henri fécond Empereur, fit Cafimir.i.Roy de Poulongne,8t Lancelot

Roy de Boheme ne voulurent onques (ê marier ce n’eftoit pas par

chafreté, mais plufloll par impuiflance naturelle ; car melme Ican ir.

grand Duc de Molchouie, auoit les femmes en fl grand horreur, que
il s’eluanouillbit au feul regard des femmes , comme efeript le ba-

li ^ ron d’herbeftain ’ parlant des Molchouites
,
qui ne voyent , dit-il,

irmais leurs femmes que le iour des nopccs , fit ne danfent iamais.

Aufli

Peuples de

Septetrion

ennemis

des femes.

>«ri m tufteoA

MoTcbo.
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Auffi font les peuples de Septentrion fi peu ialouz
,
que Altonicr

Alman&Irenicuselctiucnt pour loüangc de leur pays, que leshom-

mes, & les femmes en toute rAlmaignefc baignent en mefrnes lieux
I

pelle-melle,&: auec les eftrâgets, (ans aucune atteinte de ialoulle qui eft,
j

dit * Munftcr, du tout incognuë en Almaignc. &iicantm oins les peu-

pies de Midy en font fi paflionez,qu’ils meurent fouucnt de cefte mala-

die. Et mefrnes nous liions en l'hiftoire des Indes,que le Roy de Puna c-

ftoit fi ialouz, qu’il couppit les parties honteufes, & le nez, & les bras

aux Eunuques qui gardoyent les dames. Les peuples des régions me- •

toyennes tiennent quelque médiocrité en tout cela, vray eft que la plus

part n’ont foufertqu’vrte femme légitimé :& combien queluUeCatlâr
^ sucioaein i

fulcitaHeluidiusCinna, pourpublierlaloy 'de pQLygamic,affinquc i

Ca:làrion,qu’il auoit de laRoyne Cleopatre,fuft légitimé ,
fi eft-ce que

^

la loy fût regettee. & la melmc loy publiée par ‘ Iean,dc Leidan Roy de sitiJ*"-

Munftre en Vvcftphallie, troubla plusleureftat, quetoutes lesautres

loix, & changemens qu’il fift.Au contraire les Empereurs ° Romains lî-

rent loy generale à tous peuples làns diftintftion que celuy ferpit infâme

qui autoit plus d’vnp femme : &: depuis la peine d’infamie a efté chan-

geccnpeiuccapitaleenccroyaumc.maislaloy des Romains n’a pas te-

nu coup aux peuples d’Afrique pour les inconueniens qui en aduc-

noienr. comme il en prend à tous ceux qui veulentaccommoder toutes

les loix du peuple Méridional, au peuple Septentrional , &ns difetetion

de Icurnaturel: au iugement duquel plufieurslc font bien fort abufez, J

& mefrnes Cardan qui dit
,
que l’homme cftlc plus làge de tous les ani-

maux,parce qu’il eftje plus chaud,& le plus huraidc:cholc du tout con-

traire à ce qu’il debuoit conclure : veu qu’il n’y a rien plus notoire
,
que

les plus lâges beftes font plus froides que les autres, au iugement de

Ariftotc^.aulfi entre les peines militaires, il y en auoit vne de feiener’

le lôldat qui aupitfailli
,
pour lefaire plus lage ,

en diminuant ce qui eft «

le plus chaud ,& humide. &exitrc les belles, le prix de fagefle eft don- rii«u“s'üc»“"'ô

né à l’Elephant
,
par les anciens ’ qui en ont fait pluficurs liures

, où ils

difent ehofes admirables de (à docilité ; & toutesfois ils affeurent ' qu’il

n’y a que celle belle là quiaytlelàng ftoid,& la plus .mcbncholique de
i

toutcsifholcsquilcrcndladrCjCommcaufli font lespcuplesde Midy, i

qui font fort fugets à ladrerie
,
qui s’appelle des anciens Elephantiafis,, 1

maladie inpognuç en Grèce deuant* Plutarque , A: en Italie deuane^
iir^pofiidi '

Pompée, comme dit Pline .-mais il s’abufe de dire quelle eftoit propre
I

auxyÉgypriens:car toute la colle d’Afrique ’ en eft pleine , & en Ethio- a-Afnqoe

pie c’efbvne maladie populaire , & fi commune que les ladres * nç font
i.y

!

poiiK fepiatcz dfis autres. Et peut cftrc que cefthumeur melancholi- ftmre a-Eihiopit
;

que eft caufç de la longueur de vie : car tous les ' anciens font d’ac-.Aiiaôt,'''’''”*'**^ '

cord
,
que les Elçphans viucnt trois & quatre cens ans : &1« corneil-

-I

i
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les dauanrage

,
qui toutesfois ont bien peu de (àng ,&/on ttielancho^

lique. 6c de noflrememoireFrâçois Aluarezdit auoirveu AbunaMaïc,
Poncife d’ Ethiopie,aagé de cent cinquante ans,qui (c portoit bien

:
qui

<. PU», i’aagc la plus grande qui fut onques ‘
trouuee anciennement aux pa-

piers cendets de Rome. &ne(c&utelbahirfiHomeredit,queMem-
nonRoy d’Ethiopie velcut cinq cens ans,carXenophon long temps a-

près, elcript que aumefme pays il y auoit des hommes qui viuoyent fix

cens ans. combien que le peuple Méridional eft fon fugetau mal caduc,

aux fiebures quartes ,& aux efctoiicUes. Par ce difîtours on peut iuger

que le peuple Méridional eft rugct,quant au corps, aux plus grandes

maladies ,& quant à l’cCprit aux plus grands vices:& au contraire
,
qu'il

n’y a peuple qui ayt le corps mieux difpofè à viure longuement ,& l'e-

/prit plus propre aux vertus grandes. Auffi Tite Liue ayant haut loué

Annibal pour Tes vertus héroïques , Ces grandes vertus,dit-il,e(loycnc

accompaignees de trelgiands viccs,de cruauté inhumaine
, de perfidie,

d'impicté,6f mefpris de toute religion, parce que les grands efprits font

7. Min.Mnc,
fugets aux vices &vertusgrandes.Enquoyfcroniabuzezles^anciens

T>ou,Dioaaic. hiltoriens
,
loüans la vertu

,
l’intégrité

, & bonté des Scytes , 8c autres

E
euples vers le Septentrion : carceluy ne mérité point de loUange de là

onté,qui n’a point d’erprit 8c qui nepeut eflre mefehant
,
pour ne fça-

uoir aucun mal : mais bien celuy qui le fçait, 8c peut cflre mefehant
, 8c

t. Ff,ii,.ciuipo- neantmoins eft honime'de bien. Aufli MacciaucU’eflbienabufede
tattiaccrcouU K

1 1 /* • » « t n t

dire
,
que les plus mctchans hommes du mônde elcoycn^ les £tpa-

E
ols, Italiens , 8c François, n’ayant iamais leu vn bon hure,ny pratiqué

autres peuples.Mais fl bien on prend gardeau naturel du peuple Me-
ridional,Scptentrional,8cmctoyen,ontrouueraqueleurnaturcl fc ra-

porte aux ieunes hommes,au x vicillards,8c à ceux qui ont aagemoyen-
ne:8c aux qualitcz qui leur font attribuees:au{Tt chacun de ces trois peu-

ples au gouuememcnt de la Republique vfc de ce qu'il a le plus à com-
mandement, le peuple de Septentrion parforce,le peuple moyen par

luHicc,le Méridional parreligion.LeMagiflratditTacite,necomman-

de rien en Almaigne,qu’il n’ayt l’efpec au poing. 8c Cefâren (es mémoi-
res eferit, que les Almaas n’ont aucune religion

, 6c ne font eflat que de
la guerre 8c de la chafTe. Et les Scythes , dit Solin , fîchoyent vn glaiue

en terre
,
qu’ils adoroyent

,
mettant le but de toutes leurs allions, loix,

religion
, 8c iugemens en la force , 8c aux coufleaux. Aufli voyons nous

que les côbats font venus des peuples deSeptenttion,câme nous auoni

dit en (b lieu,quctouteslesloixdcsSaliés,Ftacons,Angiois,Ripuaires,

8c autres peuples de Septetrion en font plcinesimefmes l’ordonnâce de
proton Roy de Dannemarch,vouloir que tous differents ftiffent vuidez

au combatdcfquclles loix iamais on n’apeu oflenquoy que les Papes 6c

autres princes s’y lbyctefrorcez,fàns auoir efgardq le natureldu peuple

Septen-

af«uc.
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Scptencfional cfl: tout autre que ccluy du peuple méridional. Et encorev

à prefent en Alrrtaigue on fait grand cllat du droit des Reillrcs,qui n’eft

diuin,ny humain,ny cauoniquc.ains c’eft le plus fon,qui veut qu'on la-

ce ce qu’ilcommandeicommc difl le capitaine des Gaulois auTreforier

Sulpice.Les peuples moyens,quifont plus r.aifonn.ibles,& moins forts,

ont recours a la railbn , aux Ii^cs aux procès. Aufli cll-il certain que les

Ioix,& forme de plaider font venues des peuples moyens, côme de l'A-

fic inincur(où les grands Orateurs & harangueurs ont eu la vogue)dc la

Gtcce.de l’Italie,de laFrance,dc laquelle parlât vu certain pocte dir,c<i/-

Uacatt/ldicosdocuitficunJa Britannos. carcen’eftpas d'auiourd'huy que

la France eft pleine de procès, & quelques loix &:ordonn.nnces qu’on

face pour les ofter , le naturel du peuple y retournera touHours. côbicu

qu’il vaut beaucoup mieux décider les différends par procès fi faire fc

pcut,queparcoufteaur. Et pour lefairccourt,tous les grands Orateurs,
|

Lcgi(laccurs,Iurifconfultcs,Hilloricns,Poc^es,Fatceurs,Sar!atans,&au-
|

tresquiallcchentlcscueursdcshommcs pardilcours à belles paroles, '

font prefque tous des régions moyennes. Auffivoyôsnouscshiftoires
|

Grcques & Latines deuant que d’entreprendre la moindre guerre, le

droit debatu,& plufieurs harangues,denonciations,&:protcft.ations ib-
|

lenncllesrce que ne font point les peuples de Stptcnction,qui s’atachent
j

bientolf aux armes. & toutainli quclcsvnsemployent la force pour

toute produûion comme les lyous : les peuples moy es force loix & rai-

fons:3uflilespeuplcsdemidyontrecoursauxrulcs& finefles, comme
les legnards ,

ou bien à la religion : ellant le difeours deraifon trop gen-
|

til pour l’efprit groffier du peuple Septentrional , & trop bas pour le

peuple Méridional
,
qui ne veut point s’arrefteraux opinions legales Sc

conic^ures Rhétoriques
,
qui balancent en contrepoix du vray & du

Êux ,
ains il veut eftrc paye de cenaincs demonlfrations, ou d’Ora-

i

des diuins
,
qui furpafl'ent le difeours humain. Auffi voyons nous

,

que les peuples de Midy,Ægypcicns,C.'ildeans,Arabes ont mis eue-
|

uidcnce les Icienccs occultes, naturelles, & celles qu’on appelle mathé-

matiques, qui donnent la gcfnc aux plus grands elptits,& les contrai-

gnent de confefler la vérité. Et toutes les religions ont prefque pris leur

cours des peuples deMidy , de là (c font efpanducs par toutela terre:

non pasqueDieu aytacception des lieux ou des perlonnes, ou qu’il ne

face luire fa lumière diuinc fur tous : mais tout .linfi que le Soleil le voit

beaucoup mieux en l’eau claire& nette, qu’en eau trouble,ou en bour-

bierfàngeux:aullilaclartédiuinc,cemefcmblc luift beaucoup plus es i

cfprits nets& purificz,quc nô pas en ceux là qui lot foiiillez & troublez

d'aâcdios tcrrcftrcs.Er s’il c If ainfi que la vraye pu rgatiô de l’amc fc Elit

E

ar le rayon diuin, &parlaforcc de la contemplation au fugetlcplus

cau,->il cft croyable que ceux là y paruiendront plulloftqui auront

les ailes qui raiüilcnc l’amc au ciel, ce que nous voyons aducnir.i_ . -

--Y-ÎÎJ -r
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aux perTonnes d'hutneur melanchoIiquc,qui ont refprit pofé
, le addô-'

né à concéplation,qui edappcllee des Hebrieux,& Academiques mort '

precicufc.par ce quelle tire lame horsdu corps terrellrc aux chofes fpU '

ntuellcs.lfne faut doc pas s’emcruciller fi les peuples demidy foc mieux
j

policez par religion que par force
, oupar raifon. qui cfi vn point bien

'

confidcrable
,
pour anirer ces peuples là

,
quand la force & la raifon n'y <

pcuuent rien: comme nous liions es hiftoiresdesindes, quelecapitai- i

ne Colombenepouuantgaignerccnains peuples des Indes Occiden-
j

raies qu’il auoit defcouuert
, n leur monftra la Lune qu'ils adoroyent,

|

ôi leur fift entendre que bien toft elle perdroit là clané. trois iours a- ,

près voyant la Lune eclypfcr,fitcnt tout ce qu’il voulut de crainte qu'ils

curent.Aulfi plus on tire vers le midy,on y trouuc les hommes plus de- :

uots,plus fermes, Sc conftans en leur religion
,comme en Elpaignc

, & I

plus cncorcs en Afriquc,où FrançoisAluarcz,& Leon d’Afrique difenr,

que la religion y cil bien tigitteeplusreueremmenc qu’en Europe.&
j

entre autres marques Leon a notc,qu’envnc feule ville de Fez ilyafept '

cens temples
, & le plus grand tient mil cinq cens pas de circuit,tren-

rc ôc vne porte , Si au dedans neufcens lampes, & le reuenu annuel

du temple , ell de foixantc
, Sc treize mil ducats. MaisAluarez racomp-

te bicnchofcsplusellrangesdclagrandcurdcstemples,desieuncsin- '

croyables, & deuotiondu peuple d’Æthiopic. &mclincquc la plut

partdclanoblcirc,&: du peuple fait veu de religion mcrueUlcufement

ellroittc. Etlcplusgrand point quiafilongucmentcôlcruércllatdE- !

thiopic,floriirant,&beau, & qui maintient les fugetsen l’obeillànce :

du Prince , & des gouucrncurs
, cilla perfuafion trcfccrtainc qu’ils ont,

comme dit Aluarez
,
que tout le mal , & le bien ne leur aduient point !

par leurs amis, ou ennemis, ains feulement par la volonté de Dieu.
'

Quant aux procès il y en a moins qu’en lieu du monde : cncorcs eft-il

plus ellrangc, qu’ils ne mettent aucuns anells,ny iugemcns,ny te- ;

llamcnts, ny contrats pat clcript, hormis les comptes de U rcceptc.

Si dcla’dcfpence.Qm voudtoit gouucrncr ces peuples par loix,&
'

ordonnances vfitccs en Turquie
, Grèce , Italie, France, Si autres ré-

gions moyennes, il ruincroit bien toll leur cllat. comme>cn cas pa-

reil qui voudroit accouflumer les peuples du Septentrion aux plai-*

doirics de France, d’Italie, il le ttouueroit bien cmpclché:comme
il en print à Matthieu Roy d’Hongrie

,
qui ‘ enuoya quérir en I-

talic des luges pour reformer la iuiildiéhon d’Hongrie : en peu de

temps le peuple le ttouua fi enuclopé de chiquancrics canoniques,

que le Roy fiit contrainél, à la requefte des eftats
, r’cnuoycr les lu-

ges Italiens en leur pays. Aulfi Ferdinand Roy d’Hclpaigne,cnuoyant

Pedrarias gouucmcuraux Indes Occidentales nouuellcmcnt defeou-

uertes ,luy défendit de menerIurifconfulte,ny aduocar,affin de ne por-
ter la fcmencc de procès , où il n’y en auoit point. Et qui vouoroic

. . _
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arracTier tours les procès de la France , & d'Italie

, il mettroit les peuples

enlêdition perpétuelle.& mefmes les iuges trouuât peu, ou point d’ap- ]

patence és procès,ou ne pouuant s’endemefler, ou pour la difficulté,
|

&conctarieté de railbns de part &d'autre, députent des arbitres, ou
j

bien ils alongent les procès de propos délibéré
,
pour donner occafion

aux parties de s'accorder amiablement,& décharger leur cholere fus les

iuges,&aduocats. autrement ils auroyent recours aux armes. Encjuoy'

on peut iuger, que les peuples de la région moiennefont plus habiles

àgouuemcrles Républiques, comme ayant plus de prudence natu*

relie
,
qui cil propre aux actions humaines

,
qui eftcomme la pierre de

touche
,
qui iuge la différence du bien , & du mal , de la iuflice, &

del'iniureideschofcshonneftes, &deshonneftcs. Orlaprudenceeftl-c* ^0“

propre àcommander, & laforceà executer; qui eft propreau peuple vertus pto-

Scptentrional. maisle peuple Méridional moins habile augouuerne- presaux

ment des Rcpubhques
,
s'arrefte à la contemplation des fciéces natuifel- peu-^

les& diuincs:pout fcparerle vtay du faux. Et tout ainfî que la prudence pl**j Septe-

dubien & du mal eft plus grande aux peuples metoyens
,
&lafcience trional, mc-

duvray &dufaux aux peuples de midi :auffi l'art qui giftés ouutagcs Ôdional,&

de main,eft plus grande aux peuples de Septentrion queaux autres, en nioyen.

forte que les Efpaignols& Italiens s’efmerueillentde tant d’ouurages de sricMU^

main,& fi diuets qu'on appone d'Almaignc,de Flandre,& d'Angleter- *"•

le. Etcomme il y a enl'homme trois parties principales de rame,c'eft à

fçauoirl'imaginatiue ou fens commun.-la railon:& (a partie intelleéluel-

Ic : auffi en la République, les Pontifes , & Philofophcs fontempefehez

à la recherche des fciences diuines,& occultesdes magiftrats,& officiers

àcommander,iugcr, &pouruoiraugouuerncmentdereftat :1e menu
peuple, au labeur, & aux ars mechaniques.Nous pouuons dire le fem.*

blable de la Republique vniuerfelle de ccmonderqueDieuatellemehl |

ordonné, patYnefageffeefinerueillable, que les peuples de Midi font

ordonnezpour la rechetchc des fciences les plus occultes
,
afiïn d’en(ci'

gner les autres peuples : ceux de Septentrion au labeur , &aux arsme-
chaniqucs:&les peuples du mylieu pour ncgoticr,traffiqucr,iuger, ha-

ranguer, commander , cftablir les Republiques , compofer loix& or-

donnances pour les autres pcuplcs:d quoy l'homme Septentrional
,
par

foute de prudcncc,n’cft pas fi propre; & le Méridional, foit pour eftre

patcropadonnéauxcontemplarionsdiuincs,&naturcllcs,foitqu’ilayt '

'

foute de cefte promptitude ,& alcgrcfrc,qui eft requifè aux aérions hu-

maines, foit qu'il ne peut ployeren fesaduis, ny diffimulcr, ny por-

ter la fotiguc, qui eft neceffaireà l'hommeFolitique,quis’cnnuye bien

toft des affiiircs publiques, ou bien fouuentil en eft chafféparccux-lil

qui fontambitieux, & counifàns. commeiladuintauxlàgcsdcPeifi;,

quifurent auffi toft déboutez de l'eftatqu ils auoyét entre mains, apres

Y iiii
'
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foyent, font bien les plus ingénieux hommes , & les plus courtois du

inonde
, & ceux du Brcfîl les plus Occidentaux

,
font les plus Barba-

res
, &c crucb , Brieffi on prend garde de près aux hilloricns , on trou- Le peuple

uerar^ue le peuple d'Occident tient beaucoup du naturel deSepten- Of‘<^talplus

trion,& le peuple Oriental
,
dunaturel deMidy, en mefme latitude, humain, &

AuiUla bonté naturelle de l’air,& du vent Oriental fait que leshom-|p|t*s inge-

mes yfont plus beaux, &plus grands. &s’iladuient que la pefte ou|n*euïtquc

autres maladies populaires preignent cours d’Occident en Orient, ou peuple

de Septentrion vers leMidy, elles ne feront pas longues, mais fi elles ;oeeidcntal>

commancentenOricnt,ou bien au quartier Méridional, elles feront
j

longues,& contagieufes àmerueilles: comme il a elle apperceu d’an-

cienneté, &cncores à prefenteefte conieûute cft infaillible au pays de

Languedoc, où la pelle eft frequente, i’en ay remarqué ailleurs plu- |i. b mniiodo u-

fleurs exemples*, queie lailTc pour abroger. Toutesfois la différence

des meurs, &du naturel des peuples , ell bien plus notable entre le

Septentrion , & le midy
,
qu’elle n’eft entre l'Orient & le Ponent. Mais !

le plus notable changement paniculier,e(l la différence des lieux mon- jPaniculari-

tueux,ôc des plaines: & des valees tournées vers le Septentrion, ou

vers le Midy en melme climat, en pareille latitude,voire en vn mefme
degré

,
qui caulc vne merueilleulê différence entre les vns & les autres:

^

comme il fc cognoift à veuc d’œil és montaignes qui s’effcodent d’Oc-
‘

cident en Orient : comme Lapenin, qui diuilè prefque toute l’Italie

en deux : le mont faindf Adrian en Efpaigne ,
les monts d’Auuergne :

cnErance: Scies Pyrences entre la France & l’Efpaigne :1c mont Tau-

>

icau en Afic: le mont Atlas en / *^ique, qui continue depuis la mer
j

Atlantique
,
iufqucs aux ffonticrcs d’Ægypte plus de fix cens lieux : le

j

mont Irnaus
,
qui fcparclaTartarie dcl’Afie Mcridionalc:lcs Alpes,qui

commancent enFrancc &continuent iufqucscn Thracc, &le mont.

Carphat
,
qui diuife la Poulongne de l’Hongric. qui &t que ceux qui

' ' '

font en Tolcanc font d’humeur contraire à ceux de Lombardie
, Sq

beaucoup plus ingcnicuy :comme aulfi on voit ceux d’Arragon
, de

j

Valence, Scautres peuples delà les Pyrénées denaturcl du tout diffe-

rent à ceux de Gafeongne, &du Languedoc, qui tiennent bienfort
|

dunaturclScptcntrional. Sclcspcuples dcçale mont Atlas,(ônt beau-
I

coup moins ingénieux
,
que les Numides , & autres lutions delà le !

mont Atlas, aum Icsvnsfont prefque blancs, Icsautresdutoutnoirs:
|

les vns fugets à pluficurs maladies, tes autres fâins,alcigrcs, & de fort
i

longue vie. Il nc&ut donc point s’cfmcrueillcr, fi le Florentin,qui cltl

cxpolc au Leuant ,& au Midy , ayant les montaignes à dos du codé
I

de Septentrion , &de Ponent, a l’cfprit beaucoup plus fubtil que le
j

Vénitien, & plus aduifeen (es affaires particulières: &ncantmoins les

Tlorentinsaffemblcz pourlafubtilitédcleurcfprit gaftenttout, où le

conlèil des Vénitiens refoule cicHàgcmcnt, ainlîqu'ona remarqué de-
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puis deux cens ans. car les hommes qui ont moins d'efptir , couchent à

raifonjchangcntd'aduis, (crappottent auxmicuxentendusrmaistanc

de bons dpritsfubtils,& ambitieux , veulent que Icuraduis tienne, &
mal aifementic départent deleuropinion: & d'autant qu’ilss’cAimcnt

tours dignes decommander ,
ils veulent l’eftat populaire: qu’ils ne peu-

ue;it maintenir (ans querelles
, & leditions ciuiles

,
pour vne opinialtre-

tc naturelle propre au peuple Méridional ,& melancholique, &à ceux

qui pour la iituation particulière du lieu
,
tiennent du naturel Meridio-

nal.Et tout ainli que ceux qui vont de Boulongne la Graflc à Florence,

ou de Carcafl'onne à 'Valcnce,ttouucnt vn merucillcux changementdu

froid au chaud,cn mefin e degré de latitude pour la dlucrlitcdu val tour

neauMidy,& auSeptentrion:aufli trouucront-ils pareille diuerfite aux

elprits. C’eft pourquoy Platon rédoit gracesà Dieu, qu'il eftoit Grec,&

non pas barbare, Athenien,& non pas Thcbain : côbien qu’entreThc-

bes,&Athcnesiln’yapasxx.lieucs.mais^alGetted’Athcneseftoittout-

neeau midy,bai(lânt vers le Pirenee,ayant vne petite môtaigne àdos:&

la riuiere d’Afopus entre les deux villes-aufli les vns elloyentdutoutad-

donnez aux lettres, &auxfciences ; les autres aux armes: &combien
qu’ils cufll-nt nicfmc gouuerncment populaire

, fi eft-cc qu’il n’y auoit

pointde feditions enThcbcs; &lcs Athéniens auoyent bien fort (ôu-

uent querelles , & différends pour l’cfiat. ainfi voit-on les feigneursdes

ligues,maintenirlàgcmentleureftat populaire, ce quelesFlorentins,&

Genneuois
,
auec la fubtilité de leur el'prit,n’ont peu fairc.Et au contrai-

re les peuples de Septentrion , ou qui demeurct aux montaignes fiers St

guetriers,ayment mieux les cfiats populaires:oudumoins monarchies

clcéfiues : ôc ne peuucnt pas aifement (buffrirqu’on leur commande;

Aufli touts les Roys qu’ils ont,font eleélife
, & les chafl'ent s’ils tyrannir

fcnt,commei’ay monfttc des Roys de Suède, Dannemarc, Noruege,

Poulongne,Boherae,Tartarie, quifonttoutseleéWfi.Cequci’ay ditdu

naturel du pays Scptentrional.fe cognoift aufli auxm5taignes,qui font

bien fouucnt plus froides que la région fort Septcntrionale:aufll les nei-

ges,&: glaces en plufieurs lieux y font perpetuelles:& mefines Ibubsl’e-

quatcurlesmôtaignesduPeru fontfihautes,&fifroides,quelesEfpai:

gnols en grâd nombre y mouturct de froid, & furent long teps morts,

fans pouuoirfe corrompre, comme nous liions es hifloires des Indes

Occidcntales.Etlànscaufe Leon d’Afriques’efmerueille,qucles habitat

dU hautmontMegeza en Afrique font blâcs,hauts,& robuftes:& ceux

delà plaine petits,foiblcs,& noirs, car generallemcnt les homes, les be^

ifes, & les arbres des montaignes font debeaucoupplusforte natutcf

que les autres.& de faiéf les vieillars de cent ans au mot d’Atlas ibnt en-

cotes vigorcux,comme dit Leon d’Afriqucla force& vigueur fait que

les montaignars ayment fiiigulicrcment labbertc populaire, cpmme
nous auoru dit des Suifles, &Grizons: d: en cas pareil lespeuples des

monts"

I
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montsdcBügic.dc Fcz,& deMaroc,& d’Arabic,viuenten toute liber-

,

te lins feigneur : non pas pour 1 alTeurancc des lieux naturellement for-
'

tiiicz : mais d'autant quclcur naturel ell làuuagc &nc fc pcuiappriuoi-

(ctairement: cequidoibtfcruirdc relpôfc à ce que Plutarque deman-

depourquoy les habitans delà haute cité d'Athènes demandoyentre-

ftac populaire,& ceux de la baffe ville la feigneu rie de peu de gés
, atten-

,

dularaifon que i’ay dit.Ccluy doncs’abulcroitbienfon, qui voudroij

changer l’eftat populaire des SuiffcSjGrifons, & autres montaignars en '

monatchiexar iaçoit que la monarchie foit beaucoup meilleure en foy,

fieft-ce que lefuget n'y eft pasHpropte. Etpourcefte caufe-Polybe'

dit, que les anciens legillatcurs d'Arcadic,auoyent cffroiiffcmcnt obli-

gé , & contraint les habitans des monts d’Arcadie,d’apprendre la mu(l- >

que foubs grandes pcines,pour adoucir le naturel làuuagc de ce pe uple

la.AulliTitcLiuc parlant dcsÆtolcs, habitans és monuignes,Arles jAu*
'

gucrriers,& rcbeues qui fuffent en Grèce, il dit , Fendons AEtoli,tjuàm

froingeniis Gracorum. ils donnèrent plus d’affaires aux Romains, orcsi

qu’ils n’euffent que trois villes, quetouts les autres Grecs. Etencaspa.

içil les habitans des montaignes de Gennes firent laguerre, & repouffe-

rent la puiffancc des Romains plus de cent ans, &iamaisncfutpofftblc' .

auxRomainsde Icsaffugctir, qu’ils ne les euffent tranlportcz de leurs

montaignes anpiat pays,dcpuis ils furent bôs fugets,& paifiblcs
, com-

menouslifons cnTitcLiue. Au contraire les habitans des valccs,font

ordinairement efféminez,& dclicatsrioint auflt qucles valets fcnilcs de

leur naturel , donnent occafion aux habitans de s’enyurcr en touts plai- Habitas des

lîrs. Qtwnt aux habitans des lieux matitimes , & des grandes villes mar- yalces effe-

chandes,touts les anciens ont remarqué qu’ils font plus rulcz,plus fins, minez.

& plus accorts, que ceux-là qui font efloignez des ports de mer,& de la

traffique.Audi Cclàr parlant des habitans deTournay,Ccs hommes là,

dit-il,pour eftre reculez des ports de mer,nc font pas amollis,ny effémi-

nez des marchandifes,& délices des effrangers. Et àcc propos Cicéron

difoit,que les habitans de la riuicre de Gennes, eftoyent appeliez trom-'

pcurs,&:impoftcurs,& ceux des montaignes de Gennes agreffes,&:ru-

üaux:par ce que ceux cy n’eftoyent pas accouftumez à trafiîquer, men-

tir,ttbmper, pourfuruendre. C’eft pourquoy lolcph hifforien parlant

des habitans de Hicrulàlcm,&: de Sparte , dit qu’ils eftoyent reculez de

la mer, &moinscorrompus que les autres. Eticmblcquclcproucrbc

qui dit, que les hommes infulaircs, font ordinairement trompeurs, (à

doibt rapporter àcc qui eft ditcy deffus. d’autant qu’ils font plus addô-

nez àla traffiquc.tl y a cncorcs vne variété notable pout la diffcrcce des

lieux fumets aux vêts impctueux,quifi>it les peuples differeds en meurs,

ores qu ils foyent en meCnc latitude,& climat que les autrcs.car on void

euidctnent,quc les hômes font plus pofcz,& arreftez, où l’air eft doux,

ôc tranquille, qu’ils ne font és régions batues de vents violétsicomme b
Gaule ôc principalement le pays dcLâgucdoc,lahaute Almaignc,rHô

t

Variéténo-
1

table pour

la violence

des vents.
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grie,Thrace,Circaflie,Ligurie,Poitugal,Pcric
,
où leshommes ontl’et

prit plus ermcu,&tutbulcc,<jueceux d’Italie,Natolie,Afl'yrie,Ægypte,

où la tranquillité de Tair, rend les hommes beaucoup plus attrempez.

Auifi CS lieux marccagcux,onvoitvncautre différence d'hommescon-

naircs en humeuraux môtaignars.Et meimes la fterilite, ou fertilité des

licuxjchangcaucuncmét la naturelle inclination du cicl.c’cftpourquoy

difoitTite Liue ',quc les homes du pays gras,& fertile , font ordinaire-

ment polcrons,&c couars. au contraire,la Itcrilit é du pays,tend les hom-
mes fobrcsparncccflitc,&:confcqucmmcntfoigncu ,,vigilâs, &indu-
iVrieuxxomme eftoyent les Atheniés , où l'oifiuetécrtoirpuniccapita-

kmcr,auflî le pays eftoit foit ftcrile,qui eft caufe de peupler les villes qui

y font baftics.-commc fut Athènes des plus grandes
, & mieux peuplées

villes qui fut onqucsicar les ennemis ne vcufct point d’vn pays infcnilc,

Bi les habirans viuans en {cureté lê peuplent, & font contraints de traffi-

qiicr,ôccrauaillcr.auiri voit-on Nurcmberg,quicft en aflicte la plus (Ic-

rilc qu’on fçauroit voir,cftrc la plus grade ville de tout rEmpirc.ôc plei-

ne des plus gentils artifansdumonac,commcaufri fontlcs villes de Li-

mogcs,Gcnncs,Gand.Ortoutainfi que les peuples maritimes, pour la

‘ trafhquc,&ccux du pays (lcrilc,pour lafobrictc,font indullrieux : aulïi

ceux qui font lafronticrc dcdcuxcflats, &; peuples ennemis font plus

î belliqueux,& plus farouches que Icsautres, par ce qu’ils font en guerre
,

perpétuelle, qui rend les hommes barbares mutins Si cruels : comme la

paix rend les hommes cou trois,& traitables. Et pou r cefte caufe les An-
glois,quiparcy deuant eftoyent reputez fi mutins,& indôptablcs, que
non (culcmcnt leurs Princes n’en pouuoycnt venir à chef, ains cncorcs

il eftoit necefl'aire de logerles marchas Anglois (cparémcticômc la ville

•d’Anuers fut contrainte de faire, ayant vue maifon commune pour les

marchans de toutes natiôs,& vnc feparec pour les Anglois, parce qu’ils

cftcq'cnt incompatiblcs,mainttnant depuis qu’ris ont traité paix, fical-

'liâcc,aucc laFrâcc & rEfcofl'c,& qu’ils ont cftégouuemczpar vnePrin-

cefle douce,& paifible,ils fc font bien fon appriuoifcz. & au côtraire les

François,qui ne ccdoyent à nation quelconque en courtoific,&huma-
nité,font biéfort altérez de leur naturel,& deuenus farouches depuis les

gucrrcscimlcs,c5mc il aduint,dit Plutarque ’,aux habitas de Sicilc,qui

par le moyen des gucrresc5tinucllcs,eftoyét deuenus c6me bcftesfàu-

uagcs.Mais qui voudra voirc6bicnlanourriturc,lcsloix,lcscouftumcs

ont de puifTance,à châger la nature , il ne faut que voiries peuples d’Al-

maignc,qui n’auoyent du temps de Tacite ny loix,ny rcligi6,ny foiéce,

ny forme de République
, & maintenant ils ne cèdent pointaux autres

,

jjcuples en tout celà.lcs habitans dcBugic
,
qui cftoyét reputez ancien-

nemet les plus bclliqucuxdctouterAftriquc ',parvnelôgucurdcpair,

& exercice de la mulique,qu ils ont en fingulictc recômandarion
, font

deuenus fi lafî hes,& fi polcrons,quc Pierre dcNauartc y cftanc alléauec

quatorze vaifIcaux,couts les habitans auec leurRoy s’en fiiyrent,& fàns

coupforir
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Ifoujj férir quittcrét la ville, où les Efpaignols baftirét de belles fortercf-

fès sâs aucun empefchemét.On peut bié dire le fcmblable des Romains,
q.ontdu toutpcrdulafplédeur,&vertu dés leurs pères, parvneoifiueté
lafche&coüardc.Lycurgue fift la preuue de ce q i’ay dit,ayât fait nourrir

deuxchiésdemefme race,l‘vn a la chaflè, l’autre àla cuiiine,&puisen fift

l'aiday deuât tout le peuple de Lacedemô.vray eft qll les loix,&couftu-i

mesne font biéentretenuës, le peuple retournera bic toft à fon naturel,

&s'il eft trâfportc dVn pais en autre, il ne fera pas Ci toft changé q lesplâ-

tesq tiret le fuede la terre,mais en fin il châgera: côme on peut voir des
Gochs,qui enuahirct l'Eipaigne,&le haut pays de Langucdoc:A:des an-

cics Gaulois,qui peuplerét de leurs colonies le pays d'Almaigne autour
dclaforeft noirc,& dcFrâcfort,Ccfardit,q de ion teps, qui eftoitenui-

rô cinq ces ans apres leur palTagc,ils auoient changé leurs fîlç5s,& natu-

rel à ceiuy du pays d’Almaigne. Mais il eft befoin d’ofter vn erreur auql

pluiîeurs font i6bez,ayant taxé les Frâçoisde legereté,fuyuantcn cela

GcÇtr,Tacitc,TrcbcIlius pollion. S’ils appcllétlegcretévne certaine alai-

greirc,& prôptitude en toutes chofes,l’iniure mcplaift,& no^efteomu-
ne aucc tous les peuples des regiôs moycnes:car mefmc T. Liueappelle

enccftclbrtclcsAfi3tiques,Grecs,Syrics,/f«//?/OT4/;oOT/»«^f»fr<t,&rAm-

baffadcut^dcsRhodiotsIeconfelIà en plein Sénat. Etmefmes’Cclàr i.iib.^.

interpreteccqu’il vouloir dire, recognoillântq les Gauloisont l'eiprit
*

fort gentil, prompt, & docile. & Sc.aliger* Veronoiscfcrit,qu’iln’y a

point de nation qui ait rcfprit plus vifà faire tout ce qu’ô voudra que le
CiiaMum.

Ftançois,foitaux armes,foit aux lettrcs,foit à la marchandile,foit à bien
diretmais fur tout ils ont,dit-il,le cœur généreux& candide,& garder la

foy plus conftammet que peuple qui foit. voila le iugement d’vn home
réputé le premierde ià qualité,qui môftreaux François l’humeur coleri-

3
ue,à laquelle Galien donne la prudence propre aux aéUons:&fi elle eft

iftcperee,elle le tourne en temerité,qu’on appelle proprement legerc-

te. mais l’inconftancc & perfidie eft beaucoup plus grande aux peuples
de Septentrion. Nousauonsdit parlâtgénéralement qnele peuplemé-
ridional eft côtraireau Septentrional: ceftuy-cy grâd &robufte, l’autre

la peau blanche, l’autre ale poil,& la pe

froid,l’vn craint le chaudrl’vn eft ioycux,rautre eft trifte: l’vn eft craintif

& paifible, l’autre hardi& mutin: l’vn eft fociablc
, l’autre folitaire: l’vn

eft yur5gnc,l’autte fobre:l’vn tuftique,& lourdaut,l’autre aduifé,& ce-

reraonieux:rvn eft prodigue,& rapace, l’autre tenant, & auare : l’vn eft

foldat,rautrephilolbphc:rvneftduitauxarmes,&aulabeur,rautreaux

fciéccs,&au repos.Sidôc le méridional eft opiniaftre, côme dit Plutar.

parlant des Africains,& tenât fes refolutiôs pour la vie,il eft bien certain

que l’autre eft muable,& n’ayât point de tenue, ceux delà regiô moyc-

nç^tiennent de la vertu moyenne entre ropiniaftrcté,& legcrcté-.n’eftâs



541 DE LA REPVBLIQVE
pas muàbles en leurs aduis Ctns propos,eâme le peuple {cpcccrional: ny

aulTi tant arreftez en leurs opinions, qu'ils ne changent plulloft, que de

renuerfer vn cllat. le n'allegueray pointTacitc qui dit, que les Aimas le

dedifent ordinairemet fans deshonneur . mais il n'auoit pas encores co>

gneu les Anglois,Danois,& NormâsilTus de ce pays là,qui tirentencot

plus vers le Septétrion.Et quât aux Mofeouites
,
le Baron d'Herheftain

dit en leur hi(ioire,qu'il n'a point cogneù natiô plus dcfloyale,qui veut

dit-il qu’on luy tienne la foy,& iamais n'en tient côte.Or la perfidie viét

ou dcladefïâce,ou delà crainte: & l'vn,& l'autre de faute d'efptic,ou de
^ hardieire.carl'hômcprudent ficalTeuré comelepeuple dumilicu neft

point dcfîant,d'autât qu'il pouruoit tout ce qui peutaduenir, fieauecle

couragebon execute ce qu'il a refolurce que ne fait pas fi bien le peuple

méridional qui efi craintif,ny lcrcptctrional,qui apeu d'eiprit. Et pour
monfirercombienlcshômcsdeSeptentrionlontaeiïans, & (ôupçon-

neux,on le peut cognoifire en ce qu'au Royaume deDannemarc
,&de

Suede,on fait cacher des homes éshofielcries pour ouyr cous les propos

3
u'on dit. Q^nd ie parle des peuples de la région moyëne,il faut entc-

re toufiours plus ou moins,& attribuer les proprietez des extremitez

au milieu par moyemayâc egard aux particularitcz des vés, des eaux,de

la terre, des loix
, & coufiumes : & ne s'arrefier pas du tout aux climats,

caron voit en climats du tout pareils,& mefme cleuation, quatre diffe»

rcces notables de peuple àaucteen couleur,fans parler des autres quali-

tez:d'aucâtqueles Indois occidencaux,fontgeneralemcc de couleurde

coing cuit,hormisvne poignée d'homes noirs, q la tempefieyportade

la coue d'Afrique:& en Seuile d'Efpaigne,leshommes blancs:au cap de

bône cfperancc noirs: au fleuue de l'argent cafiaigniers: tous en pareille

laticude&pareilsclimacs,c6menouslifonséshifioiresdes Indes,q les

Efpaignols ont laiflc par elcric.la caufepeut efire d'auoirchâgé de pays à

autre:& q le Soleil au Capricorne efi pr près de la terre de tout l'eccctri-

que de fbn cercle,qui cfi de plus de quatre cet mil lieües.ll ne (è fiiut pas

aufil arrefier du tout au chagement des colonies,qui emporte bié quel-

que dilfcréce remarquablc,c5me i'ay dk.mais la nature du ciel,des vés,

des eaux,de la terre,lc gaigne à la lôguc.La colonie des Saxos, qCharlc-
rnaighe amena en Flâdres,efioic du tout diffcrctc aux autres peuples iiz

^ois,mais peu àpeu ils le font cellemec adoucis
,
qu'ils ne tiennécpl*ricn

du Saxo,hormis la l^ue,qu'ils ont bic fortadoucie, coulât les afpiratids

plus lcgcrcmcc,&entrela(rant les voyellcsauxcôlônes: corne fileSaxon

appelle vn chcual Fert, leFlamen dira Pert : ainfi deplufieun autres, cat

toufiou rs le peuplede Septétrion ou mStagnart,ayat la chaleur interieu

re plus grade,iette la voix,& la parole aucc plus de veheméce,&plus d'a-,
'

fpiratiô q lcpeupled’Oriét&deMidy:quientrelafledoucemctfe$voyeI -

les,&regette les afpiratiôs le plus qu'il ell poflible:car pourmefine raiso

la femmequiala côplexion beaucoup plus fioide que rhôme,parleplus

doucemet. cela fe vérifia bien en vn mefine peuple Hebrieu,& enmef

i
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ih^gnecîcar^ccux delà lignée d'Efraim qui dcmeuroiétcniamôtaignc

& vers la partie de Septetrion qu’on appciloit Galaad,eftoiêc non fculc-

mcfitpIüJ robuftesqlie les autres de mcfmc fangfie voifins,ains aulll

prdhonçéient les confones &afpirations,quclesautresnepouuoicnt

prbrioncer: dé forte qit’eftans vaincus, afin derccognoiftre lesvns des

aütrfcs ,
les vainqueurs faifoiènl prononcer Schibolet, Sc Içsfùyars pro-

nbnçoifcrit Sibolet, qui furent tuez au nombre dé quarante & deux
niil, Il fcft bien certain que le peuple Hebrieu tenoic lorsplufque iamais

kpuHté dcfôn,fang inuiolable:&; qui pliiseft c’eftoit vne mcfinc li-

jghbé.Gc que i’ay dit que la nature des lieux châge bien fort la prolation

naturelle des hommes,cela ce peut voir par tou t
, & mgfme en Gafeon -

gne au pays qui s’appelle Labdac,parccque le peuple met vne L.àu lieu

des autres confones. Aulfi voit-on le Ppulonnois
,
qui eft plus Oriental

qu'c rAlman,prononcerbeaucoup plus douçcmcc : & le Gencuois plus

méridional que le Venitien:ceftuy-cy,ditCabre,l’autre Crabe, quifot "'i>
"

la marque par laquelle les Vénitiens recogneurent lesfiiyars,apres la vi-

dboirequ’ils eurent côtreles Gencuois, en leurfaifàntpronôcerCabrc,

tuafit tous ceux qui n’en pouuoict venir à bout ; corne en c.is pareil firct •

ceux de Montpclieràla [édition qui aduintau tempsdu Roy Charlc v.

pour rccognoiftrc& tuer les Fraçois de Laguedouy,on Icurfàifoit pro-

noncer Hauc,& ils difoiét Fcbuetà la forme des Sabins qui pronôçoicnt
FircusjFxdus.au lieu de Hircus,Hcdus,commc dit Marc Varron. Voila

quant aux naturelles inclinations des peuples, lelqucllcs toutesfois n’c-

poitenc point dcncccflité,c6mei’ay déduit: mais qui font de bien gra-
de confcquence pour l’eftabliflcment des Républiques, des loix, des

couftumes,&pourfçauoir en quelle forte il faut traitterou capituler

auec lesvns & les autres.

LES MOrENS DE REMEDIER AVX CHAN-
l^emens des Repulilimites

,
quiaduiennent pour les richejjès

excejiiues des vns,iypuuuretéextreme des autres.

CH A P. II.

E toutes les caufes des fcditions,& changemens de Re- La principa

publiques,iln’yenapointdepl* grades que les richef- le occafion
fcsexcc[riucsdepcudefugcts,&lapauureté extreme deschage-
delapluipart.Les hiftoiresenfontpieincscoùlon peut mentsqui
voir que ccux-la quiontpretendu plufieurs caufês du aduiennent
mefeontentement qu’ils auoienc de l’eftat

, ont touf- aux Repu-
npoigné 1a première occafiô qui s’eft prefentee,pour defpoüiller bliques.

» de leurs biens.Toutesfois ces chan^mens,& feditions eftoiét

nuerM ancien rirmc^r miVllrc ne fXnt î I* ..XU

lOUrS CITÎ^

les riches de
^

plus frequetesancicnnemét quelles ne font a prefen t
,
pour le nôtre in-

fini d’efclaucs,qui cftoict tréte, ou quarâte pour vn qui eftoitlibre. & le

pl’grâd loyer de leur fcruice,eftoit de fe voitafiâchis,ores qu’ils n’epor-

Z ij
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talTentbien fouuemautrc chofcqueIalibetté,qve plglicarsacheptbii^

de ccqu’ils auoict peu erpargner toute leur vje,ou cinprunter,&s'obii-

geràlercdre.outrclcscorueesqu’ilsdcuoictàccuxquilcSauoiétaAan-

cliis: &oeantmoinsiUauoient nombre inltny 4'eDlàns,qui vienneat

ordinairementà ccu:t qui plus font trauaillez,d<;quirontpluscontinés;

de Ibrte quclc voyans en libcrtc,& alficgca^dep(iuuretc,ilfalloit, pour

viure, emprunter, & payeraux créanciers quelque profitea deniers
, ou

fruits,ou coruccs;& plusib alioient enauact, plus ils edpient charge^

& moins s'aquittoient : car IVliirc, que les ‘ Hebrieux appellent morfu-

re,non feulement ronge ledebtcuriufqucs auxos;ainsaufn{ïiccetout

le fangj&la mouclle des os.qui fàilôic en ün que les panures ellans mul-

tipliez, & affairez, s’elleuoicnt contre les riches, & les chaflbient des

maifoûs,& des villes,ou viuoientfureuxàdifcretion. C’eftpourquoy

Platon appelloit les richcflcs,& la pauureté, les anciennespeftes des Ré-

publiques. Pour à quoy obuier, on cherchoit vne equalitc, q plulîeuts

ont fort loüee , rappcllancmcrc nourrice de paix
,& amitii^ entre lesfu-

eets: & au contraire, rinequalitcfource de toutes inimitiez,faâions,

naynes,partialitez.car celuy qui a plus qu'vn autre,& qui fe voit plus ri-

che en biens, il veut aufli ellre plus haut en honneur, en delices, en plai-

firs,en viures,en habitsnl veut ellre reuerc des pauures,qu’il mefprife,&

foule aux pieds.& les p.nuures de leurpart, conçoiuent vne enuie, Sc ia-

loulie extrême de fe voir au tant,ou plus dignes que les riches, & néant-

moins ellre acablez de pauureté,de làim,de mifere,de côtumelie. Voi-

la pourquoy plulîeurs anciés Lcgillateurs diuifoient les biens egalcmet

à chacun des lugets: comme de noAre mémoire Thomas le More Cba-

celier d'Angleterre,en là Republique,dit, que la Icule veye de falut pu-

blic eft, fl les hommes viuent en communauté de biens : ce qui ne peut

cftre fait où il y a propriété. Et platon ayantpouuoir d’eftablit la Répu-

blique ,& nouuelle colonie des Thebains
, & Phocenlês

,
s'en alla lans

rien faire, par ce que les riches ne vouloient point faite paît de leurs biés

aux pauures.Ce que Lycurgue lift auec le dâger de là vieicar apresauoir

banni l’vlàge d’or,& d'argent, il partagea egalement tous les neriuges.

Et combien que Solon ne peuA faire le femblable, fi efl- ce que la volô-

téneluy manquoK pas, attendu qu’il
°
ottroya b recifion des obliga-

tions,& vne generale abolition de debtes.Et depuis que l‘or,& l’argent

fut receu en Lacedemone,apres la viûoire de Lylàndre,& queb loy te-

(lamentairefütintroduite,quicauferenten partie l’inequalité de biens;

leRoyA gis voulât réduire tout à l’equalité ancienne , fiftapporter toii-

tes les obiigatios,qu'il ietta au feu, dilànt qu'il n auoit bmais veu fi beau

feu.puis il commenta à fes biens pourles paruger auec lesautres egale-

ment. Aufli Nabis le tyran ayant
p risb ville d’Argos,publb deux edits:

ll’vn pour quittertoutes les debtesd’autrcpourdiuifetles héritages à cha

'cun:ditasfaceSjditTiteL'mejnouantiéiunsaJ plebem in oftimatts dcttn-
\

1
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deiuUm. EcquoyqucIcsRomiinsayeniedépInsccjuicabIcs, &mieux
entendus au tait de la iuflicc qucics autres peuples, fl ont-ils fbuuct oc-

troyé la recifîon generale des dcbces,tantoft pourvu quart, tantofti

pout vn tiers
, & quelqucsfois pourle tout . & n’auoiéc moyen plus ex-^

pcdienc * d'appailcr foudain les troubles ,& feditions. En forte que les

’ feigneurs des Thuriens,ayant acquis tous les héritages,le menu peuple

fe voyant endebté,& dciiuc de tout bien, challà les riches de leurs biés;

&moifbns. Mais d’autre part on peut dire, qud’equalité de biens eft

trerpcrnicicufc aux Republiques,lcfquclles n’ont appuy,ny fondement
plusad'eurc que la foy,làns laquelle ny la iu(bice,ny focietc quelconque

ne peut cftte durable: or la foy gift aux promeffes des conucncions légi-

times. Si.donc les obligations (ont caffees,les côtrafts annuilez,les deb-

tes abolies,que doit-on attendre autre chofe que l’entierc •uerfion d’vn

eftat?car il n’y aura fiance quelconque de l’vn à l’autre. D'auâtage telles

abolitions generales
,
nuifent bien Ibuucnt aux pauures , & en ruinent

beaucoup.carlcspauuresvefucs,orphelins,& menu peuple,n’ayant au-

tre bien qu’vn peu de rantes, font perdus aducnanc l’abolition dedeb-

tes:6i: aucontraitclesvfuriersprcuicnncnt,&quclqucsfoisy gaignent:

comme il aduinc quâd Solon,& Agis firent publier l’abolition des deb--

tes : car au parauancics vfuriers en ayant fenti lafiimee
,

’ empruntèrent

argent de tous co(bcz,pour frauder les créanciers. loint auffi que l’cfpe-

rance qu’on a de telles abolitions,donnc occafion aux prodigues d’em-

prunterà quelque prix que ce foit,& puis Icioindre aux pauures defeP

perez,& mal-contents
,
pour cfmouuoirvne fcdicion : ou fi l’attente de

telles abolitions,n’yefloitpoint,chacun penferoità ménager fagemét,

& viure en paix. Or fi les inconueniens de telles abolitions font grands,

cncorcs font-ils plus grands du partage cfgaldes terres, & poffcllîons,

qui font de loyale cfchcutc,ou iuAemetacquifes: car és debtes, on pré-

tend l’vfure,& la fterilitc d’argent: ce qui ne peut eftre és fuccefllons lé-

gitimés. tellement qu’on peut dire que tel partage du bien d’autruy efl

vnevoleriefoubs le voile d’equalité. Etde mettre en fait que l’cqualicé

eft nourrice d’amitic,c’eft abufer les ignorâcs:car il eft bien certain qu’il

ii’y a iamais hay ne plus grâde,ny plus capitales inimiciez, qu’entre ceux

là qui (ont égaux: & laialoufie entre égaux eft lafource des troubles, fe-

ditions & guerres ciuiles. Etau contraire le pauure, le petit, le foible,

ployé de obeift volontiers au grand,au riche,au puiffant: pour l’ayde &
profit qu’il encfpcrc.qui fut l'vnc des occafions qui peuft mouuoir

Hippodamus LcgiflatcurMilefien , de faire que les pauures efpoufe-

Toient les riches,afin que l’amitié en fuft plus ferme. Et quoy qu’on die

de Solon, il appert affez par '* l’inftitution de (à République
,
qu’il a fait

3
uatredegrez de citoyens, félon le rcuenu qu’ilsauoicnc,& autant de

egrez d’cftacs,& honneurs.Et mefme Platon afàit trois eftatsenfaRC-

puoliquc fécondé les vns plus riches que les autres. Et quàt à ce que^ft

Z iij
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DE LA REPVBLIQVE
^

Lycurgue
,
qui voulutgarder l’equalité des h eritages à toufiours

, en di-

uifantles biens par telles, c’elloit choie impofliblc , attendu qu'il peuft

voir deuant les yeux , & toH apres l'equalite du tout alteree
, ay ât lesvds

douze,ou quinze en&nsdes aunes vn,ou deux,ou point du tout, chofc

qui feroit encore plus ridicule és pays où la pluralité des femmes ell per-

mife: comme en l’Alie, &prefqu’en toute l’Afrique, & aux terres neuf-

ucs, où iiaduient fouuent qu'vn homme à cinquante enfans . & de làic

jlullin eferit que HcrotimusRoy dePartheauoie lix cens enfans. H y
en a bien quiont voulu obuier à cell inconuenient

,comme Hippoda-
mus LegillateurMilefien, qui ne voulut point qu'il y eull plus de dix

milcitoyens,cequ’Ariftoteatrouuéfort bon: mais ilfaut par mefrae

moyen bânir le furplus,ou bien executer la loy cruelle de Platon,lequel
ayant limitéfcnonibredecitoyensàcinq mil quarante, ordonna qu'on

tuall le llirplus au prix qu’ils naillroient. EcThomas le More Chancelier

d’Angleterre qui vouloir qu’il n’y eull point plus de dix, ny moins de

feize enfans en vne famille:comme s’il pouuoit commâdet à nature. Et

combien que Phidon LcgillateurCorinthien en vfa plus fagement
,
&-

lànt defenfes cxprefTes de ballir en Corinthe : comme il s’ell fait défen-

des de balliraux làuxbourgs de Paris,pat edit du Roy l’a m.d.x l v i i i.

ifi ell-cequc les fugets multiplians,il faut qu’ils drelTent vne colonie, ou

qu’ils foient bânis.Or il ne faut iamais craindre qu’il y ait trop de fugets,

trop de citoyens:veu qu’il n’y a ticheflc,ny force que d’hommes. & qui

plus ell la multitude des citoyens (plusils font) empefehe toufiours les

lcditions,& faélions:d’autancqu’il y en a plufieurs qui lôntmoyens en-

tre les pauurcs,& les riches: les bons,& les mefchans:lcs Pages,& les fols.

& n’y a rien plus dangereux, que les fiigets Ibientdiuifezen deux fins

moyen : ce qui aduientés Republiques ordinairement où il y a peu de

citoyens. LailTant doc en a rriere l’opinionde ceux qui cherchét l’equa-

lité és Republiques ia formées,prenne le bien d’autruy,au lieu qu’ils de-

uoient conlcruer à chacun ce qui luy appartient
,
pour ellablir la iullice

naturellc:& regettataullîceuxlàquiont voululimiterle nombre des

citoycns,nous tiendrons,que la diuifion des partages ne le doit faire, fi

ce n’ell en formantvne nouuelle République és pays c5qucllcz:laquel-

lediuifion doit élire parlignees,& non partelles, en referuant néant-

moins quelque prerogatiue à l’vne des lignees,&quelque droit d’ainet

fc en chacune mailbn,fuyuantlaloy de Dieu, qui nous a monllréau
doigt,&à l’œihcomment il y fiut procéder.Car ayât choifi la lignee de

Leuy pour luy donner le droit d’aineefic pardelTus les autres, ne luy

donna point d'heritages,hormis des mailôns és villes: ains luy aflignala

difme de chacune lignee,qui elloiét douze dixiefmcs sas main mettre,

qui rcuiennét pour le moins à deux fois autât que chacune lignee auoit

toutes chofes deduites:&entre les Leuites,le droit d’aineeffe fût refetué

à la maifon d’Aarô,qui auoit la difine des Leuites,& toutes les oblaiiôs.

i
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&:prcmiccs,&:àcliacunemai(bnparticuIicrcmcc,affignapourIcdroiD

^

d'ainccrte deux fois autâc que cliactin des autres heritiers auoit en meu-
bles,& immeubles,déboutât les hiles de ° tou t droidi fuccelTif, hnô en e. NanKri27.

defaut do mafles en nKhne degré.En quoy on peut iugcr.que laloy de

Dicuaregeto l’cqualitcprecilc, donnant plus auxvns qu'aux autres :&
ncantmos ns a garde entre les x 1 1. lignées, hormis celle de Leui, le par-

tage égal des héritages : & entre les puifuez le partage égal de la fucceP-

fion,hors le droirtd’aifné, qui n’eftoit pas des deux tiers, ny des quatre

cinqüiefmcs,ny du tout ;ahn que telle incqualité ne fuUcaufe des ri- ,
•

chclfes excefliucs de peu de fugets , & de la pauureté extrême d'vn nô-

bre inhny : d’où viennent les meurtres entre les fieres, les troubles entre

,

les lignees,les feditions &guerres ciuiles entre les fugets . Et ahn que les

partages ainh faits demeurent au contrepoix, & médiocrité detrop &

f

ieu, il nefàut point faire defenfe d’alicner, comme il fefait en quelques

ieuXjfoit entre vifs,ou pat teftaméts : fi on garde la loy de Dicii,qui or-

donne, que tous héritages aliénez retourneront l’an cinquantiefme aux

mailôns, familles & lignées d’où ils auront cficdiRraiis: outre le droit

d U retrait lignager,introduit par la loy de Diou,En quoy failànt les pan-

ures affligez,& contraints de vendre pour fubucnirà leurs ncccflitez,

aurontmoyen de vendre les fruits& leuccs de leurs héritages iufques au

cinquâticfme an,qui retourneront apres eux,ou à leurs heritiers :& les

mauuais ménagers feront côtraints de &ire vie qui dure: ôi l’aiiarice des

conquerâs fera retrâchee
.
Quant à l’abolition des debtes, c’eftoit cho- Abolition

fc de mauuaifc exemple
,
comme dit eft

,
non pas tant pour la perte des jç debtc

créanciers
,
qui ne lcroit pas fort confidcrablc quand il y va du public, pcrnicieu-

qucpourrouuerturc qui fefàit de rompre la foy des iulfcscoucntions,

& pour l’occafion que les mutins empoignent
,
pour troubler vn eftat

foubs l’efpcrancc qu’ils ont toufiours de la recifion des debtes . fi ce n’e-

ftoit en diminuant les interefts & rentes quiont longuement couru, en

les reduifitnt au denier xxv. comme ils’eft fait fs vieux motsdeVenize.

AufTi voit-on que la loy de Dieu ncquitte pas les debtes des créanciers,

mais elle donne le feptiefmc an refpir, & tien t la pourfiiite des debteurs
\

"f'

en 'foufrâce. Mais le vray moyen d’arreller le cours des vfuriers,& don- jj cft befoin
ncrvnfbulagement perpétué! aux pauures,& garder lesobligations le- deretran-
gitimes,eft de fuiurc la lûy de Dieu, quia'defendu toute forte d’vfure, cherlesvfu-

quellc qu’elle foit,entre les fugets: caria loy feroit iniuffe,pour le regard rcs.

des elf rangers,fi leur cfloit permis de bailler à vfure aux fûgets,dcfquels <• Dduicm i|.

ils tireroient la(ubftaocc,& tout l’or& l’argent, fi les fugets n’vfoient de poSiV/.

mefmcprcrogatiucenuersIcseftrangers.Cefleloy a toufiours eftefort

eftimee de tous lcgiflateurs,& des plus grands politiquestc’cft à f^auoir
^

^ Solon, ' Lycurgue, * Platon, ' Atiftote,& mefinesles dix commifFai- » pinut.iniy-

rcs députez pour corriger les couffumes de Rome,& faire chois des ^iSubnsiUic

loix lesplus vtilcs,ne voulurent pas que l’vfàrcfufl plus haute qucd’vn Ptgpaiinc.

_ Z iiij
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denierpoiir ‘ cent paran,qu’ilsappcUoicnc Vnciairc, par ce qucrvîurc^

).Csrolib.i.c4pj

de re ruftica.

:
4.Liaioslib.7.

I
i

/.Lioiosiib.7.

de chacun mois ne reuenoïc qu‘à vne once, qui cHoit la douziefnic par-

tie du ccncicfme efeu ou denier qu’on auoU emprunté. &rvfuricrqui

tiroitpiusgtuid profit, cftoit condamné à rendre le ' quadruple : efti-

roanr, dit Caton l'vfùrier plus mefehant & plus vilain que le larron
,
qui

n’eftoit cohdamne qu'au double.cefte mcfme loy fût depuis republiee
î

à larequefte du Tribun Duilius,l'an delà fondatiô deRome cc ex c v 1. 1

& dix ans apres foubs le
* Confulat de Torquatus& Plantius elle fût re- :

duire à demie once par mois,& par an demy denier pour centttellemét

qu’ellenc'pouuoir égaler lefort qu'en deux cens ans. & toutesfois l'an-

née fuiuante l'vfure fut entièrement interdite par la loy ’ (

à

Genutia
,
pour

,

les feditions ordinaires quiaduenoiét du mefpris des loix vfuraires . car ,

quelque modcwtion qu’on face des vfures
, s’il elf permis tant Toit peu,

'

on montera bien tofl iufques au plus haut poindf. Et ceux qui (bullien-
'

nent foubs voile de religion, que les vfures moderces, & rentes confU-

tueesà quatre ou cinq pourcent font iu (les, attendu que le debteuren

tireplus de profit quclc créancier, abufent de la loy dcDieu quiledc-

fènd fî difertement qu’on ne la peut reuoquer en doubte. combien que I

fi quelqu’vn en vfe modctémét,cent mil en abuferonr. Et tout ainllque i

le coin ne fait du commencement qu’vne petite fente ,puisapresl'ou-

uerture plus grande met tout en pieces.-auflilapermifliondes choies il-

licites,pourpctitequ'elle foit,s’en vapeu àpeu en vne licccedcbordee.

comme ceux qui ont défendu l’vfure entreles Chrelfics,& neantmoins

l’onepermis pour l’Eglifc ^ pourlcs hofpitaux
, & quelques-vnsaulli

l’ont trouué bonpourla République,& pour le fifque. Oriln’yaricn'

quiplus donne d’occafîon d’enfraindre laloy aux fugets, que défendre

vnechofe,& contreuenir à fadefenfè. Et toutesfois c’efUa faute laplus

ordinaire que font les Princes & Prélats, fc voulât licencier& exempter

dcschofes qu’ils defendet aux fugers . & quitrouueroitmauuaisenpar-

ticulier ce qui eff trouué bon en public ! Er d’aurant que la defcnlè

' Loy inutile en matière de loix,efi: inutile (sms peine : & la peine allufoire, fl elle n’cft

fans peine, executee taufll la loy Genutia effant mal executee,fût aulTi peu à peu

anéantie . & la coufiume deprauec, qui ell toufiours plus forte que les

b6nesloix,allaflauant,qu’onpre(foitàvfureà vingt-quatre pourcct,

iufques à laloy Gabinia,qui reigla la plus haute vfûre ( hors le raid delà
’

matine,où le créancier prend le danger furfoy) à douze pour cent : c6*

bien qu’elle efloit mal executee é$ prouinces,ou Ion prefloit à x l v 1 1 1.

7. ciceioin epi®. pout’ ceiit parait. Carlanecefllté extreme de celuy qui emprunte,

&

ni Aracom.
•

jjç infatiablc de celuy qui ptefte, ont toufiours fair,& feront mil-

le fraudes aux loix . La peine des vfuriers effoit feuere en la Republique

deCandic:maisceluy quivouloitempruntcrfaifbitcontenancede ra-

uirl’argctau creâcier, en forte que fi le debteur ne payoit l'vfure,qu on
«.pimiruiipoph.. ne pouuoit demander par iuftice,ileffoit'accufecommevolcur:qui

cfloit
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cftpit vnç tromperie trop erofTicrc , au prix de ce cju'oii fait es acliapts à ,

>

perce de finance,& de laclaiUê.des notaires,qui porte ces mots,Le reife ,,

en tnonnoyc . Il eft bien vtayjqu au premier concil de Nice , les EueA
|

ques firent tant çnuers l’EmpeteutConftantin, qu’il * défendit les vfu-
],.

resen dçniets& en fipits, qui eftoient, pour le regard des fruits, autant,
|

&dcrnyrc’cll à dire cinquante pour cent, mais la dcfçnfc ne fut pas gar-l

deetmcGucment pour les fcuits,ou cçluy qu i emprunte en céps de char- 1

te, ell bien aife d'en rendre autant, & moitié d’auantage apres la moif-!
,,

fon:âc femblcqu’il y agrandc apparence, accédu que celuy quia prefié .

pouucàcaucancoupUisgaigncr&’ileud védu au tempsde charte, corn-' •

me il fefait ocdihÿircmeut.ioint aufli qu’il n'y arien plus cher que la i

nourriture,ny dcbtc plus necelfaire que celle là. C’ellpourquoy l'Em-|

pereutlu(l:inian,ayànt reiglé les vfures enuers les payfansl^aire pour
'

cent en deniers, ordonna que IVliirc enfruits cnuerseuxfeulcmcnt, ne

fetoitqu’à douze pour 'cent,& non pasà cinquante pour cent :& fins

caufe M, Charles du * Moulin a voulu corrigerle texte Grcc,& Latin de
j

la loy, contre la vérité de tous les exemplaires, s’arreftanc à l’ordon- T

nancede toüys x 1 1.& auxatrefts de la Cour,qui ont égalé l’inteteft en I /i
,i

'

fruits,&cndeniers.maisladiiferenceeftbiengrâdedesvnsauxautres.
; ,

carparrocdonnancedeIuninianlcpauurepaylân,receuoicbiengrand ’!

profit d’ellrequice de treize mines de blé apres la moiflbn, pour douze
;

qu’il cmpruntoitcntcrnpsdc charté,& neanemoinspar lacorredlion
J

qucbailleduMoulin,ilenferoicquitepourvnciersdemine,quie(lcho
|

1

fe abfurde.vcu qu’au parauant l'ordonnance de luflinian, ilelloitper-
|

mis ordinairement de bailler àcinquante pour ’centen fruits. Il vaut '

beaucoup mieux s’arrclfer à la loy de Dieu
,
qui défend totalement l'v-

fute : & le bienfait du créancier fera beaucoup plus meripire& hono- i

râble de prefter (ans profit, q de receuoir des pauures paylàns, en quali-

té d’vfure vne poignee de blé, pour vn bienfait fi grand, &fi ncccüâire.

c’e(lpourquoyNehcmie,aprcs le retour du peuple, fifidefenfe déplus
|

* receuoir vfure encr’eux,comnie ils faifoient au parauanc,prcnanc dou- 4.Ndicmiz /.

ze pour cent en argent,& en fruits . & fuiuant cefi exemple le decret de

Nice aefié inferéaux decrets : mais dtpuisque CaliAe 1 1 1. & Martin v.

Papes, ont donné la vogue aux rentes conÂicuecs
,
qui eAoienc peu en

vfage au parauatit,les ihcercAs ont monté fi hauc,que les vfures limitées

parIuAinian,&cn partie pratiquées és Republiques des ligues, font i

beaucoup plus douces,& plus fuporcablcs : iaçoitqueles ordonnances !

de France & de 'Venize nefôufrentpas qu’on puiflcdemâder plus de

cinq années d’arreragesccheuz: carccAeloufranced'intereAslânsinte- p
reAs,apa(rcenfoccedeloy:&delàeAaduenuqucles vfuriersfiiccenc I

le (àttg des pauures en toute licence: Sc mefmcmentés villes maritimes,
j

où il y aboutfe communc,& bâque:comme à Genes il y a tel qui a vail-

lant quatre ou cinq cens mil ducats, les autres plus d’vn million d’or.
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comme Adam Centenier.encores dit-on que Thomas Marin en a'deux

: fois autant: de forte que le marchant,pour la douceur du profit, deuict

cafanier,ratciranmelprire{àboutique,le|iibourcur quicefon labeur, le

berger fon belUail, le noble véd les héritages, pour tirer quatre ou cinq

cens liurcs de rentes conftituees , au lieu de cent liures de rcté (bneietet

& puislarenteconfbituee s’cftàint,& l’argents’cn vole enfùmec: de for-

te que ceux qui ne fçauenc aucun mefiier pour gaigner, s'addonnentà

voler, ou femer des feditions & guerres ciuiles
,
pour brigander en feu-

reté:ce qui eft d’autant plus icraindre quand l’vn des eftats delàRépu-

blique,& le moindre en force,& en nombre, a prefque autant de bien

que tout le telle .'comme il s'eftveu parcy deuantenl'eftat ecclefialli-

que, où la centicfme partie des fugetsh Républiques d’Occident, fi-

lant le auoient les difmes dequelquc nature quelles fulTcnt,

& tous laïzMlamentaires, tant meubles comme immeubles, Duchez,

Comtez,Baronnies, fiefs, chafleaux, maifons aux villes & aux champs,

rentes de toutes fortes, oblations gratuites , & neantmoins prenoient

fucccfllons de tous collez, vendoient,clchangeoient, acqueroiét,&ne-

gotioientdu reuenu des bénéfices, pour l’employer en autres acquilî-

tions;& le tout fans tailles, impolis ny charges, aux lieux mefmcmctoù

les tailles font perfonelles : de forte qu'il a elle necellàirc faire iniô£tioa

auxEcclcna(liques,vuider leurs mains des héritages & biens immeu-

bles delailTezà l’Eglilcen certain temps, fur peine d’ellre confifquez:

comme il s’ell fait en Angleterre par edit duRoyEdouart i.quidefên-

ditaulItàtousgcsd’Eglilc d’acquérir aucuns immeubles, ainn qu'il eft

portéen la gr.rnde charte d’Angleterre. ce quidepuisaefte renouuellé

par l’Empereur Charle v.au bas pays,lùr peine de côfilcationice qui fera

bleauoirellé aulli défendu anciennement: car nous trouuons que les

Comtes de Flandres elloient heritiers des Prellrcs: couftume abolie par

lePape Vrbain v.Erà' Venize ilyaordonnance,quieniointauxgens

d’eghfe de vuider leurs mains des immeubles,auec defenfesd’apofer au

tellament aucun laiz à fiance d’vne pcrlônnc ecclellallique
, ny faire te-

ftamet par la bouche d'vne petlônne d’Eglife:pour les abus qu’on y 6i-

foit,en vertu du chap. CùmtJJes.d*tefiam. Et mefmesil n'y a pas cétans,

qu’ô n'euft pas enterréen ceRoyaume vn mort enlieu fainÔ, s'iln’euft

laillc quelque choie à l’Eglilc par tellament: de forte qû'on prenoit co-

millîon de l’official adreflant au premier Preftre lîis les lieux,icquelayat

egard aux biens du defùnâ mort intellat ,
lailfoit à l'Eglife ce qu'il vou-

loitau nom dudefunél.cequifùtreprouuépar deux arrelbdu parle-

ment deParis, l’vn del'an m.ccclxxxviii. l'autre de l’an m. c c c c i.

l'ayaulfi vne déclaration extraidle du trefor de France, par laquelle les

X X. Barons de Normandie nommez en l’aélc daté de l'an m. c c 1 i.de-

clairentau Roy Philippe le Conquérant, que les biens de celuy qui

meurt Huis teller luy aparticnnent, ayant elle trois fours malade deuant

que

r
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quemourir.& parla côfitmationdcspriuilcgcs de la Rochelle,otroyce
par Richard Roy d Angleterre ComtcdePoitou,ileft dit,que lesbics

des Rochclois ne feront point conlî{qucz,s’ilsnieurcnt fans faire tefta-

inent. ce qui cftoit commun aufli en Elpaigne,iu(quc$à l'ordonnâce dç
Ferdinid de l’an m. c c c c x c 1 1. portant ces mots , nofellauen qmn-
tos dalos que miuren Jinfa:(a- teflamentodexundohitos o forientes dentro de(

quarto grudo quepueden bauercyheredarfui bienes.cell à dirc,que le quint
'

ne fera point leué de ceux qui meurent lâns tçfter, pourucu qu’ils ay ent

enfansouparens habiles às'accordcriufques au quatricfme degré. Il nç ^
^utdonc pass'clhahir,n l'eflatccclenaîUqueauoittantdc biens, veu
qu’vn chacun eftoitcôtraint de tefter fous peincsfirigoureufcs:& qu’il

cRoit défendu eftroitcment’d’aliener,ny*arenter à longuesanneesle
, jeicbnfcedcf.

bien de l’Eglifcjfur peine de nullité. Et de fait on lift vu efUt abrégé l'an
J 1 • I.T- i r I r I Ni l.ttdcmcpt.pd-

M.D. LXi II. des biens que renoitl EgliIe:ilietrouua douze millions u.^cres^Kd.

trois cens mil liurcs de rente
, fans y comprendre les aumofncs ordinai-

res& cafuclles . Mais l’AlemamPrefident descomptes à Paris, faifoit

cRat, que l’ordre ccclefiaRique tenoit des douze parties dureuenude
France les fept . le ne parle point fi les biens font employez côme il faut:

mais ic dy que l’incqualité fi grâde,apeut eRre doué occafion des tiou- Occafion

blés Sc feditions aducnuêsptelqüe en toute rEurope,çontrel’cRatec- qu’onapris

elefiaftique
, otes qu’çn apparence on fiifoit voile de la Religion : car (i

ruiner

ceRe occafion là n’y cuR cRé, on en cuRtrouucquclqu’autre: comme l’eRat ccclc

on fiR contre les Tcmpliers,& cotte les luifi ; pu bien on euR demandé RaRique.

nouucaux nattages des terrcs:ce que PhilippeTribun Romain deman-
doit pour le menu peuple, luy reraonRrant à haute voix qu’il n’y auoit

que deux mil hommes en Rome qui ’ euflent tout le bien
: quoy qu’ils

^ j-iccro inoŒc
fuRcnt plus de trois cens mil par le nombre qui en fut leué. & peu à peu Aracum.

ilt’entrouua défi richcs,qucle bien de M.Craflîis baillé par déclaration *».

aux Cenfeurs, fut eRiméux millions d’efeus 'couronne: & cinquante

ans apres il fc trouua que Lét ulus PrcRre Augurai, auoit valât dix ’ mil- Scwciut. i.

lions d’efeus couronnc.les Romains s’cRoient efforcez d'y remedier,
jV-i^.acbcMï.

faifant oublier pluficurs loix touch.mt la diuifion des héritages : entre

Iclquelles l’vne vouloir qu’on diuifaR au menu peuple les pays conque-

ftezrcommelaloy' Quinéfia,Çclaloy Apuleia. Et fi on euR toufiours

bien exécuté ces loix, côme on fiR quelque temps, les feditiôs qui trou-

blèrent l'eRat,ne fuflent pasadiienué's:mais le mal fijt,queles pays con-

queRez furent adiugez au domaine de la Republique :& depuis affer-

mez à certains particuliers pat faueur, à la charge d’en payer la difmc

des grains,& la cinquicfme des autres fruiéfs,& quelques deniers pour
les paRures. ‘ neantmoins ces deniers,& debuoirs n’eRoient ny leuez, i. Apptii.üb.i.

ny payez, par l’intelligence des plus grands quiles tenoient fbubs main
tierce, qui fut caufeq SextusTitius Tribun prefenta 'requeReau peu- ». cicooUb.j.ic

pic, tendant afin qu’il fuRcnioint aux rcceueurs du domaine de leuet ^aïb.*i.“a^

I

I
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les arrerages qui efloicnc deubs . la requede fut enterincc : mais n’ayant

pasedé bien exécutée, donna occafion de prefenter autres requedes au

S ic , afin que les terres, & domaine de laRcpublique, que tenoient

pes particuliers fans rien p.iyer,fuflenc diuifez au menu peuple:ce

qui eitôna fort les riches, léfquels hretfoubs main interuenir S. P. Tho-
tiusTribun du peuple, àce qu'il fùft ordonné, que les terres demeure-

ioientauxpoirc(Iciirs,en payant les redcuances aux receueundu do-

maine . & cela fait ils firent audi abroger la loy Thoria, pourdemeurée

quittes des 'charges.carles Senateurs,Confùls,Cenfeurs,Receucurs,&

autres Magidrats quiedoient exécuteurs des loix , tenaient eux-mef.

mesledomainedclaRepublique. Endnialoy Sempronia fut publiée

àtou te force,à la requededcTiberius ' Gracchus, qui edoit differente

de laloy ‘ Licihia
,
parlaquelle il edoit défendu à toutes perfonnes , de

quelque edat ou qualité qu ils fûffent, d'auoirplus de cinqcésioumauz

de terre, cent bedes àcome, cinq cens bedes blanches , fur peine quele

fiirplus feroit conHfquc . mais la loy Sempronia ne parloir que des ter-

res du domaine de la République
, ordonnant qu’il y auroit par chacun

an trois commidàircs députez par le peuple, pour didribucr auxpau-

urcs le fiirplus de cinq ces iouenaux du domaine public qui feroit trou-

ué en vne famille. Mais le Tribun fut tue le dernier lourde la publica-

tion, par lafedition qui fut cmeüe de la part des Nobles : & ncantmoins

Ton frere Caius Gracchus dix ans apres edantTribun du peuple, la dd
exécuter: vray ed qu'il fut aufli tué à la pourfuite : bien qu'apres fà mort
le Sénat pour apaifcrlepeuple,fîd exccuter la loy contre plufîeurs:&

afin que les terresne demeuraffent en friche,à faute que les pauurcs n'a-

uoient le moyen d'auoir bedail, & autres meubles pour labourer
,
ilfiic

ordonné, que la loy Sempronia de Tiberius Gracchus, touchât les tre-

fbrsduRoy Attalus
,
qui auoit fait le peuple Romain heritier, fèroient

didribuez aux pauurcs aufquels on auoit baillé partie du domaine . ce-

la dd que plufieurs des pauures furentaccômodcz:& pour empefeherà

l'aduenir qu'il nefê dd plus de telles fêdicions, on enuoyoit partie du
menu peuple en colonies,aufquelIes on didribuoit les paysconquedez

dis les ennemis . Mais il y auoit vn article en la loy de C. Gracchus, qui

edoit le plusneceflàire,& neantmoins il fut ’ abrogé:c'edà fçauoir,que

defenfes edoient faites aux pauures de vendre,ny vuiderleurs mains des

;ages qui Icuredoictafligncz. car les riches
, voyantque les p:

n'auoict pas le moyen d'entretenir les terres en bon edat, les racK(

héritage iauures

letoict.

Loy teda-

mentaire a

&itl'incqua

lité.

Vne autre caufe y auoit aufli de l'inégalité des biens,c'edà fçauoir la

puilTancc à chacun de difpoferentierement de tous fes biens,à quelque
perfônne quecefud par la loy des douze tables.-To’les autres peuples.

Hormis les Athéniens , où Solon premièrement publia cede * loy
, n’a-

4.Plueat.io5o>

Umc
uoient pas la puilTance de difbofèr des héritages. Etmefme Lycurgue,

ayant diuifé les héritages des habitiiabitansdela vfllcen fept mil parties ( les

vns-
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vns diCrnt plus,les autres moiirs)& des habitans du plat pays en x fi . mil

parties cigales,ne donna puillancc à perfonne d’en dilpofer ains au con-

trairc,aflin que par fuccefliô de tcmps,lcs fept mil panies d’hcritagcs,nc

fulTcnt vcnduës,ou diminuées en pluficurs mcbrcs,il fut depuis ordon-

né qu’iln’yauroitqucraiCicdelamaifon,oulcplus proche, qui fuccc-

deroie à tout l’hcritage,& ne pourroitauoirpl’ d’vtte partie des fept mil ,
*

&falloit qu’il fiai): Spaniatcnatutcl. les autres eftoyent déboutez entie- a Pimu wAgtC-

rement de la fucccflàon:c5mc dit Plutarque ' parlant duRoy Agefilaus,

qui du comméccment futnoutri cftroittcmcnt,& cncadct,parccqu’il

cltoit ylTudcs puilhez. ce qui entretint fort long temps les f^t mil mai-

fbns en equalité, & iufqucs à ce qu’vn Ephorc
,
irrite contre fbn fils

aifhc
,
prcicnca requcftcalaSeigncutic,qui palfacn force de Ioy,par

laquelle il fut permis à chacun de dilpofer de fes biens parteftamenr.

Or ces loix tcllamentaircs cftans reccucs en Grèce , & depuis pu-
bliées en Rome , & cnrcgiftrecs es douze tables

, donnèrent occa-

fion de grands changemens. cat les peuples d’Oricnt,&:d’Occident,

ne pouuoycntdilpofct pat teftament des immeubles, couftume qui

cft cncorcs gatdcc en partie
,
en France , Almaignc , & autres nations de

Scptcntrion.C’cll pourquoy Tacite efeript que les Alcmans n’auoyeni

E
oint les tcflamcnts en vlàgc,cc que plufieursontmalàpropos attri-

uc à ignotancc, & barbarie. Etmclrncs enPoulongnc il cil cflroi-

temcntdcfcndu parles ordonnances des deux Sigifmonds conformes

aux anciennes cou(lumcs,dc dilpolcrpar teftament des immeubles,

de quelque naturel qu’ils foyent. Les Oxiles, Si Phytalcs auoyent cncc-

rcs vnc couftume plus cxprdTe,qui defendoit “ mcfmcs d’hypothe- «.AjUijnpoh.

quet les immeubles. Etpar La couftume d’Amiens ,& autres couftu-

mes du bas pays de Flandres, il cft défendu aux nobles d’aliéner leurs
^

fiefs , fi <e n'cll apres auoir foicnncllcmcnt iurc pauurcté : ce qui cft

aufti cftroittcmcntgarde en Efpaigne. Nous auons ditcy deffus, que

la loy de Dieu, defendoit aufti toute alienation, des immeubles, fuft

entre vifs , ou par teftament : referuant le droit d’ainccfTc en cha-

cune maifon (ans difcrction du noble au roturier. Orilfemble, quclcs

aifuez fuccedans pour le tout, comme les fêptmil Spartiates en Lacede-

monnc,& ceux deCaux en Normandie , conferuet beaucoup mieux la

fplendcur& dignité des maifons,&famillcs ancicnncs,qui par ce moyé

ne font point dcmembrccs:& en general tout l’cftat de la repub. qui cft

d’autat plus ferme,& ftablc,cftât apuyé fus les bônes maifons, corne fus

gros piliers immuablestquincpourroycnt pas fupporter la pclànteurdc

vn grand baftiment, s’ils eftoyent gre(ics,orcs qu’ils fuflent en plus grad

nombre. Et de fait il fcmblc que la grandeur des royaumes de France Si

d’Efpaignc, n’cft fondée que fus les grolTcs maifons noblcs,&illuftrcs,

&fuslescorps,&colleges,lcfquclseftâs demébrez en pièces viénent à

ncat.Toutesfois cefte opinion a plus d’apparcccquc de vctité:fl ce n’cft

Aa
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1 . Aiüloc.iii polit.

PIotax.ul««

;cooic.& Anftocùo

lufHnian
,
ou pluftoft fa femme Theodora

,
ayant toufioursfàuori foh L’inequali-

fexcireforma la couftume d’Armenie,! appcllâc barbare pour ce regard, te de biens
(ans auoir egard à rintention des anciens legiflateurs. Hippodamuslc- prouict par
gilîateur Mileficn.ne vouloir pas ofter les fircceffions aux filles .-mais il les filles hc-
ordonna que les riches feroyent mariées aux pauures ; en quoy fàifancil riticrcs ma-
gardoit l’cqualité de biens , & l’amour entre les conioints

, 5c entre les rjees aux
pauures, Sc les riches. Oril cil certain, qucfilcs filles font cgalcesaux plus riches,
malles en droit fuccellif.lcs maifons feront bien toll demcmbrccs.-car il

^

y a ordinairement plus de filles que de malles, foités Républiques en
gcncr.il,foités familles en particulicr:cc qui fut premièrement vérifié en

Athencs:oii la pluralité des femmes 'donna lenom à la ville: 5c depuis, p.oûniaim.’

xx.anscnçaàVcnizc,oùilabordcvnmondcd'ellrâgers,ilfetrouua de
compte fait, deux mil femmes d’auatage: foitpour n’cfttecxpofècs aux

dangers des guetrcs,5cvoyagcs: foitque nature produitdcschofès qui
font plus paTOitcs,moins que des autres. G’eft pourquoy vn ' ancien po^
litique difoit,que des cinq parties d’hcritage,lcsfemmes de Lacédémo-
ne tcnoict les troisrcc qui aduintapres que la permiflion de difjjofer des

|

biens fut receuc:6c pour ccllccaufe, dit-il
,
elles cômandoient °abfolu-

mentaux maris,qui les appclloyct damcs.Mais pour obuier à ce que tel

inc5ucnientn’aduintcnRomc,VoconinsSaxa’rribun,prcfentareque-'

fte au peuple
,
à la fuafion de Caton le cenfèur.qui p.afl'a en force de loy,

par laquelle il fut ordôné * que les fehiellcs deflors en auant ne fuccede-

royent point,tant qu’il y auroit malles portant lenom
,
en quelque de-

gré de confanguinité que ce full;5c qu’elles ne pourroyent auoir par te- r)ioiib.j..GciiiM

ilamét plus de la quane partie des biens,ny plus que le moindre des he- j.Cc riuitatc.

ritiers du celïateur.-cellc loy retint les anciénes maifons en Icurdignitc,

& lc$;bicnsen quelque contrepoix d’cqualiti.-iointauin quectrutvn
grand point pourriingct les femmes à la raifon.toutcsfokon trouua vn

moyçndelafraudcr3ncunemcntparlaizfiduciaires,ô£faitsaux amis a-

oec pricre détendre les fuccdîiôs,ou laizaux femmcs;qui ne pouuoicc i

les demanderpar voyc d’adlioh :ny mefmesparvoycderequcfte.'au !

pfttauaïitAuguflc.Depiiisquelilby ïiit anéantie, ôc qu’il fetrouua des

femmes qui portèyent deux riches fucceffions pendues aux deuxau-

reiilcSiCommeditSencquc, ScqdelafillcdVnProcoiifulfc môftravne

feisayapt fuselle enhabits 6c pierreries la valeur de trois millions d'ef-
'

eus,«l^itriricqu:&édest>iefts-duplushautpohu:Dnques puis l’empi-

re E|omain ne fillqué dètlinét dé mal cri pis iufques à ce qu’il fuft du
j

tout ruifté. Parl’ahcitnnccoqftümc ' de Marfcillc,ü n’efioit permis
f-

de bailler' aux fiUrt plus'dc' cent efeus en mariage , 5c plus clc cijfiq Cwa.

efcus th Vcfleménts. 5C pat léi ordonnances de ' Venize
, il cfl dé-

fendu,donner plus de fcizcceftts ducats à la fille noble •. ôc fi le gentil-'

hÔme Venitien cfpouzc vire rotûricrc
,
il ne peut prendre que deux mil

[

ducats: ny les femelles fucccd.cr, tant qu’il y aura malle de la famille. -

Stnb-Iib.4-
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vray cft que l’ordunance y eft aufli mal gardée que celle du Roy Cliâile

I X. qui defed de bailler à la fille en mariage plusdedixmil liures. &ncâr-

moins l'ordonnance duRoy Charle v.ne donc aux filles de la maifon de
Francc,qucdixmil liurcs.& combien quElizabetde Frâce, fille de Phi-

lippe le Bcl,fuft mariée au Roy d'Angleterre
, fi n’eut elle que douze mil

liutcs en mariage. On me dira que c'clloir beaucoup , veu la raritc d'or,

& d'argent:mais aufli la différence eft bien grande entre dix mil liures,

&

quatre cent mil clcus.Er fi nous cherchons plus haut , nous trouuerons

en laloy de Dieu que le mariage d'vne filleau plus haut, n'eft taxé finon

à cinquante ficlcs,qui font quarante liures de noftre monnoy e. cela me
fait croire que lacouftume ancienne de Perle ,

eft vray-lcmblable en ce

quclcscommiflàiresdcputezparchacunanpourmaricrlcs filles, bail-

loycnt les plus honneftcs,& plus bclles,au plus offrât : & de l'argent qui

en prouenoit , on marioit les moins eftimees au rabais : affin que pas v-
'

ne ne demeuraft delpourueuë. àquoy le làge Icgiflateur doibr prendre

garde, comme trclbien a fait Platon, card'ofter tout moyen aux filles,

de ce pouruoir félon leur qualité,c'eft donner occafion de plus grâd in-

conucnient.&: femble que les couftumes d'Anjou,& du Maine, ont dô-
j

nélctiers csfucccflions nobles en propriété, quiricftlaifleaux malles

!quc par vfufruit,affin que les filles ncdemeuraflenttotalcmét dcfpour-

ueuës
, riayantpas moyende s’auancet comme les malles qui ontfiic

parcy dcuantpluficurs plaintes pour reformer la couftume, ce qu'on

Ipourroit aufli bien fiiirc, comme il s’eft fiiicdu quintviageren la cou-

rturne deMontdidicr , & par force en jacouftume de VandoCne
, ( an-

cienne chaftclenie ' du pays d'Anjou,ai(|)arauant qu'elle fiift erigee en

Comté , ny Duché) oùl'vn despuifncz de la maifon d'Anjou ayant

t

)ris fon aifné prifonnier
, luy fift changer la couftume d'Anjou pour

c regard de la chaftellenie de Vandolmc
,
qu’il auoir eu par vfu-

fruit. le n’ay parlé que des fugets cy deflus : mais il fiuc aufli pren-

dre garde, que les cltrangcrs ne prennent pied au Royaume, & que

ils riaquicrent les biens des fugets naturels : & qu’on ne lôuffre les

vagabons
,
qui fe deguifent en Ægyptiens, &cnefFcâ ne font rien

3
ue voleurs ; contre lelquels l’ordonnance fitire à la requefte des cftats

'Orléans porte inionrtion aux magiftrats, &gouuemeursdelcs cbaf

fer hors du Royaume :comme il fût aufli ordonné en Efpaigne paredic

de Ferdinand l’an m. c c c c x c i i.porcant çes mots
,
Qm los jie^ptunos

CQnfenortsfalgandelR^noJentrofeJJknuJidS.ccde vermine (c multiplie

aux monts Pyrénées,aux Alpes,aux monts d'Arabie,& autres lieux mô-
tueux,& infertiles.Voila lommairement les moyens qui m’ont fêml' lé

expédients pour obuicràlapauuretéextremc delà pluljjart des fugets,

& aux richefl'es exccfliucs d’vn petitnombre
,
laiflant à parler cy apres C

les fiefi; deftinczpoutlcferuice de laguerre,doiucnt eftre démembrez,
ou ahenez.
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SI LES BIENS DES CONDjIMNEZ DOIB-
ucntefhc appliijue:(^m fihite , ou à lE^life, oit bien Uif-

ft^Mx heritiers.

C H A F. III.

E chapitre dépend du precedent: car l’vne des caulês

f qui reduift les l'ugcts à pauurctc extreme, eft d’ofter les

biens descondânez aux heritiers légitimés, &mefme-
' met aux enfâns,qui n’ont autre appui ny crperâce qu’c

,

lafucceinôdelpunpercs &meres. & d’autât feragrade

• lapauuteté.plus fera grad le nombre d’cnfâns,aulquels

par droiâ' naturel la fucceflion des pères appamct.& par droiâ'diuin j-
'

nedoibuent porter lapeine de leurs peres.Etnon feulement la loyde iamtai.

Dieu , & naturelle femblent eftte violées en telles conhlcations : ains DMmolM.'ï

cncores la di(ctte,&pauuretc où fcvoyent réduits les cnfàns,melinemcc •^'fr4-Hicie.ji.

ceux là qui font nourris en délices,les metfouuent en tel defclpoir, qu’il

n’y a mefchanceté qu'ils ne fâcent,foit pour vanger,foitpour finir la

pauuretc qui les prcfic. car il ne &ut pas attendre, que ceux-là qui font

nourris en Seigneurs
,
lcruent en vue boutique ,& s’ils n’ont tien a-

pris ,
ils ne commanceront pas alors que tous moyens leur font oftez.

loint aulfi que la honte qu’ils ont , loir de mandier , foit de foufrir '

lacontumelie des infâmes, lesforce de(è bannir volontairement, &
fc ranger aucc les voleurs , ou corfdrcs. en forte que pour vn ton-

fifquc ,
il en fort quclqucsfois deux ou trois

,
pires que ccluy qui a

Î

)crdu les biens,& la vie : au lieu que la peine quidoibt (cruir,non

èulement pour la vengeance des forfaits , ains aulfi pour diminuer

le nombre des mefehans , & pour la fcurcté des bons , vient à pro- !

duirc descffcâis tours contraires. Ces raifons bricfiicmcnt touchées,

qu’on peut amplifier d’exemples , femblent ncceilâircs
,
pour mon-

ftrer que l’ordonnance ' de l'Empereur luftinian ,
receuë

, & pra- 5,^^“
,

tiquee en pluficurs pays , eft trefiufte, & vtilc : c’eft àfçauoir, que

les biens des condamnez Icront lailTcz aux heritiers, finon en cas de

Iczc maiefte au prcmicrchcf Au contraire,on peut dire que cefte or-

donnance eft nouucllc , & contre toutes les loix anciennes , & or-

donances des plus (âges Princcs,&lcgiflatcuts;qui n’ont pas voulu (ans

caulcbicD grande
,
que les biens des condamnez fulTcntadiugez au pu-

blic; foit pour réparation des &utcs, qui bien fouuent n’emponent

que l’amende, quidoibceftrc payéeau public qui cftofïcnfé: carau-

ttement il n’y auroit aucun moyen de punit pécuniairement
,
qui eft

toutesfois lapeinclaplusordinaire:foit pourla qualitédes crimes,

&

de ceux qui ont dclrobbé le public
,
qui doioc cfttc fttisfait dcsi^ ^— - Aa~fiT
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biens de celuy <}ui a mal prix : foie pour deftoumer les mefebans

,
qui ^

font tous les maux du monde pour enrichir leurs enfans,& bien fouuct .

lln’y a rien ilne leur chaut de perdre la vie, voire fedamner,pourueu que leursen-'

que les me- fans foient heritiers de leurs pilleries ,& conculTions. Il n’eft pas be-l

fehansnefa foin de vérifier cecy par exemples
,
qui font infinis : & me conten- ;

cent pour teray d’en mettre vn * feulement
,
de Caflius Licinius lequel eftant i

enrichir aceufe
,
attaint

, & conuaincu de plufieurs larcins , & concuiCons, >

leurs enfas. voyant que Cicéron
,
alors prefident veftoit la robbe tiifue depour-

4. v.icr.mii hb. affin de prononcer l’arreft portant confilcation de biens, &ban-:

cma.
'

” niflement : il enuoya dire à Cicéron qu'il eftoitmon pendant le pro-

cès , & au parauant la condemnation : & fus le champ deuant tout

le monde il s'eftoufà d'vnc (cruiette
,
aifin de (âuuer les biens à lès cn-

fâns. Alors Cicéron , dit Valere , ne voulut prononcer l’arrcft. Il e- 1

ftoit bien en la puiflance de l'accufc de fauuer là vie en quittant fes
'

biens , & iufqucs à la concurrence des fins
, & conclullons des ac-

'

Cictropm ra
ouiàteurs. Comme fift Verres , & plufieurs autres en cas Icmblablc: '

Lis pcidnct car par la loy Sempronia, il cfloit ’ défendu de condamner le bour-

geois Romain à la peine de mort, ny mefines de le flaitrir par la loy

iPonia. Et combien que Plutarque , & mefmes Cicéron clcric à (on

ami Attique, qu'il l’auoit condamné, cela (è peut entendre del'aduis

& opinion
, de tous les luges , & non pas qu'il euft prononce l'ar-

red. car les loix dernières touchant la peine oc ceux qui ont pillé le

public , ou qui (è font mourir, cfians preuenus n'clloycnt pasenco-

res faites. Et plus de cent cinquante ans apres
,
les coupables, &ac-

«. paai.hi..;.fcn. cufcz
,
qui s'cftoycnt tuez pardclc(poir,ou d'ennuy ,eftoycnt en(ë-

^
"
uelis , & leurs tedaments ‘ tenoyent

,
ores qu'ils fufl'ent coupables:

fratiHm fifhnandi, dit Tacite : c'eft à dire que les homicides en leurs

iperfonnes auoyent ced aduantage fus les autres. Mais foit qu'il fiifi:

condamné apres fit mon, (bit qu'il mouruft de regret , on peutco-

gnoillre euidemment que plufieun ne font pas dificulté de (ê dam-

ner pour enrichir leurs enfims. Et peut efire que l'vndes plusgrands

foiiets, qui empefehe lesmefchansd'o(rcn(cr,e(l la crainte qu'ils ont

que leurs enftns foyent beliftres
,
eftant leurs biens confiiquez. C'eft

pourquoy la loy ° dit, que la Republique a notableintetcft, que les en-

fans des condamnez (byent indigens
,& foufreteux. Et ne peuton dire

3
UC laloydcDieu, ou de nature, foie enfrainte, attendu que lesbiens

U pere ne fontpointauxenfans: &n'yapointdc(ùcccflion de celuy

(auquel iuftement les biens font oftez au parauant qu'il foit mort. De di-

1 rc au(Ti que les enfans dcfpoüillcz de tous biens , (cront induits à (c ven-

Î

;er ,
il n'y a pas fi grande apparence

,
qu'ils ne facent encores pis ayans

( c nii U... (d
“ moyens

, & la puiffancc de fe vanger.& de fait la loy
‘

ttnriâr. demie fi'

fâ.Ttcii.Ub./.

O. 1. bona fides

dcpodiLff.

Llol.nmcft.C. débouté les enfans des condamnez an premier chef de Iczc maiefté

de

i
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detoutcsfucce(nons<iirc(SIcs,&colIatcralcs,&IaiIIcaux(îlles, quionc'
,

moins de puiflancc de fe rcuanget , la làlcidie es biens maternels. Mais >

il y a bien vn plus grand inconuenicnt,n les biens des condamnez font Loyers nc-

lailTez aux heritiers, c’efl: quelesloyersdesacculàtcurs, &delateurs de- fceflairesaux

meurent eilaints
, & ne (c trouuera perfonne qui fece les frais de proce- acculâteurs

dures, ainltles mefchancetez demeureront impunies. Voilades incon-

ueniens de part,& dautre. Et pour en refoudre quelque chofe,il efr bien

necelfaire que les iuftes debtes publiques ou particulières , & les frais

du procez loyent pris,& déduits fus les biens des condamnez ,
s'ils ont

dequoy. autrement il ne s’enferoit pas grande pourfuitc. Et pareille-

ment que les amendes foyentprifes fus les biés de ceux qui ne font con-

damnez qu’en fomme pécuniaire: pourueu toutesfois que celà le pren-
L’ordre auc

ne (culementfus les meubles,&acquefrs: &quant aux propres, qu’ils

demeurét aux heritiers. Et en crime capital,que les meubles , & aquefts ^
foyentconfifquez,& vendus au plus offrant,pour les frais du procès

, & côJjm.
loyers des acculâteurs& delateurs,& que le furpius foit employé en cru-

urcs publiques ou charitables : demeurant les propres aux heritiers lé-

gitimés. Enquoy failânton pourra obuieràla pauureté extreme des

cn£ms,à l’auarice des calumniateurs,à la tyrannie des mauuais Princes à

l’euafiondes mefehans, & à l’impunité desfot&ts. Carde confifquer

les propres héritages affeâezaux frmillcs,il n’y a pas grande apparence,

oùiln’efr pas permis de lesalicner parteftament,nyen plufreurs lieux

pardilpofition entre vifs: iointaulli que de làsVn enfuit l’inégalité de

biens excelTiue. Et pour cellemefmc caufe il iâut que les meubles, &: ac-

quells foyentvendus,& non pas confifquez àTEglilc ny au public:affin

quelesbiensdes particuliers enlinnefoyent toutsappliquezauhfque,

ou à l’Eglife : attendu qu’on ne veut pas que les biens vnis au domaine

de la Republique,ou de l’Eglife fe puiflent aliéner. Et puis il faut que les

delatcurs:&acculâteurs ,
foyent prcmiez,& (âlaricz,non pas des polfeft

fions des condamnez (quipourroit les incitera calumnier lesgens de

bien)ains dequcique fomme d’argent, carie delîrd’auoirla maiion
, ou

l’heritaged’autruy,qu’on n’a peu auoirpourargent, donneroitgrande

occafion aux calumniateurs de ruiner l’innocent. Etfeut ncantmoins

donner quelque loyer aux delateurs,& acculâteun : autrement il ne frut

pas cfperer,qu’vn procureur fifcal,ny le luge cncores moins lâccgran-

depourfuite des mefehans. Ettoutainlî que le bon veneur n'a garde

defâilliràdonnetlacureeauxchiens,quiontprislabeftelâuuage,pour t. v’

lesamorcer, & rendre plus alaigres : aulfi fàut-ilquelelàgelegillateur, •

donne loyeràceuxquiattachent lesLoups,&Lyonsdomeftiqucs. Et : .. ^

d’autantqu’iln’yarienapresl’honneurdeDieu, dcplusgrandeconlc- ' ,;.t

;qucncc,quc la punition des forfaits, ilfâut cherchettoutslesmoyens
'''

' qu’ilcfl pofTiblc d’imaginer, pourparucniràcepointlà. Maisladiffi-^ . , ,
,

•_

Aa iiij
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Les incon-

ueniés d’ad-

iuscr la c5-

fiuaciou au

public

Les tyrans

enrichis par

calumnics

moyénanc

Icscôfifca-

JJtions.

cultén’eftpas petite, d’ofterlesconfifcations au public, pourlesem-

ployer comme nous auons dit : & principalement en la monarchie,

toutesfois il y a tant de raifons que le lâge , & vertueux Prince en fera

plusd’cftatpourià réputation,quede coûts Icsbicnsdu monde acquis

par conhlcacion. Car fi le domaine public cft de grand reuenu , où les

charges leuees fijs le peuple font fuinfantes , la confilcanon ne doibt a-

uoirlicupourlefirquc. fila République eft pauure,cncorcsmoinsfiiuc

il l’enrichir de confilcations. autrement c’eft ouuxir la porreaux calum-

niateursde traffiquerlclàngdes pauures fiigets àprixd’argent: &aur
Princes d’eftre tyrans. Aufli voyons nous que le comble de tyrannie

extrême, a toufiours efte es confifeations des fugets. Par ce moyen

Tibere l’Empereur fift ouuerturc d’vnc cruelle boucherie, laiflànt la

valeurde l x v 1 1.millions d’elcus couronne acquis pour laplulpandcs

confilcations.Et apres luy fesnepueux Caligula , &: Néron Empereurs,

cnfimglantercntleurs mains des plus vcrtucux,&apparens hommesde
tout l’Empire, &laplufpart pour lesbiens qu’ils auoyent: Caronl^
afl'ez que Néron n’auoit aucune apparence de Élire mouritfon maifire

Seneque, finonpour auoir fes biens. Etiamaisiln’yafautedecalum-

niateurs ,
lerqucls fçauent ttcfbien qu’ils ne feront iamais recherchez

de leur calumnie,cftans appuyez du Prince qui en tire partie du proffit.

AuiriPlineleicuneparlantdecetcmpslà,Nous auonsdit-il, les iuge-

mens des délateurs commedes brigans, & voleurs: car il n’y auoitny

teflamcnts a(Teurcz,ny l’cfiardepcrfonne c’eft pourquoy ileftcnioint

aux Ptociircurs du Roy,par les ordonnances dece Royaume, de nom-

mer le délateur
,
fi l’acculation en fin de caufe (c treuue calomnieufc:cc

qui cft ncceflairc en Efpigne deuantquc le Procureur fifcal foit rcceuà

acculer pcrlbnnc, parl’editde Ferdinand faitl’anM.cccexcti. en ces

termes, QMninmfifçal futdaacatfar à conctioferjonafarticular^fn Jar

primeramente deUtor. Brieffi les confilcations ont toufiours elle odieu-

les en touteRépublique
, encores Ibnt elles plus dangereulès en la mo-

narchie
,
que en l’eftat populaire

,
ouAriftocratique , où les calumnia-

teurs ncttouuent pas fiauement place. Si on médit qu’il nej&ut pas

craindre ces inconueniens en l’eftat Royal ,
ayant affaire à de bonsPrin-

ces
,
ie refponds

,
que ledroiâ des confifcations,cft l’vn des plus grands

moyens qui fùtonquesinuentc, pour faire d’vn bon Prince vntyraiu

Carceluy quin’apointd’occafionde frire mourir fonfuget, s'il e&ere

auoir fon bien le railânt mourir ,il n’aura iamais faute de crime,ny d'ac-

eufateurs, ny déflateurs. & bien Ibuuctlcsfemmes des Princes boutent

le feu,& enflamment lents maris à toute cruauté
,
pourauoir le bien des

côdamncz.Achab Royde Samarie ne pouuoit arracher ny parprix,ny

parpricres lavigne de Nabot: lezabellâfcmmeluy fuborna dcuxfituz

tcfinoins,pouiÉùre coudaoinci l’innocent comme coupable de lezc

maîêftc"

i



reurMarc Aurcllcfon mari, pour faire mourirlescnfàns innoccnsdc

Auidius Caflius, condamne de lezcmaicllc : les biens duqueli'Empe-

Tcur vouloir lailfcr aux cnfàns i comme il (ë fàiibic anciennement par

les Roys de Perle ^
,
mcfmes au crime de leze maiefté : & s’eft fait en ce

jjcn>a«Jib j.

Royaume quclquesfois. Et par les ordonnances dePonlongnelacon-

lifcaiion n'alieu linon au prcmierchef de leze maiellé:

ueiii font rendus aux parens. Mais c’cRcbofcbien difbi r
,

lesbiens vne fois connlquez, foità tort,ou à droidf : car mcfmes on i

tientpour vne rciglefifcale,que les amendes adiugees au fifquc,& rc-
,

ccuës, nefe rendent iamais, bienque àcottcllcs foyentadiugees. Et :

combien qu’il fc peut compter autant de bons & venueux Roys en ce
'

Royaume
,
qu'il enfut onques en monarchie de la terrc,li cft-cc qu’on

y peut voir le domaine n’auoir point eu plus grand ajccroilTcmcntque

par conhfcations, ou par donations forcées, y eut-il onques Prince au

monde pareil en vertu
,
pieté

,
intégrité à nolfre Roy lâind Louys ? &

toucesfois parles moyens que i’ay dit, ayant lait condamner Pierre de

Dreux il conHfca
,
puis réunit àlà couronne le Comté dcDreux ':com-

meilliil aulTi àThibaut Comte deChampaigne &Roy deNauarre,

quielfoit en mefmc danger, s’il n’cuft quitté ’ Bray,Fortyonc,& Mon- ». ui».

fttueil. & Raymond Comte de Touloze le pays de Languedoc: Les

paysde Guyenne, Anjou, leMaine, Touraipc, Auuergne,fçnt ve-

nusàlacouronneparconHfcacions,dutcmpsdePhilippcslc'con-

qucrant.LcDuché d’Alençon, &lc Comté de Perche font aulTi venus

au domaine par conhfquation \ En cas pareil, Perigort Ponticu
i

laMatche '
,
Angoulcfme ‘

, l’illc en lourdain , le marquilàt de Salu-

ces ^ & tours les biens de Châtie de Bourbon , & plufieurs autres Ici- iuu' I

gncurics paniculieres
,
qui ont cHé conüfquces pour crime de leze

i

maiellé ; fuiuantla couRume des autres Républiques
, & les loix an-

ciennes. Etmclmcs parla couRume d’EfcolIc touts les biens dcscon-
|

damnez font acquis au Efque , làns auoir elgard à lafemme , ny aux en- !

fâas,nyaux créanciers, choie trcfcrucllc &batbarc. Si on médit que

le Roy vuidant fes mains des Rcù
, Sc terres

,
qui ne Ibnt pas tenues de

I

luy lâns moyen, fuiuantl’otdonnancc ’ de Philippe le Bel, & donnant l

laplufparcdcccllesquinucmcntrelcucutdcluy
,
comme il peut 'faire dtiaSeMn.

'

^p.parauanc quelles ioycnc réunies a ion domaine: il seniuic que le stiaA.uCuiUa..

Prince nç pourra réduite à fon domaine
, ny approprier au public

tours les biensdes particuliers, comme il fe pourroiti&rcàlalonguc.
I

£tpourobuier à ccRinconuenient, il n’cR pas permis auRoyd’auoir i

par retrait féodal les terres quirelcucntdcluy lànsmoycnrcarilpour- '

roitauHi fc faire feigneur proprietaire de touts les héritages des fugets.

cclàacRéiugéparattcRduxv.MayM. D. XXXIII. le relpondsque •
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1. Dionrtittl* Ha*
Ijrcaroar.

O. loTctb«(âaa«
mcAtam.

mai’lt.cTbi* cftrc oftccs.Ocpuis on les adiugea au fifque '
,
c’cft à dire au trcforpu-

ouonue de (âçio*! l_l: _ T? .1.1 • .. t i» t

ce mojren eft plus expcdicnt, quede laiflcr au public les côfifcarions,co-

rne il le fift en Rome par la loy Cornelia '

,
que fill publier le didhteur

Sulla , apres auoir enrichi fes amis
,
&Partifans,dc la depoüille de les en-

nemis; pour euiter l’inconucnient que i*ay dit: maisil n'ya pasaufll

grande apparence de les donneraux dateurs des Princes,& rats dccour;

comme il fe fait és monarchies mal ordonnées: qui eft faire vne ou-

uertureaux calumniateurs , Si donner aux indignes les loyers de ceux

qui méritent par ainfi
,
pour euiter les inconueniens de part, & d'autre,

autant qu’il fera pollibic: iene voy moyen plus expédient que celuy

que i’ay dit
;
que prenant au preallablc les frais du procès

,
les iuftes deb-

tes, publiques,ou particulières, & loyers desacculâteurslefurplus des

propres foit laide aux heritiers,& des ar^efts employé és ocuureschari- ,

tables; à la charge que ce qui fera adiuge aux acculâteurs
, ou aux corps,

& colleges par charité,fera feulement en fomme pecuniaire,& non pas
j

en immeubles, pour les raifons ciue i’aytouché cy delTus. Quant aux

cxuures charitables, il n’y a iamais faute demoyens pour les excrcer,foit

aux choies diuines, (oit aux ocuures publiques
, foitaux maladies, foit

auxpauures. Anciennement enRomelesamcndcseftoyent'adiugecx

au ttefor des £glifcs
,
pour cftrc employées aux facridees : Sc pourcefte

caufe on appelloit les amendespterammta
, comrrlc ditSextePompee

'

Quifut la caufe que Titus Romilius rcfufa le bien fait du peuple
,
qui '

auoit ordonné qu’on Juy icndroit l’amende, en laqutllcil auoitefté'

condamné, dilantque Icschofcs conlàcrceS â Dieu nedebuoycntluy

4ciînttiu.

ur. 'jlcursficfs. Quiîcmblcauflîauoircftilacaufc, quppat*Ialby^dcDicu

.( rilmcndccftoitconlàcrceàDieu,&dcinnccttux Ponrifés, ficeInyàqlj|

;

l’ofiecc eftoit faite pe fc nouuoit point, ou qu’il n’cuft point d’héritier.

ru-

- ji-
j

. i
’

i_- • /.omrnei vt.'l-

' Uah-j, i.'.iilad' b J' ’îi
'

enpîbaofpii ix>. a

-•J

;d .'jT

a::. I

•V -ç.

Wic.Erneantmoins la loypermcttoit aux luges d’en ordonncrparlcui

fcntenceainfi qu’ils verroyent que lachofe lcmcritcroit,pourlesau^

:
utes publiques, ou pitoyables:comme il le fait de loüablc couftume

encc Royaume. Ge que i’ay dit des propres, doibt principalemcnra-
' noir lieu quand ilcftqueftion des fiefs, pour laprtrogatiuc, &qua-'
‘ lité féodale cftans affcéfez aux anciennes femillcs,pouricrt(iraupublic.'

A quoy lesAlmans ont bien pourucu : caren toutes confilcarionslej

proches parens font toufiours préférez ‘ au filque
,
quand il eft que-

4. KM M mûM
fcodale. Qm fait aulTi que les dateurs n’ont pasmoyen

!defalumnicr,nylcxPrinces dcfàirtmourirlesgensdebien pouraifoit
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L eft belôin de traiter icy des loyers,&dcs peines (ôm- '

mairement: car qui voudroit en difeourir au long,

on en feroitvn grand oeuure ; attendu que ces deux Les deux
poindb concernent eiuicremct toutes Républiques: fondemetu
de forte que fi les peines, & loyers font bien, &6gc- principaux

mctdifiribucz, la République fera toufioursheurcu- de toute
fe

, fie fleuriflante: fie au contraire,!! les bons ne reçoyuent loyer de leurs Rcpubli-
mcritesjfie les mauuais la peine qu’ils ont dclcruie

, il ne faut pas efpercr, que.

qucla Republique fort durable. Etpeut efttequ’iln’y apoint d'occa-!

fionplus grande, nydecaufeplusptochedestroubles,feditions,gucr-t

ICS ciuiles, fie ruines des Republiques
,
quelc mcfpris des gens de bien,

'

fie la &ueur qu'on donne aux mefehans. Quant aux peines, il n’eft pas

fineceflàite d’endifeourir que des loyers: attendu que toutes les loix„

couRumcs,fie ordonnances en fontpleines
,
fie qu'il y afâns comparai-]

fon plus de vices
,
que de venus

, fie plus de mefehans
,
que de gens de

bien. Mais d'autant que les peines en foy font odieufes, fie les loyers i

uorables;les Princes bien entendus ontaccouflumé de renuoyer les pei-i

nesaux m^iflrats,fie refcrueràfoylesloyers,pouracqucrirramourdes,

fugets, fie nryr leur malueillance. qui eft lacaufepourlaquellc leslurif-,

confultes
, fie magiftrats ont amplement traiéle des peines, bien peu'

touchéaux loyers. Etcombien quclemot de mérite feprend en bon-
ne part ,

” comme dit Seneque
,
toutesfois nous en vferons indifferem* '**

ment , fie félon la&çon populaire de parler. Or tout loyer eft honnora-
;

blc
,
ou proffitable

, ouVvn,fie l'autre cnfcmblc : autrement ce n'eft pas

loyer, parlant populairement, fiepolitiquement.-puifquc nous fom*i

mes au mylieudc laRepublique, fie non pas aux efcholes des Acade-
j

miques, &Stoïcicns, quin'eftiment rien proffitable qui ne foithon-'

nefte
,
ny honnorable s'il n'eft vtilc. qui eft vn beau paradoxe, fie néant-

moins du tout contraire aux rciglcs politiques,qui ne balancent iamais i

Icproffit au contrepoix d'honneur, car plus les loyers ont en foy de
proffit, fie moins ils ont d'honneur : fie toufîours le proffit raualle la

fplendeur, & dignité de l’honneur. Et mcfmcs ceux-là font plus efti-|

mez , fie honnorez,qui employeur leur bien pour maintenir l'honneur.

Par ainfî
,
quand nous parlons des loyers, nous entendons lestriom- I^*“crslo-

phes
, ftatiies ,

charges honnorables
,
eftats

, offices ,
° bénéfices, dons, ^

immunitez,de toutes
, ou de certaines charges.comme de taiUcs,d im- bmcficiu.



pulairc,&

en lamo-

nacchic.

jtf4 DE LA REPVBLIQVE
Différence poils, de tnteHcj

, d'aller en guerre: exemptions des iuges ordinaire^

du loyer & lettres d’eftat, debourgeoifie, de légitimation, de foires, denoblef
du bienfait, fcdecheualerie, & autres femblables. Mais fi l’office ell dommagea-

ble, & fans honneur, ccn’ell plus loyer,ainsau contraire c'eftenar-

Difference ge, ou peine. Et ne faut pas confondre le loyer auec le bien-&it : car '

d'ottroyer Icioyer le donne pour mérité : &!lc bicn-hùt pat grâce. Ettout ainfi '

les loyers en tjuelcs Republicjucs font diuctfes,aufllladillribution des honneuts,
|

l’cflat po- & loyers cil fort differente en la moriarcliie , & aux cllats populaires,
!

& Arillocratiqucs. En l'cllat populaire les loyers fontplus honnora-

blcs que proffitables : carie menu peuple ne cherche qu’a faire fon pro-

fit, fc fouciant peu de l'honneur qu’il ottroye voluntiers àceux quilc
[

demandent, le contraire fo fiiit en la monarchie, où lePrince quidi-*

ilribue les loyers, efl plus ialoux de l'honneur, que duproffir:& mefi|

mes en la tyrannie, le Prince n’arienplus àcontre<fueur, que de voir
j

fon fugethonnorc, & relpcfté : craignant quela friandilc d’honneur
luy donne appétit d'afpirer plus haut& d’attenterà l’eAat : ou bien que

|

le naturel du tyran cil tel, qu’il ne peut voir la lumière de vertu : com- '

me nouslifons de l'Empereur Caligula, qui clloit ialoux, &enuicux
de l’honneur qu’on failoit à Dieu mefincs: &: l'Empereur Domitian,
ores qu’il fufl le plus lafehe, & couard tyran qui fiit onques, ficfl-ce

qu’il ne pouuoit porter qu’on fill honneur àceux qui mieux l'auoycnt

merité,ains il les taifoit* mourir: Quclquesfoisaufli les Princes au lieu

de rccompcnicr les hommes illuflres
, les font mourir

, bannir , ou

]

condamnent aux prifons perpétuelles pour la fouretc de leur eflar.

Ainfi fifl Alexandre le Grand àParmcnionfonconne(labIe:Iu(linianà
Bclliflaire : Edouard i j 1 1 . au Comrc de Vvaruich

, & infinis autres

lefquels pour loyer de leur ptoueffe ont eflétuez, ou empoifonnez,
i. in««ibaiger. qq malttaitczdcsPrinces. Et pourcelle caufo Tacite eicript* queles

Alemans attribuoyent à leurs Princes tout l’honneur des beaux cx-

E
loits qu’ils faifoient

:
pour fe defeharger de l’cnuic qui fuit de près

I vertu. Audi ne voit-on point^ue les monarques, Sc moins cnco-
rcs les tyrans ottroyent les triomphes, & entrées honnorablcsàleurx

fugets
,
quelque grande vi£loirc qu’ils emportent fus les ennemis

ains au contraire, le fàge capitaine pour triomphe au retour delà vi-

ifloire baiffant la teflc deuant fon Prince dit
, Sire , voflre viâoirc

cft ma gloire: ores que lePrince n’yayt aucunement aflî Ile. carccluy

qui commande
,
mérite le prix d’honneur des exploits qui lè font,

mcfmcs en l’cllat populaire : comme il fut iugé entre le Confiil Lu-
' (Jlacc , &: Valcrc fon lieutenant : fiis le diffcteiid que ils auoyent

f

iourlc triomphe, que Valerepretendoit luy appartenir, d’autantquc

cConful eiloit le ioui de la bataille abfont. Aufiipeuton dite, que le

Prince

i.TacU.UviotA'
gticoL

Le prix 8c

hôncurdc

lavidtoire

des foldats

cil au capi

taine.
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Princeed toufioursccluv auquel eddeuriionncur de laviâoirc,orcs

qu’il s’abfentclc iour de la bataille : comme faiibit Charle cinquiefme,

Roy de France , c^ui bailloic fes armes à l'vn de fes gentilsbonimes
,& (è

reciroit de la prefle, craignant tomberentre les mains des ennemis ;&
pour cede caufe fut appelle Sage, ayant veu combien la prife de Ton pè-

re auoit coudé àlaFrance . Autant peut-on dire en l'cdat populaire,

que les viéloires des Capitaines appartiennent au peuple, foubs les en-

leignes duquel on a combacu : mais le triomphe pour loyer ed décré-

té au Capitaine: ce qui n’ed pas fait en laMonarcnie. Quiedlaprinci-

palc,& peut edrela feule occafion pour quoy il yatoufîourseuplus

grand nombre de vertueux hommes ésedats populaires bien ordon-

nez, qu'en la Monarchie : d'autant que l'honneur, qui ed le fcul prix de

vertu, edodé, ou bien fort retranche à ceux qui le mentent en laMo-
narchie, &otroyé en l'cdat populaire légitimé, & bicnrciglé,n3cfmc-

ment au faiâdes armes: car d'autant que l'homme de cueur haut& gé-

néreux,edime plus l'honneur que tous les biens du monde, il n’y a doig-

te qu'il ne fàcriHe volontiers là vie& fes biens, pour la gloire qu’il en ef-

pere. Et plus grands feront les honneurs,plus y aura dnommes qui les

meriteiont . c'ed pourquoy b République de Rome a plus eu de grâds

Capitaines
,
de làgcs Sénateurs, d’eloquens Orateurs ,& de fçauanslu-

rifconfultes,que les autres Républiques Barbares, Grcques ou Latines,

car celuy qui auoit mis en routcvne légion d’ennemis, il cdoit à Ion

chois de demander le triomphe
,
ou pour le moins vn edat honorable:

& ne pouuoit faillira l'vn ou à l'autre. Etquantau triomphe, qui edoic

le plus haut poinéf d’honneur, où pouuoitafpirer le citoyen Romain,

il n’y auoit peuple foubs le ciel
,
où ilfud plus inagnifîqucmenc folenni-

zé qu’en Rome . car celuy qui triomphoit faifoit vnc entrée plus hono-

table qu’vnRoy ne feroit en fon Royaume, traynant les ennemis en-

chefnez apres fon chariot, où il cdoit haut cdeué,& reuedu de pourpre

tiffu d’or,accompaignc de l'armee viéforieufe, btauc des dépouilles:

aucc vn (bn de trompettes & clairons rauilTans les coeurs des hommes,
panic de ioye & d’alegredc incroyable

,
partie d’edonnement& admi-

ration
,
partie de ialoufîc& appétit d'obtenir les mefmcs honneurs . Et

furtout,dit ‘Polybe, cequiplusendamboitlaieuncfTe au prixd'hon-

ncur,edoicnt les dames triomphales tiréesau vif,des parcs & ayeuls de

celuy qui ttiomphoit,pourracc6pagner au Câpidoh&apres leslâcrifî-

ces folcnnels,edoit reconduit des plus grâds Seigneurs&Capitaines en

là maifon.Et neantmoins ceux qui mouroiét edoict louczpubliquemét

deoantlepcuplc,felonlemctitedcleurvie palTee : & non feulement les

hommes, ainsaudllcs femmes, comme nous lifonsen‘TiteLiue, le

fçay bien qu’ily a des prefcheurs,qui trouucnt mauuaisces prix d'hon-

neur : mais ie riens qu'il h’y a rien plus neceflàire à la ieunede, comme
Bb

Raisô pout

Î
uoylese-

ats popu-

laires ont

plus d’hom

mes illu-

dresqucles

Monat-
j

chics.

I. yb.<^Kepuk
R^ooap.

t . Liotoi lib.

Matrouii Kmoc
aditiu T( earum
fieu viioraoi fo-

lenau iandado^
fct.
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difbic Thcophraftc , laquelle eft embralce d'vne ambitron bonne-'

ile;fic iers qu’elle fe voit louer, alors les vertus boutet& prennent pied

fetme.aufll Thomas d’Aquin eft d’auis qu’il faut paiftre vn icune Prince

de vraye gloire,pour luy donner le gouft des vcrtus.ll ne faut donc pas

s’efbohir s’il n’y eut onques peuple qui ait produit défi grands perfon-

nages,& en fi grand nombre ; caries honneurs qu’on otroyoit csanues

^

Républiques, n’aprochoient en rien à ceux là qu’on decernoit en Ro-

me. C’eftoit bien vn grand prix d’honneur en Athènes, &dux ieux

olympiques d’eftre couronné d’vne courôned’or, en plein theatre de*

uant tout le peuple , & loue d’vn orateur: ou bien d’obtenir vne ftatue

de cuiure, bouche à court en l’hoftel de ville ,& le premier, ou des pre-

miers lieux auX'icances d’honneur,pour (by & pour les fiés : ce que De*

mochares rcquift au peuple pour Demofthenc , apres auoirfiiit récitde

fes loüanges . en quoy il n’y auoit pas moins de profit que d’honneur,

mais lesRomains pour faire entendre quel’hôncurne doit eftrccftimé

' au profit, n auoict coutâne plus magnifique que celle degrain& d’her*

' beverde,qu’ilseftimoientpiusptecieufe que toutes les couronnes d’or

des autres peuples. Auftl iamais elle ne fû t dccretee finô àQTabias Ma-

ximusjfurnômc Cunûateur,auec ce tiltre ,P atriæ servatori.
En quoy la (âgeflie des anciens Romains eft fort loüable

, d’auoir par

mèirne moyc chafte le loyer queftuaire,'Sc l’auarice,& engraué l’amour

de vertu és cueurs des fugets auec le burin d’honneur . & au lieu que les

autres Princes fi>nt fort empefirhezà trouuer argent, epuifer les finaa*

ces,vendre leurdomaine, fouler les fugets, coivfiïquer les vns, dépouil-

ler les 3utres,pour recompenfer leurs crclaues(côbien que la vertu nefe

peut eftimer a prix d’argent ) les Romains n’otroyoient que les hon-

neurs. Et la moindre choie que raponoient les Capitaines eftoit le pro-

fit . & mefmes il y eutvn foldat Romain, qui refiilà vne chaine d’or de

Labienus lieutenant de Celâr
,
pour auoir bazardé (à vie courageulê*

ment contre l’cnnemy , dilànt qu’il ne vouloir le loyer des auaticieux,

mais des vertueux, qui eft l’honneur qu’il&uttoufiours mettre deuant

les yeux d’vn chacun :& toufiours on verra, comme difoit Theophrar

fte,bouter,& fleurir les vertus ; mais il ncfàut pas faire que la vertu Ibi-

ue,ains quelle palTe deuant l’honneur : comme ilfùt ordonné parlede-

cret des anciens Pontifes
,
quand le ConfiilMarc Marcel eut tonde vn

templcà l’honneur, &à la vertu : afin que les veux, &làcrifices de l’vn

ne fiiftent câlus auec l’autre, il futaduilc de faire vn murmetoyen,pont
feparer le temple en deux

,
en forte toutesfois qu’on paflàft par le tem-

E

le de Vertu, pour entrer au temple d’Honneur. Aulhn’yauoit-ilque

:s anciens Romains, àbien dire, qui entendoient les mérités de ver*

tu,& le vray poinâ d’honneur. Car combien quelc Sénateur Agrip

pa n’auoit pas laiflè de quoy faire fes funérailles
,
ny le Conful Fabtt*

dus,
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dus
,
ny le Diftateur Cincinac de quoy nourrir leurfamille, fi eft-ce

3
UC l’vn fut tiré de la charrue à la Didaturc: l’autre refufa la moitié

es Royaumes de Pirrhus,pour maintenir (à réputation &fon hon-
neur. lamais

,
ditTitc Liuc , la Republique ne fut mieux garnie de

grands perfonnages que de ce temps là: ny les eftats, & honneurs ne
furent onques mieux diftribucz qu’ils eftoient alors . Maisquand ce

précieux loyer de vertu cftant communique aux vicieux & indignes,

deuient contcptibic &: mefprilé de tous, il le tourne en rilèe & déshon-

neur : ainfi qu’il aduint desanneaux d’or,que la Noblcflc deRomeget-
ta, voyantFbuius afranchi d’Appius,homme populaire, pourueu de

l’eftatdegrand voyer,ou ÆdileCurule, qu'on n’auoit accouftuméde
bailler finonauxNobles.&quiplus cftàcraindre,cefl:quele$gensde>

bien ne quitter du tout la placeaux meichis, pour n’auoir part ny com-
munication auec eux: comme fift Caton le icune, lequel eftantprisau

fortaucc plufieurs autres iuges pour iuger Gabinius
, & voyant qu’ils

tendoient afin d’abfolution, eftâs corrompus de prévus
,
fc rctiradcla'

rote deuant tout le peuple , & rompit les tablettes qu’on luy auoit bail-

lées. Ainfi firent en ce Royaume les femmes pudiques, qui getterent les

coinduresd’or,defenduesàcélles quiauoientlôüillélcurhonneur^lef.

quçllesneantmoinsportoicntlaceinébured’or.&lorsondift,queb0n-
nerenommecvaloitmieux queceinâurcdoree. cartoufioursiesgens

de vertu oüt porté impatiemment d’eftre égalez aux mefehans au loyer

parprix ou parpneres,rüci oroonnace qu il hit, que lesarcners du guet
de Paris porteroient l’eftoile,comme ils font cncores, qui clloit la mar-

L’ordre na
quedel’ordtcfainiftOüan -alors touslesChcualicrs dudefordrequit-

tureld’hon”
terentreftoilexomme en cas pareil le peuple d’Athenes cafla la ioyde neur&dc

"

I^ftiacifme,parlaqucllc les plus gens dcbienelloient bannis du pays

pouidirans,quand Hyperbolus,ivn des plus mefehans hommes d’A-
thciies,y eürelié ' condamné •. C’eft donc choie fort dangereufe& per- piour. in Nid»,

nicieüfeen toutcRepubIique,d’otroyerleshonncurs,ôik)ycrsfansdif-

ciKtinn,ouvéllusâ prix d’argent: combien que ceux qui pcnfcntaque-

rirhonneur, en payanrleuneftats, s’abufen t autant, que ceux qui peh-
féoMolcranccics'iilcs d’or d'Ruripide îfailânt delamatierc la plu» pc-- ae prix d’ho !

(ântecé qui doit cftre le plttsleger . Et alors le plus précieux trefoti qui -neur tour-

dt.l;^onaeur,felourae endcshonncut:&.'depuis qm’vne fois l'hon- neencontu
neüriïâ^diivialDrs-onicdebordeimpudemmét en tous vices Aimefe meliequâd
cbaqcetçzc ce qui n’aniendti iamais, fi la dillributibh des loyers, fid ileftotroyé

des:peihe$(tftféigletpariiiflice.hiarmonique, comroenbusdiropf ifiiif.aux indi-

lalfitcileîccfiiotituboc^ Si feiiridraphe cfLdeccraé àu -CpnfuI , c’«ft l^

raifonqUe les capicaincs éblieutenans emportent les éflats &officest

'.ibria Bb ij

gnes.
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les gens de cheuâl les couronnes & cheuaux : les foldats aulfi ayent

Proportion pattauxliarnois,armes & dcpoüilles. &au departement des offices,

harmoni- cju’on ait egard aulfi à la qualité des perfonnes : aux Nobles les Con-

que en la di liilats, & gouuernemens : aux roturiers, lesTribunats, & autres menus

Uribution offites propres à leurs qualitoz,& mérités. &neantmoins fi la vertueftfi

des loyers, grande,& illuftre en vn roturier, en vn (ôldat, qu’il furpafle touslesau- '

très, c’eft bien raifon qu’il ait part aux plus grands efiats, comme il fût

arreltéparla loy Canuleia, pourappaiferlesfeditionsd’entrelesrotu-
|

tiers& la NoblelFe Romaine, mais qui voudroit toutà coup d’vn rotu- i

rier
,
qui n’a iamais veu les armes, feite vn Conful, vn cheualier de l’or-

,

'

dre,vn Conneftablc,iI n’y a doubte qu’il effacctoit la dignité des loyers, (

& metttoit tout l’eftaten combuftion.Ancienncmctpourfairevnfim-
j

pie Chcualier,il n’y auoit pas moins de difficultez
,
qu'il y a maintenât à

làirevn Coionnelùl fiilloit bien l’auoir mérité,& Ce preparerauec gran-

defolcnnité. EtmcfineslcsPrincesdu lâng ficlcsenfiinsdesRoys,n’e-

fioiént receus Cheualiers finon auec fort grade ceremonie, commeon

peut voir de faindioUys, quand il fin cheualier Ton filsailhé Philippe

1 1 1.
qui depuis aulfi palla cheualier Philippe le Bel,l’an m.c c lz xx i i i t.'

& cclcui-cyjfes trois enfans, prefens tousles princes . & qui plus ell, le

Roy Frâçois i.apres la iourneede Marignan ,fefill palTerCheualierpar

le capitaineBayard prenant refpee de luy.Mais depuis que les calàniets

& poltrons emportèrent aulfi ce prix d’honneur, les vrais Chcualieis

n’en firent plus d’eftime.-deforte queChatlcvi. au fiegede Bourges,

I

en lift plus de cinq cens bannerets,&plufieurs autres cheualicn,quin'a-

uoient pointde puilTance de leuer bannière quien leuerent, comme

dicMonfirelet. Ainfiaduinc-ildelaCcinâuremilitaire,queles£mpe-
'

I ,

.reursdonnoient pat honneur comme le Collier de l’ordrctSe l’oftoicnt
^

' par contumclie,commefilir£mpereurIulian à Iouinian,& autres a-

pitaines Chteftiens . & l’honneur de Patritiat
,
que les Empereurs d’O-

rient efiimoient le plus hautpoindb d’honneur, 6(deËiueur,n’elloit

^
otroyé du commencement qu’aux plus grands princes & Seigneurs:

comme nous filons que l’Empereur Anallalc enuoyarordredePatii-

ï tiatauRoyClouisenlavilledeTours.maisdepuisqu’onreutcommu-

niquéàgensdebalTe condition,& indignes d’vn tel honneur, perfoo-

üfl'b TÎKi ine.n’en nfiplusconte.quifiiitquelesPrinces font réduits À ccfienecefi
J

j

-iu<>n .fité4elbrgerdcnouueauxhonneurs,nouoeauxptiz,nouùeaiixloyets,

I
titiiooi:} .corne tdouartiti. enAngleterrelifirordrede (mnâGtprge.& quali

t biitip 0 i
aumelmctemps,c’eftàfçauoitlevi.IanuierM. cccxi.leKoyIcanin'

i è^oaroT :
' llitua l’ordre de l’fifioile auchalleau lâinâOüan . & long temps apres

i -ibui . .
pjiiltppes ii.DucdeBourgongne inllimarordredelaToifond’omfc

!
.2:

.
qnairaatc ans apres Loüys X I. Roy de France, l'ordre fiûnâ Michel:

I

comeaulfi depuis les Ducs dcSauoyeont ihftitucL’ordre de l’Annon-

ciade.
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ciadcj&autrcs princes ontfàitlcsébIable:pour honorer du titre dcChc-
ualcrie ceux qui le mcritét,&qu’ô ne peut recôpenfer d’autres bienfaits.

Maislcpremicrarticledcl'inftitutiondclaToi(ôn,quifùtfaitclcx.Ian-

uicr M.ccccxxix.portc qu'il n'y auroit cheuaiier de l’ordre qui ne fuft gé-

tilhomc de noni,& d’armes,& fans reproche, le fecôd article ne permet L’ordre de
de porter autre ordre de quelque Prince que ce foit,(ïn6 du gré & con- Frâce, d’An
fcntcmcntdüchcfdcrordre. lev i i.articIenevcut,quclesdi(renllons glcterre, &
perlônellcs des Cheualicrs entfeux,foict décidées par autres iiiges que de Bourgô-
ceux de l’ordrcilequel cft eftably en corps,& college, aucc Chancelier, gne.

Trelorier,Roy d’armcs,grcfficr,fcelparticulicr dciordre, & iurifdiéliô

fouueraine,(âa$ appel nyrcquelfeciuile.Loiiys XI. à l’exemple de Phi- i

lippeDucdc Bourgongne.quil’auoitnourryau temps dclafuyte, in-

Rituantl'ordrcS.MichcIencorps,& college: le premier iour du mois

d’AoullM.ccccLxix.employalcs articles que i’ay touchez:&tous Articles no
les autres articles portezen l’ordonnancedela Toifont&enoutrcau tables tirez

Xxx V I i.article,il cft porté que le iour quelc chapitre de l'ordre fera te- Jcj ordon-
na, qu’il fera fait examen des Cheualicrs l’vn apres l'autre, qui fc retire- nanccs de
ront pendant la cenfure : ôc puis feront rappelez

,

pour ouyr les remon- Loüys x i.

ftranccs,ccnfures Si condânations de la bouche au Ch.ancclier de l’or- l'ordre

dre: & au X X X V 1 1 i.articlc il eft porté, qu’il fe fera auflî examen, & cen- France,

litre du lbuuerain,& chefde l’ordre, qui eft le Roy, comme des autres,

poucfoufrirlapcinc,&corrcélionàraduis dcsfrcresdcrordrc,filccas

y erchet,& s’il a commis rien quifoit cotre l’honneur, cftat,& debuoir I

de cheualcrie,& contre lesftatutsde l’ordre: & .aux Lii i. article il eft

porté,que (i le Itcu de l'vn des Cheualicrs vie t à vaquer, le chapitre pro -

cederaa nouuelle eledfion d’vn a'jtrc:& ne fera la voix du fouucrain cô-

tee que pour deux : & Icra taiu tant le fouuerain
,
que les autres cheua-

hers de l'ordre
, faire ferment Iblennel à l’cntree du chapitre,d'cflirelc i

plus digne qu’ils cognoiftront,fans auoir egard à hayne, amitié, faucur,

lignage,ou autre occalîon qui peuft emouuoir le iugement de l’hom-

me dcconfcilloyal,vcritabIc,&' nonfufpcbt: lequel icrment fera &it en-

tre les mains du fouucrain
,
depuis le premier iufqucs au dernier. &au

dcrnicratticlcy aclaufe cxprcire,qucleRoy ,ny fes fucccflcurs,ny le

claapitre de l’ordre ne pourra déroger aux articles de l’ordonnance.

Voila Ibmmairemcnt l’inftitution de l’ordre, & college d’honneur le

pl’ bcau,&leplus Royal qui fût onques en République du mode pour

attircr,voité pour forcer les cucurs des hommes à la vcrtu.Pcut cftre on
pourroitdirc,qucle prcmierarticle portât Icnombrede xx xi.cn l’or-

dre de laToilbn, & dexxxvi.cn l’ordre de France,&de xl. en l’or-

dre fainift Gcorge,inftituéà Viùndefore, tranchelccheminàla vertu,

qu’il cft cxprellcmcnt défendu au dernicrarticledes ordonnances de
'

Loüys onzicfmed’accroiftre le nombre , ores que le Prince fouucrain, !

& tour le chapitre fuft de ceft aduis.mais i’eftimeque c’eft l’vn des prin-



S7° 6e là repvblk^e

Nôbrc ef-

fréné de

Cheualicrs

Aottft.

cip.iuxarticlesqu’il filloit garder, pour euiter aux inconueniens qu’on

nuoieveu au nombre efFrené de l'ordre fainét Oüan. car le nombre eft

aflezgrand pourteccuoirceux quimeriteront tel honneur: &moiniil

y en aura,& plus il fera déliré de tous: corne au ieu de prix, qui e(l d'au-

de l’ordre a tant plus auidemenc fouhaité, que chacun refpere,&: peu qui l'empor-

ruiné l’or- tent.car en ce nombre n'y Ibnc pas compris lcsPrinccs(ôuuerains,aur-

dre. quels on fait prefent de l’ordre par honneur lculement:autrement ils ne

peuuentellre obligez aux ordonnances, & retenirles droi£b,&mu-
ques de fouueraineté. Et combien que le nombre fùll petit, li ell-ce

qu’il n’y auoit que quatorze Cheualiers quand l’ordre fiit inftitué, qui

I font nommez en l’ordonnance:& du temps du Roy François premier,

le nombre ne fut iamaisremply.audiell- il certain, qu’il n’y a rien qui

plus rauallclagrandcur du loycr,quelc communiquera tant de petibn-

1

nés. £tpourcc(lecau(ë,pluncursvoyanslepeudeprixqu’on£iifoitde

l’ordre, ontobtenu que leurs feigneuries feroient erigees entiltre de

Comtez,Marqui(âts,Duchez:& en peu de temps le nombre eft créa en

telle forte,que la pluralité a caufé le mefptis
,& la prouilion de Charle

neufiefmc, par lequel il eft ° ordonné, que de lors en auant lesDuchez,

Marquilâts,& Comtez feront vnis à la Couronne, li les Ducs,Marquis,

& Comtes meurent fans hoirs malles ilTus de leurs corps tores quelef-

dites feigneuries n’eulfent ellé anciennement du domaine
.
Qui eft vn

cditbic necelfaire pour réfrénée l’ambition inlàtiable de ceux qui n’ont

mérité ces tiltres honorables,defquels le Prince doit eftre ialoux • Et gé-

néralement en tous dons, loyers, & tiltres d’honneur, il eft expédient

pour donner plus de grâce au bien lait, qu’il n’y ait autre que celuyqai

tientia fouueraineté, qui l’otroyeàceluy qui l’a mérité, qui s’en tient

beaucoup plus honoré,& plus fier, quand Ion PrincemeCne luy adon-

né fon loycr,l’a veu,l’a ouy.la carellé . Aulli le Prince fur tout doit eftre

ialoux,que la grâce de fonbienlàiâ luy demeure,& chalIêrdelàCour

les vendeurs de fiimees, ou les chaftier comme fift Alexandre Seuere,

qui en fift attachervn au pofteau, comme dit Spartian, te le fiftmoutir

àforce de fumée, failânt crier parla trompette, Ainlî perilfent de fü-

mee les vendeurs de fiimees . Il eftoit domeftique de l’Empereur, &lî

toft qu’il Içauoitlenomdeceluy quel’Empercurvouloit gratifier d’vn

honncur,d’vneftat,ilalloitaudeulr luy promettre fa fiiueur, qu’il ven-

Idoit bien cher, &comme vnelàngfue de cour,humoitlclwg desfu-

getsau deshôneurdelbn Prince;Iequelne doit auoir rien plus cherque

la grâce de fes dôs,& liberalitezraurremct s’il endure q les domeftiquei

luy dérober les fàueurs des fugets, il y a dâger qu’en fin ils ne fe &cct de

feruiteurs maiftres:cûme fiftAbfalon,Iequcl fe môftrât gracicux& cour

toisàto’lesfugcts,abufantdes charges honorablcs,ofiiccs,acbcnefices,

cnles dônant foubs la&ueur du Roy fon pere àqui b5 luy fembloit,luV

vola , dit l’efcritute, le cœur des fugets
, & le chailà du throlhc Royal

Nous
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Nous lifonsauflI‘d’Othon, qu’ayant rcceu deuxmil cinq cens c(cus

pour vue difpéfc q l’Empereur Galba dônaàfa requefte, il les diftribua Vendeurs
aux Capitaines des gardes :& fût le principal fondement d'enuahir l’e- de fumées
Aar , apres auoir fait tuer Galba

.

qui reflcmbloit à l'aigle
,
que l’Empe- pernicieux

reur Iulian mettoit en fon blazon, laquelle arrache fes plumes, defqucl- a vneftat.
leson luy préparé des fléchés pourla tirer. Pour melme occafion les

Roys ifliis de Merouee,& de Charlcmaigne furent chaflèz de leur cftar,

par lesMaires du Palais,qui donnoiét tous les offices, & bénéfices à qui

Don leur fcmbloit, fans que les Roys s’entrcmeflafTent dericn donner,

c’eft pourquoy Loup Abbé de Ferrieres, efcriuoirà Charle 1 1 i.Roy de

France qu’il fe gardaft fur tout, que fes flateurs, & courtifms ne luy

rauiflent la grâce de fes bien-faits.Ôn me dira qu’il eff impoflible qu’vn

Prince refufé fes frétés , fa mere fês enfans , (es amis. Il eft bien mal-aifc

d’en efehapper. maisi’ay veuvn Roy, lequel fè voyant importune de

(bn frere pour autniy,luy diff en la prefcnce du pourfuyuat, Mon frere,

pour celle heure ieneferay rien en faueurdevous, maisbien pour l’a-

mour de ceftuy-cy , auquel il ottroya gracieufement ce quedemandoic

(bnfrere. MaisfilePrinceveurfelafcherdutoutauplaifirdcs liens,on
pourra bien dire qu’il n’eff qu’vn chifre, qui donne toute fi force aux

autres,& ne referue rien pour foy. Il faut donc qu’il cognoifle Icsgens

dé bien,& de vertu.Et neâtmoinsquc les requefles qu’on luy fait pour

obtenir quelquechofe,pafTcnt parles mains de quelques grands per-

{bnnages,& de les plus loyaux feruiteuts, lefquels deftoument les pour-

fuyuans,fî la chofe qu’ils demandent eff iniu(fe:ou pour le moins qu’ils

la communiquentau Prince à part,afin qu’il fc préparé d’y refpondre,&

qu’ilnelbitfûrptis.Etparcemoyen,les importuns feroient rebutez par

lesgens de bien, & n’auroient point d’occafion d’effte m.il' contents du

Prince qii’ils penferoient n’en auoir rien entendu: ou bien qui auroit

F

ayé l’importun de taifon pertinente. En quoy on a ° lotiegrandement

EmpeteutTite,parceque iamaisilnelaiffoitperfonne mal-content,

foitqu’ilottroyaff ,foit qu’il refufâff ce qu’on luy dcmandoit;& pour

celle caufe full appelle les dclices du gère humain. lointaufli que l’im-

portun demandeur, fçaehant que là requelle fera vcué',leuë, examinée

parvnChanéelier,ou maiflte des requefles fâge,& entendu, ne fera pas

du tout fi haidy de pourfuyurc chofe iniufle. Car il n’y a iamaisfliute de

flateurs,& demandeurs impudents autour des Roys, qui n’ont autre

but,quc denumerlc fàng,ronger les os.fuccetlamoüellcdcs Princes,&
des fûgets : ^ ceux qui plus ont mérité de la République , fbnt ordinai-

rement les plus eflongnez: non feulement pource que l’honneur leur,

defênd defla^r , Sc bcliflrer les loyers de vertu
,
qu’on leur doibt offrir:

ains aufli pourra difliculté des frais
, & defpéces qu’il fâutfairc à lapour-

fuite,& bien foliucnt fans aucune e^erance.Et s’il aduientque leur pla-

cer foicregctté,il<n’attendtontpasfefecôd refus, non plus que fiflCal-

p
Bb iiij
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neur&de
vertu fbnt
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iuftesloieta

qu'ils meri-

tenc.
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licciitidas Capitaine Laccdcmonicn, des plus vertueux deronaage.le-'

quel fut moque des courcifàns du icune Cyrus
,
parce qu’il n’eut pas la

I

patience de faire long temps la cour; & au contraire Lyî'andre dateur, Sc
i.piaut.ioL)rraii.|

cQurtifan s’il en fut onques , obtint tout ce qu’il * demanda. L’homme

^

pailîble i &: honteux eu ce cas fe trouue edonné , ou les impudens l’tm-

:
portent«& fçauent la couilume des Princes, qui ayment toufîours ceux

aufquels ils ont plus fait de bien, & la plufpart d’entr’eux hait ceux auf

quels ils font plus obligez. & à dite vray , la nature du bien-fait ed telle,

qu’elle n’oblige pas moins celuyquilc donne, que ccluy qui le reçoit:

I
^ . & au contraire l’adion de grâces , Sc recognoidance ed fàrchcufc,

I

Raiso pour- naefmemct aux ingrats: & la vengeance leur cil fort douce: dequoy Ta.

'
quoy on cd dje rend la raifon,quand il dit,Promoresailvwdié}amJitmuSj(juàm ad^t-
plus propt tiam-.ijuiag'atia on(ri,vltio in (juttfht ° hahetHr. Etcombien que plulieurs

à fevanger. Princes ne payent, & ne donnent rien que des paroles , neantmoins ils

qu a remer- tiennent vnc ombre de promeffe qu’on leur a fait
,
pour vnc forte obli-

.

edt- gation.Encores ya-il vnautrepoin(d,quicmpeftheourecranchele ià-

fnfo^'q^iriîic- lairc des gens de bicntc’ed que fi le fage Prince fait vn don
,
s’il accorde

vn placet,vn odice, vnpriuilege,vn benedee à qui que {bit, deuât qu’il

enpuiiTe iouyr,illuy coudera la moitié du bien- fait: encore bien fou-

uct les promciTes font bien cher vendues,& Ion n’emporte rien
:
quieft

vnc maladie incurablc,{înon auec peines rigoureufes . àquoy il elt bien

I

nccciTairc de pouruoir,puis qu’il edainfi qucla peinc,& fe loyerfont les

deux plus forts liens, qui puilfcnt retenir la Republique en Ton edat. Le

plus beau moyen d’y remedier, ce feroit que le Prince fift apporter &
deliurer le don ,& s’il cdoit podîble qu’il en fïd luy mefmes prefent

quand la petfonne cd illudrc:car le don venant en cede forte delà main

dii Prince, a plus d’cdkacc,& de puiflance que cent fois autant donné

parautruy à regrct,ou retranché pour la plufpart. lly a mcfme iugemét

de la louange que le Prince donne de fa bouche à ccluy qui le mérité,

quiaplusd’effeél,quetoutcslcstiche{rcsqu’onfçauroitdonner:& le

blafmecd vncdoc poignant à merueillcs IcsccEutsdeshdtnmesgene-

• reuxpoutlesforgcrdebicnfaire. Maisilxdimpodîblcde voitiamais
' La plus dan

^

la didribution des peines& loyers tant quelcs Princes mettront en vête

gereufe pe-i les cdats,odices,& benedees
;
qui ed la plus dangereufe,& pernicteufe

de des Re-
^

pede qui foit és Rcpubliqucs.Tous les peuples y ont pourueu pat bon-

pub|jqucs
,
nés loix:& mefmes en ceRoyaume les ordonnances (âindl Loüys portée

edla.trad-
i
infamie àceux qui auront iuterpofé la &ucur de quelques vns,pourob-

que des qf-
;

tenir offices de iudicature,quiacdéadez biencxccutce iufquesau Roy

,

fiÇÇiS i8c be- Françoispremicrt&fêgardentenAngleterreà toute rigueur ‘.comme

neficcs.j ji’ay fçeu parM. l’AmbafladeurRandon Anglois : ce qui cd auffi bien

edroittement ordonné par l’cdit de Ferdinand bifàycul maternel de

Philippe, fait l’an M.ccccxcii. oii la forme d’edire les offices deiu-

I

dicatureed ^oxKCxUtftenofefHedan'uenderjftjtrocar.officiosdcAladiin,
' ' -
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ttj algnazilaJgo^rr)/ re^mcnto ny v^ntesqiuma,nyfielexecHtorùtjtyy inrade-
r'ut. Il n’ell pas bcfoin de mettre pat cicrit les inconueniens& malheurs

qui aduicnnét aux Républiques pour la trafique des eftats: car ce lcroit

cnolè infinie,& par trop cogneuë d'vn chacun. Toutesfois il cft pi' dif-

ficile de perfuader en l’eftat populaire,que telle marchandife cft bonne,
qu'en l'eibt Ariftocratique

, où les plus riches tiennent la fouueraineté;,

car c'eftle moyen qu'ils ont pour forclorre des eftats le menu peuple

qui veut auoir part aux offices en l’eftat populaire, (ans payer finance,&
neantmoins il eft mal-aifc de bien garder les defcnlcs, quand le menu
peuple tire profit pour ellire leshommes ambicieux.Quant au Monar-
que, la pauureté quelquefois le contraint,de cafler les bonnes loix, pour
fubueniràfes affaires. Et depuis qu'vne fois on afiit ceft ouuerture,il

eft prelque impoffible d'y remedier.la loy ' Petilia defendoit d’alleraux

foires
, &aflcmblees pourmandkr lafaueur,& la voix des citoyens : &

mefineslaloy'Papirianefbufroitpasqu'onportaftla toge blanche .la

loy ‘ Caipurnia declaroit incapables à iamais demâder office tous ceux

qui feroiét condamnez d'ambition : ’ hormis celuy qui en auroit accu-

fe,& conuaincu vne autre : & celuy qui auoit fait condamner fon com-
petiteutcomme ambitieux, il 'emportoitfoneftat. Depuis les peines

furent augmentées par la loy ^ Tullia, publiée à la requefte de Cicéron:

car il fift ordonner, que le Sénateur condamne d’ambition lèroit banny
pour dix ans. Toutesfois les plus riches nelaiiroient pas.d’y contreuc-

nir
, & enuoyer leurs coutatiers en l’aflemblec des eftats

,
aucc grandes

lômmes de deniers, pour corrompre le peuple, de lôrte que Cefàr pour
n'auoir ,au Confulathomme qui luy fift telle, offrit à fon amy Luceius

autlt d’argent qu’il en fàlloit,poura^epter les voix du peuple, dequoy
leSenateftant aduerty, ordonna vne grande fommç de deniers a.fon

compétiteurMarc Bibule pour acheptet la voix du peuple
, comme dit

Suetone. Cela fcfiftfusledeclindereftac populaire, qui fut renuerfi

pour celle occafion. Carileft bien certain que ceux-là qui mettent en
vente les eftats,o£ces,& beneficcs,ils védent auffi la choie la plus lâcree

dumondequieftbiuftice;ils vendent laRepubliquetilsvendct le fang

desfugets: ilsvcndentlcs loix:&oftantles loyers d'hôneur,dcvertu,de

fçauoir,de pictCjde religion, ils ouurent les portes aux larcins
, aux con-

culllpns,à fauacicc,à riniuftice,à rignocancë,à rimpitié,& pour le faire

court à cous vices, Sc ordures. Et ne but point que le Prince s’cxculc fus

la pauureté: cariln’y aexeufe du monde veritablc,nyvcay-lcmblablc,

de chercher la ruine d'vn eftatfous le voilede pauureté,'.Combien >que

c'eftehofe ridicule à vn Prince de pretendte la pauureté:, veu qu’il.y a

tropde moyens d’y obuier,s'il y veut entendre. Nousilifôns que-iamais

lEmpire Romain ne fut plus pauute
, ny plus endebté^que fqubs L'em-

pire de Heliogabalcmonflcc dénaturé: Et toutesfois Alcxaodcc.Seuere
|

ion lÎKceireur,rvndes pluslàgesj &vertueux Princes, qui fut onquci,

f. aono ab V. C.
ccczcT.)ataU-
oitu Ub.7.

I aano ccczzit. ab
V.C.Linius Ub.4.

3 anoo Dcvxtxn,
ab Y. C. Dio kb.

xe.

|,CKc.procIacat.

4.Cicero.pro5jl.

f.Dio lib. |7. &
Cucto.pro Mo»

t
es incon-

eniensqui

iprouicnnet

|de l'achapt

des offices.
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n’cndura Limais la vente des offices:&difttout haut en plein Sen.it, ho»

‘^»firfr»ioT»fi)w^offÆif«»;.EtncantmoinsccbonEmpereurraualaIcs

cn3iges,& imports,de telle forte que celuy qui payoit x x x i.efcu fous

Heliogabale,nepayaqu’vn efeu (ous Alexandre: Encoresauoit-ildeli-

bcrc n’en prendre quelctiersjs’il eut vefeu. mais il ne régna que xiiii.

• ans,apresauoiraquitéle$debtesde(bnpredecc(reur,&fc)urtenuIesef-

forts des Patthes ,& des peuples de Septentrion
,
laillànt l’Empire fleu-

riflànt en armes,& en loix. Vrayertquefamaiibneftoitlàgement tei-

elee.les prodigalitez excelTmes retrâcnees
,
les dons echarfement dirtri*

Ducz.les larrons efclairez de Ci près, qu'il n’en refehappoit iamais vn dût

ileuftcognoilTancerauflî lesauoit-ilenextreme ’honeur. Il eftoitfê-

uere: mais cela non feulement rendoit (à maiefte plusgrande , ains auffi

fàifoitqucles flateurs,&rats deCourn’ofbienrapprocherdeluy.Nous

auons monrtré cy dertus,que la douceur d’vn Prince, & niaife (implici-

te eftpernicieufê à vn crtat.DepuisquelegrâdRoy Françoisdeuintfus

XJ raageauftere,&pcuaccc(fible,lesflatcurs,&fangfucsdeCourvuide-

rent ,& peu à peu il ménagea (1 bien qu’il fe trouuaapresfamort quitte,

& dixfept CCS mil efeus enl’efpargne,outrclc quartierde mars qui cftoit

prert à rcccuoir :& (ôn Royaume plein de fçauanshommes, de grands

Capitaincs,de bons Architedes,&detoutcs(bnesd’arti(àns,&lcsfi6-

ticres de fon crtat iulques aux portes de Milan
, & vne paix alTeurcé auec

I
tous les Princcs.Et combié qu'il auoit eu plus d’artàires,& plus d'enne-

mis qucRoyquiftiftde(ôntemps,& payé (à rançon : fi e(t-ce q u’il em-

bellit ceRoyaumede beaux &^rands édifices,villes,&fortcrciîcs.mais

lafacilité,& trop grande bonté de fon fuccelTeur, a fait, peut cftre, que

douze ansapres le'RoyCharIc i x. irouual’ertat endcbté de quarante & '

^
trois millions, quatre cens quatre-vingts trois mil neuf cens trente &
neuf liures,cornme i’ay par l'cftat des finances,& les paysde Piedmont,

de Sauoye,& tout ce qu’on auoit acquis en trente ans perdu :& le refte

bien cngagé.Ic ne d’y point combien la France decheut de la (plcndeur,

& dignité qu’elleauoiteu:combien les grands perfbnnages furent ellô-

gnez delciirdegré , les vertueuxhommes rabailTez, lesfçauansmeipri-

-fcz. Et-tous ces malheurs font aduenus,'pourauoirprodigalcmétdon-

ncles crtatSjortices, bénéfices, & financesaux indignes : & (bufert l’im-^

p'uniié des molcbans.Si dôc le Princeveu t lailTer la peine aux Magilbats

SrOfficiers, cora'me nousauoms dit qu’il cft expédient, Si dirtribuct les

-noani taJ l<^y^és,à qU’Üappanienrdeuant les biens- fiiits peu 4 pcu:afin quelagra-

iuptnainaii rciinfiùt plutM(«rable,& les peines tout acouprafin que la dooieui(

comblcde la félicité des Républiques :.aihs auffi bien tort il aqufteni CeS

dab^ys'al crtçndebtéL&s'ileft qüitte^’il conferùcia le trcfondefotl
' efpargne.

« t 4 1 I
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sipargne. Et afin que le Prince ne foitfurpris en donnant, il cftcxpcdJct .
-

jemettreenexecucionvnetrefi>elle,ôe ancienne ordonnance de Phi-

ippc de Valois , vérifiée en la Cour de Parlement ,& en la chambre des

[^onnptes
:
par laquelle il fut arrefic, que tous dons du Roy feroiét nuis,

l’tls ne contenoiét les dons precedens ottroyez aux donataires,& à leurs

srcdeceiTeurs. laverification efien date de l’vnzicfmc May m.ccc-
it X X 1 1 1. mais deux ans apres l'ordonance fut teuoquee, par le moyen
leceux qui auoient fenti combien cela leur portoit de preiudice

, & fût

iic qu’il lufiîroitque la derogatoirey fùfiappofec,comme iay aprisdes

inciens tegifttes delà Cour. Il y a encores vne autre ordonnance de

Eharle viit. quiportequetoutdonau defTusdecentliures feraveri-

îcc . mais depuis on y a fait tant de fraudes
,
qu’il s’efi trouuéhomme fi

hardi en ce Royaume de ce vanter en la plus belle aflcmblee qui fùfl

ors , auoir acquis outre les effats qu’il tenoit , cinquante mil liures de

aonne rente,& toutesfois qu’il ne le trouucroit pasen tous les regiffres

ie la chambre vn feul don à luy fait ; ia^oit qu’il fuR tout notoire qu’il

a’auoitbienqueduRoy. Ilnefaut doncpass’efmerueiller des grandes

Jebtes,puis que les finances font cfpuirees fi cxceiriuemcnt,& d’vne fa-

çon fi effrange, que celuy qui plus en a receu, fait à croire qu’il n’a rien.

eu.Combien que donner unt à vne perlônne, ores qu’il meritaff bien,

non feulement efpuifc les finances d’vne Republique,ains cncorcs-inçi-

ce les mal-contents à feditions,& rebellions:& l’vn des moyens de con-

ferucr vn efbc,en fâ gradeur, eff dilfribuer les dos,& loyers à plufieurs,

afin de contentervn chacun,& que les vnsfacent contrecarre aux au-

tres. Encores le Prince bien aduilc doit doner echarfement aux impor-

tuns , & offrir à ceux qui ne demandent rien
,

pourueu qu’ils méritent,

car il y en a qui ne peuuent iamais rien demander, ny mefmes receuoir

quâd on leuroffrexoïnme difoit Antigon Roy d’Afie,qu'il auoit deux

amis, dont l’vn ne pouuoit effre alTouuy, & à l’autre on ne pouuoit rien

Elire prédre.Et enuers telles gens,oenys le vieux feigneut de $yracufêfè Dons fiiits

portoit fageraent : car à nous,dit Ariffippe, qui dcmâdons beaucoup il en feureté.

donne pcu:& à Platon qui ne prend rien, il donne trop, c'effoit donner

feurement,& retenir la gracc,& l’argent. Combien que les Princes ont

plufieurs moyens debicn-faire, & gratifier, autrement que par argent,

quieff moinscffiméenuetslesgensd’honneur,qu’vn bon r^ard,vn ..

bon vifàge, vne alliance, vn mariage , vne gratieufe recognoiflance. &
quciquesfois le bien- fait eff tel

,
qu’il apporte autant , ou plus de profit

à celuy qui rottroye,qu'à celuy quile reçoit.Châtie v.Empcreur effant Gentille ru-

de retour en Efpaigne,pour recognoiffance de ce qu’il debuoitau Duc fe del'Em-

de Calabre (qui n auoit refùfè lacouronne, & le Royaume d’Efpaigne à pereur

luy prefenté par les effats, ores qu’ilfiiff prifônnier) il le retira de prifon, Charle v.

& le maria à la plus riche PtincefTequifiiff lors,veufue du Roy Ferdi-

nand.deqüoy le peuple receut grand contentement: le Duc grans biés,

\
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honneurs,& liberté : l’EiMpereur l’amitié du Duc,l’amour du peuple, âf

la (èurctc de fon eftat
, fans tien debourfet : & qui plus eft il empefehoit

par ce moyen la vefuc d’cfpoufer vn Prince edranger,& bailloit au Duc
vne femme aagee,&dcrilc, afin que la lignee du Duc, qui preccdoicle

Royaume de Naples luy appartenir, Ekillid en luy. Cclt donc Tvn des

principaux poin^ que le Prince fedoibt mettre dcuâtlcsyeux,que(cs

dons,&liberalitez (efacent d’vn coeur agréable. Car il s'cntrouue de Ü
mal gracieux

,
qu’ils ne donnent iamais rien lâns reproche : ce qui ode

du coutlagracc au bien-fait; & mefmement H le bien-fait tient lieu de
loyer, & rccompcnfe. Les autres font bien pis

,
c’ed qu’iU donneront

|

toufiours vn cdar,vn office, vne confifeacion à plulleurs
,
fans aduertir '

ny les vns,ny les autresiqui n’ed pas vn bien- fait,ains vne iniurctcar c'eft i

Î

'ctcer la pomme d’or entre les fugets, pour les ruiner taulll voit-on que
csdonataires bienlôuucntlèruinentcn procès, ou fe tuent les vns les ^

autres . Et au lieu que le Prince les deuoit entreteniren amitié mutuelle:

&gaigner lcuramour,&obeiirance, ilperdietoutenfemble. Quied
vne lourde faute en matière d’cdat,âc ncantmoinscoudumiere à plu> i

fieursPrinccs,&fondrefurvnfaux principe, qu’on aprendaux icuncs
’

Princes, Q^il fautedre liberal à tous, ne rcfiifer rien à perfonne, afin de
gaigner les coeurs d’vn chacun ; & neantmoins la fin cd du tout contrai- ^

reàcequ’ilsontptoporé,donnancvnemcrmechofcàplufieurs. Et de
|

ne refiiî’er rien à perfonne, ce n’ed pas edre liberal
,
ny fage : ainsau con-

j

traire,prodigue,&indifcrct. LePrincedoitcdrenonfèulementhberal,

mais auffi magnifique : pourucu que de magnifique , U ne dcuieiuiepas
j

prodigue;catdeprodigue,ildcuiendroitbientodexaûcur,& d’exa-.
|

éleurtyran: & apres auoir donné tout ce qu’il auroit, il donneroit ce

qu’il n’auroit pas. Les loix de libéralité commâdentqu’on regarde bien

à qui on donne,combien on donne,en quel temps,en quel lieu,à quelle .>

fin,& lapuiflàncedeceluy quidonne. mais le Prince (buuerain doibt

en outre regarderque le loyer Ibit preallable au don;& qu'il rccompélê î

premieremétceuxquiontmerité,deuant quedonneràceuxqui nont I

rien mérité: & fur tout mefurerfèslargelfes au pied de (à puilTance. Les !

Romains pour foulager la pauutetéd’Horace le borgne (quiauoittout
j

feulfoudenul’armeedesennemis,& fàuuéla ville du lâc) luy donné-
\

rentvniournau de' terre, c’edoit beaucoup, cariisn’auoient alors que
deuxlicuës d’edendue pour tout territoire. Mais Alexandrele grand, 1

‘ donnoit lesRoyaumes
, 8: les Empires

, & les talents! milliers : choie

quicdoicbicnfêantcàfâgrandcur,& maiedé. Alphonsv. Roy deCa-
dille donna bien le Royaume de Portugal à Henry de Boulongue de
lamailbn de Lorraine, duquel font iffiis les Roys de Portugal , depuis

cinq cens cinquante ans ts’edoit pour loyer defivettu, 8c en mariage i

fiiifantdefàfillebadardeauecluy. Mais encoresfut-il blaCné d’auoic
^

donné vn fi bel edar,veu que le fien alors n’edoit gueres plus grand.

Aüfli
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Aufli peiit on dire que la couftume des anciensRômàim cftoitloüa-

ble de nourrir aux dcfpcns du public les trois iumcauxdVnc portée,
|

pour loyer, & mémoire de l’heureufc vidoirc des rrois Horaces iu-
|

meaux. mais la loy de Solon qui vouloir que les enfons de ceux quf I

,

clloycnt morts en guerre , fudent nournsaux defpcns du publie, ncj

' fut pas long tcmps'cntretenuë ,
ores qu’elle fuft pratiquée aticicnnc,|

ment en toute la Grèce ,comme nous lifons en Atiftotc au liure 1
1.;

j

chap V. des politiques :
parce que telle loy epuifoit les finances. Si

on dit que la grandeur, & libéralité d’vn Prince ne feroit pas cognuc;

s’il ne donnoit qu’à ceux là qui le méritent : c’eft chofe bien feante a
,

vn grand Prince, que la magnificence : & ne doibt Ion pas trouuer
|

mauuais,fi vn Prince prend vnfingulierplaifirdeQeucryn petit com-

pagnon , & en faire vn grand Seigneur :
pourucu qu il ait quelque .

kofe en foy quilc mcriterautrementlePrincequifurhaunevn hom-

medu tout indigne par defi'usles gens de bienouquilemetau rang
;

, des plus grads perfonnages ,fiiifant bien al’vn,il feit iniure a tousles .lu- :

très : comme il fut rcmonftrc pat le confiftoite des Cardinaux au Pa-

pe Iule du Mont ,
lors qu’il donna fon chappeau de Cardinal a vn

,

icunc garfon qu’il aymoit
,
que c’elloit grand deshonneur de rece-

|

uoir ccluy qui nauou en (by ny vertu, ny fçauoir, ny noblcilc ,
ny

|

H)icns,ny marque aucune qui mcricaft ,
comme ils difoyent d appro-

j

cher d’vn tel grade. Mais le Pape s’addrcITant aux autres Cardinaux,
,

Quelle vertu ,
dift-il

,
quelle noblcÛe

,
quel fçauoir

,
quel honneur a-

pg

ucx vous trouué en moy pour me fiiire Pape > alors ils cogneurent

qu’il auoit raifon. Or il cft bien certain
,
que le Prince vineux , lal-

^
die , & indigne de la perfonne qu’il fouftient ,

n en veut point d au-
^ ^

r

très que de Ton humeur : comme 1 Empereur Hcliogabalc monitra

lors qu’il donna les plus grands cftats , & enrichift les plus dcteftables
|

vÜains qui fulfcnt en tout l’empire. Qui fut l’occafion pnncipale que
;

fes fugets ,
Sc ù garde mcfmcs irritez fe rebellèrent contre luy & (a

mcrc,& les firent mourir de la mort la plus vilaine quils peurenti-

magincr. Mais fans chercher fi lomg,nousenauons vculaprcuucde-

uant noz ycuxioùchacun a peu cognoiftre
,
que le defdain qu on a

eu, que les iuftesloycrs des fugets, & gcnsdebicn,cftoicntdiittibucz

aux vicieux ,
cllrangers,& indignes ,

a mis le plus beau Royaume de

l’Europe en combuftion. car ils’cft trouue que lan m.d. Lxx i i. lcs'
,

dons font reuenus à deux millions fept cens mü liurcs: &1 année lui-

uante deuxmillions quarante Si quatre mil liurcs. & lan M. d. lxx-

ï 1 1 1. il fut donné cinq cens quarante & fept mil
|

mois enfuiuant on donna neufcens cinquante & cinq milliures dans

i y comprendre les penfions
,
qui n’ont point cfté moindres de deux

! cens mil liurcs. & la plufpart de ces finances font prouenucs de la ven-

te des offices, au plus offrant, qui cil: le con^c dctouslcsmalhcun.^ —
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aulieu que parles ôrdonnancesdeFrancCjd’Angleterre, & d’Elpaignôt

,
les achapteurs deuoyenc cftre declaircz infâmesdcfquelles ordonnances

Couftume bcloin de rclhblir: & mcfines rcnouucller la couftume louable

louable de pr“'q“cc foubs l’Empereur Scucre
,
qui fàifoic publier pr afiichesle

Alexandre i

^ vouloir pouruoir de qlquegouuememct permettac
1 àrliarn di-l'arrufcr-lur neineroutesfois delà vicaucaliimniareiirr diiaf ^

rj- -

Seuere.

7. ia

AicxiadM»

I
àchaeû de l'accufcrjUir peine touccsfois de la vie au calumniatcur. dilàc

que c’eftoit grande honte d’eftre moins foigneux de la vie d’vngouuer-

ncur,que les Chteftienseftoyenr de la qualité de leurs futucillans, qui

vfoyent de telles affiches
,
&les examinoyent à toute rigueur, au para-

uantquelesrcceuoir. Qui cil beaucoup plus cxpcdicntquc lacoullu-,

me de Syndiquer , de laquelle vfent lesVcnitiens
,
Geneuois, LuqiJois,

|Florentins,apres que l’officier eftforti de (à charge. Catlcmauuais Ma-
gillrat ,& coneuffionaire en donnant vnc picce depain aux chiens qui

Taboyent
,
pour leur clorrcb bouche , lâuueta fes larcins

,& là vie par

|raefme moyen. Il (croit beaucoup plus expédient de pteuenirb mala-

die,que d’atcndrcqu’cjlc foie venue pourb chalTcr. Toutcsfoisil vaut

|micuxtardquciamais:affin pourlcmoins que b crainte du.Syndicac

[retienne les officiers en leur debuoir. Mais l’ordonnance de Solon c-

’ftoit encorcs meilleure, par laquelle b vie des officiers cdoit exami-

née deuant & apres l’office,comme nous lifonsaux plaidoycz de De- .

. Dcmofthcn.injniofthcnc ’. Ayant donc (ait l'examen dcbvie,&dcsmcursdcceur
’omtionedeûtira

kp^kcowiaTilqui alpitcnt aux edats, offices ,
bénéfices, cheualcrics, exemptions,

|immunitcz , dons , & loyers : fi leur vie cd (ôiiillcc, & mefehante, '

non feulement on les doibt rebuter, ains aulïilcsdoibt lonpunir:

&

didiibucr les loyers aux gens de bien
,
félon le mérite d’vn chacun,

j

j& par proportion harmonique , bailler b bource aux plus loyaux,
|

IVrayc di- .les armes aux plus vailbns ,b ludice aux plus droiéls
, b ccnfurc aux

j

dribution 'plus entiers, le trauail aux plus forts
,
le gouucrnail aux|)lus(àges,la

'

des edats ÔC prcbturc aux çlus deuots : & neantmoins ayant clgarda b nobledc,

offices. au* richelTcs ,
a l’aagc ,

à b puilfance d’vn chacun , & à b qualité des

‘ charges & offices, car ce feroit choie ridicule
, de chercher vn luge

guerrier , vn Prélat courageux , vn (bldat confcientieux.

.. I

S/L EST BON Ù’AKMEK ET ZA-
ÿterrir Usfugets .fortifier Us villes ,& entretenir

la guerre.

C HA P. V.
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ESTE queftioncft des plus hautes qu’on puiflc former
en matière d'ellacj&pcuc dire des plus difficilesà re-

fondre pour les inconueniens quipeuuétrefultcrd’v-

ne part &: d’autre,que ie mettray le plus fommairement
quelàirc ce pourra,& ce qu’il me Icmble pour le mieux

'

laillànrtoutcsfoislarefoluciôauxpluslàges poliriqâcs.

Car de fuiure l’opinion d'Arillotefimplcmcnt,&foullcnirquc la vil-

'

ledoibtedre bien munie,&; fortifiée,& enafliete commode pour faire

fôrtirrarmee, & d’accès difficile aux ennemis, ce n’cft pas décider les

diificuircz qu'on peutfaire, afçauoirficela doibt auoirlieu en la Mo-
narchie , auffi bien qu’en Kellat populaire

, & en la tyrannie autant

qu’en l’eflat Royal, attendu que nous auons monflré cydelTus que
les Republiques contraires les vnes aux autres

,
ou bien fort diffe-

rentes
, doibuent fe reigler par maximes contraires , & differentes.,

loint auffi que pour bien aguerrir les fugets, il n’y a rien plus contrai-^

te que fortifier les villes,veu queb fortification d'iccllcs , rend les habi-

tans lafehes
, & couars

, tefmoii^ ClcomenesRoy de Lacedemonne,le-
quel voyant les hautes fortcrdics d’vne ville, ô, dit-il, la belle retraite

pour les femmes. Et pour ccfle caufe Lycurgue legiflateur, ne voulut
^’o^rcr

onques endurer qu’on fortifiafl la ville deSpanc, craignant que Icsfu-
''ncfàut

ets, en s’aflcurant de la force des murailles
,
perdiifentb leur : cognoif

bien auffi qu’il n’y a point de plus belle fonereflc que d’hommes:

pour

£
qui combatront toufiourspour les biens, pourbvie,pour l’honneur,
pour leursfemmes,& enfaus,pourleurpatric,tant qu’ils n’aurontaucu-

ueefperance de recours àlcurfuite, ny de retraite Icurepourfcfàuucr.

CCS deux chofesfontdôc c5ttaircs,à aguerrir les fugets, & fortifictlcurs

pbccs:carlcs hommes vaillâs,&duits aux armcs,n’ont que faire de cha-
llcaux:& ceux qui font enuironnez de places fortes

, ne vculet point de
guertc.Auffi voit-on cncortsque les Tartaresen Scythie, &lcsÆthio-
pes , &A tabes en Afrique

,
font efVimcz les plus belliqueux : & toutes-

fois ils n’ont autres fortctcfTcs que de pauillons, & quelques bourgades

bns murailles nyfoficz. Et mcfmcs le grand Negus, ou Prcfleian qui

efl le plus grand Seigneurde toute l’Afriquc,&auquel cinquante Roys

,

ainfi ‘ qu’on dit,rendentb foy&hommage
,
pour toutes murailles

, & ^ ^

chaflcauxn’a quefon * pauillon:hormisbfbrtcrcfrcfitucc fus lacroupe l Fi3«oia Alua-'

dumont Anga,où tous les Princesdu fâng font nourris foubs bonne
garnifon,affin qu’ils ncdiuifentlcs fugetslcs vns des autres par fàdbions.

Ncantmoins on tient qu’il n’y a Princes foubs le ciel pl us rcucrcz, ny fu-

gets mieux traidlez
,
nyplus redoubtez des ennemis qu’en Æthio-|

pic
, & en Tartaric. Combien que les fortctcfTcs ne feruent pas dei

grand chofe au iugement des plus grands capitaines
,
qui tiennent

qucccluycfl maiflrc des places
,
qui eflmaiflrcdc bcampaigne. Onl

f^aitaffez aptes b iournee d’Atbclle en Caldcc , où le dernier Darius

Ce ij
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Roy de Pcrfc fut mis en route

,
qu’il n’y eut ville

, ny fortereffe en tout

l'empire des Perfes qui tint vn Icul iour, contre Alexandre le grand,

iaçoit qu’il y en euft vn nombre infini , & le vainqueur n’auoit que
trente mil hommes. Apres que le capitaine Paul Æmyl eut gaigne la

bataille contre Perlcus Roy de Macedoine., il n’y eut pas vne feule vil-

le qui fift rcfiftancc:ains en vn moment ,cc grand, & puiflànt roy-

aume fe tendit. Apres la iournee de Pharfalc , où Pompée fut vaincu,

toutes les villes
, & places fortes d’Orient

,
qui au parauant efioyent

clolcs à Ce&r,luy furent ouuertes (ans difficulté. Et fans aller fi loing,

on fçait alTcz que apres la victoire duRoy Loüysx 1

1

. contre les Vé-
nitiens

, il fut auffi toft maiftre des villes /comme iladuint en cas pa-

reil
,
apres la ioumee de Marignan , tout le pays Milanois

, villes
, &

forteredes (c tendirent au Roy François, & fi toft qu’il fut prisàPa-

uie
, tout fut perdu pour luy par delà les monts. Mais il y a bien v-

Ee raifon plus necefl'aire
,
qui peut empefeher de fonifierles villes,

c’eft à fçauoir la crainte que l’ennemi entrant leplusfott au pays,n’ait

occafion de le retenir
,
par le moyen des places fortes

, (ans Icfquel-

les il fc contentera de fourager
, & pafler outre. Ce fût la raifon pour

laquelle lan Marie de laRoyercDuc d’yrbin
,
rafa les places fones de

fon pays
, & fc retira à Venize , s’affeurant bien que le Comte Va-

Laplus bel- hntin y venant aucc l’armec Eeelefiaftique ne le pourroit garder, e-

le fortcrelTc f^nt hay à mort, & le Duc ayme & adoré des ficns-commedc &c
eft l’amour apr« la mort d’Alexandre il y fut le trcfbien venu : & tous les autres

desfugets. feudataircs de l’Eglilè pris , ou tuez cnleursfortcre(res.EtpourlamcC-

me cau(c,les Gcncuois apres laiourneedcPauics’cftansrcuoltezcon-

tre le Roy de France,afficgercnt,& forcèrent lalanternc,puis la raferenu

comme auffi firent les Milannois du caftcl lof, au parauant que les

Sforces en fufTcnt Seigneurs : affin que les Princes cflrangcrs deflors

en auant ne les aflugctifTcnt par le moyen de la fortereflc. Autant en

jfift le peuple de Syraeufe , de la fortereffe de Laccadine : & les Ro-
mains des villes de Corinthe, Carthage, Numance

,
qu’ils n'cuflcnt

jiamais rafees
, fi la forterefle de Lacrocorinthe

, & les autres places de

|lcur nature fortes & fortifiablcs , ne les cufl'entpouffezàcefairc, affin

,. LiuiMin. )»-
les habinans ne s’enpcuflcnt prcualoir, comme auoit fait Philippe

Les citadcl- le ieunc
,
qui .appelloit les villes de Corinthe

,
Chalcide

, & Demetrias,

les donnent jles entraucs,& feps de la Grccc,dcfquclles T.Flaminius fift fortirla ’gat-

occafiô aux nifon pourlesafranchirdcl3fcruitudcdcsMaccdoniés,& ofterlacrain-

Princcs de itedesxyrans.Quicft vneautreraifondesplusfortesqu’on puifleauoir,

tyrannizer, pour ofter l'occafiô aux Princes de tyrannizer les fugets,cômcfont ceux

& aux fu- qui s’affeutent des citadelles, que les anciens appclloyent nids de tyran-

gers de (c te nic,& les tyrans les appclloyent chaftiuillains,par mcfptis, & contume-

uoltcr. lie des panures fugets. comme Salomon fût le premier qui fift vne

I .T ciadcllc:

i
• r
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citadelle en Hierufalem
, & connnencea lors à mal traitter les fugets

donnant occafion à fon fuccedeur de continuer, & aux dix lignées de

le reuoltet& faire vn Roy à part, car telles citadelles mettent toufiours

le Prince,& le fuget en défiance l’vn de l’autre, qui cftlamcre nourrice

d’inimitié
, crainte , & rébellion. Et tout ainfi que les chafteaux

, & cita-

delles donnent occafion aux mauuais Princes de trauailler les fugets:auf

files fortes murailles des villes donnent bien fouuent occafion auxfu-

gets de rébellion contre leurs Princcs,&: Scigncurs,comme i’ay remon-
llrécy defl'us. C’eft pourquoy les Roys d’Angleterre ne Ibufrcnt pas vn
des fugets rempatetfamailôn ,non pas mefme foire vn folle: ce qui eft

cncores plus crtroittement défendu en tout le pays de Molcouie
:
pour

cuitet les rebellions des fugets
,
qlii font incitez .à ce faire , le fi.-»ns en

leurs murailles: comme les habitons de Telefl'cau Royaumede Thu-
nes, qui s’afleuroyent tellement de leurs murailles, qu’ils tuoyent or-

dinairement leurs gouuerneurs, &nepouuoyentfoufrirdccomman-'
dement. le Roy de Thunes y alla auec vne puilfante armée , &: leur

demanda
,
Qui viuc? ils relpondirent la muraille rouge: mais ayant

forcé la ville
, il la ra(à

, & filt paffer tout au tmnehant de l’elpee tous 4 i«>ii a-Afn<ioc

les *habitans:commcfilf AnnibalàSaguntc,Sulla à Athènes, l’Em-

pereur Scuere à Bizancc , D.igobert à Poitiers , Nabnehodonolbr, &
Vefpafianàlavillc de HieruGlem

,
qui s'eftoyent aulli rcuoltees pour

la fiance qu’ils auoyentaux forterefles d’icelles: & vn nombre infini

d’autres
, lefquelles ayans mangé iufques à leurs enfans, àlaparfin ont ,

cfté rafees
, & les habitans exterminez

,
qui euffent compofé

, fi les

places fortes ne les cufientabulczicar Ion voit ordinairement que les

villes mal fortifiées
, & qui ne peuuent longuement fouffit le fiege,

villes
ont accoullumc de cheuit,& chalTer l’ennemi pour quelque fomme

pgjijjçj ç-
de deniers : (ans infamie

, ny reproche quelconque : comme il s’eft veu

(
làns aller plus loing

)
de la ville de Paris

,
qui n’a point cfté prilè de- ?

puis que Celàr la forcea, & qui fuit ralcc longtemps a, fi elle eu fl e-
p

i

fié fortifiée, veuquctantdefoisles ennemis l’ont menacée: mais clic i

” ‘

s’eft maintenue par traittez & compofitions : ce qu’elle n’cuft fiiit c-
”

•

°

fiant bien fortifiée, foit pour crainte de reproche,& du déshonneur,
qui fuit ceux là qui accordent auec l’ennemi-, quand ils peuuent rc-

fifter:foitpourJ’opiniaftrctédts habitans, ou des chefs parti(àns,qui

ayment mieux mourir que ployer foubs l’ennemi, ou qui n’cfpcrcnt ia-

mais en refehaper ,& voyant le feu en leur maifon,ils s’eflbreent en la

ruinant, ou par le làng de leurs citoyens ,1’eftaindrc. Combien qu’il

n’y avilie ny place fi forte qui puiffe longuement refifter aux machi-
nes

, 6c artilleries
, 6c- moins encores à la famine, car fi les afficgcz

font en petit nombre
,

ils feront pluftoft las
, 6c recruds : s’il y en a

grand nombre ils feront pluftoft a&mcz. Si donques les forterefles
^

Ce iij
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(ionnent occafion au mauuais Prince de tyrannizcr,aux ennemis de
s’emparer du pays:aux fugets d’eftre coüars enuers l’cnncnmy

, rebelles’

àlcutPrince,& leditieux cntr’cux-mcfmes,on ne peut dire quelles Ibiét
,

vtilcsou necell'aircs,ains au contraire dômageablcs, &pcrnicieulcsauxl

Republiques. Quantauxautrespoints,àfçauoirs'ilfiiutagucrrirlesfu4
.

getSj&: chercher la guerre pluftoll que la paix, il (cmblc qu’il ne faut pasj

reuoquer cela en doubte.Car nous debuôns eftimer la République bic!

heureufe,où le Roy cft obeiflànt à la loy de Dieu,& de nature, les Magii
'

ftrats au Roy,les paniculiersaux Magiftrats,les cnfâns aux peres
,
les fcr-1

uitcurs aux mailtres, & les fugets liezen amitié entr’eux &tous aucci

leur Prince,pour ioüir de la douceurde paix
, & de vraye tranquillité dej

cfptit. or cil-il que la guerre cft du tout cotraire à ce que i’ay diél : & les
1

:
hommes gucrricrs,cnnemisiurcz de cefte vicia. Aiiflîeft-ilimpoflîblci

de voir vnc République fleuriflante en religion,iufticc,charité, intcgri-i

té de vic,& briefen toutes fcicnccs liberales
, & arts mcchaniqucs

, fi les ^

citoyens ne ioüiflcnt d’vnc paix trcshaute,& alTcurec
:
qui toutesfois cft

j

la ruine des hommes de guerre, dcfqucls on ne fait ny mifc,ny rcccptc, '

non plus que de leurs outils quand on cft en bonne paix. Et qui cft plus

ennemi d’vn homme paiftblc, que le furieux foldat, du paylan débon-
naire:que le guerrier fangu inairc, d u Philofophe

,
que le Capitaine : des i

fagcs,quc les folsîCar le plus grand plaifîr que rcçoiucnt leshommes de!

gucrre,c’cft de fourager le plat pays,voler les païfans,bruflcr les villages '

'afliegcr,battrc,forcer,(âccagcr les villes,ma(racret les bons & mefehans, 1

icuncs & vieux, tousaagcs& tous fcxes,forcctlcs filles, (claucr au fang;

des mcurtris,foüillcr les choies Gerces, razer les temples
, blalphcmcr le \

norii de Dicu,& foullcraux pieds tout droit diuin &: humain. Voila les

fruits de la guerre plaiGns,& aggrcablcs aux hommes guerriers
, abho-

minables aux gens de bicn,& dctcftabics dcuaiit Dieu. Et n’cft belbing .

( d’amplificrdc paroles ce qu’on voit clFcâuer,&.'pratiqucr entât de lieux >

que la mémoire feule fait drcfl'cr les cheueux aux plus afleutez. S’il cft:

ainli,il le faut bic garder d’agucrrirlctTugas,& les acheminer à vnc vie i

fi exccrablcmy chercher la guerre en forte quclcôquc,finoncn repouC- ‘

faut la violence en extrême neceftité. carceux là qui prennent les moin-
,

dtes occafionspourfàirclJgucrrc, rcflcmblcntaux mouches, quincfc
peuucnt tenir (us vn miroiier bien poly. & ne s’attachent finô auxlicux •

raboteux.& ceux qui chcrchcntla guerre pours’agrâdirdcla ruine des
’

autres feront en perpétuel tormcnt,tirant vnc vie mifcrablc: car la cupi- !

dité n’a point de bornes
,
quoy qu’en apparence ont promet fc.contcn-

'

ter quand on auraconquefté vn Royaume, tout ainfi qucrdclaucnc .

demande qu’eftre dclliéicftant dcllié il defire libcné:afranchi qu’il eft,il

dcmâdc droit de bourgcoific : de bourgeois il veut qu’on le fiicc ma-
giftratiquand il cft au plus haut lieu des magiftrats, il veut eftre Roy: i

cftanc
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cftât roy.il vcuc cftrc fcul monarquexn fin il veut cftrc Dieu.Combien
<lonc eA: plu.s heureux vn petit Ptinc«,vne petite Repub. ( côbien t^u’il

n’y a rien de petit où il y a contentement)iouiflant d’vn repos a(Teure,&

d’vncpaix fans enneniLs, (ans guerre,(ans enuic?veume(incmentquel»

frontière d’vnc République bien ordonnée
, eft la iuftice

, comme
dit PompeeauRoydesPartheSj&nonpas la pointe de la lance, com-
me difoit le Roy Agefilaus. Voila quelques raifon d’vn cofté: mais

auITion peut dire d’autre part, pourleprcmierpoint que les villes (ans

murailles, font expofeesenproyed'vn chacun, ficlavie deshabitans,

toufioursàlamcrcidesvns,& dcsautresEtquiplusefl;,ilfcmbleque

lavillcdcfnuecdcmurailles,nefcrt que d’alcchement à tours ceux qui

voudront l’cnuahir, qui autrement n’en auroyent point d’enuie, &
moins cncores de puiAance, fi elle eftoit bien munie; comme ceux

qui vont par pays (ans armes,inuitent les voleurs, & brigands à les tuer,

pour en auoirla dépouillé, car on fçait allez que le (âc des villes, elU’a-

morce des gendarmes ; & que tel fera ennemi voluntaire de ceux qui

lot foiblcs,qu'iln'oferoit regarder, s’ils eftoyent armez. lointaulTi que

la première, &: prefquc feule occafion d’alTembler les hommes enfocie-

tez& communautez, aeftépourlatuition, &defTenfc de chacun en '

particulier, & de touts en general, & des femmes, enfans, bicns,&: pof-

fclllons
,
qui ne pcuucncc(lrccnfeurctc,fi les villes font (ans murailles

,

car de dire que les hommes feront muraille aux ennemis
, cela peut

fcruir quand il eft queftiou de combatre : mais ceux qui fe peuuent dc-

1
fendre, ne font iamais la quarte partie des habirans ,

veu que les fem-

mes font toufiours en plus grandnombre que les hommes & puis les

cnfàns, les vicillars
, les maladcs,& impotents ne peuuent auoir recours

finon aux murailles. Aufl'ieft-cechofe ridicule, cefcmblededircqiie

les hommes (ans murailles feront plus vaillans: carfi cclà auoitlicu,iI

ne faudroitny bouclier ny armes dcflfcnfiucs pouralFronter l’ennemi:

' aias il (croit aulli neccdàircdc fiiirc inhibitions , & dcifcnccsde com-
battre autrement que tout nud: comme fiftKâdasl’vn des plus beaux,

*

&dcsplus vaillans gentilshommes de Sparte, lequel voyant Epamy-
nondasauec l’armee desThebains, qui eftoyent aux mains contre les

Spartiates, pour entrer dedans la ville deLacedemonne, fe dépouilla

tout nud
,
ollant mefmes (à chcmilc

:
puis prenant vneParti(âneen vnc

main ,
vnc c(pcc en l’autre ,

va donner de pieds Sc de tefte contrcles incon-

cnncmis,où il fift beaucoup de prouelTcs, pour lefquelles il eut vnc de

'couronne de la feigneurie: mais il fut condamne àramcndc,poura-P®“°*‘-

uoitfi témérairement abandonne (à vie aux ennemis, fans s’armer au- de

cunement. Auffi debuoit les feigneursde Sparte cftrc condamnez en
I vne bonne amende, pour auoir expofé leur peuple, &vncfi grande

ville à la mercy des ennemis (ans murailles. Combien'qu’il y auoit des
" ' ~ ~

"Ce iiij
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foir«,&rcmpars,autremcnts’cn cftoit fait alors cjue les Thebainsrat

fiegerent. fi doneques il cft vtilcd’y auoir des foflez , il cftoir auffi vtile

d'y auoit d es murailles ;& fi les murailles rendent les habirans poltrons,

couars,mutins,rebclles.ilCilloit donc aufli combler les foflez deLacede-

monne.Et defaiftCleomencs Roy de Sparte ayant perdu la bataille de

Selafie,&n’ayât où faite fa retraite, fut côtraint de s’en fuyren Ægypte,

& quitter fon eftat,& fon pays à l'cnemi qui entra aufli toft en la ville de

Lacedemonne ,
fans aucune refiflancc. Et fi lesmurailles rendoycntlcs

hommes couars ,
Lyfàndrc n’euft pas fait rafer celles d'Athenes

,
que

Themiftocle, & Pericles auoyent faitbaftir, pour la tuition, &dc-

fcnlc de cefte ville là
,
qui depuis fut la plus fleurifl'ante de l'Orient^

De dite que les ennemis ne prendront pas pofleffion du pays , fi les

villes ne font murees
,
qui les empefehera ce pendant de brufler les

maifons
,
piller ,

faccager les villes ? tuer , & mallàcrcr les hommes, for-

ccrles femmes ,
emmener les enfans efclaues,fuyuant la loy des guer-

res anciennes, c'eft à dire, le droid des plus forts, toutes les hifloires.

font pleines de telles calamitcz. Aufli peu d'apparence y a- il, depen-

fer que les villes foibles , &c fans murailles
, ny forterefl’es , compoferonc

auec l’ennemi, & ne voudDonts’opiniaftrer:ains au contraire, l'enne-

mi voyant l’cntrcc facile , ne rcceura iamais accord taifonnabic ; ce

qu’il fetoit cognoifl'ant la difliculic qui pourroit eftre d’aflieger, ôc

forcer vne ville bien munic.Dauantage qui doubtc qu’vne peiitefor-

terefle n’arrefle bien fouuent vne grande, & puifTante armée? nous

enauonstrop d’exemples. &bien louuent ceux qui afliegent,fe trou-

uent en fin afliegez de maladies ,
de peftes, de famines, & pour vn

qui cft tué dedans , on en tue cent des ennemis. La ville de Conftan-

tinoplea fouftenu Icfiegc des Turcs huid ans
,
iufqucs à ce que les

afliegez furent fccourus dcsTartarcs, &Paiazet auec toute fon armée

dcf&itc. En cas fcmblablc, le Roy de Fez fouftint le fiege fept ans

dedans lavillcdcFauzara contre le Roy de Maroc, duquel l’armcc en

fin mourut* de pefte l’an m.ccccx 1 1. & la ville de Mecna fouftint .

aufli le fiege fept ans, où les ennemis moururent pour la plufpart,& •

' furent contraints de partir auec la honte
, & perte des leurs . Et de

noftre aagcla ville de Mets, iaçoit quelle ne fuft à beaucoup près fi

fortifiée comme elle cft, toutesfois clic fouftint longuement l’armee

dcrEmpcrcutCharIc v. & fiftbouclierà toute la Francc,qui cftoit en

dangcr,firEmpercurn’cuftttouuc la ville bien munie, d'où il fût con-

traint de partir fctrouuant luy mcfmcsaflicgé de fàim,dc froid, & de

maladies diuerfes. Nous lifons aufli qu'il n’y eut onques armee, qui

fouftint vn fcul iout l'effort d'Alexandre le Grand : & ncantmoins

! il fut fept mois à tenir le fiege deuant la ville de Tyr

,

pendant le-

quel temps il cftoit aife au Roy de Perfe de pouiuoir a fon cftat.

! Etfilcs
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Et (î les murailles rendoyent les hommes couars &poIcrons,pourquoy

les Romains euHcncils fonihé leur ville? or il cil certain qu’il n'y eue

onques déplus vaillant peuple. &lcur (cruic bicnd'auoir bonnesmu-
ràillcs , quand Martius Coriolanus

,
IcsTarquins,Annibal , & autres les

aflicgercnc , & brallcrcnt iufques aux porres. & mcfmcs apres que lcs|

Gaulois eurent forcé & cnriercment bruflé leur ville, s’ils n’cufl'cnt cul

recours au Capitol c’ciloit fait de Icurcftat: comme il en euft pris auiGj

auPapc,& Cardinaux, apres que l'armcc de Charles de Bourbon eue

lâccagé la ville, s’ils n’cuilent eu recoursau Chailcau (ainâ Ange, où ils

furent auiTi longuement ailîcgez, que les anciens Romains au Câpidol.

Ecchacun fçait que les pays iâns fotterelTeSjfout aufli toft conquellcz, ii

l’ennemi gaigne la bataille dedans le pays, comme nous lifons de l’An-

gleterre que les Saxonsconqucllerenc fus les anciens 6retons,qui en fu-

rentchafl’ez, &les ennemis en prindrentpcflcflion: apres les Saxons,

les Danois y entrèrent
,
qui s'en firent feigneurs pour la pluipart.-depuis

Guillaume le conquérant,par le moyen d’vnc feule viéloirc,s’en fift fei-

gneur ab(blu,& en print poiTcfliô.Et pendât les querelles de la maifo de

Lancallrcn, &d'Yorch, le Royaume fut perdu, &conquefté par trois

foisen fix mois :comme fi Henri fixicfme , Edouatt quatricfmc , & le
i j-

Comte de Vvaruich cuiTent ioué à boute hors . Et combien que le
;

Royaume en fin demeura à Edouart ,
neantmoins toft apres famorc, 8

Richard fon frère Duc de Gloccftrc,s’cftant faitRoy

,

futchaffé par le ^
Comte de Richement banni en Erance,auec peu d’ayde que luy don-

nalcRoyLouys xi. ce qui n’eft point aduenucs p.iys fortifiez, où dM**’^®**’ .

^ a lieu de rctrai(ftc,pcndant qu’on t’allie fesforccs.C^fut lacaufeque,

es Romains ne campoyent iamais
,
qu’ils ne fiifent tranchées tout à !

rcncourducampdexxv.picdsdelargcur,&lcplusfouucntauccpal-

lilTades: &nedonnpycnt iamais bataille, qu’il n’y euft garnifoncnlcur'

camp pourla retraite, fi l’ennemi eftoit lcplusfort:chofequilesa rdc- '

uezde grandes pênes : comme le Capitaine Paul Æmy\ difeourut fà- y Titeiioeiior.

gemcnc^dcuantquedonnerlabataillcauRoydcMacedoine. Et pour mliorei ooftrfcs*

abréger , l’cxpcricncc de tant de ficelés , & de Républiques des anciens

PerfcSjÆgypticns
,
Grecs

, Latins , Gaulois , & autres tjeuples
,
qui ont

coufioursfortifié,&câtinuent de fortifier,munir,artillcr,cnuitaiiler,les jSMpictiienr.iiao

villcs,ports,& places fortifiables,pour défendre,& afleurer les amis,c5- «

battre, & refifteraux ennemis, nous fait cognoiftre qu’il eftneceiTaitc

d’en vferainfi. Et mefnies les "Tartates, baftiflentà prefent, & ft>ni-

fient leurs places depuis cent ansen ça.Car pour vaillant, & fort que

(bit vn peuple , il ne podrra pas faire telle longuement , ny vaincre

ccluy qui fera fans coroparaifon plus puifTant . Voila les raifons qui

peuucnt lèruit pour monftret qu’il eft befoin de fortifier les villes. '

. ^

Nous ferons donc aufli mcfmc iugcmenç qu’il &ut aguerrirfôn peuplç.

,

r.
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jSS DELAREPVBLIQVE
Carpuis que ladcfcnfedclavic 8c pourfuicc des voleurs, cft dedroic

diuin, naturel, 8c humain, il faut donc conclurrc, qu’il cft auffibe-

foin de duire les fugets aux armes , non feulement dcfcnfiucs, ains

aulTi offcnfiucs, pourfaire bouclier aux bons
, & rembarrer les mef-

chans. i’appellc voleurs,& mefehans touts ceux là qui font iniuftement

guerre
, & qui rauilTent à tort les biens d'auttuy . Et tout ainfi qu'il

raut faire la vengeance des fugets voleurs, &btigans; aullifàutil4cs

eftrangers, quelque tiltre Royal qu’ils portent: Cclà cft fondé en la

loy de Dicu,& de nature. Il y a d'autres confiderations paniculiercs ou-

tre cclà : c'eft à fçauoir que le plus beau moyen de conlcrucr vn cftar,&;

legarcntirdc rebellions, feditions, 8c guerres ciuiles ,& d'entretenir

les fugets en bonne amitié, eft d’auoir vn ennemi, auquel on puifle

faire tefte. Cela fepeut voir par l’exemple détoures les Républiques,

ôc mefines des Romains, Icfqucls n’ont iamais trouué plus bel anti-

dote des guerres ciuiles , ny remède plus certain
,
que d’afFtonter les

fugets à icnncmi. Et mcfmcs cftant vn iour acharnez entt’eux, l’en-

nemi fegettaen lavillcjôifcva faifir du Capitol, foudainilss’accordc-

rent ' pourlcchalTer. Et quelque temps apres les Romains retombe- I

rent en guerre ciuile, dequoy les Vejens s’eftant aperceuz
, le getre-

rent cnla Romaigne: mais auffitoft lesRomains s’accordèrent, &dc-
chargcrcntlcurcholcrc fus eux, & ne celTcrcnt qu’ils n’euflentrafé leur

villc,& afletuit les habitans.Etau mefme temps les Princes *, 8c les peu-

ples de la Tofcane,ayant coniurécontrel’eftat des Romains.talchoient

nourrir entr’eux les troubles,& (éditions, di&nt que leur puidànce c-

ftoit inuincible, 8c croifttoit toufiours , fi elle n’eftoit anbiblic , &
anéantie par guerres ciuiles, qui eft la feule poifonqui peut tendre les

Empires,& Républiques mortelles, qui autrement feroient ctcmcl-

Ics. En cas (êmblablelcs peuples d’Efpaignc s’cftjuit reuoltcz contre

l’EmpereurChâtie v. iufqucs a contraindre le Duc de Calabre de pretv-

dre la couronne, & lors qu’ils eftoyent en armes Icsvns contre les au-

tres ,1cRoy François I. y enuoya vne armée, qui rccouura le Royau-

me dcNauaire,& Fontarabic : foudain les troubles s’appailètent en-

tre les Efpaignols, qui d’vn commun conlcntcmcnt Ce gcttcrcntfiis

les François
,
&: les chafterent du pays qu’ils auoyent conquefté. Et

qui euft cncorcs attendu ,
c’eftoit fait de l’cftat d’Efpaignc, comme

pluficuts ont iugé. Et (ans aller plus loing, nous auons vn exemple

dccc Royaume
,
qui eftoit en grand hazard l’anM. d. Lxr r. fil’An-

gloisn’cuft pris pied en France, s’eftant (âifi du Haute de Gracc:toft

aprcslcsgucrrcs ciuiles s’appaifcrcnt,& les (ûgets s’accordèrent, pour

fc ruer fus l’ennemi commun. Dequoÿ l’Anglois s’eftant appcrccu,a

refolu de laifl'er les François (c battre les vns les autres , 8c attendre

qu’ils foyent ruinez de tout point
,
pour apres enuahir le Royaume

Cuis

à
I
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I

fins difficulté, ny rcfiftancc aucune. Mais ic retourne aux exemples

des anciens
( & pleull or à Dieu, que nous eullîons faute' d’exem-

ples domeftiques) pour rnonftrer qu’il eft bien difficile, & prefque

impoflîble ,
de maintenir les fugets en paix, & amitié, s’ils ne font

en guerre contre l’ennemi. Cela fc peut voir en toutes les hiftoires

des Romains ,
Icfquels apres auoir vaincu les ennemis

, auffi toftcom-
mançoyentils 'à le mutiner, qui futcaufe que le Sénat entretenoitlcs

guerres, & forgeoit des ennemis s’il n’y en auoit, pour fe guarentir

des guerres ciuilcs, & continuèrent iufques àcc qu’ils eurent eflendu

leurs frontières aux Orcades
,
à la mer Atlantique

,
auDanube

,
à l'Eu-

phrate, & aux deferts d’Afrique. &n’ayant plus d’ennemi qui leur fift

tefte, ils s’acharnèrent cruellement entr’eux, & d’autant plus cruelle-

ment que moins ils auoyent d’ennemis, &: qu’ils eftoyent plus puif-

fânsicoramelaguerreciuilc entre Cefâr & Pompeerdc laquelle par-

lant Cicéron , difoit , Bellnm pium ae necejfarium , ciuihui tamen exitU-

hile , nijt Pompeius vicerit : caUmitofum ctiam fi vicerit. Et neantmoins

elle fut encores plus, cruelle entreAuguffe , &Marc Antoine, qui fut
j

caufe que fEmpeteurAugufle ayant fiiit de l’eflat populaire vne mo-
turchie nefutpasfl mal aduifé de cafler les quarante légions, mais il i

les enuoya és Prouinces, & fus les frontières des plus barbares nations, '

pour entretenir la difeipline militaire , & chafTer le plus loing qu’il La premie-
pourtoit l’occafton de guerre ciuile. Mais l’Empereur Conftantin le te occafion

j

Grand ,
ayant fuiui le confeil de quelques Euefqucs , & miniftres de ruiner

mal informez des affaires d’eflat
,
caflà les legionaircs. qui fut caufe l’Empire 1

de&ire perdre l’ancienne difeipline militaire, &ouurirles pottesaux desRom-
cnnemis

,
qui depuis enuahirent l’Empire Romain de touts collez; mains,

pour n’auoir pas Iceu iuger que les loix , la iuflice
, les fugets ,

tout l’eftat efl en la proteélion des armes , comme foubs vn bou-

clier puiffant. Encores y a il vn autre point bien confiderable
,
pour

monflrer qu’il faut entretenir la difeipline militaire
, & faire la guer-

re
,
c’efl qu’il y a toufiours eu , & n’y aura iamais faute de larrons, >

xncurtriers ,
faitneants , vagabonds, mutins , volleurs en toute Repu-i

blique
,
qui gaftent la fimplicitc des bons fugets, & n’y a loix, «y Jg

magiftrats qui en puilfent auoir la raifon, & mefînes on dit en pro-L^

uerbe que les gibets ne font dreffez que pout les beliflres: car les e-K ° ui;

dits , S: ordonnances en plufieurs lieux
,
reffemblent aux toiles des^^^

araignes, comme difoit Achamafîsà Solon, d’autant qu’il n’y a que
&va-

les mouches qui s’y prennent
, & les groffes belles f'ea iouent . Il n’y

j
‘

a donc moyen de nettoyer les Republiques de telle ordure, que de®

les enuoyer en guerre, qui efl comme vne medecine purgatiue, &!

fort neceffairc ppur chafler les humeurs corrompus du corps vniuer-

fcl delà République, Ce fut la principale occafion, qui meut Char-
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Ic^lç f*gc Roy de France, d'accorder aifement, acenuoyet Ici^ouw

,

au baftard dcCaftillc foubsla conduite de BeftranduGuefelinCon-
j

ncEable, qui purgea la France d'vnc infinité de voltufs. comme fift 1

aufii Louys xi- àTendroitdu Comte de Richemont: & non (culc—
|

nient l’vn , & l’autre nettoya laFrancc de fiiitneants : ains aufli raportc-
|

rent l’honneur d’auoir reftabli deux Roys en leur eftat,dont ils cftoyenc

chalTez.Ouuc les raifons que i’ay déduites, celle cy n’cftpasdcpcudc

La crainte poids ,
c’eft à fçauoit qu il n’y a moyen plus fcur d’cntrctciiir vn peu-

desenne- plcaudcbuoir d’honneur, ficdevcrtu, que parlacraintc d’vn enne-

mis tient les mi guerrier.Iamais.dit Polybc »,onn’a veu les Romains plus veitueur,

fuects en ny les lugcts plus obeiflans aux magiftrats , ny les magiftrats aux loix,(i-

debuoir. jnonalors que Pitrhus en vn temps, Annibal en l’autre cftoyenc aur

,.iib.«.<icniuiiui pof^cs dcRomc.toft apres qucPerlcus& Antioquefurent vaincus, ÔC
.domcftica.

les Romains plus d’ennemi adezpuilTantpour les tcnirenccj-

uellc ,
alors les vices commanccrent à prendre pied . & le peuple fc

' laifla couler en délices, &fupcrfluitez
,
qui gafterent entièrement les

* bonnes meurs , & oblcurcirét lafplcndeur de la vertu ancienne. O
I

:

combien ccftui-làfutcftimélàgc, qui tcfiftaouucrtcmcnt en plein fc-

nat,&:empe(cha tant qu’il peut, que la ville deCartagenc fuft ralce,

prcdifànt que la vertu des Romains sàneantiroit bien toft. Car tout

Preuoyan-
i‘ effrénée fait enfler , & déborder les hommes en

ccdu ieune
[Qujjyjecs: aufli lacrainte les retient endebuoir. Et ncfiiut pasdou^

Scipion. rcrqucce grand politique,& gouuemeurde toutlcmondc,ainfiquil

' adonne à toutecholc Ion contraire
,
qu il n ayt aufli permis Icsguer-

' rcs, &inimitiez entre les peuples, pour chafticr les vnsparles autres.

Si les tenir tours en crainte
,
qui cft le fcul frein de vertu comme

S.imucl remonftra bien en la harangue qu’il lift au peuple, que Dieu

ii iuSàp!i*’.4c leur auoit'fufcité des ennemis, pour les tenir en ceruelle, &pour les

tenter, fonder, &chaftier. Voila quelques railbns, qui peuuent ici>

uir, àmonftrer que ceux là s’abufent grandement, riui pcnfcnt que

le (cul but de la guerre (bit la p>aix. Et quand ores il (croit ainfi quel

: moyen y a il plus grand d’auoir la paix en defpit des ennemis, que leur

faire cognoiftre qu’on amoyen ocfiürela guerre? iamais (aige Prince

ny bon capitaine nefift la paix de(àrmc: &commcdi(bit Manlius Ca-

pitolin,Oy?«»(/irf*wodo
'vosparntcs^vbu,

imtpprmincnt.Ot ces raifons font en partie véritables ,
enpanievrai-

;

(cmblablcs,& pourroyent de part , S: d autre elblouir les yeux des plus

clairuoyans , fi on n’y prend garde de bien près. Et pour en rc&udrc

' quelque cho(c,il faut diftingucr les Rcpubliqucs.Ic tiens doc qu en 1 c-

Ibt populairc,il cft expédient d’agucrrirlcs fupts, pour euiter les inco-

ueniens que i’ay dcduits,au(quels 1 cftat populaire de (à nature cA (ùget.
' ^ «ifi
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& fi les filgccs font guerriers ou mutins de leur nature! .comme font les

peuples de Septentrion
,
cftans encorcsaguerris par l’art, & difeipline

militaire, il elt expédient de les affronter fouuent aux ennemis, &: ne

rcccuoir la paix qu’à bonnes conditions
, comme chofe pernicieufê à

Vn peuple guerrier : & neantmoins la paix eftant conclue, il faut rete-

nir les hommes d'armes, Se lesmcttreauxffontietcs,commefill l’Em-

pereur Augulfc
,
iaçoit qu'il eufl réduit l'effat populaire en Monar-

chie: ou bien les enuoycr aux Princes alliez
,
pour les entretenir en

fart miliuire: comme les feigneuts des ligues onttreflàgement fai<R,

ayant vn peuple nourri aux montaignes
,
duit à la guerre , & qui eufl

elfe difficile à maintenir en paix, iouiffant de la liberté populaire . Se

par ce moyen ils ont toufiours eu des hommes de guerre
, nourris , &

entretenus aux defpensd’autruy .outre les penfions publiques, & par-

ticulières, qui ont elfe grandes ,
comme i’ay monffre cy dcffusiioint

I auffilafèuretcde leur elfat, parle moyen des alliances contraâees a-

ueevn puifTant Roy. Etquant aux fortereffes , il n’cft pasbefoin que
! les villes foyent trop fonifiees

(
excepte la ville capitale

,
où 'ftl'^'lavTca

i-

deleflat populaire) & moins encorcsquilyaitdes chafleaux &cira-

déliés; car il ne faut pas doubtcr.que l'ambition ne pouffe quelqu’vn ^
à prendre la fortereflc

, & changer l’eftat populaire en Monarchie:

comme lïfl Denis le tyran, ayant prins lacradine de Syracufe:ou bien
foftjgjç

que l'cnnemy.s’cn puiflé preualoir : comme firent les Lacédémoniens
ayant raie les mumillcs d’Athcnes.ils laiffcrent garnifbn au chaflcau:

& fiilànt le fcmblable de l'cffat populaire de Thebes,ilsempieterent

la Cadmee y laiffant garnifbn. car il n’y a moyen d’afferuir vnpeuple,

& changer la Démocratie en Monarchie que par citadelles :ainfi fai-

foient Coûts les tyrans anciens :& de noffre aage Cofme de Medicis

Duc de Florence, auoic deux citadelles en Florence, auec la garni-

Ibn d’elfrangers : ayant efprouuc qu’il eftoit impoffible de changer

l'elfat populaire en Monarchie,& s’allcurer de fi vie au milieu de ce

' peuple là. c’eft pourquoylcs Cantons d’Vry.Vndcruald, Glatis, Ap-
penzcl.qui font du tout populaires

,
n’ont point de murailles, com-

I

me les autres qui fbncgouuernees Ariftocratiquement.Nousfcrons

mefmc iugement de l’cllac Ariftocratique
,
pour le regard des forte-

j

reflcs.que del’eAac populaire: car il n’effpas moins dangereux, que

i

l’vn des feigneurs Ce face fbuucrain, & maiftre de fes compaignons,
qu’en l’cffat populaire, & d’autant plus à craindre, qu’il cft plus aife

à l’vn des feigneurs d’actrairclc menu peuple à fa cordelle,& s’en pre-

ualoir contre les grands. Mais quant aux Monarchies Royales
, &

anciennes, fi elles font de grande effendue ,iln’eft pas expédient que
le Prince baftilfcdes ciudelles.ny places fortes, hormis lus les fron-:

Dd
I
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ticrcs
,

il fin que le peuple ne prefume qu’on le veut tyrannizer, &
neantmoins ayant borné l’cllat des places imprenables, les fugetsau-

ront touliours opinion quec’eftpour l’enncmy, & le Prince au bclôin
s’en pourra preualoir, contre tous ennemis, eftrangers, ou fiigets, au
cas qu'ils fc rebellent. Ce qui nous eft monftrc par la nature qui a bien
arméli»tcftc,&: les extremitez des animaux , laiffant le milieu, les en-

trailles
,
& .autres parties defarmees. Mais c’eft mal aduife à vn Mo-

narque d’cnuironnervne ville de puiilàntes murailles, s’il neveutpar
meunc moyeny ballirde bonnes citadelles, cariln’ya rien qui plus

. ,

donne d’occafion aux fiigets de Ce teuolter:ce qu'ils ne feront pas fl

facilement
,voyant deuant leurs yeux les citadelles bien munies. En-

, cotes eft-il bien necelTaire , & en la Monarchie, & en l’Ariftocratie,

,

que le gouuerncur de la ville ne tienne rien du capiuinc,ny le capi-

taine du gouuerncur: & mefmes que le capitaine ne foit Prince, ny
grand feigneur : comme il eft trefbien gardé en Turquie, fuyuant la

Lcond Afrinot.' rcigic dcs anciens Sultans d'Egypte
,
qui en * vfbient aitifi . comme

aufll font nos Roys,& mieux encores les Vénitiens que tous autres;

1

)at ce qu'ils font contraints de fortifier leurs villes
,
pour défendre

eurs fugets contre les ennemis : & craignants la rébellion des fiigets,

' qui n’ont point de part aux eftats
, ils ont de fortes citadelles, és viJ-

I

les, où ils enuoyent tous les ans nouueaux capitaines
, outre les Po-

deftats, qui ne tiennent rien les vns desautres. Et ceux de Rhagu-
fc

,
qui n’ont qu’vnc ville , & peu de territoire

, font contraints de chan-
'

ger tous les iours de capitaine, qui eft mené en lafortctefTe les yeux
bandez, Sc la tefte afublec. Auffi les Athéniens changeoient touts

les iours le capitaine de la forterefTe
,
qui cftoit l’vn des neufArcon-

tes
,
pour la défiance qu’ils auoient que l’vn des fiigets s’en fift Sei-

gneur. Pour à quoy obuier,ilfcroitbcfoingd’oftcrlcscitadellcsdcs
,

villes capitales
, en l’eftat populaire

,
& Arilfocratiquc

, comme les
j

Vénitiens ont fagement fait à Venize pour oftet l’occafion au Dut^ '

& leuer la fiifpition aux Seigneurs d’vn changement d’eflat. Mais
d’empefeher les fiigets guerriers ou mutins

,
de fortifier leurs mai-

!

fons aux champs, comme il fe fiiit en Turquie, Angleterre
, Mofoo-

|uie,& en tout rOrient,c’eft bien le plus feur,pour les Monarques nou-
ucauxrcarC lemaiftre d’vn chafteau particulier, eft grand Seigneur^
il prend quelques fois occafion de fc rcuolterts’il eft pauure,de bri-
gander. Et pour cefte caufc,lcs villes Impériales d’Almaigne, bien
Ibuucnt ont rafe les fortcrcfTcs des gentils-nommes:àfin que les re-

|

belles , ôc voleurs u’eufTent aucune retraitte . Toutesfois ce feroie

chofe fort dangereufe en vnc Monarchie , ou feigneurie ancienne, !

de vouloir faire abattre les fortereffes particulières ia bafties
, & qui

' peuuenc

Défiance

des Sei-

gneurs en

leftat Ari-

ftocrati-

quc.

i
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' feuacnt refîfter au canon, mais bien pour l’aducnir on le peut defen-

I
drc,(î ce neft aucc licence,& congé du iôuuerain : qui ne le doibe
pas permettre facilement, car c’elV bien alTez qu’vnc maifon foit

!
baftic eu forte

,
quelle le puifle guarentir des voleurs , & fourra-

I

igeurs. voila Quant aux fortifications. Mais le doubtc n’eft pas petit,

li en la Republique Arillocratique
, on doibt ^uerrir les Seigneurs

feulement, ou bien s'il vaut mieux aguerrir aum le mcnupcuplcion
bannir du tout l'art militaire . Si le menu peuple eft vne fois aguer-

. ri, s’il n’eft toufiours en guerre contre l’cnncmyjilne faut pas doub-
.

‘ ter qu’il ne s’efforce de changer, & qu’il ne change l’cftat,pourauoit

i part à la Icigneurie : comme i’ay monftré cy deuant par plulîeurs

,

cxcples.Et s’il n’y a que les feigneurs aguerris, ils feront bien toft défaits,

:

'& cauferont vn changement ncccffairc de leur cftar, fcs’ils veulent chaf-

i

fer de leur République l’art militaire
,
ils ferôt bié toft expofez en proye

i

a leurs voifins, s’ils ne font alliez bien eftroittcment aucc les plus forts:

ou bien s’ils n’ont des villes inacceflibles,&: fortereffes imprenables: cô-
:

i mêles Vénitiens, Iclquelscraignans les inconueniens quei’.iydi'r,ont i

j

banni de leur République l’art miIitairc,commc dit Contarin Cardinal. I

I

combien que cela s’eftfaitinfenliblementdepuisdcuxcensans ouen^
iiiron.carautrcsfoisilsonteftéaffcz bclliqueui,&:longuementoDtfait

I

la guerre, &: vaincu les Gencuoisen bataille rangée, & par mer, & par
i tctrc.mais depuis ayant iouy longuement d’vne paix affearce,peu à peu
ils ont delai(rcranmilitaire,s’aydant du fecours des cftrangers. EtmeC-
mes ils ne peuuent endurer vn Capitaine de la fdgneurie, & s’ils co-

gnoiflent qucl'vn des gentils-hommes Vénitiens aipire à la guerre
, Sc

I

qu’il foyuc la Cour des autres Princes, ilsle rappelientàla maifon:ay-
I mant beaucoup mieux vn Aluian, vn Bcrgamafquc

, vn effranger pour

j

Capitaines’ilfauc guerroyer par terre, que l’vn des feigneurs, & vfer

d’vne armced’cftr.mgers, que des fugcts,enuoyantauliirplusvn Pro-

! uidadour, par le confcil duquel le Capitaine fe gouuerne. Et com-

j

bien qu’il y ait beaucoup d’inconuenients qu’vn Pronidadour Com-
I mande à vri Capitaine,vn citoyen aux effrangers,vn qui n’entc{id rien à

;
la gucac, à ceux qui y font nourris,& qu’il puilTe les ployer ü tons vens,

i (i eft<etoutesfois que parce moyen ils euitent d’autres dangers
,
qui ne

;

fontpasmoindre$,& qu’5aveureii(firenleurRcpublique,alotsqu’ils

i
n’vfoicntqiie dcleurs fiigets,& de leurs forces, leurs hiftoires font plei-

{

nesdcconiur3tiôs,defcditiâs,degucrresciuiles, qu’ils ont eu au milieu

[
dclciir ville. Ets’ileff ain(I,commeplaffeuispenfentquela guerre ne

’ fedoitfaite,qucpourauoirlapaiz,ficquilfuffiftpourrendrc vne Rc-

!•
publiquéb>enhcureu(è,degardcrlcffen,bien munir,&fortifierfcs pla-

> ces contre l’ennemy, ioiiy rdu fruiift delà paix,la République de Venifo

I

lÂpourroit dire bien hcurcufe,ayant l’afflette de (a nature inexpugna-

-
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ble

, & ne fc fouciant pas beaucoup de conquefter, ny alongcr (es fron-

tières. Aufli voyons-nous que les Vénitiens fuyet lesoccafions de guêt-

re conie la pelle,& ne lafonc iamais que par necelTité extrême, & pour-

fuiuent la paix à quelque prix que ce loit;aucc la perte, &:diminution de

leur domaine : comme onpeucvoirau traitic qu’ib üret auec le Pape Iu-

les I {.l'Empereur Maximilian,& le Roy de Naples l’an m.d.v 1 1 i.apres

que leurs AmbalTadeun fc firent gettez à leurs pieds , accordât tout ce

qu’on leur demâda,c5me ils fret aulfi enuers Sultan Sclin l’a m.d.lxx.

lcdepartansles premiers delà ligue fainâe, pour achepter la paix, aptes

auoir pctdu vn beau Royaume. Et tout ainlî que les animaux qui n’ont

point d’armes oiFenlïues , comme les Heures, ou qui n’ont point de fiel,

comme les cerf, & pigeons , le (àuuent à la fuyte deuant les oyfeaux de
proyc,& belles armées, les homes nepeuncnceflreblaTmez, ny lesRé-
publiques moins ellimees,qui ne veulent point de gucrre,& qui demâ-
dent la paix, n’ayant pas grand moyen de refiler, cnofe qui tourneroit

à mefpris à vn peuple guerrier, ou bien à vn Prince conquérant
,
qui ne

peut demâder la paix a fon ennemy lins rougir de honte. Aufli n’y eut-

il rien qui plus empefeha la paix entre le Roy Henry ii. & l’Empereur

Châtie v.hnon le bruit qu’on fil courir, que l’Empereur auoit dema-
dé la paix, qui elloit gaigner le plus haut poinâ d’honneur, qu'vn Prin-

ce gencreux peut dclirenmefmement s’il ell entré au paysd’autmy: co-

rne ft le mefme Empereur l’âm .d.xlin i. ayât getté les forces del’Em-

pire,& les fennes en ce Royaume, auec celles du Roy d’Agleterre d’vn

autre collc,quiauoient défia partagé entr’euxlcRoyaume,commedit

Seleidan,fi le Pape n’cull contraint l'Empereur à faire la paixique le Roy
nevoulutdemandcr,nyreceuoir,finonàconditionshônclles:c5bien

que Loüysx 1.1a dcmâda au Roy d'Angleterre Edouart int.fitoll qu'il

eut entré en Picatdie,& l’achepta bien cher, fe fouciant peu,que le Cô-
te du Lude, & autres fes fauotis, rappeilaflcnt le Roy coüard,cequc les

Romains ne firent onques.car il ne fe trouue iamais en fept ces ans qu'ils

ont eu guerre à toutes nations, qu’ils ayent demandé la paix
,
linon aux

Gaulois qpi les tenoient alliegez au CapitoHapres auoir bruflé leur ville,

ains au contraire,ellans vaincus par la puilTance duRoy Petfcus,ne vou-
lurent pas teceuoit levainqueur à la paix

,
s'il ne foubmettoit luy ,&(bn

Royaume à leur mercy,iaçoit qu’il offrir leurpayer tribut.Etcomme le

Roy Pirthus apres auoireu quelques viéloites
, & receu quelque perte,

cnunyalcs AmbaflàdeursàRome,pour traitterlapaix, ala forme des
grands Seigneurs qui font au pays d’autruy, on luy fifl refpôlc qu'ilfor-

tifl premièrement d’Italie,autrement qu’on ncparlallpointdelapaix.

Qui elloit la relponfe d’vn peuple magnanime, qui fentoit fes forces af-

fèz gr.'indcs,pour Êùre telle àl’cnnemy: chofe qui feroit mal (canted vn
Prince foiblc quidoibt,cômc le fàge pilote, caler les voiles,& obéiràla

tempoflc.

I
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tempe(le,pour furgirau port de falut,& n’aflcruir pas la ncccflîté à

rambition : comme fift le Vayuode deTranfyluanic
,
qui did haut , &

clair,qu il ayraeroit mieux cftrc elclauc du Turc, que allié de Fcrdinâd:

ccqui luy aduint auHi. NousauonsrexempledugrandKuezdcMof-
chouie, lequel voyant le Precop de Taitarie entré en fon pays auec dix-

huiâ légions, fçachant bien qu'il n’cdoit pas pour luy faire telle, alla

audcuantdelârmé,&s’humiliantdcuantluy,lauua(<>n peuple,& (bn

cftat d’vne ruine incuitabic : vray cil qu’il tenoit Ibn pays en foy, & ho-
tnagc du Precop: maisauiourd'huy,cftant égalen forces, ou plus grand
que lePrccop,&s‘cHantau{n exempté dclalêruicude des Tarrares,il

leroit mcfprifé de tous les Princes,s'il auoit deitundé la paix.mcfmcmcc
quandonareccu l’iniurc: catlcPrincequilbufre vnc iniurc, endurera

bien toll qu'on luy donne la loy: & s'il endure querennemy luy donné
loy,il fera oie toll réduit en fcmitude.Mais quoy que le Prince foit puif
fant, neantmoins s’il eft fage

,& magnanime, il ne demandera iamais la

guette
,
ny la paix , lî la necclllté qui n’cft point fugette aux loix d’hon-

neur,ne le force,& ne donnera iamais bataillc,s'il n’y a plus de prolit ap-

parentenlavidloirc,qucdepcrtc,filesenncmis eftoyent vainqueurs,

comme dilbit l’Empereur Augullc, lequel pour celle caulc ne donna
iamais bataille,que par nccclliié. Et n’cit pas malfcant à vn pauurc Prin-

cc,ou bien à vne petite fcigneurie,ou à celuy qui ne fait pas profeEîô de

guerroyer,dedemanderla paix en là perte; comme lill Iules iii. Pape,

qui dcmâda la paix au Roy Henry 1

1

. l’appcllant denât Dieu poureure
iugé du tort qui luy tcnoicle B.oy l’accorda,&luy filt rclponle qu’iicô-

paroillroit deuant Dieu; mais qu’il doubtoit q le Papcncll trouucroit

pas: les lettres furent lignéesdu Roy au camp de Mets l’an m. D. L 1 1. de

quoy le Pape fut bien aifc,encores qu’il lill apparence d’ellre fàlché, di-

lant que ce n’clloit pas le Roy qui auoit eferit (es lettres. Et tout ainlî q
la grandeur de courage,&magnanimité,eftlalumietc des autres vertus,

& qui clleuc les Princes au plus haut poindl d’hôneur, aulli ell-cc la feu-

le vertu, qui plusabat le cœur aux ennemis, ores qu’ils Ibient puiflins Si

aguerris,& bicnfouuentdonnclaviéloirc làns combatte, corne Furius

Camillus ayant renuoyé aux Falifques leurs en&ns,que le maillre auoit

amené en fbn camp
, conquella la ville làns coup ferir:& Fabricius ayât

renuoyé le médecin au Roy Pirrhus
,
qui promettoit l’empoilbnncr, &

refiiléla moitié de lès Royaumes, quoy qu’il fuft des plus pauurcs gen-

tilshommes Romains,& lait payer la riçondcsprifonnicrs,quePitrhu$

auoit gratuitement deliutez, ne voulant pas que le moindre d’eux tint

riend’vnlîgrand Roy: ou comme Scipion qui conquella làns peine

bonne partie des Efpaignes
,
pour auoir renuoyé vne Oamc de beauté

rare à fon mary Prince de Celtibcric,à l’exemple de Cyrus: ces aéles là (i

vertueux oAerent le courage aux ennemis de plus faire la guerre à vn

peuple li magnanime, qui ne pouuoit eAte vaincu par honneur, ny
Dd iij
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vaincre par lafcheié .ce qui fut cncores mieux cogneu apres la iournee

des-Cannes, ayant Annibal mis à r.ançon huit mil prifonniers, à cent ef-

eus pour tefte l’vn portant l’autre : aucc efpcranceaue les Romains, tpii

auoiét perdu t.uu d’hommes,p.ayeroientauflj tort la rançon : maisilfuc
,

dcfi;ndupararrcrtduScnat,dcrachcpterpasvn prifonnier. Dequoy
,

Annibal,dit l’olybcjfùt fi eftonné, qu’il perdit entièrement le courage: i

& au contraire les Romainsarteurcrcnrlcurcftat,qiiieftoitforte(btllé,
'

& quafi abandonne de tous les amis,& .alliez.car le Sénat iugea trelbicii .

que Annibal ayant humé le fang des Romains, vouloitaulficfpuirer
|

I l’argent, en tirant huidl cens mil efeus :& par ce moyen lafcher les plus/*’

' couards de toute l’armee des Romains : & deflors chacun prenant rol^
,

: lution de vaincrc,ou de mourir, fe rendirct effroyables,& inuinciblcs.

Et tout ainfi qu’ils neperdoientiamais lccucutcnleurspcrtes,aunîn'c- '

ftoient-ils vaincus d’arrogance en leurs vitrtoires . car comme le Roy
Antioque euft perdu vne bataille contre eux , & fift offre de rcceuoic

I

toutes les conditions que les Romains voudroient,Scipion l’Africain
'

fift vncrefponfc digne d’vn tre(grâd,& vertueux Pxkice, c’eft à fçauoir,

que les Romains pour eftre vaincus, ne perdoient rien de leur courage,

nydelcurmodcftie pour eftre vainqueurs,& qu’ils ne demandoienc
rien plus apres la viétoirc

,
que ce qu’ils auoient demandé auparauant.

Mais l’aduantagequ’auoient lesRomains pour eftre bien aguerris, c- ,

ftoitd’alletau pays des ennemis faire laguerre, ayant toufiours en Ita- '

liedesmagazins d’hommes d’armes , s'ils perdoient la bataille : & s’ils i

auoient la viâ:oire,ils gaignoient le pays, fus lequel,& aux defpcns

duquel ils faifoient la guerre. Cariamais fage Prince n'attend qucTcn-

nemy foit entré en fon pays
,
s’il peut le rompre, ou l’cmpefcher

, au pa-
’

rauant qu’il y (bit entré
, ou du moins qu’il ait vne autre armée, ou la rc-

tr.ii<ftefcure aux places fortes, autrement c’eftioücr fon eftatau hazard,

d’vne victoire, comme fift Antioque, Perfeus,luba,& Ptolemec le

dernier Roy d'Egypte contre les Romains : Darius contre Alexandre:

& foMient les François contre les Anglois. EtpourceftecaufcPhilip-

pelc Conquérant aduerti que l’EmpereurOthon ii. ôcIeRoy d'An-
gleterre venoient en fon Royaume , il fortifia les places

, & marcha hors
les frontières, & les vainquiten bataille rangée . & pour mefme caufe le

Roy François i. mena fon armee par delàlcs monts, pour defeharger le

Roy.aume,&:leuerlefiegcaux cnnemis,enaffiegcantPauie. caroutrcle

degaft que deux puiffantes armees euffent fait en France,la prife du Roy
cuit mis le Royaume en bien grâd hazard. mais eftant la chofe aduenuc
en I talie, les vainqueurs fc côtentoient de la viétoire, & ncantmoins les

fiigcts ce pédant r’allierct leurs forces, Starmerét les frontiercs.Plufieurs

fontd’aduis,q le Prince (buuerain ne doit pas bazarder (àpcrfonneàla
bataillc,& mcfmcmétfi l’cnnemy eft dedâs les entrailles defonRoyau-
metcela cft bicavtay>s’ilcft conatd&lalchedcliijatureimais ayantla~ repuâaon

\
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repoution de vailbin rrincc & gcnercux,i! double le courage &; lafor-

ccde(ànarmce:&fapre{enccavn merucillciixelïc£l quand il cftveu

de tous,&vn chacun vcu deluy ;&bien fouucnclahonrc a retenu l’ar-

I
mec fuyarde,voyat la prefcnce de leurRoy , & la crainte qu’il ne tom-

: bailen danger : comme il aduint à Cefar deuant Tcroüanne, & en Et

I

paigne contre les enfàns de roinpce,oùla bataille cftoit perduepour

Juy,s’il n’cull elle p relent . Et de fait on tient
,
que les vidloires qu’auoit

obtenues le Roy Edouart 1 1 1 1. en neuf batailles qu'il gaigna,furet cm-

I

portées par ce qu’il côbattoit toufioursàpied.iointauniqucplulîeurs

•
^Princes &: grands Icigneurs fuiuent ioycufcmentla pcrlonncdu Roy,

quincvoudroiétmarcherfoubslcsenfcignesd’autruy,nyafiontcrrcn-

nemy,fileRoy n'y cllenper(onne;de forte mefmcs que * EUmcncs fc

fift porter en litiere,& fort malade,voyant que l’armec ne vouloit com-

batte s'il n'elfoitprclent, tant elle s'alTcuroit de luy .Non pas toutesfois

qu'il faille que le Prince fouuerain, ou le general de l’armce face les ex-

ploits de fold.ir,mcttant là vie en danger euident,commc fiftPclopidas,

Marcel, GaliondçFoixDucde Nemours, &plulicurs autres, la mort
I dclquels a tiré apres foy la perte d'vn eftat . le ne veux point entrer au

faiébdel'art militaire, que plulieurs ont traiâc, mais feulement ce qui

' touche l'eftat. le dy donc que le prince ayant bien muny & fortifie fes

foontiercs, s'iladoubicquc l'ennemy vouluft entrerenfon pays, doit

prcucnir,& chalTer la guerre le plus loing qu’il pourra.& s’il y eft entré,

ne hazarder témérairement fon eftat ny (a perlbnnc à l’ilTue d’vneba-

taille,&: mel'mcmct s’il a afairc à gens belliqueux, qui emportent ordi-

,
iiairement la viftoire,eftans reduitsaudefefpoir, & fçaehant bien qu’ils

i ne pourront cchapcrla moreau pays d’autruy s’ils font vaincus,n’ayans

fortetellc,ny rctraitc,ny recours quelconque. Il ne faut point chercher

de meilleur exemple que de noftre Roy lean, lequel aima mieux ioüer

au hazard fa NobtefTc , fii perfonne , 6c ion eftat au beau milieu de fon

Royaume, que de receuoir l’armee d’Angleterre à condition de paix,

quincdemandoit qucd’echaperlavic fauue,&quinemcttoitricn en

icit, pout le prix de la viftoirc. Il aduint que dix mil
, les vns dilent plus,

les autres moins,defitent l'armee de prance,qui cftoit de quaAntcà cin-

quante mil hommes,& emmenèrent le Roy captif. Gafton de Foix fift

vnpmcfmcfautc,ayant^aignélabatailleàlaiourncedcRauénc,quand

il voulut pourfuiutcvnelquadron d'Efpaignols qui s’enfoyoient, il per-

dit la vie, & meit en proye des ennemis tource qui cftoit conqueftéen

Italie. Quant aux exemples des ancics,lcshiftoircscn font picinestmais

,
il n’y en a point de plusilluftre que derarmcc deCefar qui cftoit au

,

dernier dcfefpoir, quand Pompee donna la bataille en Pharfalic, ayant

deux fois plus d’hommes que Cclâr,& toutes les villes & la mer à fa dc-

j

uotion. Auflîlifons nous, que le capitaine des Vollques ncdiftriende

I

plus grand à fon armée pour luy donner courage que ce mot, t^rmati

f- Dd liij
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armatis ohflant.'virtutcpares,fed necejjltatefuperiores ejlis . & vn autre capi-'

tiine des SamnitesdiÇoit,Jitflumeflkllumauil>usneceJfaristm,&pia arma,

quihttsnuüa ni/lin armis relinquiturJj>es .Ceiüt lacaulc que FabiusMazi*

mus dernier de ce nom,endura plufVoft qu o l'appcllaft couard,& roil*!k

le moqueries des ennemis
,
que de choquer contr’eux au mefpris qu‘a-.

uoient fait les autres capitaines ,& en fin raporta l’honneur d’auoir (âu-

ué la patrie. Etau contraire Annibal.ayât hazardé la bataille contre Sci-

pion,qui eftoit allé aflteger Cartage, pour tirer l'ennemy d‘Italie,perdit

l’armee,& l'eftat. Et ne faut pas tireren exemple, que les Romains don-

nèrent trois batailles à Pirrhus, & autant à Annibal, au milieu d’Italie,

d’autât qu’ils auoient des magazins degens de guerre, tant de leur pays,
, .

que des alliez :& ne pouuoient faillir, veu que pat les ordonnances ils

eftoient contraints dés l’aage de dixfept ans de porter les armes, &n’c-

floient excu fez qu’à l’aage de cinquante & cinq ans: & (ans que perfon-
“ G™*- nefiift receu à demander eftat ny bénéfice, qu’il n'eufl ’ pratique dixans

les armes. & pourvue fois il y eut deux mil citoyens,qui furent débou-

tez du droiéf de bourgeoifie
,
pour auoir cflé quatre ans (ans aller à la

guerre, hormis ceux qui efloient licenciez pour iufle caufe, comme dit

'Tire Liue. àquoy premièrement ils furent contraints,e(lans harcelez&
aflaillis de tous leurs voifins

,
quiauoiétvne ialoufie extreme de leutac-

croi(Tement,& depuis ayant attiré tous les peuples d’Italieàleur fuge-

tion,ou traité alliance auec eux. Et voyant qu’ils ne pouuoient viure en-

tr’euxfans guerres ciuiles,ilstrouuerent qu’il efloit expédient pour le

(âlut de la Republique, de chercher, ou forger des ennemis : décernant

les triomphes, eflats honorables, &' grands loyers aux vaillans capitai-

nes. qui faifoitquele$ellats& charges militaires n’eftoient point diui-

fees des offices de iudicature, tellemct qu’vn mcfme citoyen elloit vail-

lant capitaine,(âgeSenateur,bon iuge,grand orateur, comme on dilbic

de Caton le CenTcur, qui eftoit encores bien entendu en l’agriculture,

comme il a bien moftré par fes liures. & n’eftoit point mal feant delait-

ferla cote d’armes,pour prendre la charme:ou lailTcriacharrue,poural-

lerauoca(rcr,&tantoftiuger,&puisfâcrifier,ou haranguer deuant le

pcuple,o^u Sénat. & mefmes Cefar eftoit grâd Ponti(c,& le plusclo-

quent orateur de Ton aage,au iugement de Cicéron, & au demeurant le

premietcapitainc du monde . Ily en auoit grand nombre, quiplus,qui

moins,mais cous excelles en l’art militaire,& policiquc:non leulcméten
Italie,ains auffi en Grèce ,comme nous liions en Iulius Pollux

,
que dés

l’aage de quatorze ans les Athéniens eftoient tenus d'aller en guerre.

Auffi Ariftide,Pericle,Phocion,Leofthene,Demetrius le Phalerïen,Al-
cibiade, Themiftocle eftoient fëmblables à ces Romains que i’ay dit:

alors mefines qu’ils pratiquoienc les armes autant les vns que les autres,

ccquieftoit bienfeantaux peuples gucrriers,&côquerans.Maislesplus

(âges politiques feparoié ratcmilitaircdcsaucresvacations,& n’eftoit

pas

La
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pas permis en la République dé Crète de porteries armes fiiion à certai-

nes ’ perfonnes,non plus qu’en Frâce, où les ges de cheual auoient cefte pi„„. ;„Ly.

charge.les Druides en eftoictcxempts:& enÉgypte s’il n’y auoit que les

Calaï'yrcs qui fufl'cnt gés de guerre: ce que Lycurgue ‘ trouua fort bon.

Etpour.ceuecaufê mefmes Platon diuifa le peuple entrois eftats,c’eftà

rçauoirenrhylaqucSjgendarmcs, 6c laboureurs, à l’exemple des Egy-

ptiens,qui faifoict aufli trois ellacs diuifez de vacation . Et peu à peu les

Athéniens rcparcrét le £iiâ des armes de la police 6cdc la ^ iuHiccrcom-

me auilt firent lesRomains foubs l’Empereur Augufle
,
qui retrancha

aucunement auzScnatcucs,Procon(uls,6cgouucrncurs de Prouinces,

la puilTance de porter les'arm es; fi bien que par fucccflion de temps,on

appella les offices fans armes,dignite2 , côme nous lifons en ’ Cafliodo-

rc,aux lettres de prouifion du gouuerneur deprouincc-Etconfcqucm-

menttouslespeuplcs,commeàlafilc,ontreparclcsgcnsde guerre des

gens de lettres,& de robe longue . eftant chofe bien difficile d’eftre ex-

cellcnt,en vn art,6c impoffibic en tous,ny dignement exercer plufieurs biu ioJuci «iacia

vacations . loint auffi qu’il efloit prefquc impoffibic d’aguerrir tous les. n/m puwfc^^
fugetsd’vnc Republique,& les maintenir en robcyflancc des loix, 8c

des Magillrats . Et fut, peut cftre:la principale caufe que le Roy Fran- «uwit,

çois caflalcs fept légions qu il auoit cltablics en ccRoyaumc afix mil corcbueiiuipa-

hommes de pied pour légion, l’an m.d.xxxiiii. 6c combien que Ton “mlSii'ramnloc

fuccelTcucdix huit ans apres les remiff fus, fï eft-ce neantmoins qu’on

IcsacafTez derechef, voyant les querelles, &rebeIlions fufeitees en plu-

fieurs heux.Combien qu’au iugement mefmes des cftrâgcrs,6c de ceux

Î

uiont bien digéré les belles ordonnances qui furent faites à ceffe fin, /

n’y eut peut ellre chofe mieux rciglcepour l’cntrctenemcnt de l’art

militairc,qui cft autant neceffaire en ce Royaume qu’en lieu du monde,

pourle voifinage des nations puiffantes, 8c bciliqueufes qui l’cnuiron-

iient,qui font meflict de la fou rrager comme vn pays de conquefle . 8c

quand bien on euft ordonné quatre légions, c’efloit bien affez pour ce

Royaume,qui n’eff àpeupres que la vingtiefme panie de l’empire Ro-
main, qui n’a iamais eu plusde XL. légions, decinqmilhommc4^our
légion: 8c aucc les hommes d'armes des ordonnances, qu’on cufl auffi

diflribué aux gat nifons les quatre légions de gés de pied, payez en téps

de paix,il n’euff pas coufbé de l’ordonnance de François i.Roy deFran-

;c trois millions cinq cens mil liures
:
quieff la moitié plus que n'auoiét

es légions pat l’eftatdc l’Empereur Augufte. car tout le payement de

la gendarmerie de France l’an m. d. l x. ne reuenoit qu’à deux millions

trois cens cinquante 8c trois mil liures, tantles vieilles bandes, que'les

gens des ordonnanccs.8c Augufle entretenoit quatâic légions moyen-

nespour douze millions par an ,
iaçoit qu’il hfl plus cher viurc qu’il ne

^

aitaprefcnt:8cncantmoinslagcndarmerie s’cntretenoitdefapayeor- !

‘

[]inairc,fàns piller ny brigander comme on fiût à^pjxfent , C’eftoitJfL|

1
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moyen d'auoir toufiours des hommes de guerre ,& pour dcfcndre ce

Royaume,& pour côquetirce qui en eft diihait,&pour ayder les amis:

au lieu qu'il faut au befoinreferuir d’hommes tous nouucaux, qu’on fait

capitaines dcuantqu’auoircIféfoldats,ou par neceflité forcée mandier,

& acheterbien cherlefecours des nations edranges. Non pas que ie

(bis d'aduisqu’én’vfe point du fecoursd'autruy,comme pluneurspen-

fent qu’il fetoit nccefl'airc. Car combien qu’vn peuple fuftaflez fortSc

puilfant pour fe dcfendrc,& vaincre fes enncmis,fi cft-il befoin d'auoir
,

& vfer du fecours de fes alliez,pourueu qu’ils Ibict alliez enliguc ofFcn-

fiue,& defcnfiuc:commc font fes Seigneurs des ligues entfeux,ou pour

le moins en ligue defcnnue,c6mc ils edoicnc par cy deuantauec la mai-

fon de France. Car pat ce moyen non iculcmcnt on fc fortifie dauanta-

gc,ains aufll o n ofte le fecours à l'ennemy,qu’il en pourrait tirer,& l’oc-

calîô à tous de faire la guerre à l’vn, qui ne voudra edtc ennemy de l’au-

tre. Mais ic delirerois que les alliez fiifient tenus par obligation mutuel-

le,& du toutegale,pourlesreprochcs,ouerelles ôtincoueniensquiad-
IlcHbo da uicnncntàcaulcdc l’inegalite. Orrobtigationefiincgalcjque lesvns
uoir de puif foient tenus de payer les dietes de leurs alTiez,quâd on ne Icueroit qu’v-
fans amis Sc enfeigne , 6c ncantmoins cftre obligé de leur payer penfion en tout
aljiez en al- tenips,& en outre ta folde en temps deguerre,8c fecours de gesdepied
liâce epale. chcual au befoin,(ans pefion ny (bide: comme font les traitez iàits

entre la mai(bn de France& des Seigneurs des ligues : ce qui toutesfois

fut accordé,pour ofier le (ccours des ligues aux Impériaux . Audi eft-il

nccefiàirc en ligue offenfiuc&defcnCuc, qui eft égale
,
que les côque-

ftes foient communes : comme il s’eft touliours fait entre les Seigneurs

des ligues,quand ils ont fait laguerre en commun:& que ce qui eft con-

quefté par l’vn (bit particulier . A quoy les anciens Italiens, n’ayant pas

pourueu par ies.traitez qu'ils firent auecicsRomains,(ùrentdeceu$8e
' circonuenus.Caries Romains,apres les traitez en ligue oftcnfiue&tdc-

fcnfiue faits auec les Italiens, vfoient tellement de leursgens tous payez

1 Poiybio. ac U- ^ ftipendiez,quc pour vne légion de Romains, il y en
* auoittouiîours

viiuPtinui. dcu:i||Cgions des alliez,& le general de toute rarmeeeftoitRomain: 6c

ncantmoins Icsalliez n'auoientaucune penfion ny folde des Romains,

ny part aux conqueftes (àites en commun, ny aux cftats& offices,hor-

mis quelques villes des Latins
:
qui fût cau(ê de la guerre (bcialc des Ita-

'
liens contre les Romains

,
lefqucls furent réduits à telle ncccffité

,
que

force leur futde dôner droit de bourgeoifie Romaine& partaux cftâts

’ & filtrages à tous les alliez Italiens,hormis à quelques villes. Les Athé-

niens quafi pourmeftnecaufe perdirent leur eftar,ayanta(rugcty leur*

alliez contre les traitcz,&conquefté beaucoup depays-.iaçoitqu’ilsne

donncccnt onques bataille (ans l'ayde dc leurs alliez, hormis voefoie,

hiiiFkodonc. ! comme dit ’ Plutarque.* qui fût cau(c que les alliez d'Athenes pour'la

plufpart, fe tournèrent du cofté des Lacédémoniens, quand l’occafion.
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(èprefenta. Onpcutauin doubccr s’ilcfl bon d’auDirpIufieurs alliez,

ou foldats mercenaires de diuerfes langues, pourladifficulcéqu'ilyade

parlera eux,leur remôftrer,&Ies ployer par harangucsrchofe qui eft ne-

ceflairc en guerre. Toutcsfois l’cxpericnce a fait cognoiftre, que diuer-

lês nacions,& de diuerfes langues loncplusailces à cômander, &à con-

duire : comme le capitaine Annibal môllraayant vne armee compofce
deCartaginois,K4aures,Numi des, Eefpaignols,! talicns, Gaulois, Gre-

gcois:& neâtmoins en quinze ans il n'eut onques (édition en Ton camp,

&eut de grandes viâoires. mais H l’armeeell mutinée, il n’y a moyen
de l’apaifertc'eft le iugement de Polybe,capitaine expérimente,& gou-

uerneur de Scipion l’Africain . Voila quant au (ccours des alliez, mais il

ncfautpasapuyetibn efbtfusles alliez, ains il faut que laRepubliqtie

bien eflablie foitfondée fus (es forces, & n’auoir pas tant de (ccourfTIcs

alliez,qu’on ne foit le plus fort
:
puis qu’il efl ainfî que celuy e(l maifl^

de l’e(fat,qui eft maiftte de la fotce:& pour la moindre occafion il fe fe-

ra fcigneur,n luy enprend enuie, qui ne manque iamais au cueur ambi-

tieux . Et fi les alliez (ont à craindre eftâs les plus forts au pays d'aut ruy,

quelle afl'eurancc peut-on auoir des gens deguerreeftrangets,qui n’ont

auec nous ligue oft'enfiuc ny dcfcnfnicî II ne faut pas doubter tju’au dâ-

gerils n’ayment mieux fauuer leur vie que celle d’autruy:& s'il yadu
bon, s'atribuer l’hôneur& profit de la victoire, epuifant pour le moins

les finances,&s’aguerri(Tant aux defpens de ceux qui s'en (cruét . O que

fouuent on a veu les eftrangers fc voyarss les plus forts, fe faire feigneurs

abfolus de ceux qui les auoient appeliez '.Nous auons de noftre aage

l’exemple de Cairadin, corfàire ,
appelle qu’il fut par les habitans d’AI-

ger,pour cha(Ter les Efpaignols de la fortere(Te,les ayâs vaincus,il tua Se-

ünPrince de la villc,& fe fiftRoy,lai(Tant l’eftat à fon frété Ariadin Bar-

I

berouffe . EtSaladin capitaincTartarc eftant appelle parle Calif,& les *
j

habitans du C.iire,pour chalTerles Chreftiens de Sorie,aprcs la vifloirc

:

cuaIcCalifj&fefiftfeigneurabfolu. Et afin que ceux du pays n^lTent

quelqucentrcprifè contre luy, il v(â toufioursdeTartares ôtaoRcscC-

clauesCircafTiens pour lefaûftdcs armes,&pour fa garde,auec defenfes

à tous autres de porter aucunes armes,& par ce moyen continua cefte

.pui(rancctantluyquc(csfucccireurs,iufquesàce que Sultan Selins’cn
eftran-

fi(l(cigncur. Par mefme moyen lesHcrules,Gots&Lombarsfe firent

’ feigneurs d’Italie, lesFrançois de G.tule,les Angloisdelagrand Bretai-
fcfont

I
gne,lcs Efeofl'ois d’Efco(rc,ayant chaffé les Bretons,& les Piâes,qui les

de

I

auoient appeliez au fecours: fidesTutes de l’Empire d’Orient,&du
' Royaume d’Hongrie , eftant auffi requis des Empereurs de Conftanti- 5PP'

I

noplc,& des eftats d’Hongrie . On ne peut auffi niçf que Charle v.Em-
pereurn'euft change l’eftatd’Almaigne enRoyaume héréditaire parle

'

moyen des Efpaignols
,
Italiens & Flamens

,
que les Catholiques A lie- '

mans auoict appeliez à leur fecours contre les Protcftans,fi le Roy Hcn-
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ry 1 1. ne leseull dcliurczaucclcs forces de France: qui pource(lccau(c

fut parles Alcmans appelle parliures publiez,& arcades érigées en Al- '

iTiaigne,protcdlcur de l’Empire, & libérateur des Princes .Ce que les
|

Princes d'Almaigne ayant ptcueu,auoicnt oblige l’Empereur Charle v.

pariex 1 1. articlcdes conditions,qu'iliuradeuantquereccuoir laCou-
ronne impériale, qu’il ne feroit entrer en Almaigne foldats efttangers.

Et depuis les Princes eledfeurs oncrcfolu de n'eflire iamais Prince edrâ-

ger.Et toutesfois (1 les ellats du pays ne fe peuuent accorder d’vn prince
i

fouuerain,il vaut beaucoup mieux auoirvn prince de pays loingtain
^

quevoilîn. Etpourceftecaufeles Ætoles firent Antioque Roy d’AGe
|

leurcapicainegencrahceuxde Cartage&deSyracufeenuoyqientque-
|

rirdes capitaines Lacedemoniens, SclesTarentinsleRoy Pirrhus: & I

Roy d’Armenic l’vn des enfans d’André Roy d’Hongrie,pourluy
j

bâiller fa fille,& fon edat '.autrement il ed à craindre que le prince voiGn
;

edant efleu pour capitaine annuel ne fe face perpétuel, ou s’il ed petpc-
:

tuel qu’il ne fe face héréditaire,odant aux fugets le droit d’eleélion : ou
fi l’edat ed donné à vn qui ed Roy & aux fiens, qu’il ne face vne medai-

tie de l’cdat d’autruy,pour décharger (on pays de tailles& impods: qui
'

fut peut edrel’vnedes occafions,qui empefehaque le fils ailhédeTEm-

pereur ne fûd efleu Roy de Poulongne.car il ne faut pas elperer qu’il ait
'

iamais telle aifeidion aux edrangers qu’aux fiens,& qu’il n’abandonne
'

au befoinl’edatd’autruy pour garder le fien. Etpourconclufion,ilme

fembic que la Republique bien ordonce,de quelque nature qu elle (bit,

doit edre fortifiée aux auenues& ft5tieres,&:a(reureedequelquebon

nombre de ges adroits & agucrris,qui ayent ceitains hetitages alfeâez

aux ges de guerre, & otroyez à vie (culemcnt
,
comme cdoient ancien-

nement les fiefs, &feudataircs,&àprcrentlesTrinars&Trinariots en

Turquie, afin de faire la guerre (ans î'olde quatre,ou pour le moins trois
1

mois de l’an,fuiuât les anciennes ordonnâces: & tenir la main à ce qu'ils I

ne foient héréditaires, engagez nyallienez, non plus que les bénéfices.

Et iu^csàce qu’on puilfc remettre les fieGen leur nature, ce pendant

qu’on cdabhfl'e quelques légions de gens de pied& de cheual, (clon l’c- !

(lat,pourptis,&grandeurde chacune Republique, qui foient entrete-

nus &: exercez dés leur ieunclTc aux garniions, & frôtieresentempsde

paix,aucc la difcipline militaire,telle quelle edoit entre les anciensRo-

mains,quinefç3uoientquec’edoitdeviure à difcretion,& beaucoup
moinsdefouragcr,volcr,brigander,batre &meurtrir comme on Gita

I

prcfentiains leur camp edoit l’elchole d’honeur, de fobrieté, de chade-

té,dciudicc& de toute vertu,(àns qu’il fud licite à perlônnede reuan-

gerfcsiniures,ny procéder par voye de fait. Et àfinqu’onpuiflcgardcr
'

cefle difcipline, corne fait encoresl’armcc des Turcs, il e(tbe(bin que
les bons capitaines& foldats (bicnc recompenfez, mcfmemcc fiir L’aage

dcqiiciqucscxcmptions,priuilcges,itnmunitez,&: bienfaits. Etquand
!
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ores laticrce partie des finances,(èroitbicncmployeeau payemcnc dcl '

la gcnd’armcricjcc neferoit pas trop
:
pour cftrc afl'curc d auoir des ho- Les peuples

mes au befoin qui défendent rcftatcmcfmcmcnt fi la République cft en pays fer-

cnuiec,& enuironnee de nations bclliqucufcs : comme font les peuples tücs &cnui-

fituez aux régions tcmperces,&; fcnilcs, de France, d’Italie, d'H ongrie, romicz d’en .

de Grccc,dcrAficmincur,dcSoric,d’Ægypte,dc Pcrfc,&dcslllcsafii- nemis af&-

fes en la mer mcditcrrance. car les peuples fituez aux extremitez du inezont bc

froid,ouduohaut,commcfonclcsÆchiopes,Numidcs,Negrcs,Tarta- foind’eftrc

rcs,Gots,Mofchouites
, n’ont pas befoin de grandes fortereifes, ny que aguerris,

on cntreticnc des légions en temps de paix, n’ay ât point d’cnnemis,que

ceux qu’ilsfontcux-mefmcs,eftantaufli les peuples de Septentrion de
leur nature trop bclliqucux.tousgensdechcual, oulaplulpart, & ad-

donnezaux .armes,lâns qu’il lôit befoin de les femondre dauant.ige àce
meftictjOU les enuoyeràlaguerrc:ficcn’cllpourdclchargcrlcpays, eu!

bicn,commc i’aydit,qu’onneIcspuifl'enourrircnpaix. Et afhn qu’on
ne foit en danger des alliez peu fidelcs,ou que les eftrangcrs ne hument

, ,

le Cmg des fugets,s’aguerriflant aux dcfpcus d’autruy,Je au danger d’en-

uahir l’eftat
,
que les alliances qu’on traittera olFcnfiucs

,& dcfciifiucs,

foycntefgalcs,pourrcceuoiraubclôinaut.ancd'aydc& fccours, qu’on
fera tenu d’en donner :&neantmoins que le fccoursd'autruy ne (oit fi

fort
,
qu’on ne luy puifl'c donner la loy. Et au furplus

,
qu’il ne foit per-

misaux autres fugctsdeportcrlcsarmcs,affinqucles laboureurs, &; ar-

tilàns ne s’afriandentaux.volcries
, comme ils fonr laillànt la charuc

, GJj de mê-
la boutique

, fans auoir aucune expérience des armes, & quand il faut jnhabi
marcher contre l’ennemi

,
ils quittent l’aifcignc

, ou s’en fuyent au Icsàlacucr-
premier choc, mettant toute l’armcc en de(àfroy: & mcfmemcnt les

°

artifans, & gens fedentaites nourris en l’ombre, que tous les anciens c.LiuioiUh.i.Sci.
* & fâges Capitaines ont iugé cftrc du toutinhabdcsaufaitdclagucr-

re,quoy que die Thomas le More en fàRepubliquc. puciuDgioui.
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1. FcHus lib- 4.

, 5. Aiîftot.ViV.y.

cap S ppUt.

|)
Ariftoc.lib.;.

cap.t.

N s V R E en bons termes, n’eftoit rien au-

tre choie que l’cftimationMcs biens d’vn cha-

cun. Et d’autant qucnousauonsàtraicterdes

hnances , il cd beioing de parler de la cenfu-

rc,& mondrer, que de tous les Magidrats

d’vnc République, il n’y enaguetesdcplus

neceflaire. & fi la neceiritéyedeuidente,cn- !

cotes cd rvtilitc plus grande
,
foit pour le

nombre, & qualité des perfonnes, foit pour

l’edimation., & déclaration des biens d’vn^

*
,
foit pour rcigler

, & morigerer les ’ fugets. Et m’esba-

comment vnc chofe fi belle
, fi vtile

, & fi neceflaire
,
cd de-

,
veu que tous les peuples Grecs , & Latins de toute ancicn-

jneté en ont vfc : les vns tous les ans, dit Aridotc,lcsauttes de trois,
'

4, la oiii. ou quatre
, ou cinq

, en cinq ans
,
faifimt l’edimation des biens de

TO' ovu4»tiir'vn chacuia en particulier, dequoy * Demodhenc ayant foit eztraiél
LcsGrecsa-jj^j^ papiers cenfiers difoit, parlant au peuple

,
que tout le reuenu

uoyent des jijtcrH|pircd’Atiquc montoit àfoixante mil talents , ou trente& fix
Ccnlcurs.

'niillioWd’cfcuz couronne. Auflt les Romains imitateurs des Grecs

;cs chofes loüablcs , fccurent tredsicn empoigner cede coudume,

«mirûb’4*u-^"
porter en Rome : ce que fid le Roy Seruius

,
qui pour cede

caulc ed fort loué des ’ hidoriens. Et iaçoit que le peuple euft a-
Les Latins

^ ^ ^
ordonnances des Roys , apres leur

&c Romaim Jgnné la chafl'e , fi cd-cc toutesfois que la ccnfurc demeura,
auoientCe-

(-Qfnnac le fondement des finances
,
des impods

, & charges publi-

ques : & fut continuée en la perfonne des Confuls. Et depuis que
les Confuls furent didraits

,
pour les affoires de la guerre

, on cri-

gea
‘

l’office des Ccnlcurs
,
foixantc Si fix ans apres que les

Confuls l'auoycnt exercé : & les premiers appeliez Ccnlcurs fii-
^

rent

feurs.

4. 3Qnoc<cz.ab

V.C.

1
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' iQtt LiPapirius, & L. Sémpronius, qui curent l’cftat pour cinq ans.

i nais dis Ans apres , L Æmylius Mamcrcus retrancha
’’

le remps de la

ocofuré'ù dixhuiiSb mois. Et toll .aptes la coulluinc fut fuiuic par

tput^ les villes d’Italie : & mcfmemcnt des Colonies Romaines qui'

^pofljoycnt cn Rome les papiers cenficrs. Depuis cell clVatfuttouf-!N«ô^ 4 iw'a

ioutsi continue
; & mcfmes le Didatcut Ccfar,print la peine d’aller rotSa"îœm'^

de mai^n en maifon fcirc l’office de Cenfeur
,
ores qu’il sîappcllaH:

tMÿflcr.iKtorum. Et fi toft que l’Empereur Augullc fut do retour en cotonikminiTC

Rome , apres lavidoire de Marc Antoine
, le Sénat pararreft luy don-

na ’ la charge de Cenfeur, l’appellanrPnf/t-d/tOT raor/on : trois fois f

le dénombrement des citoyens Romains , & des biens d'vn chacun:

& non pas feulement des bourgeois Romains, quicftoycntelpars en

I
toucrcmpirc:ainsauni de tous les fugets de chacune Prouince.Aufli ,” it.'

’

!
n’y eut-il onques Empereur, qui laillillvn plus belcllacdctoutrem-

I

pire que ceftuy *là. Depuis l’eltatfuc dilcontinuéfoubs la tyrannie dci''*’«‘"i»aiD a»

j

Tibère , & repris par Claude l’Empereur- qui fift le l x x 1 1 1

1

. luftre:

I

& delaidc fouDs Néron: & de rechefcontinué foubs Vcfpafian
,
qui-

I fiftle L XXV. luftre :& delaiflc foubs la tyrannie de Domitian , qui':

& - I
Ltanq«u.ui

nomma Cenlcur perpétuel
, & ne fift pas vn fcul ‘ luftre. Cent ' Domuiano.

,

cinquante ans apres ou enuiron
,
l’Empereur Dccius fift déclarer par'i. iiTp^iSpi».

I
le Sénat Valcrian Cenfeur , aucc vnc puillancc ’ infinie : & depuis iû«fc'uo!Î21L*i.

* que ceft office fut delaiflc
,
l’empire ne fift plus que décliner. Vrayjj'^*i™'"J;j'j^'^j’-

I
eft que les Empereurs de Grèce erigerent bien vn office

,
qu’ils ap-jc KoutU.i.s!?;.

;

pellerent magiflrum * cf»y«r
,
pour.reccuoir les infinuations

, les tefta-
jj
cia.qua DTihinai

Imenrs, les ades publiques, les noms, &aagcs d’vn chacun: non pas

I

toutesfois auec telle dignité, ny puiflance que les anciens Cenfeurs.

i

Mais il eft bien certain que toutes les villes fugettes à l’empire Ro-
p
ccuniim non io-

main , auoyent encores des Cenfeurs foubs l’Empereur Traian
, & idoÎKniiï*l°rà“"

que les Sénateurs de chacune ville eftoyent eflcuz par les Cenfeurs,

comme on peut voir en vnc epiftrede Pline le icune'àTraian l’Em-|?“™

{

jcrcur. Et &ns aller plus loing qu’en ce Royaume, nous lifons que lin^Ia millil de-

c Roy Childebert, a la fuaflon & inftance d’Eufronius Euefouc de SiZi rupari»'

Tours
,
fift vn edit, par lequel il ordonna

,
qu’on Icuaft le

I
brement des fugets , & des biens d’vn ‘ chacun : comme il fe fait en- foi'yjbus ccmim

; 4 - 'T 1 -^ tliqmd omaci qui

I
corcs quclqucsrois a Vcnizc

,
a Gencs

,
a Luques

, ou li y a des Cen- dcindc

I
feurs en tiltre d’office. & mefmement à Venize l’an m. d. l x v i. on p‘5°anôitid«Jr

j

fift trois Magiftrats
,
qui furent appeliez ,/ SEIGNOR,!*' cregorTun^

I

5’ O 7? IL BEN J r E R E DE L ^jA^moiibiir

C 1 T l’année au parauant i’auois mis en ItMniercvn
’’

liure, au-iflor"j”cip.°«.

quel parlant de leur eftat
,
ie difois qu'en vn fi grand nombre d’of-

ficiers qu’ils ont, ils auoyent oublié lcplusuecefraice,quieftoyentles

Ec ij
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Ccnfcurs:toutcsfois ils n’ont pas voulu les nommer Cen(cdrs,cra<-

gnans,pcuc élire que lafeueritc du nom,diminuallIa libené'de ci-

Jlc ville là fondue en plailîrs
,& voluptez. On voit donc

,
qu'il n'y à

guercs eu de République bien ordonnée
,
qui n’ayt vie de Cenfeurs,

& de cenfurc. En quoy pluficurs s’abulcnr
,
qui pcnlcnt que Dauid

fut repris , & puni d'auoir Icué le nombre des fugets-: veu queDieu
I. Nummnp.t. mefmes ' Commanda à Moyfe de Ic&iic,aprcsauoir foni d‘‘Egyptc,
c*’’ * ' * & depuis cncores deuantque d'entrer en la Paleftine : & non kulc-

ment le nombre, ains aulliles familles
, & noms d'vn ehacun par le

menu, au parauant qu'ils eufl'ent rien eonquellé: mais lafàute que iîll

Dauid, fut d'oublier le commandement de Dieu qui portoit
,
quand

on 1-ucroit le nombre du peuple
,
que chacun olfrill à Dieu deux

dtachmcs d'argent, comme lofeph ratrefbienremarqué. aullilctcx-

r»
laloyycll’ formel. Etpeut ellre, que c'elloit pour ofter l'iin-

ianacefnmroiû, pieté des payaus
,
lefquels en leuant le nombre des fuects , Edfoyeix

dabuntltneulici* i» rt
*

piationein anirn» Onrif d leurs Dieux quelque piece d argent pour telle : coimne en

cas pareil Dieu commande, qu'on efpandc le Émg des hoflies lâcri-

rraipfiVeniSniS
delTus , & aux collez de l'autel

:
parce qu’ils auoyent accoullu-

M
l’offrir aux ' diables -ce qui leur cil cxprcfTément défendu par b

i^b'^’cmoicao^ * loy. Et fcmblc que le Roy Seruius auoit emprunte celle cctcmo-

"“uwicUap i, nie des peuples d’Orient, quand il ordonna vn tronc dedans l’foli-

cJclunoLucina,oülonmettoitvndenierpout chacun qui nailloit;

ri>po(><iuo. ftoi- vn autre au temple de luucnta , où Ion mettoit aulfi vn denier,
tau Ittoc.

I rt I

^

pour chacun quiauoicaccainc dixfcptansrquicftoitiaagcqu’onprc-

noit la toge firaplc fans pourpre : & le ttoificfmc cfloit au temple

de Venus Libitinc, où Ion mettoit vndenierpout chacun quimou-
^ couflume demeura toufiours , ores que lacenfurefufl

dclaiflec : tout ainlî qu’en Athènes on fc fàifbit enregiflrer à xiiii.
* ans aux tegillresdela République. Mais le dénombrement du peu-

ple que Dieu commanda ellre fait , n’cfloit que de ceux qui pou-

uoyent porteries armes, depuis x x. ans, & au deflus : où U femble

, Piuui.inSo-

loae.

Dcnôbrc-

ment du

que les vicjllars Icxagenaires n’elloycnt pas compris. 6c n

il s’ci^ouj^ de compte fcit par noms , & pat telles fix I

npantmotns

cens trente

peuple clcu mil cinq Cens cinquante : outre la ligue de Leui qui en auoit vingt

dcDica 6c deux mil, depuis vn mois
, &au deffus;'qui cfloit en tout d c

III. mil cinq cens cinquante. & quarante ans apres que le nombre
fut leuc

, 6c que tous ceux qui auoyent forti eltoyent morts hois-

mis Moylè, lofuéî 6c Caleb , il s’en trouua fîx cens xx 1 1 1

1

. milfcpt

ccnsfcptcnte &troisi^comprislcsLcuites:lâns 'lesfcmmes, les efeb-
j. Eia4.iii.cp.

yçj ^
]çj vicillars

, & la ieuncfic au deflbubs de xx. ans qui cfloyent

pour le moins deux fois autant : car il y a toufiours plus de femmes,

qu’il

à
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qu’fl n’y a d'iionimcs : comme i’ay die cy deuanr. Mais Tire Line, .

parlant du nombre des citoyens qu’en leuoit en Rome , dit,

en vn lieu au liutc 1 1 1. ctnfi funt ciuium caj>iu centum ejuatuar xx,
miliaprxtcrorbosorbafejue. &i Flore au liure l i x. ctnfafunuiumm cafita

C C C. JC/ / /. milita . DCCCXXIIJ. prater piipillos , & "vidstas.

cinq ans apres , il dit cenjaJunt ciuium capita CCC

X

C. millia. d ce.

XXXVI. &au lullreruiuantcccxci 1 1 1. mil cccxxx v i. &: au luftre

luiuant c ccc L. mil. & l’autre apres c l. mil. ie laide les precedenslu-

Ilres qui font tous plus grands que ce dernier, mais il Icmbleque les

boutgcoircs Romaines n’eftoyent pas cxflufes , comme il appert en ce

que i'ay renurque : attendu qu’il n’y auoit que les veufucs&: orphe-

lins exceptez. & ncantmoins Florus dit au x x v 1 1. liure : Cenfafunt

CXXXy1

1

. millia ciuium : ex tjuo numéro apparuit quantum Ijomi-

num tôt prxboritm aduerfafortuna pop. Romani- abfhtlijjes. & au luflre

precedent il dit cenft funt ciuium capita C C L X X. millia : comme
s’il vouloir dire que les pertes qu’ils auoycnt rcceue's contre Annibal a-

uoycnccmpoctccenccrcnie& trois mil bourgeois, car fi les femmes y
cufl’cnt elle comprifes

,
qui n’alloyent point en guerre, il n’cull relie

que des femmes, veu quelles font toufiours autant ou plus qu’il n’y a

d’hommes : comme i’ay monllré cy deuant : &: en Athènes il s’en trou-

ua vnepar dedusle nombre des hommes-.comme ditPaulànias. Quant
aux cfclaueSjils n’efloient pas nombrez entre les bourgeois , mais entre

les biens meubles
,
qui clloycnt ordinairementcinquante pour vn : &

mcfmcs en Athènes il fc trouuacent fois&t plus d’elclaucs que d’hom-

itfaitiearpourdixtmes francs par le dénombrement qui en futquic dix milcllran-

gers, & X X. mil bourgeois il y auoit quatre cens mil elclaues. & du.

nombre qui futlcué deshabitansde Venize, ily a xx.ansoucnuiron,

ilfc trouuadcux mil femmes plus qu’il n’y auoit d’hommes, comme
i’ay remarque cy ddlus. Or les vtilitez quircuenoyentau public du
dénombrement qui fe fiifoit , clloycnt infinies. Car premièrement

quant auxperfonnesonfçauoit&lcnombre&l’aagCj&la qualité: &:

combien on en pourroit tirer,full pour aller en guerre, ^^pourdc-
vtilitez

meurcr,full pour enuoyer en colonics,fullpourcmploy^Lx labeurs,
qy’of, pçyj

&cotucesdcsrcparations,aefomficationspubliqucs,fu(lTOlir fçauoir
^(-ucilHr

les prouilions ordinaires, & les viurcs qui clloycnt neceflaires aux ha- dmom
bitansde chacune ville :& principalement quand il&lloitfoullcnir le

[^reniée des
fîcge des ennemis: à quoy ilcftimpolTibledc remédier, fi on ne fçait

le nombre des fugets. Et quand il n’y auroit que le bien quircuient °

de fçauoir l’aage d’vn chacun, on retranche vn million de procès, &
différends

,
qui font intentez pour les rcllitutions , & aélcs concer-

nans la minorité , ou inaiorité des perfonnes. qui fut la principale occa-

lîon,.pourquoy le Chancelier Poyçt, Atentre les ordonnances loüa-

Ee iij
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fufTcnT payeroyetn les charges&impolis fuiuant les Cadaftres faits l’an

M. cccc.ixxi. qa il fetrouua trois mil feu* dilhibuez par propor-

tion Géométrique,au fol la liure,(àns auoir efgard aux familles
, ny aujc

perfonnes;ains auxterrescontribuablcs-OnfutcontraintaufTil'an m.d

XVI.pour les décimés faire denombremens &c déclarations de touts les

bcnchces de ce Royaume- &neantmoinsles changemensfuruenuste-
.

quierent nouueaux denombremens: cartel bénéficier paye plus de la

moitié,l’autre ne paye pas la trentiefmc panie pour les decimes.Le fem-

blablc fut requis par l’aduocar du Roy Manllac pour les fouages de

Prouence. Par ce moyen il feroit pourueu aux iuftes plaintes, &do-
jlcancesdes pauures, que les riches ont accoudumé décharger, &s’c-

[xempter en tout le Royaume de France auffi bien qu’en Prouence, &
I Languedoc, par ce moyen les (éditions, qui font ordinaires en toute

i Republique, pour l’inequalité des charges , cefferoient . caria iudice

I géométrique au fol la liurc
,
fc pourroit ailcment executer. Et qui

'plusclI,tous lesprocezquifontpardeuantles luges desaydesferoyent

coupez, ou retranchez pourla plufpart par les racines, parce moyen
j^Joyende

ilcs concufTions
,
les ports, les faueurs de efleus, eflâyeurs,& autres of-

obuier aux
ficicrs,qui ontcharge d’efgalerlesimpofts, (croient defcouuertes: ou

toncuffiôs
pourlcmoins,lcsprocesfcroycntaifczàvuidcrfuslesrcgiftrcsdcscen-

Jafj-jns ^
’

,
îcurs : ou bien on pourroit mettre en auant lacoudume des anciens A- fjucur d^
itheniens,ques’ilyauoicqucIqu’vnfurchargc, quieudmoinsde biens

iquvnautrc,ilpouuoit contraindre le moins taxe à prendre (à charge,
font le de-

' ou à changer de biens: comme ((ôcratequi le perdit contre Lyfima- oanemenc
chidc ,& le gaigna contre ’ Megalide. Onfçauioit auffi parce moyen, Hesimpods

:

qui font les prodigues, les ccdionaircs, les banqueroutiers, les riches,

! les pauures , les (àn^aniers, les vfuriers:& à quel icu les vns gaignent tant Coudumê
de biens. Ailes autresdependenttout, pour y remedier, puis qu’il ed

Jouable des
ainfi qucdclapauuretc extreme des vns, ArrichefTesexceflluesdesau-

y^tJjcnicns
•très, on voit tant de feditions, troubles, 6c guerres ciuiles. Dauanta- ,piat.t.intùio.

;

ge
,
touts les édits , A: ordonnances , A: generalement touts arreds , iu-

' gemens , A: fentences , concernans les peines pécuniaires ,^&an|Mdes,

!

feroyent reiglez à la vraye didtibution de iudice
,
quandVi fçamoit les

jbiens ,Ailaporteed’vnchacun:attendu mefmement quc la peine ne

doibt pas excederle péché. AulTi lestromperies qu’on (àitaux maria-

tges

,

aux ventes, aux marchez, & en toutes les negotiations publi-

' ques & priuees, feroient dcfcouuertes 5: cogneues. le laifle vne infï-

t nité de procès ,
touchant les fucceffions

,
partages

, Ai hypoteques, qui

I

font clofes ,& cachées pour la plufpart, & qui feroient auerecs paries!

regidres fans enquedes qui feroit obuier aux frais desfugets. A: aux

feuffetez, Aifàux tefmoignagcs qui (ê forgent par tout. Peut edre on ii.jqMn&at

me dira
,
que c’ed chofe dure *

, d’expofer en rifee la pauureté des vns, _

“ Ec iii;
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bcur,eclàluy tournera toufioursàlouange,& honneur. &s'ilc(lhom-

me de bien, s'il ayme la confcruacion de la République, le (ôulagcmenr

des pauurcs,il ne fera point diffioilcé de bailler Tes biens par déclaration

pour en-ayderau public quand il fera belbin. Ecs'il cRmclchanr, s’il

,

cil vfuricr', concuilionaire , larron du public
,
voleur des particu-

liers, il a bien raifon d'cmpcfchci, & dcs'oppoict tant qu’il pourra,

que (es biens , (à vie, fes avions ne foicntcogneuës. maisce n’cil pas

la raifon, qu’on demande l’aduis auxtauemiers s’il faut fupprimer les

cabarets, nyaux femmes diflblucs, s'il fàutoiler le bordcau, ny aux

vfutiers, s'il faut abolir les'vfurcs, nyaux mefehans, s'il faut auoir des

cenfeurs.OrtoutsIcs anciens Grecs, & Latins, ont toufiours patlédc

laccnfure, comme d'vne choie diuinc, & quiaconferuc la grandeur

de l'Empire des Ro>nains tant que les cenfeurs ont eflé encrcdit.Ti-

ti Liue * parlant duRoy Scruius,qui le premier inflitua que chacun

baillcroit fes biens par déclaration, Ccnptm ,dk-i\ , inftituit , remJalu-

herrimam untofuture imjKrio. Mais depuis que les cenfeurs furent éri-

gez en tiltre d'ofhce au lieu des Confuls, & que peu à peu ils com-
mancerent àprendte cognoiflancc des meurs, 6i de la vie d'vn cha-

cun, alors on commancea à refpciflcr les cenfeurs, &lesreuercrpluf-

que touts les magillrats ; dequoy parlant Tire Liue ^
, Hicannus cenfura

iniriumfuitj rei aparua origine orta,ijua deindetanto incremento auÛa r/?,

«Vf morum , dijciplinaque Komuntt penes eam regimen Jênatus , equitumque

centurUjdecoris jdedecorifque diferimenfubditione eius magiftrutus ,puUico-

rumius, priuatorûmque locorum, 'veÛigalia populiRomanifubnutu, atque

arbitrio ejfent. C’cfloitdonc la charge des cenfeurs, dereccuoir ledc-
' nombremcc des biens,& des perfonnes,d’cflrefurintendans des finan-

ces: d’affermer les impolis, & péages, &tout le domaine de laRe-

publique : de reformer les abus : d'inllituer, ou dellituet les Sénateurs:

caffer les gens des ordonnances, &dc l'ordre decheualeticidecenfu-

rer ,& noter la vie,& les meurs d’vn chacun. Plutarque ‘ en parle cn-

corcs plus hautement, appellant la cenfurc office ttcffacrc, &trcfpuif-

' fànt. On dira
,
peut cllre

,
que la charge elloit grande ^outesfois

en vn fi grand empire deux cenfeurs y fufîifoycnc. mais ot^cut diui-

. fer Icscharges. car d'inllituer, oudellitucrles lcnateurs,cclàfut bail-

lé aux ccnlcurs pour en décharger le peuple , dit Fcllus : ce qui ne fe

pourtoit faire en la monarchie
, où le Prince choifill fpccialemcnt

ceux de fon confeil. Toutesfois il (croit befoin que les lurintendans

' aux finances fulfcnt vrais cenfeurs ,
c’cfl à dire gens (ans blafme, &

;
(âiu reproche: car il faut toufioun bailler la bourlcau plus loyal : &

1
la reformation des abus au plus entier

.
Quant à la reformation des

l^bus, c’cll bien peut ellre lachofe la plus belle, & la plus excellente

I qui fût onques introduite en République du monde, & qui plus a

4. Liaimlib.t.

lugemenc

des anciens

touchant la

cenfurc.

Charge des

anciens cc-

feurs.

1 . 1» Citonc m>.
,

iore*

îu-

/itja

Laccnfure

cil le moyc
de refor-

mer lesa-

busen tous

cllats.
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Les plus .

pl rreques

I

vices cha-

ftiezpar la

ccfurc
,
qui

font partez
I

par (ouft'rai

ce des loixi

iRaifon nc-

certTaire

pour refta-:

blir la cen-

I fure,

I

6io DE LÀ REPVBLrQVE !

maintenu lagrandcur-dc ceft empire làiCar tout ainfi que Icseciricare

c<loycnt touliours efleus des plus vertueux hommes de toute laRcpii-
j

blique,aufris’efforçoyentils,deconformerles(ijgcts auvray butd nÔ-»

ncur
, & de vertu. Cela fe faifoit de cinq en cinq ans , & apres qu'on a-

uoitdrerté l’cftat des finances
, Se afferme le domaine. Etfiondclaif

]

fbitla cenfure, comme ilfc faifoit quelquesfois pour la longueur des
|

guerreSjOn apperccuoit à veue d'œil que les meurs du peuple fe ga-

! Jtoyent
, & que la Republique deuenoit malade ,

comme vn corp

'
quidelaiffc les purgations ordinares.celà s’appcrceut pendant Lnfcccn-

j

de guerre Punique
,
qu'on n'auoit pas loiilt d'y vaquer commode*

' ment: mais fi toft que Annibal fe fut retiré au territoire de Naples, !

'alors lescenfeurs dit Tire Liue’, admorcshorr.inumre^cndosanimumad-'

ueneruntjcafiiranddcjue 'uitia^qui l'clut dintinos morl/os te^acorporaexji- i

I

fc pgnunt,mtal)cUoerant. Ettoutesfois ils ne s'arreftoyent. que auxi- >

I

bus
,
qui ne viennent point eniuftice: caries magiftrats, & le peuple '

prenoit cognoiflànce des meurtres, des parricides, des larcins,descon- '

curtions; &autrescrimesfcmblables
,
quifontpunis parles loix. Suf

fîlf-il pas, dira quelqu'vn, de bien punir les crimes,& forfaits ponez

parlcsedits
, & ordonnances î le dy queles loix ne corrigent que les

'

mefchancetez qui troublent le repos de la Republique, cncoresles

[

)lus fignalez en mcfchancetc efehapent quafi toufiours la peine des :

oix, comme les grottes bettes rompent aifement les toiles (les atai-

gnes. Et qui ett l’homme fi mal aduiic, qui mefurera l’honneur, &la
'

vertu au pied des loix? Qms e/,difoitSencque, quifrfrofiteturltÿhiu .

omnibus ini}ocent$mf 'vthocitajit, c^u'im augujhtefl innocentiaadlegembo-

num eJfeiijuantoLilitis patetoffeiorum, quàmiuris régula f quàmmultapie-

.

tas jhumanitas ,liberaiuas
, iufiitia.fides exigunt,qua extra publicas tabu~

/rff/wnr.'Onfçaitattcz’quelesplusdetcttablesvices, & qui plus gattenrj

la Republique
,
ne viennent iamais cniugement. la perfidie n’ettiamais

punie par la loy, qui ett l'vn des vides des plus abhominables. mais les

ccnfcursditCicercn
,
n’ettoyent fi curieux de chofedu monde ,quc

]

de piiniti^pariurc, Icsyurongneties, lesieux dehazard, les paillardi-

fes , Sc luTOcitcz, fontpermifes auec vne licence dcfbordcc. & qui

peut y remédier que la cenfure? on voitauffi toutes les Républiques

remplies de vagabonds
,
de faitneants

,
de tufiehs

,
qui corrompent,&

défait, &d’cxcmple toutslcsbonsfugctsi&toutesfoisiln’yamoyen i

de charter cette vermine, que pat la cenfure. Combien qu‘il y a vne’:

raifon fpecialc qui monttre, que la cenfure ett plus ncccflairc quelle i

ne futtonques, d'autant qu’il y auoit anciennement en chacune fiimil-
i

le iutticc haute, moyenne, débatte: le pcrc fus les cnfàns,lc fèigneuri

fusfcscfclauesauoitpuittancedc la vie, &dela mort en fbuucrainetéy'

s’il faut ainfi parler , &: en dernier rcttbrt , & le mari fus la femme auoit i

mcCnc •
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tncfme puiflàncc
,
en quatre cas, comme nous auons dit en fonlieu.

> mais à prefent que tout celà ceiTe, quelle iullice peut on efpercr de
I l'impiété des cntâns enuers les peres &: meres? du mauuais gouuer-

nemenc entre gens mariez? dumcipris enuers les maidres? le ne par- :

I le point icy delà confciencc enuers Dieu, qui eft la première & prin-

cipale choie
,
de laquelle il faut en toute famille

, ôc République elfro
’

le plus foigneux: choie quia toufiours efte rclcruee aux Pontifes, E-

I
uel'qucs, &; Surueillans, & à laquelle les magihrats doibuent tenir la

;

,
main . Car combien que la loy de Dieu commande ’

,
que chacun t

i

comparoilTedeuantluy aux trois grandes fcllcs del'anpourle moins:

I
fiell-ce qu’il s’en trouue qui n’y vont aucunement; &peuà peu du

j
melpris delà religion, eftlbni vne fcéfc dctcllable d’Atheiftes, qui

I

11 ont rien que blalphemes en la bouche, &lc mcfpris de toutes loix

diuines ,& humaines, dont il s’enfuit vne inhnité de meunres
,
parti-

j

cides
, empoifonnemens trahifons

,
pariures

,
adultères

,
incelfes

, clos
!

& couuerts pour la plufpart. car il ne faut pas attendre, que les Prin-i

ces & magiltrats rangent foubs l’obeiflàncc de leurs loix les fugets qui I

ont foule aux pieds toute religion : Toutesfois celà dépend des furueil-

lans ou dcscenlcurs. Et quant àl’inftitution delaieuneflc, quieftlaj

principale charge d’vneRépublique, &de laquelle, comme dcsicu-|

ncs plantes, il raut auoir le premier foin: on voit quelle e(f melprifeet.

& ce qui debueroit cftre publjf , eft laifle à la diferetion d’vn cha-

cun, qui en vfc à (on plaint, qui en vne forte, qui en vne autre: ce

<jue ie ne toucheray point icy
,
ayant ttaitté ce point en fon lieu °i

Et d’autant que Lycurgue difoit qu’en celàgiftlcfondemcnt, dérou-

te la République, il ordonnnalegrandPardouomccenfcurdcla ieu-

nefle: pour lareigler (clon les loix &non pas à la diferetion' des pa-

ïens. Ce qui futaufll ordonnnépar cditdes Athéniens public à la re-

qucflc de Sophocle *
: cognoiflant bien

,
que pour néant on foie des

loix , fi la ieuneffe
, comme dit Atiftote ' n’cft informée de bonnes

meurs. Or tout celà dépend du foin , & vigilance des cenfouB
,
pourjîi"-

prendre garde premièrement aux meurs, ôcinftitution des ffl®lrcsdei^*‘^°'”‘^‘

laieuneflc. letaisauflî l’abus qui (ccommet en fouffrant les Comiques, &for-
j

& longleurs, qui eft vne autre pefte de la République des plus per- ‘^“perni-

niciculcs qu’on fçauroit imaginer : car il n‘y a rien qui gafte plus les
c'^ufes a

j

bonnes meurs, & la fimplicité
, & bonté naturelle d’vn peuple, ce toutcRc-

|

«jui a d’autant plus d’cffeél, &dc puiffancc, que les parollcs, les ac- publique,

cens , les geftes ,
les mouucmens

, & aéfions conduites auec tours les
^

artifices qu’on peut imaginer
, & d'vn fuget le plus ord ,& le plus def

'

honnefte qu’on peut choifir, laifTe vne impreffion viue en rame de

ceux qui rendent là tous leurs fens. briefon peut dire
,
que le théâ-

tre des ioüeurs , eft vn aprentiflâge de toute impudicité , |ubricit£,

D.tnone. deînfti» i

urndt in R
>Uca iaoemuc aj
Seoartun pop. que
Toloûuem.

sArift.Ub.l.cap.s

coin fmulîcfioti

ciuicaiif oportet

omnium caodan
ciTc cducitioacin. i
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paillardifc , rufc, fineflc, mcfchancctc. Et non (ans cauîc (îïîoitÀri-

I ia>. 7 .ca.i; poUt. s

^
qy-jj |ji(.p gafjjcr les fugets d’allcraux ieux des comiques:

ilcull cncores mieux dit,qu'il &uc ralerles théâtres, & fermer les por-

tes de la ville aux loueurs :^»M,ditScncquc, nihiltammorihus alienum,

fjfi'iminJlieÛucuIodeJlJerc. Si on die que les Grecs, & Romains permet-

1

toycntlcs ieux: ic tcfponds que c’eftoit pour vue fuperllition qu'ils
!

auoycnt à leurs Dieux, mais les plus figes les ont touliours blafmez. i

: car combien que laTragedic aienefçay quoyde plus Hcroique, & '

qui moins cftcminc les cueurs des hommes , lî eft-ce toutesfois qiic !

Solon ayant veuiouer vne tragédie de Thefpis, Ictrouua fort mau-
,

uaisrdcquoy s'exeufant Thefpis difbit, que ccn'cftoitqueieu. Non,
[

dift Solon, mais le ieu tourne en chofe ferieulc, beaucoup plus euft-il
;

blafméles comédies, qui eftoyent cncores incognues. &maintenant I

on met toujours à la fin des tragédies,
(
comme vne poizoncs vian-

,

des) la farce , ou comédie. Et quand ores les ieux feroyent tollerablcs
\

aux peuples méridionaux, pourcftrcd'vnnatutcl plus pe&nt,& mc-
lancholiquc, Sr^ourficonllance naturelle moins fugctàfc changer,

il eft-ce que cela doibt eftre défendu aux peuples tirant plus vers le

Septentrion, pour eftre de lcurnaturclfinguins,lcgers,& volages,

&

qui ont prel'quc toute la force de leur amc en l'imagination du (eus

commun ,& brutal. Mais il ne faut pasciperer, que les ieux foycntde-

Tendus, ou empefthez parlesmagilbpts: car ordinairement on voir,

qu'ils fontlcs premiers aux ieux. C'eu la propre charge des cenfeurs

' graues, &fcucres, qui auront U diferetion d'entretenir les Konneftes

exercices de lagymnaftique pour maintenir lafintc du corps: & delà

miifique. pour ranger les appétits foubs l'obeiirance de la raifon.i'cn-

- ftens la mulique ’

,
qui fignjnc non feulement l'harmonie tains cncores

toutes Itieiices liberales, fiehonneftes: & prendront garde principa-

lemcnt
,
que la mufique naturelle ne foie altérée

, & corrompue com-
mccllccftà prelênt: puifqu'iln'yaricn qui coule plusdoucementaux

jaft'eiftiws intérieures de l'amc. Et pour le moins fi on ne peut gaigner

•ce po^là,quelcschanfonsIoniqucs,&Lydicnncs,c'cftadirc, le cinq

&(cpticfmcton, foyent bannis de la République, & défendus àlaicu-

hicffc, comme Platon , &Ariftote difoyent qu'il cft ncccflàire, pour
' moins que la mufique Diatonique,qui cft la plus naturcllc,quc lachro-

!matique. Se Enharmoniquc,nc l'oit corrompue parlamcfiangcdcsaUT

rrcs'.&quelcschanfonsdoricncsouduprcmicrton, qui cftpropre à
Jadouccur, Si grauitc bien fcantc,nc foyét dcguifccs en pluficurs tos,&
dcchiquctccs,cnfonc,quelaplu(partdcsmuficicscndcuicnncnt fol.s,

& infenfez: par ce qu’ils ne fçauroyentgoufter vne mufique naturelle,

non plus qu’vn cftomac debife, &; corrôpu de fmndifcs , nepeutgou-
ftcrvnc

I I

f.

.ntppi

tr* conlc ruAotdr

IJl'Uco laTûnxo.
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fterVue bône& (ôlidc viande.Or tout cela deped du dcbtioir des Cen-
Ièurs,attendu que Icsiuges & autres officiers n’y prendrâtiamais garde.

On fc plaint auffi des habits, des cxccz , & que les loix lùmptuaires font

foulces au pied : iatnais il ne s'en fera autre chofr,s'il n’y a desCenfeurs

qui facent exécuter les loix: comme eftoient anciennement en A thenes

les Nomophylaques. C’eft pourquoy vn ancien ' Orateur difoic,que le

Tribun qui premier rognalapuiffancc des Ccn(eurs,auoit ruiné la Ré-
publique: ce fut ‘ Clode l’vn des plus nicfchans hommes qui fuft de Ton

aage.auffi fa loy fix ans apres fut caffee par la loy ’ Cecilia.Puis donc que
la cefure eft vue chofe fl bcllc,n vtiie.fi ncceffaire, relie à voir fî les Cen-

feursdoiuentauoiriurifdiélion.carilfeniblequelacènfureferaillufoi-

re fânsiurifdiélion.Iedy ncantmoins,qu’ilnefàucpasquc lesCenfeurs

ayentiurifdiélion quelc5que:afîn qtleleurchargcnefôitenuelopccde

proces,& dechiquanerics. Auffi les ancicsCcnfeurs Romains n’auoiét

aucune iurifdiébion : mais vn regard, vne parole,vn trait de plume qu’ils

donnoient,efloit plus fanglant, & touchoit plus viuement que tous les

arrefts & iugemés des Magiftrats.Quâd on faifoit le luftre.on euft veu
quatre ou cinq cens Sénateurs, l’ordre equeftre, & tout le peuple trem-

blerde crainte deuant les Ccnfcurs,que IcScnateur auoit qu’il iuft chaP-

le du Sénat : l’homme d’o rdonnances, qu’il fufl priuc de fon chcual, ou
mis au rang du peuple : & que le citoyen fuft rayé de fon ordre ,& de fa

lignee poureftre misau nombre des ccrites& tributaires . corne de fait

Tite Liue racôte pour vne fois l x v «.Sénateurs rayez du rcgiflrc,& for-

clos du Senar.Et neantmoins afin que l’honncur,& au toritl^fi grade des

Cenfeurs ne fill ouucrture à la tyrannie
,
s’ils euffent elle armezde puiP

lance, & iurifdiéfion,ou qu’on fûll condamné fans cflre ouy: il fut treP

bien adui(c,qu'ils n’auroict rien que laCenfure . C’efl pourquoy difoit

,

* Cicéron,que le iugement des Cenfeurs fait rougirfeulcment:& d’au-

tant que cela ne touchoit que le nom,la corrcâion du Cenfcurs’appel-

;
loit /gnommiti: qui cil bien differente de l’infâmic,qui dépend des iuges

qui ont iurifdiiâion publique, Se descâs pour Icfquelsonfoiifrc^infa-

çnie.C’cfl pourquoy le * Prêteur notoit d’infamie ceux qui eflBcnt caP
I fçz auecignominicicc qui cufl efté ridicule,s’ils euffent eflc infâmes. Et
neantmoins le doubte quclcs’Iurifconfultes &ifoicnt,fî les hommes

: ignominieux doiuét foufrir la peine des infâmes , monllrcaffez que l’i-

I

gnominie,& l'infâmie n’eft pas toutvn,comme plufîeurs ont pelé, l’an-

ciénecouflumcdcGreccpermcttoit àtousdcmcttreà monccluyqui
efloit déclaréinfâme.&fesenfans: côme dit l’Orateur Libanius au plai-

doyé pour Allitotius. Car combien que le CenfènrcullrayélcScna-

tcur.des rcgiflrcs du Sénat, fi cft-cequcs’il vouloir prefenter requefte

au peuple & monflrer fon innocence , il y cfloit rcccu
, & quelquesfois

abfouls,&rcflitué. mais s’il y auoit aceufâteur quifoullintlacenfure,

qitqucle Cenfeurmeûnes feport.aft accufâteuccn qualité departieu-

I. Cicfro in P>(b«

ocm,&proMUo-
ne
3.1 Cloii* 3ecea>
foribui. Cic pn>

ScSig.

}. anoosb V.C.
D c c c I i Q^.
Cxtiio Mctclio

cooTulc lata.
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auoir iuriP

diftion.
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jlicr , Cl l'acculc cftoit conuaincu , & condamné parle peuple

,
ou parles

î
commiflàires députez du peuple : alors il eftoit non feulement ignomi-

nieux, ainsaufl'i' infâme, & déclaré inhabile à iamais tcnireilat. c’eft

pourquoy ccuxcjui crtoicntcenfurcz,n'eftoiencpasiugez,maistouteC-

4fîocio°«f’
elioient comme prciugez:& fi leCenfeureiVoic homme elo-

H.e piimum uiudj qucnt,il fc coiiftituoit accufatcurde ceux qui fe vouloient fiiire refti-

n°ro"ol|'iijïïu-
j

tuer contre fa cenfure: comme fift Caton contre L.Flaminius,contre

rcôrMYbTa'oc'ci-
j

Icqucl il drcfla vo plaidoyé de la vie ordc& fale de Flaminius,qu’il auoic

um mcbM fiiau
régi lires du Sénat, mais les mieux aduifcz,& qui auoient quel-

‘

opinion de leur fufifance , demandoient quelque office, ou com-
pium c.ium Gc-

;
miffion honorableau peuple,& s'ils l'obtenoient, l’ignominie ,& cen-

furc eftoit couucrtciou bien qu’ils le filfent reftitucr pat les autres Cen-

n°tû'"i?5ui'c'ra !

leurs cinq ans apres . mais s’ils nefailbient ny l’vn ny l’autre, l’cntreedu

Sénat leur eftoit du tout clofe: & de ceux làparlant ’ Vlpian dit, qu’il,

ti cotui morct à

ceofonbut eunt
'tcprchcnlî.hunc

•o[\ea,&pvpulo

R«

penfe qu’ils ne lônt pas reccuablcsen tefinoignage. iln’olc pasTafleu-

rcr. Et pour confirmation plus claire de ce que dclTus,'* Cicéron met

_ vn exemple de Caius Geu, qui fût rayc,&: forclos du Sénat par les Cen-

1

qui in ipfntn ani- fcurs:& ncantmoins depuis il fut efleu Cenfeur , & peu apres parlant de
maduerterantmo- . ^ . . . • . . • . * -

) ribu> przfuiûe

Qt^fi îllud iudi

ctutn putaieturpVt

Romaoo &eorum

laccnfurcildit,que les Anciensont voulu qtie la cenfure portail vne

certaine crainte, &non pas vne peine. Quinit en partie la caufepour

«!^'ïni°t'’in'ïw-‘‘l“oy
calTce

,
qui vouloit

,
oue le Sénateur nepeufl

pcinam omni ho-

1

j(\rc fotclos du Scuat , ny tavé dcs reeiftres , s’il n’eftoitaccufépar de-
oorc ac dignirate o ... . ^ . U . .

priuantuiMÎc ho-

Oiinib- ignominta

notatit,ncquc ad

faonorcm adicuip

nct^ue in curiam

uantlcsCcnfcurs,&; condamné de l'vn&: de l’autre, car c’eftoit foire de

la cenfure vne cohue,& l’anéantir; laquelle toutesfois clloitfivcnera-

ble,qucIcScnat Romainnevoulutpaslôufrir, que IcsCenfeun, apres '

icjlni>eirct,»c. lcurcharceexpiree,fuircnr‘acculcz,ny appeliez en iueementdescho-

nmibuiic|>ib.qui- |ies qu lis auoient roites : ce qui eftoit licite contre tous les autres Magi-

dtqÛîbS'cï^. jftrats. EtlemblequerEmpereurConftantinlaccratousleslibellesd’ac- i

n^nÔnVicHt cufotion ptopofcz conttc les Sutucillons au coocil de Nice , difiint qu'ü
"— ne vouloit pas iugerde ceux qui eftoient Ccnlcursdeb vie d’vn cha-

”
jrmclmc caufe Charicmaigne en fes ^ Conftitutiôs, a mis le

porte qlc Prélat ne fera point iugé,s’il n’y a l x x 1 1. tefmoins:

tat ludiccm

aut altrrum

cun.Et^urmclmc caufe Charicmaigne en fes’ Conftitutiôs, a mis le

canon,^ porte qlc Prclat ne fera point iugé,s’il n’y a L x x 1 1. tefmoins:

y“t"p<in“ m"!o*îîâ
!& q UC le Pape ne lcra iugé de perfonnc.ee qui a tou fiours efté gardéiuA

auConcilde ConIlance,où le decret fut arrcfté,que dcllors en
tu jcn'iquc ftpc- iauantlc Papeferoit iugé parlcConcil. lenedilputeray point fi la iu-

ÎST.'sronïïi- rifdiélion Ecclcliaftiquc eft bien fondée : mais tanty a
,
que pour a-

â' itoifS'tobt;
entrepris

,
il y a danger qu’on perde & la iurifUiélion,& la

Arcqq.m lîOb- cenfure Eeelefi.aftique
,
qui a toufiours efté de merueilleufe conlè-

<.I.tuiuiUb If. Iqucncc . car tout ainfi que les anciens Druides, qui eftoient iuges fbu-

î ucrains , & Pontifes en Gaule cxcommunioient les Roys & Princes
Cifjt)i>ceiiicn

vouloient pas obcïràleurs * arrcftsiaulfi la cenfure Ecclcfia-

llique entre les Chreftiens, non lêulemct a maintenu la difciplinc& les

bonnes meurs plufieursficcles:ainsauffi afait trembler lestyrans,&a

rangé
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rangé les Roys& Empereurs à la raifon :& fouuétleura Elit tomber les

Couronnes de la te(le,& les feeptres des mains, les cocraignans àfàire la

paix ou la guerre ; ou bien à changer leur vie difTolue, ou faire iu(lice,&:'

reformer les loix. toutes les hilloires en s6t pleincs:mais il n’y en a point

deplusilludrcquedeS.Ambrois qui ccnluraThcodolc le grâd,& Ni-

colas I. Pape, qui cenfura Lothaire Roy d’Italie en partie . vray cil que

l’abus d’vne cenfurc de fi grande confequence a fait merprilcr & lai

di(cipline,&; lesminillres, & leur céfure,quielloitcn interdi(5lion,fuf-|

penlion, &exc6munication. * car plufieurs à propos,& lâns propos, Sc

pour caufes légères excômunioientr&mcfincs ilsontpolexxxix.cas

efquclson encouroit l’excommunication de fait. Taris iugcmétny ’fen-

tence: & qui plus cil on cxcômunioicaulTi lescorps,& colleges, les vni-

uerfitez,les Empereurs,Roys& Royaumes: lins difcrction de l’aagc,ny

du fcxe,ny des innoccs,& furieux: quoy q depuis,& bien tard,on * cor-

rigea cell abus,& à demy Iculemcnt . mais en ce Royaume,il a clic arre-

Aeaux ordonnances d’Orléans, qu’on n’vfcroit d’excommunications,

fors en crimes & fcandale public.Or les prclats,Euefques& Papes ont

toufiours pretedu la cenfurc des meurs, & de la religion leur apartenir,

corne choie de laquelle les iuges Sc Magi Arats ne prennent aucune co-

gnoilTancc,finon en cas d’execution. Et depuis les Surucillas ont vfé en

plufieurslieux de mcfmcprcrogatiucr choie qui cA bien necclfaire, s’il

n’y a des Cenfeurs : tant pour reformer les meurs du peuple, & y veiller

diligémcnt,quc pourautorifer la dignité des palleurs, Euefqucs & Mi-

niAres,qu’ô ne fi^auroit alTez honorer& prifer, pourla charge& digni-

té qu’ils IbuAiennct : àquoy Dieu auoit pourucu ragcmct,faifanc chois

de les MiniAres,& donnât la prerogatiue d’honneur à lalignec de Leui

f

>ar dellus toutes les lignées, & à lahmillc d’Aaron
, de laquelle cAoient

es PreArcs feulement, par deflus tous les Leuites, leur donnant tous les

heritagcs,dc grans biens,& honneurs,& priuileges : & patvn article de

laloy dcDicu ilcAporté,qccluy foitmisàmottquin’obeyra àlafen-

tence du ° grand Pontife . & ceux qui veulent raualler l’eAat d^^Iini-

Arcs,Euefques & Surucillans, &leuroAer lacenfure ccclefiaAtque,&

les biens & hôneurs, pour les voir bcliArer,& foulleraux pieds, ils mef-

ptifênt Dieu,& anéantiAcnt toute religion
.
qui cA vn poinél fort côfi-

dcrablc,& qui fût caufeen partie que le MiniAre principal de Loza-

ne quitta la ville, parce que les Seigneurs des ligues ne peuuent por-

ter la cenfuredesmeurs,cnlapetfonne des Miniilres.il faut donc pat

ncceAité qu’on face des cenfures pout les meurs . Mais la Seigneu-

rie deGcncfûc a referué ceAc prerogatiue aux Euefqucs ,MiniAres,

& Anciens, d'auoitdroiél de corps, & college,& de cenfurer en leur

ConfiAoire les meurs & la vie, Sc mefme de condamner àl’amende : &
toutesfois fans iurifdiétion, ny puilTance de commander,ny d’executet

leurs fentcnces,fbitpar eux ou patlesoAiciccs de la Seigneurie .-mais à

f.cap.qorreott.^c

Tcfb.figoific. •

I. oet.io fumma
apgcItca.Terbo.

cic^mooicati6- r.
-

a cap. Roouat.f.
Tniuccniatan.de

Crateot.lib.i.c.TC-

DCtabiI>bus.$. fen»
'

rcm.eicominupie.

Û>.f.

c. Dcticcroo. C.I7.

L’indigni-

té, mefpris,
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mefprifer la

Religion.

TT



1

I 1C7.M17IJJ».

6x6 DELAREPVBLI QV E

faute dobcyr.ils cxcommunicnt:chofc qui tire apres (by grande confc-

qucnce: car l'excomniimié apres certain temps eft pburfuiuy criminel-

lemccparrinquifiteurdclafoyrcommcilfefaicaullicn l’Eglifc Catho-

liquciinais non pas fi toft.car ils’cft trouuc tel auoir cfté x v.ans excom-

munié,& depuis conuenu par deuant l’inquifiteur dclafoy, qui vou-

loir procéder contre luy:dont il le porta pour appellant comme d’abus

en Parlcment:où il fut ’ déclaré non receuablc appellant,& condamné

à l’amende :& ordonné qu’il feroit prb au corps, & mené prifonnier es

prifons de l’Euefque,& mandé à l’inqui fiteur de luy faire& parfaire fon

, procès iufques à icntccc diffinitiue,& en certifier la Cour . c eftoit alors

3

u’il eftoit permis "d’excommunier vn chacun , mcfmes pour fimples

cbtes,orcs que les debteurs declaraftcnt qu’ils n’auoient rien, mais de-

puis l'ordonnance publiée à la requefte des Eftats tenus à Orléans ,&
confirmée par arreft de * parlement,les Euefques& Surueillâsne pour-

1

roien t pas en ce Royaume vfer de telles cenfures. Et de fait M.du Mou-

lin fc piqua bien fort à Lyon cotre le Confiftoire,difant qu’il entrepre-

noit (oubs couleur de ccnfurc la iurifdidtion temporelle, & neâtmoins

qu’il blafmoit cela en l’Eglife Catholique. Et toutesfois oftât la voyc de

'
; fufpenfion.intcrdiaion& excommunication,la cenfure ecclefiaftique

eftaneantic,&parmcfmeinconueniétlesbonncsmeurs,&ladifcipli-

ne abolie, mais ce n’eft pas la raifon,*que pour la defobeiflànce encho-,

(es legcres,on vfe de telles cenfures . les Cenfeurs anciens mettoient des

notes & marques fur les tegiftres cotre ceux qui le meritoiennpour ad-

! uertir leurs fucceffeurs en l'cftat,de ceux qui eftoict ia notez, s’ils ne s’a-

I mendoient. il me femble que cela fufiroit bien,& non pas procéder par

amcndes,& interdire,ou excommunier àfautede p.aycmét. le laifle icy

à décideraux plus fages, s’il vaut mieux diuifer la cenfure tcporellc tou-

I

chant les meurs,& autres cas cy deflus remarquez, d’auec la cenfure ec-

clefiaftique.ou bicncumulerl’vnàl’autre.Mabfivaut il mieux permet-

tre aux Eucfques & Surueillâs l’vn Sc l’autre,que de leur ofter le tout,&
priucr IjRepublique de la chofe qui eft la plus neccftaire.’car on voit les

Républiques quienvfentfleurircnloix Sc bonnes meurs : on voit les

1

iaillardifes,les vfiires,les mômeries,lcs excès en toutes choies retrâchez:

es blafphcmcurs,lcstufiens,lcsfaitneanschaflcz.&nefaut pas doubler

que les Républiques qui vferont de telles cenfures, ne foient perdura-

'bles,Scfleuriftàntcsen toutesvertus:ôclacenfuredelaiffee,lesloix,les

vcrtus,&: la Religion fera mefprifecxomme il aduint enRome quelque

temps au parauâtque ceft Empire là iuft ruiné : lors qu’au lieu des Cen-

‘feurs on crigea vn office qu’on appclloit leTribundesplaifirs& volu-

ptez:ainfi qu’on peut voir en Camodore.
DES

I

1 -
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DES FINANCES.
617

C H A P. II.

V I s que nous auons parlé des dons, & loyers, qui le

plus (buucntfontaffignez fut les dcnicrs,& domaine

de la Republique,difons aufll des financcs.Car s’il cft

ainfiquelesnerfide la République font aux finances

d’icelle, corne diibit vn ancien Orareu r ,
il cft bien re-

quis d’en aupir la vraye cognoinance,qu’ô peut met-

tre en trois pointfts: le premier cft des moyens honneftes de faire fonds

aux finances :1e fécond eft de les employer au profit, & honneur de la

République: le troificime d’en cfpargner,& referueraubefoin quelque

partie. Nous toucherons ces trois poinds chacun en fon ordre. Q^ant

au premier poind,iI y a plufieurs grâds dodeurs en matière d’impofts,

quifçaucnt beaucoup de moyensdefaire fonds aux finances : mais ils

n’ont iamais eu la vraye fcicnce d’honneur,ny la prudence politique.Et

pour cefte caufe laifiant ces maiftres de finefles , ie fuiuray ceux qui ont

bien eu grand foin des finances
,
mais aufli ont-ils cherche les moyens

hôneftes de fonder le reuenu de la Republique, afin qu’on ne luft cou

traint d’vfcrde moyens dcshonneftes& illicites, ou l.iiiTcrla Republi

que au bcfoinîcômc il en print (ôuucnt àceux là qui fembloient mieux

entendus aux affaires politiques : entre lefqucls on ‘ met les Lacedemo -

niens, qui n’eftoient pas contens de leur territoire ,ainfi que leur mai-

ftre Lycurgue les auoit enfcigncz,leur ayant oftetout l’vfaged’or &
d'argcnt,en vaiffelle& en monnoy c, ains fe vouloiet faire conquerans;

& ncantmoins fi toft qu’ils auoient forty des frontières , ils alloientaux

cmpruns,qui .au Roy de Perfe,comme Lyfandrc,& Callicratidctqui au

Roys d’Egypte, corne Agefilaus & Cleomcnes Roys de'Laccdemo-

ne. Qui fut caufe que la SeigncnricdcSparte,auecle fecours des alliez,

ayant bien toft côqueftc, & aufli toft perdu la Grcce, ordonna queTot

& l’argent qu’ils auoient gaigne fus les ennemis (croit garde af^refor de

l’épargne,pour s’en feruir au befoin , aucc defenfes d’en vfer en particu-

lier . mais le trefot fans fonds,cftant bien toft epuizé, ils frirét contraints

de retourneraux emprunts,pour faire laguctrc,quin’cftpas entretenue

par diette,comme difoir vn ancien capitaine . Il faut donc en toute Ré-

publique donnerordre, que les finances (oient baftics, ôcaffcurcesfur

vn fondement certain,& durable . Or il y a fept moyens en general de

fcire fonds aux finâces
,
cfqucls (ont compris tousceux qu’on peut ima-

giner. Le premier cft au domaine delà République : le fécond éscon-

qtleftes furies enncmis:lc troifiefmc furies dons des amis; le quatrief-

mc fur la pen (ion
, ou tribut des alliez ; le cinquiefme fur la trafnque : le

fixiefmcfur lesmarchansqui aportent ou emportent marchandifes :1e

fcpticfmc furlcsimpoftsdesfugcts
.
Q^ntau premier, qui cftlcdo-

Ffiij
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mainc, il femble cftre le plus lionnefte, & le plus feur de tous . Audi li-

]

fons nous, que tous les anciens Monarques, & Legiflaceurs
,
qui fbn-

|

doienc les Républiques ,
ou tranfportoient nouuelles colonies, adi- i

gnoient outre les rues, temples,& théâtres, certains lieux propres à la
,

Repiiblique,&commun$àtousengeneral,qui font appcllex ’ Com- '

munes:& certain domaine affermé, ou baillé aux particuliers à certain

tcmps,ou .à
perpétuité, pour en payer les rentes ou reuenus au trefor de

l'epargne:ahn de fubuenir aux fraiz de la Republique. Etmelmesnous

lifons que Romule,fondateur deRome,& de la Republique Romaine,

diuifa tout le territoire entrois parties,.iflignantvn tiers pourletcm-

porel de l'Eglifedautrc pour le domaine de la Republique : & le furplus

fut diuifé aux * particuliers: qui eftoient alors trois mil citoyens,qui eu-

rent chacun deux iournauxdctcrrc:derortequcdedixhuit miliour-

naux de terre, qu’il y auoit au territoire de ’ Rome , on en referuafix mil

pour les facriHces:(ix mil pour le domaine de la Republique,& entretc-

ncmentdclamaifonduRoy ,& fix mil pour les citoyens. Toutesfbis

Plutarque met deux fois plus decitoyens,& dit queRomulcnc voulut

pas borner le territoire deRome , afin qu’on n’.aperceuft ce qu'il auoit !

depuis occupé:&: que fon fuccefleur Numa diuifa le domiine auxpau-

urescitoyens:maislapremiereopinioneil la plus vrai(cmblablc,&la

pluscommune:carmcfmesladiuifion desdeuxiournauxàchacun,dc-

meura alfez long temps, comme dit pline parlant de Cincinat le Diéfa-

éfeur,qui eftoit deux cens foixante ans apres Romule fua duo iu-
^

gcr/iC'mciniito,&c. iointaufli que Dcnysd’Halycarnas,qui tient la pre-

mière opiniô,clfoit domeftiquedeMarc Varron,vrayrcgiftre de tou-

tes les antiquitez Romaines. Et celafe faifoitparimitationdes'Egy-

[

itiens, qui diuifoient anciennement tout lereuenu d’Egypte en trois:

apremicrc partieeftoitpourles facrifices, & facrificateurs : la féconde

pour entretenir la maifonduKoy, & frayer aux affaires publiques :1a

' troifiefme pour les Calafyrcs, qui eftoient gens de guerre entretenus en

tout tcn1||s,pour fcruiraubefoin. Aufl'ilifons nous que le Prophète

Ezech ici , en reformant les abus des Princes Hebrieux
,
aduifâ qu'on

^auroit deflorsen auant certain temporel affeéfé aux facrifices: & des

communes pour le peuple :& en ouittevn domaine fufifant pour en-

tretenir la maifon du Roy ,
& fubuenir aux defpcnfes publiques : afin,

dit-il,qucles Princes ne grcuent plus mon peuple d’exaéhons & im-

polis. Combien quelcs Roy s auoict eu quelque domaine de toute an-

cienneté,& longtcpsau parauantEzcchiel : caria' ville deZiceleg,qui

fut donnée à Dauid par le Roy Achis, demeura toufiours au domaine

des Roys,& ne fût onques aliénée. Et généralement en tous les lurifco-

fultes,&H iftoricnSjil n’y a rien plus frequér, que la diuifion du domai-

G
ecn public, 8c particulier. Et afin que les Princes nefiiffent contrainB

e charger d’impofts leurs fugcts,ou cherchée les moyésde confifquec

leurs
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Teurs biens, tous lespcupIes,&Monarqucsonttcnu pourloy ’gcncra-

le,& indubitable,que le domaine public doibt cHre (ain£b,facré,& ina-

lienable:foic par contradb.foit par preicription.Audi les Roys,mcfme-

ment en ce Royaume,décernant lettres patentes pour la réunion du do-

maine, declairent qu'ils ont fait ferment venants à la Couronne, den'a-

liener aucunement le doroaine:& s’il eft aliéné bien, fie deuemenr, ores

<^u’ilfùfl:ditàperpetuité,neantnioinsile(l tou/ioursfugetàrachapt,en

lorte que la prefeription de cét ans,qui donne tiltre à tours ' pofTelTeurs,

ne touchent pointlc domaine, les ‘ edits, arreds , & ordonnances de ce

Royaume y font aflez notoires, nonfeulement contre les particuliers,

ainsaullî contre les Princes du Gng, qui ontedé ’ dcboutczde ladiui-

(ton du domaine,& de la prefeription de * cet ans. Qui n'ed point cho-

{e peculiaire à ce Royaume , ains aulTî cômunc aux Roys ’ d’Efpaigne,

de ‘ Poloigne,& ’ d’Angleterre,qui ontaccoudumé de faire ferment de

ne rien aliéner du domaine:& fe garde aufli bien és Republiques popu-

laires, & Aridocratiques, & mefmementàVenize ‘l’ordonnance ne

reçoit prefeription quelcôque (ce queplufleurs ont voulu limiteràfix

X X. ans)ny les feigneurs des ligues.Â: mefmes leRoy Henry 1 1. aylt rc-

3
uis lafeigncurie de Lucerne, s’obliger pourluy en quelque fomme de

eniers,l’AuoyerHug fidrcfponfeàl’Ambafl'adeur,quclegrand, &
petit confcil,&: toute la communautede Lucerne, auoitiuré de iamais

n’hypothcquer,ny obliger leur pays. Audi lifons-nous que les mefmes

ordonnances edoient faintdemét gardées es deux plus belles Républi-

ques populaires qui furent onques,Athènes, & Rome, ou deux grands

perfonnagcsTemidocle, Sc Caton le Ccnfeur,firétfaifirtout le domai-

ne public vfurpe des particuliers par longue fuite d’annees, & foufrati-

ce desMagidrats,di(àns CS harangues qu’ils drem au pcuplc,que iamais

les hommes ne prcfcriuctcontrc Dicu,ny les particuliers contre la ’ Ré-

publique. Etbien fouuent les traittez faits entre les Princes, n’ont autre

difputc
,
que pour la confemation du domaine

,
que les Princes ne peu-

uctalicnerauprciudicc du public. Et mefmes le Roy d’Angleterre au

traittequi fut fait auec le Papc,& les Potêtats d'Italie l'an m. d. x x v 1 1.

(id adioudcr cede claufè
,
qu’on ne baillcroit rien du dom.ainc de Frâce

pour la dcliurancc du Roy . car fur ce poinél-là cdoit fondée l’infraidiô

du traitte de Madric : d'auunt que la coudume ancienne de ce Royau-

me conforme, aux 'edits, & aux ordonnances des autres peuples, re-

quiert les confentemés des crois cdats,comme il le fait encorcs en * Po-

loignc,par l’ordonnance d’Alexandre Roy de Poloigne, fuyuant la

difpofîtion du droiéf ’ commun,& que l’alienation fc dicc en temps de

guerrc,& lors que Icsennemisfonc entrez dedans Icpays: & quelafor-

mc qu’on garde es aliénations des biens pupillaires,foic fuiuie de pointd

cnpoinâ(cdâtlaRepubliquc*coufîoursedimce comme les pupilles]

&s'il y aomiffion d'vn feul poindi:, le tout ed ’ nuj,ou du moins fûget à

F f iiij
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rccifion, (ans q les aqucrcuts puiffent répéter le prix des chofes alicnces*

,

pour la rciinion du domainc,quc la Republique apporte au Prince , co-

rne dota fon efpoux pour la tuition,dercnfe, & entretenement d'icelle.

nepublic

& le patri-

moine du

Prince dif-

férends.

& que les Roys ne (c peuuent apropricr en forte quelconque- Et pour

ccilccaufcPcrtinax Empereur Romain fift effacer fon nom graue aux

heritagesdomaniaux,difantqucc'eftoit le propre domaine de la Ré-

publique
,
& non pas des Empereurs: iaçoit qu’ils en prennent l'vfufiuit

pourfubueniràl’entretenement de la Republique, & de leur maifon.

Encoreshfons-nous qu’Antonin le Piteux s’entretenoit de fes biens ,&
I ne demeura qu’en fes propres hcritliges,comme auffi fift cebonRoy de

î France ,
appelle perc du peuple, qui ne voulut pas meflet fon patrimoi-

ne, &rcucnu,.iuec le domaine, érigeant la chambre de Bloys pour fes

terres de Bloys,Coucy,& Montfort.qui monftre bien que les deux do-

<. Rcnit chopi». maincsncfontpasdemefmenaturc.comme ‘quelquesvns ontpen(2.

Î'dl'jc.mîii'
Aulfi n’eft il pas liciteaux Princes fouuerainsd’abulerdcsfruits,Sc re-

Le domai- uenus du domaine , ores que la République foit en bonne paix,& qnite

enucrstous:attendu qu’ils ne font pas vfufruitiers,ains viagers feulemét,

qui doibuent (la Republique,& leur maifon entretenue
)
garder le for-

plus pourlancceffitc publique, quoy que dift Pericles aux Ambaflà-

deurs des alliez, qu’ils n’auoient point d’intereft à quoy les finances fof-

font cmployees,poutueu qu’ils ftlTcnt entretenus,& alTcurez en bonne

paixrcar il cftoit conuenu par le traitte d’alliance,que les finances qui fo-

roient Icuees en temps de paix
,
feroient mifes en depoft autemple d’A-

pollon , & qu’elles ne (croient employées que d’vncommun confonte-

mcnt.Mais il y a bien différence entre le trclor de rcfpaigne des Monar-

chies, & des eftats populaires: car le Prince peut auoir (on trefor parti-

culier de fon patrimoine, comme i’ay dit
,& de ce qui luy cft permis de

prendre du trefor public, que les’ anciens appelloient Erarium,6c le

particulier s’appciloit Fifeus,Wn feparé de l’autre parles loix * ancicnes;

ce qui auoir lieu en relfatpopulairc,nyAriftocratique. Toutes

coo’n.idcicgat.i. fois il n’y a iamais eu foute de flateurs,qui ont fouucnt induit les PrinceS

àvendrcledomainepublic,pourauoir(commcils difent)d’vnlàcdeux

qMdriî^',«rœpt‘
moufturcs;qui eft vne opinion tyrannique,pernicieufo,& neantmoins

appuyée fur vn fondement ruineux, car on fçait afTcxquele domaine,

ne gift pour la p!ufpart,qu’en Duchcz,Marquifats,Comtez,Baronnics,

Seigneuries, fiefs,quints,requints,rçlieft,racnapts,lots, ventes, (aifines,

ccnfiucs,amcndcs,aubeines,confifcations,&autres droits foigneutiaux,

I

quincfontfugctsauximpofbj&chargesordinairesj&leplusfouuent

acquis par ceux-là mcfmes qui fontexempts déroutes chargcs.D’auan-

tage lescommiflions décernées pour aliéner le domaine, & foire argent

promptement , ’ permettent qu’il foit vendu à la raifon du deniet dix,

iaçoit que les terres féodales aueciuftice foict ordinairement eftimees:

& vcnaucs au denier trcnte,&:en dignitez,au denier cinquante,&plus.

7. Afcoiiius 9c Vl*

püio.in1-t.$.hoc

intcriiAum.ne

9. Edit du R07
Ftao^ou I. l'an

«J 44 -
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Ménagerie

des terres

vagues.

Or la iuftice, quand le domaine le véd, n’eft eftimee que cinq fols pour Le domma-
chacunfèu.&quclqucsfois la moitié moins.& tel n'a p.iyc que deux ces gegrâd qui

liâtes de la iulbec,qui en Icuc plusgrande fomme pour vn an. Les autres vient pour

n’en ont rie paye du tout,prcnans Fellimation du domaine^par extraits aliéner le

de la chambré des Contes rendus pat IcsReceucun en dixans
,
Iciquels domaine,

fouuent n’en ont rien receu, parce que le profit de la baffe,& moyenne
iuHicc, s’exerce au fïege principal, ôc royal. Et quant aux los,& ventes,

lesaquetcurs en ont plus de profit, que l'intcrefl de la fomme totale

qu’ils en ont payé ne peut monter, iointaufli que les reccueurs du do-

maine,n’auoient accoutumé de rendre conte des parties cafuellcs que

pourvue petite partie. Or en affermant le domaine, les fermiers font

taillables,& ne laifTcnt pas de payer les charges félon les biens qu’ils ont.

Il y a infinis autres abus que la Republique foufre pour les aliénations

du domaine. Mais le plus grand eff,qucles deniers qui en reuiennent.

Défont pas mis en rétesconftittiees, comme font ceux qui penfent bien

ménager :ains il efldiffipé le plus fouuent,& donné à ceux qui moins

l’ont mérité. &puis par feute d’argent pour racheptet le domaine,b
Republique tombe de heburc en chaud mal , & vend aufli les commu-
Dcs,qui ell la vie des pauures fugets,fus Icfqucis la uillc eft fondée. Il y a

bien quelque apparence de vendre les terres vaguesdu domaine, pour

faire argent en necefIité,C on ne peut les affermerrautrement il n’elt pas

licite de bailler les terres vacantes du domaine à tente perpétuelle , &
prendreargentauant main:combien qu’Atilfoteeferit quelcs anciens

Kabitans de Conftantinoble en vferent ainfî, louant leur ménagerie lâns

propos.car il eff bien certain que c’efl vne pure alicnation,& que l’atgct

auant main diminue la rente,& emporte la plufpartduprix. Auffielî-il

expreflement défendu par l’edit du'Roy Charle ix. Et combien que

depuis il fiff vn autre cuit pour bailler à cens, rentes
, & deniers d’cntrec

modérez les terres vagues du domaine, neantmoins il fût .arraché à la .

fuafion de quelques vns,quivouioient toucher argentunais le parlcmét

de Paris fus la vérification de l’edit fifl * mettre
,
que les rentes ne fctoict i;«.

rachept.ibles , & qu’il ne feroit baillé argent d’cntrec : & furcc que les

deputezàla vente fàiiôicnt inffanccau Roy qu’il fuffpcrmisdebailler

argent d’cnttcc,laCourdonnafon ’ atreft chambres afremblccs,que :

les acquctcurs ne pourroient bailler plus d’vn tiers d’entrcc, eu efgard à

la valeur des terres, duquel tiers feroit fût rcccptc par les tcceucurs du

domaine en chapitre feparé,pour eArc employez au rachapt du domai-

ne, fans qu’on peuffleucr aucune affignation furies deniers àpcinc du

quadruple , à prendre tant furie receucur,que fus la partie qui auroit eu

J’aflîgnation. Il n’eft pas icy befôin de dire combien le Roy,& le peuple

ont receu deperte pour telles aliénations des terres vagues. EtfilcRoy

François 1 1. décernant fes lettres patentes pour reuoqiier les alienatiôs

du domaine ,fe plaignoitàiufte caufe
,
quelc domaine cftoit tellement 1

i.l'an XfSf. tnicU.

ZXL 4c ZTII.
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démembre, & diminue, qu'il ne fufiifôit pas à payer les charges qui ^
ftoient deflus , hoftreRoy a bien plus iufte caufe de s’en plaindre main-'

tenant qu'il n’y a prefque rien:quoy que fôit par l'eftat general des finâ-

cesdrefl'éaumoysdclanuietM.D. Lxxit. iln’eft fait aucune recepte

du domaine : combien qu’il y auoit encores cent dix mil liures tous les

ans ,& mefme au chapitre de recepte l’annee que le Roy François 1 1.

moiirat,comme il fe trouue par l'ellat des finances fait l'an M. d. lx.&
parle mefme cllat les aliénations du domaine , aydes ,& gabelles moo-

toient quatorze millions neufcens fôixantc& vn mil quatre vingtsfept ^

liures quinze fols & huiâ:fans y comprendre douze ces mil liures,pour

le quart,& demi quart:& quatre cens cinquante mil liures,pour les xv.

liutesfuslemuy dc(cl,quelc païsde Guyenearacheptél’anM.D.XLix.

& M.D. Li II. Qui monftrealTeZjquelc domaine du Roy demeure

prefque tout alicné,pour quinze ou ïèize milliôs pourle plus, quivaui

plus de cinquante millions:attendu que les Comtez, Baronnies, Vau-

tres terres féodales , &: droiéls feigneuriauz , n’ont elle aliénez (inonau

denier dix,& moins. Et quand il (croit rachepté,& affermé
,
il s’en trou-

;

ucroit près de quatre millions par chacun an
:
qui feroit pour entretenir

magnifiquement la mailbn duRoy , & payer laplufpart des gaigesdes !

OfHcicrs,fans toucheraux autres charges ordinaires,&cxtraordinaires.

Etfiondoibtfairccomparaifond’vn petitàvn grand Royaume, il efl

certain que l’ellat des finances du Royaume d’Angleterre, y compris le

domaine,& toutes chargcs,nc rcuient pas à treize ces mil liures pardu-
'

cun autcncores y en a- il bonne part du domainc,&temporcl de l’Eplifc.
^

ôc tou tesfots la Royne entretient magnifiquement fa maifbn , &1 cllat

de fon Royaume, le domaine rachepté. vray efl que la paixaffcutccdc-

puis X V. ans,a bic feruy pour maintenir l’eftat d’Angletcrrc,&lagucr-'

rc pour ruiner la France, fi Dieu n’eull enuoyé du Ciel noftre Roy Hc-

ry I II. pour la reftablir en fa première fplcndeur. Mais il âit à noter,

pourlaconfcruationdu domaine des Républiques, qu’il efl ordinaire- ,

ment beaucoup mieux ménagé en la Monarchie, qu’il n’cfl en l’ellat

populairc,0e fcigncuric Ariftocratique : oii les Magiftrats& fùrintédâs
•

aux finances, tourncnttoutcequ’ils pcuuentdu bien public cnpatti*

culier:& chacun s’efforce à gratifier fes amis, ou bien achepter lafaucat

du peuple aux dcfpcns du public: comme lifl Cefàr en fon premierC6-

fulat,qui diflribua au peuple le territoire de Capoüc
, & fîfl rabaifferles

enchères desfermiers d’vn ticrs,aprcs auoir eu les mains graifrccs.Et dix

ans apres Q^Mctellus Tribun du peuple
,
pour mandier lagracé

P®?'*",
‘

l.iirc, publia vncloy,afind’oftcr les péages des ports d’Italie. En cas pa-

reil Pcriclcs
,
pour auoir crédit enuers le peuple d’Athenes

,
luy fifl faire ,

diflributiondcgrands deniers, qui teuenoient de bon aux finances.

Cela ne ce fait pas en la Monarchie : car les Monarques qui n’ont icuenu

plus affeuié que du doituine , & qui n’ont droiél de mettreimpoli fut^

leT^
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Iés(ugats,fînondclcurconrcntement,oucncasde neciUîtc vrgcntc,

ne font pas fi prodigues de leur domaine. 1 1 n’eft pas icy bcloin d'entrer

plus auam au fait du domaine, duquel y a traictez ^ exprès : & (croit im-

po(Tible d’y mieux pouruoir qu'ilacfic pari'edit duRoy* Châtie ix.j

s’il efioic exécuté. Le fécond moyen de faire fondsaux finances
,
efi par

conquclles (ùr les ennemis; afin de remployer aucunement les finances

cfpuifccs enguerrc:commedoibtfairclc peuple guerrier,&conquerât,

ainfi faifoicrit les anciens Romains. Car combien que le fac des villes

forcées fuft aux foldats,& capitaines, fi dl-ce que les t rcfbrs eftoiét por-

tez àl’efpargncdc Rome. Et quant .aux villes rendues, ou prifes par ca-

pitulation,rarmecn’auoit quclapaye,&quelquesfois double paye,au-'

parauantqueladifciplinc militaire fuRcorrompue,& les finances des!

vaincus efioient ponces au trefor de Romc,s’il n’cRoit autrement capi- 1

tulc.Toutror,&l’argent,dit'T. Liuc, & tout le cuyurcgaigné furies

Samnitcs,fut porté au trefor.& parlant des Gaulois delà les monts il dit, '

' que le capitaine Furius porta au Capitol cent foixantc & dix mil liurcs
‘

d’argcnt,qu’ilauoitgaignefurcux.Etq ’Flauiniusfifivcniràl’cfpargne

dcladefpoüillcdcGrccc, la valeur de trois millions, &huiiR cens mil|

efeus couronne; outre l’argent,& meubles prccicux,armcs, & vailTcaux

demer. Paul‘ÆmilenraportadcM.icedoinetroisfoisplus. Cclàrcn'

fin mettre plus de quarante millions au conte d’Appian. On peut voir

depuis le X XI ii.liurcdeTitcLiue,iu('quesaux XXI II 1. destrcforsin-|

finis apportez à l’elpargnedc Rome de la dcfpoüillc despeuplcs vain-

cus. Et combien que tout ne fuft pas rendu, fi cft-cequcles capitaines

craignants la rcprimcndc.ou d’eflrc fruftrez du triomphe ,
apportoient

;

toufiours grandes fommes.carmcfmesScipionrAfiatiqucfut accu(^,

attaint,& ‘condamné en grolTcs amendes, ores qu’il eull rendu au tre-^

fordc ’rcfpargncplusdedeuxmilliôsd’or:&: fonficreScipié l’Africain

fut au(fi compris en raccu(âtion,iaçoit qu’il cu(t &it entrer en Icfpargnc

plus de cinq millions d’or de l'es conqucltes: outre la vàleurdedix mil-
‘

lions,& cinq cens mil clcus couronne à quoy fiit condamné le Roy An-
tioque par le moyen de la victoire qu’ils auoient obtenu contre luy;&
tous deux moururent pauu res. Et combien que le capitaine Lucule fut

*

le premier,comme dit * Plutarque ,quis'cnrichit de la defpoüille des

ennemis, fi e(t-ce qu'il meit plus au trefor, qilc tous ceuxque i’ay dir,

hormis Cefâr. Ccque i’ay bien voulu remarquer: d'autant qu'on em-
ployé volontiers les finances pour les frais de la guerre, &neantmoin$

d.c toutes les victoires conquefies , il n'en reuient iamaisvn efeu à

rcfpargne:& bicnfàuuentlcfaccfl donné auparauant qüe lcs villes

fiaient prinfes
, ny rendues. Orlcs Romains ne (e contentbiertt pas deS

treforsÿ & dcfpoüillestainsilscondamnoicnt les vaincusà perdre vne
partie de leur territoire, qui efioit^ anciennement la (èptiefine partie.

Depuis il y en eut de condatqncz à perdre le quart, ou le tiers des terres:

/. René. ChoMA
doâili.

é.Vàü i/((.
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comme ritaliCjcftantafleruicauRoydesHcrulcs Odouacre. Etqucl-

quc temps apres Hortarius Roy des Lombards condamnalcsvaincusà

liiy‘ payer tous les ans la moitié du reuenu des terres -.comme auiTilcs
’’

Romains auoient fait aux Boyens long temps au parauant. Mais Guil-

laume le Conquérant, apres auoircSquellc le Royaume d’Angleterre,

declaira tout le pays en general , & les héritages de chacun en particu*

lier,àluy acquis, Scconfirqucz par droit de guerre,traiirant les Angloii

Legrâd bié comme fes fermiers. ToutesfoislesRpmainsfclbnctoudours môfttez

quiaduient cncelacourtois,& bien aduifez,enuoyans colonies de leur villehabitcr

des colo- lesterresconqucEces,& dillribuans à chacun certaine quantité. & par

nies. cemoyen ils chalToient de leur pays les pauures, les mutins,les faitneâs,

& fe fortihoient de leurs gens, contre les peuples vaincus,lefquels peu i

peu contraéfoient mariages, &amitiez, ficobeilfoient volontiers aux

Romains
,
qui parce moyen aufll ont rcmply la terre de leurs colonies,

auec vue gloire immortclledelcuriu(fice,(àgcire,&puiirance:aulieuq

la plufpart des Princes vainqueurs, mettent des garnifons de gendat-

mes,quincrerucntque de piller,& mutiner les fugets.Si on eull prati-

qué ce moyen apres la conqueftede Naples, 8e de Milan , elles fetoient

encores enl'obcilTancedenosRoys. Etnefautpasdoubterqu'ilsnefe

reuolicnt contre les EfpaignolsjauiTi bien que le bas pays de Flandres

à la première occafiô qui (c prefentera,pour n’y auoir que des garnifons

fans colonies. Encores trouuons nous que Sultan Mehcmet Roy des

Ordonnan- Turcs,trouuamoyen de iàire fonds aux finances
,
par le moyen des co-

ce des Turcs lonies d'efclaues Chreftiens,qu’il enuoya és pays conqueftez, baillantà

pour le fait ch3cunquinzcarpens,6edcuxbeufles,6edelafcmécepourvneannee:

des hnâces, 8eàlafïndcdouzcans,ilprintlamoitiédcsfruits,8elarcptiefmeenraa-
*

tre moitié,continu.int celle rente perpétuelle. Au parauant Amorathi.

auoit fait l’ordonnance desTimariots, leur alEgnant certains hcriages,

& rentes foncières,aux vns plus,aux autres moins,à la charge de fe trou-

•ucr en guerre quand ils feroient mandez, aueccenain nombre de che-

uaux : & aduenant la mort du Timariot
,
que les fruiéls (èroient acquis

au Prince, iufques ace qu’il cuflpourueu quelque autredu Timar par

forme debenehee. Etgencralementque ladifme de toutes fucceflions

iferoit au Prince : ce qui fut fait pardroiél de guerre ,& par Princes con-

querans les pays d’autruy,& non par forme d’impofition furies fugeis

|ancicns.Quifaitquelesplus grands, 8c plus clairs deniers des finances

,dcTurquie,(bnt aux partieis cafuelles : & la guerre conduite lins noul-

i
utiles chorges.Les Roys de Caflille ontfiiit qunfî le femblable aux Indes

Ordonance Occidentales,& mcfmement l’Empereur Charle v. ayantconquefté le

de l’Empc-. Peru, donna les terres aux capitaines, &fbldatsEfpaignols,parforme

reuf Cfilric debenefice feulement, 8c à la charge de Ce trouueren guerre : fâifant les

v.auPeru, fmiéb liens,comme parforme de régale, iufques à ce qu’vn autre eu

fijflpoucocuiprenantau fùrplus le quint des petles, 8c minières, dont il

^
'

• vient

8c de la

guerre.

J : :
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vient de clair,& netaux finances d'Efpaignc de deux en deux ans près de

quatre milliôs d’or, qu’on appelle le port de Seuillc.Mais c'eft bien la rai-

fon
,
que les conquellcs qui le font lur les ennemis& qui accroilTent les

^

finances,defchargent aulli,&: foulagent les fugets, côme il le fift en Ro-

me apres la cSquelle du royaume de Maccdoine,le peuple Romain fut

dclchargé * de taillcs,impofis,&rubfides. Le troifienie moyc d’accroi-

ftre les finances ,ertauxdonsdcsamis,oudcs fugets, foit par laiz tefta-

nientairesjou par donatios entre vifs, que nous trancherons plus court: Le troificf'

parce que ce n’eft pas chofeadeutee. iointauflî qu’il y a peu de Princes me moyen
qui donnent

, & moins encores qui reçoiuent fans rendre la pareille, car d’accroiftre

il vn Prince donne au plus riche,ou plus puiflànt, il femble que c’eft par les finances.

crainte,ou par obligati5:& quelquesfois celuy qui le reçoit
,
en fait eftat

^

comme d’vn tribut. Et de fait l’Empereur des Turqs fait eftallcr en haut
|

lieu,&mcten veue du peuplcjlesprcfcns qui luy font faits par les amis,

: auflî bic que par ceux qui luy font tributaires
:
pour doner a cognoiftre

;

combien ileltrcdoubtédescftrangersi&defrayeparmagnificécc tous
|

les Ambafladeurs des autres Princes qui font à là porte : ce que Prin-
'

ce,ny peuple ne fift onques. Au{Hcft-ilfeul,à la porteduqucl prêt- Magnificc-

.que tous les autres Princes tiennent leurs Amballàdcurs ordinaires. cedesRoys
' Mais nous trouuons que les anciens vfoyent autrement des dons & de Turquie

JargelTes
,
qu’on ne fait pas à prefent : d’autant qu’au iourd’huy on ne '

donne pas fouuent , finon à ceux qui font en grandeur, & ptofpcri- '
‘

,
tc:&lcsancicnsdonnoycnt en aducrfitc.LorsqucAnnibalauoitpref’

que aterré les Romains dominant en Italie, le Roy d’Ægyptc enuoya

àRome la valeur de quatre cens mil efeus en * pur don. les Romains re-
,,

fuferentee don en remerciant leRoy. Us firentlefemblableenuets Hic- i

• ron Roy de Sicilc,qui leur donna vnc couronne d’or' pezant trois cens

. xx.liures,&vnevi(ftoircd’or,&:cinqmilniuidsdcblcd:ilsn’aoccptc- ^
“Ro- !

. ictquc la vidloire pour vn heureux prclàge.Ils en vferctainfi enuers les

; Ambraciotes,&pluficurs autres Princcs,&tfcigncurics, qui leur fircta- é
' lors de grâdsprclcns,ores qu’ils fulTct en extrême ncceffitc:en forte qu’il

“ Rno-

t yauoitvncôbatd’hôneurdes vnsàd5ncr,&desautrcsàrcfufcr.maislc
|

1
peuple Romain n’a iamais eu fon pareil en aduerfitc.car les autres Pn'ces,

i

I & peuples n’cftoict pas fi fuperrtitieux à teceuoir,& bien fouuét ils de-
j |

.’ mandoict:c6mc la fcigncuric des Rhodiots,quand leur Coloflc tôba,&
|

I
froiflà quelques nauircs, ils enuoyeret leurs Ambafladeurs auxRoys

,&
i Princes pour rtiâdicr,ayas peu de moyc:& leur fucceda bic. carie Roy

j

i

I
Micronleurenuoyacnpur donLx. milefeus: &pluficursautteslefui-

:

j

nirctàrcnui.&mefmcmétleroy d’Egypte'lcurdonnacnorlavaleur I

I
dcxvnT.césmilcfcuscour5nc:&cnargctbc3ucouppl*:&xx.milmuis

de bled, &troismilmuidspour les fàctificcs:outtc lamatierc infinicSc
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Magnificé- grand nombre d’architc£tcs , & mancuures

,
pour baftir vn college

cèdes Ro- qu’il nourriflbit à les delpens : de forte que la (cigneurie de Rodes

mains. pour vne vieille ftatue iJtilce , Si quelques vaillcaux froiflez
, fût

grandement enrichie des largcITcs des autres Princes. Nous lifons

qualî le femblable du premier Ptolemce enuers la ville, & commu-
.. nautc des habitans de > Hierulâlem , aufquels il enuoya la valeur de

deux cens foixante & feize mil elcus couronne
,
pour rachepter cenc

mil cfclaucs de leur nation, & quatre vingts dix mil efeuzeoutonne

pour les lâcrifices: outre la table d'or maflif pour mettre au temple

de Dieu
, & les grands prefens qu'il hfl; aux l x x 1 1. interprettes qui

tournèrent la Bible. Et tout ainli qu'il elloit , & fera toujours bien

Icant .aux petits Princes, & menues feigneuries
,
d'accepter les dons

honnorables des grands Princes
, & Monarques : aufll eftoit-il bien

conuenablc au peuple Romain de refufertclles largefl'es ,& accepter

Six royau- donations , & laiz teftamentaires les grands Royaumes , & fiic-

mes dônez cclfions royales, que ceux là leur donnoyent, qui auoyent régné en

aux Ro- feuretc foubs leur proteéUon
,
pour honnefte loyer de leur luRicc,

mains par quand ils decedoyenr Gns hoirs mafles procréez de leurs corps. Par

rcltament. moyen Ptolemee Roy de Cyrene, Atralus Roy d’Afie, Eumenes
Roy de Pergame

,
Nicomede Roy de Bithynnie , Coûius Roy des

Alpes ,
Polcmon Roy du Pont laiflctent le peuple Romain heritier

4 Hotciitioti.it.
biens & * royaumes. Qiunt aux dons des fugets

,
que les

Dons gta- anciens appelloyent oblarions
,

il y en a peu ou point a prelent : car

tuits des fu- les dons gratuits, &charitaciis lôntdemandcz:& iaçoitquelesRoys

gets. d’Efpaigne
,
d’Angleterre

,
& autres vfent de prières pour les obte-

nir: Il cft-ce qu’il y a bien fouucnt plus de contrainte en telles priè-

res, qu’il n'y a do force aux commiffions, & lettres de commande-
ment. l’entends par le mot de don, ce qui eft libéralement offert au:

Prince par fon fuget,comme l'or qu’on appelloit ^ coronarium
, que!

diîic””'' j'àol
donnoyent aux Empereurs pour cllrc maintenus es priuile-!

locotooiiw.coj. ges de leur religion : & les Demrions des villes 6c communautez de
'

Fempire :ce qui tourna peu à peu en fubdde contraint, iufquesà ce '

que la contrainte fut ollee , demeurans les dons voluntaires, pour '

gratifier les ‘ Empereurs
, alors qu’ils auoyent obtenu quelque vi-

;

(ftoire contre les ennemis, on peut dire le femblable de l’impoft qu’ils
;

appellent en Efpaigne Service
,
qui fut voluntairement ottroyé I

aux Roys d’Efpaicne
,
pour entretenir plus honneftement leur cftar, i

& qui depuis a efté conuerti prefqu’cn charge ordinaire. Nous trou-
'

uons pareillement, que les Roys de Perfe fe contentoyent^ des dons
|

Î

gratuits, & prefens voluntaires de diuerfcsclpeces, que leur faifoyenc i

es fugcts.Mais Darius cliangeale premier les efpeces en monnoyes d’or, :

& d’argent : &c les dons en tributs, & charges ncccflàires, ordonnant !

tteforicn.

(. r.1.4.

Seruicede

Efpaigne.

7. Hero^.ia
Eaictfc.
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t. Fiaacois Alua»
rex,colKiftoi{cdc

Eiliiopte.

Coullumc

d'Echiopic.

tre(ôricrj,&reccueurs en chacun gouuerncmct(qincftoyentfn nom- Eftatdcs fi-

bre de cxxvii.)poutfiiire ledcparccmcnrdcstaillcs,&impofts,qui nancesdu
Tcuenoycncalors ax 1

1

1 1. mil cinq censfoixâte talcntsEuboïques, qui royaume
valent dix millions cent quatre vinges douze mil clcus couronne.Mais de Perlé

lacoullume ancienne de Perle ell encores à prefentgardée en Ethiopie, foubs le pre

où les gouuemcurs des cinquantegouuerncmcns , aportent
* au grand micr Dari*

NegusRoy d'Ethiopie, lesdons, & oblations en grain, vin, bellail,

aftihces,or,&:argcnr,lânsautrecommiirion,oy lettres patentcsxn forte

que pourlagiandcur delà maicllc,illuyellplus fcantd'cflrre obc'i fiuis

mandcmcnr,que s'il decemoit commiinonspourcxiger,&mâdicrdes

fugets ce qu’ils doibuent aponcr. Q^ant aux fucceflions. Si les tella-

I

mcntaircsfàitsauxPrincesparlcurs fugets, c'cH maintenant chofe bien

rare,& ncantmoinsc’clloit anciennement l'vn des plus grands moyens
' duquel les Princesaccroill'oyentlcursfinâccs. car noüs liions que l'Em-
' percurAugullc, ayant donné par teftament la valeur d’ouze millions

I

dcuxcensmilelcuscouronnc,pourcftrcdiiIribuczaupcuplcRomain,

I

& aux lcgiôs,il inféra vne proteftation, qu’il ne lailloit à les heritiers que
' troismilTionslcptccnscinquatemilclcus,iaçoitqu’ilmôllralt'auoireu '

I

de les amis peu d’années au parauant que mourir,lafomme de trente

I cinq millionsd’clcus couronne ’:vray cfl qu’il auoitaccouftumc'laiflcr
P-j-haquiii»

aux cn&ns des tcllatcurs les laiz,&fuccclTions qu’on luydonnoit:&; ne

E
rint ïamais ne des teltamers deceux qu u ne cognomoit point :

qui rut ^i>>a.

i reproche qucCiccron fin àMarc Antoine en pleinSenat,qu’ils’clloit'

enrichi des tcllamés de ceux qu’il n’auoit iamais cogneuz:& neâtmoins

Cicéron ‘ confcircauoireudeslaizteftàmcntaircsdclcsamislculcmcnt i. rhiiifrj.

lavaleurd’vnmilliond’cfcuscouronncMaislcstyràs prcnoiétdctousi

fans dilcrctionicaril n’y auoitmoycn plus giâd d’alléurcrfon reftament

que de iàirc quelque laiz au tyran:& fi le tcllamét cHoit imparfàir, le ty-

j

ranprenoit toute la fuccellîon : ce quieftrcprouucparlaOoy. qui fut icimftiftao

I

caufe que la coullumc de faire les Empereurs icprinces heritiers ccflà.Lc

quatricrme moyen d’cntretenirles finances cH aux penfions des alliez, quatrieline

qui font payées en temps de paix,aulfi bic qu’en temps de guerre, pour Uoyen d’a-

la proteûion,&: dcfenlc contre les ennemis : ou bien pour en tirer con- Icroiftre les

Icil, confort, &aydc au belôing, Iclon la teneur des traittez.Ie dy que finances,

lapenfion cil payée par les amys,& alliez : car le Prince fouucrain
,
qui a Différence

capitule aucc vn autre de luy payer quelque choie par chacun an^ de pcnfion

pourauoir la paix ,
làns traité d’amitié.ny d’alliance ell tributairexom- & tribut,

meelloit AntioqueRoy d’Alï! : la lèigncurie de Carrage : les Roys
j

deSclauonic,&pluficurs autres Princes ôc peuples rributaires des Ro'd

mains: les Roys d’Arabie ,
d’idumeeà Dauid : & les Princes d’Afic

aux Roys de Perfe. Et pour celle caulc les traittez d’alliance entre la
.

maifon de France,, & les Scigneun des ligues
,
portent que le Roy

donnera à chacun cantog dc^çiifion ordjnairç^ jm.il liurcs pom; .

Gg ij

'
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la paix:& deux rtiil pour l’alliace , outre les pefions extraordinaires, &la

paye en temps de guerre ou bien pour luy taire feruice en (à maifon
, S:

Icône allant par pays:pour monllrcr que les Suifles,5r Grifonsfont pen-'

fionnaires du Roy,attendu l’alliâcc mutuelle, & le tcruice qu'ils doiuét

pourlapenfion. AutGccluy n’efl:pastributairc,quicorromptlescapi-^

raines de fes enncmis,comme tàifoit Pcricles enuets les capitaines deLa-|

ccdcmonnc,non pas,dit Theophrafte,pour achaptet la paix,ains pour!

différer la guerre. Mais on peut dire que iamais les Seigneurs des ligues!

n’ont fait traitte d’alliancc,plus vtile àleurcilat:roit pour entretenu les

'fiiunces en gencral,5i en paniculier:foit pour aguerrir leurs fugets aux

dcfpens d'auttuy:foit pourdonnermoycn aux querelleurs, &aitncâtsj

de vuidet le pays. Par les coptes du payeur des ligues,les pendons ordi-'

I
naires,& extraordinaires reucnoict parchacun an pourle moins àfixou '

Eftat des pé! fppt vingts mil liures,& n’ont pas efte moindres de deux cens milliutes,
|

fi5s des Suif depuis Jouze,ou quinze ans:& parl’cftat des duâcesde l’an m.d. lxxiii
;

fes ô£ Grifos l’anicle des pendons des ligues,couché au chapitre de defpenfè
, monte

j

deux cens dix & huit mil trois cens liurcs douze fols.les pendons des Al- !

mans dx v ingts douze mil liurcs:outre la paye en temps de guerre,&lcs
|

gages pourlagarde des Suides. Vray eft qu’il eft expedientaux grands I

Penlios ne- pjjuccs donner pendons aux fecretaitcs,efpi6s ,capitaincs, haragucuts,
cedaires. ^ (ctuiteurs domelliques des enncmis,pour dedoumcr,ou dedouurir •

'

les entreprifes:& l’experience a monftré bien fouuent
,
qu’il n’y a moyc

plus graird pour maintenir fon eftat , & ruiner les ennemis ; car la plus
:

forte placedumonde fciacoudourspri{c,pourueuqu’vnmulet chargé

d’efeus y puidc entrer,comme difoit Philippe I.Roy de Macedoine,qui

befoigna d bien par le moyen de les pendonnaircs, qu’il afTugetit toute

laGtece.EtlesRoysdePerfcn’auoyentautrcmoyen, pour deftoumer

les armees d’Ade,dnon * à belles pendons.car il eft bien difficile que ce-

ii'iwlri AgtSlo ^1“*
P'^'^nd nefàcc quelquechofc pourl’argent,foit pourl’pbligatiô,

doit pour la honte& reproche qu’il peutfôufiirdeccluy qui donne,foit

rcfpcrance du profit à Paduenir,doit pour la crainte qu’il a que celuy qui

donne ne public là ladchetc. Caries Princesnedonnentgueres de pen-
'

Ubligatios
j notables aux eftrangcrs.s’ils ne font ferment contre leur patrie,cô-

des pcnlio-
jncdiftvnPtinced’AlmaigncàladiettedeVvormes,tenucl’â m D.ui

Et defeit il y eut cefte année là vn Prince depuis décédé, qui offrira vn

Ambadadeur aunom de (o maiftrc,pour deux mil efeus de pefion, luy

dcdcouurir tous les fccrcts,pratiqucs,& negotiatiôs de faRcpub.&cm-
pcfchcrdctoutfopouuoir qu’ôfiftncîu prciudice de celuy qui paye-;

roit la pcfion.Tels penfiôiiaitcs font fort àcraindreen l’cftat populaire; :

jd’autant qu’il eft gouuerncd’vn petitnombre des plus apparcns,quî

.vendent le public
,
pour leur profit particulier: chofe qui n’eft pas fi

jfecile en la Monarchiefondée en vn Prince,duqucl l’intereft particulier,

jgiften la côferuation du public.Mais il n’y a trelors qui ne fuflent epui-

IcZjfi

naircsr

I

1

I

i

I
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feijfi les pcfions particulières ne font fecrettes: & ne peuuct eftrc fecret-

tes s’il y en apluucurs.Lcs Roys de Per(c,& de Macedoine, ne donoient

pedons qu’à vn petitnombre de harangueurs,& capitaines de la Grèce:;

' & leRoy d’Ægyptc,pour (cpt mil elcus de penfion qu’il donnoitai^a-

' pirainc ° Aratus,auoic l’eftat des Acheâs à (â dcuocion. Et toutesfois ü (c

iroiiue par l’cftat despédons des ligucs,(^üc des l’an m.d.l. leRoy Hcri

ii.dônoitpenfioasparciculieresenSuiïrcaplusdcncufcens perfonnes,

ipccificesparnom &rurnom,quicn bailloienr acquits , outre lesautres

penflonaires particuliers,qui cftoient payez par rooles, qui reuenoyent

par chacun an àzL. & neufmil deux cens quattre vingts dixneuf liures.

peut edre qu’on cuil mieux fait de donner la moitié des pendons à peu

de gens d’autotitc,& recrcttemcnt,& aux plus grands iànsacquit.Car le

pcndonaircquelquesfoisc(ltcl,qu’ilncvoudtoitpourtousles bics du
mode eftrcdelcouucrtxome cftoit vn certain milord Anglois , auquel

le Roy Loüys xi. dônoit deux mil efeus de pcdondcportcurluy demà-

doitaquir,pourluy fetuir de defeharge enuqrsle Roy feulement, c5mc pendons (as

il difoitde milord luy dift,qu’il reccuctoit bien la pédon,mais qu’il n’en
aquit.

bailleroic point d’aquitxc que leRoy demâdoit fort inIVâmentpour s’e

lcruirau befoin,c6me il cftoit couftumierlcioüetdefcs cnncmis,&les

mettre en dcdancc les vns des autres.Dauantagc il y a des chofes nâ (eu- '

lcmct(ccrcttes,ainsau(ndcsh5neftcs,pourlc(quellesonpayclapédon,

,

qui ne vicnent iamais en ligue de côtc.En quoy Pcriclcs fut loüe,lcquel
'

rendât fes comptes coucha au chapitre de dclpéfc vn aniclc de dix mil

clcus ,
(ans aquit, ny mandement,& (ans dite la caufe. le ^ peuple alloua s riaatjn Pei»i«

l’ardclc (ans vouloir s’cnquerirplusauant, cognoiflânt laprudence&
loyautedu pcrfonnageaumanimctdebRepubliquc. Audi cft-il bien

! certain
,
que lèpédonnaire (ècret deliurâtaquit,eft toudours en crainte

d’eftre decouuen, 6e s’il cft dcclaité,il n’o(c,ou ne peut rie faire en diueur

de celuy q donne la pendonûoint auffi que laialoudc de ceux qui ne re-

çoiuct point de pedon , cft caufe de les fiiirc entrer en querelles 6e partia-

litezxôme il cftaduenu en Suiffe pludeurs fois : en forte que ceux qui a-

uoiét moins que les autrcs,ou qui n’auoient rien du tour,drcntin(1âncc

que les pedons particulières fuÏTcnt mifes entre les mains des rcceueurs, cinquième
aucc les pendons generales : ce que le Roy empefeha dibnt qu’il rctran- moyc de fo

I

chcroitpluftoftlàlibertc.Lccinquicftnemoycn dcfondcrlcs dnanccs, Jcflcs dnâ-
eft en la trafique que le Pricc,ou la fcigncuric exerce par (es (àiftcurs.Cô-

p
bien qu’ily a peu de Princes qui en vfcnt:5e mcfme: par les ordônances

tantdcce Royaume, que d’Angleterre, 6e d’Almaignc, celuy perd la «.Linmitib.ii.
•

:
qualité de noblcffc qui trafique. 6e parla loy ‘ Claudia, il cftoit de-

fcduauSenateurRomaind’auoiraucun vai(rcaudcmcr,quitintplusdc

quarâte ma\iis,Q^fhuomni!,daTneLiuc,patril>Hsindccoritsvifuseft. 6e

1
depuis fut défendu généralement à tous gentilshommes de trafEquer, ÿiiiuiSciuiuFiL

j

par les
’’

ordonnances des Empercursxommc parles canons* il eft aufliâV.c°rtti.i4.q.i.
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prohibé auxgens d’Egliiê.Etlcs Perfcs par vn trait de moquerie, appel-

loyent Darius marchant,rculcmcntpourauoir changé les dons gratuits
’ en charges ncceffaires.Toutesfois fi cft-il plus feât au Prince d’eftre mar-

chant queTytan;&au gctilhomme de traffiquet que de voler.On fçait

_ aflczquelesRoysdc Portuealdcpuisccntans,ayantfâitvoilecn haute

les ricncfresd’Otient.&cétinué la route des
du oy c

Indes, ont fi bien trafiqué, qu’ils (c font &its Seigneurs des meilleurs
Portugal,

d’Affrique
, & occupe à la barbe duRoy de Perle l’ifle d'Otmus,

!
empiété grande partie du royaume deMaroc,& de la Guygnee,& con-
traint les Roys de Cambarre,de Calecut,dc Malache,de Canonor à leur

I faire la foy,& hommagc,ttaittant alliance d’amitié, & de cômerce auec
‘ le grâd Cham Prince de Tanarie:& fi ont arraché auxTurcs,& aux Sul-

I tans d’Ægyptelesplus grandcsrichclTesdes Indes, &remplil’Europe

des trefors d'Orient,pénétrant iufques aux Moluques
,
que les Roys de

Caftil!eprctendcntlcurapartcnir,parladiùifi5,&partagcque fillAle-

xandrev i. Pape, neantmoinslcsmarchans Geneuois
, & Florentins les

ayâs voulu dégager de trois cens cinquâte mil ducats,que lean iii. Roy
de Portugal en Paya à l’Empereur Charlcv. & dounerencores centmil
ducatsde Roy de Portugal l’a cmpc(chc,fâiiànt cftat de la marchâdilè,&
du profit qu’il en tire,commc d’vn fond de finâces inepui(àble,oultre le

j

grand profit qui en rcuient à les fugets en particulier,ayant d’autant di-

minué les finâces des Princes d’Oricnt,&:tncfmcmct des Vénitiens, qui
en ont rcceu tel dommage

,
que de tous les malheurs qui leur aduindrec

autempsqucleRoy Loüysxii.lcurfiftlaguerrc,ilsnc receurent point
tant de pene que des Portugais,qui leur ofterent le plus grand fonds de
leurs finances

,
qui reuenoyent de la trafique de ’ leuant.jiarcc que les

fcigncuries,& la nobleflc d’Italienc tiennent point à deshoneur de traf-

fiquer engros,non plus que Cicéron ',qui toutesfois tient les marchans
en detail pour genslbrdidcs.QumtàIatrafiquc,qnc les Princes exer- .

cent fut les fugets, ce n’cft pas trafique , ains impoli
, & exai^iô;

c’eftifçauoir de défendre la traite,& mettre les bleds,& vins des fugets

entre les mains des rcccueurs, & les payer à vil prix
,
pour les vendreaux

cllrangcts.ouauxfueetsmelmcsàlbnmot. ce fût l’vnedes caulcs qui

Trafique dii
odieux AlphonsRoy de iraples:parcc qu'il bailloit fespour-

roy Alph6s!”^“’'^S^‘^‘^*^‘^*“*^“S"*P°“'^''**"S^*^'‘'As’>lsinouroient,onleur

tyrannique
achaptoit toute l’huile de lapouille,& la payoit àfon prix

& fordidc.
'

ftutnent én herbc,&Ie reuendoitau plus hautprix qu’il pouuoit,a-
'uec defenfe à tous d’en vendre iufques àce qu’il euft vendu le fien.Maix

I^P àt i_*.. i. J _

Gtûchat^a.

l.Ubj.ofBci(».

Trafioue
marchandifes que font les Princes , il n’y en a point de

la plus vilai-
pcrnicicufe.ny de plus lôrdidc,qucdcs honneurs, oficcs, 6i benc-

nc&la plus"^'*
’ comme i’ay dit cy defiis. Pcur-elltc yauroit-il cxculè quand,

perniciculc
^anccefité cftfi grande, qu’iln’yapointd’autrcmoyenpourlàuuerla

P République : comme firent les Vénitiens en Icpt années que le Roy
LoUys

]
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louys 3t II. leur fiftla guerre, il fc troaua pir l’extrait descomptes, '

spi'ils aüoyent dépendu cinq millions de ducats, dont il y en auoici

cinq cens mil qu'ils auoyent tiré de la vente de certains offices, quifiicj

lamefme occauon que print leRoy François i .l’an m. D. x x v i i.de di- :

uifctiesiudicatutes criminelles desciuiles,expolànties vnes, &les au-

tres,& généralement touts offices au plus offiant.Ce que lePapcA drian ;
.

I auoitfoit trois ans au parauant,non feulement des offices, ainsauffidesi

. bcneficesxomme il fiil de l'Euefché de Crémone,qu’il védtt vingt mil

ducats, &auoit en outrerefoluleuerdeux cens vingt milducats, àde-
' my ducat pourchacun feu

,
du territoire fâinéb Pierre , s’excuiânt fur la

;

.

guerre des Turcs ^
: mais puis que la ncceffitc pairec,on a veu & voit-on

|

I
continuer telle marchandifc,cefl chofe de perillcufe confequence d’en

joun rit laboutique. Le flxiefme moyen defairefonds aux finances
'

fut les marchans ,qui apportent , ou emportent marchandifes : qui eft
j

!
l’vn des plus anciens,& vfitez en toute Republique,& fonde en équité.

icarc’ell oien la raifôn queceluy qui veutgaignet fut lesfugets d’auttuy
;

paye quelque droit au Prince. De là font venus les droits de refucilel^*^^^ I

haut paflâge,ou domaine forain :& la traite foraine, qui furent réduits
^

|enceRoyaumeàvnimpoftdexx.denierspoutliurepareditduRoy|‘ . .!

iHenry'ii.&depuisreuoqué,affinquela traite foraine ne fuficonfufci 1

auec ledomaine forain, quelc Roy Charlev. rab3ifIàd'vnfoiàfixde-||,^^',_
'

, Bien pour liure: & depuis a efté remisa vn fol: quieflcinq pour cent, |4>“'rr<'

;
autant que prenoyeut les anciens Romains pour tout droit d’impofi-

!don foraine '.il y a outre cela huiâ deniers pour les deux autresimpo-

fitions,qui eft tout compris huit pour cent.Le Roy de Turquie prend

dix pour cent fur touts marchans efirangcrsforcans d'Alexandrie, &
cinq pourcent des fugets. Mais en ce Royaume tout le contraire fèfait

pourle regard du fcl,pout lequel l’eftranger ne paye rien que le droit

. du marchant& le fuget en paye plus de foixante& xvn.liurcs fus muid,

outre le droit du marchant.& depuis que les greniers, ont efléafermez

'&les officiers delà gabelle fupptimez, lemuid defel que le marchant

\cndoit cent fols , eft monté a x x v 1 1. Hures : & depuis ces guerres à

;quattcxx. liutes,outrele droit du Roy ,& la voiture: en forte que le

jtout compris, il s’efl vendu plus dctroisccnsliurcslemuy. en quoyle

ipauure peuple eft ruiné, l'eftranger enrichi. Ce priuilege fiit donné aux

ieftrangcrs par le Roy François i.afin qu’ilsapportaflcnclcursdanrees,&

jdeniers en ce Royaume, pluftoft qu’en Efpaigne. toutesfois il s’eft deC-

jcouuert àveuë d’ceil
,
que l'eftrangerne fçauroit fc pafferdu fel de Fran-

|cc. car fut la defenfe faite par l'Empereur Charle v.à ceux du bas pais,dc

prendre fel en France , les eftats tcmonftrercnt que leurs fàleures,qui eft

la marine du pays,& la plus grande marchandifc,fëgaftoient au (cl d'Ef-

paigne,& de Bourgongnc.Oril eft certain qu’il ne fc pcutfàirc fel d'eau

inarinc,ouuelcxi.Yn.dcgtépourlafroideui: &quelcfcl d'Efpa^iw

Ggüij
"

f. CSccro io

'taxa Sicilicafi.
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* eft trop corrofif: &i fi l’cftrangcr payoit (culcmcnt le quart
,
de ce que !

pa)’clefugetpourlcdroitduRoy,ilcnteuiendroitaux finaces'vn pro-

fit incroyable Car on voit aflcz fouucnt les hourqucs du bas pays
, &

d’Anglcterre,venir auxbornages chargées de fable,&dcpierres,n’ayat

deq^oy troquerpourauoirdufcl,du vin,&dublcddeFrâce; quifonc

, . . trois cfpeces abondantes en ce Royaume rôcdefquellcs les fôurces font

s de Fran
minières eltrangeres le vuident en peu d an-

efont ine
n*^'5>&nepcuuentrenaiftre qu’en plufieursfiecles: encoresl’eftranger

•p.
I

les vacherchantaucentredclarerre pour lesapportetenceRoyaumc,

* & emporter les chofes neceflaires à la vie humaine : defquelles le fage

Prince ne doibt permettre la traite, que fon peuple n’en foit fourni,&
foulagé,& les finances acreucsice qu’on ne peut taire fans hauffer l’im-

afiticpofition foraine, carplus grade fera l’impofirionforainc,plusyaura,de

profit pour les finances: &fil’eflranger, craignant l’impoften prend

j moins ,
le fuget en aura meilleur compte : car toufiours les plus grans

trcforsvicndr5t,oùilyaplusde chofcsncceffaircsà lavicioresqu’iln’y

, aytminicrcd’or,nyd’argét:commcilycnapeu,oupointcnceRoyau-

me,lequclneantmoinsnourrifl:vnc bonne partie del’Europe, comme
difoitle Roy Agrippa:& leRoyaume d’Ægypte, qui n’a point demi-
nieres d’or,ny d’argent,& neanrmoins l’Afrique

, & l’Europe eft gran-

dement lôulagee des grains qu’il produit. Si on dit que parles traitez

de commerce entre les Princes, onncpeutliauffer l’impofition forai-

ne , cela pourroit auoir lieu entre ceux qui ont traité de cômerce à cefte

!
côdition:maisilycnapeu:&neâtmoinsonn’yaiamaiseugrâd cfgard

car mefmesau bas pays,& en Angletetre,les marchans Françoys furent

contraintsl’anM.D.Lv.payervnefcupourchacuntonneau devinar-
mpolt fur port,& le fuget huit elcus fol , & huit gros pourl’impoft , fan*
levinarri- j.,' ‘i.n
,

1 atn-
jmjjj. cfgard aux traitez de c6merce,Et l’annee fuiuante laRoyne d’An-

uat en An-
g| hauflàl’impofitiô foraine d’vn tiers

,& mift vn impoft dedeux
gieterre,

fbl , trois gros , & vndenicrfurchacunepiccededrap.celàeftde
en Plandrc.

çpyPçqyçypç gfandc.car i’ay efté affeurc d’vn marchant d’Anucts,

que l’an m.d. lxv. il arriua au bas pays,cn moins de trois moys,ccnt mil
pièces dedrap,contanttroiscarizcz,&autantdefrizezpourvndtap.

Il eft doncexpédient de hauffer pareillement l’impofition foraine àl’c-

ftranger des chofes
,
defquelles il ne le peut palier

,& parcemoyen ac-

croiftte les fitwnccs,& fôulagerles fûgets.Et quantaux matières, qu’on
apporte des pays eftrangers,il eft befoin de rabaiffer l’impoft,& le nauf>

fcrauxouuragcsdcmain,& nepennettre qu’il en fbit apporté deprays

Defcce d’é- eftrâge.ny fouffrir qu’on emporte du pays lesdâreescrues, commefer,

leverdu cuiure,acicr,laincs,fil,fôye crue,& autres matières femblables: affin que
pays les lefugctgaignclcprofitdcrouurage, &lePrincerimpofition foraine; ^

matières comme ilfut défendu paredit de PhilippeRoy d’Elpaignel’an m. d. lx
;

crues. jin.pourrcndrelapareillcàlaRoyncd’AnglctcrrequiauoitfâitlcsmcC-
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mttdefcnfcs trois mois au parauantxc qui fûtauffi faitparcdit duRoy
de France Henri i i.Ian m-d 1 11 .pour le regard des lainesrmais il y eut vn

Florentin lequel ayant obtenu paffe-port en&ueut d'vn courti(an,enlc-

uaplus de laines d’vne traite, que toutsles marchas au patauât n’auoyet

;

faiten vnan.Quicft vnc incongruité notable en matière d’edar, & de; Traite dc-

^

(tnances:de défendre la traite, & puis bailler permifllon à vnelfranger fendue aux.

I d’enleucrlesmarchadi(csdcfcndues;carleRoy,&laRcpubliqueenge-fugets, & ^

I lierai y reçoit vn dommage irreparable,& les marchas en particulier en permis àlc-j

I

font ruinez.Voila fix moyens de fairefonds aux finances , (ans fouler les ftranger eft

fugets,fi ce n’eftoit que l'impofition foraine full excefllue des marcha- la ruine du
;

: dites ctlrangeres, âmccctTaircs à la vie humaine. Le feptiefme moyen pays.

I c(irurlcsfugccs,auquelilne&utiamais venir,fitoutslesautre$moyens Le têptieC-

ne défaillent, & que la neceflité prefle de pouruoir à la République, me moyen
auquel cas,puis que la tuition , & defenfe des particuliers

,
dépend de la de faire

conferuation du piiblicjc’clfbié la raifon que chacun s’y cmployéialors fods auxfi-

lleschargcs, &impofitionsfurlcsfugctsfonttrefiuftes:cariln’yaricn nances.
!

plusiu(fc,qucccquic(lnecc(rairc,commedifoitvnancic fenateurRo- Leplus hâ-
main. Etneantmoins afKn quela charge extraordinaire impofee pen- neltemoyé
dant la guerre, ne {bit continuée en temps depaix, il eff expédient d’y detrouuer

procéder parforme d’empruntiioint aufli que l’argent fe trouuc plus ai- argent en la

fement
,
quand celuy qui prefte efpere rcceuoir,& l’argent , &c la grâce neceffite

;

duprelfgratuit.comme il fê fifl; en Rome , alors que Annibal effoit en publique

'Italie, les finances eflant prcfqucscpuifces, le Sénat nefutpas d'aduis lànsimpoff

qu’on vfàfld'impofitionsnouuelles,&forcces(chofcperillcufequ3nd fur lesta-
'

^

l'ennemi ctl le plusfort)ains d’vncommun contentement tours les fena- gets.

leurs, &: les plus aifezlespremicrsporterét l’or,& Target aux reccueurs, ;

&furent fuiuis du peuple de telle allegreflc , & ialouhc du bien public, I

qu’ils eftoyent cndebatàquifcroiclcprcmicrcnrollc:de fortequelcs
'

changcurs,&reccueursn’ypouuoyentfufEre. Apres la viéfoire contre

jles Cartaginois,le fenat ordonna qu’on payafHes emprunts; &r d’autant i

jqu’il n’y auoit pas affez d’argent en l’Efpargne,les créanciers prefenterét

Irequcflc tendant à Rn, qu’on leur baillall partie du domainc,quifèroit Le cens e-

;c(liméparlcsConfuls,àlachargc de rachapt perpétuel, & de payer vn ftoitdc

^e de menu cens aux teceucurs pourchacun iournau
,
qui feroit corne toute an-

la m3rque,que le fonds cftoit du domaine de la Republique ; ce qui fiit cienneté.

Élit.Et fl laRepublique n’adequoy rendre ny en deniers,ny en fonds,& 7 L>"iu>iib.)i $«:

E

lt • /i' -1 I I r • I • 1 1 oatas decreiDC n
Iquc l ennemi prclle,il n y a moyen plus prompt,cjuc faire chois des plus àfp publia eopu

abiles aux armcs,qui foyent armez,& foudoyez aux defpcs des autres:

omme feifoy étl es anciens Romains.Ce fut,peut cftre,la première oc- ('“«“'«a ia

talion des charges cxtraordinaires,qui depuis connnuerent en charges giia tcflanJiau-

lordinaires:commc nous lifons qucDenis le tyran chcrchoit quelques-

IfoisToccafion des guerres,ou des fortifications ,
affin qu’il euft moyen ‘

idc Élire nouueaux impofls,qu’ilc6tinuoitapresauoirtraitéauccTenne-|

L
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mijOudelaiflelesfbrtcrcflcscommcncees.Simes fouhaits auoycntlieo'

iedefirerois qu’vnefi detcftable inucntioneufteftéenfcuclicauccfor

autheur.Parcemoyc il s’cfttrouué trois natures de deniers Icucz furlcî

fugetsdes vns extraordinaires,les autres ordinaires,& la troificlme fortt

cjui tiét de l’vn,&: de l'autre,qu’on appelle deniers cafucls foubs lefqucL

les efpeces font compris tant les deniers qui viennent desiurifdiaions,

fcel,monnoyes,poids,&mcfures, que pareillement ceux qui font pré

furies chofes vendues,de quelque nature qu’elles foyct,ou furies dons,

lais,& fucceifiôs efcheues-.ou fur la vete des ofbces;ou par forme de rail-

:le,foit à caufe des perfonnes fimplement,qu’on appelle capitation,foit à

caufe des bics meubles,ou immeubles,& des fruits, qui viennet deffus,

DU dedâs la terre,c5me tours minéraux,&trefors:foitpourlesports, &
foaflàges,ou de quelque autre impofttion qu’on puiffe imagincr;car c6-

oien qu’elle fûft (allé, & orde,fi eft-ce que les Princes cxaûeurslatrou-

uerôt toufiours de bône odeur,côme difoit Velpafian.defquelles char-

ges & impodtions les plus ancicnes font reputees domaines corne l’im-

pofitiô forainedes autres ordinaires,c6me la taillcdes dernières fôt extra

ordinaires,que les Latins appelloyet temerarium trihutunrxômz font les

fubndcsfuries villes frâches,&per(oncs priuilcgiccs,décimés , dos cha-

ritatifs,&; gratuits equipollens a décimés,qui fontlcuezparcommilTiô.

Et à parler proprcmct,la taille,le caillon,lcs aydcs,requiualcnt, l’ottroy,

les creueSjfa gabelle eftoyent vraysfubfides , & deniers extraordinaires

deuant Louys tx.qui le premier leua la taille,corne le Prefidét le Maiftrc

arcniarquc,mais il n’a pas dit,quc c’cftoitparfotmc defubllde neceflâi-

re pendant la guerre : & qu’il n’en fift onques rccepte ordinaire : ains au
contraires’adreffant à Philippe fon fils aifnc, ficfuccclfeurdid ces parol-

les en fon teftamcnt,qui fe trouue encores au treforde France, & cft en-

regiftre en la chambre des comptes. Sots dévot au (cruicc de
Dicu:ayclccucurpitcux,& charitable aux pauures, &: les conforte de
tes bicnsfaits;gardeles bonnes loix deton Royaumcineprens tailles, nÿ
aydes de tes fugets,fi vrgente neccflitc,& cuidente vtilitc ne te le fiiit fài-

re,&pouriufte caufe,& non pas volontairemcntîfi tu fais autrement tu
ne feras pas réputé Roy,mais tyrâ &rc.Ie lailTe les autres claufcs du tefta-

mcnt,qui mérité eftre grauc en lettres d’or.On dira,que le Roy Clotai-

re exigea la tierce partie des rcntes,& reuenu des Eglilcs: & Chilperic la

huiéfiefmc partie du vin du creu de chacun peut eftre que l’impoft

de l’huitiefinc du vin en cft venu & que Louys le icuneprint par quatre

ans la vinticfme partie du reuenu de (o peuple l’an m. CLXvir. toutesfois

il eft bien certain que cela ne fut qu’vn (ùbfide extraordinaire : non plus

que lamaletofte deCharles. car mcfmes il flitarrcfté aux eftats dece
Royaume le Roy Philippes de Valois prefentl’an m. ccc. xxxvin. qu'il

ne fe Icueroit aucun impoft fur le peuple,fansfon confentement,ce qui

atoufioutscfté,&cft encores bien gardé en Elpaignc , Angleterre
,&

Almaigne;
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Altnaignc:&futremonftrcauxeftatstcnusàToursfoubs Châtie vin. , Enfarntmoito

parPhuippc' de Comincs,qu’il n’y auoit Prince qui euft puiflànce dele- jrX'bi'JL'*'

ucrimpoltrurlesfugecs ny prcfcritecc droitnnôdelcurconfcncemér. "fl.c.nuiiu. q.i.

Encores voit-on éscômiflionsdccernees pour lesaydcs,taillcs,&; autres
j

impolis que le Roy employé La protcflation anciéne de les oftcr,fi toll

quelanecelIîcélcpcrmcttra.EccombiéquePhilippelclong futlepre-
‘*‘*‘®**

mier qui mit vn double pour liure fus lefcl védu , fi ell-ce qu’il proterta

deflots en décharger fesfugets. & depuis Philippe de Valois dcclaira par >

lettres patères deFan M.cccxxviii.qu’il ne vouloir, &; n’entédoit, que
ledroit de gabelle,qui eftoit alors de quatre deniers furliure,fullincor-

porcaudomaine.carcôbicn qu’il (cmble,qu’il n’y ait impoli plus facile

a potter,ellât clgal à tours fugcts,& d’vne chofe qui cil aucunemet pu-

blique: fi cll-cc qu’en l’clbt populaire des Romains , & au plusfort des

guerrcs,rimpofl du lêl ayant elle mis fus par Claudius,& Liuius cefeurs

(qui pour celle caulc furent appeliez Saonniers)futolléaptcslagucrrc,

pourcc que c’clloit l’vnc des chofes la pi’ ncccllàirc à la vie humaine. Et

ncâtmoinslimpolldclavintiefmc, dcsbicsdcccuxquiclloycntnou- La vintieC-

ucllcmét afrâchis,demcura toufiours
, iaçoit qu’il fu 11 mis Iculcmét par m e des afrî-

vn edit publié au câp de Sutriû,à la rcquctlc du Côful Manlius, par l ad- chis.

uis du Scnat,& au dclccu du pcuplc,qui depuis fill dcfélc*d’cn vlcrplus «•

en celle forte fur peine de la vie. V ray cil que les citoyens n’auoycnt pas La* vinti^fi
grâdintcrcllenccllimpo(l:&lesafrâchispayoictbcaucoupplus volû-

tiers la vintiefmc,quc les heritiers, S; légataires cllrangcrs ne p.iyoient la g.

vinticfmc des lais,& fuccclfios quilcur clloyct clchcucs, comme d’vnc

choie lucratiue,&nô cfpcrcc:qui fut vn autre impoli feit parla loy luha
’ lorsqucl’cllatpopulaircclloitchangé.maisd’autatquclcsfucccflcurs

joiouj, „p„,
d’Augullc tiroyct cela en côlcquécc de toutes obuctions tellamciaires, ' >* «•

l’Empereur Traian '*raboIit,n5 pas fi biétoutcsfois,quc la marque n’en grico"'""

dcmcurall'. Aulfi n’auoyét ils pas la cécicfmc partie des impolls,quc de-

puis la nccelfitc des vns,& l’aiiaricc des autres a trouucz.Et quâdSamucl
dillau pcuplc,qu’ilauroit des tytâs cxa£lcurs,Ib ptedronr, dit-il,ladif-

me des fruits.ll ne met impoli quccelluy-lâ pour tout. Et melmcsCyp-
fcl‘,prcmict ty ta de Corinthc,nclcuoit pour toutes chargcs,quc la diC-

me du reuenu de chacû.il n’y auoit poït de fubfidcs,gabcllcs,mal taures j|;

*''“°^J“P*'

&milfortcsdcchargcsféblablcs.Auflilaplulpartdcsimpollcurs,&in- Impo-
uétcurs de nouucaux impolis y ont perdu la vicrcômc vn Patthenius ou Heurs de

Ptoclcrcs qui fut lapide du peuple en la ville deTreues,pour auoir donc: nouucllcs

côfcil au Roy Theodebertde charger les fugets de nouucaux fubfides :
j

charges mis

corne de nollrc aage Georges Prcfchô,impollcur. quifut crucllcmét c-j à mort.

xecuté à mott,& Héry Roy de Sucdc,duql il clloitgouucrncui’, chalTét

de fon cHat:vnPhiliHus à Denis le ieunc.lcs autres y ont perdu leur ellat: '
!

& pluficurs Princes y ont perdu la vie : & entre autres Achius Roy des
'

Lydiés qfut pedu parles fugets pieds côtre mot, &latellc en la riuiere,

pour les fubfides qu’il vouloir cxigcr:&Thcodetic Roy^dç Frâçe y per- ^

lltangcrs.



de la REPVBLI-QVE
I

dit la courônc.Les hiftoircs ne lot pleines d’autre cho(è:car ilne (etrou-
;

ue point de cliâgcmens,fediti6s,& ruines de Republiques plusfrequé-
\

teSjquepourleschargeSj&impoftscxccflifs.Etn’yamoyen d'obuierà ;

ces inc5uenics,qu’é ollât les fuDrides,& charges extraordinaires
,
ceflac

|

la cau(c pour laquelle on les a mis fus.mais il ne faut pas aufll coutird’v-

ne extrémité àl’autre,& abolir toutsles impolis,aydes,&: tailles, corne

plufieurs fe font efforcez de faire n’ay ât ny,londs,nydomaine pour fou-

Ilenir l’elVat de laRepublique:cntre lefqucls fut Nerô l’épcrcur,lcqlayac

tout deuoré le domaine,voulut efter cous les pcages,& tributs:dcquoy

le Sénat aueni le remercia de fon bon vouloir enuers le peuple,& néant-

moins le difl'uada de cefiiire,dirant q c’eftoit du tout ruiner la Republi-

7.Tr:i«iLinNt- que ’.Etàdire vray,c’ell ollerlesfondemés principaux furlefquels elle

cil appuyeexôme quelques vns ont voulu faire en vn teps le plus incô-

mode qui fut onques:veu que le domaine cil du tout aliéné
, & la meil-

leure partie desaydes,& gabelles: & la plufpatt des fiefs en main monc,
ou bien entre les mains de ceux qui font exepts, & priuilcgicz. Il ya bic

L’abonda- grande apparence de requérir
q

les dos excdlifi foyét retrâchez, les do-
ce d’or & natiôsimmcfesreuoquces.&qu’ôtiénccôptedcsfinâccscpuifccs.-mais
d argent a Je vouloir abolir les charges,au parauât q d’auoir rachepte le domaine,
fait enche- ^ aquitc les debtcs,ce n’cll pas icdrcfl'er,ny reftablir, mais ruiner l’cftac.

rir toutes gj ]a plufpart de ceux là mefmcs qui penfent mieux entendre les afiàires,

chofes dix abufee d’vne opinio inueteree,qu'il faut te mettre les charges, & im-
foisplus cnrcllacqu’ilscftoyctautcpsdcLoiiysxit.sâsauoire(gard,qdc-

qu elles n c- pujj cc téps làl’or,& l’argct cil venu en fi grade abôdance de terresneuf**

lîoient il y a ues,mefmemct du Peru
,
que toutes chofes font encheties dix fois plus

cent ans. qu’elles n’elloyet cômc i’ay monflré contre le paradoxe du feigneurde

malcftroit:t3nt patlescoullumesdcceRoyaume,qucp3rlesancicsc5-

, tradls,& aducuz,oü l’ô voitl’eftimatiô des ftuits,& viduailles dix,voi-

re douze fois moindre qu’elle n’cft à prcfent.& par confêquct lesfermes

& le prix de terres douze fois moindre qu’il n’cll pour le iourd’huy.l’ay

monflré que Charles v.Roy de France ne paya que trétc & vn mil frics

d’or du Comté d’Auxerre : & que le Duché de Bcrri ne fut achepté que

foixante mil rcaux d’or par Philippe ptemier:& leComté de 'Venice, Ôc '

d’Auignon engagé pour quarante mil florins:briefi’ay vérifié que plu-

ficursComtcz,Baronics,&grandcsfcigncuries,ontclléprifces,&acha-

ptccsily a centôufix xx.ansdix foix moins quelles ne font à prefent:

pourrabôdance d’or, & d’arget qui eft venu des terres neufucs:c5mc il

^aduintiRome, quid Paul'Æmil apporta l’or,& Target du Royaume
uxel"' de Macedoinc,Tcllimation des terres haulfa d’vn tiers tout àcoup:&au

teps q Celât fill venir à Rome les trefors,& delpoüilles d’Ægypte , Tv-

fiirediminuafoudain&lcprixdesterreshaufTa’itoutainfiqu’ilenprinc
'

aux Efpaignols apres la côquelle du Peru,le botal de vin coulloit en ce

jpaïs là trois cens ducats,la cape Efpaignole de Irizc mil ducats ,
legenec

•

~ “ tTEfpaignc
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JÈfpaigne fix mil ducats,corne nous trouuons es hiftoires des Indes,&!

de ceux-là mefmc en partie quilorsy accôpaignctécFrâ^ois Pizarrci i.

I

& la caufe cftoit de l'abodancc d’or,& d’argét quifut lors trouuéau pc-

1 ru,8f aporté en Elbaigne: Se mefmemct de la rançon du Roy Atabalip-I

pa,qui paya pour la râçô la valeur dedix mill.ôs trois ces x x v i.mil du-j

cats en or,8ebeaucoup plus en argcnt,outrc 1: quintdu Roy d’Efpaigne: '

& neantmoins les reccucurs du Peru denieurerct en debet de feize cens

, mil bezâs d‘or,par l'extrait qu'en fill Augullin de Zar.itc maillrc des cô-

1

:
tes du Roy d’Elpai|;nc. Depuis l'or Si l'argét eftant cômuniqué à la Frâ-|

‘ ccpoutlaneccflitcdesviures, ScmarchâdifesquivontfansceirccnEf'

paigne,reAimation de toutes chofes a hauflcr&rparconfequent Icsgai-

:

ges des officiets,la paye des foldats,la pélion des capitaines,les iournees

& vacatiôs d'vn chacun: & par mcfme fuite les fermes ont augmctc: cc-

luyquin'auoitquecentliuresdc tête, maintenant en a mil dcsmefmcs

fruits qu’il recueilloit: carie muy de blé derctc qu'on auoit pour cet ou
fixxx. liures cournoisl'an m.d.XXII. vaut prcfqucautatenpurachapt,

ainfi que i’ay remarqué par les regiftres du Cliaftclct de paris.& melmes

Icmuydebléfutachepté l'an m.d.lxuii. & l'an m.dlxxiii. trois cens

X X. liutcs,Sc plus, lors qu'ily eut ncceflité de blez. Et qui voudra voir les

I
couftumiers de France,il trouucta que le muy de blé mefure de paris va-

loir de prix ordinairevn quart moins que l'an m.D.xxi i.En quoy le font

fort abufez ceux-là qui ont voulu reiglcr le prix des choies aux ancicnes

j

otdonnàces. Il faut donc côclutc que l'eftat des Hnâces fous Cbarlc v i.-

I (fins aller loin) qui reuenoit l'âm .ccccxliiu. à quatre cés mil liures, y xftat des fi-

I

câprislc domaine, n’elloitgueresmoindrc,ayantelgardàl'eftimation Rances de

I

des choies, que l'eftat des linâces de quatorze raillios l’annec que mou- France au

'tucChatle.neufîefme,&le$mcfmcs plaintes qu'on fait à prelcnt,fli- temps de

reDt6itesparleseftatstenusàParis,&laranzonque Loüys ncuftcfme Charlc.vr.

Roy de France paya au Sultan d’Egypte de cinq cens mil ‘ liures , n’e- Scix.

ftqit pas guctes moindre
,
que celle du Roy François i. de trois millions

d’clcus,& quoy que-le Roy Ican fut taxé à mcfmcrâçon,lî eft- ce quelle

I fiit iugecfî cxcelliuc
,
qu’on fût lîx àas àla trouuer. nous ferons mcfmc

,
iugement de l’Apanage de ix.mil liures de rcnte,quifùt aflîgné à Char-

IcTeBel,quin'cftoitpasmoindrcqueIesApanages de cent mil hures

i baillé à Henry de Franceouc d’Anjou l’an M.DLxini.ny Icnuriagcdcs

i filles de Henry 1 1. Roy de France , de qùatre cens mil elcus allignez à

chacune, ji’cftoit pas ligrand quê le mariage de lôixante mil liures afli-

,

gne aux (îllç$ de France,par ordonnance du Roy Charle v.Autantpou-

!uons-nous dire des autres peuples , où l'or, &: l'argent cftoiten abonda-

:ce:comiïic ancienncmcntcnptient,&àprefent enOccidet. Car nous

kfons en Strabô.que Ptolcmcc le flufteur,dernier Roy d’Egypte, leuoit

fur le pays d’Egypte la valeur de fept millions cinq cens mil elcus cou-

' lùnnc par an :& Sultan Sulcyman n'en droit que Icpt cens mil ducats

Hh

.Lcrc»ocur ic
lotuuuUlcntU«i«

IcLoiljrit**

L’eftat des

fînâces d’E-

gypte fous

lederniar

Roy Ptole-
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F

ar l’extrait des finâces qu’en fifl le critty Vénitien l’an M.D.xx.alorsqde

eflat des finances ne monroit finon quatre millions de ducatstcar dou-

ze ans apres il hauflà iufques à fix milliôs, eôme dit Paul Ioue:maintcnât

il tire plus de douze millions de ducats chacun an :
qui efl haufTet les

charges plus des deux tiers en cinquante ans, pour l’abondance d’argent

qui s’cll porté d'Occident enLeuant.&neantmoins nous liions en * Plu-

itarque,quele Diél.rtciirSulla taxa les charges de l’Afic Mineur, au pa*

!rauanclcsconquellesdeLuculle,& de Pompee,àIa valeur de douze

millions d’efeus couronne; qui n’cflà peu près que la fîxiefme partie

jdespaysduTurc. le neveux pas pourtâtexcufèr les Princes exaéleurs.

[caronfçaitaflezque l’Empereur Charle v. tiroit plus de finances du

I

Duché de Milan,quc le Roy François i.au mefme temps ne leuoit en ce

Royaume: Seprenoit autant furies bas pays, quele Roy d’Angleterre

en Ibn Royaume. Auffi nefaut-il pas prendre exempleaux Princes exa-

dlcurs : comme quclqu’vn en ce Royaume difbit
,
que Cofmc Duc de

Florence , tiroit de fon eflat fix millions : chofe toutesfois impofCble,

I

veu qu’il n’auoit de l’ellat de Florence que douze ces mil efcus:& de l’e-

flatdeSiene deux cens mil pouticplus. Mais le nouueau Prince fera Ci-

1

gementàfavenucjderetrancherleschargesextraordinairesdefonpre-

idecelTeur, tant pour fon debuoir, que pour gaigner l'amour du peuple,

s’il en efl requis,& au parauant qu’il en foit rcquis;& ne fuyure pas le co-

: feil d’vn Koboan, qui perdit fon eflat pour auoir fait le contraire. Mais

de requérir que les tailles
, & impofîtios foict du tout otlees,ou reiglees

,

aux anciennes charges. Gins auoir efgard à l’eflimation des chofès,& aq
ichangemctfuruenu,ce n’efl pas releuer corne i’ay dit,ains ruiner i’eflat.

^ Or c’efl chofe ordinaire , és enangemens de tyrannie en eflat populaire,

d’ofler tous impofls,tailles,&fuDndcs,pourfignal de liberté;comme il

fc fill en Rome à la rcqucfle du ÇôfuI Valere,apresauoir chafTé les Rois,

mais iis furent contraints d’aller en guerre chacun à Tes defpcs;puis apres

I
de payer les fôidats,& fe cottilcr pour fubuenir aux affiiires,en leuât nou

' ucaux 'impolis, le femblable fc fifl enSuiire&àrindanne,apresauoii

chafTé les fcigneurs.Lcs autres afFrâchifTent les villes capitalcs,& les plus

grands rcigncurs,pourredefcharger fur les foibles:comc les Athéniens,

tors qu’ils efloient les plus forts, affranchirent leur ville
,
cotre la teneui

d’alliance faite aucc les autres villes de la Grèce, & au lieu de fbixante ta-

lcnts,ils augméterent fî bié, qu’en moins de foixâte ans ils en firct payer

douze CCS par chacun an,qui fot fept cés xx.mil efeus courônc,côine dit

Plütar.Maisquâd Themifl.voulut leuer par force la creuëdcs tailles fin

les Adriés,difant qu’il leur aportoit deux puifias Dieux,amour,& force:

ils rcfpôdircnt qu’ils en auoiét deux plus puifTans,îfçauoir,pauureté,&

impolTibilité.Et ordinairement les grandes villes fe defehargent (iir U
plat pays :& les plus riches payfans fur les plus pauurcs : comme il s’efl

Élit par cy deuant en ce Royaume,ou Icsplusgrandes villes efloientaf
franchies: comme anciennement en Perle la ville, &gouueraemencds
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Babylonnc eftoit' excmpcc:a{în quclesplusgrans ii'empelchétlcs im~ ^ Hccodoc.U £»•

pofts.mais iladuiêc comme au coms kumain.cjuc les parties plus fortes,

& plus nobles eettét les humeurs (uperflus, & vicieux aux plus foiblcs:
!

li quand l'apoltcme eft enflee fi fort que la partie foible n’en peut plus, il

&ut quelle creue, ou qu’elleinfèiftctouslesmembres.ainfieft-iladue-

nu oue les villes riches,la noblcfle.reftat Ecclefiaftiques’eftans du tout

defehargez fus le menu peuple , il eft tôbé fous le fardeau, comme l’afne

d'Efope:&: le cheual qui n'auoit rie voulu porter,c’eft à dire,la noblefte,

& les gens d'Eglilê font cotraints les vns de porter les décimés
, & fubfi-

1

'

des extraordinairesdes autres vedre leur bien,pnur faire la guerre à leurs

dcfpens:& payer les tailles,&autresimpoftsdireiaemcnt,ou indirefte-

ment.pour mcfmecaufc la noblefte, & l’eftat eeelefiaftique onteftecô-

trainis au Royaume de Dannemarc fe tailler, & cotizer, depuis l’an

M.D. LX 1 1 i.pout fouftenir les fiais de la guerre: mais ce fut à la chargeq
le Roy ne toucheroit point les deniers.Or pour remedier à ceft incôue*

nientjes anciens auoiet lagemet ordonné,& bien exécute l’ordonnâce;

à fçauoirq les charges feroient rcellcs,& non perfonnelles: corne il s’ert

fût au j>aïs de Liguedoc;&dcpuis quelques années aufli en Proucce par

j)rouiliô‘fuiuâtladifpofitiondelaloy,alînqlcrichc,8tlcpauurc:leno-
, LaciiPcDo«iQ

ble,& le roturicr,le preftre, & le laboureur payent les charges des terres

taillablcsrlaloy n’excepte ny p6tife,ny noblcrcsauttesgouuernemêss’il

yavn bénéfice,vn gentilhôme,vn cô(ciller,vn vigncron,ceftui cy paye tlà j.

pour tous,& les autres font exepts, non fculemct pourles fiefi, ainsauflî

pour les terres roturières. Si dôc la neceftite contraint de Icucrquelque ^ 1“
impo ft extraordinaire, il eft befoin qu’il fait tcl,q chaeû en porte la patt: Il7rüt que
côme eftrimportdufel,duvin,& autres choies scblabics: fie les deniers les tailles

côrauns pour les fubuentiôs q les villes leuent.Et pour ofter l’occafion foyent recl-
des lcditiôs

,
qui (ouuent font aduenues pour les impolis des chofes vé- les pour fou

ducs en dctail,il eft expédient de conuertir l’impoli en quelque fomme Ijgcc les

generale: comme on afait des aydes en quelques lieux
,
qui ruft mis par pauurcs.

Charle v.du cofcntcmct des eftats,pour la deliurâce du Roy Ican,qui e-

ftoiét douze deniers pour liure fur toutes les marchâdifcsvédues,quia

ellé châgé en equiualct.prcmierement au païs de Languedoc,au temps '

[

du Roy Loiîysxi.&pour iceluy impoli lx. mil liures par chacun an,c5-
mc il s’eft fait aulfi en Auuergne pour le fel, q le pa’is a châgé en certaine

sôme. Et pourmefmeoccifion les impolis qu’on leuoit fur chacune dâ-

ree,& les iauclles qu'ô prenoit de chacun fefteau, ont cfté abolis en plu- «

fieurs repiibliques,pout lcsplaintcs,lèditi5s,& crieries q faifoit le menu
peuple cotre lesl.iuclcurs, ou Gabcleurs (car le mot de gabelleellvenu Lemotde
oeiauclle)quiprénenttoufiourspl* quineleutfautencfpecc.Maisfion gabelle ve-|
demade les moiés de leucr impolis qui foict à l’hôncur de dicu,au profit nu de iauel-|
dclaRcpublique,au lbuh3itdcsgésdcbicn,aulbulagcmétdcspauurcs,Ie.

e’ell de les mettre fus les chofes qui ne feruct finô à gallcr,&corrôpre les.

liigcts;câmelbnttouteslesftiâdilcs:&touteslcsfortes d'aifiquets,pcr-
^ HTiJ^
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fu ns,draps d’or & d’argenr,(c)yes,crcfpcs,canetillcs,pa(n:més,tinurcs,&

to’ ouuragcs d'or,d’argct,&d’email:5Î toutes fortes de veftcmés fuper*

flus,& couleurs d'ccarlate,cramoifi,coucheuil,&autrcs fembU.blcs,qui

ne faut pas défendre : car le naturel des homes eft tel, qu'ils ne trouuent

rien plus doux,nyplus bcau,que ce qui leur eft ellroittemét defcnduiSe

plus les fuperfluitez font prohibees,plus elles font de(ïrees:mefmetnent

des homes fols,Semai nourtisiil faut dôc les encherirH haut,par le moyc
des impofts,qu’il n'y aitque les riches.Sefriansquienpuiflcnt vfcr.Ceft

pourquoy les Princes de Septentrion chargét les vins de grads impofts:

Se neanrmoins quoy qu’ils (oient chers
,
les (ùgets en font 11 (rians

,
qu’ils

creuct à force d’en boire. Etpourceftecaufe Caton le Cenfeurfotloiié,

d’auoirmisvnimpoft fortgrand fusla vente des efclaues qui pafteroiet

leprjxde cinquante efeus: parce qu’on ne pouuoitlors défendre telle

marchâdifc.pour mefmecaulc l’Empereur Augufte,pour chaftierl’im-

pudicité deteftable des fugetSjôeles contraindre de côtrader mariages,

leua l’impoft.par forme d’amen
' - —

Prudence

de l’Empe-

reur Augu-

:fte.

'

7 .1 rok.priac.^

Ict^Qcts C.
It.l I. de lafirmâdii

pœou cclibAtus

ecbîtacii-C.

y. l. deiarc Ubero*

lura.

Configna-

iiionllirlcs

procez.

I.Fel^uirtpciui.

K.Varroialtbmde

!dcling«Alatui.

forme d’amende,des laiz,&: fucccllions caduques, fur

ceux qui ne (e mariroient apres x x v.ans: ou qui n’auroient point d'en-

fans : donnant de beaux priuileges, à qui plus aurait d’enfans. Quifiit

vn trait de maiftte. Se fage politique.car en ce failant il chaftiabien fort

les paillardifes, adultérés. Se fodomies: Se remplit Gi cité de bons ci-

toyens, qui en cftoitfortdefertec parles guerres ciuiles: Se par meftne

moyen il remplit le trefor de l’elpargne, qui eftoit vuide. àquoy l’Em-

pereur Iuftinian,qui ^ blafmc cefte loy, n’a pas pris garde : non plus que

l’Empereur^ Conftantin
,
qui ofta la peine du célibat. Se de ceux qui

n’auoict point d’enfansiSe qui plus eftlcs Empereurs Honoré, SeTheo-

dofe donnèrent le priuilege des enfàns à tous ’ (ùgets
:
qui eftoit remet-

Etc (ùs les vices dctcftables qu’on auoit retranchez: dont il aduint que
les mariages. Se la procréation des enfans furent mefprifcz

, Se l’Empire'

futoccupé parles peuples de Septentrion
,
qui auoient des magazins

d’hommes,ayant trouué l’empire delctté.On auoit mis auflî vn impoib

de cent fols (us les procez ciuils, pour chaftier les plaidereaux, que plu-

fieurs ont trouué eftrange,8e en fin l’ont ofté : mais il n’y en eut onques

de plus neceflaire en cc Royaume , où il y a plus de procez qu’en tout le

refte de l’Europe. Les anciens Romains fàilbicnt bien grande difficulté

dcfoufrirnouucauX'impofts:maisilsrcceurenttrc(volontiers de toute

ancienneté l’impoft fur les procez, qui eftoit la dixmc és caulcs ciuiles.

Si le quint és caufes publiqucsicomme les vns ' ont efcrit-.les ' autres di-

fent que les deux parties confîgnoient chacune cinq cens alTes, qui re-

uiennét prcfque à cent fols de noftre mônoye; qui eltoit dix liures poux
les deux parties:&celuy qui gaignoit,cmponoit l’argent qu’il auoit c5-

(ignéiSr cela (cfaifoit outre la gaigeure,qu'on appelloitJ^nJio& fter*^

mentum, q chacune des parties con(îgnoit,fi l’vne le requeroit, ou ccluy

quine vouloir confîgncr aquieffoit à l’autre. EtlesHebricuxËiifoicnt

touftourspayer le double àccluy qui auoit (ciemment nié ladcbte,cô-

•V
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. tne nous lifons en leurs ’ Pandc£Ies.Et combien ^ue les conflgnicions
,

,

lubi miymon

qui le raifoienccnRome pour les procez, ont efté diuerfes, fi cll-cequc

TEmpefcur ‘Caligulalcuoitcncorcslcquarantiefmedcnierde ce qui

I efioit demâdc,fans autre prefixion,ny limiution. Ainfi pcut-onfiiite de

toutes marchandifcs inutiles,ou deshonnellcs,ou Tuperfluesrcomme il

le trouuc és ordonnances de l'impofition foraine quatre cens cinquante !

cfpeccs de marchandilcSjdefquelles la moitié pour le moins nefert finô I

àcorrompre lafim|ilicitéde$fugcts.lapIuschcrcdetoutcs,quiefU'am-

I

bre gris,n’eft eftime qu a fix x x. francs la liurc,qui debueroit eftre prife I

> trois cens elcus. Or la'loyncmctaiicunimpofifusies marchandifcs, ti.iamdm.ac

hormis les efpiccries,& les marchandifcs prccicufes fpccifiecs, à fçauoir

les peaux de Parthc,fl{ de Babylonne, les foyes, & toiles délices
,
le fàrd,

les cheueux indiques,les befics làuuagcs,& les cfclaues chafirez.Telles

impofitiôs feront coufioursloUables,& beaucoup plus fuportabics fans •

.
comparailbn,quc le pied rond,lc pied fourchc,lc tonlieu,& autres fem-

i

blables : & melmement la capitation
,
que tous bons Princes ont eu en

‘horreur, car de charger les perfonnes pour l'indufirie feulement, c’cll

décerner la guerre aux bons cfprits; fi ce n’clloit qu’ils font grande tra- ;

fique,& par ce moyen ont de grands biens meubles, pour Icfquels ils

doibuent porter les charges: qui n'efb pas vraye capitation. Voylales

moyens quime (cmblent les plus expediens aux Princes , & aux fugets,

pour maintenir l'cfiat des finances. Hierofme Laski Polongnois,pere

I du Palatin Laski,qu’on a veu Ambafladeur en Francc,trouua vn moyen Aduis de

! autre que ceux-là que i'ay déduit pour faire fonds aux finances, dônant Hierofme

confeit de faire trois impolis fur les fugets, pour fonder rrois monts de Laski pour

pieté (ainfi lesappciloit-il] le premier cfloit en prenât la moitié du reue- le fait des

nu d'vn chacun fuget pour vne fois: l'autre cfloit de la vingticfmc partie finances,

du reuenu par chacunan:lc troifîcfmc fus les chofes vendues en gros,& .

en dctail.Maisfon aduis fut regetté corne petnicieux,&impofIïbIe. cat
I

en matière d’impofts,il n'y a rien qui plus allume les feditions, que d'en
|

.chargerlesfugetsdcpluficutstoutàcouptiointaufli qu’iln’auoitcxé-
I

pie d'impofitions fi eftranges,& mefmemcnt fus vn peuple guerrier,&
nourri en liberté , comme efi le peuple de Polongnc . Etneantmoins il

donnoit vn trefbeau nom, à vne pcrnicieufe inuention, appcilant mots

de pieté le fonds de telles impofitions. CarIesmonts.de pieté inflituez

és villes d'Italie font vtiles, honnefles,& charitables, & foulagent gran- Les monts

dément les pauures:& ceux de Laski les ruinc.ll y a des monts de pieté: de pieté v~

à Florccc,Luques,Sycnc,& autres ville$,où ccluy qui a vne fille, au iour tiles , h5ne>

defanaifTancemetcentefcusaumontdc pieté, à la charge d’en rece- (Ics,&cha-

uoir mit pour la maricr,quand elle aurax v 1 1 1. ans: fi elle meurt au pa- ritables.

rauant,Ics cent efeus font acquis au mot, fi le pere n’auoit d'autres filles,

aufqucllcs fucccllluemét fera gardé le mariage, s’il met au mont de pieté

deux cens cfciK, la fille aura deuxm il cfcus:qui n’cftàpcu près que cinq.
\' ' Hhüj !

I
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pour cent que paye la Republique, fi la fille ne meurt. L’autremont de

pieté efb pounîrcfter argent aux pauu resgens à cino pou r cent ,
en bail-

lant gaige fuffifant,& iufques à dix efeus pour le plus . fi le debteur ne

rend les dix efeus au temps prefix ,1e gaige eft vendu au plus offrant, &
la plus value ell rendue au debteur.cela le fait pour obuier aux plus gra-

des vfures,defquelles les pauurcs gens font ruinez en ce pays là : & pour

empcfcherlafaifie & diftradlion des meublesà vil prix. Toutesfoisie

trouue que’ l’Empereur Antonin.lùrnommé Pius,trouua vn autre mot

de pieté,& depuis fut fiiiui par Alexandre Seuere
,
qui eftoit de bailler

l’argent qui reuenoit bon aux finances, les charges payées, àcinq pour

cent,en baillant caution fufififante. Si foluable. En quoy failànt les mar-

chans,& pauurcs gés y gaignoient beaucoup à trafiquer, Si le public en

grande fomme y gaignoit aulTi beaucoup : car fi on preftoitvn million,

auboutdcl’an,onygaignoit cinquante mil efeus pourlepublic;&les

E
articuliers y gaignoiét bien deux fois autant à trafiquer, mais outre ce-

1, le plus gràd bien qui en reuenoit, c eftoit que Target du public eftoit

parce moyen affeuté delà griffe des larrôs,& rats de Cour.Qui eftoit la

feule occafion, comme il femble,pourquoy l’EmpereurAugufte long

tcpsauparauat,auoitaccouftumé de prefter l’argent qui reuenoit bon

aux finances fans aucun intereft en baillât caution foluable, & à la peine

du double,fi on failloit à payer au 'iour prcfix:qui eft vnc condition re-

prouuce ’ par laloy ,
comme faite en fraude des vfurcs légitimes :fi la

condition eft appofee par vn particulier: mais la peine du double eft:

rcccuablc, &pra<ftiquee pour le public: attendu que c’eftpluftoft la

j

peine du pcculat, que TvfutcdcTargent:fi ccluyquidoibtTargct.au pu-

blic en abufe. C’eftoit la prudence de laquelle les fages Princes vfoient

I

anciennement pour .affeurcr les finances, & fairefonds à toutes ncccF-

La mine des ficez quipourroientfuruenir. Mais tout le contraire fefait à prefent:

; Princes Si car les Princes au lieu de bailler à intereft modéré, empruntcnt,& payée

' de leurs fi- vfu rcs exceffiues de tous coftez : & non feulement les Princes , ains aufli

nances eft les Seigneuries , Si Republiques ,
qui plus

,
qui moins . ceux qu’on efti-

de prendre me les meilleurs ménagers, corne les Vénitiens empruntentàcinq pour

à intereft. cent à toufiours,& fans répétition dufort,ou à xiiii.pour cent, tât q du-

rera la vie du creâcienla maifon S.Georges de Genes, préd l’argent d’vn

chacun à cinq pourcét,& le baille au plus haut intereft:& n'y a que celle

I : làquifcfoitenrichic,ayantacquisTlllcdcCorfc,&lcplusclairdomai-

nc de la République de Genes,par le moyen de la traftîquc. les Venitics

yonttoufioursperdu,& perdronttâtqu’ilsprcndrontàhuiâpourcct,

! ou plus:ou bien il faudra rabaiffet Tintereft,c5rae ils ont peu à peu abo-

lilc mot Vechio,roignât ficourt les créanciers, qu’ils n’y oient pas met-

Origine de trefifacilementqu’ilsfàifoientauparauât. Cefutauffilemoycnappor-

la bique de té en France Tan m.d.xliii. par le Cardinal deTOumô,lors qu’il auoit le

Xyon. crédit enuers lcRoy François i.auquel ilfiftemcndre,àlarufciution de

certauis
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cenains Italiciu, qu'il n’y auoitmoyen d’atirer en France les finances de
tous collez, fie faire fonds à l'aduenir, pour en frullrer les ennemis, que
d'ellablir la banqueà Lyon,& prédre l’argent d’vn chacun

,
en payant

l’intereftahuk pour cent, mais en effeâ le cardinal vouloir aflcurercét

mil efeus, qu’il auoit en fes coffres,& en tirer tout l’in terefl qu’il pou r-

loit-lcs lettres patentes decernees,iSc l’ouuerturc de la banque ainlî faite

comme i’aydit,chacun y venoitàl'enui, de France, d'Almaigne&d’I-
talie,en forte queleRoy Frâçois i .quand il mourur,fc trouua en debté

àla banque de Lyon decinq cens mil efeus, qu’il auoit en fes coffres,&

quatre fois dauantage.'fic la paix afTcurccaucc tous lesPrinces delà ter-

re.Depuisque leRoy Henry eut affaire d’argent il empruntai dix, à

douze,àfcize pourcct,commcil fifll’an M. D. L 1 1 1 1. des Caponis, Al-

bicis,&des participes d’Almaigne : & l’vfutc fc payoit aux quatre foi-

res, où l’intcrefl deVvfùre efloit conuetty en fort, & iointau principal.

l'Empereur Éiifoit le femblablede fon cofté: vray ell qu’il iicprenoit

qu’à dix,& douze pour cent au plus,k l’annee mcfmcs le Roy d'Angle-

terre emprunta des marchans Almans cent mil efeus à douze pour cet.

Et au lieu que leRoy Henry penfoit attirer plus d’argent en payant plus

d’interell que rEmpcreur,& leRoy d’Angleterre, il comméça à perdre

fon crédit : caries plus fâges ménagers faifôicnt iugemet, qu’il ne pour-

roit en fin payer ny fort,ny vfûretd’au tant q l’intereft de fetze pourcent

reuenoit pour le moins à dixhuit pour cent, retenant l'interefl qu'il ne

pouuoit payer, au lieu que l'Empereur fâifoit côtenance de vouloir s’a-

quiter, & bailloit les communautez,& corps des villes pour cautions,

payât les vieilles debtes des nouueaux emptunts.Sc ch.aeun luy preftoit,

voyant d’vn coflé qu’ils’aquitoit. Mais à prefent la plulpart veu t quiter

l'interefl& le fort principal,s’il fè trouue qui vueille dônertrente pour
cent : eequiabien fort aliéné les Princes k feigneuries quiauoient ar-

gent à la banque de Lyon: car non feulement les Seigneurs des ligues,

les Princes Almans ,k autres y auoient part, ains aufll les Bafehats fie

marchans de Turquie y cfloicnt foubslenom de leurs fàdleurs, pour

plus de cinq cés mil efeus: fie n’y eut chofe qui plus empefeha le fecours

dugrand Seigneurau dernier voyage des François à Naples,que la fau-

te qu’on fifl depayerquatre mil efeus d’intereflà RoflanBafcha, outre

les dix mil queuVigneAmbaflàdeur luy porta l'an m. D.Lvi.fielade-

fiancedeperdrelefort,commci'ay 3pris parles lettres fie mémoires de
la Vignc.carpIufieursn’acheptoictpas les rentes à prix d'argent, ains ils

vouloient l’vfûre pure fie fîraple,ûea lacharge de retirer le fort :comme
fbntplufleurs Italiens aux particuliers, aufquels ils preflent purement
fie fimplcment, auec obligation de corps fie biens. Uns que l'cfcripture

porte rien des interefbt, fie neantmoins parconuention verbale ils flipu-

lent feize pu vingtpour cet: fie fî on faut à payer l’interefl,ils font exécu-

terj’obligé pour le principal patfaifïe de corps fie de biens : fie encores

Tnriiij
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eju'on paycl'vfurc, s’ils ont àfâirc du fort, ils procedét par execution (ùs

le debteur; cariln’yaiamaisquitance nyielînoindes vfurcs qu’ils rc-

çoiucnt .Voila le moyen par lequel ils epuifênt l’arget de ce Royaume.
Ilyabien d’autres rufes que ie ne touche pas, mais celle là donna occa-

fionàLoüys i x.Roy de France l’an m. cc Li 1 1 1.& à Philippe le Bel.l’an

M. ccc. de bannir tous les banquiers,& marchans Italiens, confifcanc

leurs bien$:& pour decouurir les debtes,il fut ordonné que les debteurs

feroient quites de tous arrerages & interefts, en payant le (ôrt principal

auxtrcforiers.Et depuis encores l’an m. cccxLvii.Philippe de Va-
lois,pour mefme caulc,confifqua tout leur bien : car il fût vérifié par les

procès qui en furent faits, que pour deux cens quarante mil liures,ib

auoient tiré profit en peu d’anneesde vingt quatre miliôs& quatre ces

milliures. &enhayncdetcllcsvlûres,nosperesonttoufiours taxé àla

Chancelcrie les lettres Lombardes au double.Depuis,& au parauâtque

labanquede LyonfuH rompue, laplufpart des villes de ce Royaume

ont prellé auRoy,fus le domaine, aydes, gabelles,& decimes,à interell

moueré.Et ceux qui penfoiét eftre plusaduifez en matière d’ellat,& de

finances,confcilloientcelaàdeuxfins:rvnepoutauoirargcntennecef-

fité: l’autre pour obliger dauantage les villes & communautez à leur

Prince, toutesfois on n’aiamais veuplus de rebellions cotre le Roy de-

puis l’efiablinement de ce Royaume. Et quantaux finances on a fi bieS

menagé,qu’en moins de douze ans que leRoy Héry 1 1. regna,il deuoit

plus d'intcrcll, q Tes predecefléurs quarante ans au parauant ne leugienc

pour toutes charges . car par l’cllat des finances drclTé l’an m. d. l x. le

Roy François 1 1. fuccefleur de Henry, debuoitdeuxmillions trois ces

douze mil fix cens dix liuresdixhuit fols fix deniers tournois de prelh

gratuits,& dont il ne payoit point d’interefts : & quinze millions neuf

ctnsvingtfixmil cinq cens cinquante& cinq liuresdouze (bis& huit,

dont il payoit intercfi:& debuoit encores d’arrerages fepr cens (bixante

& quinze mil neuf cens foixante& dix neufliures quatorze fols quatre

deniers : outre la debtc de Fertare, & autres debtes pour les mariages^

quireuenoicntàhuitmillionscinq cens quatorze nul cinq cens quatre

vingts douze liures huit fols onze aeniers-.&autres rcAes deuè's iufques

àla Comme de quinze ccs(bixante& quatremilCepteensquatrevingtt

(èpt liures deux fols fix deniersren forte que parle dernier article,leRoy
demeuroitrcdcuabledequaràte&vnmillion cent quatre vingts trois

mil cent (bixante & quinze liures trois fols fix denier$:ycomprins qua-

torze millions neufeens foixante& vnmil (èpt cens quatre vingts fept

liures quinze folshuicdenicrs,pouTlesaydes, domaine,& gabelles ei(-

gagées aux villes, corps & colleges,& aux particuliers : encre lefquelsla

ville de Paris en a par chacun an trois millions cent& tant de mil liures;

outre (bixante millions,& plus, fournis par le Clergé du temps du Roy

François i. Henry ii. François ii.& Châtie ix.Combien que l’Empe-



V

FTvTRE SIXIESME. <Hs.

.reurCharlcv. Scfonfucceflcur ont couru le mcrinchazard,pour auoir;

pris il inccrcll,& (ont demeurez redeuablcs de plus de cinquâtc milliâs:

pour lefquels tout le domaine & reuenu de Naples& de Milan cH en-

gagé aux Geneuois,& autres partictliers,qu'on recherche à prefent d'a-

uoir preftcauRoy d’Çfpaigneen neceflité à trente Sc quarante pour

cent:& ne faut pas edimerqueles ErpaignolsfelailTent (i aifémciu ef-

.corner parles banquiers d'Italie
, comme font les François, qui les (bu-

frentioüyr des fermes, & duplus beau domaine de France, daces,ay-

des,gabclks,& d'oüane de Lyonrpar le moyc delqucllcs fcrmes,ils ran-

çonnent les (ùgets,& emportent tous les deniers: contre les ordonnan-

,

ces de ceRoyaume, qui défendent de reccuoir les eftrangcrs à enchérir

le domaine: encorescft-il plus infuportable,qu’ils ont clic préférez aux

fugets naturels, qui en onroient beaucoup plus;& fi ont eu rabais de

lôixantc mil liurcs pour vnc fois : Sc afin qu'on ne les peull moleficr, ils

ont obtenu euocaiion de toutes leurs caufcsaupriucConrcil. L'origine

de tous CCS malheurs cil vcnu,quand le Roy François i. commença de
prendre argent à intcrcll:ayant x v 1 1 i.cent mil efeus en ces cofrcs,& la

paix en (bn Royaume. iamais prince bien confcillé ne fera ccla:car en ce

âilànt il raine le fbndemct de les finâccs,s'il veut garder fa foy,& payer:

& s'il ne vcut,ou qu’il ne puilTc payer, il Êut faire banquc-route,& per-

dre fbn crédit ,quiclllaruincae l'cllat : car il faut uiilcr, impolër, cm-
prancer,& en finpar calomnies,& tyrannies confifqucr fes fugets . On

,

peut bien conlciflcrà vn Prince, s’il cil en hazard de perdre fon cllat,

d’emprûter des alliez,& des fugets pour cntrctcnirccux qui font ebran-

lez:ou alTopir la côiuration de ceux qui ne fbnt pas decouuerts: comme
’fiftlcRoy Eumenes, qui emprunta grande fomme de deniers de ceux

qui auoient confpiré fa mort ; & Agrippa Roy dejudcc, qui recouura

lonRoyaume parle moyen de fes créanciers, qui remuèrent ciel& ter-

rc,par l’afTcurance qu’ils auoient d'ellrc payez
:
qui fut aulfi le principal

moyen de rellablir Edouard 1 1 1 1. Roy d'AnglCTcrrc, cllat challé de ton

Royaume, mais fi les créanciers du Prince ont alTcurance d’efire payez

par les rucccircurs,ou qu’ils ioiiylTcnt du domaine : ce moyen là cil inu-

tile. l’ay déduit les moycsquimelcmbloicntvtilcs,&honncftcs pour

faire fonds aux finances
:
qui ell le premier poindl de ce chapitre . le fé-

cond poinifl cil de bien employer les finances de la République : que

nous auons touche en partie au chapitre du Loyer,& de la peine: difons

icy ce qui touche le furplus . Anciennement le prcmierarticle couché

au chapitre de dcfpcnfc des Finances,clloit pour les aumofncs: le fecôd

poarlamaifonduRoy:lc troifiefmc pourics réparations, mais l’ordre

ell toutchangé.Quant aux aumofnes,les figes ‘ Hebrieux ont vnema-
xime , comme vnc certaine demonllration des anciens Prophètes, qui

idilbicnt, que la feule conferaation des biens gill es aumofnes, qu’ilsta-

xoicncàladixicfincpartie du reuenu de chacun. Et fi bien on y prend

Debtesd’i-

fpaigne.

Moyc d’af-

feurct l’c-

ilatdesprin

CCS dclêlpc-

rcz.

Moyen d'e-

ployer les

finances.
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garde, on verra les plus grandes,& illuftres familles fleuriren biens , en

richcfl'es,en lànté,en lignee
,
quand les pères ont clic charitables & au*

La charité moniers. Il n'y auoitancieniKmcc Princes foubs le ciel plus charitables

des Roys que nos Roys de France,depuis Robert filsdeH uguesCapet,qui mon-
de France (traie premier exempleà lès fugets,& fiicceflcuti d'ellre charitables en*

enuers les uers les pauures. Aulfi peut-on direà bon droit qu'il n'y a mailbn foubs

pauures. ]e ciel,qui ait à beaucoup près entretenu la grandeur de là maiellé en ar-

mes& en loix,& de laquelle (oient fortis plus de Princes , ou qui ayent

régné fi longuement: rien delplaifc aux autres Princes Chrcftics,Turcs,

I .
Tartaces,perfes,Indois,Æthiopiens.£tquifutonquesPrincepluscha-

ritableauxpauuresqueLoüys ix.qiiiarondéxxviit. corps,& col-

legesence Royaume :&nourrilToit à (àfuitc ordinairement fixvingts

E
auures,&en Carefme douze vingts, les nourrilTansdes viidesdefa ta-

ie . Aulfi vefeut- il en grand honneur, redoubté d'ennemis, reueré des

amis,adoré des fugets: & aptes auoir régné quarante quatre ans,illaiflà

neufenfins légitimes
,& fon Royaume riche & fleurilfant à (ôn fuccef-

(eut: luy recommandant fiir tout, qu’il iùlldcuot enuers Dieu, &cha-

riuble enuers les pauures. Et au contraire on voit les inailbns,lcsiàmil-

les,les Royaumes, les rmpires tomber en ruine& pauureté, pour auoir

melprifé les pauurcs,& abandonné les fugets aux volcries des lbldats,6c

larrecins des gabelleurs
.
Quand le taillon fut mis fus les fugets l’an mil

cinq cens quarante neuf,Ie Roy fill promefle de riaiFc£ter,riemployer

les deniers àautre vlàgc,qu’au payemet de fa gendarmerie, (ans les con-

/ fondre auccles autres deniers ordinaircsrcommcilfiitaulfi dit quidon
impolà la folde de cinquante milhommcsdepied,du tempsduRoy
rrançois i. quilc deuoit Iculcmcnt prendre fur les villes clolcs& faux-

bourgs d’icelles, qui,ncrcflcntoient rien delà fouledesfoldats:toutef-

fois depuis on l'a egalice fusvilles& villages, bourgs& bourgades l'an

mil cinq cens cinquante cinq; en quoy les pauurespaylàns ontcllé gre-

uez doublement: car ils payent défont pillez de tous collez . Encorcs

aucc toutes ces charges les pauures paylàns (è tiendroiét bien heureux,

s'ils en elloient quites en dreflânt ellapes aux gendarmes , comme il e(t

faitquclques années. Et quelle ilTue peut-on efperer dcvoirleslblda»

Pour relia- làccager,piller,bruller auec vne licence debordee les pauuresfugets.’Et

blit la difei- pour toute exculè ils dilent qu’ils ne font pas payez ,& ne voudroienc

plinc roili- pas l’cflre, afin qu’ils ayent couuerture desvoleries qu’ilsfont.Ilriy a

taire,&cm- donc moyen de remédierà tantde calamitcz,& rcRituer aucunement

pelchcr les la difeipline militaire,qui cil ancantic,finon en payât l'armee : catcom-
volcriesdes mcdiCoitCaSiiodoTC,DiJciplinamJ?rMare»onpoteftieiunuscxemtite,Jum

foldats ,
il <]itoddeefifemperpr^umit armatm. La mailbn duRoy entretenue, lagen-

&ut payer darmeric,Sdeso(ncierspaycz,&lesiu(lesloyetsdonnezàceuzquile

la gendar- méritent, c’ell bien la raiîbn que les pauures s'en relTentcnt . Et s'il y a

merie. fonds aux finances, on en doit employer vne partie à réparer les villes,

munir
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munir les places fortes, badirauxlieuxfonidables des frontières, apla-

nitles pa0ages,rclcuer les ponts, fréter les vaifléaux de mer, édifier mai-

(bos publiques,cflabUr des colleges d'hôneur,de vcrtu,dc fçauoir . Car

! outre la neceflité qu'il ya es réparations, il en renient encores de gran-

des vtilitez à toute lâ Rcpublique:d’autant que par ce moyen les arts& i

lesartizans font entretcnus,la pauureté du menu peuple foulagee, l'en-
'

uie des tailles& impofls oflcc,quand le Prince rend au public en gene-

ral,& aux fugets en particulier,les deniers qu'il pred fureux. C'cllpour

quoy l’Empereur AlcxadreSeuereauoitaccoultumédelaiflcrplulieurs
'

« Plotar.U Peti*

impofls& péages aux villes, poureftrcconuenisés réparations necef- , ,

faites d’icelles, ce quei’ay dit,efl cncores plus expédient en l’Ariflocra-

tie,& en l’eflat populaire
,
qu’il n’efl en la Monarchie : d’autant que les

fugets (ont beaucoup plus difficiles à maintenir en paix & vnion:& afin

qu’ils ne foient afrianaez aux diflributions des deniers bons ,
comme il

‘

. fefaifoitanciénemétéseflats populaires, &mefmes en celuy des 'Ta- r-Ariftocinfaïu.

rentinsichofequititeapresfoy lapertedesfinancesj&desfiigets. Audi
^ ^

i 'Peticlc fut blafméd'auoirle premier accouftumé le peuple d’Athe- i.

nés à telles diflributions : ce qu’il faifoit afin de gaigner la fiûicur popu-

laire. Mais quand il fut maiflre du peuple,il employa les deniers bons à
[

rendre la ville d’Adhenes non fculemct forte &puiflante,ainsaufli ma-

i

;nifique,& les fugets bons atti(âns,alors qu'ils efloient en paix,& qu’il

étrouua pourvue fois au tteforde l’epargne cent 'mil talents, c’efl à

dite (bixante millions d’efeus couronne. Etcomme il eufl quelques en- f

itemisquil'accuferent d’auoirabufedes finances, il eut lecueurîlbrauc !

de dire au peuple, s’il n'efloit content des murailles, fortereflre$,&tem-
i

pies qu’ilauoi(bafly,qu’il prédroit la ‘ defpenfe (ûr luy, à la charge que 1. piuiu.ùFcd-

fon nomyfuflgrauc,aueclc don qu’il en fâiloit.lçpeuplealoüala nef

DeoMiftlicaaia

iliiuhiâcct.

.

>
•

t

pen(è,cognoiflant àvcüc d’oeil, que tous en general,& chacun en parti-

culier,yauoitprofit,& honneur -.attendu que les marchans gaignoient

à fournir les roatieresjies voi£Iuriers,& gens de marine à laconduire,les

arrizans,âc bralfiers à la mettre en œuu te: en forte que le profit venoit à i

fediflrtbuer à toutes fortes de gcs,& la gloire des ccuuresfuperbes,dô- :

na vn perpétuel tefinoignage à la poflerité de la grandeur de cefle Rc- ^

,

pubhque là.Mais encores le plus grâd fiuit,& qui plus importe à la con-
|

feruation de l’eflat efl,que parce moyen les deux plusgrades pefles des

Republiques,c’cfl à fçiuoir oifiucté& pauuteté (ont bânies : chofe fort •

neceffaires és Republiques populaires,& Ariflocratiques, &me(hie-
|

ment es pays ou les cfprits fout grands,ou bien le terroir flerile,comme *

efloitceiuy d’Athencs.entelspaysfil’oifiuctéalieu iamaisiln’y aura

faute demucins,& delarrons. Ce que preuoyant * Solon auoit decer- Soi^

né grandes peines contre les fiiitneants:come auffi fifl Amafis Roy d’E-

gyptc,quic5damnoi,tàmortleshommcsoififs,s’üsn’auoientdcquoy
|

viurejcognoiffantlc ' peuple d’Egypte leplus ingénieux du mo>n^,^ i«A«.
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(lifTent du'

{àngdcs fu-

ie plus facile à mutiner, s’il n’cdoic occupé . Aufll voit-on encores en ce

pays là des pyramides baftics il y a trois mil ans, qui femblent toutes

neufiies. Nousauôs uufli l'cxempledcs plus (âges Empereurs Romains,

3
ui ont ainfi employé partie des finances,& donné exempleaux fugets

{

e les imiter: comme Auguftequife vantoicàbon droit, d’auoir trou- 1

ué Rome ballie de tuile,& qu’il la lailToit badie de marbre : & de Ëiitil
I

employa la valeur de quatre millions cinq cens mil efeus couronne au

(eut badimét du Campidol:& fut fuiuy de Vcrpalian, qui fid degrands
|

& beaux chefs d'ccuurcs par tout l’Empire, pludod pour entretenir le'

menu peuple,que pourautre cho(ê;carcommevn ingenieux& maidre
|

architecte luy promid de mettre au Campidol des colones d'excefliue !

-

grandeur à peu de daiz, & d’ouuricrs, il le rccompenfâhonnedement,

difant. Laide moy,ie te prie, * nourrit le pauure peuple: combien qu’il

proteda en plein Sénat venant àl'Empire, qu’il edoit befoin d'vn mifiart '

d’cfcus,pour’acquitcr,&redablir la Rcpublique.Et l’Empereur Clau-
|

deioiiiflantd’vne paixalTeuree fîd faire le canal Fucin,pouracc5mo- 1

dcrlavillcdebôncs eaux,ayant tous les iours trente 'mil hommesl’ef-
1

pace d’onze ans entiers. Et fans aller aux anciennes hidoires,on fçaitaf'

fez que la Seigneurie de Venize nourrid fans ceffe à l’arfenac trois à qua I

tremilper(bnne5,quigaignentleurvicaulabcurdeleursmains.quied
[ ;

la chofe qui plus contente les fùgets voyantl'argent public employéfî
;

charitablcmét. Mais telles emploites font belles& honnedes à vn grâd

Prince, qui n’ed point endebte, quand le domaine n’ed point engagé,

que la Republique ed en bonne paix, que la gendarmerie ed payée,les '

iudes loyers didribuez àchacun;autrement démultiplier les fubfîdcs

poutfairc de grands palais,plus fuperbes que ncceffaires, edât endebté,

ou lailTer en ruine les badimés des predeceffeurs, pour acquérir vne vai-

ne gloire, ccd lailTcrvn fîgnalde fa tyrannie,&vn perpétuel tefraoi-

Î

jnage à la ^odcrité,qu’on a maffonné du fàng des fùgets.combien que

es fucccfTeurs,£^ bien fouuent les fugets ruinent les édifices des tyrans,

pour effacer leur mémoire de laterte-.au lieu qu’ils deuroiét par exploits

vertueux,& charitables grauet leurnom au ciel. le palais dore deNéron,'

qui embraffoit grande partie deRome,fiit mefprué des fiicceffeurs qui
' ne daignoient y loger,pou r la cruauté& vilenie de ccluy qui l’auoit Ba-

pillcries,(

Edragepro

digalité de

Néron &
Caligula.
ÿ.TfSquU-KiKe-
loacic Ctliflola.

dy,& bien tod apres fut ruiné:comme edant &it de pdlcries, czaétions

ÿe.confifçations, qui fuiuent de près le Prince prodigue : car il ed necefL

faire que de prodigue il deuicnne exàéfcur, & d’exaâeur tyran : com-;

medçfaitil nes’ediamais trouué deux tyrans plus cruels, ny plus pro-;'

digues que Caligula &:Néron : car il fc trouua que ccdui-cy en moins'

de quinze ans qu’il rcgna,auoit donné la valeur de cinquante &cinq
milliôs d’efcu.s courônc;& ccduy-là en vn an en auoit dépendu (butan-

te &: fep't ’ millions ; en forte que n’ayant plus dequoy défrayer fâmai-
fon,ilfe meità belidrer en pcrfbnne,& mandicrpubliquement les o£-

'

fiandes
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ihndes des edrcines.Ce malheur de prodigalité exce(nuc,aduicnt audl

: bien fouuenc aux princes par oubliance des biensfiit$,& dons qu'ils ont

octroyez,& pour ne fçauoir le fond de leurs finances. Et pour ccflc cau-

1 fe>ilacftébien,& fâgement' ordonné en ce royaume, que parchacun i''

an les generaux des finances cnuoyroicnc au trefbrier de l’efpargne

deux euacs des finances de chacune généralité , l’vne par eflimation au

premieriour de rand'autre au vraydcTannec precedente : &cn cas pa-

reil que le trefbrier de rcfpargne feroitaufTidcux cflats abrégez des fi-

nances CDgeneraI;afiinque le Roy , & fbn confeil puilTent cognoiflre à

I
veuë d'œil le Fond des finances,6c par iceluy reiglcr les dons,les biens-

^

faits, la defpenfe. mais le plus fouucnt celuy qui en difpofc n'en voit'

I ricn.Iemettray pourexempIel'eflacdcsfinahcesquiFut dreflé parefli- jArticlc des

J

mationau mois de lanuier m. d. l x x i i. fans aller plus loing,où il fc parties ca-

itrouuc que au chapicrcdefecepte,oncoucha pourvu article des par- fuellcsran

I

ticscaruclles deux millions : 6c par rclbatfaicau vray à la fin de l'annce, m.d.lxxii
'

il fetrouua qu’elles auoyentmonré deux millions huit cens milliures:

l6cneantmoinsilfucaueréqu'iln'cnefloicrientournéau profit du Roy
quecinq cens mil liures. Il efl bien à preFumer que le Roy y eu fl mieux

,
donné ordre s’il eufl veu l'eflat general des Hnâcc$,qui efl en deux fueil-

. les de papier,6c le regiflre des dons : ou fi les dons couuerts nes’enregi-

ftrent, qu’il euft eu vn périt mémoire de ce qu’il donnoit,6càqui , 6c
jj ^

:

pourquoy.-qui fontlestrois points principaux aufquels il faut que le
expe-

. Prince prenne bien garde: afiin pour le moins s’il veut eflrc liberal qu'il
° °

,

fbit enuers ceux qui le mericenr. Et pour ce faire, il feroit bien expe-

I

dientquelcprinceeuflvnregiftreabregédesafFairesd’eflat,ôcvneliftc
' déplus dignes perfonnages de Ton royaume, autremctiln’y amemoi- ^
re fi aflcurcc quine s’abufcfbuuent, 6c qui ne face de lourdes incon- ..j,

gruitez en matière d’eflat. car le regiftre des af&ires abrégé feruira de

mémoire des chofes qu’il fautfaire,6c des entreprifes qu’on fait, qui de- °

meurent fbuuent impat&ites , 6c mal executees par oubliance. Il n’y a

point de meilleur exemple que du Roy Loüys x i. lequel futeflimé des

plus ruzez princes de fbn aageineancmoins il s’en alla du meilleur Cens

qu’ileull, generaux filets du Comte Charolois , oubliant qu’il auoit

enuoyéfes AmbafTadeurs au pays du liege,pour luy dreflcr nouuellc '

^erre:le Comte adueni de cela le retint prifbnnier.Si on dit que le i

regiflre feroit trop gros, que le prince feroit trop erapefehé, qu’il ne!

viueroitpas longuement : cela na pas grande apparence, veu que les

plus grands Monarques de la terre , 6c qui plus ont cftudié , 6c va-

1

qué aux affaires d’eflat , ont la plus part ataint l’cxtreme vieillefTe:
'

comme Augufle,TibÿC,VefpafIan,Traian,Adrian, les Antonins,
‘DiliVence

tous Empereurs Romains , 6c maiftres politiques : 6c routesfbis ils fài-
d’Augufte

f
1 jj- TraoquU, ia

AogaAo.

mar-
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^oycnteux-meGneslcsregiftresdesafFaircsjfuiuantrexcmpIed’Augu-

(le,quivcfcuc Lxxi 1 1 {.ans, Arlaidà troisliurcsefcripts dcfamain. le

premier cftoit de Ces faits, & adlions publiques : le fécond eftoit fon te-

flamcnc:au troiflcrme effoic l'eflat de tour l'empire Romaintoù il auoic

compris en particulier l’cdat de chacune prouincc, de la gendarmerie,

des finances, fbreerefTes, armes, nauires, finances, munitions, auec vne
diligence digne d’vn grand Monarque ; & ne laifToit pas pour cela de
faire bonne iuflice ordinairement, & donnit audience à tous venans.

Lcmpire de Perfê efloit encores plusgrand,& auoit cxxvii. ptouinces;

& neantmoinslcsRoysdePerfeauoyent toufioursvnregiftre furleur

table des affaires d'eftat, & des dons : & comme Darius longuemain

euRefehapé la main des coniurez contre fit maieRé,p3rraduenifreméc

que Mardochee auoit donné : le Roy quelque temps apres lifânt le
* re-

girtrcla nuit, & trouuant que Mardochee n’a'uoit eu recompenfc du
feruice notablequ'il auoit faitauRoy , luy fiflde grands dons,& luy

décerna les honneurs qu'il meritoit. Et fans aller plus loing, le Roy de

Efpaigne voit ordinairement le regiflre des affaires, portant mcfmes
vn abrégé des lettres qu'on eferit aux gouuerneurs, capitaines, Am-
baflàdeurs

, fi la chofe n'eft bien fecrette. Pour mefme caufe Charlc

furnommé le Sage , Roy de France fift vn greffier du confeil priué.

Ci le premier fut Pierre Barrier, qui n'eftoit pas empefehé,comme i

prcfent,aux expéditions, & aéles de luRice, ains feulement enregi-

firoit les affaires d'cRat. Il fe fait bien encores au confeil du Roy, va
' regiRre des dons , offices, bénéfices

, & exemptions : mais il eR le

plus du temps enttelcs mains d'vn fecretaire encores la centiefme par-

tie des dons n'y eR pas couchee.Or fi le prince n'a vn regiRre des biens-

£iits
,
ou qu'il n'aytfouuenance des dons, le plus fouucnt il donnera d

ceux qui n'ont rien mérité ,ou qui ont mérité pluRoR peine que loyer,

louables ®quoy remédier il y a deux anciennes ordonnances.l'vne de Phi-

ordonnan-
remarqué cy deffus

,
portant que les dons e-

'

_
Royent reuoquez

,
fi le donataire ne fàifoit mention des bicnsfiiits

ottroyez à luy , & à fes predecefl'eurs. l’autre cR de Charle v 1 1

1

.
par

laquelle les dons, au dcflusdecent liures,fontdcclairez de nul effet, Sc.

valeur ,
s’ils ne font vérifiez en la chambre des comptes . lapremicre or-

jdonnâce fut bien toRenfeucliepat vue autrc,portantqu’ilfùffiroit que

f

iar les lettres de don il fùR dérogé à la première otdonnace. Et quant à

ordonnance de Charlc hui(Riefme,ellc cRancanticfbubsvmbrcdes

I
dons &c penfions fccrettes

,
qu’il ne faut pas qu’on fçaehe : qui fait

r* iauffi que les anciennes ordonnances ’ portant que les articles couchez

jau chapitre de defpencc,nc feront aloüez fans ordonnance, mande- .

ment,& aquit font prcfques anéanties pour ce regardtcar le trefbtierde

.
|rcfpargnecneRdefchargé,enraportatlcfeinduKoy fimpicmentclàns

ces anean-

ucs.

aucune

I
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aucune Ipecificatiô de ccluy auquel ledoncft fait,nypourquoy. lly a-

uoitcncorcsvneordonnaccduRoyFrançoïsi.côfîrmeeparfônfijcccC-

fcur,portât qu’il y auroic quatre clc6 du cofre de l’cfpargne, defquellcs

Je Roy en auroit vne,& que les autres lcroict entre les mains des cômif-

Étires par luycftabliz. &la diftributiondesdeniersfedebuoitfàirepat

mîdement du Roy,en prefccedu treforicr.&côtrerolcur de l’clpargnc.

'

maisleRoy Hcnriii.pareditexpres ‘déchargea les c5miflaires,ôtoflî- e fui/tt.

ciersde refpargne,affinqu'onnclcurpeuftàTaduenirÉiirercdrec5te.
j

unt y a queVvn des cômilfaires eut en nur don pour vne fois cet mil ef-

cuz,fi le bruit qui en courut par tout eltoit vray.Toutcsfois ledit ftit en

fraude,ne doit empefehetque ceux qui auoict touché les deniers de l’ef

pargne ne rédilTent côte , corne il fût requis parles eftats tenus à Orleâs: Rcuocadô

âi que les dons exorbitas ne fulTent reuoquez, ou du moins retranchez: des dons ex

côme fift l’Empereur Galba”, qui reuoqua les dons faits par Néron, ne cellifsneccf

laiflânt que la dixiefmc partie aux donataites:Nô pas qu’on fe doiue en- faire,

quérir fl cutieufemét de toutes les donations qui le font par les princes, “

f

iourlesraifonsquei’ay deduites:maisChatle vu. auoitparcditexpres

imite lafomrae qu’il pourrait prendre chacun an
,
pour en difpolêr à (à

volûté. Et du furj3lus,les princes mefmes ont bien grâd, ôc notable inte-

reft que leurs officiers cognoifTcnt en quoy il eft employé
;
parce que les

princes maintiendront toufiours leur faueur donnât liberalemét:& les

officiers fot chargezdc la haine, fie mal-taict que rcçoiuct ceux dcfquels

les dons font reuoquez,ou rctrâchez: de forte que par le moyc du recu-

peretur,rargét retourne aux finices,fiequi plus eft il y en a qui ne demi-

deroient iamais,s’ils fçauoiét que les dons fuflent examinez en la châ-

bre des côtes.Or fi lamagnificcce eft digne d’vn grand fie riche Monar-

quc,aufli eft elle mal-feante à vn prince indigcr.car il faut efcorcher les

fugetSjfie les ronger iufques aux osrfie le fifque ne peut enfler non plus q
La rate,que tout le corps ne feiche,c5me difoitrEmpercur Adriâ.Leroy

rrâçois i.laifTant la courône belle fie flotillate en armes,cn loix
, fie en to’

arts-, ficfciencesàfonfuccefreur,fiedixfeptcensmilefcusen l’efpargnc,

ôc le quartier de Mars preft à receuoir,ne fift onques la centiefrae partie

des donsen xxxii.ansqu’ilregna,que depuis fa mort onafàits:cariln’a-
Magnificc-

uoitquafipasfèrmélcsyeux,ciuelctillet3gc,ourachapt desoflicesflit

donnéàvnefcule perfonne. Et combien que leRoy François euft à fit
Praçois

penfion Almans,Anglois, Italiens, Suifles ,
Albanois ,

Efpaignols
, cri-

zons; neantmoins toutes les penfions ,
hors celles des ligues

, n eftoient

auphisquede cent trente mil liuresparan:commei’ayveu par l’extrait

de la chambre des comptes .
qui en fût fait l'annee qu’il mourut: fie

au mefme extrait il n’y a que quatre cens x x v 1

1

. mil fix cens qua-

tre vingts douze liiircs de penfion qu’il donnoit à fes fugets
,
princes du

,fâng,cheualiets de l’ordre, capitaines en bien grand nombre, lieute-,

|nans,côreillcrs d’eftat,gens de iufticc, Ambafladeurs ,
efeholiers

,
cftu- •

diâsjôe pluficurs excelles artifans , fie fçauans perfonnages qui ont redu
;

li ii
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Refcruatiô

^ iamais vnperpemel tefinoignagc dcfàgrâdcur,& magnifi-

t c - cécc'.pourauoirfceuiairechoisdcceuxquimcritcntqu'onlcurdône.
”

' Nou$auoDsdifcourùc6meilÉmtemploycrIcsfinâccs:rcftcle dernier

point, delà rcreruequ'onendoibtfàirepourlancccirKé:afün qu’on ne
(bit pas contraint de conmicnccrla guerre par emprunts,^ fubfides. A
quoy les ancics Romains auoient ^gement pourueu : car combié qu’ils

ne furet onques fis guerre iufqucs au teps d'AuguEe,apres la défaite de
Marc Antoinc:(î ed-cc qu’ils auoient toudours le treiorde la vintieme

des cTclaues aftanchis auquel on ne toucha point,(înon quand Annibal

les eut réduits à vn doigt près de leur ruine-.alors il (c trouuala valeur de
quatre cés cinquaic mil efeus au trefot de l'efpargne. les roys desTurcs

gardent treibien cede ordonnâce : car outre le trefor des receptes ordi-

naires, qui cd au ferai! du Prince, il y en avn autre au chadeau desfept

tours à Condontinoplc,où les anciens deniers (ont refemez, auquel on
ne touche point, (I la necedîté des guerres n’ed bic grande.En ce royau-

I

roconauoitaccouduméenneccllité d'auoir recours aux foreds, alors

I

quelles edoiét (I fagement menagees
,
qu’on tiroit plus de la coupe ex-

t/ traordinaircd’vnarpentdcbois,qu’onncfàitàprefentdccinquantc:&

les coupes extraordinaires font (îfrequetes, quclesforcib ne feruironc

plus parcy apres (înon à (àgoter.Encores le pis ed,quc les coupes edant

précipitées,le bois nepeutgro(fir,nyporterfruit,enfortc que Icspal^ i

querages ce(Tct,&: (àutachepter des lards des edrâgers ,& faite venir du
bois de Pru(re,deSucdc,& d'Angleterre,nô (culement pour badir,ains

auiTipourchaufcr.celaaportevneperteincroyableàtout leroyaume. ^

I
Qi»t auxdeniersdel’efpargnejd'autâtquelagardedeschofespretieu-

1 (es ed difficile,^ malaifc aux Princes d’echaper les importuns.les ancics ,

Roys de Per(c auoictaccoudumé de réduire grade partie des finaces en

ma(res:& les Romains cnformedebriqueseTpelTesicômeon dit au(Ti q
du teps de Charle VI. Roy de Frâce on auoit fiicfairele grâd cerfdu pa-

laisjàlaforme duquelon en deuoit mouler vn tout d'or,des (înâces qu'il
[

auoitama(Tees Et pour s’afTeurerdauâtage cotre les larrons, les anciens
'

, mcttoientlcstre(brsderefpargneautcplc;c6meles Grecsauxtéplcsdc,
lors qui tu-

AppollôDelphique,&:Dcliaque;lcsRomainsautépledeSaturne,&dc|

Opisîlesîinciés Gaulois aux lacs dediezdes Hcbrieux aux fcpulchresicô.

menouslirons^quelegrâdP6tifc,&RoydesIuiÊHircanustrouuade .

leras trefors au fepulchre de Dauid. Et mefmes les Roys deMaroc ayât i

i

|londu grande quâtité d’or en forme de boule percee d’vne barre de fer,

!*• jla poferent* fur le haut du grand tcple de Maroc.Mais lesEgypticscrai- •

gnâs donner occalîon aux voi(îns& ennemis d’enuier leuredat,& leur

bire guerre pour leurs fînances,comme on hd auRoy ’ Ezechias ayant

modrefes trefors aux AmbalTadcurs du Roy d’A(Tyrie:lcs employoict

|pour la plufpart à badir. Au(Ti neut on faire vn argumét tire d'vn article

;t. vaxatto. i;. 'Jg (j Joy ' de Dicu,qui défend de faire grâd amas d’or & d'argent.’foit

;pour trancher l’occadon de faire eza^ionsfur le pcuple:(bit pourofter

l’enuie i

Efpargne

des plus

grands tre-

Efpargnc

des Ro-
mains.

Efpargne

du grand

Seigneur.
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;

fenuie de Ciire (ans propos ayât le moyen : foit pour inuiter les Princes •

auxœuures^aritablcs. aufrmeferoyAie pas d'aduis qu’on fîft H grand
amas d’or& d’argent que fift vn Pape Icanxxu. aux coffres duquclon
trouua XXI 1 1 millions d'or,ainG que plulieurs ont cfcricmu côm e Sarda-

napale qui laiffa valant quarante millions d’cicus couronne: ou comme
Cyrus qui en laiffa cinquante millions: ou comme les Athéniens qui cC-

pargncrentiulquesàibixantemilIionSjOUCommeTibcrci.Empereur,

quiatnaffaLxvii.millions,queiônfucceffeurdeuoraenvnan:ouc6me .1

Darius Ochus dernier roy de Perfe,aux trefors duquel Alexâdre le grâdi

trouua quatre vingts milliôs d’or:ou corne Dauid qui enlaiffa Hx vingts^

I
millions,ain/î qu’iliè trouuc en la iâintc ‘ eicriture.qui eff le plus grand u >

trelbr qu’on trouuciamaisauoir eftéama/Ie. Car me/haes les Romains,^® P*

quiauoicrvniîgrandempiren’auoiétpastant efpargnéque Dauid,cô- qui

me on peut voir par’ l’extrait de leurs hnances,& cheuances foubs l’em- iamais.

pire de Traian
,
lors qu’il eftoit plus grand qu’il n’auoit oneques elle au biraT*”''”

°parauant: toute la tomme quielloitau trefordel’elpargnegardcenjp^'A"'*

Ægypte n’eftoit que Lxxiiii.mil talens,qui reuiennent à xuiii.millios,
|j^^^ çj”

&quatrccensmile(cu$couronnc:lîcen’ellqu’ilyeu(loutrecela d’au- l

très trelbrs enRome : mais l’extrait n’en porte rien ; iaçoit qu’il ell porté
,^

*

,

par l’cllat qu’ils auoiét deux cens mil homes de pied
,& 40. mil homes , -

decheualjésgarnifons&ftontieresderempirepaycz parl’ordonnâce

des Empereurs.trois ces elephans aguerris:deux mil charsdeguerre, &
J

munition pour en armer trois cens mil: quinze ces galeres,de trois,& de i

cinq ramesjoutre deux mil vaiffeaux de mer:& pour en armer, & frétée

deux fois aut£t:& quatre vingts grâds nauires magnifiquement parées.

ToutcsfoislesRoysdeFiancen’ontpointcontreuenualaloy de Dieul

pour le regard de l’article qui défend d’amaffer trop grands trcrors:Sc ne ;

làutauoircraintequ’iisy contreuiennentparcyapres. Carceuxqui di-

fent que le RoyCharlev.laiffaautrelôtdel’elpargnedixhuit millions Leftat des

d’elcus,s’3bufcnt bien fort,veu qu’il r’aquita les debtes de les predecef- finances de

lcurs,paya la raçon de (bn pere,rachepta le domaine engagé, conquclla
:

France lôus

la Guyene fur les Anglois, acquillle côté d'Auxerre ,& grade partie du Charle v. vi

côté d'Eureux:reflablit Héri Roy de Caffille en fôn royaume,dont il e- Eoüys

ftoit chaflc:maintint 6c Iccourut lesRoys d’Eicoffe côtre les Angloi$:& * i.Chatlc

neregna que dixfèpt ans:& neantmoinsil ne leuoit pas alors par chacun v 1 1 1.

an trois cens mil liures pour toutescharges,y conmris le reuenu du dom,
mainc : iaçoit que de Ton temps les aydes, & les louagesà quatre liurcs

pour feu, furent mis fus lesfugets. & fbnfucceflcurxL. ans apres ne

leuoit que quatre cens cinquante mil liures: & Charle vu. r.mnce qu’il

mourut ne leuoitpour toutes charges, & domaine que dixfcpt cens

mil liures : comme on peut voir en la chambre des comptes : enco-

res auoit-il mis fu> les tailles en forme d'impofl ordinaire
,
qui n’e-

^

ffoit que dixhuit mil liures alors : 8c vingt ans apres l’annec que.

li ii;

;
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Loiiys XI. mourut,le chapitre general de rcccpte cftoit de quatre mîDiôJ

fepteés mil liuics, pour toutes charges qui furent retrancl%s à douze

I
cent mil liures,à la rcquefte des cflats tenus àTours à la venue deChar*

j

les viii.outrelcdomainequimontoitvnmilliontouslesansparefti-

.mation ; en forte quel’eflat des finances reuenoit pour le plus quand

Diminutiô Charle v 1 1

1

. mourut,à deux millions cinq cens mil liures.La mcfmeie-

de la moitié quelle fut faite par les eflats tenus à OrleSns le Roy Charle i x.venant i

des charges la couronne:mais la neceflitc fè trouua fi grande,qu’il cfloit pluflollbc-

à la venue foin d'augmenter que diminuer. Vray cft qu’il y auoit grande e(perâce'

d’aquiterleRoy,8£ ofterles fub(fdes,& charges extraordinaires,» laça*

llamitc des guenes ne fiift furuenuc
, veu le bon reiglemct qu’on y don-

na la première anneexar les interefls furent modérez à cinq pour centt

les gages des officiers pour celle annee là diminuez
, & rctrichez parla

moitié:& neàtmoinsledroitde rachapt desoffices remis àto” officiers.

Et quant aux articles de la deffiéce,le tout fût fi bien teiglc, quejarre-

Ilat des finâces il fe trouua d’cfpargne celle annee là ,
deux miilios trois

cens cinq mil fept cens foixàte dixfèpt liures ; & en peu d’annees tout fe

,
fiift aquité.fas diminuer les officiers domefliques delàmaifbn du Roy,

I

qui eftoient fix ccns.outre les officiers de la venneric,&fauconnerie.car

on peut bien efpargner,fans diminuer la maiefté d’vn Roy,ny la dignité

, de la maifon,ny r’aualler là grandeur:qui fiiit quelquesfbis que les eftrâ-

,

gers le mefprifcnt
, & les fugets fe rebellent : comme il en print au Roy

Loiiys xi. lequel ayant chafféprefqueles gentils-hommesdefamaifbn,

fè feruoit de fo tailleur pour tous hérauts d’armes,& de fô barbier pour
iAmba(Tadeur,8£defon médecin pour Châcelier

( corne vn Antioque
Koy deSyrie de fo medecinApolIophanes qu’il fiflchePde fo c5fèil)&

pat moquerie des autres Roysil portoit vn chapeau gras& du plusmef
. chat drap, &mefme on trouue a la chabre des cotes vn article delà dc-

‘ pcce portât XX. fols pour deux mâches neuliies à fôn vieil pourpoint :8c
vnautrearricledexv.denicrspourvhebocftedegrefle,pourgreflcrfes

bottes : & neâtmoins il haufta les chargesplus que fon predccelTcur de
trois millions par chacun an,8c aliéna grâde partie du domaine.QMnt

,

aux officiers de la couronne,il fut làgementaduifo aux eflats d’Orléans, '

de les réduite à l’anciennombre,tel qu’il eftoit au temps duRoy Loüys
'

xii.parfupteffionfansriendefbourfer. Maisilfetrouuadesmcfnagcrs
'

qui firent depuis entendre, quelafuprelfion aportoitdiminutiondcs i

partiescafuelles:&firentfibienaulieudediminuer,quelenombtefiiC L

linijMJe U. augmenté de beaucoup.Scmefmesilfettouuavnprefïdentdescontcs,

faifant les remonftrâces de lachambre à fàint Maur ' des folTez, qui dift
au Roy haut &clair,que la fupreffion des officiers eftoitpernicieufè aii

;

public,8idommageaDleàfesfinâces:veuquepour troisaugmctacions
d’offices de la chambre des contes feulemcnt,on auoitpayé fix cens mil i

liures& plus:mais il ne dill pas que c’eftpit de l’eau fraifehe, quircdou> '

4. PoijbJib.;.

i
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blel’accc7dc ccluyquialafieure: car on fçaitbicn qne le Roy ou le

peuple paye les gaiges àlapluslparc des officiers à la raifonde dix ou
XX. pour cent : qui fur la principale caufe de la fùpreffion des offi-

ciers alternatiÊ portée parl’ediâ duRoy François n. Onnercmonflra

pas auffi les prerogatiues des officiers de la chambre des comptes: à

i^uoir les gages ordinaires qu’ils ont:Ie droit de bufehe
,
le droit de ro-

bede Pafque,le droit de ToufTaints, le droit derofe, le droit de ha-

. rends , le droit de Roys
,
le droit d'efeuyerie , le droit de verre , le

droit de Tel blanc: outre le papier, le parchemin, les plumes, lesge-

tons,les bourres,labougie,Ia cire rouge, & iufques aux trâche-plumcs,

'poinçons,racloirs, & lacets, on ne remonflra pas que les autres profits

'desoffices montoyent beaucoup plus que les gages, on ne dift pas auffi

3
u’au lieu de fept

,
il n y auoit qu'/ne chambre des comptes : & au lieu

e deux cens officiers,ou enuiron, qui font ert la chambre des comptes

deParis
,
qu’il n’y aupit feulement qu'vn treforiet de Frace Ptefîdcnt de

la chambre,quatre maifires des comptes clers
,
par l'ereâion qui en fut

ÉuteàViuierscnBriel’anM.ccc.xix.depuis onyadiouftaquatre lais:

qui fufifbient pour tous les comptables , eftât le Royaume de Nauarre,

£e tout le bas pays entre les mains des Roys de France. Et neantmoins

denoflreaage on aveu que ceux qui auoyentpillé les deniers duRoy,

& les fugets lot efehapez,& entre autres,Hetouel,Sapin,Maigret , Spi-

fâme,Motlet,Cané,laGuette,Tancreau,quifot demeurez redeuables

de grades fommes:& infinis autres quin’ont iamaiscompté.Et qui plus

cft ü fetrouua n’a pas long temps vn comptable qui demeura làin d’vne

notable& grande fbme de deniers,defquels il demeura en refte par(ôn

compte& par collufîon auec vnfeigneurqui auoit part au tien,on ob-

tint don du re(Ie:& pour fa defeharge prefenta le breuet de don duRoy

£iitau feigneur.de forte que pour auoir la raifon des comptables,il faut

fouuent députer des commifiàires à double frais:& la faute n’en peutc-

lire imputée qu’à ceux-là qui (ont erigez en tiltre d’officiers àceflcfin.

Et quant ores touts les tre(orier5,reccueurs,commisycontrerolleurs, &
\

antrescomptables,rendroientbon &loyalcompte,& qu’ils payeroyn

les re(les:(i eft- ce toutesfois qu’il y en a fi grad nombre en ce Royaume,

;

que la tierce partie des deniers des receptes s’en vôt en leurs gages,frais,

.
vacations,cheuauchees,voyages,& conduites des finances: comme il a

efté bien vérifié aux eftats du pays de Languedoc l’an m. d. Lvr. oùi’e-

ftoisponrlors,quipourccflccaufcdeputerentMartin Durand Syndic

du pays ,
affin de prefenter requelle au Roy pour eflre defehargez de

tous les officiers des finances : faifant offre de rendreaux coffres de l’ef-

pargneles deniers leuezfurlc peuple, fans qu’il couftaft rien auRoy
pour les gages,ny pour le porc des deniers: remontrant aulli par lemc^
nu,quc la tierce partie des receptes s’en va aux officiers , & promettant

tendre au Roy l'efcu entier, au lieu qu’il n’en reçoit pas quarante folw

li iiij
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tes.Qujntaux trclôricrs de Fiance,il eft plufque neceflâire que tels of-

ces foyent donnez aux gentils-hommes d'honneur ,& de maifon fio»

ble & illuftrecomme il le fàilbit ancicncment,& (è&t encores en An-
gleterre,pour laraifon que i’ay ditâointauflî qucparl'edit duRoy Hc-
ry ii.&it en Septébre l’an m. d. uni. il eft porté que les tteforiers genc-
,raux précéderont les maiftresd’hoftel du Roy, les confcillersdesparlç-

I

men s,dcs cotâtes
,
des aydcs,s'ils ne (onten corps : & par i’edit de fiip.»

'prc(riondesofncicrs,&chambresdcscomptes,hormiscelledeParis,iI

I

eft porté que les vaflTaux qui releuent du Roy fans moyen, rendront la

j

foy,& hommage aux treioriers de France
:
qui feroit irriter vn nombre

.infini de Ducs.Comtcs,Barons,& autres grands feigneurs, qui ne vou-
droientpour chofe du monde s'agenoillcrdeuant vn pprir marr^and
d'offices.ou fils d'vn artilàn.

LE MOTEN D’EMPESCHER E LES
j

monnoytsfiyeataltmesdeprixyoufaljificcs.

Ch AP. III.

Lme (êmble que ce point icy mérité d'eftre bien enten-

du ,parceluy qui veut eftablir làgement vneRepubli-
quc,ou reformer les abbus d’iceUe : d'autant qu’il n'y a
rie qui plus trauaille le pauure peuple que de falfifier les

monnoyes,ou varier le cours d’icelles;combien que les

riches,ae les p^uureschaeû en particulier, & tous enge-
neral en reçoiuenr perte,& domage incroyable,& qui ne fe peutremar-

quer par le menu,tant il y a d'inconueniens qui en vicnent à rcü/Hr. Car
Cl lamonnoye,qui doibt.reiglerle prix de toutes choies, eft muable,&
inccrtaincùl n'y a perlbnne qui puilfe faire eftatau vray de ce qu'il a : les

contrats feront incettainsdes charges,taxes,gaiges
,
pendons,& vaca-

tions incertainesdes peines pecuniaires,& amédes limitées par les cou-
ftumes,& ordonnances,feront audi muables

,& incertaines : brieftout

l'cftat des finances,& de plufieurs affaires publiques ,& particulières fe-

ront en fu(pcns.chofe qui eft encores plus a craindre fi lesmônoyes font

Êlfifiees parles Princcs,qui font guarends,& debteurs de iuftice à leurs

fiigets-.Car le Prince ne peut altérer le pied des monnoyes
, au preiudice

des fugets,& moins encores des eftrangers, qui traitent auec luy,& tra-

fiquent auec les fiens, attendu qu'il eft fuget au droiél des gensil^s en-
courir l'infamie defauxmonnoyeuncommePhilippelcBelfutappellé
du poète D4»/f,falJIJtcatortàmonrta, pourauoir lepremier affoibli la

monnoye d'argent en ce Royaume de la moitié deloy
:
qui dôna occa-

fion de grands troubles àfes fugets, &detrefpernicicuxexempleaux
Princes eftrangers:dont il fc repétit bic tard, enioignant à fon filsLoüys
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Hutin par (bn tcftamcnt.qu'il Ce gardaft bien d’aifoiblir les monnoyes.

Et pour celle mermecaufc,Pierreiiii.Roy d’Arragon confîrquai’cftat

du Roy de Malorque, &Minorquc, qu'il pretendoiteftrclbnvaflal,

pourauoiraiFoiblilesmônoyes.Combienquelcs Roys mefmcsd'Ar-

ragonen abufoyentaullijdc forte que le Pape Innocent iti.leur EU de-

fenfe 'comme à Tes valTaux, d'envier plus ainli : lûiuant lefquclles de-

fenlcs , les Roys d'Arragon venans àlacouronne
,
protcftoyentdcne

changer le cohrs,ny le pied des monnoyes approuuees. Mais il ne fuiHll

pas de faite telles protellations, fi la loy,& le poids des monnoyes n'elt

reiglé côme il fâutiaffin queles Princes,ny les fugets ne Icspuillent 61fi-

fier:cc qu’ils feront toufiours ayant l’occafiô,quoy qu’on les deuil rou-

llir& boüillir.Or le fondement de tous les faux monnoyeurs
, laueurs,

roigneuts,billonneurs,& des echarcetcz,& fbiblagcs des monnoyes ne
vient que de la mellange qu’on fait des métaux : car on ne fçauroit lûp-

[

>oIcr vn métal pur& Iimple pour vn autre,obllant lacoulcur,le poids,

e corps,le fon,& la nature de chacun differente des autres. Il faut donc

pour obuieraux inconueniens que i'ay déduits,ordonner en toute Rc-

publique,que les monnoyes Ibycnt de métaux fimples,& publier l’edic

deTacite Empereur ’ deRome,portant defenlès fuspeine de confilca-

tiondecorps,& des biens,de meflerrorauec l'argent , ny l'argentauec

lecuiure,nylecuiureauecreIlain,ouplomb.VrayeIl qu'on peut exce-

pter de l'ordonnance la million du cuiure aucc rellain,qui fait le bron-

ze & mctail fonnant, qui lors n’clloit pas en tel vlage qu'il ell : & la mi-

llion de i’ellain doux auec le cuiure, pour la fonte des artilleries. Caril

n’ell pas necciraire,dc mefler la vintiefmq partie de plomb aucc l’cllain

fin,pour le rendre plus malléable puis qu’on le peutgettcr,Sc mcttreco

Œuurc fans telle miIlion,quiga(le la bonté de l'cllain,& qui ne fe peut

iamais dcilyerdu plomb.£taufurplus,qucladefcnreticnne,tantpouc

le regard des monnoycs,qucpoutlcsouurages des otfeures, & tireurs

d‘ot:ou les fàulfetcz font cncores plus ordinaires,quc esmonoyes:d’au-

tant que la prciiue n'en ell pas fi fiicilc,& que bien fouuent l’artifice cfb

prclqueaumcherque la matière: en quoy Atchimcdcs’abufavoulanc

dcicouurir combien l’orfcurcauoit defiobé fus lagrand couronne d’oc

du Roy Hieron;qui ne vouloir pas perdre la façon; (lors ils ne I^oycc
pasl'vlage delà pierre detouchc)II print deux malTcsi'vne d'or, & l’au-

tre d'argct,pourIçauoir combien l’vn& l'autre getteroit d'eau horsvn
vaiITcau,pIus ou moins que la couronne : 8c par la proportion de l’eau,

iliugea le volume des deux métaux, 8c quel'orfeure auoitdefrobc la

cinquiefmepartie.maisfoniugementelloic incertain: caril fuppofbic

queTaliage n'clloit que d'argcnt,iaçoit que les orfeures pour donnerà
l'ouurage d'or plus de beauté,8c de fctmcté,8c à moindre fiais, font l’a-

liage de cuiure pur,quand ib pcuuent : qui cil beaucoup plus Icger que
l'argent,quirend l'or blafe,8c pale de couicur.&lccuiureieticut lacou-
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leurplus viue.& parconfcqiicnr,Ic cuiure a plus de corps,& de volume

I qiierargent en poids cgal,autantqu’ilyadetreizcàon2c, Scfilaliagc

ell de cuiure & d’argent
,
iledoic impofliblc d’en faire le vray iuge-

ment n on ne fçauoitcombien il y a de rvn,& de l’autre,3c encores tju’il

foit cogneu,fi eft-ce quel’erreu r inrcnfible,qui fefâità raefurer les gou-

I

tes d’eau, cft grand pour la différence du volume des métaux. & n'y

afifubtilaffinaur, n’y orfeureau monde tjuipuilTeiugcrà lapietrede

toufehe combien il y a d’argent,8c de cuiure en l’or,fi l'aliage cft de l’vn

8cde l’autre.Etd’autâtqucletotfcures, Sc ioyauliersonttoufioiirs fait

plaintc,qu’ils ne pouuoyct befôignet fans perte en or à xxi i.carats
,
sas

: remedc,ou d’or hn a vn quart de remède fuiuant l’ordonnance du Roy
François l’an m.d.xl. 3c que nonobftant toutes les ordonnances ils font

’ ouuragesàvingt,8cbicnl'ouuentàxix.carats, defortequ’en xxi 1 1

1

.

I marcsilyacinqmaccsdecuiureoud’ament, Icquelpartrait detemps
;

cft forgé en moniioyefoibIc,parlcsfau(Taircs qui vculct y profiter, il cft i

plufque ncccftaitc de faire defenfe qu’il ne fe fàccaucun ouuragcd’or, I

^

qui ne foit fiiiuantrordonnance,(us la mcfinc peine dcconfifcation de
corps 8c de bicns.affinauin que par ce moyen l’vfage de l’or en meubles

3c doreutes,roit pur. Et d’autant qu’il cft impo(Iible,comme difcntics

affîneurs
,

d’affiner l’or au x x 1 1 1

1

. carat
,
qu’il n’y ayt quelque peu

|

d’autre mctail,ny l’argent au douziefme denier
,
qu’il n’y tefte quelque

alliagc,8c mefines que l’affinement précis fuiuant rordônancc,dc xxm.
:

ic trois quars de carat à vn huiélicfmc de remède
, 8c de l’argent à onze

i

deniers deux grains 8c trois quars,tel qu’il cft es Rcaux d’Efpaigne : ou
j

bic onze deniers dix liuiél grains corne il eft au poinçon de Paris
, q u’il

:
n’yayt du dccliet,qu’il ne coufte beaucoup, outre la difficulté, 8c Ion-

|

gueurdutcmps,onpciitfaitcaucrorcnouuragc, 8c en monnoyc foit

axxiit.carats,3crargctà vnze deniers dcfin,l'vn 3c l’autre fans remede:

8c en ce faifant la proportion rcracrgalcdcl’oràrargcnticarenrvn, 8c
'

en l’autre l'cmpirance cft cigale, c’eft à dire qu’en xxi iii.liurcs d’argent,
|

à vnze deniers douze grains,8c en xxii ii.Hures d’or à x x 1 1

1

. carats il y a
|

VDc liutc d’autre metail qui n’cft point or, 8c vne Hure de metail en l’ar-

gent,quin’cft point argenr,(ôitcuiutc,ou autre metail.8c tclargcts’ap-
|

pelle en ce Royaume argent le Royiauquel la vint 3c quatricfme partie '

cft decuiure.Et par mclmcmoyen la monnoye d’or 8c d’argét fcraplus

fôrtc,8cpIusdurablc.Enquoyfitirant ongaigne auffi beaucoup à lou-

uragc,au fcu,au cimcnt,8: on cuite le déchet, rv(ànce,3c laffagilité. Et

affin que la iufte proportion de l’or à l'argent
,
qui cft en toute l’Europe,

8c auxrcgions voifincsadouzepourvnàpcu près, foit auffi gardée au

poids des monnoy es
,
il cft bcfbin de forger les mônoy es d’or 8c d’arget

amefmepoids,dc feize 8c xxxii.8c lxiiii. pièces au marc: fans qu’on

puilTe forger la monnoyc plus forte de poids, ny plus foibic auffi
:
pour

cuiter d’vnc part la difficulté de la forge,3c &agilité de lamsniioyc d’oi



6Co D E L À R E P V B L I Q> E

&: d’argent fin,quiferoit plus Icgcrd’vn denier de poids:& d’autre part,

lafàciluéde feiufierrvne& l’autre monnoye, pour l’cfpcfl'eurd'icelle,

comme il fe fait és portuguefes d’or& d’allers d’arget qui ont vnc once

de poids,& plus.comme eftoitaulTi la monnoye d'or pezât trois marcs

& demi,que fift forgerl'Empereur Heliogabalc,& celle qui fut forgée

aucoingdcConftantinople d’vnmarc d’or depoids,dont l’Empereur

TibetefiftprefentànoftrcRoyChilderic de cinquante. Enquoy fai-

fant,ny les changeurs,ny les marchans,ny les orfeures ne pourront au-

cunement deceuoir le menu peuple, ny ceux quinecognoiflentny la

;

loy,ny le poidsxartouHoursonlera contraint de bailler douzepieceS

I
d’argent:pourvned’or,& chacune des pièces d'argent, poizera autant

' quela piece d’or de melme marque: comme on voitéslîmplcsreaui

I

d'Efpaigne qui poizent autâtquelçs efeus fol,quifont au poids del’or-

I

donnancedel’anM.D.XL.àfçauoir deux deniers feize grains :& que 1er

I douze reaux (impies valent iuftcmctvnelcu. &afhn qu’on ne fe puilTc

: abufer au changement defdi£lespieces,tant d'or que d'argent, nypren-

dreles (impies pour doubles, comme il fefait fouuent és reauz d'Elpaf

,

gne, il edbefoin que les marques foyent bien diiferentes, &nonpa:
comme celles d’Efpaigne quifont fcmblables. Et toutesfois quant à l’ar-

gent a(hn qu’on tienne les tiltres certains de fols,petits deniers& liures,

à caufe du payement des ces,amendes, & droits feigneurianx portez é:

cou(lumes,&ord6nances,lefolferadetroisdenicrsdepoids argent le

I
Roy,câmc dit e(l:,&dei.xiiii.aumarc,&lcs4vaudr5tialiureqcoun

3
uie(l le plus iude prix qu'on peut donner. & chacune piece (epourrr

iuilêr en troiside forte q chacune poizera vn denier
, &; fera de quatre

!

petitsdeniers de cours:&s’appelleradeniercômun:a(fin que lefol vaille

toudours douze denicrs:& que les plaintes que font les feigneurs, poui

j le payement deleurs droits feigneuriaux, quieftoyent anciennemeni

;

payez en forte monnoye blanche, cc(Tcnt, citant remis (ùs la forge de:

folstelsqu’ilsedoyentau tempsde (aind Lsüys, c’eAàdirede 1.X1111 .

au marc argent le Roy.Et quant aux autres rentes foncières,& hypothe

caitesconllituecs en argcnt,qu'elles (oyct payées, eu elgardàla valeui

I
que tenoit le fol au téps qu’elles furent con(tituees,laquelle valeur n’a e-

Âéque dequatre deniersdeloy pour le plus depuis cent ans: quin’efl

que la tierce partie du fol ancien,& tel qu’il e(l neceflàire de remettre et

> vlàge.Tellecftoitladragme d’argent vfîtec en toutelaGrece, à f^uoi:

l'huitiefmc partie de l‘oncc,que nous appellôs gros
,& de mefme poid

que les (bis que fift forger (àint Loüys,qui s’appelloyent gros tournois

LesVenitiens ont fuiuiles anciens,& font l'once dchuiâgros ou drag

tnes,5c ladra^medezxiiii.deniers,&;lcdeniecde deux oboles, oux;

un.grains,corne nous fàifons cnFrâce,&ce âit en £(paigne,8cen Affri

que,de laquelle reigle il ne fefaut départir, comme eftant tref ancien

ne en toute la Grèce,& régions Orientales.Vray eft que les anciensRo
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mains ayâtl'onccefgale.'iux Grecs, c’cllàfçauoir dé ciiKj ccnsfcptantc

(8i:fixgrains,ladiuifoycntciircpt deniers dcicurmonnoyc, & leur de-

nier valoir vncdragmcattiquc,& trois fepticfmcsdau.-’.ncagc. En qiioy

fiude s'ellabulCjdilànt qu'il y auoic huit deniers enloncc, & que le de-

nier Romain eftoit elgal à la dragme attiquc,& la liurc Romaine
,
e(ga-

leà la mineAttiqueicombicn qu’il efl: certain que la liureRomaine n’a-

uoit que xii.onces,& laMine Greque feize onces , cornme la liurc des

marchans en ce Royaumcicc que Georges Agricola a trelbicn monftrc

f

iar le calcul dcPlinc,Appian,Suctonc,&Cellc. Si donc on veut forger

CS pièces d’or&;d’argét de mefme poids, Se de melhiciiom
, Se dcmel^

mcloy.-c'eRàdirequ'il n’yayt non plus d'alliagcenrorqu’cn l'argent:

elles ne pcuuentiamaishauircrnybaiircr de prix: comme ilfclairplus

fouucnt que tours les mois,à l'appcnt de ceux qui ont puilTance auprès

des Princes, Icfquclsam.afl'cnt & empruntent les monnoyes fortes, &
puis les font haulfcr: defortc qu’ils'en efl trouue viilcqucl ayant em-
prunte iufques àcent milefeus, fifthaiiirer le prix de cinq fols tout à

coup fus l'cfcuScgaigna XXV. mil francs.Vn autre fillrau.iller le cours

des mônoy CS au mois de Mars,Sc le haufl'a au mois d'A uril , apres auoir

receu le quartier. On tranchcraaufli toutes Icsfalfîfic.ations des mon-
noyes, Scies plus grofliers, ôeignorans cognoiftront la bonté dcl'vne,

S: de l'autre monnoye à l'œil, au fon, au poids,fans fou , fans burin,

^

fans touchc.Carjpuifquc tou ts les peuples depuis deux milans, S: plus,

,
ontprcrquctoufioursgardé,Segardcnt encorcslaraifon efgalcdcl'or

a l'argct,il fora impofliblc,Sc au peuple,Se au Prince de hauflcr, ny baif-

fer,ny altérer le prix des monnoyes d'or Se d'argent cllantlc billonbâ-

nidc la République; Sel'-or au vintSetroifîcfmc carat. Etneantmoins

pourfoulagerle menu pcuplc,il efl .iuflibefoin,ou de forger la troifiefo

me cfpcccdcmonnoyedccuiurepur,làns calamine, ny autre million

de mctail ainfiqu’onacommccé. Se comme il fofait en Efpaignc,6e en

ricalie,ou bien diuifor le marc d’argent en quinze cens trente lix pièces

chacune pièce de neufgrains.Car la Roync d’A iiglcterrc ayant du tout

décrié le billon,Se réduit toutes les monnoyes .à deux efpeccs fculemét,

lamoindrc monnoye d’argcnt,quicft le pené , vaut huit deniers ou en-

uirô,qui fait qu’on ne peut achepterà moindre prix, les menues dârccs.

Se qui pis efl, on ne peut faire charité à vn pauurc moindre que d’vn pe-

né
,
qui en empefehe plulîeurs de rien donner : comme i’ay rcmonllré

au paradoxe de Malcllroit,qucrArchcucfquc de CanturbieChancclici

d’Angleterre fîll traduire en Anglois l’an m.d. lxix. cfjacrant y donner

ordre. Mais ilforoit beaucoup plus expédient de n’auoir autre mon-
noye que d’or,Se d’argent, s’il efloit poflîble de forger monnoye plus

pctitcquclepenc,Se qu’on voulufl diuifor le marc d’argent aufli menu
comme en Lorrainc,qui en fonthuit mil pièces

,
qu’on .appelle Angcni-

ncs,dont les deux cens ne valent que vnReal, Se les quarante vu fol de
' ICk
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noftre billon :& font J’argent aflcz fin. & en faifânt la moitié moins,
clics (iront plus folidcs,& delaloy que i'ay dit,& le pourront tailler &|
marquer d’vn poinçon tranchant envn melmcinftant. Car le prix du!

cuiurc.cHat variable en tout pays,& en tout temps
,
n’efl: pas bien pi o-

preà faire monnoye, qu'on doibt tenir tant qu'on peut inuatiabie &c

immuable de prix, iointaufli qu'il n'y a metail plus fuget à la roüillcurc

qui ronge la marque& la maticrc.Et quant au prix,nouslifonsque du
temps de lagucrrc Punique laliurc d’argent, valoit huit censquarante

iliuresdecuiure pur,àdouze onces laliurc. ôelorsle denier d’argétpur,

^qui eftoit la fcpticfinc partie de l’once, fut haulTc de dix liures de cuiurc

I qu’il valoit,à feize liurcs,commc dit Pline ',qui eftoit à la raifon d’huiâ

j

cens quatre vingsfcizcliutes decuiure pourvue liure d’argent,laliurc

jeftant de XII.onces, depuis lamoindre monnoye, quieftoitvne liurc

I decuiure,futappetiflce de moitié parla loy Papiria ‘,demeurat en mc(^
me valeur,& lots que l’argent vint en plus grande abôdance, elle fut rc-

iduite au quart demeurât en mcfrac valeur,qui eftoit à la raifon de deux

, cens xxiiii. liures de cuiurc la liurc d’argentrqui eft à peu près l’cftima-

tion du cuiurc en ce Royaumc,où les cent liures à (cize onces la liurc,ne
valent que dix-huit francs:& en Alcmaigne il cftcncoresàracillcurprix

ores que les meubles & les Eglifcsmefhics en (ôyent couucrtcscn plu-

fîcu rs lieux, mais il eft plus cher en Italie & cncores plus en Efpaignc , &
en Afrique,oùily cnabeaucoupmoins. Qincftbicn loindcrcftima-

tiôde cuiurc,qucfiftr£mpcrcurArcadius,quiaualua laliurc d’ori cet

liures de cuiurc, ce qui ne peuteftre fait que par manière deprouifion,

attcduqucrabôdanccdc ce metail, eu cfgard à l’argent
, diminura. on

me dira que l’abondance d’argent peu taufti apporter la diminution de
fonprix: comme défait nouslifons cnTitcLiuc qucparlc traite fait

entre les Ætoliens & les Romains, il futdit,quclcsyEtoIicnspaycroyct

pour dix liures d’argent, vne liurc d’or ; ncantmoins par l’ordonnan-

ce ' d’A rcadius la liure d’or eft eftimee quatorze liures d’argcnt,& deux
cinquicfmcs dauantage: car il veut qu’on paye cinq fols d’or pour vne
liurc d’argét:&faitfoixantc&douzc(ôlsd’orcnlaliurc^:dcfortc que

; cinq fols eft iuftementia quatorziefme partie de laliurc, & dcuxcin-
quicüncs dauantage.& a prefent le prix eft de douze pour vn , & quel-

que peu moins.Vray eft que par cy deuant le marc d’or fin eftoit eftime

cent oélante &cinqliurcs;& le marc d’argent x v. liures xv. fols tour-

nois, de (brte qu’il filloit pourvn marc d’or fin hors ccuurc
, onze marcs

cinq onces, xxiii. deniers cinq grains argent le Roy hors ocuure.

vers les pays de Scptentrion,où il y apluficurs minières d’argent,&rfort

peu d’or, l’or eft plus cher :ôe par l’cllimation faidlcenla chambre du
Pape,lc marc d’or eft prife douze marcs d’argent & quatre cinquicf-

mcs. qui eftoit à peu près le prix de l’or à l’argent il y a deux mil cinq

cens ans: car nous lifons en Hérodote que la liure d’or valoit ueize

liures
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fuir.

liurcs (fargenK&lcsHcbrieux cnlcurspandeôes^mcttentledcnicr j.iomifmoih.

d'orpour vingt &' cinq d’argctrics mônoyes d’or cftans doubles à celles

d'argent, qui (croit douze & demi pour vn. Audi lifons nous qu’au

temps des Perfcs,8c l’ors que les Républiques de la Grèce fleuriflbyenc

: l'once d’or valoir vnc liurc d'argct:carlc(laterDariqucdu poids d'v-

ne once valoir vnc liure d'argent ,
comme dit lullius Pollux. En

quoy on peut iugerque le prix de ces deux métaux cfl: à fou ancien

ipicd.Maisrcftimationdcrorfiicaugmentecfoubs les dcrnictsEmpc-

reurs,pour le degaft d’or qui fc faifoic à dorer toutes chofes, comme ti 11

Ncronfon grand palais tout doré‘,quiauoit les galeries de mille pas: «.sons.iovcfpar.

& apres luy Vcfpafian qui employa à dorer leCampidol la valeur de

fept millions ’ deux cens mil efeus couronne : & mcfmes Agrippa dora

toute la'couuetturc du temple Pantheô,pour garder le cuiurc de roiiil-

lct:commeon&itau(fi duferqu’on dorepour Icguarentirdelaroüil-

lcure:ôcmcfmerargentfouucntc(ldoré, iaçoit qu'il ne foufFre iamais

roüillcure.& fi les Princes ne font defenfes de dorer, il faudra par ncccl^

fitéqucle prix de l’or croifle,attendu que l’argent n’ayant point de te-

nuc,n'e(l point ou peu employé pour atgeter. iointauflî que les miniè-

res de Septentrion rapottent beaucoup d’argent,& point d’or: &c celles

des terres neufùesjtaportcnt beaucoup plus d’argent que d’or. Néant-

moins le changement du prix qui fc fait par long trait de temps eftin-

fcnfiblcjqui ne peut empefehet que la loy des monnoyes forgées de ces

deux meuux ne foirergalc en toutes Républiques, chaiïantdutout le

billon. ioint auflî que la trafique communiquée à toute la terre plufque

i3mais,nc peut foufirir variété notable du prix d’or,& d’argent, que du
comunconrcntcment detous Icspeuples. carmefmcsdu temps d’Au-

guAe,laproportion d’or,& d’argent eÂoit cfgale, aux Indes Orientales,

ôc fcmblable à celle d’Occident : ce que ayant cogneu vn Roy des In-

dcs,loüa la iuflice des Romains,comme dit Pline.Mais il cflimpofTible

d’arrefter le prix des chofes retenant le billon,qui cft par tout differenr,

& inegai.car toutainfi que le prix detoutes chofes diminue, diminuant

lavalcurdcs monnoyes comme dit laloy,au(fi croit-il en augmentant

le prix des monnoyes. Et faut qu’il croilTe& diminue, puis qu’il n’y

aPrinccquiticnne loydcbillon efgalc aux autres Republiquesny en

laficne mcfmc.d’autantquclaloydufôld, cftdiircrcntcàcclledcs tc-

flons , & des petits deniers , doubles , liards ,
pièces de fix

, & de trois

blancs : qui ne demeurent gucrcs en mcfmecllat. La première ouuet-

ture qu’on fift en ce Royaume d’affoiblir l’argent monnoyé
, & y

mefict la vingt &quatriefmc partie de cuiurc, futpourdonnerocca-

flon aux marchas d’apporter l'argent en ce Royaume
,
qui n’en apoint:

quiefioit donner la vingt quatricfmc partie d’argent a l’cfirangcr: car

autant valoyenten France vnze deniers 6c demi d’argent, que dou-

ze deniers au pays d’autruy. mais il n’cfloit point de befoin : veu

Kkij
I
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les riche/Tes de la France qu'on viendra toufiours chercher appor- '

tant l’or & l'argent de touts codez. Ce mal print accroüTcroent au
|

temps de Philippe le Bel qui afToiblit la monnoye blanche de moi- 1

tié, l'an m. c c c:. y medant autant de cuiure que d’argent, quelque
!

temps apreson la diminua iufques au tiers, de forte que les nouueaux I

fols ne valoyeut que le tiers des anciens.& l’an m. c c c c. x x i i. kloy

des fols edoit fi foible
,
que le marc d’argent valoit quatre vingts liures

tournoiSjôc auoit icize cens pièces pour marc d’œuure. Vray cd que

l’annee mcfinc Charles vii. reprenant la couronne qu’on luy auoit

odee, pour entretenir fon crédit, fid forger au mois de Nouembre
nouueilc monnoye forte &bonne,teIlementquele marc d’argent fut

mis à hui<d liures. mais enfin il fidforger lesfolsàcinq deniers de loy

l’an M.cccc.Liii.&depuis peuàpeuils ont toufiours diminué; telle-

ment que leRoy François I. en fid forgerl’an M.D.xL.à trois deniers I

feize grains deIoy;le Roy Henry à trois deniers douze grains: de forte
{

que l’ancien fbl d’argent le Roy , en valoit près de quatre, demeurant
j

toufiours l’edimation pareille. Les autresPrinccsn’ontpas mieux fait.
'

car le creutzer d’Almaignc qui edoitanciénement d’argent àonze de-

niers quatre grains,ed maintenant à quatre deniers feize ^r.ains.lcsfbls
|

de Vvirtburg, & le Reichs grofthen à fix deniers, c’eda dire moitié

argent moitié cuiure. Le Senedind lcRapin,les deniers de Strafbourg

à quatre deniers douze grains, le Rapefemin à quatre deniers trois
|

gr.iins,& lesflorins d’argentàonze deniers quatre grains,commcauf' I

Il font les pièces de cinq,&dedixcreUtzets.Les fols deFlandreoupa-
|

tarsdontlesxx. valent vingt & quatre des nodres, ne font qu’à trois
!

deniers dixhuiél grains de loy
,
ficplus des deux tiers edde cuiure. la'

|

pièce dequatre patarsed àfept deniers dix grains de loy. les brelin-

gues deGueldrcs font à huiâ deniers de loy: & le tiers ed de cui- i

ure. Parcy deuant les fols, ou gros d’Angleterre, edoyent à dix de-

niers, vingt& deux grains.& iamais tout ce billon n’a edé plus de vingt

ou trente ans àmefmeloy, nyàmefmepoids. Etdelà ed venuladit

ferencc delaliutedegros tournois petits & moyens :1a liure de Nor-
- mandie, laliurede Breraigne, la liure de Paris, qui font toutes düTe-

reutes,commeon peut voir encores aux taxes delà chambre du Pape.

Et en Efpaigne la liure de Barcelonne , deToIede,de Malorqueten An-
gleterre la liure Dederlings en vaut huit des nodres. EtenEfcoffeil

y a deux liures fort differentes, l’vne d’EdetlingSjl’auttevfâgere.Etn’y

aPrince en Italie qui n’aytfà liure de monnoye differente aux autres,

comme en cas pareille marc partouta huiâ onccs.raais l’once du bas

paysed plus foible de fix grains, que la nodre. Si celle de Coulon-

gne de neuf grains : celle de Nuremberg de fix grains : Si au contrai-

re celle de Paris ed plusforted’vneonce;& le marc de Naples a neuf

gros:

i

i

«

,

]
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gros: ccliiy dcSalernc cna dix:&n’y aprcfquc villcctï Italie qui n'aic

ion marc diffcrciuldcs autres: ce qui rend encores plus difficile le pied

dubillon.ertant le poids& la loyli diffé rends, qui fait que le panure

peuple cft bien fort trauaillé,&: perd beaucoup aux changes: & géné-

ralement tours ceux qui n’entendent le pair, comme parlent les ban-

quiers,c'cfl .i dire la valeur de la monnoye de change d'vn lieu à vn

autre : C’ell poutquoy on dit encores d’vn homme rompu aux affai-

res, qu'il entend lcpair,commc choie bien difficile. Car onafi bien

obfcurcilc fait desmonnoyes par le moyen dubillonnagc,quelapluC-

part du peuple n’y voit goutc:& tout ainfi que lesarti(âns,marchans, &
chacunenfon art deguife bien fouuentfon ouurage,comme pluficurs

médecins qui parlent Latin deuant les femmes, & vfentdecharaderes

Grccs,dc mots Arabes,&:dc noies Latines abregees,& brouillent quel-

quesfois leur cfctipturc fi bien qu'on ne la peut lire , craignant fi on dc-

couuroit leurs rcceptcs qu’on n’en fîft pas fi grade eftime qu’on fiit:aulll

les monnoyers au heu de parler clairement, 8c dire que la malfe d’or,des

douze pats en a deux de cuiure,ou d’autre mçtail,ils difent quec’efl de

l’or à vingt carats: 8c pour dire que lapiece de trois blâcs efl moitié cui-

ure,ils dilcnt qucc’cll de l’argent àfix deniersdefin, dcuxdeniersde

poids, 8c quinze deniers de cours:donnantaux deniers, 8c aux carats,

effcnce
,
quai UC, 8c quantité contre nature.Et au lieu de dire, lemarca

foixantc pièces, ils difent de cinq fols de taille. Puis apres ils font vnc

monnoye ftablc,rautrc in(fablc,8c la troifiefme imaginatiuciiaçoit que

il n’y en a pas vnc ffable.8: le châgement ,
8c imaginatiô viét pourauoir

affoiblilc poids, Sctricotélapurité d’or 8c d’argent. Car le ducat cou-

rant de Vcnizc,R.omc,Naplcs,Palcrmc,S:McHinc, quicftvncmon-

noyc imaginatiue
,
cftoit anciennement la vraye monnoye d’or pefant

vn Angclot,ou bien vn Medin de Barbarie , 8c quatre deniers dauanta-

f

e.quicIliullcmcntl’ImpcrialcdeFlâdresdc mcfmepoids,8cloy, que

ancien ducat valant dix carlins d’argcnt,8c le carlin dix fouis du pays:

à quarante fix pièces pour marc d’or 8c fixpouronce,qu’ilsdiuifcnten

ttente tari, Sc le tarien vingt grains, quielt vngros fusl’oncc plufque

l’once commune, qui n’a que huitgros. la loy appelle celle monnoye

d’or folidus,tcl que l’Angelot a quaratehuid pièces pour marc,8c foi-

xantc 6c douze’ pour liure Romaine à douze onces, quia rongùc-

roent eu fon cours porté pat les loix des Grecs, Allcmans, Anglois,

Françoys, Bourguignons: 8c n’cft rien autre choie que l’cfculbldc

France, c’cllà dire Iblidus, que les monnoyers n’ayant bien entendu

le mot folidus, ont depuis cinquante ans figure par vn Soleil toutes-

foislc peuple mailtre des parolles, retenant l’antiquité l’appelle en-

cotes elcu Sol qui pefoit anciennement quatre deniers comme l’An-

gelot : 8c depuis les Princes petit à petit , ôi grain à grain l’ont fait

vcnirà troisdcnicrs,quiell l’cfcu vieil :8c du temps du Roy lan, l’clctt

Kk iij
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vieil cftant diminue peu àpeu,comnic l’ancien e(cu fol,de trois grains,

on foi gea les efeus à deux deniers xx.grains de poids de mcfmc loy que
les anciens,qui furent appeliez francs à pied, & à chenal ( car lors ils ap-

pelloyent les François Francs, comme cncorcs en tout l’Orient les peu-

ples d’Occident font appeliez Franques
) auquel temps l’cicu de Bour-

gogne,qu’on appelle Ride,fut aufli forgédemelmepoids&loy.& ont
duré iuujuds au teps de Charlc vu t. que l'eku dç Frâce fut diminue de
fix grains de poids,& de trois quarts de carat de fimcar les anciés eftoy ét

àxxm.& trois quarts de carat, & les efeus couronne àxx III. carats. De-
puis le Roy François I. corrigeant vn peu l’efcu couronne, fift forger les

efeus fol à deux deniers leize grains.& de mefme loy que l’cfcu couron-

ne,forsvnhuiticfmederemedc;quie(l demeuré iufques au Roy Hen-
ry qu’il fift fortifier de quatre grains de poids,Sc parCharle ix.diminue
de cinq grains l’an M D. Lxt. Mais les deus vieux ou ducats de Veiiize,

Gcnncs,Florcnce,Scnncs,Caftille,Portugal,Hongrie, ont gardé la loy

de XXIII.& trois quarsdccarat.Â: deux deniers dixhuir grains de poids,

iufquesàl’an M. d.xl. que l’Empereur Charlev.afFoiblit la loy des efeus

d’Elpaigne d’vn carat
, & trois quars & de trois grains de poids

,
faifant

forger à XXII. carats deux deniers quinze grains de poids les efeus de Ca-
ftille,Valence,5c Arragon,qu’i n diipiiloleisidonnant vn fortmauuais

exemple aux autres Princes de faire le lemblable,comme firent les Prin-

ces d'Italieiqui ont fait forger à xxii.carats, 5c au defToubs de fin
, ôc de

poids deux deniers feize graiiisicommc (ont les efeus de Rome
, Luque

Boul 5gne,Salucc,Gcnnes,Scnncs,Siale,Milan .A ncone,Mâtoiie, Fer-

rare, Florcce,5. les nouue.utx efeus de Venize.Vray eft que le Pape Paul

iii.coinméça.faifànt forger dcselcu.sfoubsfon nom dcxxi.carat,5cde-

mijôcdc deux deniers XI iii.grains:5c ceux d’Auignonforgczau mcfmc
temps foubs le nom d’A lexâdre Faniez légat petit fils du pape

,
(ont en-

cores plusfoiblesdcloy , Scdiminuiz de cinq deniers de poids, ce qui

apporte vn dommage incroyable auxlugets; 5c profit aux fauxmon-
noycurs,billonneurs,5c m.archans

,
qui tirent la forte monoyc du pays,

pour en forger dcfoiblcau coing d’autruy.Cc qui eft cncorcs plus ordi-

naire en la monnoyc blanche de haute loy, 5c .lu deffus d’onze deniers

de fimcommeles reaux de Callillc,qui tiennent tous onze deniers trois

grains de fin: fus Icfqucllcs les autres Princes ont gaigne beaucoup par

cydeuant: carmcimes cflantconuertics enteftonsde Francefus cent

mil liurcs il y auoit profit de fix mil cinq cens liures
, fans afoibitr la loy

du tcflon de France, qui tient dix deniers dix fept grains de fin. Et pat

mcfmc moyen les Suiffes qui conucitifToycnt les teftons de France , en

tcflons de Soleu rc,Luccrnc
, Vndrcual ,

gaignoyent fus chacun marc,

quarante 5c vn fol vnze deniers tournois,5c neux vingt fîxicfrncs de dc-

nicr.carccuxdcLuccrnc,Soleurc, 5cVndreual, ncf'ont queàncufdc-
nicrsdixhuitgraius,quifontxxii 1

.
grains de fin, moins que ceux de

Fiance
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France pour marc,qui valcicntxxv.fols tournois. Et quant au poids,

ceux de France font du moins à XXV. tcftons,& cinq huiticrmcs de tc-

fton pour marc,qui eft trois huiticfmcs de tefton pour marc,quc les te-

nons de Solcure font plus foibics au poids,qui valoicnt quatre fols trois

deniers tournois. Et parce que Icfditstedons nepeuuenteftie audlucz

nourargcncdebalFeloy,qu’on appelle billon,c(lansau deflbusde

rniers defïn,à l'ellimationde quatorze liutcsdixfcpt fols quatre

deniers tournois le marc de fîn;&: les tenons dcFrancc pourcAre plus

hauts de dix deniers de bn, font aualuez pourargentde haute loy, qui

vautàmefme proportion quinze liures treize fols tournois le marc de

I

hn.& pour la differécc de l’argent de haute loy à baffe loy
,
lefdits tcdôs

font moindres que ceux de Francededouzcfolshuit deniers tournois

pour marc de tcffons.Parainfî les tclfonsde Solcure valent moins que

ceux de France de quarante & vn fols vnze deniers tournois peur marc,

reuenant pour chacune pièce dcfdits teflons
,
vn fol vnze deniers tour-

nois,& neufvint & fixiefmes de denier, ceux de Betne.pour eftre à neuf

j

deniersvingt grains defin pour marc, valentvn denier tournois pour

pièce dauantage que ceux de Soleure.Or en gaignât feulement dix fols

pour marc,c’cfl vn profit bien grand. Les Fiâmes font le fcmblable
, c6-

uertiffans les tcAons de France en reaux de Flandres. Les ordonnances

de chacun prince,ont bien pourueu que l’or, & l'argent ne fuft trâfpor-

tcaux eftrangers foubs grandes peinesrmais il eft impoffible'de les exe-

cuter,qu'il n’en foit emporte bcaucoup,&: parmer & parterre.Et quad
oresongarderoicfibicn,qu'iln’cnfortiftriédutout,flcft ccquclesfo-

,

getsauronttoufioutsbeau moyen de billoner,difrormer,altcrer,&fon-

;

dre les mônoyes blanches,&rouges,s’il y a diucrfi té de loy:foit en verm-

des permiflions données àquclques orfeurcs,foit contre les defenfes.

car ils embourfent le defaut de loy qui fc trouue en leurs ouurages
, tant

pour les rcmedes qui leur font permis,que de l'email,&foudcure,dont

' ils vfent, employant en ouurage les bonnes efpeces, &fe moquent dçs

I loix,&: ordonnances qu'on fait fusleprix du marc d'or,& d’argent, fài'

lànt porter fos la feçon desouuragestclprixqucbolcurfcmblc,cnfpr-

tequ’ilcfttoufîours pluschervcnduauxorfcurcs, qu’il n’eft porté par

les ordonnances: l’argent de quarante ou cinquante fols: l’or de douze

ou treize liures fîis marc qui fait que l’or& l’argent eft achepté plus cher

des orfeures, 8c marchans, qu’il n’eft des monnoycurs,quinepeuuct

paffer l'ordonnance duRoy pour l’achapt des maticres,ny pour la forge.

Etfîtoft que la matière cftforgee enmonnoyeplusfortede poids, ou
de loy que celle des princes voifins,elle eft fondue, 8c recueillie par les

aSineur$,8corfcures pour la conuertir en ouurage,ou parles eftrangers,
"

pour en forgermonnoyes à leur pied:à quoy les changeursferuentcom-

me miniftres,8c foubs vmbre d’accommoder le peuple de monnoyes,

traffiquent auecles orfeures 8c marchans eftrangers.Car il eft certain,8c

Kk iiij
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s’ed trouué que depuis xxv.ans que les petits fols furent déferiez,il a cflé

forge en ce royaume plus de x x x. millions de liures outre les pièces de

trois,& de fîx blancs,qui ne fe trou uent plus,parce que les affincurs
,
&

.
orfeures y ont trouué profit. Qm 6it que ceux qui ont beaucoup de

vaifTclle d’or& d’argent ne s’en pcuuent ayder: car rayâtachaptcc bien

cher des orfcurcs,ne la veulent bailler auec fi grande perte:& mefrnes le

Roy Charlc i x. perdit beaucoup,ayant réduit fà vaifTellc en monnoye.

Onauoittrouuemoyend’obuieraucunement aux abus, en affermant

le reuenu des monnoyes,& des confifcations,&: amendes qui prouicn-

droyent des forfaitures,& la ferme deliuree l’an m.d. lxiiii. pour la

fômme de cinquante mil liures par an.Toutcsfois cela fut aboli à Mou-
lins l’an M. D. L X V I. & les monnoyes afermees à ceux qui olfriroyent

dcforgerplusgrandequantitcde marcs d’or& d’argent:qui eflbien

couper quelques branches,&rameaux,maislaracinedes abus demeu-

rant,iamais on ne cefferad'y faire fraude.La racine des abus efl laconfu-

fion des trois métaux, or, argent,& cuiure, laquelle celTant,ny le fuger,

ny l’effranger
, n’y pourra faire aucune fraude,qui ne foit aufü toff def-

couücrte.Car tout ainfî que la mônoye de cuiure,ou de rofete pure n’a

point eu de lieu en ce royaume, d’autant qu’on n’y en forgeoit point:

auffilebilloneffant dcfcric
, auec defenfes d’en forger, le Billon de l’e-

ffranger enferaauffi du tout banni. & ne faut efperer que les eff ran-

gers, & fùgets ceffent de billonner en particulier , & receuoir tou-

tes monnoyes effrangeres
,
tant que le Prince

, & la République fe-

ront forger du billon. Combien qu’il y a encores vn autre profit,

& en public
, & en particulier

,
qui reuieut de la defenfc que i’ay

ditde mefler les métaux, c’eff d’euiteràl’aduenirlapertede l'argent,

' qui n’eff compté pour rien en l’or de quatorze carats, & au deffus, 6c

,

fe perd pour les fiaiz de l’affinement qui fc fait par voye de ciment

Royal,ou par eau de parttcar il &ut du moins foixantc fols pour départir

vnmarc. & neantmoins la perte eff fort grande en quantité notable,

comme tous les florins d’Almaignc ne font qu’à feize carats,ou feize Ac

demi pour le plus, qui font du moins en cent mil marcs trente & trois

milmarcsdeperte:&àquatorzecaratsquarantemil marcs & plus. Et
outre ce que i'ay dit,lcs abus des officiers des monnoyes cefTerot

,
pour

le regard desecharcetez,& foiblages,fuslefquelslcsgaigesdcs officiers

cffoyentprisrpourlcfquelsfairecefTcr Henri ii.Roy de France auoit

ordonné qu’ils feroyentpayez parles receueurs des lieux, laquelle or-

donnaneequoy qu’ellefuff fàinte,fieff-ce toutesfois qu’ellerut cafTce

parCharle ix. fus la remonffrance de la chambre des comptes de Paris,

qui fiffentendre que le Roy perdoit tous lesans plusdedixmilliures,

au lieu de tirer profit de fes monnoyes ; d’autant que les officiers effoiét

payez& ne failoyent quafi rien. Mais le vray moyen pour yremedier,

4 çftde fuprimer tous les officiers des monnoyes hormis ceux qui feront

~cïr
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en l'vne des villes,pour forger toutes les tnonnoyes,&Ics£iire payerparr

i

le receueur des lieux.Demcurant le droit de feigncuriage.que les ancics
[

j
toutcsfbis ne cognoilToyent, & n’eftoit rien dcduitliis la monnoye,j
non pas mefmesle droit debralIàge.AulIi par ce moyen la vaiietédu

I prix du marc d'or,& d'argent,qui caufc vn million d’abus cefTera.Et les

!

elpeces eftrangeres.ne feront teceües que pour mettre en fonte,fans rié ^

j

compter pour le feigneuriage,ny pourle bralTage : nonobftat les lettres i

I

obtenues par les princes voifins, pourexpofcr au prix d'autruy leurs

! monnoyes,â tel prix qu’en leur territoire. Et pour oller toute occafion

de Ëilfifier,altérer,ny changer la loy receuë des monnoyes d’or& d’ar-
,

gent,ilfêra befoin de forger toutes les monnoyes en vne feule ville
, où

refîderont lesluges des monnoyes,& fuptimet les autres
( fi la Monar-

I

chie, ou République n’eft de fi grande eltenduc
,
qu’il foit belbing d’en

I

cfeablirdauantage) auquel lieu tous les afiineurs befoigneront,auec de- ‘

I fenfes fiis peine ùe fa vie, d’affiner en autre lieu : car de ceux làviennent
'

I

les plus grands abus:&donner la cognoilTance aux luges ordinaires par

preuention de punir toSs le; abus qui s’y commettront, car on f^ait afe
'

j

fez combien il y aeu d’abus en la forge des monnoyes de ce royaume,

ecauxboiftes, pourle peude luges aufquels la cognoiflànceeft attri-

buée priuatiuement à tous autre$:& mefmement apres la fupreffion des

.
généraux fubfidiaires. Il ell donc bien necelTaire de fuiure l’exemple

;desanciens Romains, quin’auoyentpourtouslesfugets d’Italiequele

,
temple delunon,oùfeforgeoyenttrois fortes de monnoyes puces,&

• fimples,af9auoir d’or,d’argent, & de cuiure,& trois maifeces des mon-

;

noyes,quifaifi)yentforger,&affiner en public,&cnveuëd’vnchacun. •

Etaffinqueperfonnenefufe abufe auxprixdes monnoyes, on cfeablit

I aulTi vn lieu pou r faire l’cfTay des mônoyesàlarequefee de Marius Gra*

tidianus. Auffi lifons nous qu’en ceRoyaume par ordonnance de Char-

lemaigneilfutdcfcndu de forgerautremônoye qu'en (ôn palais. Mais
depuis que les Roys Philippe le bel , Charic fbn nis, & lean établirent

'

plufieurs monnoyes en ce royaume,& plufieurs maitres
,
gardes ,Pre-

uo(ls,&autrcs officiers en chacune mônoye , les abus fe font auffi mul-

tipliez. Icy peut eftre onme dira que les Perfes,Grecs,& Romains, for-

Î

;eoyent les monnoyes pures d’or,d’argent, & de cuiuce à la plus haute

oy que faire fepouuoit,& neantmoins on nelailToit pas deles falfifier,

comme nous liions en Demothene au plaidoyé contre Timocrate. le

refpôds qu’il et bien difficile d’en nettoyer du tout la Republique: mais

pour mil qu’il y en a,il ne s’en trouuera pas dix , obtant la difficulté que

il y aura,clunt la loy d’or,& d’argent cogneu à chacun,par le moyc que

i’ay déduit. Ets’ilfetrouueprinccfimalconfeillé d’altererla bonté des

monnoyes pourygaigner,commeMarc Antoine,quifitforgermon-

noyc blanche de baffe loy , tôt apres elle fera reiettee
, outre le blafme

qu’il en rcceura d’vn chacun:& le dangerde la rébellion des fugets : qui
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fut grandc.au temps que Philippe le Bel affoiblit laloy des monnoyes.

Quoy qu’il en foit, il eft bien certain qu’il n’y eut onques moins de faux

monnoycurs qu’il y auoit du tempsdes Romains,qui n’auoycnt mon-
noycd’or.ny d’argent,qui ncfiift de haute loy. Carmcfmeslc Tribun

Liuius DrufuSjfût blafmédecc qu’il auoit prcfcntcrcqueftc, tendant à

fin qu’en b monnoyc d’argent on meflaft rhuiticfmc partie de cuiure,

ou comme nous difbns.qu’on forgeaft à dix deniers x 1 1. grains de fin,

qui monftrc bien que deflors mcfmcs on ne vouloir pas foufirirlacon-

mfion d’or& d'argent,& que l’argent eftoit de la plus haute loy
, com-

me eftoit aulTi l’or, ainfi qu’on peut voir des médailles d’or qui font à

XXIH.&: trois quars de carat. &mefmes il s’en trouuc de la marque de

Vcfpalian Empereur, où il n’y a à dite qu’vn trente & dcuxicfme de ca-

rat,quc l’or ne (bit à xxim.carats:qui cil le plus fin qr qu’on puifle voir.

Mais illùfiftpour les cau(ês quci’ay dcduites,que l’ot foit à xx 1 1 1. ca-

rats,& l’argent à onze deniers douze grains;affin aufll qu’on n’ayt point

d’occaficn de s’cxcufer.qu’on n’eft pas mailtre du fcu,& qu’on deman-

de vn quart.ou pour le moinsvn huitiefmc (le tîmede : quicR caufe de

beaucoup d’abus dailTanttoutcsfois deux félins de remède (ùs le marc

de monnoyc forgee au coing. Encores peut on dire qu’il feroit plus ex-

pédient de forger pour le moins des doublcs,& deniers de balfe loy,

pour cuitetà la pcfàntcur delà monnoyc de cuiurc.Ic dy que fi on per-

met de forger billon.pourpetit qu’il foit, qu’il (ira tiré enconfcqucnce

des liards, & fols,& fera toufioursàrecommcnccr.Et encores qu’on ne

forgeaft que doubles, &denicrs,ne.intmoinsc’cfttoufiours faire ou-

uercurc aux faux monnoycurs de tromperie menu pcuplc.pout lequel

cefte monnoyc cftforgcc,&cn laquelle il ne cognoift rien,& moins

encores fe foucic de la prcdrc,pourlc peu de prix qu’elle vau t , (ans s’en-

quérir de la bonté , ou valeur d’icelle. l’ay vnc lettre de laques Pinatel au

Roy Henri II.où il y a ces mots,Sitc,ic veux bien vous aduertir.quc de-

puis (îxmoisona,forgccnvnc devoz monnoyes des douzahis foibles

[pour chacun marc fus Icpoids de xx. fols, & fus la loy de quatre (bis.

]

quand il plaira à voftrc maiefté ic vous feray voir l’ouuragc , & vous fè-

I ray entendre le grand dommage que vous.Sc voftrc peupleen reccuez,

i

& aurez encore plus grand.fi par voftrc maiefté n'y eft pourucuà tou-

Itcrigucur. c’eftoitalorsqu’ilforgcalcspicccsdefixblancs parman-

demét du Roy.dc quatre deniers de loy,& deux grains de remede d’ar-

!

gent le Roy , & quatre deniers quatorze grains de poids
: qui eftoit le

I

meilleur billon qui fuft lots en France : auffi fiit-il nicn to(t fondu
, en

: forte qu’on n’en voit quafi plus. Or chacun fçait que le dommage que

I

reccuoit leRoy & le peuple de vingt &quatrc fols (iis le marc, reuenoit

j

à plus de xxv.pour cent. Et ncantmpins le mefme Pinatel, ayant arraché

foubs main vnc commiffion de la chambre des generaux des mânoyes

l’an M.D.L 1 1. fift forger des doubles,& des deniers ,
à Villcneufue d’A-

uignon.

i
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uignon,&à Villc-ftanchc de Roucrgue,qui ne furent eftimcz que xii.

fols le marc. & fût vérifie, qu’il auoit par ce moyen defrobe de clair &
net peu moins de quatre cens mil liures. ic auoit rachepté la grâce pour

cinquanre mil liures qu’il donna à vne dame
,
qui fill: difi'crer le fupplice,

plulioftque donner la grâce. le dy donc qu’il ne faut aucunement fouf-
^

frirlebillonen forte quelconque, qui voudra nettoyer fa République
^

de laudes monnoyes. Audi parcemoyencclferale dommage quere- 1

çoit le pauure peuple au decri des monnoyes,ou diminution du prix de .

icelles apres qu'on les a adoiblies,& n’aurôr plus de lieu auprès des prin-

ces,ccux qui leur font entendre le profit qu'ils peuuctreccuoir de leurs

monnoycs:commefiftvn certain officier des monnoycs,quifaifoit en-

tendre au confeil des finances,& l’elcriuit au Roy Charle i x. qu’il pou-

uoit faire vn grand profit de les monnoyes,au foulagement delbn peu-

ple : & de fait par fon calcul il fe trouuoit que chacun marc d'or fin mis

en oeuure,rcndoitau Roy huit liures tournois,aulieu qu'il n’en receuoic

que XXV. fols quatre deniers,& feize vingt S: troifielmcs de denier:&:

pour marc d’argent le Roy mis en ocuure,quarante (ois tournois,au lieu

que le Roy n’en teceuoit que feize deniers mis en ocuure de teftons. Il

confeilloit de forgermonnoye d’argent lcRoy de douze fols tournois

de cours,& de x x x. pièces au marc,du poids de fix deniers neuf grains

trebufchans,les demis,& quarts à l’equipoIent:& la monnoye d’or à xx

un.carats,vn carat dcrcmcdedexxx.piccesau marc & de mefmc poids

que l’argent à fix liures tournois :& neantmoinsil vouloit aulfi qu’on

! forgeait du menu billon de trois deniers argent le Roy,de trois cens xx.

î
pièces au marc & de trois deniers de cours, & toute autre force de billô

‘

au delToubs de dix deniers fin, arrelfanc le marc à quatorze liures tour-

nois.Voilalbnaduisquifiitregctc,commcilmeritoit.auiricft-ce cho-
1

fe fort ridicule dcpenlcr que le Roy peull tirer vn fi grand profit de lès

monnoyes au foulagement du peupleis’il eff vray ce que ditPlaton,quc

il n’y à perfonnequigaigne,qu’vn autre n’y perde. & la perte par necef-

fité ineuicable tomboic fus le fuget
,
puilque l’eftragct n’en fentoit rien.

Bien eft-il vray qu’ilferoitbefoin que quelque grand prince moyénall

cela par Tes Ambafladeursenuers les aucres,alfin que tous les princes de

vn commun confentementfilTent aulfi defenfes déplus forger de billô,
^

mettant la loy des monnoyes d’or& d’argent comme il a cité dit cy défi

fiis,& vlâne du marcà huit gros ou dragmes,&: de cinq cens foixanec&
dix grains pouronce,qui eltIapluscommune.ee qui ne (croit pas dif-

ficileiattcndu que le Roy Catholique& la Roync d’Angleterre ont dcE

ia banni tout le billon:&mcfmes que toutes les monnoyes d’or d’Efpai-
|

gnc,hormis les pilloIets,& la monnoye dcportugal,font àplus haute
j

loyqueien’ay dit, & toute la monnoye d’argcntàonzc deniers trois
|

grains,quicltla plusforrcqfoir.Et (croit bô faire la monnoye en forme
,

de médaillés mouIecs,commc faifoyent les anciens Grecs ,
Latins

,
Hc-
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brieuXjPcrfanSjEgyptiens.car les fraiz en feroyet beaucoup moindres,

Se la facilité plus grande,& la rotôdité parfaite,pour empefeher les roi-

Î

'neurs:& nercroitpasfugett?àellreployee,airompuc,iointau(fi que

a marque demeureroit à iamais. On n’auroit point latefte rompuëi

marteller,&ncreroit befoin de taillcur,& n'y auroit aucun dechetpour

laci(àillc,ny de remède fus le poids,comme il eltnecelTaire qu'on don-

ne deux ferlins pour le moins lias le marc forgé au coing ; ioint qu’il s’en

feroitplusen vn iour,qu’ilncs’enfaitenvn an,onofleroitaufli l'occa-

fion aux faux monnoyeurs demefletles métaux fi facilement comnac

ilsfontauxptelTeSj&aucoing, oùlapieces'eftenden l’argeurquicou-

urc refpeifeur: Se le moule fetoit toutes les médaillés d’vn mefme metail,

efgales,en groflcurs,poids, largeur,& forme : ou fi le faux monnoycur

vouloir meflet du cuiure auec For,plus que la loy dcxyui. carats, le vo-

lume du cuiure quieft en poids efgal plus grand deux fois fie vnc huit-

iefme que n’eft pas le volume d’or,ou plusTeger que l'or deux fois,fic v-

nc huitiefme en mafle e(gale:fèroit la médaille plus grofle de beaucoup,

6; dcfcouuriroit la fauflcté.cat il efl tout certain que fila malfe d’or eP-

gale à la mafle de cuiure,poize quinze cens cinquâte fie vn fcrlin,Ia maC-

le de cuiure ne poizera que fept cens XXIX. ferlins, qui efl cotiimedix-

fèpt àliuit,en gros poids: comme i'ay apris de François M. dcFoixlc

grad Archimededenoflrea.igefi£quilepremieradclcouuertlavrayc

proportion des métaux en poids fie en volume. Nous ferons mefme iu-

gemcntderargentquiaplusgrandvolumequcl’oten poidsefgal,ou

queroreflpluspezantquel’argenten mafle tfgalc vne fois, fie quatre

cinquicfmes:quieflcommeM.D.Li àM.ccc.Lxvi.ouneufàcinq. fiedu

cuiure à l’argentcomme X I. à XIII.ou precifement comme M.cc.xxix.à

BcccLxvi.qui aprochent de plus près au poids
, fie au volume que les

'

auttesihorm is le plomb,qui efl plus pezant que l’argent , d’autant qu’il
|

y a différence de xv.àxiiii.ou
p
ws precifemet de DcccLxvi.àocccc

XXIX. mais il ne s’en peuuent leruir pour falfifier, d’autant qu’il fe délie
!

de tous métaux,hormis del’cflain. Et moins peuuent ils vfer de l'cftaia
j

qui efl la poifondetous les métaux: fie ne peut eflregetté pour arget;

attendu qu’il efl plus leger d’autant qu’il y a de neufà quatorze, ou pre-

cifementdcDC.aDCCCCxxix. fi: beaucoup moins peut eflre deC-

guifc,pouror,quiefl plus pefànt que l’eftain eu maffe efgale
,
ou plus

petit de corps en poids efgal , d’autant qu’il y a entre dixhuit fie fept, i

ou iuflement entre M. D. L i. fie D c. qui efl deux fois fie quatre (epe-
*

ielmes plus pofant. Q^ant au fer les rauflaires n’en peuuent abufer
par fufion,d’autant qu’il ne reçoit meflange ny d’or ny d’argent : 8c la

contiguitédes lames fus fer, n’efl pas difficileà cognoiflre. Pline l’ap-

pelle ferrumination , de laquelle vfoyent les faux monnoyeursde for»,

temps : fie défait le Sieur de Villemor commiflaire des guerres m’a faic

voirvne ancienne médaille de fercouu cite d’argent en celle forte, tou-
tcsioîs
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! tcsfois le poids,&: le volume dclcouure la faufleté y regardant de près,

cari argent eft plus pelant <jue le fer en mafle ciçale, ou moindre de vo-

lume en poids efgal,d'autant qu’il y a de quatre a trois, ou prccifemét de

DCCCLXvi.aDCxxxiiii.Et quant à l'or il c(l impo/fiblcqlafcrru-

minationpuiflede rien feruiraux faux m5noyeurs,vcu que l’or cil plus

petit de corps que le fer en poids elgal,ouplus pelant en malTc cigale,

«fanunt qu’il y a de lîx à ncuf,ou m. d. l v i.à d c x x x i n i. Aulfi n’eft-

il pas à craindre que le vifargent puidè feruir à fallîlicr ces deux métaux,

bien qu’il aprocheautât au poids de l’or que Icpt à huit,ou m. c l v 1 1

1

.

àM. D. Li. parce qii’ils n’ont encoresfi bien fccu l’arrcfter qu’il ne s’en

vole en fumee.VoUa quant à la forme des monoycs,lc profit quiteuié-

droitd’cllrcmoulecs:commeclles clloycntanciennemcnt,&iurques

à ce qu'il y eut fi peu d’or & d’arget apres que les mines fiirct efpuilees,

& ces deux métaux vlcz, perdus, cachez,ou dilcipez, on lût contraint

de fiire la monnoye fi déliée,qu’il ne falloir que le marteau pour la niar-

qucrtccquidepuisacftécaufedc beaucoup d’ab us.mais tout ainfi que

les premiers hommesquiauoycntpcud’or&d’arpnt le marquoyciit

au martcau.&dcpuiscn ayantpius grande quantité commencèrent à le

moulcr:aulTi faut-il maintenanr,rctourncrauxmoulcs.Onauoirccm-
'

mencc à forger au moulin : mais il s’elf trouuc que la marque ne le poii-

uoitalTczbien imprimcr.&qu’ilyauoittoufiours ttétc marcs de cizail-

Ic fus cet marcs de matiere,au lieu qu’il n’y en a qu’vn ou deux au coing:'

&melmes que le fon elloit différant aux monoyes de coing.& qui plus

eft, on trouuoit que les pièces n’eftoyent pas toutes de melmes poids,

parce que les lames fefaifoyent plus déliées en vn endroit qu’enl’autre.

Quanta ce que i’ay dit,que le marc d’or,& d’argent, fcdoibcdiuilcr en

pièces cigales de poids,lansfraftions de piccesfusmarc,ny de deniers

fuspiccc:rvtilitcyeftfbrtcuidcntc tant pourles changes des mates,

&

des pieces.qu c pour l’eftimation,poids,& cours indubitable. Ainfi fiii-

foict les anciensrcar la pièce d’or & d’argent pezât quatre gros ou drag-

ines,qui eft la moitié d’vne once, fera cigale au ficle des Hebrieux,& au

ftater de pcrfe.& la pièce de deux gros, ou de xxxi r. au marc fera cigale

au ftater Attiquc,& au Philippus ancien
,

aux nobles à larofc
, &: aux

médailles d’or. & la pièce d’vn gros ou dragmedcLxi 1 1 i.au marc Ce-

raelgaleiladtagmc Attiquc,&àla zuza des Hebrieux, qui eftoiten

Grèce& en tout l’Orient la iournec des bralficrs. Vçay eft que le déniée

d'aigcntdes Romains .cftoitplus fort de poids de trois fcptiefmcs
:
qui

cftoitauflilaiourncedu foldatRomain du temps d’Augufterqui eft va

Î

)cu plus que real d’Efpaignc.Et fi les mutations, &changcmcns qui le

bnttoutàcoupfontdommagcablesj&pcrnicicufesjon pourray pro-

céder peu à pcu,failànt forger les monnoyes comme i’ay nit,a£n qu’vn

chacun ait loific de fc dcfiirc du billon àmoindre perte.

Ll



674 DELA REPVBLIQVE
DE LÀ COMPÀKÀISON D^S TROIS RE-

publiques leÿtimesjc’tft à/fanoir Je tefiatpopuUire j Àrifiocratique,

j

Cïr Royal,& que lapuijfance Royale ejl la meilleure.

C H A P. 1 1 1 1.
i

'

. .
!

VIS Qv’ I L n’y a que trois fortes dcRepubIiques,ain-

fl que nous auons monftré,c'c(l à (çauoir quand tout

le peuple, ou la plus grande partie, commandeauec
puiflance fouueraine : ou bien la moindre partie : ou
vn feul;& que chacune des trois peut cEte loüable,

ou vicicufe,il ne faut pas fculemét fuy r la plus vicicU' ;

]

fe.ainsauffi choirir,quipourra,lameilleurc.Latyrannied’vnPrinceeft

pernicieufe:& de plufîeurs encore pire : mais il n'y a point de plus dan-

ÎAtiliotu'b^'o*’
gereufe tyrannie que celle de tout vn peuple, ainfi l’appelle ‘ Cicéron.

jo.poin- Toutesfoiscllcn‘eftpointencorcsfimauuairequcrÀnarchie,oùiln’y

a forme de République,ny perfone qui c5mande,ou qui obeifle. fuyos

dôccesviccslajSefaifons chois de la meilleure des trois formes legiti-

,
mcs,c’eftàfçauoir de l'cftat légitimé populaire.ouAriftocratique, ou
royal ficaffin que le tout foit mieux cfclarci,icmcttray les cômoditez,

& inc5moditez,de part& d'autre.Premieremct on peut dire que l’clbit

populaire eft le plus loüable,commeceluy qui cherche vne égalité, 5c •

;
droiture en toutes loix,fans faucur ny acceptiô de perfonne:& qui re-

' duiftles conftitucions ciuiles aux loix de naturc:car tout ainlî que natu-

re n'a point diftribué les richefles, les edats, les honneurs aux vns plus

' qu’aux autres :au(Til’ellat populaire tendàce butlà,d’efgaler tousics <

hommes.ee qui ne peut cftre fait, linon en elgallant les biens, les hon-

neurs,& la lullice à tous, {ànsptiuilege,ny prerogatiue quelconque:

corne lift Lycurgue apres auoirchâgcleftat Royal en populaire, bruflé

toutes obligations,banni l’or& l’argent, & partagé les terres au fort ef-

gahalors il print grâd plaifir,voyât par les champs les tas de gerbes tous

clgaux:Sc parcemoycnr.-iuatice des vns retranchée, 5c l’atrogance des

autre: raualee:q ui font deux peAes des plus pernicieufes qui foyent aux

Republiques.combicnqueparcemoyenilbannilfoitcncorcsles rapi-

nes,larcins,concuirions,calumnics,parti3litcz,8c fadi5s,quinepeuucc

auoir licu,quand tous font efgaux, 5c que l’vn ne peut auoir aucun auâ-

tage fus l’autre. Et s’il cil ainlique lafocieté humaine ne fc peut entrete-

nir que paramitié:5c que la nourrice d'amitié cArcqualitc,5c qu’il n’y a

1

)oin t d’cqualité hors l’eftat populaire,il s’enfuit bic que c’eft laplus bcl-

e forme de Re publique qu’ô pourroit choilîr.En quoy fâifant la liberté

naturcllc.& la luAiceefgalecAtoufiours rendue à chacun, (ans crainte

de ty tanie,de cruauté,d’exaélion-.ôc la douceur de la vie fociable à tous

fcmblc réduire les hommesàlafclicité que naturenous monftre.Mais
;

cncores
'



LIVRE SIXIESME. -J2L
cncorcs il y a vn point qui fcmblc fort confidcrablc, pour monflrcr que

l’cftat populaire cftlc plus beau, le plus digne, Scie plus parfaiâ::c'cll

qu’il y a toufiours eu es démocraties de plus grands perfonnages, en

armes
, Se en loix : Se de plus grands orateurs , lurifconfultes

,
ar-

tifans
,
qu’il n'y a es autres Republiques, ou la fadtion depeudefei-,

Çneursentreux,&laialoufie d’honneur d’vn Monarque empefehe les

lugets de rien attenter de grand. Etquipluseft,ilfemble quelavraye

matquede Republique, eft en l’cftat populaire feulcmenttcar tout le

peuple ioüill du bien public
,
partageant à chacun les biens communs,

les dcfpoüillcs,les loyers,les conqucIles;au lieu que peu de Icigneurs en

rAriftocratie,& vn feul en la Monarchie femble tourner toutlc bit pu-

blic en particulier. Brief s'il n'y a rien plus à defirer
,
que les M.igiftrats

lôyent obeilTans aux loix, les fugetsauxMagiftrats, il fcmblc aufli que

celafoit mieux gardé en l’cftat populaire, où il n’y aque la loy qui Ibit

damc,&: maiflreiTcdc toiis.Voilalcs principaux points qu’on peut dire

pour louftcnirl’cftat populaire, qui ont beau luftre en apparence, mais

en effedt ces raifons kmblcnt aux toiles des araignes
,
qui font bien fort

fubtilcs & déliées
, & toutesfois n’ont pas grande force, Car en premier

lieu,il n’y eut iamais de Republiquc,ou celle cqualiic de biens. Se d'h5-

ncursfùllgatdcc,c5mcnousauonsmonftrccydcirus. quant aux biens Railbnsco-

Scquancauxhopncurs,onfcroitauiricontrclaloyde nature, qui a fait traites a le-

les vnsplus l3gcs,Sc plus ingénieux que les autres, a aufli ordôné les vus popu-

pourgouucrncr,& icsautrcspouroDcir.Etquantàlalibcrtc naturelle, litre,

qu’on ptefehe tant en l’cllat populaire
,
fi elle auoit lieu , il n’y auroit ny

magiftrats,ny loix,ny forme d’eftat quelconque ;& ncantmoins il n’y a

pas vne forme de République
,
qui ayt tant de loix,t.it de magillers,tît

de côtrcrollcurs querellât populaire. Et quant au bien public, il ell

tout certain qu’il n’y aRcpuoliquc oùil foit plus mal gouuctné,que par

lcpeuple,commcnousauonsmôllrccnfonlicu. Mais veut on meilleur
,.i„i,b.aeRcpiib

iugcment,ou tcfmoignagc plus digne que celuy de ' Xenophon ? le ne

puis,dit-il,approuuer l’ellat des Atnenicnsrparcc qu’ils ont fiiiui la for-

me de Rcpubliqucenlaquelletoufiours les plus mcfchasontdumeil-

leur,& les hommes d’honneur,& de vertu,fontfoulez aux picds.SiXc-

nophon,qui a cllé l’vn des plusgrands capitaines de fon aage,& qu i lors

emporta le prix d’honneur,d’auoir heureufement conioint le maniméc

des affaires
,
aueclcs armes,& la philofophie,àfait vn tel iugement de fa

République, qui clloitlaplus populaire, &entrc les popiilaires la plus

ellirace,&: la mieux cllablic,ou pour mieux dire la moins vicieufe , co-

rne dit Plutarque, quel iugement cull-il lait des autres Democratics,&

Ochlocraties?En quoy * Macciaucls’cll bien fort mcfcontc,de dire que

l’ellat populaire elllcmcilleun&neâtmoinsayât oublie fa première o-
. .

r
.i* 11- n- l’T I- r I I t )• l't’-i «lu p™«.

pinion,il a tenu en vn au tre ’ lieu,quc pour rcltituer 1 Italie en la liberté, cLap».

I
il fiiut qu’il n’y ait qu’vn Prince. & de fait

,
il s’cll efforcé de for-^ _

“ Ll ij
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mer vn cftat le plus tyrannique du monde. & en autre * lieu il confèfle,
\

que l’cftat de Venizeeft le plus beau de tous: lequel cft vne pure Ari-i

lïocraties’ilen fut onques: tellement qu'il ne fçait àquoy le tenir. Si'

nous prenonsl'aduisde Platon, nous trouuerons qu’il ablaTmé l'eflati

populaire ,
l’appcllant vne foire où tout fe vend . Nous auons mef-i

<Tieiugemen:M’Ariftote,quiditque l'eflat populaire ny Ariftocrati-j

». otat). quen’eft pasbon ,
vlàntderaufiiorité d'Homere,cràà>aÿ»‘:n/iuu)ie$ir<i«.

L'cftatpo- £ti'orateur Maximus ‘ Tyrius , tient que la Démocratie eft pernicieu-
pulaire blai fc^bUfmant pour celle caufel’eftat des Athenics,Syraculàins, Cartha-
mc de toiq gjnois,Ephe liens. Carilellimpoinble,ditSeneque,queceluyplailê
les grands ^u peuple,à

qui la vertu plaill. Aulfi Phocion,l’vn des plus lages, 8c ver-
petlonages hommes qui fut onques,elloit toufiours contraire au peuple,&

le peuple à luy-.8c comme vn iour le peuple trouuall Ton conlêil bon
,
il

fe tourna vers fes compagnons dilànt, M'ell-il point elchapé quelque

mauuaifeopinionîEt comment pourroitvnpeuple,c'ellàdirevne bc-

fteàplulieurs telles, lâns iugement, 8c fans railon,rien conlciller de

bien? Et demander confeil au peuple,comme Ion faifoit anciennement

I ésRcpubliquespopulaires,n’cllautrecholcquedem.inderlàgeireaux

furieux. Cequ’ayàntveuAcharnalis, 8c que les Magillrats, ficanciens

difoyent leur opinion en pleine alfemblee, puis apres le peuple donnoic

>farefolution,ildiH qu’en Athènes les làgespropolbyent,& les fols di-

Ipofoyent. 8c quand ores on pourroit tirer quelque bonne refolution

d’vn peuple, qui ell l’homme fi defpourueu de fens
,
qui trouuall bon

I

' d’efuanter en public le confcil d’vn ellat?cll-ce pas fouiller les chofes

;
facrees?encores les chofes facrees cllant prophanees peuuent ellrepuri-

fieesimais d’vn côfeil d’affaire? concernant I’ellat,quiclltlijenté, ifn’en

;

fàutriencfpcrcr,quinetourneaudommage,8cdesh6ncurdelaRepu-

I

bliquc.Et pour celle caufeprincipale,l’cllatd'Athenes,deSyracufe, 8c

de Florence ell tombé en ruine. lelaiffcles difiicultez qu’il y a d’affem*

hier vn peuple en vn lieu,le defordre qui ell en vne multitude,la variété

8c inconllance des gens ramaffezde toutes pièces. 6c toutesfois s’il ne

plaillauMagillrat,ny leSenat,nylepeuplen’cllpoint alfemblcicom-

mciladuintau confulatde Cefar,lequelpourveniràchefde fesentre-

prilcs ,ayant ellonné Bibule fon collègue, ne voulut que leSenats’af-

i'emblall, tant que dura fon office. EtlilaplufpartdesTribunss’enten-

j

doyent auec le ConfuI , ny le Sénat
,
ny le peunle ne le pouuoit

! Sembler: de forte que l’auéloritc du Sénat, 8c la maielle fouucraine

elloit pat ce moyen afferuie à fix ou fept telles.Et ce pendant,on Içait le

dangerqu’il yadenepouruoirfoudainaux affaires vrgentes. Car pat

T. DOToftiicn.e5- lo'* dcSolô ^,8c dcs*douzetables,ilfalloitpartroisfoisaffemblerlc

» îuitMb [rùiui
parauant que l’ordônance publiée fut receuc. Orll aduenoit

fouuct,que le vol dextre d’vn oilcau,ou le cri d’vn rat, ou le mal caduc,

peutellce de quelque yuroignc,empcfchoitrafféblcc, 8c à la moindre
^ “ denon-

à
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ciation d’vn bcningaugural, ou l’oppofition d’vn Magiftrat tout cftoit
'

carte, dequoy ’ Ciccton & Caton mclîncs fc pUignoient bien fort. >. srirccüm.io-

1

catlapuirtance &la faneur des compétiteurs,qui eftoyent toufiours en .?4e"'™KVrfbMi
'

grand nombre,pour auoir les ortrces,& ennemis les vns des autres, em- wtiinjii.

pefehoit l’artcmbleedu peuple,ou le troubloit quand il clloitartcmblc, Pror«;psrM«°ct.
'

& les Magiilrats qui eftoyent en charge y tenoyen t la main
,
pour con- ai« ‘toSrjî

tinucrleur puirt'ance : de forte qu’il pallbit quelquesfois vn an tout en-

lier làns faire aucun Magiftrat , comme if aduint quand Pompee le i'"'* ««uii , if-

Grand futefleu Conful tout feul. c’eft pourquoy les Grilbns
,
qui tien- rioS/p,'ibii,°"

nentl'eftatpopulaire.nes’artcmblent que de deux en deux ans à Coire Artemblcc

pourfàire leurs ortîciers,ou publier nouuclles ordonnances. Or il n'y a Criions

rien plus dangereux,ny pluscontraireàreftatpopulaire,que foufiirlcs ‘^'^rteux, en

Magiilrats continuer longuement en leur charge, comme noiisauons deuxans.

monftrccydcrtus.Maisily a bien plusgranddanger, quand il cft que-
ftion de prendre confcil,&: relolution pour la République, qui cft en
péril extreme. carlesMagiftratsne pcuuent rien faire, (ans l'aduis du
peuple, & n'cft pollîbledc l’alTemblcr fitoft qu’il eft befoing

, & les

plus lâges n’ofenc rien dire en l’artcmblce
, craignans la fureur d’vn i

peuple, quidelchargetoulîourslcsfautcsfutlcsgouucrncursienfor-

tc que Philippe 1 . Roy de Macedoine, ayant couru, fiefeurage iulques

aupaysd’Attiquc,iln’yeutpasvnMagiftrat qui ofaftartcmbler les e- Populacec-

.

ftats, mais le rebut du peuple vint tou t effraye (us la place,& ne fc trou- ^°nné au

uaperfonnc,dit Dcmofthcnc, qui olàft porter la parole. Et le mcfmc ‘^^nger.

cas aduint à Florence
,
quand l’armec de l’Empereur lift les aproches >

f

)ourrarticgcr,d l’inftancc du Pape Clémentvu. tout le peuple eftoit.

i eftonné
,
qu’il ne fçauoit en quoy fc refoudre. Car les ordonnances '

de Florence vouloycnt, que tous les citoyens s’alTcmblartcnt deuant
la lîiaifon de ville, pour dclibcrertout haut, fus les articles propofez

f

>ar le grand M.agiftratialorslc peuple eftoit cfperdu. Ettoutainfîquc

cnaturcld’vn peuple, ditTitcLiuc,eftinlblcnt,&delbordccn toute

liccnce.quand les afâitcsfc portent bien laufl'i c(l-iltoutfoudain raua-

Ic , & abatu d’vnc pcrtc,côme nous auons monftrécy deuant. Et com-
ment feroit- il portiblc, que la maiefté fouueraine d’vn eftatfuftcon-

feruee en vne multitude guidee par vn Magiftrat
, & qu’il faut ran-

ger bien fouucnt à coups de bafton ? eJr in qua regenda pluj pana,
1

quàm ohfiquium lalct, difoitTitc Liuc.auflî Phocion, voyant que le

peuple d’Athcncsncvouloit pas luy faire audience, alors il s’eferia, ô
fbiiccdcCorfou,combicntu vaux de talents, qui monftre bien que La fin des c-

la maiefteperift en vnpcuple,quiioutcsfois cft le (cul point, & pi- popu-

uot
,
fut lequel la Rcpubfiquc cft fouftenuë. Mais partant outre, ,

tous ceux qui ont difeouru des cftats font d’accord
,
que le butprin- bannir la

cipal
, & la fin de toutes Républiques , cft de fleurir en honneur & vertu. I

I
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vertu : & nraminoins l’cftac populaire eft contraire aux gens de'

bien, caria conferuaiion d’vne République populairc.fî nous lüiuonsi

l’aduis de Xenophon
, cil d'auancer aux ofliceSj& benefïccslcsplus vûi

cicux,& les plus indignes:& fi le peuple cftoit fi mal aduilc de bailler aux
|

igens venueux les thaigcshonnotables,&digniiC2,ilperdroii là piiiflâ-l

!ce,d'au tant que les gens de bien neporteroy ci faucur finon à leurs 1cm-
:blablcs,qui (ont louliours en fort petit nombre : & les mefehans

, & vi- 1

<cicux,quirontlaplufpartdu peuple, feroyent rebutez des honneurs,

ireroycntcondamnez,&chal1czpeuà pcuparles luges entiers, & in-

; corruptibles,& en ce faifanc les hommes liges fcfaifiroyent de l’efiat,

& rolleroycnt au peuple.c’cll pourquoy le peuple Aihcnicn,diiXcno-

Iphon , donnoit audience aux plus mclchans
, fçaehant bien qu'ils di-

iroyent choies plaifintcs, & vtilcs aux hommes vicieux
,
qui font la

I

plufpart du peuple. Voila, dit Xenophon
,
pourquoy ic bbltnc les A-

theniens
,
d'auoir choifi la forme de République la plus vicieufe de

routes, mais l'ayans choifie, ic les cllimc fort de fc gouucrner en la

nophon de forte qu'ils font : c'cll afçauoir de rebuter, chalTcr
, bannir les hom-

1 cllat popu nies nobles, (^igcs, Si vertueux; & auancer les impudens, vicieux, Sc

Droit iuge-

mentde Xe

; laite melchans. car le vice que tu blafmes fi fort , dit- il
, eft la conferua-

,

ilion de l'cftat populaire. Et quant à la iudice, le peuple
,
dit il^ ne

js’en foucic aucunement, pourueu qu'il tire profit des iugemens qu’il '

vend au plus offrant, & qu'il ayt moyen de' ruiner les riches, les no- i

,
blés, les gens de bien

,
qu'il haralTc lins caufe

,
pour la haine capt-

j

|tale qu'il a contre telles gens, du tout contraires à Ton humeur natu-
i

rcl. c'cll pourquoy la République populaire cfl la rcirourcc,& le re-

fuge de toushoinmcsturbulcns, mutins, leditieux, bannis, quidon-
nent confcil

,
confort,& ayde au menu peuple, pour ruiner les grands,

carquant aux loix on n’yapoint d’cfgard,vcuqu’cnAthcrcslcvou-

loir du peuple cil loy. Voila le iugement que fait Xenophon de la

République d'Athcncs ,qu'iIdic3uoircllélamicux ordonnée de tou-

tes les Republiq<Jespopiilaircsquifuircntdefôntcmps,&ncvouloit

qu’ony changcall rien,pour maintenir Icpcupic en fa puiflincc.Lc'Iii-

rifconlultc fiit fcinblabic iugcmenrdela paillarde, difintquc ce n'cft

pas bien fait d'auoir abandonné (bn honneur: maisayani pcid.i fihon-

itc,qucccn'c(lpasmalfiiitdecircrtoutlcprofii qu'elle poi.rra de fon
mcflicr.ainfi conclud Xenophon, querellât populaire ne vaut rien,

,
;mais cflanttcl,qu’ilfiut pour (iconfcru.ation,bannir descitez populai-

res tout honneur, &verru: c'cfl a dire que la plus forte tyrannie n’cft

;

Impunité
j

pas fi danecreufe que l’ellat populaire ainfi gouuerné. Mais cncorcs y a

I

de vices en il vne pelle plus capitale , des Rcpnibliqucs populaires
, c’cfl l’irtï-

I

l’eflat po- punité donnée aux mefehans, pourueu qu'ils foyent citoyens
,
c’eft

pulaiie. a dire petits Roys : Si mcfincs en l’cftat populaire des Romains,

^
. il

i

i
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il cdoit défendu à tous Magidrats fus la vie *
, de condamner à

more naturelle
, ou ciuile , ny le priuer de (à liberté

,
ou droit de

(
bourgeoilte: ny mcfme de batre’ de verges lecitoyen Romain. Audi

I

voit-on vnVerrésedantaccufc,atcaint,&conu3incud'auoirbrigandc, ’j*"

».t^oVâlCTtÇ KM
ict^éptOBta.Ci-

> rabino

.ttttios lib.

Poriia.Cice*

4 Placar.ioPho-

cioae.

/. PîttMr.ioDe-

cduIUl

i
vollé,& commis cent mil concudions ,& taux iugemens , edrequittd loptanbuio

' en Ibrtant de Rome,& abandônant partie de fes larcins. Et ncantmoinjs

I onbannidbitRutilius,Mctcllus,Coriolanus, les deux frétés Scipions,
vertueux

i

Cicéron: comme en Athènes on chadâArididc le iude, Thcmidocle
p

;

mourut banni,Miltiadeen prifonjSocrateaudi dit cxccuté.Et combien
niefchans

IquePhocion, leplusentier, ficvertucuxhommcdcfonaage.cudedc

I

quarâte & cinq fois edeu capitaine en chcf.lànsauoirreceu aucun blaf-

I roetneantmoins (ans autremét indruirc(bnproces,ny ccluy defes c5-
populaire

ipaignonsjvnharangueur feleua deuantlcpeuple, &dcmandas'illeui ^ ‘

' plailoit qu’on fid mourir Phocion,& (es compaignons : tous fe leuerct,

lïânsqu'ircndcmeutadvnfculadis, fithaudantla main Icscondamne^

;
rent,& pludeurs portèrent des chapeaux de Heurs pour les condamner,

(ans qu'il y eud e(claue,ny fcmme,nyedranger forclos du iugement *:

I
quant à moy,did Phocion,pa(re;mais ceux cy pourquoy mourront ils?

I

le peuple forcené rcfpond,par ce qu'ils (ont tes amis: & furent tous cxe-l

'cutez.Ettoutesfuislesplus mechâsordinairemet rechapoyentia mainj

' du peuple: quoy voyant Demodhene, & que le peuple auoitabfouls

! Antiphon,ilpourfuiuit neantmoins,& le fid condamner, &dcpuisc-

:
zecuter àmort, pararreddes Areopagites, nelêfôiiciant 'pas du peu-

ple,& n’en fut onques repris:qui monilre bien qu’il n’y auoit ny iudice,

•.nymaiede quelconque aux cd.atsdupeuplc.Ettoutainfiqu’en la Ré-
publique populaire ainfi gouucrnee,tous edats font vendus au plus of-|

frant,3udlles magidrats reuendent endetail, ce qu’ils ont achepté en!

groS'Et mefmes en Rome Marius oG bic faire porter des minots pleins

d’argent ‘pour achapterles voix du peuple. Pompée fîdlefcmblable./
*'*'™'*'^'"'

Audi c'edehofe incroyable des coneuflions quifefaifoyent en plein T.ciMroproci»*.'

;

iugemct,&: en veüed’vn ' chacun,iufqucsà làqueStratocles,& Dcmo-iîîJ‘”^J''^,^!
clides Athéniens,lors qu’ils prenoyent podeflion de leurs offices,allons

;

*FÙ>oi.îit.

diroyentils,àlamoidbnd’or.Et(îlesedats,&Iaiudice edoyent fiin-,
|

.dignement vendus en ces deux grades Républiques, enrichies delade- i

I

ioüille des autres peuples,quedoibt on iuget des edats populaires, où
epeupleed indigent? Nous auons l’exemple des Magarenfes Icfquels Edatpopu-

ayant chaffélcur Prince Theagenes
,
edablirct vn edat populaire (i de- laire ae-

bordé,qu’il edoit licite aux pauures d’aller viure en la mailo des riches, bordé en

comme dit Platon. Maisceux làqui font tant d’edimedel’cd.atpopu- toutelicen-

laitedesRomains,(cdebucroycnt mettre deuant les yeux les feditions, ce.

&guerresciuiles,quionrtoüfioursagitécc peuple là: &fe reprefenter

tantod le peuple d’vn codé en vne montaigne,& la nobleffc d’autre co-

fté,diuifez par trois fois: tantod vnTribunSaturninaueefa troupe de

T" Ll iiij
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gcnsramaiïcz,erclaues,&artirans,armc7. de ballons, & de pierres ve-

nir en pleine alTcmblce du peuple , & chalTcr la plus faine partie
,& tuer :

ccltiyqui auoic emporte le Conlîilar à la voix du peuple. Quin’e(loit|

pas cbolè nouuclle.'câr les compétiteurs venoycm ordinairemét armez '

îbubslatoge,&bicnaccompaigncz;Nousauonsveu, difoit Cicéron, ^

-fort lôuucnt CD pleine alTcmbiec dcscllats, les coups de pierre ruez de .

tous codez,& les efpecs audl tirées,non pas fî fouuet,mais ncantmoins '

trop rouucnt.Briefqu’ondicercchcrcbc de routes IcsRepubliques po-

pulaires qui furent onques, on trouucra qu'elles ont preique toujours
'

eugucrrcjou àl'cnncmi,ou àleürcdatjOubicqu'ellcs ontcdégouuer-

iiccscn apparence par le peuple, âccncfFc^par quclqucs vnsdesci- 1

tbyens,ou'du pluslagc d'entre eux,qui tcnoitlicu de Prince ,& de mo-
narque.TandisquclaRepubliqucd'AthencsfurbelIc, & flcurilTantc,

'

elle lutgouuernee par le Sénat des Areopagites:& lors que leur puiflan-r

ce fut rctranchee,Periclcs,dit Thucidide, edoit vray Monarque d’icel-

Je,orcs qu'en apparence elle fudpopulaire.Et Pierre Soderin, en laha- '

ranguc qu'il dd au peuple de Florence pourchangcrredat,didque du
tempsdcLaurcnsdcMcdicis, la République en apparence edoit po->

pulairc,&:cncd'cidvncpu[c tyrannie: par ce qucLaurensgouuernoic

tout fcul.mais il ne dit pas quelle ne dit onques plusflcuriflante
,& que

au parauant ils n'auoycnt iamais eu dix ans de relafche,dcs reditions,Sc

faâions les plus fanglantcs quifurent onques en République 'du mon- '

de.Audi pouuons nous dire, que l'cdat populaire des Romains a edé
,

maintenu par le Sénat , & l'authotité d'iccluy foudenue par vn Manc-

nius Agrippa, vnCamil, vnPapiriusCurfor, vn Fabius Mazimus, vn
Scipion,vn Caton,vn Scaurut,quiretenoycntlafplcndcurduSenar,&

feruoictau peuple de frein
,
pouricredctrcraucuncmct entre les barric-

'

rcs d'onneut'.Ainfi liions nous que Pelopidas,& Epamynôdas cdoient

comme fcignctirs de l’cdat populaire des Thebains ’
: apres la mort

defqucls, le peuple fentitlbudain qu'il auoic perdufes maidrc-pilotcs:
’

commciladuintcncas pareilaux Athcniens,apresla mortdc Pcricles, :

‘alors,dit Plutarque, le peuple flotoit comme vnnauircfans gouuct-

nail:& comme chacun vouludgouuerner,lcsvns faire voile, les autres

furgir au port ,
l'orage lûruint

,
dit Polybc

,
qui dd périt Icliauite. Et

combien que les Athéniens apres auoir perdu la fouuerainctc de la

Grèce gouuerncrcnt Icurville, & territoire populairement, fi eft-ce

3

ucDemodhcnc difoit haut,& clair deuant le peuple, qucl’cdatd’A-

icncs,cdoiiloubs la puidance des orateurs,& harangueurs dcfquels
;

dependoyent les capitaines, quiauoycnt pour le plus trois censhom- '

mesapodez, pourfaircpadi:ttoutcequ’ilsvouloycntàprixd'argcnt, '

maladie commune, dit Plutarque,à toute République populaire;& de
j

celle dcTarcntcdilbitvnAmbadâdeur, Infotijlatemniorumflcbem, in
‘

^nu^lebit rmTarcnimam cJfe.Et Casio dccIindercdatpopuIaircenRo-
1

'
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J
' me,Cr.-iffus,Ca:(âr,&Pompce,qu’onappcIloitlaTriplc-tcftc,gouucr .

,
noyentj&tcnoycnt toutIcSenat,&lc peuple en Icurpiiiflanccrmais le

]

deuxedans tuez, le troifiefmes’en fift feigncurabfolu. Ainfivoit-or

'

quel'eftat populaire ne peut fubfi(ler,s’il n’a de Pages pilotes; &neant-

j

moins laidat le gouuernail aux plus accorts, ils s’en font toufîours mai-

I

ftres,& le peuple ne lêrt que de mafque. Mais dira quelqu’vn
,
voit-on

pas les (êigneurs des ligues auoir edabli vn bel edat populaire,& conti-

nuélegouuernementd’iceluyplusdetroiscens cinquanteans? &pat{

ce moyen s’edreguarcntiz,non feulemét de la tyrannie,ains audlauoiii

donnélachadeauztyrans deleursvoidns?Ilyadouble relponfc, pre-|

inierementlepays,&:le naturel du peuple,qui n’a rien d’ambition, ed^

I

conuenable à l’edat populaire,comme i’ay dit cy defliis. en iccond licq

lesplusquereleux & mutins s’en vont au fcruice des Princes edragers:]

I
&refurplusdu menu peuple doux,& facile à manier, n’a pas grâd foin

' de l’edat.dauantage tous les feigneurs des ligues & Republiques popu-

laires,font entrez en alliance otfennue,& défendue, & s’entreticnnenc

;

contre la puidance des Monarques
,
comme failoyent anciennement;

lesAthenics, ScThebains. En outre lefondemccdelcurcdat populai-j

' rcjfiit badi,& cimenté du Gmg de la nobledl-
, & des plus riches. Et non,

;
feulement les feigneurs des ligues,ainsaudi ceux de Strad)ourg,Syenne|

Lyndavv,Gcnncs,Florcncc,pouredablirvnelibcrtcpopulaire,tuerec!

ou chaderent toute la nobledc, comme ils ont laiten pludeurs villes

d’Almaigne. Encorcs ceux de Florence, apres auoir depefehé lesgen-

tils-hommes,fc diuilërent en ttois.faidions des grands,moycns, & po-

pulace:& comme lesgrands entrèrent en faâion, & s’entrettterent
,
les

! moyens fcvouIoyentprcualoir,& s’acharnèrent d bien les vnscontrcj

les autres,que toute la ville n’edoitque(âng,&feu,&necedcrent’ de ftoireacFio.
I

tuer,& brufler, iufquesàcequela racaille, & rebut du peuple print le Coudume

' gouuernement:& en auoyent toudours aux plus grands,qui tranchent Strad

des gentils- h5mcs,quâd ils ont trainévneefpee, ou monte àvn degré

d’honneur,en quelque Republique que ce foit, ou qu’ils ont acquis du ^ edat po-

bié plufque les autres. Qui ed la caufe que ceux de Stradsourg ayat tué
|

^ulaire tcd

i toute la nobledc,ordônerent que celuy qui voudroit edte grâd Burgo- acommu-

maidre,veridroit que fon ayeul edoitlaboureu r, arti(a,ou boucher ou ;

nauté de

de côditiô fcblable. Et les andes pour adeurcr les edats populaires,s’ef-
,

toutes cho-

forceoyétd’elgaler tous les cytoyes en biens,enh5ncurs,en puidance, i^cs.

en loycrs:& s’ily auoit quelqu’vn plus vcrtueux,plus iude,plus fage que
j

;

les autres. Onlebannidbit, comme nous auons mondré cy deuant:
i

voulantfaire tout vn,3utant qu’il (croit podlble, &rocfmcs Platon dit
;

bien d’aduis qucles femmes &cn&ns fiidcnt audicommuns atouts:
;

I

afiin que perfonne ne peud dire,cecy cd micn,celàcd t ienrear ces deux !

mots,dit-il,(bntcaufcdettoubler, SctcnucrfcrtoutcslcsRepubliques.
|

Dont il refultc de grandes abfurditcz.par ce quen ce failànt , la cité,fcr- p
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La fiimille

cil l’image

jde laRcpu

:bliquc.

O liant la

j

propriété

des biés, on

ruine les

Républi-

ques.

I

ruine, & deuient mailôn, comme difoit Arillote : combien quclamti-
;

lbn,ou famille,qui ell la vraye image de la Republique, n’a qu’vn chef: >

&pour celle caufe, vn ancien Icgillaccur importuné dequclqu'vndel

faire l'ellatpopulaireenlbn pays,faylc,dill~ilcn tamailbn. Ets’ilsdi-!

lent quec’cllcliofe belle, d’vnir tellement les citoyens,& la cité,qu'on
|

en face vue maifon , Si de laRepubliqucvncfamille, il faut doncodcc

la pluralité de chefs,qui ell en l’ellat populaire,pour eflablir vn monar-

que,commcvray pere de famille: & trancher celle cqualité dcbicns,de'

puiirance,d’honneur,decoramandcment, qu’on veut faire en l’cllat'

populaire,attendu que tou t celà ell incompatible en la famille.Maisle

plus grand inconuenientcll, qu’en ollant ces deux mots tien Si

M I E N ,On ruine les fondemens de toutes Rcpubliqucs,qui font ptin-
'

cipalementellablies pour rendre àchacuncequ’illuy appartient, &
'

defendre le larcin,comme il ell porté par la loy de Dieu
,
qui a diferte-

ment voulu,que la propriété des biens fullgardeeàchacun. &ne faut

p.as dire que nature a faittoutes choies communes:carlaloy delà mete

n’efl point contraire au commandement du pcrc,comme dit Salomô,

I

figurantparallegotie,lescommandemensdeDieu,&laloy dénaturé. i

Etla vraye liberté populaire, ne gill en autre chofe,lînonàioiiirdelës

I biensenfeureté,&:necraindrequ’onfacetortàrhonneur, nyàlavic

. delby,delafemme,nydefafamille,ce qucles voleurs mefmess'cffor-

I
cent de garder. Et quant à la puiflance de commander, que Icshom-

|

I mespopulaires vculentefgaler, il yamoins cncorcs d’apparence que

aux biens, car la fa^elTc &prudcncc,n’cllpas efgalementdônecàtous
j

La f elfe

'

n’ell' asef
poiircommandcr,&dillribucrlaiullicc. Et qui plus cil ,où il n’y

'

I

P“^ ' a forme aucune de fouucraineté,ny de République, le peuple cllcon-
j

^our f*irc*
de faire vnM.igillrat,ou capitaine pourcommander, &fairciu-

pour aire
{^i^ç.çQfj^fpgçf,^ffj(j(,cjupays(l(;Gu2ula,oùilnyanyRoy, nyfbr- !

part
me quelconque de Republique, le peuple aux ioiirsde foire ellifl vn t

offices^'^^
capitaine pour faite iullicc, ficalTcurcr le cours de la trafique: Si aux

j

/.Leon d Afiique.
frontières du Royaume de Fez les habitans de la montaigne de Ma-

|

Rciglcdes gnan,quin’ont pointaufli de forme de Rcpublique,arrefïentlespafr. '

po- lanspar fotce,pourreceuoird’cuxiullice’.Otlamaximedesellatspo-

pulaircscll,quandlcs perfbnncs font el^lcs,poutfoullenirla charge !

quilcprcfcnte,degetctau fort: &:firvnp.iirc l’autre, défaire choisdu.
!

plus fuffifant.Et qui cil ccluy quinccognoillàvcued’(ril,qu'cntrclcs
'

nommes il yen a qui ont moins de iugement que les belles brutes? ôc
j

d’autres oùlesmarqucs delà lumière diuinecll liclairc,qu'ils femblcc
|

plulloll Anges que hommes? &neantmoins ceux qui cherchent l’c-

qualité.vculcnt qu’on bailleauéloritéfouucraine de la vie,dc l’honcur,

& des biens aux riirieux,auxignorans, aux inlcnfcz,auin bien que aux
hommes fâgcs,& bien entendus, car les voix en toute alTemblcc, font

cotnptccsr.

cllats

polaires.
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' comptecs,(àns les poizcr;&tou(îours le nombre des fols,des mefehans

& ignoranSjcft dix fois plus grand que des gens de bien.Combien qu'il

; y avneraifonnaturclJe,quinous monftreque l'equalitcquilschcrchéc

ruine les fondemens d'amitié,veu qu’il n’y a iamais de querelles
, & ini-

mitiezplusgrandes,qu’entreceuxlàquifontefgaux,foit pour fupedi-

ter l’vn l’autre : foit^oureeque l’vn le peut pafl'er de l’autre. Etfemblc

.

queDieuadiftribuefcsbiés&fes grâces aux pays
, &aux peuples par

‘ telle mefurc,qu’il n’y a perfonne qui n’aye affaire d’autruy,affin que par

;lcsbien$faits,&;plainrs mutuels,chacun peuple en particulier, &touts

en general, foyent contraints de traiter alliances, &amitiez entr'eux.
'

I comme il fe voit au corps humain, quied: laHgurc delà République

bien ordonnee,il n’y a membre quinedonnc,&reçoiue fecours des

' autres;&:celuy quifemble edre le plus oifif, digéré la nourriture à tous

les autres:c5me did ce (âge SénateurRomain au menu peuple
,
qui s’e-

' doit départi de la nobleüc, & fe vouloit cfgalet à icelle en puiffance
, & L’cq^alit^

autborité.I’ay bien voulu vfet de c’ed exemplc,& mondter au doigt,& ^ amitié
àl’œil les inconueniens qui fuiuent l’cdat populaire:adîn de réduire à la

^ ^ incom-
raifonceux-là,qui s’efforcent de foudraire les fugets de l’obeiflâncede pj.juiçj

leurPrincenaturel, pour vnefauffecfperance de liberté qu’on leur dô- ‘

ne,edablillàtles Republiques en forme populaire:qui n’edautre chofe

^

en effe<d,que la plus pcrnicieufe tyrannie qu’on puiffe imaginer, fi elle

n’ed gouuernec par gens fages,& vertueux,qui manient Icgouuernail,

comme ceux que i’ay dit. C’eîl pourquoy entre les feigneurs des ligues,

ceux qui mieux (ont policez,iaçoit qu’ils ayent edabli la forme de Ré-

publique populaire, fcgouuernent neantmoins Aridocratiquement,

ayant deux, ou trois confeils
,
affin que le peuple ne s’entremedo des

affaires d’edat
,
que le moins qu’il fera poflible : & ne s’affemblenc

gueresquepar quartiers, ou paroiffes, ou fehaffes, comme faifbyent'

anciennement les habitans de Mantinee République populairc,crai-
,

gnansles tumultes & rebellions quiaduiennentordinairemet quand,

us font cnfcmble
,
Mais puisqu’il n’ed pas enla puidànce des bons

I citoyens , & (âges politiques de changer l’edat populaire en mo-
narchiede principal fondement de l’edat populaire gid à gardccedroi-

tement lesedits& ordonnances, car d’autant quel’edat populaire cd
I edabli contre le cours,& ordre de nature

,
laquelle donne le comman-

dementaux plusfâges,cho(cincompatiblcaupeuple: filcpeuplequi

ne receuoit commandement,n’a de bonnes loix & ordonnances deuat

les yeux,commc flambeaux pour le guider, l’edatfera bien tod renuer-

fe. C’ed pourquoy les feigneurs des ligues gardent edroitement les c-

dits,&ordonnances:autrementlcuredat n’eudpasduréfilonguemér.

& tout ainfi que leshommes fbibles,& floiiets tombent (buuenten ma-

ladie s’ils dclaiffent leur diete &reiglement ordonnédu médecin ; ainfi

ed-ilde l’edat populaires’ildelaiffe àgarder les loix,& ordonnances.
t-

il
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Voila quelques rwfonss pour payer ceux qui ne fc contentent pas, que
lesplusgrands perfonnagesquifurcntonques,ont reprouucl'ciVatpcH

Raifos pour pulaire.Voy5s Ci l’Ariftocratic cft meilleure que les autres, comme plu-
1 eftat A ri- fleurs font d'aduis, Car s’il eft ainfi qu'en toutes choies la médiocrité
ftocraiique louable,&: qu’il faut foir les extremitez vicieureSjils'enfuit bien que

ces deux extremitez vicieufeseBantregetees.ilfc faudra tenir aumoyc
qui eft l’A tiftocratie.où certain nombre des plus apparens entre vn, &
tous , a la feigneurie fouucrainexomme s’il y a dix mil citoyens

,
qu’on

,

face chois de ccnt:qui lcra iuftement le nombre proportioné entre vn,

& dixmih&croiftrc oudiminuet Icnombre, lelonla multitude des

fugetsten quoy failànt,on tiendra la médiocrité loiiable
,& deliree en-

tre lamonarchic,&laDcmoctatic.Ilyavnautre argument qui n'apas

moins d’efficace, pourmonftret quel’eftat Ariftocratiqueeftlemcil-

lcurdetaus;c'cft que la puilTance decommander en fouuerainctc,doit

eftre baillcepar raifon naturelle aux plusdignestor la dignité ne peute-

ftre qu’en vcttu,ou en nobleflc, ou en bienstou es trois cnfemble:(j dô-

queson veut choifitl’vn des trois,ouconioindrc les trois enlcmblel’e-

ftat fera toufiours A riftocratique:car les nobles, les riches, les lâges
, les

vaillâshomes,fonttounourslamoindre partie des citoyés en qlquc lieu

que ccfoit,ilfautdonc par raifon naturelle, que la feigneurie foitAri-

ftocratique
,
quand plulieurs descitoycs,ou la moindre partie d’iceux

Legouuer- ticnil'eftat:ouproptcment quand lesplusgcsde bien Iculementyfonc

! nemet d’v- tcceus.Encores peut on dire que la fouueraineté doibt eftre baillecaux

; UC Repu- riches fculement:comme àceux qui plus ont d’intereft àla confer-

blique doit
I

toute la République, or il cft certain que les plus riches y onc

Icftrc baillé :

plus dmtcrcft,iointauffi qu’ils portent plus grande charge queles pan-

ures,Icfqucls n'ayant que perdre quittcntlafeigneurieaubefoin. Qiâ

fol la feule occaftô que Q^laminius'laiflâ la feigneurie aux plus riches

ésvillcsdcThefl'alie.commcà ceuxdift-il, quiauoyent plusd’intéreft:.

à la confèruadon dcrcftat.Dauantage, il feinblc quelanccelllténous

guide àl'cftatAriftocraciquc: carcombien qu’en l'eftat populaire, Sc

eh la monarchie le monarque,ou le peuple en apparence ayentlafou- i

ueraincté, (î eft-ce en cffcdl qu’ils font contraints delailTcrlcgouuer-

ncmcntaufenat,ou confcil priuc, qui délibéré de grandes afTaircs: de

fortcquec’cft toulîours Ariftocratic. & il le monarque, ou le peuple

fontfimal aduifez defegouucrncr auttcment.queparvnfagcconfeil,

il ne faut rie attendie que la ruine incuitable de l’eftat. le laifte les autres

raifons moins neceifaircs
,
qu’vh chacun peut iuger,pour conclureque

l’Ariftocratiecft laplusloü.ibleRcpublique.Et neantmoinsiedi,que
i

toutesenfembicncfontpasfoffilântes. Car quât à la médiocrité loüa- i

ble qu’on chcrchc,elle n eft pas rccllc,pour diuifer les chofes par moitié

& mcfmcs aux vertus elle ne gift qu’en raifon, comme tous lesPhilo-

fopbcs font d’accord.Or le moyen qu’on cherche entre vn,& tous
, eil

‘
' teehr

a ceux qui

plus ont

d’intereft à

lacôfcrua-

tion d’icc-

iluy.

4. l^asUb.j4.



r—

I

Les Atifto-

LIVRE SIX^IÈSME.

xccl : Si qui ne (cra jamais rcmblable,veu qu’il y a des citez qui n’ont pas

‘mil citoyens,les autres en ont plus de trois cens mil : de forte que l’eflat

lAridocratiquc lcra touHours muabic, 6c variable pour le nombre in-

certain. & aduiendra qu’vnegrande feigneurieAriftocratique, aura

plusdefeigneurs, quel’eftat populaire d’vne petite ville n’aura de ci-

toyens, 6c parconfequence neceflaire ,
les inconueniens que nous auôs

déduits en l’eftat populaire, feront aufllen l’ellat Arillocratique
,
pour

Ja multitude des feigneurs. carplusilyauradcgouuerncurs, &plus y
aurade fa6Uons,& les deliberations feront plus difficiles àrefoudre, 6c

pluftoft euentees. C’eftpourquoy les feigneuries Ariftocratiques ont '’^o'^sout

icfté beaucoup plus durables, 6c plus affeurees
,
qui moins ont eu de fei-

pneurs,comme les ^cedemoniens auec z x x. feigneurs
, 6c les Pliarfâ-

^°nt

liens auecvnevintaine, ont longuement entretenu leur Icigneurie : & dura-

Ics autres ne l’ont pas fait longue. Ce n’eftdoncpas lenombremoyen
entre vn,6c tous,qui fait la médiocrité Iouablc:veumefmement qu'il y

fenatna

aautant de fortes de Républiques vicieufes, comme ilyena dcloüa- q*^claduis.

blés. Q^nt à l’autre point, qu’il faut bailler la {ouuerainetc aux plus

dignes,celàeftbienvray: mais ceft argument fait plus pour la monar-

,

,

chie, que pourrAriftocratic:carentreIesplus nobles,ou les plus lâges,
'

i

ou les plus riches
,
ou les plus vaillans ,

il y en a toufîours quelqu’vn qui

fiirpaflêlesautrcs.-auquel la fouueraineté, parmefme argument, lcroit

dcüetcarileffimpolnblede lestrouueregauxen tout,6cpartout. Et

quant au fenat
, nous auons monffré qu’il n’a aucune puiffance de

commander en quelque eftat que ce foit:autremcnt il perd le nom,ôc . .

lamarque deSenat,quin’c(leffabli quepourdonner aduis àceuxqui '

ontla louuerainetc,aufqueIs apartientlarelblutionjôcdecifionducô-

feil.Toutesfois Platon auoit encores vn autre argument pour l’eftatAri-
^ afgumet

ilocratique,difant qu’il eftoit mal aile de trouuer vnhomme fi lâge,6c
Platon

fi vertueux qu’il faut
,
pourgouuerner vn eftat : 6c parainfi que la mo- captieux,

narchie n’eftoit pas feure:mais on peut vfer de lèmblablc argument

contreluy: cars’ilcft mal aile detrouuervn filage Prince qu’il defire,

comment pourroit on en trouuervn grand nombre, qu’il faut en vne L’eftat de

fcigneutieîEt défait Pierre Sodetin Confàlonier,p.arlant au peuple de peu de fei-

Florence,contre l’eftat Ariftocratique,v(à du melme argument que fit gneurs eft

Mecenasdeuant Augufte contre Marc Agrippa, dilânt que l'cftat de l’eftardc

peudelcigneurs,eftl'eftac de peu de tyrans:& qu’il vaudroit mieux en peu dety-

tout euenement n’auoir qu’vn tyran . Car fi dn veut dire qu’entre rans.

plufieurs,il y en aura peut eftre quelque nombre de gens de bien : on
|

doibt donc pluftoft choifir l’ellat populaire, d’autant qu’en plus !

gtandnombreils’ennouuera plus de vertueux qu’en vn petit nôbre.,
|

iMaisl’vn 8c l’autre cft inutile
,
car en toutes feigneuries Ariftocrati-

I

ques,6c populaires,comme en tous corps 6c coIlegcs,la plus grade par-

tie,emporte toufiours la plus faine,6c la meilleure;8c plus y a d’hômes.

Mm
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;

En cous

moinsad’effc£klavenu,Ia(àge(re,laprudcncc:toutainfiquVn peu de

, fcl en vn lac perd (à force:cn forte que les gens de bien ,
feront toufîours

vaincus en nombre,par ceux qui feront les plus vicieux , & ambitieux:

'

cftats!
auracent, quiempefcherontlesrcfolutions de

- ‘
' lamoindrc,& plusGiineparcie:commcils’ellveucouftours,tancés die-

Ic olusCTad'
tes des dix cercles d’Almaigne, que pareillement csdietteslmperiales,

nombre Princes fpirituels de l’Empire,poureftre en plus grand nombre,

pemporte '
onttoufîounempefché les Princestemporels,cn forte que l’Empereur

i-rui}!,.
I

Châtie v.obtint* par leur moyc,que l’Empire fedeclaira ennemi de la

Les Princes maifon de France ce qui iamais n’auoit cflc veu,afiGn que les Princes té-

fpiritucls de; porels ,
n’cufTcnt aucune efperance dufecours deFranceen leurnecet

l’Empire ' fîté,cn laquelle tort aptes ils tôberent.Et pour le fÿe court
,
on a tout

font en plus' iours veu que plusilyadcteftesenvne feigneurie
,
plus y a de difputes,

grâdnom- & moins de tefolution.Ceftpourquoylafcigneuriedc Venize, pour

bre, obuierauxinconueniens que i’ay di£i, laiffc manier toutes Icsaffaires

d’cflat par vne douzaine de perfonnes,& le plus fouuentpar les fcpt:&

principalcmentpourtenirlesafFaircs fccrcttes,enquoygifUefàluc, &
confèruation d’vneflac. Touccsfois pofons lecas que le confèilpriué

en l’A rillocratie foit fi fecret, qu’il n’en foit rien cuenté : fi eft-cc chofe

bien difiicile à peu de feigneuts,de maintenir leur efUc,contre toutvn
,

peuple,qui n’a part aucune aux eflats honnorables:attcndu mefmemét

que les feigneurs mcfprifent ordinairement le populace,& queles pau-
p

I

urcs ont toufiourshayne capitale contre lesgrands:cellcmentqucpour
i

lamoindrefeditiondes feigneurs entre eux,quicfl incuitablc s’ib font I

gens de fiiit& aguetris,le plus &fcheux , & ambitieux fc retire au peu- !

ple,& ruine l’Ariftocratic: qui cfll’occafion qui plus arenuetfé defèi-'

gneuries,commc i’ay monflté cy dcuant,des feigneuries de Gcnes,Sié- i

ne,Florence,CouIongne, Stralbourg,Lindavvc,& des anciensPhocé-

fes,Samiens,Trezcnicns,Amphipolytes,Corcyreans,Cindicns,Mity-j
Perpétuelle

lçj,iens,Hcftienfes:oùlc populace a chafle,bâni,tué,pillé les feigneurs*

^ quelque bône garde qu’ils focent, fi eft-ce qu’ils viuent toufîours en
dehacc des quelquesfois en telle cruauté,qu’ils n’ofènts’afTcmblerfino

en fortercffcsrcommccnlavillcdcBenizcnetcfituccau Royaume de

Teleufin en Barbarie,qui cfifoubslegouucrnemctdepeu de feigneurs

qui fc tiennent tous en laforterefTc craignansque le peuple nefegette

' fur eux,ou que l’vn des feigneurs ne tue fes compaignons.&mefmc les

habitans de Millet,apres auoir chafTé lesdeux tyrans s’atachcrent cruel-

lement encre eux, lesgrands contrcle menu peuple, & en fin les riches

L’occafion

qui plus a

ruiné d’A-

riftocratics

feigneurs

enl’eftat

Ariftocra

tique.

ayant vaincu les pauures eflablirct vne feigneurie AriAocratique,mais

,
ils viuoy et en telle craintc,& defiance,qu’ils môtoyent és nauires, pour

X'
'A'"

.J

O

I

• S

I

tenir le confcil,craignât,dit Plutarque,d’cftrc furpris,& tuez par le peu-

,

ple:commc fiirencïes feigneurs des Samiens, qui furent tous maffàcrcz;

parle peuple lors qu’ils tenoycnccôfeil. Eten celle crainte les feigneurs *

n'ofent aguerrir, ny armer le peuple; & ne peuuent allée en guerre.



LIVRE SIXIESME.
quilsnefoycnt auhazarddc perdre l’eftat, s’ilsperdcntvne bataille:

& nefe peuuetJt aufli afleurer des eftrangers,craignans qu’ilsfoyent J

'
par eux défaits.Aufqucls dangers l’eftat populaire n’cft pas liiget,ayant

,

chacun part à l’eftat. Doneques la feigneurie Ariftocratique,non feule-

ment eft en danger des ennemis eftrangers, ains aurfi du neuple
,
qu’il

•
|

faurcontenterj ou retenir parforce:de le contenter fansluy faire part
I

deseftats, ileftbiendifticile: &impolTibledelereceuoiraux charges

honorablesjlâschagerl’eftat Ariftocratiqueen populairc.de le retenir'

par forcCjCe n’eft pas chofe lèure,quand ores il fe pourroit f»irc:car c’eft

entrer ouuettement eu crainte, & défiance de ceux qu’il fautgaigner

parbiensfaits, &amitic. autrement la moindre guerre des eftrangers

contrelafeigneurie,oudes feigneurs entre eux, fera que le peuple pre-

dra les armes,pour fccouer le ioug. C'eft pourquoy les Vénitiens
,
pour

maintenir leurcftatAriftocratique, font part au peuple de quelques

menus offices,&contra(ftent alliances auec eux, & empruntent d'eux

pour les obliger à maintenir l’eftat,&: les defirmentdutoutt&affin de
,

les rendre plus doux, &ployables, ilsleur donnent pleine liberté, en

toutes fortes de plaifirs: & donnent quelquesfois droit de bourgeoifie

aux plus riches citadins: & s’ils ont guerre contre l’cftrangcr, ilsap- Lesmoyés
pointent bien toft à quelque prix que ce foie: & (ùr tout ils s’efforcent qui ontco-

d’eftaindre foudain les partialitez, &haynes, entre leursgentils-hom- feruc i’eftat

mes: qui fait que les riches enyurezde plaifirs,& les pauures ayas moyc de Venize.

de traffiquer , & s’exercer en tous arts mechaniques
,
aucc la com-

modité au lieu maritime, &fortcreflc naturelle,n’ontpasgrandeoc-

cafion,& moins encores de puiftance de fë rebeller. Voila les moyens
|

ui ont principalement maintenu leur cftat , & non pas la nature

ërAriftocratie, comme plufieurspenfent. Et combien que la nature !

du lieu dcVcnizc,rhumeurdupcuple,la prudence des fcigneurs,&les

loixfontpropresàl’cftat Atiftocratiquc,ficft-ce qu’il n’y apasplusdc

quatre cens ans qu’ib ont inftitué celle forme de République, & néant-

moins ils n’ont peu euiter pluficurs guerres ciuiles, & feditions Bocho-

nicnes,Falcricnes,Tepoliéi)es,Baiam6taines,& les faéliôs cruelles des

Iuftinicns,des Sceuoles,Seliens,Baffiens, les meurtres de dixhuit Ducs, '

&degrand nôbrcdcScnateurs,qu’onpcutvoircnleurshiftoires. En
'quoys’eftabuzéPaulIoue,quitientquercftatdesVenitiésa duréhuit

censans ,& plus cncores Paul Manucc fie du Moulin qui mettent X 1 1.

cens ans:car il s’eft bien vérifié
’ par les regiftres ancics de leur feigneu-

rie, qu’au parauant Sebafticn CianDucdeVcnizel’anM.c.LXXV. c’e- Sc u

ftoitvnevraye monarchie: fie ncatmoins il n’y a iamais eu Ariftocratie,

dont nous ayâs cognoilTance, quiayt tant duré,ains la plufgartont bic

,

^

toft changé en cruelles tyrânics,ou Démocraties fanguinaires, comme
i

nous auons monftré en fon lieu. Etpourmicux le cogncyftrc à veue
|

Id’œiljicmentaypoutexcplenouueaureftatdeGennes, auquclayant, ^ - j-

r Mm jj
I

i

I

•I -
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Icu paix auec les Vénitiens,par le moyen de la protcûion de France toft

apres les Adornes
,
&Frego(ês diiiifercnclafeigneurie,(]uilorse{loit

Aridocratique endeux faâions, dontils’en enfuiuic plufîeurs meur-

tres des principaux en forte que le menu peuple prinrles armes,fecoiia

!lc ioug,&oftala(cigneurieaux gentils-nommesî&parfuccefllonde

L’crtarde
ordônance

,
par laquelle nul ne pouuoit eltreDuc de Gen-

Gennes & nes,qui ne fuft roturier.& depuis on publia vne autre ordonnance
,
qui

j

chantremét
'^'^'"'^®'^ que les gentils-hommes euffentplus delà tierce partie desl

d'iceluy
autres offices. &todapres pour quelque fedition lepcuplc chaflàda!

I

tout la noblcfre,elinint nuitTribuns
, & apres s'edre exeptez de lapro-

1

te£bon de France
,

il edeut pourDucvnTainturier,queleRoy Loüys

XII.Hd pendre, ayant repris la ville, mais depuis que André Doriefc!

fût reuoltc,& qu'il pouuoit difpofer de la Republique à d>n plai(îr,ilfid
'

chois de tous ceux quiauoyent dxmailbns en la ville, &de quelques

autres de nom, & de marque, quin’edoyentpasCriches, & didribua;

tous ceux là en xxviii.lignees,qu'ils rppelloyent Alberghi, leur don-

j

naht qualitede noblelTe,& le gouuernement de la feigneuric,& en de-

1

boutalaredcdupeuple,(àuf àfàirc parchacunan dix roturiers nobles,!

I
& les receuoirau nombre des feigneurs : ce qui ne fût pas toutesfois bic

|

cxecutéxn forte que de quatre vingt mil citoyens
,
qu'ils pouuoyente-

dre,il n'y en auoit que douze cens, ou enuiron,qui eudentpart àl'edat: !

& de ce nombre il tut ordonné,que par chacun an il s'cnfcroitvn'grand

;confcil de quatre cens, qui efliroyent le Duc,& les huit gouuerneurs,

3

u'on appelle lafeigneurie, pourmanier toutes les affaires d'edat, en

euxansqu'ilsferoyentencharge:hoilmis,fila chofeedoit de grande

jimportancc,d'affembler le Sénat de cent gentils-hommes. Et quant auj

iDuc,il ne pouuoit edre efleu que desplusnobles familles,auec la garde|

jdccinqcens Lanlquenets: outre le general de l'armee, &lesquarantel

j

centeUiers . le laide les autres officiers, comme les procureurs de la fet-|

igneurie,lc podedat.la rote, les leptiuges extraordinaires, les cinq fyn-;

dics,lcsccnfeurs,&lesofficicrsdclamaifon làimd Georges. L'edatfci-i

gneurial a duré en cede forte xliiii. ans, (ôubs la proteâion de la mai-'

lbnd'Audriche,depuisranM.D.xxviii. iufquesal'anM.D. XLix.que
leanFlifco edant cdeuDuc de Gennes apres Beneditd Gentil, vou-i

lut perpetuetfa puiffance, &poury paruenir il s'efforcea de remettre;

lafeigneurie de Gennes foubs la couronne de France, ayant ja defaici

l'armee de André Dorie
, & tue fon nepueu : il tomba en la mer

voulant ûuter d'vnc galere en l'autre
:
qui fut caufe de rompre tes

dedeins. Depuis lafeigneurie a repris la forme edablie par André
Dorie

, discontinué iufques à l'an m.d.lxxiiii. quelle a ede
diuifec en deux faéiions , l'vne des anciens , l'autre des nouueaux
gcntils-hoi«mes,qui fontencoresen guerres ciuiles,& les anciens, fc

. voyans

t

•i
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voyans cha(Tczdesnbuucaux,fo(bnc(âifis dcis lieux,& forterefleshors

la ville : & font en danger de ruiner du tout ,
ou du moins retomber cii

icfbatpopulaire,cornme ils Htent l’an M.D. vi.Lafcdition efladuemtf

pourla qualité de nobleflcxarapres que André Donc eut cllabli la fei-

gncurie,commci'ay dit, &: clos l’entrec du Duché dcGcnncs aux ro-

xuriers:les nobles des anciennes maifons (qui n’elloyent que quatre,

i

/^auoitlcsDorics,les Spinoles,les Grimoaldes,& leFicfques)fîrentré'

ceuoiclcors généalogies, & icelles cnregifirer ésaâes publiques, (e .

diuifânt par ce moyen des roturiers nouuellemcnt anoblis, Idquekiâ

;
trouucntenplus grand nombre,& les plus forts; & ontchafTélcsaa^

ciens: & s'ils ne s'accordent le peuple les chaiTcra tous. Taymonflré '

parcydouaot,quc le grand confeil où IcScnat doibt eftre perpétuel

«nrAriftoctatic,affin qu’il y ait quelque point ferme
, & fiable , fus

i

lequel le .changement annuel de tous officiers fc puifTc repofer. El
j

quant amDuc , il cft mal aifé qu’il n’cmpicte la fouucraineté, ayant I

cinq cens hommes pour (à garde , attendu qu'il a deux ans pour e-> :

Aré en charge : ioint auffi les faâions qui fc font e flcuees
,
pourat-i '

teindre à ce degré d’honneur. On voit donc cuidemment
,
que le

E

irincipal fondement de l'Arifloctatic , cA en l’amitié mutuelle des

êigneurs
,
car s’ils font d'accord ils fc maintiendront , & gouuer* <

ncront beaucoup mieux que le peuple : mais s’il y a fadlion entre eux il

n’y apointd’eAatplusdiflîcileagardcr,p6ur les raifbnsquci’ay dites:

&mcfinement fîlesfcigncursfont aguerris: car telles gens n’ont rien

plus àcontre-cueurque lapaix.Etnc faut pas s’efmeruciller, fi l’Ari- <

. AocraticdesVeniticns,Rhagufiens, &Luquoys, a duré quelque fie-
,

. clcs,vcu qu’ils ne s’adonnent aucunement aux armes,& n’ont rien plus ;

en recommandation quclatraâiquc&rintereA. Et pour dire en brief,

il n’y a forme d’AtiAocratie plusDelle,nyplu$afrcurec, quecellequi
* fait chois des fcigncursdcrcputation,ficdcvertu, oudumoinsqui ne

i foyent. poiAt infâmes: quand cela fc fait en fubAituant à ccluy qui
' meurt vn autre en fa place par cleétion;comme il fc fait àGcnefiie, Sc

icn laplufpartdesfcigneursdes ligues: Sil’vndes Confeillersdupriué
;

Confeil des xxv.mcurt le plus ancien des Lxxv.monte en fâ place:&
:

le plus ancien du grand Confeil des deux cens monte au confcil des
' XXX. &lcs deux cens cflifentl’vn desplus honncAes bourgeois fans

infamie.Enquoy faifant l’eAat demeure à peudelèigncurs, & néant-
;

moins tous ont efpcrance d'y paruenir nonparargent
, ny patambitiô:

ains par honneur& vcrtu.C’cA la vraye Arifiocratie en propres termes,
,

&quicA moins fugette aux dangcrs,&rcbclliondcsrcigncurs,& des

' fugcts.Car telle feigneurie gardera fort bic les loix, & diAribucra droi-

;

Aemcnt la iuAice:pourueu qu’As fê contententde leur cAat,& qu’ils ne

foientambitieux pour conquérir l'cAatd’autmy : comme firent les La-

!

ccdcmonicns.car il cApref^e impqffiblc,qu’vnefeigncutiedcpeu^c

Mm iij
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ftigncurs-,puin«3cqucrirny maintenir vngrandEmpirCjComtnepcut
fiiirevninonarquc.au/li laruincouchangcmcntd’vnepctitéfcigncui-

iknic/l' pas tant à craindre, qucd’vnc grande &puillantc menai chic^

qui lire appcs/by la ruine des plusilluil|rs familles,& bicn/buucntdet

alltee \ & Républiques voi/înes
,
qut /bnc en protcâion : tout ain/i qis

iaballimenchauteflcucobrcurcilllavcuè'desautrcs,&tombantruinC

dobipcrautcnrccux qui /bnt dcdads,&: qui renuir5ncnt,auec vn bruit

f s/ffo.y»blc àceux qui royent. Voilalcs conSmodicez de reliât populai-

i/t'JU ArillocTjtiquc,& les incommodttczau/n.Rcllcmaintcnant à di-

tftéc la mohatchic, que tous les plus grands petfonnages ont préférée

4UÜ autres Républiques: nous voyonyneantmoins quelle bft /ugette à

;

jdufKurs dangers,orcsquclcchangcmcntdumonarquefoitdcmalcn
Les incotn-î bitOifoitdcbicnenmicuxiquandiln’y auroit autre enofe que le charr»-

moditez de g^ment ^ dcceluy qui a la fouucraincté.qui eft à craindre catoutes Rc-
la monar-

|

publiques,commcnousauonsmonftrécydcirus.caronvoitotdinaire^’

kK>b.m°ù>ioKi1 nouucaux Dtlicicrs,nouueaux ainis,nouueaux cnncinis, nouueauxha*

rcpunïdoïïl!"*] bits,nouucllcformcdc viurcicartous Princes fe plaifcnt ordinairemét

^
! échanger, &rcmuer ptefque toutes cho/éspouefaire parler d’eux: ce

;

quiapportefouucntdc bien grandes incommoditez, non rculcmct aux

j

lugets en patiiculicr,ains au/Ti à tout le corps de la République. Et quâd

;

cela n’yfcroitpoint,&quelePrinccfiiftlcplus/âgc qu’5 peut délirer,

fielV-ccquclcs alliances, Sctraitezfaitsaucc le prèdcceflcur, prennent

. hnauccluy.quifaicquclesallianccsfinies,lcsPrinccslc mettent en ar-

I

mt6,& le plus fort aflaut le plus foiblc,ou luy donne loy. cequi ne peut

I
adtienirauxc(latspopulaires,& Arillocratiqucs, quand ils font allian-

^

çc perpétuelle, attendu que le peuple ne meurt point.quifaitquc les

:
autres Princcs,&patticulicrs,aymcnttoulîours mieux contraûcraucc

'vncfeigneuric,qucauecvn Prince: pour la fcurcté des traitez, Seobli-

^tions
,
aufqueïlcs les liicceflcurs des Princes ne font pas tenus

,
s’ils ne

faim leurs heritiers, comme pluficurs Ibufticnncnt, Scpratiqucnt de

;

fait. L’autre inconuenienten la mon.irchie, cil le danger qu'il y a de tô-
' ber en guerre ciuiIc,pour la diuifion de ceux qui afpirent à la couronne,

& mcimemcnt s’il y a droit d’clcdion, qui fouucnt tire apres (byla

ruinede l’eftat : veu mcfmesquc par droit fucceflif le péril eft grand,

is’il y en a pluficurs en mcfmc degré
,
qui s’entretuent quelqucsfois

:lcs vns les autres , ou bien diuifent les fugets. nous en auons trop

d’exemples deuant noz yeux : & fouuent le fuccclTeur légitimé, eft-

chàfle par celuy qui ne l’cftpas. Et pofe qu’il n'y ait aucun débat pour la

I
Monarchie,!! eft-cc que fi le Monarque eft énfant,il y aura diuiliopour

|lc gouucrneracnt,cntrc la merc,& les Princcs:ou entre les Princes mcf.
I mes. Aulfi Dieu pour fc vanger des peuples,il les menalTc de leur bailler

pour

N.
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pour Princes,des? cnfàns.Etorcs que l’cn£intaytvn tuteur, par ordon- j.

nancc du prcdccc(rcur,ou par la cou(Iume,fi cll- ce qu’il y a dâgor,qu’il

ncfefacc(eigncur:commcfi/l °Tryphon,quituafonpupilRoydcSy-

rie,poar(c faire Ro.y. ce quieft encore plusà craindrdfrJc tuteurerpou-
Lcs'^t'uteur

Ce la mert du pupil,comme fifl Loüys Sforce, qui par ce moyc fifLmou-
Monar

rirleieunçPrince,&:fcHflDiicdcMjl«i;Eccombienqucpour«uicerà
^

ce danger ,
on baille le gouuernementau plus proche , & fa nourriture

p..

de l’entant à lamerc,n ell-cc toutesfoi^ qo’ils’eft vendes mères, quionc

vendanon feulement l’eflat,ainsauflila vie de Ieurscnfans,comme fift

la mere de ‘ CliarilausRoy de Lacedemonne.Et quelquesfois le tuteur "“P’-

continué le gouuernement,& ne laifle rien au Roy que le (iltrc,comme

tifHeDuc deNorthumberlâdauRoy d’Angleterre Edouard v.& Ap-
^

pelles^auicunePhilippeRoydeMaredpinc,quincpeutioiiyrdefon

eflat, qu’il n’eufl tucfion tuteur. Et H le Prince vient à la couronne ellat

ieune,nors de tutclle,il n’y a pas moins de danger: car lorsqu’il debue-

roitauoir vne douzaine de (âges mailIres,pour rangera la railon les ap-

pecits,qui font alors plus violents que iamais,il cfl du tout emâcipé:qui

&it ordinairemét que la cour des icunes Princes ell débordée en folies,

mafcaradcs,&lubricitez,ôc le refte du peuple, fuit l’humeur du Prince

àlafîict&pourvn vicc,ilcnmultiplicdix:commenousauôsdit cy de-

uât.Si le Prince cil bclliqucuz,il bazardera fes fugcts,fon cllac,&: là per-

fonne,pour faire prcuue de fâ valeur. Et ores qu’il vfehne à l’eflaten aage

meure,& fage,qui efl le plus rarc,& le plus grâd don de Dieu
,
que peut

fouhaiter vn pcupIe,ncantmoins la fouuerainetc a cela de malheur,que

lcplusrouucnt,lcsfàge5deuiennencfols,lcsvaillansdcuicnnct poltrôs,

les bons deuiennent mefehaus. ce feroit teps perdu de réciter les exem-

plcs,qui font p.ar trop frequcns.Brieffî le prince cfl fubtil,& mefehant,

il eflablifl vne tyrannie, & fait vne boucherie de la République s’il cfl
,

^
,

crucl;oubicvnbourdcaus’ilcflpaillard;oul‘vn & l’autre enféble. s’il

efl auarc,il arrache le poil, Bc la peau des fugctsrs’il efl prodigue,il fucce

le fag,& la moucIle,pour fàoulcrvne douzaine de faguics, qui ferât au-

tour de fà perfbnnc.Et fera pis encorcs,s’il cfl fot , & ignorant, comme
nous allons dit en fon lieu.Et d’autant efl la tyrânie plus à craindre

,
que

le tyrann’anymaillre,nycompagnon,quipuifreluyfàire telle. Voila

les dangers de la Monarchic,qui font grands, mais il y a bien plus de pé-

ril en l'cfla: fcigneurial,& plus encores en l’eflat populaire. Car les dan-

gers quenousauonspofczccfTcntpourla plurpatt,ou la monarchie cfl

deuoluc pardroit fucccfTif^ comme nous dirons cy aprcs.mais les fedi-

tions,partialitcz,& guerres ciuilcs,font ordinaires, &quafî continuel-

les voire quelquesfois plusgrandcspourla brigue des offices en la Ré-

publique fcigncurialc,& populaire, que pour l’eflat en la Monarchie,

qui ne fbuhe point de fedition pour les offices , ny pour l’eflat , finon a-

Mm iiij
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jCotnmodi- mortdu prince,& peu (ôuuent. Mais le principal point de la rc-

tezdcla Mo pub.quicftlcdroitdcfouucrainctc,ncpcutcftre,ny fubfifter, à parler

narchie. propremct.fînô en la Monatchic.car nul ne peut élite fouuerain en vnc

Repub.qu’vn feul s'ils font deux,ou trois,ou pluGeurs,pas vn n'cft fou-

ueraimd’autât.â pas vn feul ne peut dôner, ny reccuoir loy de foncom-

paign6.& combien qu'on imaginevn corps de plufieurs feigncurs,ou

' d'vn peuple tenir la fouuerainetc,G eft-ce qu’elle n’a polt de vray fuget,

' ny d’apuy ,s’il n’y a vn chefauec puilfancc louueraine, pour vnit les vns

aucc les autres : ce que ne peutfàire vn Gmple Magiftrat fans puiflàncc

lôuuetaine. Ets’iladuicnt que les feigneurs, ou les lignées du peuple,

lbyentdiuifees,commcilfe£iitfouucnt,il&utveniraux mains, & àla

force,& prendre les armes les vns cotre les autres. Et cncores quela plus

part (oit d’vn aduis, fi eft-ce qa’il fe peut faire en vn peuplc,que la moin-

dre partie ayt plufieurs légions, & faifant vn chef, qu’elle race tefte au

plus grand nombrc,5i emporte la viiftoire. Aulfivoit onlesdifficultcz

qui font& ont toufiours cfté es Republiques populaires,*: feigneuries

quand les vns,& les autres tiennent parties c5traires,& pourdiucrsMa-

giftrats les vns demandent la paix ,
les autres la guertedes vns vculct cc-

fte loy, les autres celle làdes vns veulent ce chef icy,les autres ceftuy-là;

les vns veulent traiter alliance auec le Roy de France, les autres auec le

Roy d’Efpaignc corrompus ou attirez quiçà,quilà,fefaifant guerre

ouuertexommeils’eftveu denoftreaage es Republiques des Grifons.

Etquipluseft,iladuientquelquesfoispar lacouftume dupays,qucli

loy,ou le prince,ou le magiftrat n’eft point receu,fi tous ceux qui ont

voix,ne ptcftentconfentemenf.commeenPoulongnCjOÙilfaut quela

moindre partie change d’aduis,& fc ioigne à la plus grade par force , ou

aurrement:*: pour ccftecaufe,ils viennent armez en campaigne, pour

P eflircvnRoy ,
6cforcerlamoindrepartiedec6fentir.cequinepeutad-

1 ires&
uenir,oùiln’yaqu’vncheffouuerain:duqucl dependla refolution de

P .n • touteschofes.Dauantageenreftatpopulairc,&feigneurial,laplus grâ-
* departietoufiourss’en&itcroirc,combienquelesfiiges,& vertueux,

ques ap us
jgmç„„^Qj„jfçnQnjl,re,enfortequeleplusfouuét,&laplus

eft"vemcue
fo*nc,& meilleure partie eft contrainte de ployer foubs la plus grandei

la lus
l'âppctitd’vnimpudentTribun.oud’vncffronté harangueur, mais le

Monarque fouuerain,fepeut ioindreàlapluslainc Sc moindre partie:

cMaMonar ^ hommes fages ,& entendus aux affaires d’eftat, ou U

P

7

À
4

, . necefl!técontraintenreftatpopulaire,& Ariftocratique, de reccuoir

;

^„'*
***^°”'

au confeil& aux cftats,les fages& fols cnfemble. Auffi eft-il impol&blo

au peuple, & aux feigneurs de commander par puiffanccfouueraine,

ny faire aucun ade, qui nefe peut faite que parvnepcrfonne, comrn*

de conduire vncarmce,& autres chofesfemblabics : ains il faut eftablir

des magiftrats , ou commiffaites à ceftefin,quin’ontnylapuiffance

fouueraine , ny l’audotitc , ny la maiefté d’vn Monarque. Et quelque

traire.

i
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puiflance qu’ils aycnt en vertu de leurs ellats
, fi cft-cc que les eftacs po-

pulaires,& Ariftocratiquesjfc voyans en guerre perillcufc contre les en-
ni,

,

nemis‘,ou contre ’ eux mefmes, ou en difficulté defairclc'proccsa

quelque puiflant citoyen,ou donner ordre a la ’ pefte
,
ou ' hire les ma- i‘b. 7 .

gi(lrats,ou quelque autre chofe de confequcncejfàifoyet vn Diétatcur,
*'

comme fonuerain Monarquexognoiflàns que la Monarchie efloit l’âj

crcfacree,à laquelle il falloit par neceffité auoir recours. Trrt/di patres,

,

ditTkeLiuc^.Mfummumauxiliumdccurrune,Diâatorem(iiciplaçet.Et\ois,'‘^"‘""^^*'

que Annibal prcllbit les Romains, Diéfatorem dicendum remedium

• iamdiu deJtderMu,emitas ’ confuse. Et la raifbn eRoit, parce qu’ils tenoyct
*'

le Didlateur pour quelque Dieu,& fesmandemens pour oracles. Di-
‘ {latorisediilumpro numine ^fimperobferuatum. Et mcfmcs les ennemis af-

fie^eans la ville de Rome,quittèrent le fiege,auffitoft qu’ils entendirér^

qu on auoitfjitvn diélateur. Tantus' erat DifUtoristerrorapudhofles,vt\

eocreatoflanmàmanihusdifiejferint. Carbien fouucnt,lcsConfulsmef-'

,

mcs,& leurs mandemes cftoyent foulez aux picds;& ceux qui auoycnt

;

offcnféfetetiroyentàleurscompaignons.c’cftàdircau peuple auquel

l'apel rclTortinbit.Ce que voyant le ConfulAppius, dit Minas eJfeCon-

Jufum,non 1mperium,i/biad eos tjui vnapeccaueruntprouocare liceat : agediim

diÛatorem a quoprouocatio non ejl ‘ creemus. Or l'impunité des vices
, & le

*'

' melpris que fiit le peuple des Magiftrats en l’eftat populaitc,fufîft pour
monllrcr qu’il eftneccflaire pour la côferuation de la (ôcicté humaine,

auoir des Monarques:veu mefincs que les Romains
,
qui pour la faute

d’vn prince auoycnt tous les Roys en horreur, fitifoyentvn Diélatcur,

f

iourvcniràchcfdetoutes les grandes affiiircs: comme failbyent auffi

es Lacédémoniens cnrextremité vnMaeiftrat fcmblableen^ ouiflan-

. Lioiiulib.t.

DioDYrK&Uc.'
iib.f. ;

iMagiftrat fcmblable en ^ puiflan-

ce au Diélateut, qu’ils appelloycnt Harmoftc:&lcs ThelTaliens celuy

,

qu’on appclloitArchus:commc en cas pareilfcsMytilenicnsleurgrand

' Æzymnete: auquel fc peut aucunement comparer le grand Prouida-

dourdesVcnitiensriugcansà veue d’œil, quela puiflance fouueraine

vnic en vn chcf;cft beaucoup plus illuRre,& de plus grand effe£t:& que
'

lamcfme puiflance départie à dcux,ou trois,ou pluficurs feigneurs
,
ou'

I

àtoutvnpcuplcs’aneantift,&p_crdlàfbrcc:toutainficommc vn fcC-

I

lèau dcflié,a>: diuifé en pluficurs parties. C’eft pourquoy Tacite difoit,-

que pour faire de grands, & beaux exploits, il faut que la puiflance de

commander foit en vn pcrfonnage.à quoy fc raportecc que dit Titc Li-i

ue,que les troisTribuns auec puiflance Confulaire,firent bien cognoi-

ftre quela force du commandement attribuecàpluficurs,eftinutilc:&

principalement au fait de la guerre.ee que monftra bien auffi Annibal,

ayantaffairc à vnc armée de foixantc mil hommes, commandpepar p. .u .

deux Confiils,Paul Æmyl,& Terencc Varus-’ & Amoratcontre
^

princes Chreftiens à la iourncc dcNicopolist&Charlcv. Empereur
‘ *

contrclcs deux chefs des protcflans.EtncÊut pass’cfmetueillcr,filc
‘ ‘‘
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Duc d’Vrbin aucc bien peu de gens ramaifez de toutes pièces, fift tefte,'

& refi fta fort & ferme à vne puilTante armée, conduite par trois capitai*

nés en chef, qui ne tenoyent tien l’vn de l’autre : afçauoir Raufe Vitelli,

& Laurens de Medicis.-car mefme Leon l’hiftorien elcript, que les peu-
Opinio an- plesd'Afrique tiennent pourmaxime indubitable, que le prince ores
ciennedes qu’ilfoit foible,dcferatoufiours l'armec plus puiflanteou ilyadeux
peuples de chc6. EtdcfaittandisqueleRoy deLaceaemonneCleomenesfutlcuI
Afrique.

^ çjj puiflance (ôuuerainc , il eut de grandes ,& belles viâoires
, & ne fiic

onques vaincu:maisapresauoir rappelle le Roy qui eftoit banni, pour

luy communiquerrapuiffance,toltapresilfùtdcfait, & ruiné. Etpouc

celle caulc, Arillidc le iufte cftant cfleu capitaine auec Miltiade
,
pour

t.WotuiaAd- commander ‘àl’armec chacunfoniour,(comme faifbyentaulll les c5-

fuis Romains)donna toute fa puilTance à fon compagnon
,
qui empor-

ta la viéloirc fus les Perfes.Ily a mil exemples pareils,qui nous mouflrct

euidamment la neceflitc d’auoir vn chef, non feulement en guerre, oïl

le danger ell plus grand, ains aufli d'obeir àvn prince fbuuerain en vnc
Republique, car tout ainfi querarmccell mal conduite

,& le plus fbu-

uent dcfaite,qui a pluficurs gcneraux:auffi cfl la Republit^uc quia plu-

ficurs feigneurs : foit pour la diuifion ,
foit pour la diuerfîte d’opinions,

,

foitpour la diminution de puiffance donnee-à plufleun , (bit pour la

difhcultc des’accordcr,& reloudre
, foit pource qucles fugets ne f^ucc

à qui obeinfbit pour euenter les chofes qui doiuent cflre fecrettes
, foie

j

pour le tout cnlemblei(En quoy pluficurs s’abufent, qui penfent que la '

' icigneutie A riflocratiquceilmeilleure,d’aiitat que plufleurs feigneurs i

ont plusdciugemét,defàgefre,deconfcil, qu’vnfcuhcarilyabicn dif-
,

fcrence du confeil au commandementde confcil de plufieurs bons ccr-
i

ucaux peut cflre meillcurqu’vn: comme Ion dit que pluficurs voyenc i

mieux que ne fait vn feul : mais pour rcfoudrc,pour conclure, pour co- >

mander
, vn le fera toufiours mieux que plufieurs. lointaufli que l’am-

bition e(l fi naturelle entre les feigneurs égaux en puiffance
,
qu’il y a tel

quiaimcroitmieuxvoirperirlaRcpublique, que recognoiflte plus fa-

gc que foy. les autres le c6gnoifTentbien,mais la honte les empefehe de
changer d’opinion, craignans perdre vn feul point de leur réputation:

defbrtcqu’ileflneccflàirequ’ilyait vnprincefbuuerain,quiaitpuifi'

,

fânee de refondre, & décider les aduis du côfeil .Combien qu’il eri im-

pofliblcquelaRepubliquequin’aqu’vn corps,ayt pluficurs telles, co-

rne difôitTybere l’Empereur au Senat;autrement ce n'cll pasvn corps,
I

ains vn mâflrc hideux,& difforme-.Mais on dit, qiïe les nouueaux prin-

ces chercher les nouucautezxcla fe peut dire de quelques vns,qui pour
j

Elire congnoillre leur puifrance,fi}nt des loix à propos, & fans propos.
\

fiefl-cetoutesfoisquc cela cil encores plus frequent es eflats populai- !

rcs,& Atiflocratiqucs : caries nouueaux Magiftracs,fifbuucncrenou-

i
ucUez, & qui tranchent des Roys en ces Republiqueslà, feroyent bien :

' ~ marris^

¥ •
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imarris que leur armée fùftcoulee qu’ils n’euiTent fait parler d’eux en

bien^ou en mal:& de fait, il fe trouuc plus de loix publiées en Rome ,&
len Athènes,qu’il ne s'eft fait en tout le monde rcartouHours les vns par

poulie, deâlbyentccquelesautresauoyentiàit;&;tous commelon
|

ldit,pour(èfairenommer,&volerl’honneuràleurs compaignons,aux ^

IdefpensdelaRepublique. Dedire que les traittez& alliances meurent >

auec le Prince: cela n’aduient pas touiîours: car il Ce peut fiire que ‘

]es alliances porteront par claulè cxprciTe la vie des Princes, & quel-

ques années apres leur mort : comme il s’ell toufiours fait entre la

inaifon deFrance,&lesfeigneursdesligues:quionttounours porté la

vie des Roys,& cinq ans apres. lointauili que nous auons raonilrc cy

deuant,qu’il cil expédient,que les alliances ne ibyent pas perpétuelles,

i&pourcelle cauièmefmelesfeigneurics & Republiques bienfouucnt
;

limitent les traittez à certain temps. &quantaux obligations, &trait-

tez de paix,on a de couilamc pour les aileurer , les faire paiTer par les e-

ibts,ou publier és cours fouueraines,& bien fouuenty obliger en parti-

oilierles plus grands feigneurs. Combien qu’il y a beaucoup plus d’af-
!

lèurance en matière d’obligations , & de promefles que fait vn Prince, ;

que non pas d’vu peuple : & d’autant plus que les loix d'honneur font

beaucoup plus recommandées à vn Prince fbuueraiii, que non pas à V- Lesloixdc

\( nemultituded’artifàns,oudçmarchans,qtiifôntRoys en nomcollc- hôneur sot

:âiÇ&riensenparticulier. Etquantauxtroublcspourlegouuernemét plus tccom
,

d’vn ieuneRoy ,il n’aduient pas peu t eAre en cent ans vne fois :& pour mandéesà

iellirevnGonfalonnierdcGenes,pourdeuxansfêuIcmcnt,laRcpubli- vn Monar-

que eft toute en combuAion.De mettre en balance les cruautez,& vo- que qu’à vn

leries d’vn tyran, aucôtrepoix des bons Princes, il n’y a point d’apparc- peuple.

ce.Car on fçait bien qu’vnc AriAocratie paiAble,& conduite fâgement
;

£&ire (c peut,vaut mieux qu’vne cruelle tyrannie: mais il cA icy qucAio
i

de fçauoir,s’il ne vaut pas mieux auoirvn Roy iuAc
, & entier

,
que plu-

'

fleurs bons Aigneurs:& fl la tyrannie de cinquante tyrans, n'cA pasplus

;

dâgereufe que d'vn fcul tyrâ. car fi plufleurs maiArcs pilotes pour fages

qu’ils fbyent,s’cmpefchent l'vn l’autre, voulant tous enfemblc tenir le

gouueraail :aufIlfcrontpluflcurs lèigncurs qui veulent tous enfemblc
|

gouueme r vne Republiquc,ores qu’ils foyent fâges 6c vertueux. Com-
bien qu’il n’eApas befoin d’infiAer beaucoup

,
pour monArcr que la !

Monarchie eA la plusfcure,veu que la famille, quicAla vraye image de

vneRepublique,ncpcutauoirqu’vnchcf:comme nous auons monAré

& que toutes les loix de nature nous guident àla Monarchie :foit que
,

nous regardons ce petit monde, qui n’a qu’vn corps, & pour tous les
{

imembres vn feul chefduquel dépend la volunté,le mouucraent,& fen- jLaMonar-

: timennfoit que nous prenons cegrand monde,qui n a qu’vn Dieu fou- jehie cA na-

uerain:fôit que nous dreffonsnoz yeuxau ciel, nousne verrons qu’vn tutelle.

SoleJ,&iufqucs aux animaux fbciables,nous voyons qu'ils nepcuucnt i
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£ÿ6 DE LA REPVBLIQVE
(bulFrit plufîeurs Roys

,
plufieurs feigneurs, pourbonsqu’ils (bycnt.l^

C’ell l’exemple duquel ‘ vfa Suleyman Roy desTurcs aycul de ceftuy-1

cy,ayant ouy les hautes acclamations,& cris de ioye que fift toute lar-!

mee à Sultan Mullapha Ton hls retournant de Perfe, apres rauoirfaitc-i

ftraglerenfonanticnâbte,&aufli toftgcttermortdeuât toute l’armee,,

ilfiiïcriertouthaut, qu'iln’yauoitqu’vnDieu au ciel,& vn Sultan en :

la terre.& deux iours apres il hfl: mourir Sultan Gobe, pour auoir pleu>:

réfon frere,& Sultan Mehemet le troificime, pour s’en eftrefuy de
craintc:& n'en voulut laiflcr qu'vn feuhpour euiter les inconueniens de '

plufieurs icigneurs. Aufll voyons nous tous les peuples de la terre de
toute ancienneté, & lots qu’ils eftoyent guidez d’vne lumière naturelle,

n’auoir eu autre forme de Republique, que la Monarchie, c’eft à i^-;

uoir,lesAiryriens,Mcdois,PcrIcs,Ægypticns,Indois,Parthes,Maccdo-

nicns,Celtcs,Gaulois,Scythes, Arabes, Turcs, Mofchouites,Tartarcs,

Polonois, Danois , Eipaignols, Anglois, Africains, Perufins
, où il n’efb

point nouuelle d’Ari(tocraties,& moins encores d’eilats populaires. Ec
|

mefmcs tous les anciens peuples de la Grece,& d’Italie,au parauant que I

ilsfuflentdeprauez, Stcorrompuz d’ambition, n’onteuque Roys,&
Monarqucs,c’eft à fçauoir,les Atheniens,Lacedemonicns.Corinthiens,

Acheans,Sicyoniens,Candiots,Siciliens, Æthiopiens, Latins
, Hetruf-

ques:qui ont fleuri en amies-,& en loix quatre,cinq,fix,fept cens ans, 6c.
j

quelques vns huit,& neufeens ansdes autres douze
, & treize cens ans.’

j

Et tou tesfois on s’cfmerueille,que l’eftat populaire des Romains la Ici-
|

gncuric de Laccdemonne.flc de Venize ont duré quatre cens ansou cn-

uiron:6tàbon droit on s’cfinerueille de voir deux ou trois Republi-
'

ques entre cent autres,auoir peu durcrquclqucsfiecles,veu quelles c-

ftoyent cftablics contre le cours ,& ordre de nature, mais de voir plu-

ficiirs Monarchies grandes
,& puiflântes

, continuer mil ou douze cens: i

ans en mefinc c(lat,on ne s’en cibonne point,attendu que cela fe fait (e-

Ion les droites loix de nature. Et quoy que les Romains euflent les Rois
'

en horreur, fi eft-ce que plufieurs le dehroyent en paniculier. & d'ifeic

au parauant qu’AuguflcfliIlnéilfetrouuaparlesotacles°que nature
enfantcroitbientolbvn grand Monarque des Romains :& pour celle

'
itài

'

f. Dionjfiui*

caufe le Sénat ordonna que tous les enfans qui nailbroyentcelle annee
là Icroycnt tuez ; mais en paniculier chacun cmptlchaque l’avrell fuit

porté au tcplcdcSatutne,par ce que dit l’hilloirc, chacun efperok que
ïôn fils feroit Monarque. Àulfi les Princes de Perfe allcmbicz pour deli-

'

berer laquelle ferme deRepublique elloit la meilleure, rcfolurent que
c’clloit la Monarchie:& la mefinc qucflion fût mifeen deliberation pat i

Augullc entte fes amis
,
parce qu’il ne chcrchoitqu’à viure en repos,&

laiflcr l’ellat;mais il fut ' arrellé que la Monarchie elloit la plus feure làtls

comparailbtv&rcflcdicnfifliapccuueicarics Romaiosau paciuat n’a-

uoyent >

1
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uoyent peu viure dix aus iàns guerre ciuile
, ou Quelque fcdicion:

& Augude les maintint près de cinquante ans en bonne paix
,
qui

continua long temps apres iâ mort . Aulli les Cappadoces ayant

petdu leur Roy , lurent inuitez par les Romains -à prendre l'ellat

!

>opulaire ; mais ils refiilcrent , & demandèrent vn Roy : les Romains

eur donnèrent puiflancc d’en choiGr vnj 5c ils efleurent Ariobarza-

nés : ce qu’ib Grent voyant les calamicez des Républiques populai-

res. Brief ,
il nous cherchons l'audloricé

,
nous trouucrons que les

plus grands perfonna^es qui furent onques , ont tenu que la Monar-
chie cilla meilleure : a fçauoirHomère

,
Hérodote,Platon, ’ Ariftote,'

Xenophon,* Plutarque
,
Philon ,

’ Apollonius ,
* (âint Hierorme ; Cy-

prian, Maximus Tyrius', 5c pluGeurs autres. Et melines enlaloyde

Dieu ' il cil dit,quand le peuple fera vn Roy,corne les autres peuples, il

ne rendra point d’edranger. oùilcd mondrénon feulement que Dieu

approuuc la Monarchie, fàilànt la leçon au Roy comme il fc deb-

uoit gouuerner , ains aulH que les autres peuples de ce temps là ?

n auoyent que des Monarques
,
comme dit ° Samuel. Audi eda-

°

blit il Moylë Roy de fon peuple : car il ed ainlî ' appelle en la

loy de Dieu . 5c iaçoit que Dieu gouuema fon peuple quelque

temps làns Roy ,
leur enuoyant par vnc Giueur (pecialc touHours |«ii.

quelques Capitaines , comme Princes des luges
,
pour les affran-

Ç^'onar'clfic

cnit de la fugetion de leurs voiiîns
,
que l'elcripturc * appelle les

'

Medies 5c iàuueurs : fi cd-cc qu’il n’y eut onques forme d’Ari-

docratie , ny d’edat populaire ; ains au contraire ils furent lon-

guement (ans Prince, ny'Magidrat quelconque, edans guidez feu-

lement par la grâce de Dieu, qui pour cede caufè s’appelle leur Roy.

Et depuis leur retour de Babylonne, ils furent toufiours fugets aux

Roys de Perfe, ou d’Ægypte,ou de Syrie, iufques à ce que les Az-
moneans defeendus d’Aaron ( s’edans rebellez contre Antioque le

noble Roy de Surie) fè firent Pontifes, 5c Roys lôuuerains
,
qui de-

puis furent aflùgetis par les Romains. Car quant au Sénat qui edbit

compofé de lxxi. petfonnes, le Roy fàifant le feptente 5c deuziefi

me, 5c la pluipart de la lignée de Oauid,ils ne femefloyent prefque

d’autrechofcquedeiugerlescaufcs de grande confèquence , comme
du grand Pontife , ou d’vne lignée , ou des crimes de Icze maiedé,

5c des faux Prophètes. 5c pour cede caufe ils s'appelloyent * luges

, feulement. Vinterprete Caluean'^, dit bien qu’ilsauoyent audi pouuoir

de faire des ordonnances ,
mefincs fôubs lcsRoys:mais cela n’emporte

;
aucune puiiTance fouueraine. vray cd que IcuabinMaymon * dit qu’ils

auoyent aufli puiflànce d’edablir x x i 1 1

1

. luges criminels
,
qu’ils

approuucc

par la loy

de Dieu.

4.
cuain eotni»

pea Gurca voce
lâdedrra vociim.'

/. aU Hiciâmiâtn..

Ai: in pSéeAuHe>
br«otnoiUb{o5t-
nedfim.cap.i

f.

4. ub.,

appelloyent luges des ^ âmes : 6c fêpt luges pour les caufes ciui- ’ai

les
,
qu’on difoit luges ' dcscbiens en chacune ville : 5C dix luges

Nn
8..7n>iûa’J7‘
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pour la police , entre Icfqucls y auoit vn prcftre

,
ou , comme dit

Io(cpb,d(;ux Lcuiresancflcursde chacun Magiftraf.&troisauiresar-

ibitrcs, donc les parcicscn choifilToycnt chacun vn:& les deux cflcuz

en nommoyent vn tiers. Ce tjue i'ay bien voulu mertre par le menu
pour leuer l’opinion de ceux,qui ont voulu ibuflenirauec lofcph l'hi-

ftoricn ' que les Hebrieux ont vfi^ deb foi me Arillocratique
,
prenant

les L X X I. pour feigneurs fouuerains
,
que Herodes raifnc fils du capi-’

raine Antipater,firt tous mourir
,
parce qu’ils l’auoyent condamne d

mortj& l'euflcnt fait mourir, n’eull cfté la faneur d’HyrcanRoy, Bc

K ’ Pontife, qui luy donna là grace,ouquoy quefoit’ empeichararreft du
Sénat: bien que depuis il tua Ibn fauucur. qui eft bien pourmonArer!

queleSenat n’auoit pas puiflancc fouueraine
, Si que ce n'eAoit pas fei-

R'cipubilcz id IC.; gneurie AriAocratique. Il mefemble que ces raifons, encre pluficurs

autres, qu’il n’cA beloin de remarquer parle menu,font fuifilàmes pour ^

monArcr qu'entre les trois fortes de République legitime,la droitemo-
1

^narchieeAlaplusezccllentc;& entre celles qui font dcrcigices,Ia Dé-
mocratie cA la plus vicieufe. laMonarchie légitime, comme vn corps

;

fort& puifl3nt,pcutailémcnts’cntr(’tcnir:maisl'cAat populaire. &I’A-
;

' riAocratie,comme foibles,& débiles, 6c fugettes a beaucoup de mala- '

dics.fcdoiucntgouuerncr.patdictte 6c régime. Et d’autant qu’il n’cA
,

[

iastounourscnlapuiirancedeshommesiages,6c entendus au bit de

a Republique, choifir la meilleure, nychaAcr la pire, il faut en ce cas

robeiràla tcmpcAc, caler les voiles, faire gct des chofes, ores qu’elles

tfoycntprecieulcs,pourfauuerlcnauire,6cfurgirau port: 6c peuà peu

gaigner les plus grands, pour ch.mger l’cAat de mal en bien , ou de

ibien en mieux. Mais fi on n’cA bien alTcuré d’y paruenir
, il ne faut

pas en faire l'effay, comme fiA Dion qui ruina la tyrannie dcSyracu-

|fe pour en faire foudainvnc AriAocratierpar le confcil dcPlaton, 8C

jn'cn pouuant venir à bout, il fut tue 6c fc fiA vn cAac d’vn populace

turbulent, beaucoup plus mifcrableq'uc n’cAoitla tyrannie, commie!

auAl firent les Pyrhagoriens qui s’efforcèrent tout à coup de changerj

lies cAats populaires d'Italie
,
en pures A riAocraties , fans auoir lafbtce|

,
en main, 6c fiircnttoustuez, ou bannis. CequicAd’autantpIus diffi-|

• cilciquadi'cAar populaire,ou la ryrannic d’vn ou de pluficurs feigneurs

ifoncincurablcs:alorsilncfaucricattécer,fionn’eAbienaffcuréd'cnve-

'

^
nir àchefi ains il faut attendre que les tyrans foyent môtez au plut haut

Le tyran cA precipice,&au lieu le pl’ gli&it,afitn qu’au premier orage ils foiét prcci

infupofta- pite2,ouqu’Ustobét d’eux mefmes.antremct s’ils demeurct vainqueurs
blç quin te- dc'ceux qui auront attenté à leurs perfonnes, ils cAabliflcnt vne ty-

clupé b rannm jnuinciblc,car le tyran qui a refehapé les mains des coniurcz«;

d'euicutauAI furieux, 6c folon, que la beAe (àuuage qui voit fon (àng.|

nous 'cnauons trop d’exemples. 6c fans aller plus loin, onaveuCof-

..LJlO

-H

mamdcs
coniurez. 4
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me de Medicis, (cjuclcs bannisde Florcnccappelloycnt tyran, quoy
r qu’il fuft eftime des autres bon , & fage Prince) baftir fes fortetefles,

& accroillre fa Monarchie de la ruine de ceux qui auoyentconiurc
conctelà vic,&fonc(lat, & ncantmoinspas vncconiuration nercüf-

!• fit onques à effedt. lointaufli que la tyrannie eft beaucoup plus in-

I
fiipottable

, fi le tyran n’cft grand terrien : car cftant afamé il ronge

i

fans celle les fugets ; & s’il ell cruel , il en vient bien à bout. ouHe
Monarque riche

, & puilTant a dequoy fouler fes appétits :& s’il eft

cruel , il craindra qu’il ne s’en trouuc en vn grand peuple
,
qucicun

qui fe rcuange. Tout ainfi donc que les fugets font bien heureux,

loubs vn grand & puilTant Monarque, s’il a tant foit peu la luftice

deuant les yeux : auflî vn petit eftat
, eft bien feant à vnc feigneuria

Ariftocratique: & maintient beaucoup mieux les fugets, que nefe-
loit vn pauute tyran, c’eft pourquoy nous voyons quatorze Répu-
bliques des ligues Ariftocratiques , & populaires fansy comprendre
les Grizons

,
qui n’ont en longueur depuis Genefue iufques à Con-

ftancc que deux cens quarante mil pas, SrcLx. mil de largeur, de-

,
puis les Alphes iufques au mont lura : & la plulpart du pays en ro-

ches, auoir maintenu leurs lîigets fort long temps,alfczheureufement.

mais fi leur prend enuic de Teftat d’au truy,ils perdront bien toft le leur.

QJfE LA JiîONAKCHIE BIEN O R,-

donnee , ne tombe en choit , ny en fort, ny en quenotUe : oint

quelleejchetf*r droit JitcceJJîf 4» mMjIe le fins fro-

chede tejlocf4temel,Cr horsfnrtaff,

C H A P. V.

E n’cft pas alTez de dire que la Monarchie Royale&
légitime eft meilleure que la Démocratie, on Atifto-

cratic: fion ne dit Monarchie deuoluë par droit fuc-

ccinfau malle le plus proche du nom, & horsparta-

gc:car côbien qucla Monarchie légitimé (oit touliouts

préférable aux au trèsRépubliques: fi eft ccqu’entre Tes

Monarchies, celle qui vict par droit fucceftifaux malles
, du nom plus

proches & hors partagc,cft beaucoup plus loiiabic, & pl’lêurc q les au-

trcs,q. vicnent par fort, ou par chois:ou bié au malle qui n’eft pas le pl*

.

:

proch^c:ou qui eft le pl^prochcimais du cofté maternel: ou qui eft le pi*

i

Nnij
1

Leslugets

lot bicheu-

reuxfoubs

vn grand

Monarque.



Le voile des

lebelliotis

contre les

Princes.

d« luflice. Et mermes il s'en trouue qui oient publier liures
, & fou-

ftenir contre leur prince naturel venu à la couronne par légitimé fuc-

celTion
,
que le droit de chois cil meilleur en la Monarchie : comme

il a efté jbit en Angleterre le v 1 1 . Septembre m. d. l x v i . où la

Roync alTilla à la dilputc des cfcholicrs, à Oxcfort
,
ce qui ellonna

les feigneurs qui elloycnt prefens
,
oyans celle nouucllcdoârined’e-

Icholiers. Or le pis ell que des paroles on vient aux ptelches publi-

ques , &: puis aux armes. Et qui ell ccluy qui ne feroit pire
, d'oyr

vn qui detellclcs cruautezjes cxadlions d’vn tyran, qui n'a ny l'hon-

neur de Dieu , ny la vérité , ny la luHicc en recommandation ? qui

chalTe les gens de bien, & fc ioint aux mefehans ? & qui adioulle à

la Hn celle exclamation , O que la Monarchie cil heureufe ,-où les

cllats du peuple Ibnt chois d'vn Roy iullc,&droiâurier: qui craint

Dieu fur tout: qui honnorela vertu, qui fait prix des bons, qui cha-

. llic les vices: qui décerne le droit loyer aux gens dcbicn,&la peina

aux mefehans: qui a les dateurs en horreur
: qui tient la foy , & fes

I

' ptomelTes:qui bannill les làngrucsdcGbur,& Icsinuenteursdenou-

! ucllcs exaiSlions,qui clpargnelclàngdc fÇs fugetscomme le lien: qui

yange les iniurcs d'autmy , 6c pardonne les lîennes : & qui fur tout à

la religion d'honneur deuant lès yeux. Ayant mis fes louanges au c5-

‘ trepoix d'vne tyrannie comblée de tous vices
,
Ibudain le peuple le

! met en l'cfprit, qu'il n'y a rien plus heureux que la Monarchie
,
qui

tombe en eleélion. Et non feulement les llmpics
, 6c peu entendus

en la fcicnce politique, ains cncorcs ceux-là qui lônt cllimez les plut

fuiîfans s'abufent bien fouucnt,ne prenant que le bien apparent d'vn

' codé, & laillântlcs ablôrditcz ,& incommoditez qui fe trouucnt d'au-

I
tre collé. Car mefmcs Arillotc cil d'aduis,qu'on cllife les Monarques,

appcllant Barbares ces peuples là
,
qui prennent les Roys par droit

fuccelllf. & pour celle caulè , il cllimc les Carthaginois plus heureux

que les Lacédémoniens
,
parce que ceux cy prenoyent leurs Roys

Opinion par diccclllon de pere en dis
, 6c ceux là les cHifoycnt. Il&ut donc

d'Arillote appellcr Barbares les Aflyriens
,
Medois , Perlàns, Egyptiens, Alla-

contraire a tiques
,
Parthes , Indois, AHricains, Turcs, Tartarcs, Arabes, Mot-

tous les peu chouites
,
Celtes

, Anglois Efcollbis , François , Efpaignols
, Peru-

ples. fins ,Numides , Ethiopiens , 6c infinis autres peuples qui n'ont Roys
que pat droit fuccelllf Et mcfmes nous trouuons en Grece, quielL

%
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proche de l'cdoc paternel, mais qui doibt partage à Tes coheritiers de

toute la Monarchie, ou de partie d'iccllc. ce qu'il dlbcfoind'clclarcir

par railbns ncceiraitcs,& pat excples, pour Icucrl'opinion que pluficurs

impriment aux lugets d'autruy ,&parce moyen entretiennent les re-

bellions
,
pour changer les Monarchies bien ordonnées,& remuer ciel

& terre. Et tout cela le fait foubs le voile de vertu , de pieté , 6c

I
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le pays d’Ariftotc, que les Athéniens, Lacedemoniens, Sicyoniens,
|

Connthien$,Thebains,Epirotcs,Macedoniens,onteu pIusdcHxcens

ans Roys pat droit de fucceflion "légitimé, au parauant que l'ambitio ». itafaitiitTiiii.

lescuftaucuglezpoutchangcrlcsRoyaumes en Démocraties
, & Ari- '

ftocraties. ce qui a pareillement eu lieu en Italie, oiilcsHetrufques,&:

Latins, ont eu pluficurs hccles,des Roy s venâs de pere en fils. Et fi l’hu- aioac tcgnnni »

nianitc,& douceurde vie n’a lieu entre tant de peuples,où la troimerôs f.'cpWoi.i.tJ q.-

nous?fcra-cecnPolognc,enDanncmarc,cn SucdefculcmentîCiccrdn

.

'difoit,querhumanité,&honncftetc auoitprisfbn origine en l’Afie

mineur, & de là s’edoit communiquée par toute la terre. & toutes-

fois les peuples d’Afie n'auoyent point d’au très Roys que par fucceflion

de pcrc en fils,ou du plus proche. Et de tous les anciens Roys de Grcce,

nous ne trouuons que Timondas
,
qui fût efleu Roy des Corinthiens,

ficPittacusdeNcgrepont. Et lors que lenom, & la lignée Royalefiil-

loit,bien fouucntTc plus fort,ou le plus habile l’cmportoit: comme il le '

fift apres la mort d'Alexandre le grâd,qui eftoit defeendu de la mailbn

d’Hcrcules en droite ligne,& des Roys de Macedoine
,
qui auoyent c5-

tinué cinq cens ans:alors ics licutenans fc firct Roys . Antipater de Ma- 1

ccdoinc,Antigon d‘Afic,Ptolcmce d’Egypte, Nicanor des hautes pro- !

uinces,LyfimachusdeThrace.Etnes’en trouuepasvnfcul,qui(bitfàit
!

Roy parcle(£Iion. Et parainfi les Grecs mefmesreroyent Barbares, au
L'efJat en

iugementd'Arifiote.combicnquelemotdeBarbare,fedi(bit ancien-
[

nement fans contumelie, de ceux qui ne parloyent pas Grec. Mais en

toutes Monarchies ele£liues,il y a vn danger qui aduict toufiours, c’eft
Troubles

qu’apreslamottduRoy,re(Iatdemcurecnpure Anarchie, fans Roy,
ordinaires

*

iansrcigneur,ransgouuernement,&3uhazarddefiiruinc,comme le pomles de
.nauire uns patron

,
qui doibt ibn naufrage au premier vent, & ce pen- dions

dam les volcuts,& meurtriers aflaflînct comme il leur plaift , auec efpe- Homicides
rance d’impunité,comme il fe fait ordinairementapres la mort des Pa-

Princes
pes,& des Roys de Thunes, & Sultans d’Egypte, car il y a tel qui a fait

cinquante homicides,qui a toufiours eu grâce des Papes, ou, quoy que
foitjildldemcuréimpuni. &defiiitilenfutexecutédeuxàRome l’an

M.D. XXII. dont rvns’appelloitp4rfr»oyîfr,rautre<»«fA/itrii<,quiauoient I

alTafiinéà diuerfesfôiscét,& feizeh6mes,c6me il fiitaueré.&la premiè-

re chofe qu’on fait ordinaircmet le fiege vacat,ceft de brifer les prifons,

tueries geolliets,lafchcr les coupables,v5ger(ès iniures partout moyes:

& cela côtinuëiufques à ce que le college des Cardinaux (bit tôbé d’ac- I

cord d’vn fucceffeur. EtquclquesfoisiIcfIaduenu,quelefiegeavaqué

deux ans quatre moisicomme il aduint apres la mort de Clemét v.&dix
ans apres l'cleéhô du Duc dcSauoye furnômé Fclixi&fouucnt il s'ed e-

fleu deux ou trois Papcs,&autant d’Empereurs:& puis tantoft l’empi-

re demeuravacâtvnan,dcuxans,voircbiédixhuit ans, apres que Guil-

laumeDuc dcHolande Empereur, fut tué. & côbicn que les elcéteurs j_

Nn iij !

à
•

1
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.EfTcnt offre de l'empire au Roy d’Hefpaignc Alphonsx. fi eft-ce qu’il.

I

n en voulut point
»
pour l'cuidcnt péril qu'il y auoit, de prendre la char-

j

ge d’vn cftat cxpole au vouloir des fugets , à l’cnuic des Princes , & à la

! violence des plus forts. & ce pendant les mefehans font dcfbocdczcn|

toute licence; pourà quoy remcdicraucunement,lcs Polaques,qui efli-

fent les Roys,doublent les peines, pour les forfaits aduenus pendant l’e-

leâion du Roy , & le péché vcniclcfl iuge capital : comme i’ay aprisdu

fcigneurZamochiPolaque AmbalTadeurcnFrancc. Auffi lifonsnous,

que pendant les cleétions des Sultans d’Egypte,le pauure peuple , & les

meilleures villes de tout le pays,efloyent fâccagccs parles Mammelucs.

Sion ditquecc pendant on cflablira vn gouuerneur,ic dy qu’il n’y aura

.
pas moins de difficulté,qu’à fiire vn Roy. Mais pofons le cas qu’il fc fa-

ccfanscontrcdit,fansairemblerlcs eflats, aufquclsaparcictdc nommer
le gouucrncu r J qui feragarend de fà foyîqui l’cmpcfchera d’enuahir l’c-

ftat l’ayant en fà puifTancc? qui eft-ce qui le dcfàrmcra s’il ne veut ? On a

veucommes’y porta Goftaue,peredeIcanRoy deSuede, quidegou-

' uerneur fc fifl Roy,fàns attédre l'clcdion.Et fi on laide le gouucrncmcc

au Sénat, comme il fe fait cnPologne,&fcfaifàit en Rome ancienne-

mcnt,lc danger n’cd pas moindre que ce pendant les plus forts ne s’em-

parent des fortcrcflcs:comme fircntPompec Columne,& Antoine Sa-

ucllc
,
lefquels fe faifirent du Campidol crûs au peuple Romain libené.

|Et ce pendant les guerres ciuilcs, Sc feditions font ineuitabics
,
non feu-

lement entre les peuples guerricrs,ains aufTi entre les Ecclefiafliques: &
n’aiamais cfté poffiblc d’y pouruoir fi bic,quc vint& deux Papes n’ayct

eu latcfie' tranchée, dcpluficurschafTez dcleurficgc. Et mcfmes en la ;

primitiue Eglifc l’an c cc l v i. il futtuéfix cens pcrionnes en la villcde
j

plufieuts pa Romcjpourrdediondc Damafus,&Vtficinus.Quantauxguerrcsdes

pcs&Em- Romains,& puisdes AlmâsaducnucspourlesclcéliôsdesEmpercurs,

.

I

toutes leurs hifloircs ne font pleines d’autre chofc.’où chacun peut voir

le piteux fpeéfacle des villes faccagecs
,
des prouinces pillées,& fourra-

gees des vns ou des autres. Encores y a-il vn autre incôucnicnt, c’efl q le

plus beau domaine public,efl tourné en particulier: câme il s’eff fait du
domaine S. Picrrc:&de l’empire d'Almaignc : car les Princes efleuz fça-

jehat bien qu’ils ne peuuct laiflcrreftat à leu rsenfans,font leur profit du
public,par venditions & donations.comme Raol l’Empereur exempta

Idc l’empire toutes les villes de la Tofcancà prix d’argent: Robert aufll

par les ptin lEmpetcurdonnatroisvillcsImperialcsàfonfils, Henry premieroccu-
ccseflcuz. jpalaSaxc.Fridcrich ii.afranchit Nurembcrg-.Othoniii.afranchit Ifne:

Loüys de Bauicrc fiftle fcmblable à la ville d’Egrc-.Henry v.vendit tout

ce qu’il pcut:& Charle 1 1 1 i.nc pouuant payer cent mil efeus qu’il auoit

promis àchacun des cicéteurs leur vendit tous les tributs de l’empire,

bout faire eflirc Ton fils Empereur, comme il fut
, & toff apres dé-

bouté
,
par ceux là mclmcs qui l’auoyent cflcu. Ayant ainfi cou-

I. PAttntcpftrct

(ia Vacicao.

percurs

tuez& cm-

poifonnez

[

lourlcs e-

céfions.

Le domai-

ne diffipé
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pé les plus forts nerfs de la République , tout le corps de l’Enn*

pire relia fi fbible
,
que Châties Duc de Bourgongne fift la guerri

aux Princes d'Almaigne. Toutesfois cene fontpasles plusgrands in-

conueniensxarilfiiutparnecefiitc choifirvn Prince ellranger, ou qui

lôit du pays. Et ncantmoins fi la monarchie tombe en chois
,
chacun

voudra afi)irer,& entre plufieurs égaux, il c(l impoflible qu’il n’y ayt de

grandes fa£lions,qui diuiferont les fugets, & les feront partifans:& o-

res qu’ils ne lôyent elgaux en vertu,ny en biens,fi eft-ce qu’ils prefume-

Tont efire elgaux,& ne voudront point obéir l'vn à l’autre , comme dit

Tacite,qu’iladuint en Armcnie,&: fraîchement en Poulongne,où le Se-

natdeboutatousceuxdupaysdcpouuoitentrerau nombre descom- La ialoufie

petiteurs:&: les Mammelucs apres auoir tué plufieurs Sultâs,& ne pou- ineuicable

uans endurerque l’vn d’entr’eux fùft plus grand que l’3Utre,enuoyerent entre fei-

AmbalTadeurs àCampfon Roy de Caramanie
,
pourellreSult.ind’E- gneurs ef-

gypte.Les Princes d’Almaigne fouuent en ont ainfi vfé, apres plufieurs gaux,

meurtres des Empereurs du pays,iufques à choifir vn GuillaumeCom-
tedeHollande, vn Henry Comte de Lutzembourg: tantoftvnRoy

d'Angleterre, puis vnRoy d’Helpaigne: & quelquesfois mefmes les

Princes eftrangers n’en veulent point,comme Alphons x.Roy d’Efpai-

' gnequircfulà la couronne Impériale, qui demeura vacante dix-huiél

ans,c5me i’ay dit,& Sigifmond I. Roy de Poulongne refùfa les Royau-
' mesd’Hoi^ric,deBoheme,&dc Dannemacch,e(lant fcmondparles

cftats. Aufli Loüys X 1

1

. refulà la Icigneurie de Pilé,& les anciens Ro-
mains refiiferent , dit Appian, plufieurs peuples

,
qui le vouloyent lôu-

j

j

mettreàleurobeïflance. oubienfilePrinceeflrangeracceptel’eftatjfi
\

'

luy en vient vn plus grand,il fera contraint de laifTerlcprcmierxomme

,

fift Loüys Roy d’Hongric,lcquel eftant aulfi efleu Roy de Poulongne,

s'en retourna aufti toften Hongrie lailTant vn lieutenant: comme laj

raifon veut,que chacunfoitplusfoigneuxdesfiens,quedeseftrâgers.

non pas qu’il fuft débouté du Royaume
,
comme on a voulu faire con-

tre tout droit &raifon ,
depuis peu de iours : iaçoit qu’il n’y euft ny

claufe,ny côdition qui dift tien de l’abfence: &: que les eftats de Poulon-

gne ont tranfpotté tout le droit Royal en celuy qu’ils auoyent cfleu,S;

qu’ils ne peuuentreuoquer attendu qu’iln’ya contrauention quelcon-

que au traité:auquel on ne peutappolèr côdition, non plus que àla do-

nation parfaite, iointaufti que les Empereurs deRome, &puisd’Al-

maigne efleuz en la mefme fornie que ceux de Poulongne,ont gouuer-

né mrtlong temps les Empires par lieutenans. ou bien fi le Prince e-

ftranger retient l’vn & l’autre eftat,ce qu’il ne peut faire aifémét s’il n’eft

proche voifin,qui doubte qu’il ne face vn Royaume des deux s’il peut?

ou qu’il ne face d’vnc Principauté Ariftocratique, vne droite monar-

chieînousenauons vn excple de Charles v. Empereur,qui auoitchan-

gérAriftocratiedes Almans, envn Royaume, &auoitfaitvenirPhi-

Nn iüj
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' lippe (bn (ils iufques en Almaigoc, pour le faire Roy des Alemans

,
fi le

Roy de Francen’euft rompu fcsdeireins.&filcPrincecftrager ne peut

vnirl’cffac d'autruy auficn, fîcnrcra-ilvne métairie dufîcn ranct^u'il
i

viuera,& en tirera toutleproiîcqu'ilpourra,pourfcruirau fîen: oufera
:

I

confcntirles grands feigneurs, qu'il tiendra en fàpuiflance, dechoifir
'

*celuy qu’il aura nomme,& auquel il porterafaueur, commelesRoys
deThunesontquafîtoufioursfait:oudumoinsil en tirera quelque o-

|

bligation,pour feruir à fesenfans, ou proches parens, comme fift Lan-
|

celot Roy deBoheme,& d'Hongrie fils Dalbert , frere de Federic ni.'
Empereur, eftantmon fans enfâns, les eftats d’Hongrie efleurent Ma-
thieu Corbin fils deH uniadfpar ce qu’ils ont toufiours prétendu

,
que

le droit d’efledion leur appartient , & que la fuccelllon du plus proche

n’alicu) Fcdericprochc parent, &quiauoitau parauant tircvnepro-

meflcd’eftreRoy d'Hongrie,y vouloitentrcr,&l’euflfàit, fîMatnieu

neluy euft promis par traité exprès, qu’ilne femariroit, afEnqucle
‘

Royaumetombaftàluyouà fesenfas:toutesfoisapresla mortdcMa- I

thieufans hoirs de fbn corps, Icscllats d’Hongrie efleurent Lançclot '

Roy de Poulongnc,&de Bohcmc,fans auoir efgard aux conuentions,

& traitez faitsaucc Federic: qui fûccaufcd’vnc forte guerre, pour le

Royaume d’Hongrie,& ne fc ^rouua moyen d’en auoir la fin, iufques

à ce que les plus grands feigncurs,& barons d'Hongrie , déclarèrent le

Royaume fucceflif par obligation exprefle, &queauenantlamortdc
1

Lancelot Maximilian fils de Fcderic,fuccederoitauRoyaumç,commc !

il aduint. mais les eftats pretendans auoir droit d’eflire gouuerneurs,&
;

|ue Ferdinand vouloitempicterlegouuernemctd’Hongrie,&lagar-

le de fon icune neueu,lc peuple d’Hongrie
, & la feurmefme de Ferdi-

nand,ontmicuxayméfe getterau giron du Turc: en forte t^ue le peu-

ple d’Hongrie,pour maintenir le droit d’efledioneft tombe en ferui-

tude perpétuelle d’vn Prince,ayant perdu non feulement le droit d’ef-

Icâion, ainsauflî en hazard de perdre leurs loix,& religiô : comme tous

Princes eftrangers font couftumiers de changer tant qu’ils pcuuent les !

loix,couftumes,& religion du pays:& fût ce (emblc la principale caufe,
,

3:

4.Dettccro.t7»
pourquoy Dieu défendit * à fon peuple de choifirvh Prince effranger.

Et touresfoisen matière d’eflc(ftion,rouucrturceftantfaiteàplufieun !

compctiteurss’ily vadclaforcccoufîourslcs plus mclchans , &caute- !

j

leux ou les plus temeraires ,
bazarderont tout poury paruenir : & fi le

;

plusvertueuxcftefleu,Givieeftendangerdesautrescompetiteursplus ^

puiftans:comme il s’eftveu en Almaigne depuis trois cens foixante ans, .

quelamonarchiecfttombeecncfleâion,ilyahuitouneuf£mpereurs
'

tuez,ouempoifonnez,& entre autres, Guillaume de Holande, Raol,
|

Homicides Albert,Henryvii.Fridcricii.LoüysdeBauiercs, Charles nepueu de I

des Princes Henri,Gonthier: outre ceux qui ont elle déboutez honteufêment du
'

JL . jCegelmpetial.&dexv.SultansquionteftéefleuzRoysd’Ægypte,il

k

' ~
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y en a eu fcpt tuez,à fçauoir Turqueraan
,
Mclafchal, Cothos , Bando-

cader ,
Mcnemet,Cercaflc,Giapalat:& entre les Empereurs Romains,

apres lamort d’Augufte.il y en a fcpt tout de fuite,maflacrcz, cmpoilo-

ncZjOU eftoufFez,& trois pour vn an. Et bien fouuentics (bldats tuoyét

les Empereurs,pourenauoirde nouucauz,lbubs la feule efpeiancc des '

dons,& largeffcs:& touCouts ccluy qui cftoit eflcu par le Scnatjdeplai-

foitauz légions: & bien Ibuucnt chacune armée faifoitvn Empereur:

de forte que pour vn temps, il y eut trente Empereurs Romains cfleus

en diuers lieux, &vncfemme quifûtdu nombrc.&tout l’Empire en

gucrre,& combuAion à qui l’eraportetoit.Et n’y auoit aucune alTeura-

ce cnrcAat,niefilslegitime,ouadoptifnelucccdoicaupere (ânsefle-

ûion: comme Tibcre,Tite,Trajan,Adrian,Antonin le piteux, Marc
d’afl'jurcr

Autcle, Commode. & H l’Empereur ne donnoit ordre d’adopter vn
l'£mnircde

fliccclTcur, aucasqu'il n’euftenfans, touliourslaRcpubliqueretom-
g,

boicen guerres ciuiles. Et pour cefte caufe Adrian l’Empereur, crai-

gnant quel’eAatnc tombaftenchois,adopta AntoninlcPiteux,&luy

faft adopter Marc Aurele, &Ælius Verus, fuiuant encclà l’exemple °

d‘Augufte,lcquclpour obuier aux guerres quiaduicnnent pour le fait

dcselieâions,adoptafes deux petits ncpucitz,&aprcsleurmort ado-

ptaTibere,aprcs toutesfois qu’il eut adopte Germanie: & ceux qui e- /

ftoyent aiufi adoptez, eftoyent appeliez Princes de la icunelTe, & Cc-
iârs,quipar fuccefliondctcmps,onteftcappellczRoys des Romains:
afSn qu’on fiiftalTcuré d vn luccelTeur.En cefte forte Henri in.fift clli-

re fon fils de Ibn viuant,qui adopta lôn petit fils. & Charlc ini.fift auC"

fîeflire(bnfils,quicutfonfrcreSigifmondpour fucceflèur,lequel ado-

E

tafon gendre Ftidericiii.auquelMaximilianfôn fils fucceda. Etcô-
ienqueles cAatsde l’Empire euffcntalors, Icfiegc Impérial vacant,

plufieurs grands Princes compétiteurs, fieft-ce qu’ilsiugerentqucle

.
petit fils de Maximilian Charles v. meritoit cftrc eflcu côme plus pro-
chercommeils’cft toufioursfaitcnPoulongnc,Tartaric,Bohemc,H6-

grie,Danncmarc,Suede,où les eftats prétendent droit d’cfleûion: affin

3
ucledroitfucceflif,oftaftl’occafiondes guerres ciuiles. Etpource-
e caufe Sigifmond AuguftcRoy de Poulongnc dernier de lamaifon

de lagellon,n’ayant que deux feurs alTembla les eftats pouraduifer d’vn

fucccfleutayantvny le Duché de Lituanie au Royaume de Poulongnc:
mais les eftats n’y voulurent confentir : craignans perdre le droit d’efle-

Aion, ouquilcur baillaft vn Roy contre leur grc: &quaflaumcfme
Kmps le parlement d’Angleterre fut tenu à Londres au mois d’Oâobre
M.D.LXvi.où les eftats firentvne requefte àkRoyne,dc pouruoir d’vn
fuccefleuràlacoutonnc,pourcuiter,commeilsdifoyent, les dangers
euidens.aufquels leRoyaumctomberoit,s’iln’yeftoitpourueu.Scque

ils eftoyent refolus de ne parler de fubfidc,ny de chofe quelconque,que
^celànefuftarrefté. &combicnquclaRoyncfcÊchaftdcccftcrcquc-

k 1
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I fte.difint qu’on liiy vouloir feire,(â folTc , au parauant qu’cllc fiift mor-

te: fi eft-ce quelle promiftfuiurelecôfeildcsplusCigesdefonRoyau-

Laliffucdcs
rrre.Car leRoyaume venant par droit fucceflif commeatoufioursefté

Roys de- Royaume d‘Angleterrc,tombe en chois, quand il n’y a proche parer,!

(aillant faut ny du code paternel, ny du codé maternel. & lors il cdnecedaired’y

Douruoir pouvoir au parauant que lecas loitaduenu: autrement l’edat ed en.

d’vnrucccf-
grâdhazarddctuincr:commciladumt de l’eftat de Milan l’an m.ccxc.

fçur
XLViii.aprcsla mort de Philippe Maric,dcrnicrmaüc delà maifonde

Le Duché Langlcric,laqiicllcauoittenuMilanquatrccensanspar droit fiiccefllE;

dcMilâdc- peuple fe voyant en pleine liberté fans feipeur, delibcradc

membré a-
maintenir l’edat populaire,razalecadcl Ioue,brudalc tedamet du der-

Vi

nrre nrt^ Il nictDuc, choifit douzc Seuateuts , & aptes auoirefleu pour capitaine T.

licnec des geueral Charlc de Gonzague ,.fid vne cruelle boucherie de tous ceux

Vifcontes
quitenoyentlcpartide François Sfbrce, qui afniroit à la fouueraincté,

j

futfaillic
comme ayant elpouzé labadarde de Philippe dernier Duc,6c patado-

1

ption qu'il en auoit fait, au mcfmc temps Fridcric ni.demandôit le Du-
'

ché,comme fiefdeuoluà rF.mpirep.irfàutedc roafles:& d’autre codé
|

Charlc d’Orléans pretendoit luy appattenir,àcaurcdcfamcrcVaIeiui- 1

^ ne,('cur légitimé Si naturelle du dernier Duc. Et pendant leurs querci-
'

lcs,les Vénitiens pefehetent en eau trouble,comme ils ont decoudume

& s’emparèrent de Crémone, Lande,Plaifancc, membres du Duché de

Milan:&lc DucdcSauoyeprintNouarre,& Vcrlcil:Sforce,Pauic, ic

Derthonne:Charle d’Orléans Ad: & le peuple de Milan, ncfachant à

quel fainû Ce voücr,tendit la ville de Milan aux Vcniticns:& en fin tou»

les Princes Chrediens refont mis en guerre pourced cdatlà, parfaute

que le dernierDuc ne poutueut pasdefucccffeurcommeildcbuoit,6c

fuiuant le traité de Mariage £iit entre LoiiysDuc d’Orléans,& Valcn-

tinc,n’appclla pas Châtie d’OrIeas,fon nepucu,pour radopter,& nour-
j

rir près oc fa perfone,& non pas Sforcc edranger
,
qui edoi t le premier

|

gentil-homme de fa maifon.Car il ed ordinaire que les monarchies ne
i

font tombées en chois, finon quand le monarque mourant fans hoir», I

n’y a point poutueu.ainfi le Royaume d’Almaignetombaen chois, au

temps qucHenrirOifeleut DucdeSaxe,futedcu,catauparauantiIe-
|

, Fa<uiui»«> doit efeheu par droit fucceflifà Charlc fils de Loüys Roy d’Almaigne,

i'oDuphiios.
fccondfilsdcLoüyslepitcux.Auflîleshidoires d’Almaignc' comme-

j

Erreur de cent à compter les ans de l’Empirc,depuis ce Charles fils de Louys,qui
j

ceux qui mourut lànsenfans. combienquelesAlmans nclôntpas d’accorden
I

péfcntquc ce point,car les vns mettent le premier Empereur Arnolph, les autre»
j

leRoyaumc difcntquel’edeéUonn’a commencc'quel’anM.cc.L.ainfi qu’cUceds t

de France &au parauant, que les Princes temporels, &fpirituels.iuoycnt droit
'

foie tombé d’ellirc,lorsqu’ilsn’cdoyentqucLiin.EtdedircquelesRoysdeFran-

encdctdié cecdoyent dleéUfs, &qucle Royaume tomboit en chois ancienne-

K J

1
-J

re m.cnt:celace fùdfaitfoubtlaligoecdçsMcrouingues, ou detCatlin-

gucs.
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gués, ou des Capets. Quant ilapremiercligue, Agathius, autheur

Grcc,& (ans reproche, quiacfcriptlann. dit que les Franques, ayant

choifi la meilleure forme de Republique qu’il cft pofllblc, &: encelà

ayant (iirpaffc tous leurs voifins,n’ont point d’autres Roys que par droit

fucceffifEt lemcfmeauthcuren vnautrelicudit,que 'Theodcbertfils

de Diethric ou Theodoric,& petit fils de Clouis,quoy qu'il fùft enco-

resfoubslegouuetnement d’vn pedagogue,fut appelle à la couronne,

fuiuant laloy,&cou(lumedupays. Nousauons vn autre autheur fort

ancien,aflàuoir Cedreniis,qui aefeript l’an m.lvii.du temps de Philip-

pe i.Roy dcFrance.qui ditauflî, que les Franques n'ont point d’autres

Roys,quc par droit fucceUiffuiuant leurancienne coullume. En quoy
il monitre que les trois lignes des Roys de France,ont vfé du droit fiic-

ceffif. Et s’il eft aduenii que Charle , & Carolomaii enfans de Pépin
,
fc

foyct faits eflire par la nobleflc
, commeils firent ce n’a eilc que pour

afieurer leur eflat,& clorre la bouche à ceux qui relloyent de la mailbti

deMeroueexonimeencas pareil ont fiitquelquesfois ceux de la mair

fon deCapet, qui auoyent débouté ceux delamaifon dcCharlemai-

gne:& mcfmes Odet fc lift eflire par les Barons,cn l’ablêncc de Châtie

fils de Loüys le bègue l’an d C c c. Lxxxvni. & quelque temps apres à

fçauoir l’an d c c c c. xxv. Raol fils du Duc deBourgongnefe fiUaufli

eflire,pour en débouter Châtie leiîmple.auquel Hébert CôtcdcVcr-
rnandois auoit arraché vne refignation enfaucur de Raol, & d’autant

qu’il yenauoitplufieursquicnmurmuroycnt.rcgrettanslaraccfiiinft

Arnoulph,duquel eftoit yfl’u Charlemaignc, ils faifoyent couronner

leurs enfans deleurviuant, comme fiftHuet Capetàfon fils Robert,

&ceftui-cy à Hcnrii.iufquesàcequervnc des filles de Baudoiiin Cô-
te de Holâderegent en France qui eftoit yfluede la filIcailhecdeCliarT

le de Lorrainc,fut mariée auRoy de France Philippe 1. laquellefut mc-
TedcLouyslcGros,alors le mal talent qu’on auoit de voir la lignée de
fainift Arno.ulph,fiuftrecdcla couronne dcFranccfiitappaircc,& les

fcuzdeioyeallurncz.Ets’ilyauoit argument, par lequel on peuftpre-

fumer quelc Royaume de Francefuft elcdlif, ceferoiràlaformequ’on

gardcau ficre du Roy de France , deuant qii’il foit téccu à faire IcfêrT

ment, les EucfquesdcLaon,&;dcBcauuais,foubleuanslcRoy delà

chaire demandent aupeuplequicftlà.s’iU’acceptepoucRoy. Etayans

reccu le confcntemcntde toute ralllftance,rArchcuefquedcRhcirasj

reçoit le ferment de luy.à quoy ceux qui ont efeript que le Royaume
de France tombe en choisjii’ont pas pris garde, non pIusqu’àLfotme

d’eflirc le Roy qui fe voit encorcs en la librairie de Beauuais,& que i’ay

auflipar extrait de la librairie dcRhcims. EUemeritcbicnd’eftrcmile

au long,pour tranchcries difputesdcceuxquienoiK dcciptàveuëd'e

pays, le liurc dcRhcims fort ancien efeript a la main porte ces mots,

I

Liber lulianiadErmÿumRegem.AnnoM.DVIll.mmlion.Xll. He»r
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rico ngnunteXXXII.& UH. caLlunij in die Penttcoftes , PhilippiuRex

Forme de- IjocordineinmaioreEcdeJtaantealtareJànéla Afariaà njcnerMi Jlrehiefi-

leûion fi- popo confecram efi inchoata Mifia antequam efiftola leffretur . Dominns

niulee de ^fxhiefifcofmvertitfeaiemn,&exiofuiteifidemC<ttholKampifàtansaheo

Philippe I. >vtrumhanccrederet,& defendereveUer,<juoannuente .deUtaepetUiprofijfo,

Roy dcFrâ- ^«4»» accipiens ipfe lefft,dum adhuefeptennis effet,eique fuLfcrifJit : eratauteut

ce- Pl’ilippi^ Ueopropicianee moxfuturusRex Francorum,
in die ordinationis mexprotnitto corant Deo,^Janéiü etus, quodvnicuique de

•votif commiffs canonicumpriuileÿum,& detitam tegem , arque iulhtiam con-

feruato,& defénjîonem adiuuante Domino,quatumpotero exhitehopeutRex

infuoreffiovnicuiqueEpifcopo. & Ecclefixfibt commiffxperreHum exhiterc

dehet :
populo quoque nohis credito me difpenpttionem letum , inJuo iure conp-

ftentem,noftra auàoritate conceffurum. QiuperltIla,pojuiteam in manus jir-

' chiepffopi,anteflante jirchiepipopo SueJJionenp<2TC. Il y a XX. Euclques &
Eflciaion pluficurs Abbez y denommcz,puis aptes, ydccipiens jinhiepifeoput tacu-

d CS Roys lumfanlli Rhemin,Mfferuit quiete,^pacipcè,quomodo adeum maximepertt~

prétendue neretelelho Regis,ér conpcratio,ex quofanilue Rhemigius Ludouicum(lï cn-

parlcs Ar- tend \eKoyC\ouK)taptifauit,&confecrauit.Dfferuitetiam, quomodoper

chcuefques ilium baculum hanc confecrandipotePatem

.

tir totum Cadix Principatum Or-

de Reims, mifdas PapafanÛo dedentRhtmigio:ür quomodo ViÛorPapapbi

,

<jr Enle-

pxfuxconcelprit. Tuneannuentepâtre éiusHenrico, elegiteuminRegempoP

eum. £xgatiRomanxpdis,cùmidpne Papx nutuperilicitunoneffet dijprtum

ibipt, honoris tamen .
eyamorisgratiatumibiaffueruntlepttiLotariusSol.

jIrchiepipopi,Epipopi,yIbbates,Cr Clerici,Duxjiquitanix,plius,&Lcga-

tus Ducis Butgundix,Legati Marchioni,^ Lxgati comitis Andegauenps:p(pf

comités Vadenps , Vermadenps ,
Ponticenps,Sueffonenpt,Aruernenps.H. de

ida Marchia,Vicecomes Lemouicenps : poP , Milites . ürpopuli tam maiorety

quàm minores/vno ore conpntientes laudauerunt,terproclamantes ,
laudamus^

volumus,pat. Ceux qui ontfouftenu quelcsRoys eftoyent efleuzpar

les eftan,n’ont pas pris garde
,
que rArcheuefque de Reims pretendoie

ce droit luyappartenirpriuatiuementàtous autres:comme ilapertpac

ceft aûe. Et qui plus eft.nous lifons que Charles le fimple fijcefleu
, &

facré Roypat Fulcon Atcheuefque de Rheims, fans auoir efgard à l’ef-

leâion du*Roy Oder,pratiquée parluy.dcs Barons de ce Royaumc.Et

I fur ce que leRoy Oder s’en plaignoit,l’Archcuefque luy referiuit, qu’il

' ne debuoit pas trouuermauuais,de quoy il auoit efleu Charle le fimple,

ayant cefte puiflànce, & que ce n’eftoit pas la couftume des François

dcflircRoys.finondulàngdes Roys. GuytardmctrepiftredeFulcon

tout au long. Enquoÿ ilapert, ques’ily aiamaiseu droit dcfleâion

qu’il appartenaitàTArchcuerquc de Rheims, ou du moins qu’il en Cr

ftoiren po(Ic(non.& neâtmoins, qu’il ne fc pouuoit faire ellcâiô d’aur

are Roy que des Princes du làng.Mais pour monftrerque le droit de la

_çpuronne eftoic deuolu au proche malle dufang,& du nom,ilapert nç
'

' ^lilement

à
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(èulement parl'auâoricé de ceux que i’ay remarque cy delTus

, ains cn-i

cores en la guerre ranglante,& cruelle entre Lotairc , Loiiys , Sc Charle!

• lcChauue,qui edoit rondee fur ce,que le pere auoit donné la meilleure'

' parcàCharlelcChauuepuifné.-cartous troisedoyccRoys fouuerains.|

Et d'autant que Hcnty premier Roy de France, fils de Robert, edant

1

puifnéauoitedc efleu par lepete,&qucfonfi'ereairncDucde Bour-;
,

gongne,auoicedérebutc,craignant quelesenfansdelbn frerevouluf-

(ênt quereller la couronne,& mettre la France en guerre ciuile,comme
elle auoirede entre luy& Ton firere, fi tod que fon fils Philippe eut fèpt

ans, il pratiqua qu'il fiid'couronnc Roy de France, mais iln’yaauçune :

I

fôrme-d’encâion, ficen’ed qu'on vouludfoudcnirqu'clle appartient

. a l'Archeuefque de Rheims,quipretéd l'auoireu du Pape: qui n'y aUoit

, aucundroit. Orlesinconueniens quei'ay déduit, ne touchent point

ceux qui doibuentedire,& qui nelônt pas moindres que les autresrcar
'

fi tout le peu pie y eft receu,il n'y aura que reditions,meurtres,& fiudiôs,

s'il n'yaqu'vn edat, les autres feront mal contens: & neantmoinsc'ed u ..

Je plus expédient qu'ona trouuépourobuier aux meurtres quilèfiii-

, foyent, de réduire les efleéleurs de l'Empire à Icpt Princes, &lescfle-

âeursdu Pape, aucollcge des Cardinaux: &quoy quelescfledVcurs

foyent en petit nombre,ficd-ce qu'edansdiuilèz ils ont edccaufe de

plufieursguerresciuiles,commeonpeutvoircs hidoires d'Almaigne.

que Loiiys de Bauieres
, & Albert d'Audriche furent tous deux cileus

Empereurs,& firent laguerre huit ans l'vn contre l'autre, ruinas les vil-
!

les,chadcaux,& villages jes Partifâs.& en cas pareil
,
les Cardinaux qui

n'edoyentquedouzcapreslamortdeClementim.Pape^furenttrois • ’i

;ansàs'acorder,& en finefleurent l'Archediacrede Leode, qui depuis

i
fut nommé Grégoire dixieme:lors qu'il edoit en Hietufalcm:& lequel

^

pour cede caufe fid plufieurs ordonnances touchant l'edeâion: mais il

: n'afçeu fi bicfiire,queiesene£fcursdepuisn'ayentfaittroisPapespour

:vnefois;& bien fouuent deux: en forte qu'on edeâtraint les enfermer,

1 & les faire mou rir delàim, fi les deux tiers ne tombent d'accord: ce qui

edencores gardé plus edroi(dement,poureflirclegrâdra3idrcderor- „ . .

,

dre laine Iean:car on emmure les xxiiii.efledeursnommez par le col-

lege des Chcualiers,& faut qu'ils en cflifent vn qui ne foit des XXIIII.& Jr

en vn bricfdelay qu'on leur baille.On a veu aulfi les faâions,brigues,&

meurtres aducnus,pour les efleidions des Euelques en ce Royaume: & f

leplusfouuentccluyquiedoitleplusvicieux,&leplus ignorant l'em-

^

portoit:comme le Chancelier duPrat remondralors qu'il fût quedion ^
^P'

de vérifier en parlement le concordat fait entre le Roy François i. &
' Leon X. qui ed la caufe,que les Euelques,& AbbezenMofehouiefont

tirezaufort. Et neantmoins lafeule couuerture qu'on apourfoude-'

I nit les efleélions. c'ed de dire que les plus dignes fontchoilis pour edre
»- — Oo *

pes.

r I I
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Empereurs,Papcs,Euc(qucs,Prclats. lem’en raporceaux hifioiics : (ju*:

difcnt bien tout le contraire,& qu’il n’y en a gucrcs de plus vit icux,quc:

daplufpart deceux quHbnt choiCs ; 8c n’cE ia bcfoin de le vetifierpar

exemples;mais tant y a que H Icdroit fucceflifeuE eu lieu, Néron
, Hc-'

;
liogabnle,Otton, Vittellius,& autres montres dénaturé ne fufTert pas:

venus à l’Empire des Romains: &Augu(le,Ttaian,Adrian, les deux!

Antonins, eneuiTentellc déboutez. Et quand ores il feroitainfî qu’on>

elleuft toufiours les bons,& vertueux Princes ,fî c(l- ce que la difficulté

d’y parucnir,&lcsinconucniensquifêprercntent de tous codez, fu&i

> iîrcntpout cmpefchcrqueles monarchies ne'tombenten chois : tant

que le droit fucceffifpeut auoir lieu. Et quand lalignee des monarques

cd fallie , 8c que le droit eddeuolu aux eilats, en ce cas il ed beaucoup;

oj rdcurannbo. plus fcut d’y ptoccdct pat fort°,ayant füt choisdcs plus digocs , ou de

ceux qui font cfg3ux,que d’entrer aux termes d’cfledlion: comme il (c

dc'gjc'î cômiiL. fid entre les fept Princes de Perfe
;

pourueu que Dieu y foit appcllé , en

irquaCo, gardant laformc des anciens Hebrieux,quidifoyent, ScigneurDieu

p.“c.Æ"‘» donne * le fort:affin que tout charme, 8i fortilegc en îbit hors. ainC le

raw CMSiMf.'
Samuel,quand il fut quediâ de £iire vn Roy nouueau,lîd affem-i

riorcnt.incap.ii- blertoutlc peuple, 8c le fort fut tiré des douze lignées: 8c laligneede

I.Simucl.i.cip.i4 Beniamin edant venuc,on tira les familles de Beniamin:8c en la famille
;

Les pre- deCisleforttombafusSaül,queSamuelatioitauparauant facréparle!

miersRoys mandementde Dieu, affin qu’on ne penfad point que le Royaume fudi

tyrez au deuolu fortuitement. Maisdcpuisquclamonarchicfutedablie.ona;
fortpar la toufiours gardéla pterogatiue du droit fucc(;ffif,fiinsvferd’eflc(dion,

|loy deDicu ny dcfort.Qrccn’cdpas affez que le droit fucceflifayt lieu: ainsenco-

,

8c leurs en- rcsilfaut que le plus pioche du monarque fuccede, i’entens entre les

fans par maflcs,8cdefonnom,quicdàparlctptopremcnt,l’aifîiccommclepre-|

, droit fuc- miet qui ediflu de luy: Et l’ordre denatureveut que l’aifné marchclej
ceffif premier apres le pere,ôc que les aiures le fuiuent chacun en fon ordre,;

Droit fuc- 8c par confequent qu’il foit préféré aux autres. Et peut on dire que cc-

ceflifà l’aif- deloy ell naturelle, Sequied, 8c atoufioursedecommune prefque à
inéed com- tous peuples. Ainfi difoitPerfeus,queparlcdtoit de nature 'commun
,mun i tous à toutes nations, 8c par la coudume gardée au Royaume de Mace-
pcuplcs. doine inuiolablemcnt

,
l’aifné fucccdoit au Royaume . 8c pour meC-

J

nie raifon, dit Diodorc, Alexandre 'le Grand emporta le diadefmc
j

DWo"ïb.’.
*

P^'’
= comme il fe faifoit auffi au Royaume

1 . de Patthe , où les aidiez de la maifon d’Arlâces premier Roy , 8c les i

i. iih. 14
.

plus proches de fonfangfuccedoycnt,fuiuant,ditIudin%la coudu-
1

I

me des Parthes . 8c pareillement entre les Hebrieux
, le Royaume

!

;^Pmiipom.ub.t. Jç luJjç fut baillé à loram
,
par “ ce que

,
dit l’efcripture

, U edoit
j

j.

L.7. aifué. ce que mefmesHerodote ’ le plus ancien de tous les Hido-
j

riens Grecs dit
,
que gcncralement en tous Royaumes la coudume

vouloir, que l’ailhécud le feeptre, 8c le diadeCne pardioiél fucceffif.
|

& plus ;

A
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|

& plus de quatre cens ans deuant Hérodote, comme dit Coruin MeP-

(âla,auiiure dédie àr£mpereurAugu(lc,lllusfutprcfèréauRoyaume

àfon frère AfTaracus puilné. Et meipics ilfe ttouua aux Indes Occi>
|

dentalcs,queIesairnczauoycntIesRoyaumespardc(rusIcs puiihez.&

alors que François Pizarre, capitaine Elpaignol, conquefta le Royau-

me du Peru, il fiilexecutecà mort le Roy Atabalippa,dcquoy tous les
'

peuples fcrcfîouiiToyent'*, de voir mourirceluy,qui auoit fait tuer fôn
^

frcreaifnc pour eftre Roy : contre la couftume du pays, conforme au
” *'

tcHamcntdu pere,lcqucl ayant deux censenfans, voulut queGacafon

filsaifncluyfuccedaft auRoyaume lânsdiuifion. &iaçoitquelcs en- Différend
fànsfoyentiumeauxjfieft-ceque la prerogatiue du Royaume eftgar- j^^ir
deeaupremiernc.Etlutcelà icfondoitleDucd'Albanie.frerciumeau

d’aifncfTe

de laques Roy d’Efconc,diiânt qu’on luy auoitolli; fon droit:& laques

lôullcnoit lecontraire,qu’iIeftoitlepremierné. Et toutes les fois que iutneaux
on a voulu forcer, &violcrccdroitnaturel,ils’cneftcnfuiuidc grands enfans de
troubles,& guerres ciuilcs : comme iladuint pourle Royaume d’Al- laquesRoy
be.enualiipar AmuIius,quieftoitdeuàNumitor'aifné. &au Roy de d’Efeofle.

ludee Arillobulus,quifut deboutcparfentence dePompee le grand, , Dioi>}rHiircw

pourmcttrefinauxguetres,&feditions, &leRoyaume relUcuéàiôn

frereaifncHyrcanus;fànsauoire(gardàce quediibit Ariftobule,quc
1

Ibnfrcren’eftoit pas habile aux armes,ny propre à gouuerner vn Roy-

aume. Qujc(IvnecouIeur,queIcs peres,ou les partifâns ontpris quel-

quesfois,pour faire tomber la couronne fus la telle des puifncz: com-

me lift Ptolcmee prenfter de ce nom Roy d'Ægypte ,
lequel préféra le

puifné àraifné,contreledroit des gens,dit Iulun,&futcaulequervn Leshomi-
tuarautre. &aumefmeRoyaumePtolemce,furnommcPhyfcon,à la ^

E
riere de fa femme Cleopatre, préféra le puifné, àraifnc: maisapres

guerres ci-

; mort du pere ,
le peuple r'appclla raifnc,& chafta le puifné : comme

dit Paufanias En cas pareil AnaxandridcsRoydeLacedcm6ne,pre- aboir pre-
feraDorieusàClcomcnefonfreteaifné,parce qu’il eftoit plus gentil:

ferélc puifl
&ncâtmoinsl'hiftoire’ditqueIcpeuples’cplaignoit, comedechofê

àl’aifhé
1 faite cotre le droit des gcs.Etcôbien quelcRoyPirrhus difoit,qu’il vou- <.1*1.

loit qucceluy de fes en&ns,qui auroit l’efpec mieux trâcbante, luy fuc- j'' '*-*

cedaft: ncantmoins laifné qui eftoit moins vaillant l'emportx car quel-
|

quchardicirc,gcntille(rc,be.auté,& fagefTc qu’il yaitau puifné pl’ qu’en 1

Iai(hé;rine&utilpasqu’ilefchappeaupere,devouloir prefercrlepuif-

néàl’aifné:commefiftlepcred’Atre%&Thyefte,quivoulutptcfeterlc

puifné,pour eftre mieux entedu aux affaires d’eftatrdôt il s’é enfùiuit de

cruelles tragédies. Il s’en eft trouué encorcs de plus mal aduifez,qui ont

cherché les natiuitez de leurs enfas,pour doner le Royaume à celuy au-

quelles aftres £uiorifoyct:commc Alphôs X. Roy de Caftille qui par ce

,
moyen voulut préférer le pui fné à l’aifné:mais ceftuicy tua le puilné,& >

fiftmourirlepercenprifon. Etlànschctcherplusloing, onaveutout ,

!

^ Oo ij

r
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; ceRoyaume ambrafcde guerres ciuiles,par ce que Loüyslc piteux à la

requcftede (à fécondé femme ,
auoit préféré Cliarlele Chauue àLo-

' thairefonfrereaifncxommeaufl} fïft Robert Roy de France, quipre-'

: fera Henry I. à fon frère aifnc,qui c(loit]afchc,& coiiarddc fanacure,

1
& fc contenta de la Bourgongne . En cas pareil Gabriel puifnc de la

'

maiion de SalulTe mit fon frere aifnc en piifon ,
faifant entendre qu’il

'

I

cRoit infenlé, comme il fefait quclqucsfois és plus illullrcs mations

d’Almaignc : maisTfi toft quelc puifncfut mort.l’aifnc lôrtitdcprifon,

I

& y logea là merequi auoit fiuori Icnuifné. Or tant s'en faut que la ;

coüardilcjou lalchetc de courage doibuc cmpcfchcr l’aifucdc luccc-

derà lacouronne, quemcfme liraifnccR contrefait, onncdoibtpas

f

' lour cela luy oller laprcrogatiue d'ailnefle àlacouronnc: iaçoitque

a République ayt notable intereft, d’auoir des Roys qui ne Ibycnc

point contrefaits, à qüoy Lycurgue, & Platon vouloycnt qu’on euft

grandcfgardî&mefmcsLycurguc vouloit qu’on tuafîlcs enfanscon-
'T.pemcTOii. trefaits: ncantmoins la loy'de.Dicua trancbéccllc difiîcuité, &n’a
Laifne pre- point voulu que le puifnéfuft prcfctc à l’aifné, pour quelque faueur
fere au ouif

: fuft.Ce qui ne doibt pas feulement auoir lieu
,
quand il cft que-

ne parla ftiondudroitd'aifneirc-.ainsaulTi Icplusproclicmaflcdereftocpatcr-
loy dcDicu fuccjJci- àlacouronnc, quoy qu’il foit contte&it; car pour

' vn inconuenicnt,on ne doibt pas enfr^tindre vne bonne loy,aflin qu’on

IM' h IR-
ouucrturcfidangcreufc auxmonarchics. Etdcfair, cela

incipjuecae>i>-ifut iugé’pour lcRoyaume d'Hongrie par les cllats du paysxontrcla
‘

' difpolîtion de Lancelot Roy d'Hongric,lcqucl R’ayant point d’enfans,

adoptaAlme fils puifncdc fon frere pour le fiiirc Roy, &cnuoyaCo-
loman fon frere aifnc pour cfludicrà Paris: &dcpuisluy fift prendre

’

lcsordresdcprcllrifc,& luydonnavn Euefehé, pour luyoftcr toute I

cfpcrancc dcfucccderàlacouronnc:parcequ’ilcftoitlouchc, bolTu,

,boitcux& bcguc.-neantmoinslcseftatschaflcrcntlc puifnc,&: ne vou-
i

lurent point d'autre Roy que l’aifné:qui fut du'penfc des ordres. Et en

cas fcmblable Agcfilaus le boiteux , ayant fait débouter Lcorichide,

comme ballard d'Alcibiade,fucccdaau Roy: noncômcfils, ainscom-
j

me plus proche de l'clloc patcrncl,& du fang de Hercules, à la pourfui-

,
tcdcLyLàndrc Princedu mcfmcGng, lequel ncantmoins depuiss’ef-

,
forcea de faire publier vn ediâ par lequel le plus proche ne fucccdcrbit

9 Phitit- tntirao.

pasauRoyaumc,ainsqleplusfuffilatîcroitcflcu:maisilnc trouuaper-

fonne de fon aduis '.Ily en ad'aucûs,qui ont voulu adiuger IcsRoyau-

o.«i.cfcQirar. mcsauxpuifncz, filcsaifnczn’eftoycienfans deRoys,comcilfutiugc

pouf Xcrxes.qui fut dcclairé Roy cotre Artabazà fon frere aifné, fils de

parauât q lcRoyaume de Perle luy cfchcuft.cn quoy il y auoit

co.c «c eiU qiii>' grad apparecc°,3ttedu que le Royaume cftoit nouücllemét tombe par

1. diuxJe icetirio.' fort à Darius, mais fi le Royaume tft venu par fucceflion des ancc-

oulcplusprochcdcrcftocpatcrncl

fiiccedc.

ri
C.L libcra. de fui*

&
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paternel (iicccde'.Car tout ainfi que Icscn&nsdes roturiers ne font pas

nobles qui font nezauparauatqfepere fûtanobli:ny ccluy fils de pre-

ftrc,quieilnéauparauâtqleperefiin:preilre:auniccluyquiellnéd'vn

pere,auparauant qu’il fùft Roy, ny habile d’y venir par droit fticcciïif,

ne peut prétendre droit à la couronne
,
ores qu'il foie raifùc

,
ou le plus

proche, mais s'il efl habile à y venir parfuccellion légitime, le Royau-
;

me luy appartient,ores qu’il ne fuft enfant de Roy : comme il fût garde

auRoyaume de Perfe, auquel Artaxerxcsfucceda,ia^oit qu’il fu(l né au
parauanc que (on percfiift Roy. Et combien que fa merc Pary fatis, mit
toute l’Afie en guerre ciuile, pourfiiire choir l’eftat au ieuneCytus, fi

efi-ccqucpariugementdiuin,ilfut v.iincu , &tué. Etfurmefinediffi. -- '

cultc,qui aduintpourlafucccffionduRoyaumc,d’H5grie,Gcical’aif-
.

néfutdcclairéRoyduconfcntemcntdctousIesefiais.Etdcpuisn’a e>
,

fté reuoque en doubte,cn quelque Royaume que ce foit. Autrement il

s’enenfuiueroit plufieurs abfiirditez intolérables, carfi leRoy ne laif-

(ôit qu’Vnfils ne au parauantqucla couronne luy eicheuil, il ne pour-

roitfucceder.Orquandonditaifnc,ouplusprochc,celas’cntenclauflI .

dupuifné,apresraifiiémort,commcDemetriusaprcslamortd’Antio-

queRoy deSuryeremonfiraàRomeenpIainScnat :toutainfi, dit-il,.
'

3
ue le droit des gens a donne le Royaume à mon frere aifné,parmefme
roit ieluy doibsmaintenantfucccderauRoyaiime.MaisiadilficuIié

efi encores demeuree indecife,fi le fils de l’aifné, doibt fucceder au Roy
lbnayeul:oubienfila couronne appartientaufrerepuifnc, commeil
femble, attendu qu’il eft le plus proche du Roy, & le petit fils reculé

d’vn degré. C’eft l’opinidn de quelques ‘ vns.Et la difficultéaduint pour tl

le Royaume de Numidie “,oùle nuifné vouloir fuccederàibn frere aif-

nc,fansauoirefgardaux enfansdel'aifnc. Et défait Scipion l’Africain {•M.ptorecanJo.

arbitre ne fachant que refoudre iûr celà,entre l’oncle, & le nepueu,pet-

mit que le itoyaume fiift ioüéau combat des deux ; comme il eft adue- K pULlli*’

nu fouuent en Almaigne. Et encores à preient le Royaume de Moleo-

I

uie eft toufiours demrc au puifné, apres la mort de l’ayeul, fans auoir

elg.ird au fils de l’aifné. &qui plus eft le frere puifné fuccede au frè-

re aiCié au Royaume î ores que l’aifné ayt enfans : comme Bafile le

Grand,Roy de Mofchouic,fucceda au Royaume apres ion frere aifné

qui auoit enfans. Et mefincs és fucceifions particulières, reprefenta- I

tion en ligne direde n’auoit point de lieu en tous les pays de Septen- I

trioniny en Flandres, Artois, Picardie, Normandie, non plus qu’en '

j

plufieurs coullumes de France, qui peu à peu ont efié changées. Ce I

principalement depuis la querelle du Comté d’Artois entre Mahaut «.Alcnodx&fi).4.

& fon nepueu Robert, ioint auifi la plus commune opinion des

lurilconfultes
’ , & vfance des peuples, qui defetent les (ceptres, &

.couronnes aux cn&nsdesaifiiczparreprelcnution.Mais il nefuififi pas ii>»t.^fi*nci
:

Oo iÿ
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cjue les plus proches maflesdu nom fiicccdcnt: ains auflîilfàutquc la

mcccfllon des monarchies ne fouffre partage, nydiuiCon, nyrecom-
penfe:& que plufieurs nefuccedent par indiuis: comme fagemencin-

e.i>i«op.iib.j.
.ftituaGeric” Roy des Vandales autrement fila monarchie eftdiuifee,

ce n’eft plus monarchie.mais pluftoft Polyarchie.A quoy il n’eftoit pas

pourueu par laloy Salique.car nous trouuons que Anbert.frere deDa-

^
gobertjfils aifné de Clotaire 1 1. fût auffi Roy auec fon frere

, ne tenant

j

rien l’vn de l’autre.& Clouis fils aifné de Dagobert fûtRoy de Paris : &
SigebenRoy de Mets. 6c apres Clouis, le Royaume fut diuifé en quatre

monarchies: car Childebert futRoy de Paris: Clouis Roy d'Orléans;

Guerres & j

Clotaire de Soi(Ions:Thcodotic de Mets:en fin Clotaire eut le tout :&
incôuenics fon fils aifné Cherebert fut Roy de Paris: Chilperic de Soiflbns : Gôtran

du partage d’Orleans:Sigebert dcMets.Orcefte multitude de Roys,& tous fouue-

desRoyau- rainseftoyent toufiourseii guerre. Aquoyfagement fut pouraeupar

mes.
;

les fucceffeurs de lamaifon deHuetCapet, qui firent troi^chofes de-

Prudence grande confequencc.pour maintenir celte monarchie en là grandeun

desfuccef- premièrement ils déboutèrent lesbaftatdsdelamaifondcFrance, Ce

feurs de Ca-' ne voulurent pas mefmes qu’ils fiilTent aduoüez:combien qu’il Ibit per-

pet Roy de ntis aux ballards des autres Princes du fang , Ce des maifons nobles

France. ,

«le porter lenom , les armes,le cri, & la qualité noble de leursperes na-

[

turels. Le fécond point,fut de retrancher la puiflance des grands Maires

j

du Palais, Ce Princesde France: le troifielme fût de nerienbailleraur

1

puifnez de la mailbn de France en fouueraineté: & en fin ilsontencores

gaignécepoint, que les puifnez, quoy qu’ils demeuraflent fugets du
3'; , :Royleuraifné,queneantmoinsilsnetiendroytntrienqu’enappcnna-

Igc.&lcs filles paraflîgnat. Quant aux ballards de France,noustrouuôs
.qu’au parauant ils ont partagé le Royaume auec les en&ns légitimes:

Icôme le frète ballard de Charles le finaple eut partau Royaume. Vray
jeAqucTheodoric ballard fut déboute parce qu’il elloit iîlsd'vneef-

4. vririquiodoi claue: &neanrmoins il demandoit partage: mais onluy fiftrefponlè,
Saxouic. iqu’ildcbuoit premièrement * ellreafranchi.Etquant au partagcdela

;Monarchie,i’ay dit que cen’ell plus monarchie ellantdiuifee.-nonplus

quelacouronnc,oularobbediuifeccnpieces,n’eft nyrobbe,ny cou-
ronne. Aufli nous ne trouuons point que les anciensRoys de Perfe,Æ-
gypte,Parthc,AlTyrie,ny autres vlàlTct de partage en matière de Royau-
mes., lofaphatRoy des luifs ayant fixenfiislailla le Royaume entier à
iipcam fon fils aifiic,Cc alfigna quelque pefion aux autres,comme nous
^ons au chapitre xxi.du Paralipom:Lç premier qui fill celle ouuertu-

. ,
, I,

tç dangcreulcjfut Atillodeme Roy de Lacedemonne
,
quinediuilà pas

' lcRoyâumcàlcsdcuxenfansProcle,&:Eurillhene:maisillcurlaiir3par

lindiuisàtous dcux.en fone que nyl’vn.ny l’autre n’eftoit fouUerain.Et
o.Paiiikii.iii.4. jleféby>lc fut fait duRoyaume desMcflcnics'’, qucLeucippus,&Am-
— —-s . pbareus.

>4,
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phareus eurent par indiuis. Qui fût caufe de changer ces deux Royau-;

mes en Ariflocraties.Il s'eft bien trouué qlqucsfois de plufïeurs Royau-

mes,quelepereenafairpartageafesenÊins, au parauanc qu'ils fufTcnt

vnis envnxomme laques Roy d’Arragon, infticua ' Pierre fon fils aifiié

Roy d'Arrago : &Ia<|ues puifné Roy dcMaiorquc:& neantmoins l’aifi-

né conilitua le puifne prifonnicr,& vnit les deux Royaumes en vn. Ain-

lî en print-ilaux cnfâns de Bolellaüs i i.Roy de Poulongne, lequel ayât

partagé le Royaume à quatre enfkns , & ne lailTant rien au cinquicfmc,

alluma vn feu de fedition
,
qui ne fe peut efteindre quedufang des fu-

gets. Cela abien quelque apparence, quand le partage des Royaumes,

e(l fait par celuy qui les a côquedcz ,qui peut dôner (es aquefls au puif-

né,&laifleràrai(nérancienRoyaume:commefift Guillaume le Con-

querant,lequel laifia le duché de Normandie, Sc autrespays qu’il auoit

eu de (on pere
,
à fon fils ailhé Robert :& au puilhé Guillaume le roux

le Royaume d’Angleterre qu'il auoit conqucAé, & ne l'auoit point cn-

cores vni aux autres pays;& à Henri (ôn troificrme fils, il ne lailla qu’vne

P

enfion. & neantmoins l'aifhévoulantauiliauoir le Royaume
,
perdit

vn& l’autre,& mourut aucuglé en prifon,eftant pris par le troi(ic(me

J
ui emporta tour.Et combien que cefie opinion (oit équitable, & fon-

ce en raifon , & ‘ authorité : neantmoins elle n’a pas cué receuë entre
f

les enfans de Charle Comte de proiicncc,&de Philippe de Valoys Roy üiulàcDop.c.

de France : ainslesaifnczonteule tout, qui efi beaucoup le plus (eut !

pour l’eflat, (ans auoircfgard aux légitimés, quinedoiouentauoir^
.

lieuoùilcAqucftionde lafouuctaincté, & dudomaincvniàvncMo- de v«o. Ript in I.
,

narchie. & mefmesonne veut pas fouffrir,quclesduchcz,Comtcz, '

Marquiiâts tôbent en partage,ny les Baronies en pluficurs lieux
:
pour-

|

ucu que les puifnez foycntrccompcnfczcnargent.ee qui ne doibt pas Ho#jcnfiiw^|
auoir lieu en vne Monarchic,quine (bufre ny diuifion , ny efiimation. i^uabtet 6c dca66.

'

Mais bien on a long temps donné appenages aux puifnez de la maifon '

de France, le(quels ont cilé adiugez à la couronne eux cfians. morts
!

fansenfansicommeilfutdecidépour l’appcnagede RobertComte de •
I

Clarmont,fTeredefaintLoüys,auquclleditappênagcfutadiugé,&:(es
I

frétés Charles,& Alphôs Comte de Poitiers déboutez par * arreft: & le *;.ît°adci3 ut»,
j

(cmblable fut iugé pour’ la fuccclfiond’Alphonsauffi mort (ans enfans Puifnez de

Et pourcefte caufc,les Roys fiiccclTeuts mieux confeillcz,firent mettre France de-
;

ésappcnagcsdesenfànsdeFrance,àlachargcdcrcuerfionparfàute de boutezde I

énfiins manesreomme il fut (àit en baillât appenage i Loüys i.duc d’An- {>attagc,&
|

ioufilsdu Roy Iran, vray eft que René fils puimé de Loüys 1 1

1

. duc delamcccf-
;

d’Aniou fucceda à(bn ftereuiluftoft par (ôufrâcc.qu’cn vertu de la clau- fi°n des ap-
;

(c exprefietouchant les ma(lcs:attéduqu’iln’c(loit pas fils de Loüys III. penruges,

Autrement le Comte de Ncuers,apres la mort de Charle Duc de Bout- :

gongne,cu(fpeu iufiement qucrelcrle Duchc,attcndu que la claufe de

uppennagemt àPhilippe le turdi auqit trait perpetuel.non feulement _ . _
" Oo iiij
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Les filles de pourles malles, ainsauffipourlesfillesimais il n’y prétendit onquesau-
iboutees de cundroit.il eftbiévray que les Roys de France £iuorifcnt en cela quel-
la fucceffiô quesfbislcsPrinccsdeleurfang:comme Philippe de Valois fùccedant à
des apenna

jg courône,quita le Comte de V alois à Charle Ion frere puilhé:& Char-
ges de Frâ- Jçy,_ Roy de France eftant mort,Charle d’Angoulefinefucceda au du-

ché d’Orléans, & neantmoins fon arriéré nepueu lean d'Angoulefmc

ne fucceda pas au duché d'Orléans ,eflant Loüys xi i. venuàlacou-

ronne. Et ceux là s'abufent qui ont efcric, que Pierre de Bourbon
fleur de Beauieu,fucceda à Ton frere lean és terres del'appenage parfîic-

ccConlegitime:carle Roy Loüys XI. fe fùft auffi toftgeté és terres de

l'appcnnage, commeil hfl au duché de Bourgongne:maisilne vou-

lut pas ayant marié fa leur Anne qu’il aymoit vniquement à Pierre de
Bourbon. &Loüys x 1 1. confentit que Sufanne de Bourbon,fillevnique

de Pierre de Bourbon,retint l’appcnagcjefpoufànt Charle de Bourbon,

mais Sufanne eflant morte fans cnfâns, les appennages furent (àilîs,&

mis en la main du K.oy: mermemétlcscomtezd’Auuergne,&deClar-
'

mont, vray efl que la faille du duché de Bourbon,n'efloit pas de l'appé-

nage,ce qui echaufa dauantage Charle deBourbon à fe rebeller contre

' lcRoy. Auffitrouuons nous,qu’aprcs la mortdeleani I i.ducd’Alen-

Î

fon, Icduchéd’Alcnçonfutfàifiparleprocureurgencral du Roy, re-

êrué les acqucfls aux deux filles du Duc. Et tout cela s’efl fait,affin

I

de tenir l’vnion de ce royaume indiuifible, autant que faire fe pour-

I

ra:commeilac(léaufli fàgement pourifcu ésDuchez de Sauoye, Mi-
lan, Lorraine, Mantouë,Cleues, qui appartiennent indiuifiblement

au plus proche.Et combien que les Àlmans procèdent pat diuiflons és

fiers impériaux,H cfl-ce neantmoins que les cleâorats,& principal!-

Couflume tcz y annexées parla bulle d’or
,& decrets de l’empire font indiuiCbles,

Ancienne demeurans les autres fie£ & biés diui(ibles,qui eft toutesfois cotre l’an-

d’alraaignc ciennecouftume d’Almaignc,oulesaifnez,dicTacite,auoienttousles

f

ar laquelle heritages,&lcspuifnez efloiétpartagezenmeubles.Maisonpeutdire

aifnéauoit qu’il cftexpedicntfilaMonatchieelltrcfgrande,&:qu’ilyait plufieurs î

toutelafuc- enfansd’vnMonatque,oupluficurscompctitcurs,quclcplusfèur eft

cellion. de partagerxomme'firent Augufte ,
Marc Antoine ,& Sexte Pompee,

I. Apfiia. qui partagerentau’ fort l’empire Romain, &d’vne grande Monarchie

en firent trois, Ceftexpedientme fembleroit bon , fi apres auoir bor-

né les frontières les Princes pouuoyent bourner aufTi leurs appétits: '

maisiln’yaflhautes montaignes,ny riuietes fllarges.ny mersli pro-
J

fbndes,quipuifrentarreftetlecoursdelcurscupiditezinfatiable$;com- ,

I

mecestroisquci’ayditenfirentprcuue,cartoftapres l’vn destrois fut

! tué;& les deux Monarques qui reftoyét ne cefferent que l’vn n’euft rui-

nél’autre. Ecs’ileft aduenu,quequelqucs Empereurs ayent vefeu en

paix,envn figradEmpire,il n’en faut pas faire confequence. aiesau cô-

! traire, pour vn exemplede ceux qui ont gouuerné euconcorde il s’en
~ iTDunen
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trouuera cent qui ic font tnaflàcrez. Mais il n'y en a point d’exemple ,

iplus illuftre qu'en la maifon des Ottomans,qui depuis deux cens ans ne ;

;
celTent de s'entretuer iufques à ce qu'il n'yenaitqu’vn. & en liflede

i
Getbo ilyaeuplusde (îxRoystucz en moins de quinze ans les vns par

lesautres,nepouuant(bufrircompaignon,ny partagedelafouuerainc- •

Ité.Et combien que Galcacc II.

&

Barnabe frereseurtcntelralemét par-

;
tagélc Comté de Milan, &qu'ils full'ent nourris enfcmble des le ber-

ceau,cous deux bannis en mclme lieu,cous deux eflablis vicaires de l’c-

1 pirc,& couHours compaignôs d'armes : neantmoins en ün Galeacc (îil

I

mourir Ton frère, & cous Tes enfàns.Abimelccfîffaufri tuer foixance &: I

ineuffieres, pourcommandertoutfeuli&BerdebocRoydeTartaric

.lîlltuerfesdouzefreresranM.cccLxx. EtSephadin Sultan d'Egypte

I

tuadixenfansmaflesdeSaladinronfrere^&lcsruccefleursd'Alexandrc

le grand s’entretuoyent ordinairement iu fques à leurs fera*mes
, metes,

I &enfâns;carquanc auxfreres,c'cftoit,ditPlutarque,chofecouftumie-

I

re. Qui fut caufe quele Roy Deiotarus tua douze enfans maflesqiùla-
|

uoic,pourafrcurerlecreiziefmede(bn Royaume. Car toufîours encre
|

j

efgaux l’ambition d'eftre le plus grand ,armera l’vn contre l'autre -• mais
|

j

en vne Monarchie,où il n'y a qu'vn fouuerain, &: auquel les autres Prin-

I

CCS du fang font fugets,eflanspourucuz de quelque penfîon, ou appc-

i

nage,il eft certain q pourauoir toufîours quelque faueur du fouuerain,
!

jilsTuy prefteront plus d’obeiffance. C'eft pourquoy lesRoysquionc
I

j

mieux efte confeillez,n’ont point donné à leurs freres,ny aux Princes de

I leur fang,l'eftat de lieutenant general, ny de Conneftable-.mais bieni

vn Bertrand du Guefehling, vn Oliuier de ClifTon , vn Symon Côte de i

Môtfort,& autres de telle qualité quipeuflet maintenir la gcdarmeric,

ic foubs Icfqls les Princes du fang marcheroyent, n'ayant touccsfois et

' pcranceaucuned'afpircrà la fouueraineté. Ainfi faifoyenclesanciens
|

i

Romains, & mefmemcntAugufle qui ne voulut pas bailler les capital-
i

ncries,&gouucrnemct des frontiercs.&d'Egyptcaux nobles Sénateurs
!

d'ancienne maifon,ains feulcmencaux hommes d’cllat médiocre. Et

combien que les Roys de Septentrion ontquafl toufîours appelle les
[

Princes de leur fang à leur confcil , fi efl-ce que les autres Monarquesics

iccufenccantqu'ilspeuuenc,fbitpour la dehance , foie pourtenir leur

[confcilencelle liberté, qu'elle ne puiffeeflre diminuée par la grandeur
i

i des Princes-.fôit pour ofter rattibition,& ialoufle, qui eft ineuitable en-

tre les Princes d'vnmefrne fang, fl le Roy fauotiftl’vn plusque l’autre.

(Et combien qu’il y a plufleurs Princes proches de fang aux Ottomans,à

lfc.iuoirlesMichaloglis,|cs Ebranes,lesTuracanes:toutesfois ilsn’apro-

Iclaéciamaisduconfeil priué. Etenla Monarchiedes Ethiopiens,qui efl

d CS plus grandes,& des plus anciennes qui foyent au monde,il n’y a pas

vn Prmcedufangquiaprochcdc la cour, mais ils font tous nourris en

tout honneur, ficvetcu dedans vneforccrefretrefpuiirantebafficfurlc
j
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' tcz CO rhiftoiic par rcuelaiiondiuinc, comme ilsdifcnt ^afiin d'cuitcrics &âions, & !'

Eihiofic.
guerres ciuilesdes Princes encr’eux,& lesmafTacresquiaduienncnc es !

autres Monarchies pour cftre fbuuerain;& pourauoir touHours du (ang
!

de ces Princes là, qu’ils appellent enfâns d'irraël, alhn quereftatnej

Ileft dange tombaft en combullion la ligne venant à défaillir ; ou bien que les

reuxen tou Princes du (àngdcmcurans en pleine liberté,ne cherchent les moyens'

teRepubli- des’eflcuerparforceiou bien cllansellcuez qu’ils n’enmietentl'eftac.
j

que de don caronpe'utienir pour maxime,qu’en touteRepublique,nondônetrop :

ner trop de de puiflance à vn Prince,ou grand feigneur
,
il y a toufiours hazard qu’il

!

puill'ancc à n’empieteTellat : veu melmesque les plus petits compaignons efleuez
I

vngtâdfei- '•'op haut lieu font à craindre. Sultan Suleyman efleua fi haut!

cneur. Hibraym Bafcha efclaue
,
qu’il fut contraint craignant fa puilFance de

|

luy faire couper la gorge en dormant:& trouua qu’il s’efloit enrichi de !

I

trente millions d’or laques AppianIcigneurdeSyene, donna figrand ^

I crédit à PicrreGambccourte, nomme de bas lieu, qu’il chafla (on mai- '

fire,&fefilircigneur.Callippusioiiavn mermetouràOioniBrutus

à

I

Celât iMacrin à Caracalla: Maximin berger à l’Empereur Alexandre:

Philippeà Gordiâ.& infinis autres efleuez de fort bas lieu,quiontchafi-
'

(c leurs maiflres,& fe font faits Icigneurs.Agathocle.filld’vn potier, de
I

Ibldat cfleu capitaine en chef,fifl tuer tous les plus riches de Syraeufe 6c
j

f'hflRoy- C’ellpourquoyplufieurs' ont ÉCHU en termes de droit, que I

iK.>rcic.<ii>oa lies points referuezàlamaieUcfouueraine,ne (cdoibuentiamats com-
muniquer au fuget

,
non pas mefmes par cômiillomaflin qu’on ne face

:

ouuerture aucunemetau fuget d'étrer au lieu de fon Prince. l’ay ditauflt |'’

que la monarchie doit feulement eflrcdcuoluë aux malles : attedu que
laGynecocratiecAdroitemenicôtrcIcsIoix de nature,qui adonné aux i

homes la force,la pmdence, les armes, le cômandement ,& l’a olléaux I

femmes. & laloydeDieuadifertement*ordonné,quelaftmmefuft
j

fugette àl'homme : non feulement au gouuernement des Royaumes,

& Empitesiains auflien lafamille de chacun en particulienmenaflànc **
I

fcsenncmisdeleiirdonnerdes femmes pour maiftrefles, comme vne
'

malediiSUonexecrablc.Etmefmeslaloy ’adefenduàlafemme toutes
^ u.jcp«aüiaa-

offices proptesaux hommcs,commcdc * iuger,'poftu- !

1er,& autres choies fcmblablcs.nonpas feulement parfautedepruden- '

ce, comme difoit Martian
,
qu’entre toutes lesdeeffesil n’y auoit que

;

Pallas qui n’eut onques mere (pourmonftrer que la fâgelTe ne proce-
j

doit point des femmes) mais d’autant que les aâions viriles font con-
j

traites au fêxe,5e à la pudeur,& pudicité féminine. Et n’y eut choie qui
;

plus irrita le Sénat contrcrEmpcrcur Heliogabale
,
que de voirlâ mere '

!• entrer auSenat,feulementpoucvoir,&nonpaspouropiner.ccqutfuc
,

bien ;

^

dsuflxioncm. de
o£.dclcg.

U CnKf.Mp.t.

e. EfaTe.l.

I L te ninx. de

regttl.fT.

4. I.cum prztoi,

deiediais.C

mont Anga,le plus haut q^ui foit en Afrique,aucc la garnilôn perpétuel-
1

le: &quandleRoy vicntamourironprendvnfuccelTeurenlamontai-i/
J

‘gnc.CcquifutordonnépremicrementparAbtahamRoy d’Ethiopie,! 3
raktx mrt rltiilni* tic ^ «s Ain fi» ^ .'À

a

i

V
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trouuc edrangcdecc qucMahaut belle tncrc dcPhilippe lelong afli'

fta >u iugemet de Robert Comte d’Artois,& Marguerite ComtciTc de

^
Flandre au iugement du Comte deClairmont. Orflcelaellmalfeant,

1 & contre nature,es actions & charges publiques,à plusfortc raifon cil;'

;

il pernicieux en la fouueraiaetc. car il faut que la femme, àquicllde-
: uolulacouronne,{cmaric,ou bien quelle demeure lâns mari, H elle le

I

maiic,c’ell toulîours Gynecocratie,car le mariage fc fait à la charge ^uc
' la fouucraineté demeure à la fcmme;commcilfutarre{léau traittede

j

mariage entre Ferdinand d'Arragon,& Ifabelle de CaAille;& de noArc

: aage entre Marie d’Angletcrre,& Philippe de Caftillc, qu'on appelloit

j

le mari de la Royne:& en cas pareil entre Sigifmond Archiduc d’Auftri-

che,qui depuis fut Empereur, Se Marie d'Hongrie, qu’on appelloit le

I Roy Marie. Auquel cas le mari eA chefde famille , & maiArc de la co-

I

nomic domcAique,Se neantmoins demeure cAlaue,Si fuget de fa fem-

I

me en publicxar la puiAanec pub liquc,dit la ‘ loy,n’cA iamaislyee à la ,

IpuiAanccdomcAiquc: SepoutccAccaufcIcConfulFabiusfiA defeen-

I

dre fon pere de chcual,pour luy faire honneurcomme au ConfuI en pu-
' blic:qu’il pouuoit neantmoins en fà maifbn faire mourir

,
en vertu cle la

ipuifTancepatctnellc. SilaRoync demcurefânsmari,quieAlecasdela

!
vrayc Gynecocratic , l’eAat eA expofe au danger des cArangers , ou des

lfugets.carAlepeuplceAgenereux,&debonca;ur,ilporteraimpatié-

1 ment que la femme commande, oril n'y a rien qui foit plus dangereux
‘ en vncRepublique,quelemefpris deIamaieAc,dclaquclledepend la

confèroation des loix,Se de l’eAat: qui feront foulez aux pieds à caufej '
.

*‘-

dc la femme: contre laquelle il n’y aura iamais faute de moqueries, de

!
contumelies,dc libelles diifamatoircs:& puis de rebellions, & guerres

' ••

'ciuilcs.Etfjluy aduient de porter la moindre &ueur àquclcun desfu-

gets, on en feratoufîoursfîniArc iugement. car mefmes les plus fages,

& pudiques ont bie à faire à fe garentir des faux bruits.beaucoup moins
!

'

pourralaPrinccAcfouucrainecouurirfes Ameurs,nonplusqu’vn bran-

don fus vnc haute guette, qui fera caufe d'ambrazerle fèude ialoufic;

I

entre fes fugets, 8c les armer les vns contre les autres. Si les fugets font la-S

j

ches,qu'ils (ôufrent par force ou autremet la cynccocratie en l’eAat fou-

i ucraimil ne faut pas doubtcr,quc chacun des fugets ne fbit auAi côtraint ^

,
de la fbufrir en fa maifon : car c’eA vnc reigle politique

,
que ce qui eft

;

trouuc b5,ôc foufert en public, fcratquAours tire en côfequccc en pat-'

,
ticulicr. QiiifiitlacaufcquclcsPrincesdePcrredcmadcrcnt®auRoy rokaMpi.

I
Darius Mnemon,ou AAucrus,qucladcfobeiAanccdeVaAhifâfemcnc;^® 4“/

' demcuraA:impunic:a6în quelesfemesdcsfugctsnefuAcntdcfôbciAa- trouuc bon:

I

tes aux maris. Or tout ainfi que la famille cA rcnucrfcc , où la femme publicilc

jcommandeau mari:attcnduquelcchcfdcfâmillcperdfaqualité,pour
.

I

deuenir efclaue:au(n la République,à parler proprcmct,perd fbnnom,
'

oùlafcmmctieRtlafouueraincte,pourfàgequ’ellcfoit.EcficllccA im-

fera touf.

ioursen par>

ticulicr.
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pudique qu'cn doi^ton fpercr? Onaveu Icanne (qui pourfa lubricité

fut furnôincc lalouuettc) apresauoirfucccdéàCarobcrtdcrnictRoy

Trois Roys de Naples,de la première maifon d'Aniou.foiiüler la raaieftéroyalc des

tuez pat V parricidescommis en la petfonne de trois Roys quelle auoitcfpouzcz;

ne femme, aufli fut elle cftranglcc comme elle auoit mérité. Onaveu depuis peu

d'annees des tragédies non moins eftranges,& tout vn Royaumeen

1
combuftion pour cas fembLable. le ne parle point des cupiditez bruta-j

les d’vncSemiramis: qui fut la première qui empiéta laMonarchiedcsi

;

AflyrienSjd’vne façon eftrange, car ayant obtenu du Roy quelle com-

mandaftenfouucraincté pour vn iour, elle commanda ^u on tuaft le

Roy. depuis Athalie Royne de luda voyant fon mari tue, fift mourir

tous-lcs Princes du fang,(hormisvn)&tintlafouueraineté par force,

’ iufqucs à ce quelle fût tuée par le peuple. Clcopatre vfa oc mcfmc
Iln’ya poîc loyauté cnucts fon frère, pourfe faire Royne d’Egypte. Il fctrouua

leude peu- auflivneZenobie,quifcfiftnommcrImperatriccaucclcs xxx. tyrans,

pie ancien, & fut ch.alTec parl’EmpereurA ureliamcomme fill en cas pareil Hirenc

qui ayt a- EmpcricrcdcConftâtinop!e,laqucllefutrcnfcrmceenvn monaftere.

prouué la Bricfilncfctrouucpcuplc(ieffcminé,quiaitapprouuéla Gynecocra-

Gynecocra tie,iufques à ce que la ligne des Normans Roys de Naples fuft frillie en

tic. Conftanccjfcmmedc Henri : &dcpuis encores en lotandHllede lean

Le Royau- de Brenne,qui efpoufa Frideric r i .Empereur : auquel Manfroy fon ba- '

me de Na- ftard ayant luccedé,& marié (à fille Confiance en la maifon d’Àrragon,

pies tombé alluma le feu des guerres,qui ont continué deux cens ans entre les mai-

en qucnoil- fons d’A niou,&: d'Arragon,pour auoir donné entrée aux filles en la fuc-

,

ile. ccinonduRoyaumedcN.iplcs.Maisdepuisqu’oncutaperceutant de
' LcRoyau- fcandales & guerres aduenucs pour ce Royaume là entre les Princes

me de pou- Chrefticns,ilfùtarreftéaucollcgedesCardinaux,quedeflorsenauant
j

dogne eft le Royaume de Naples ne tomberoit plus en quenoille:& en l’inuefturc

tôbé en que faite à Alphons Roy d'Aarragon l’an m. c c c c x i. v. &à Ferdinand Roy '

noille. d’Arragon M.ccccLVtrr.en Nouembre,il eft expreffemet porté, que

n

Les Royau- les filles ne foecccdcront point au Royaume de Naples, tâtqu’tl y auroic

mes deSuc- mafles en ligne dircâc, ou collaterale, iufquesau quatricfme degré in-
|

de, Norue- clufiuemcnt.maisrouucrturceftantfiitccnltalicàlafuccclTtondesfil-
'

ge, &Dan- lcs,furdcpuispratiquccésRoyaumcsd’Hongric,&dePoulongnc.qui

nemarc tô- dcheuccntàMaric, & Hcduuigc filles de LoiiysRoy d’Hongrie,& de .

bez eu que- Polongnc,ce qui iamais n’auoit cllé veu. Et quafi au mcfmc temps Ma- !

‘noille. ria Votmarfuccedaaux royaumes de Noruege,Suede,&Danncmarch,
|

Les Royau- contrclcsloix,&coullumcsanciennesdupays. lemefine exemple fût

imesde Ca- fuiuiauRoyaumedeCaflille , auquel fucccdallâbellcdeCaflillc,ayant
i

Aille,& Ar- igaigné les plus grands ; Sc combien qu’elle fuA des plus fages Princefles

ragontom- quifutonques,ficA-ccquelcseftatsdupaysenfîrent plainte: & force
{

' iquc- qu’on allcgaqu’auparauantSocinefillcd’Àlphonsauoitaportcleroy-

:. aume de CaAille à Sillon fon mari,(I cA-ce qu’il fut répliqué parles

~ëAats,“

I

bezen

noille.

1
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eftats, que cela s’cftoit fait par force
,
8c aue deflorsles eftats ïe Caffil-

^
le auoycnt protcllc que c’elloit contre les loix du ^ pays, ce qui fift Juidin.'

. hafter le mariage de Ferdinand, ôcd’inibclle, pour tenir le peuple en

bride.£c combien que Henri Roy de Caflille.cuft dcclairc par fon te*

ftament, que IcRoyaumeappartenoitàLoüysvnii.Royde France,
'

à caufe de là merc Blanche de Callillc, 8c que les Barons de Caftillc
'

auoyent eferit au Roy de France qu'il vint prendre podclTion du
Royaume

, fi eft-cc que iaraais il n'olâ entreprendre de qaercller le

Royaume, quoy qu’il euft le confentement des feigneursdupays en

lettres fccliccs, qui font encorcs au trefor de France, Nous ttouuons

ufiî que par force, 8c finefie , Ferdinand fils de Lconor le fifi adiu.^

ger le Royaume d’Arragon: comme en cas femblablc fift le Comte
de Barcelone, ayant clpoulc Perrinc fille du Roy d'Arragon. ce qui

fut fait auffi au Royaume de Nauarre, auquel fucceda Henri le lar-

f

;e. Comte de Champaigne à caufe de (à femme, 8c depuisPhilippe-

eBcl Roy de France, à caufe de leanne de Nauarre: 8c depuis il cft

tombé CS mailôns d’Eureux ,
de Foii

,
d’Albrec

,
de Vandofme. de .

forte que ce Royaume là en moins de trois cens ans , a cfté tranf-

poné en fix maifons eftrangeres. Quant au Royaume d’Angleterre, -

nous trouuons bien au temps de ‘ Domitian
,
qu’il tomba'cfi que- Â'glî^*

"* ’***

noillc : 8c que les Anglois ne faifoyent point de différence entre les LesRoyau-

maflcs , 8c les filles pour la fuccclnon du Royaume: fi cft-Ce qu’il y
mes d’An-

auoic plus de x v. cens ans que cela ne s’cfloit fait
,
quand Marie glcterre, Sc

fucccua à fon frere Edouart cinquiefme , non plus qu’au Roy- d’EfcolTe

aume d’ElcolTe
,
auquel fucceda Marie Stuart : car il ne fe trouue tombez en

pas de cent 8c cinq Roys qu’ils ont en leurs hiftoires
,
qu’vne feule qucnoillc.

fille ayt fuccedé à la couronne. Ainfi voit-on quatre femmes de mef-

me nom , auoir fait ouuertute à la Gynccocratie és Royaumes de

Hongrie
, Noruege ,

Suede
,
Dannemarc

,
Efçoffe , 8c Angleterre.

Il eft bien vray que Mahaut
,
fille de Henry premier', Roy cTAn-

gleterre
,
apporta le Royaume d'Angleterre à la maifôn d’Aniou:

mais ce fut apres la mort d'Eflicnne Comte de Boulongne iie-

pueu de Henry à caufe de fà feur Alix : en forte que le coufin iffii

d’vne fille fût préféré à la fille propre du Roy. Encores ce ne fût

pas Mahaut , mais fbn fils aifné Comte d'Aniou, qui fucceda au

Royaume d’Angleterre, qui efl le cas auquel Edouard 1 1

1

. Roy
d’Angleterre, fus le différend qu’il auoit pour la couronne de Fran-

ce
, difbit que la loy Salique demeuroit en fa force

,
quand le ma-

lle plus proche iffu d’vne fille
, efl préféré à celuy qui efl plus recu-

lé iffu des maflcs. mais cela ncdoibt iamais auoir lieu, fi cen’eflque

les malles du nom en quelque ligne , 8c degré que ce Ibit viennent
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à dcfallir,& que leRoraume ne foit point ftget à cledtion.Car comble
qucrimpereurCharlev. feiiantle mariage de fafcuraucc Chriftierne

Nepueu du Roy de Dannemarc
, euft fait inlcrer au contrat la claufc portant

,
que

cofte ma- les mafles de&ill3ns,laflleai(hee ifluc du mariage fuccederoit auroyau
ternelpre- metfieft-ceneantmoinsquelescftatsdupaysn’y eurent aucunement
ièré a la fille elgard : attendu que le Royaume eft cledÜf•• fie tant s’en falloit que la

du Roy. nobleflcreceuft pas vne de les trois filles
,
que mefine le Roy fût chaC’

fc, fie banni de îon eftat, fie depuis moumt en prifon. Les Polaques

aulfi apres la mort de Sigifmond Auguftc,non(culemencont débou-
lé la leur du Roy, fie mefine fon nepueu fib du Roy de Suede

,
qui

donnoic vn million d’or à la République , en elilânt (bn fils : iaçoic

que leurs ptedcceflcurs auoyent rcccu Heduuige fils de Loüys ; fie

qu’il n’y auoit aucun malle en ligne dircdfe,ny collaterale de la mai-
ion de Iagellon:neantmoinsils efleurent Henri de France Dued'An-
iou. Or combien que les élections des Monarques Ibyent dangereu-
Ics

,
pour les raifons que nous auons déduit cy deflus ; fi eft-ce toutes-

Les incon-
quelles font plus tolérables

, venant la ligne des malles à dcfiiillir,

ueniens de Royaume tomber en quenoille: par ce qu’il fiiutfoufiirvnc

la Gyneco- gynecocratie contre les loix de nature, la PrincelTe hcritiere le ma-

cratic
rie(cequicftneceflairc,pour auoirvn fucccflcur alTeurc) le mari fera

fuget
,
ou eftranger. Quant au fuget

,
la PrincelTe penferoit fe fiiirc

grand deshonneur , d’cfpoufcr fon Icruiteur : veu melmes que les Prin-

ces fouuerains , font grande difficulté d'cfpoulcr vne fugette. ioint

auffi la ialoufie qui elt à cmindre, fi clic cfpoufo celuy quelle aime-

ra, laiûTant les plus noblcsjfic plus grands feigneurs,qui melpriforont

toufiours ceux qui font de bas lieu. Et peut eftrc, que celuy qui fe-

ra aymé
,
n’en tiendra compte : comme de fiiit Marie d’Angleterre,

ayant tiré le Comte de Ducher hors de prifon , auec efperance de
l’crpoufcr, comme le plus beau Prince de fem aage, fie des plus pro-

ches de la couronne
,

fie iffii de Loiiys le gros Roy de France com-
me duTillet averifié par les traittez de France : neantmoinsilafpiroit

au mariage d'Elizabet lors prifonniere
, fie à prefent Royne

:
qui fut

caufeque Marie lepourfoiuitpour le fiiire mourir, s’il ne fc fuftban-

ni àVcnize
,
ou depuis il a cité empoifonné

, comme le bruit fut com-
mun.Ilyauoit bienencorcs le Comte de Vvorccfter,nomméSom-

. merlêt , fie par fubftitution féodale Harbert le fils duquelfutenuoyé

au baptcfmc de la fille de Charles ix.Roy. aunom de la Royne d’Angle

terrcl'anM.D. Lxxiii.quiefloit fils de Charles grand Chambellan de
Henri vii.pctit fils dcHenri, fils deleanComtede Mortaigne,qui e-

ftoit fils du Roy Edouart ui.côme i’ay apris d’vn gcntilhôme Anglois,

fie ponc d’Angleterre cfcortc de Frâce. toutesfois on n’y a pas eu egard.

Et
,

\

•4

l

i

J

J

J
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! Et combien qu’il (c meut propos au parlement d’Angleterre tenu au

I

moys d’AouftJ'an m.d.lxv. de faire declairerpar les ellats du pays,
' le Comte de Hutington pour fuccelFcur apres la Royne , fie pour

;

fortifier le parti
,
nommer le Duc de Notfolc apres le Comte de

I

Hutington. ( ce que les AmbalTadeurs&agens des autres Princes tra-

moyent foubs main , craignans que la puiflance d’vn fi grand Roy*
aume vnic à l'vn des Princes voilins ,

ne raualafi les autres
) routes-

fois la Royne rompifi leur fadion , fie filf entendre par les Ambaf-
iàdcurs aux Princes efirangers, quelle ne s'abaificroit iamais iufques

à là d'elpouzer fon fiiget : fie qu’elle prendroit vn Prince eftranger fi

I

rauure
,
que les autres Princes n'auroyent occafion de Ce defier de

uy : fie quelle ne departiroit rien à fon mari de fis biens, ny défis

forces , ne voulant le fituir de luy
,
que pour lailTer vn fucctlTeur. Articles du

Et de fait
,
quand on iraitta du mariage de l’Archiduc d'Aufiriche, trainc de

aucclaRoyncEiizabct, entre les articles il y auoit, qu’il ne firoit point mariagedes

appelle Roy ; ny qu’il ne feroit dire mellc en Angleterre
: qu’on ne Royncs de

baillcroit office
, ny bénéfice finon aux Anglois : 8c fi la Royne Angleterre

mouroit fins cnfins, qu’il ne pourroit rien rctenirenAnglcterrc.Auffi aueclesprin

le mariage nes’cfipeu conclure, combien que les eftats d’Angleterre eftran-

ne font autre requcflc à la Royne
, tous les Parlcmcns depuis quin- gcts.

ze ans, finon qu’il luy plaifc fi marier
,
ou pour le moins dcciairct

vn fucccflcur ; Içachans bien qu’en perdant l’vnc des plus figes 8c

vertueufes Priiiceflcsdu monde, ils tomberont enguerresciuilcsiauf-

fid'autrepart, endcfignantvnfiicccflcur,foncfiat eften danger. Les

mefmes difficultez.fic plus grandes fi prefenterent au traitté de m.iriagc

accordé en tre Philippe Prince de Caftille,ficMaric Royne d’A nglcterre:

où l’article premier portoit, qu’on ne pourroit auanceraucun efiran-

gernori naturel Anglois en office, bénéfice, ny charge quclconqucific
,

au quatricfir.c article il cftoit dit, que Philippe de Cafiille ne pour-

roit emmener hors d’Angleterre la Royne la femme, fi elle n’en c-

ftoit defireufi
,
ny les enfans efleuez d’eux deux, les articles furent

vérifiez par les eftats du pays l’an m. d. 1.

1

1 1

1

. le dcuxiefinc Auril:

qui porte, outre ce que i’ay dit, que la Royne
, comme feule, fiev-

Dique,ioüiroitdc la Regalitc, fie fouucrainctcdcfdits Royaumes, pays,
j

terres , fie fugets abfolument , fins que le mari peuft prétendre pat la

courtoific d’Angleterre, la couronne, 8c fouueraineté du Royaume, j
ny autres droits quelconques : fie que les lettres , fie mandements fi-

;

royent de nul cffcift , fi la Royne ne les auoit fignez, quelque fiing,

ou confentement qu’il y euft du mary : 8c fins lequel ueantmoinsTe

confintement de la Royne fuffiroit. l’ay apris parles lettres de l’Am-

balTadcurde Francc,quilors eftoiten Angleterre,qu’il futauffiartefte,

3
u’il n’y auroit aucun Efpaignol auxfortercircsd’Angletcrre,dcça,ny

j

ela la mer : 8c que les Anglois ne firoyent contraints d’aller en
|

FpT ^
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guerre hors le Royaume. Et quoy que les condicionsfu(Tentiniques,fi

eft-ce que les Anglois ne vouloyent aucunerncntvoirvn Efpaiguol I

mettre le pied en Angleterre , ores que et fùft pour efpoufcr vne
|

vieille.de laquelle on ne pouuoit quad efpercrlignee.Etpour lade-
\

fiance qu'en auoit l’Empereur Charlcsv.il dcmandoitàlaRoynecin'

S
uante icunesMilordspouroftages.&feurctédefonfils.pcndantquc -

feroit en Angleterre, combien que telle défiance titoit la haynedu
j

peuple, aufli ceft article fut ofte : mais pour attirer Philippe en An-

gleterre, la Royne luy enuoya trois cens mil ducats
,
pour faire (bn

voyage, le mariage fait , il y eut plus de dixhuit cens Anglois qui fe '

bannirent voluntaircment du' pays. Etneantmoins illcdclcouuritv-

ne coniuraiion en Angleterre contre les Efpaignols
,
pour les met-

tre à mort tout à coup
,
d’autant (Qu’ils vouloyent

,
comme le bruit

efioit, s’emparer de la fouuerainctef&n’y adoubte que coniuration

n’eufUbrti eiFeél ou les Efpaignols fufl'entparucnus a leurs defleins, Ci

la mort de la Royne , n’eufi mis fin aux entreprinfes des vns , & des au-

tres. Car iamais Prince cRrangcr ne pourra eftrc affeuréde (à vie pour

commanderau pays d’autruy.s’il n’a gardes,& forterc(Tes:& s’il cft mai-

fire des forces, il fera aulTimaiIlre de reftat,& pour plus s’afTeurer il a-

_ uanccratoufiours les eftrangers, choie inlîiportable à toute nation dtt

(bz Vîisveu P°“‘'
moindre querelle, files edrangers ne font les plus ‘

lent côman
coupera la gorge: comme il aduint en Poulongncdu-

,

der au pays
gouuerncment de la fille de Cazimir le grand Roy de Polon-

d’autruy
^ S"® >^ femme de Loüys Roy d'Hongrie

,
cQeu Roy de Polongne au

f. cromet.iâhi- grand contentement de tous les ellats : ncantmoins pour vn Polaque '

to.Poio.jor. gentilhomme d’Hongrie, tout le peuple de Cracouielc *

J
gêna fus les Hongres, & meit tout à mort, hormis ceux qui fc lâu- :

uerent au challeau
,
qui furent alTiegez auec la Royne

, & n’y eut '

' moyen d’appailcr le peuple finon que la Royne hetitiere & Dame '

de Polongne
,
vuidaft le pays

, auec tous les Hongres. Mais il fe fifl:

encores de plus grands carnages en Hongrie, quand Marie, fille aif- :

nce de Loüys Roy d’Hongrie, eut efpoulc Sigifmond Archiduc de i

Autriche, car voulant entreprendre lus l’cftat
, fa belle mere le fill !

chalTct, & vouloir mettre leRoyaume en la puilTance du Roy de Fran-

;

ce
,
dequoy les Hongres aduertis

,
enuoycrent quérir Charles Roy de

! I NaplesoncledcMarie,queIaroercfilltuertollapres:&ceparricidefue
;

vangé de fcmblablc cruauté par le gouuerneur de Croatie, qui lift mer,

T oubles
Et ncantmoins .Sigifmond retourna auecvne ,

d’EfcolTe
armec,& fc meit en pleine polTelTion du Royaumc,duquel il di-

;

I

’ ljiofaàlbnplaifir,&fillmourirccuxdup3ysquiluyfai(byentt«{fe.Ec

^ (ans aller li loing, nous auons l’exemple dts ElcolTois defraifehe me- 1

'i HiAw scoïK.
moire, qui auoyent ellé alliez depuis lèpt cens ans 'auec lamailbn de

France 1

Î

;ric pour

cgouucr-

nement.
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France

,
de la plus eftroitcc alliance qui peut cftre

, Si qui auoyent
rcceu toutes les faueursde la maifon de France, qu'il eftoit poflible

;
d’efperer :ncantmoins ils ont mieux ayméfe gcttcr au giron des An-:

f

;lois,& (émettre en la protection de leurs anciens ennemis, que voir

CS François commander en leur pays : & n’ont iamais ceffé
,
qu'ils

^

' ne les ayent veu hors d'Efeofle. depuis on a veu le fuccez du maria-

;

gc de Marie Stuart en fécondes nopccs.auçc le fils du Comte dcLe-

I

nos: qui doibt feruir d'exemple à tous peuples. Et ne faut pas qu'vn
'

: mari cftrangcr penlc ranger à la raifon les voluptez d'vnc Princefle

j

fouucraine : car s'il veut la répudier
, il faut que luy-mcfmcs fc ban-

^

nifle. & qui fut onques plus fage Prince que Marc Aurele ? neant-

i moins quand on luy dilt qu'il debuoit répudier Fauftinc, pour favic

J

düToluc
, il faut donc,dit-ii,quitcr le doiiaice. c’eftoit l'Empire Ro-

main. combien qu'il auoit l'empire de fon chef par adoption d'An-
' tonin le piteux, pere de Fauftinc. Encorcs y a il vn autre danger, fi

|

: la Princefle heriticre d'vn eftat fouucrain fe veut marier à vn cltraii- iBelIc ven-

jger : c’eft que les autres Princes entrent en ialoufies
, & en guerres geancc d'v-

j

a qui l'emportera
,
comme il aduint entre les purfuiuans de Vende |ne femme.

I

Royne de Ruflie
,
qui fe getta en l'eau par beau dcfpit pour Ce van-

i ecr de ceux qui la vouloyent auoir par force

,

n’ayant rien peu gai- i' * piofiorci. je

^ncr par douceur, car il ncit pas (laile de trouucr mari a vnc Prin-

I

celle fouucraine, qu’aux Princes, qui cfpoufcnt le plus fouucnt

f

iar Vidafincs
,
celles qu’ils n’ont iamais veu qu’en peinture : mais iVcîfc '“ir'ailbi

CS Princefles héritières, veulent voir les netfonnes, & ne fe conten-
'

I /*• Init.Otloftc inl. U
lient pas des peintures. Et de tait lur la pourluitte que railott Henry iic»orjnUii.c.

j

Prince
,
Sc depuis Roy de Suède , d'auoir Elizabet Royne d’Aiiglc- Îàni,™„î'a“-

terre , elle luy relcriuit, qu’il eftoit le Prince au monde qu’elle deb-

,uoitpIus aimer , pour lauoir demandée lors quelle eftoit prifon- »>ui. mi. s cum
. H* ri 1 »/- r • •! ^.firoaritos

nicrc : mais quelle auoic rcloiu
,
de n clpouler iamais homme qu eh c>iuto inoocenc.

le ne l’cuft veu : comme elle cfcriuit aufli à l’Archiduc, qui fut en

ipartie la caulc, que l’vn . & l’autre n’y a peu paruenir
, craignant,

•
peut cftre, s’ils n’eftoyent agréables

,
qu’on les rcnuoyaft en leur i°

jpays. Or fi le droit naturel cft viole en la Gynccocratic
,
encorcs Kir. toIoCi. k.

;plgs cft le droit ciuil
, & le droit des gens

:
qui veulent que la fem-

me fuiuc le mari, ores qu’il n’euftny feu, ny lieu:& en cela tous les Ca-

^
noniftes& Dodeuts en loix font ‘ d’accord

,& les Théologiens * auf-

fi;&: qu’elle doibt rcucrer‘*fon mari: &quclc$ fruiéfsdu doüairede i<.tu. 17. amc.i.

la femme, appartiennent 'au mari, voire de tous les propres qui luy

^cfchcent:Sc les droits dcconfilcation, quand les biens du condamné

jV.uidroyent cent fois plus, que le ficfdclafcmmc bailiccn douaire au

jmari,ilsapparticnnctneâtmoins en proprictcau mari,quelque fcigneu-jùi.i.ji«un<io..aç
j

rie que ce foit, comme il a eftciugépar plufieurs arrefts: catmcfmcs'KibMcoa.^c!'^ i

Pp «j

€

/
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les droits de patronage,depédans du douaire de la femme, font auma-
ri,comme failans partie de ‘ l'vfufruit. Et neantmoins par le traitté des

^^'ts entre Philippe de Caftille,& Marie Royne d’Angleterre,

iuicpiironaL
^
On voit tout Jc Contraire t c|uoy quc ’ plufieurs foyent d'aduis,que l’e-

enilicaatc. de^e- "i
ftranger eijjoufant vncRoyne failles fmits,& droits du Royaume fiens:

; AX“aUe Ri.
Royaume

, & fouueraineté d'iceluy demeure en la pcrlbn-

tnt j*îuc«au
ne de la Royne ; & baillent pour exemple mal à propos le Royaume de

oumcio.to. Caftille,qui demeura en la perfonne de Socine,& d’Kàbelle. Dauanta-

I. AiciSJctinnj gc on ticiit en temics de droitjOuc Ic vaflal dc lafemme, doibt fccours

premièrement* au mari,& pluftoft qu’à la femme, fi tous deux font
lib.feuJot.aipii en peine, quieftdiredement contraire àtousles traittez de mariaees,
(iquumgrauij.fl f ^ . in- n i

camoflinci.adS il quiontcltcraits entre les Princes eftrangers,& les Princeücs héritières.

tcr.$ fcUflc^crm». Âuifi tous les peuples font d’accord,que la noblçflc, la fplendeur, la di-

dépend du ’ mari,& non pas de la femme. & fi le mari n’efl: no-

ÎÎ'm ci\cftia°i''
fciTiffie perd là ' nobleflc, & les enfans font roturiers

, ce que Pier-

dedoDat. interai. rc “ Aiicarau ditauoir lieu CS Roynes,qui eipoufcot dcs roturicts,ou qiü

fœXi! de ne font pas Princes
, & les autres lurilconlultes font de mefme aduis.

inconueniens, & abfurditez fuyuentla Gynecocratie, qui

« '"£nqîie*dc * P”* origine, pour auoir permis aux femmes la fuccefiion des

MEoi,. iib.a.nait .1 fiefs , les malles dcfiiillans en liirne direfte , & collaterale ' puis quand

ms fotf.c. piK. iJ on eut gaignc ce point, on obtint qu clics lucccdcroycnt aux heb en li—

sn“c.'8'anot fui
g"c ditcde

, & fcroycnt preferees aux colbteraux. & peu à peu la per-

?oi ,u* d'e “nbo?
Put eftenduë aux dignitez,Comtez,Marquifats

, duchez ,
prin-

in 1 cipautcz,& puis aux Royaumes, iai^oit que parles loix des fiefii
,
lesfêm-

' mes fuffent déboutées des fucceflions féodales, encores qu’il n’y euft

malles, full en ligne direde , ou collaterale
,
s’il n’cftoitfpccialcmcnt ’

â'^Db^Sa u!‘-°"“‘^”t’parlmuc(ïiturc. maislaloy Saliquclc tranche tout court,

&

eob Btiionifiiu.in défend cxprertemct quclafemmc puiflc fuccedetaucunemétaux ficfe.
I.Locios.J. idi dci J i * r •»/!.• i r •

^
moBcrib.Paoor.in' Qc ouclquc natufc qu ils loycntiqui n elt point vnc loy famtc

,
comme

“5/lSib° Lucu; pluficurs penfent. car elle fc trouuc es plus vieilles
, & ancicnes loix des

roi”*! 'de'proi*imiî|
Saliens,cs vieux liures eferipts à la main lôubs le chap. de Allodé : ô£ au

rinorara c.cm.| chap.i.f/f mor^anaricam J ic au ueÇoi de France en ces ter-

TERRA VERO SALICA NVL-
urzin“'::^^ PORT10 HAEREDITATIS MVLIERl r-E-

,bn.d=<urn..»cm. i'ED D VIRILEM SEXVM TOTA TER-
I. Bin.ioUdc^ HjiEUED ITAS PRR^V^EMI AT. Et au decret da

: Ki cod-col.i. cot- i Roy Childebert inlcrc entre les loix Saliques
, où il eft ordonne que re-

"ouTSn'a* .' prelêut^tlô auroit lieu en ligne direfte
,
il n’y a que les mafles appeliez.

^ !!V»alAn'con<ii.
^'"’y“P“*°"8“"ips qu’en vn teftament ancien d’vn gentilhomme

i),.coi.i.fromaio deGuyene produit en procès au parlement de Bourdeaux.Ieperedi-
;&con61,«r».r...| . r ,

t,.
f ^ ,

donné
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doné ce priuilegc (pccial à la maifon d'Auflriche
,
que defaillant la ligne

roafculinc,les filles fuccederoycnt:maisl’Empereur ne l’aucirpcutare

lans l’cxpres vouloir, Sc confcntemcnt des elcats de l’Empire. Aufil O-
thocbar Roy de Bohcfme de la maifon d’Auftriche, fans auoir elgard à

la permillion de Federic, querela le Duché d’Auftrichc, Sc Icua vhc

f

juilTante arraee cotre Raol, qui s’en portoit fcigneur en vertu du priui-

ege.dcpuis celà c’ell aufll edcndu à la maifon de Bauieres. Mais enco-

res il n’y auoit iamais eu peuple fi lafche
,
qui endurait foubs le voile de

la fuccefliô feodaie,que les ftmes empietalfct la (buucrainetc:& moins

encorcscnAfie.&cnAffriquc qucEurope.quoy que foit,laFrâcc Dieu

i mercy,s'cn ell toufioursguarentic:carla loy Salique ne fiit pas fculemét

allcgucc,& pratiquée foubs PhilippeSjô: Charles le Bel, defquels les fil- !

les ne prétendirent tien au Royaume: ainsaulll Ibubs Clotaire, Sige-
j

bert, ôiChildebett, qui furent préférez auxfillesdesRoysquineque-

,

relièrent onques la couronne. & mcfmcs la loy Salique a elle pratiquée
1

en la maifon de Sauoye: car Pierre de Sauoye fill débouter (à niepee I

Confiance de la fiicccfiion de Sauoye
,
par fentence des arbitres accor-

,

dczl’an M.cCLVi.Combien queàla vérité,c’efi tout vn quelcs femmes

commâdentenfi>uueraincté,oubicnquelesPrinceslbuucrains obeif-

I
lent auxfemmes,comme difoit Caton l’aifné,aptes *

Arifiote.

N

.Arif^ot Ub,A.cap

k.poltôcoo.

DE LA IFSTICE DISTRlETTirE, CONNT-,
I

harmomtjue,&'qHelleproj>ortionilyaJiceUesàte^t,

1 Royal, Ariflocratique ,& Populaire.

C H A P. VI.

Efiepourlaconclufion decefi oeuute traiter delà lu-

fiiee , comme le fondement principal de tonte Répu-

blique,& de telle confequencc que Platon mcfmesà,

intitulé les dix liuresde la Republique, le traité delà

iufiiceores qu'il en ayt parlé pluftoft cnPhilofophe,

qu’il n’a fait en Legiflateur, ou lutilcôfulte. Mais nous

\
dirons en continuant que ce n’efi pas allez defouftenir quclamonar-

: chic efi le meilleur cftat , & qui moins a d’incommoditez ,
fi on ne dit

monarchie Royale:& ncfuflifipasencotesdedirequercftatRojal ell:

le plus excellent, fi on ne monftre aufll qu’il doibteflte tempetépar le

gouuemcmcnt Arifiocratique Sc populaire, c’efi à dire par lufiice har-

monique,qui efi compolce de la iufiiee difiributiue ou Géométrique,

&commutatiue,ouAtithmetique,lefqucllesfont propres àl’eftat Ati-

ftocratique,8c Populaire. Et tout ainfi qu’étre les Monarchies la Roya-

le ainfi gouuernee comme i’ay dit

,

efi la pluslouable: aufll entre les

Royaumes, celuy qui plus tiendra,ou qui plus près approchera de la lu-

. Pp iiij
,
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Aicc harmonique, fera le plus parfiic. l'appelle Iiiftice le droit partage;

des loyers, & des peines, & de ce qui apartient à chacun en termes de|

droit:que lesHcbrieux appellent proprement Credata: pourladifFe^

rencc de celle par laquelle nous fommes iulEhcz, qu'ils appellent Tfe-:

daca. Orce partage ne peuteftre accompli, linon par proportion d'e-:

>

qua1itc,&de nmihtudccnrcmbIe,quicÂla vraye proportion harmo-

nique,^: que perfonne n’a touche iulques icy.Car platon ayant prefup-

polé,que la meilleure forme de Republique, eftoit celle qui eft corn-'

pofeede la tyrannie,& de reftatpopulaire,s'eft contredit loy-mefmcs,'

ayant cAabli vne Republi que non Iculcment populairetains aulfi gou-

î

uernee du tout populairement, donnant àtouterafTcmbleedescitoycs'

la puiflâce de faire, & cafler les loix-.inAituer,& deAimer tous oAiciets:

decerner la paix,& la guerreûuger des biens
, de la vie

, & de l’honncuc
;

d'vn chacun en fouueraincté;qui cA le vrayeAat populaire, &gouucr-'
ne populairement. Et combien qu’il euAainlioraonné fa République, ^

neantmoinsil difoit,que laRepublique ne fera iamaisheurcufc,nclle
'

n’cAgouucrnec par proportion Géométrique, dilant que Dieu touf-^

ioutsvfoit de la iuAice Géométrique aiigouucrnementdccc monde.
!

Le dire de Audi dit on qu'ilauoit fouucntcn la bouche cestrois mots,âÙ7n®(ôr ‘

:Plat5 &qui' > c’cA à dire,que Dieu donne toulîouts quelque trait Geomc-
,

ne Ictrou- triquc:quireirententbicnlcAiledcPlaton, iaçoit qu’ils ne le trouüenc
j

ue point en point en toutes fesoeuurcs. Or il eA certain que la iuAice diAributiue
;

itoutes fes ou Géométrique eA du tout contraire àleAat popuIaire,qui ne cherche *

’oeuurcs. • l’equalitc propre à la iuAice commutatiuc , ou Arithmétique. Qu^
j

i fîitcaufcdequoy Xenophon,côpaignon de Platô,& tous deux ialoux
;

delagloircl'vn dcl’autre,fiAchaAier Cyrus,lcquclcAant clleuRoya-
i

..

uoit changé les robes des vns aux autrcs,ayant clgard à la bien feancc,ac I-
;

; àla proportion Gcomctriquc:aprcslcquclchaAiment,lcmaiArcenfci-
i

gne Cyrus de rendre à chacun ce qu’il luy apartenoit, dilânt qu’il cAoic I

Perfan, &qifline failloit pas enfuiurclesMcdois, quifatfoyentdel’c- I

qualité iuAiccimais bien les Perfans quifailôyent laiuAiccclgalc. Pla-
i

tonayantleules efcriptsdeXcnophon.&cognoiAant bien que c’eAoft
l

à liiy,&: non pas à Cyrus,qu’on auoit donné des vcrges,reprouuala Cy- 1

ropedic fans nommer pcrlbnnc. Ces propos femez entre les Grecs
, fu-

,rent caufe de deux faéUonsd’vnc des riches,& nobles,qui tenoyetpour
:

,Li iuAice Géométrique, & pourl’eAat AtiAorntique: l’autre desrotu-
|

,

riers,& des pauures,qui(buAcnoycnt la IuAice côroutatiuc, ou Aritb-
:

mctiquc,&:vouloycntquclcs Républiques fuflfentpopulaires.De ces I

idcuxfàiAionsils'cn fiA vnctroi(tcrmc,qui fut d’aduis qu’en toute Re- I

'

ipubliqu e on gardaA la iu Aice A rithmettque par equalitc,quand ü lcroic
|

qucAiondesbiens d’vn chacun en particulier, ou de réparer les offen-
I

lcs,&forfaits:maisquad il feroitqucAion de partager les deniers coin- '

_jmunj,qù IcspaysconqucAcz,qu‘on debuoit garder la iuAicc diAribu- '
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tiucouGeomciriquc, ayniucf^rdaux bitnsfaits, &m'eritcs,

qualité d’vn chacun.Maisquancâ la iuHicc harmonique,pas vh des an-

ciens Grecs,ny Latins,ny autre, n’en hft onques mention : loit pour la

diilribution de laiu(lice,(bit pour le gouuerncmcncde la' République:

laquelle coutcsfois cilla plus diuinc,& la plus excellente, & propre à

rcilatRoyal,gouucrnc en partie Ariilocratiqucmctj&en partic Popu-

lairement. Mais d’autant que ce point icy mal entendu tire apres iby

beaucoup d’erreurs (bit à faire loix,foit à l’intcrprctatton d’icelles
,
foit

en toutes fortes de iugemcns:&aufll aÆnqu’vn chacun puiiTc enten-

dre queb troiftcfme opinion,nc fe peut foullenir,n5 plus que les deux

autres, il e(l befoin d'emprunter les principes des Mathematicics,& les

di;cifîons desiurirconfultes.Carilfemblcquc leslurifconfultes^pour

n’auoirvaqué aux Mathématiques,*: les Philofophes.pour n’auoircu

' l’experience iudicbire,n’ont pas eiclairci ce point.qui eft de bien gran-

i
de confequence,comme i’ay dit, tant pourlaiuilice, quepour le ma-

nimcntdcs affaires d’eftat, & de toutela République. La proportion

Géométrique efl cellcquiafcsraifonsfembl.rblcs: & la proportion A-
iithmetique,qpiatoufîours mefmes raifons.la proportion Harmoni-

;

que cil compofee des deux, & neantmoins differente dcl’vnc &dc
l’autre, la première ' efl femblableila féconde ‘ efl cfgale : la troificfme ’

efl partie efgale Ccfemblablc. comme on peut voir par l'exemple qui

: efl en margcioù la proportion efl triple de 3. i j. & de 9. à 17.& de cc-

(luicy à 71.& la proportion Arithmétique fuiuatc commance par mef-

mc nombre, & mcfme différence de 5. àp. mais de p.àij. elle n’cfl pas

femblablc,ainscfgalc.carilyatoufîours fix'entrelcsnôbrcs. &la pro-

portion harmonique commence par 5.aufri:mais les différences ne font

pas toufiours pareilles, ny par tout femblables auffi : ains l’vn Si l’autre

ycflmeflédouccment.commeilfepeut entendre par demonflrations

mathcmatiques,aufquclles,iln’cfl befoin d’entrer plus auant.combicn

qu’il s’en trouuc quelques marques aflez claires és loix desRomains'‘:&

raportecs par nombres en proportion Géométrique. Mais la différen-

ce delà proportion Géométrique,*: Arithmétique efl bien remarqua-

blc,ence que cefle-cy a toufiours mcfme raifons,&fes différences eC-

galcs:& la Géométrique les a toufiours fcmblablcs,& non pas de mef-

mes,nycfgales:fi on ne vouloir dire que Icschofcsfcmblablcsfontcf’

galcs:maisc’cfl parler improprement, comme fifl Solon, lequel pour

gaignerles cueurs de la nobleffc, & du peuple d’Athcncs
,
difl qu’il fc-

roit les loix cigales 'à tous: lanobicfle entendoitquecefufll’eqtialité

Géométrique: fielemenupeuple penfoitqucccfufl l’cqualitéArith-

mccique:quifutcaurcquclcsvns, &lcsaurresle choifirent pour Le-

giflateur. Nous dirons donc que legouuernement Géométrique efl

celuy,qui accommode chacun à fonfèmblableicomme pourcxeraple

foie la loy des mariages portée par les douze tab[cs, qui vouloir que les

Définition

des trois

proportiôs

en termes

de iuftice.

I.Pfo^onion Gro*

tnettKjue. f.f. xj.

i. rn>pomo Arith*

mAtcjue. f.f.xf ii.

17 -

I
Proponioa Htr*

iroeique.

j.it.

4.iDl.Ctcmfsp««
'

ci».de Hstedib*

inftûuend. Bc'inl.

6 îri fcnpnmtde
libcm&poftbU'
mù.iE

/.PlntAt io Soto.

I



Loy des

mariages

ides douze
'

tables per-

nicieufe.

Proportion

Harmoni-
que en l'or-

dre du fe-

Ain.

E LA REPVBLIQyÉ
noblesfulTent mariez aux nobles feulement, & les roturiers aux rotu-

riers: ainfi qu'il fe garde encores eftroitement àRhagufc. autanrpou-

uoiton dire, s'il y auoitloy que les Princes ne fuflent mariez qu’aux

1 Princeflésdes riches aux riches,les pauures aux pauurcs,lcscfclaues aux

' efclaucs. mais s'il eftoit dit, qu’on gctieroit au lort pour faire les maria-

;gcs, ilfetrouucroit que l'ciclaue pourtoit eftrc mariee à vn Roy. les

ipauures.&lemcnu peuple ne demanderoit pasmieux, pourfairctout

j

efgal. mais ces deux formes de gouuerner , tirent apres foy pluHeurs in-

'cbnueniens : car en rvnlespauurcsfontgcttczarriercicnrautrclesno-

i blés font meibrifez. mais le gouuernement Hatmonique,vniftlespro-

portions efgalcs
,
& femblables autant qu’il eft poflible : ne voulant pas

I
confondre pefle mefle toutes fortes deperfonnes-: acfansfortlrdelp-

‘xempledes mariages,quivoudroit garder le gonucrnement Harmoni-

que,on ne fetoit pas les mariages des nobles de quatre quartiers de parc

; & d'autre, comme il fe fait eu quelqueslieux d’Àlmaigne : carc’eil par

i

trop efloigner la noblcflc,non leulemét des roturiers , ams aulli de (oy-

mcfmc:veu qu’ils ne le contentent pas que le gentil homme foir de perc

j
& incre,ayeul & ayeuleicomme il eft porte pat l’ordonnance nouuclle i

des cheualiersde Sauoyeimaisilsveulent quegcntil homme dequa-

tre quartiers,tnonftre qu’il foitiffude deuxccsfoixanteperfbnnesno- ’

' bles:I es autres veulent lept degrez de nobleifc en montant des maftes,

& femelles fins depatager. telles loix font pernicieufes, & pleinesdc

fedition:& pour celte caufe la loy des mariages mife aux douze tables^
’

fuft calTec à la requefte duTribun Camileius:& par le moyen des allia-
’

ces d’entre les noblcs,& roturicrs,les feditions s’apaiferent. aulli voiton
j

que le riche roturier s’acordc mieux auecla pauurc Damoifelle, & le '

pauutc gentil homme, auecla riche roturière, Scceluy quiaqucique
;

perfê(ftiond’cfprit,auecccllequia la grâce du corps, que s’ils cftoyenc
j

cfgaux en tout,& partout: comme entre les marchansiln’ya point de
j

focieté plus aircurce,qucduticheparcircux,auec le pauurc diligct:par- <

ce qu’il y a equalité,Si fimilitude entre eux:à (çauoir cqualité,en ce que

l’vn ô£ l’autre aquelquccholcdc bon,& fimilitude,en ce que tous deux t

ont quelque defaut. C’eftpourquoy les anciens difoyent que l’amour
[

naquit dePotus,&dePcnia,c’eftàdirc de richelTe,&dc pauuretc: fc

mettantl’amour entre deux,commc la voix moyenne entre la bafle , 6c

le dcirus,pourfaitevn accord doux, & melodiaix. Ettoutainliquelc

maiftre du bâquct,ne doibt pas mettre aux plus hauts lieux les premiers

venus pefle mefle,(àns diferetion des grands aux petits: aulli ne doibt il

pas ranger tous les plus dignes,aux lieux les plus honnorables.ny les fa-'

ges auprès des fages , ny les vieux aucc les vieux , ny les femmes auprès

des femmes,ny les ieunes auec les ieuncs,ny les fols enfemble,fuiuant la

proportion Géométrique, qui ne cherche rien quelcs Icmblablcs.cho-

Icdcfoy fàdcj&mal plajfantc.Maislc SagcSympoliarquccntrelcirera

“ getmllement

'
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gentillemcnt vnfollaftrc entre deux fagesd'homme paifibleentre deux

qucrelleux,& entre les Sophiftes.vn homme attrempe, le vieux babil-

lartaupiesd vnieuneaprentifilepauuredeHreuXjioignât le riche libe-

rahl'hommc cholere,& (ôudain,entre deux hommes froids,& ralTisrSc

enccfàilânt,non{culement,ileuitera l’enuiedesvns, &laiaIouziedes

autres,qu’il n’ell pas aifé d'efchaper,quand il cil quedion du rang : ains

auin d'vn 11 bel ordre,refultera vne douce,& plailace harmonie des vns

auec lesautres,&detousenlcmble.Carcened pas allez que les loix,&

magiftrats contraignent leslûgetsdeviureenpaix,s‘ilsn’ontamitié les

vns aux autres.aulli le fondement principal des mariages, & de la focie-

té humaine gift en amitié,qui ne peut ellre durable làns l’harmonie, Sc

concorde mutuelle que i’ay dit:Se laquelle ne fe peut faire par iuftice,&

gouuernement Géométrique, ny Arithmétique, d’autant que la pro-

portion de l’vn,& de l'autre, le plus.fouucnt eft deiointe*: mais^ la _
nature de la proportion harmonique vnift toullours les extremitez,par aciobcc

vn moyen qui s’accorde auec l’vn,& l'autre. Or Icgouucrncmcnt elgal, Aii>h-

& parproportionArithmetiquc,ellnaturelauxellats populaires, qui

veulent qu’on partage elgalement les eftats,les honneurs, les offices, les

bcneficcs,& les deniers communs. S: pays conqucllez,& s’ilfautfaire

loix,ou inftituer officiers,ou decerner de la vie,Â: de la morr,ib veulent

que tout le peuple foit appelle,& que la voix du pl*fol,& temeraire,ay

t

autantdepoids, &d'effcâ,quedupluslàge:brieflcsplus populaires,

veulent que tout foit gecté au fort,& au poids, comme les anciens qui

figuroyentreftatvrayement populaire en cestroismots,

xMpo'f • c’edàdiretoutau(brt,&àlabalance. &tout ainfiquelareigle

de Polycletc eftoit fidroite, &fi ferme, quelle ne pouuoit ployer de

part, ny d’autre: fie fus le patron, fit droiâure de laquelle tous les Ar-

chitedles dreflbyent leurs reigles: ainfieft la forme du gouuernement

populaire,quand tout y vapatfott fit parloix inuariables,(hnsinterpte-

tationequalitable,fanspriuilege, nyacceptiondeperlbnne: delortc

que les nobles,font lügets à mefmes peines que les roturiers : l'amende

cigale fus les riches, fit liis les pauurcs:fit mefme loyer eft decerne au fort
•j-j.Qjj

&aufoible:au capitaine,Staufoldat.£tau contraire,le gouuernement

Ariftocratique,quife£iitpar proportion Géométrique, eftfcmblable

àlareigle Lelbienne,qui eftoit de plomb,affin qu’en ployant, fit s’acco-

modanten tout Icns,on peuIHàuuer la pierre : au lieu que les autres ac-

commodoyent la pierreà la reigle. Ainfi diloit-on qu’il falloiraccom-

moderlaloyen iugement. mais tout ainfi qu’il ell impoffible quela

reigle retienne lôn nom,fi elle demeure torte, comme la reigle Lelbié-

ne:auffi ne ce peut il faire,que la loy demeure loy
, fi on s’en iouë com-

me de cire,fit que ccluy qui doibt obeiflânceauxloix, enfoitmaiftre.

Il âuc doc pour euiter à la fermeté immuablede la reigle de Polyclete.

/
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La iufticc

Harmoni-

que.

Gouuernc-

méc de Ré-

publique

parforme

Géométri-

que.

& à la varietc,& incertitude de la reigle Lelbienne ,
forger vne troiiîef-

me reigle,qui ne foit fi roide quelle ne puifle ployer doucement,quâ<i

ilenferamcrtier,& fe tedreflcraufiitoll: C’ellàdire, qu’il faut fiiiurc

la iiifticc harmonique,& accollcr Tes quatre points enfcmblc à fçauoir,

Loy,Æquité,Executionde la loy,& le debuoir du Magiftratifoit en U
diftribution de la iuftice,(ôit au gouuernement de l'eftat. car tout ainfi

qu’en ces quatre nombres 4.6. S. ii. lamcfme raifon quifetrouiiede

4. àô.fetrouueaufll deS.àii.&yamcfme raifon de 4. à S.quedetf.i

11. ainfi eftilde laloy à l’equitc, & de l’execution delà loy au debuoir

dumagiftrat : &mefme raifon y a de l’equiiéau debuoir du magiftrat,

qu’il y a de la loy à l’execution d’iccllc,Mais il nefuffiftpasd’auoirain-

fidifpofcces quatre points en proportion Géométrique, & en partie

Arithmétique , fi on ne les couple enfemble par proportion Harmoni-

que,quivnift,&conioint les deux nombres dumilieu,t>. & 8. &leic-

cbnd au quart, Sileprcmicrau tiers: dont il refulie vne harmonie me-

lodieufe,compofee delaquartc,dela quinte,& desodaucs.autrcment

fi vous ollcz le lyen Harmonique delà quarte qui cft entre C. & 8 . 1a

proportion Géométrique demeutera defiointe. &fivousdifpofczles

qu.intitez en proportion Géométrique continue, l'harmonie périra

comme onpcutvoirrncesquatrc nombres i. 4. 8. i(>.oùles railonsic

trouuent bien coniointes en quelque forte qu’on les prenne: mais il ne 1

s’en peut faire aucun accord . & aufli peu fi vous difpofiz les nombres '

en proportion Arithmétique, car l’vn& l'autre font aulli differentes de

rharmonique,cornme l'eau bouillante,& glaeec font differentes à l'eau '

tiede. En cas pareil nous dirons que fi le Prince , ou le peuple,ou la no-
;

bleireayantlafouueraineté,roitenmonarchie,ouellat Ariftocratique, !

ou Populairç,fe gouuernc fans aucune loy
,
laifl'ant le tout à la diferetiô

dcsMagillrats,ou parfoy-mefmediftribuantles pcines,& loyers félon

lagrandeurouqualitéd'vnchacun.iaçoitquecelafôit beauen apparc-
,

ce,ores qu’il n’y euft ny fraude,ny faueurfehofe tou testais impoflible)

neantmoins ce gouuernement nepeuteftredurable,nyafleurc:par ce
j

qu’il n’y a point de lyen des grands auxpetits, ny parconfequentac-

cord aucun.beaucoupmoinsy aurade feureté fitoutfcgouuerne par

egalitc,& loix immuables.fansaccommoder l’equitc à la variété parti-

culière des lieux, des temps, ô,des perfonnes. Et tout ainfi que deux

fimplesenextremitédrfioidcur&dechaleur,fontautant de poizons,

& neantmoins compofcz,& tempcrczl’vnauec l’autre font vnemede- '

cincfortlalutaire:auffi cesdcuxproportionsdegouuernementArith-

metique,& Géométrique: l’vn pat loix feulement, l’autre à l’arbitrage
j

dugouuerneur fans loix ruinent les Republiques:&compofcz enfem-

ble parproportion Harmonique fetuentàmaintcnir les eftats. Et par

ainfi Arifiotes’cftabule de dire que l’ellat lèroit bienheureux quiau-

rtnt'
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xoicvnfibon Prince,(]u’ilnefulliamais vaincu dcEiucurnydcpaflioa'

qucIconquc:on n'auroit,dic-iI,quc faire de loix. Or il cil certain <]uc la

loy n’ed pas faire pour ceux qui tiennent la fouucrainecé , comme nous !

auons monftrc en fon lieu; ains pour les magidrats principalement, qui

ont bien fouuentlesyeuxnbandczdepa(nons,oudcconcu(1îon$,ou
!

d'ignorancc,qu’ilsne fçauroyentvoirvnfeul trait de la beauté de iulH- '

‘

ce.Et quand ores ils ieroyent Anges ,
ou qu'ils ne pourroyent aucune-

j

ment hillir,fi cft-cc que les fugets ont affaire de loy,Comme d’vn flam-

beau pour fe guider es renebres des allions humaines: &mermement
poureftonner les mefehans, qui pourroyent prétendre caufe d’igno- Une le trou
rance véritable, ouvraifcmblable de leurs melchancetez : ou pourle uepointdc- :

moins de la peine,quin’eft point grauecennosames,commelcscho- uantla loy
fes que nature défend . Combien qu’il n’y a point de plus forcargu- deDicuau-
ment pour vérifier cecy

,
que la publication de la loy de Dieu , non cunemen-

feulcment des chofes politiques, & indiciaires, ains aufli des chofes tiondclov.
défendues par nature, au parauant laquelle publication, il n’y auoit «• toM‘-

iamais * eu Legiflateur qui foit venu en cognoilTance . & de fait en

tous les oeuures d’Homcre,ny d'Orphee, ny autre qui foit au parauant

Moyfe, lequel cd plus ancien que tous les dieux des Payans, il neiè

trouucpas vn feul morde loy.mais IcsPrinces iugcoycnt,&: comman- j-i-».iieotigiorif.

doyent toutes chofes parpuiffancefouueraine. & la première occasion

de faire loix,fut le changemét des monarchies en edats populaires
,
qui

fe firent premièrement en Athènes au temps de Dracon, Sc puis de So-

I

1 ‘t 1 i. ‘ 1*^1 •/T'' ” t-jrat.

ion:&enLacedemonne autemp$deLycurguc,quichangealapuiilan- riches

codes deux Roys en edatpopulaire': puis apres en Crotonc, Locres, j^puiffans
Tarcnte, &autres villes d'Italie. Car le menu peuple demandoit edre nevculent
cfgalaux riches. Se nobles, ce qu’on ne pouuoit faire finon par loix ef- point de

,

gales : & les riches au contraire vouloyent edre priuilegiez:par ce qu’ils foix.

Fournifl'oyent auxfrais nccedaircsdclaRcpublique. Sid’autant qu’ils
. ,

!

auoyent les plus grands edats,& principales charges de la République,

ils portoyent toufiours faueur aux riches leurs lemblables. Qui fpt la
^

;caufe qucTcrence Aria Tribun prefenta requede au peuple Romain, Rrgcm iiomiti'em
I

jtendant à fin de preferire certaines loix aux magiflrais: diiuant lcIqueI-.TOlrt‘|“4'“S^.
'

les on le reiglad. Alors toute lanoblcffcs’yoppora,detedant les loix co-

mcchofequi lesdeud ruiner, .lymant mieux retoprnçtlbubslapuif- tcMfiao.&iufci,

fancc* des Roys.la requede duTribunfutdebatuefixans:maisen fin

le menu peuple le gaigna fus la nobleffe.Alors les loix des douze t^blps

furcntpubliees, Scentreautresily enauoitvnequi defcndoitfurlavie CufJ»>n&ioc«o-

de donner aucun pnoilege a petlonne, linon du conlentemcnt des briorcm.ràciiatt-

grands cd.its. Suiuant ces loix les magidrats furent contraints de gou-

uerner les fugets, en (brte que l’cquitc, & l’atbirrage ifauoit aucun lieu.

commeil aduint auffi.aprcsque leRoy Ftançoist. eutaffugetti.U Sar ««iTcrirpciUo-

uoye,lesgouucrncuts , Sc magidrats nouueauxiugeoyet bien louuent humxmcndfü '

: contre les coulluincs,& droiâcfcript,ayant cfgard à l’equitc. alors les
' cUviucxe.&c.

^q
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I edacsdupays enuoycrent leurs députez au Roy, pourobtcnitlctcrcs

' patences, portant defenfes auxmagidratsdepfus iugcrd'equitc. qui’

' n’cAoit autre chofe que les attacher aux loix, fans varier, ny ^ànylà. :

chofe qui eft bien fort contraire aux pallions des luges iàuorables.

Etaffin d’yobuier,Ie legillatcur Carondas ' fill dcfcnlc àtous magi'j

Urats fcdepartiraucuncmenc des-mots de la loy, ores qu'elle Icmblaili

inique. Conan maiftre des requeftes s'eftôna bien fort de l'inllanccquc :

failoyent les Ambaflàdeurs
,
comme iniulle & dcraifonnable , &rc-|

[

irend ’ aulli le docteur Faber
,
quidit, qu'en ce Royaume il n’y a quoi

es cours fouucraines qui puiirenciugcrd'equicc; & quand à luy qu’il'

nelaiiïcroic pas de iuger d’equicé,quand ores il ferait le moindre iuge

deFrance. &auoic raifon aucunement, mais ilfailloit j)rendre garde i

que le mot d’equice fe prend diuerfement; car l'equite en vn Prince’

c’ell déclarer, ou corriger la loy: en vn magiftrat c’eft la ployer,&
•.ticfficieBdora adoucir la rigueur, ou aigrir ladouceur° d'icelle, quand il cil be(c>in:|

icfaaaS. fup^oycr le defaut qu’il y a
,
quand la loy n’a pas pourueu

au cas qui s’ofFre: & alors les moindres iuges ont puillânce de iuger
i

d'equite, foie de leur oihee, (bit quand on procédé par deuanc eux|

p.ar voye de requcfte:ou que le Prince leur enuoye quelque relief

ou autres lettres de ludice, qu’ils peuuent entériner, ou calTer (ibon

4or<ion<icci>ii-
femble,fuiuant les ordonnances de nos Roys^, &la claufe des;

I
Ub.t.cap.iie

<}uûâie.

Ici 7.4c t. lettres portant ces mots T A NT civ’a svffire doibve. ou
bien des chofes defquclles le Prince difercemenc par fon edicleut.

baille puiflàncc par ces mots, Dont novs chargeons!
LEVR conscience: en quoy les moindres luges ont auunt de

\

Î

)ui(Tance,que les plus grands:& neanemoins ils ne peuuent comme
es cours fouueraincs

,
mettre les appellations au néant, ny enuoyer

abfouls à pur& à plein les accufez,mais feulement F'SQ VE,x

la formedes Lacedemoniens
,
comme dit Plutarque, quand ils font:

aucunement attaints du crime:& ne peuuentaufli rcleuer,ny tenirpour

bienreleué l'appellantd’vnlugeRoyal: ny faire autres chofes fembla-'

blés plus quc(iuaires,quenece(faires. Nouslifonsen cas fcmblables és

Pandeâes desHcbrieux', qu’iln’y a que lacourdesfenatcurs,ou des'

’dnSri rnu i (âges,qu’ils appellent Hacamin, qui puilTe iuger d’equité: & que cela

M.S.atu."”'*'’
i

n’cft pas licite aux moindres iuges.Ce qui eftaufliefcriptquafi partou-

tes les coutumes d'Italie, où il eft commandé aux iuges, defuiurela

loy ainfi qu’elle cft cfcripte.Sur quoy ledoâcur Alexâdre enquis j(î tel-

‘ couftumes debuoyent auoit lieu,lift refpôfc' que noobdant la clau-

fe,iamais l'interp relation équitable, & iude n’edoitcxclufc, (iiiuanten

7. Btci ini ocnoci celàl’aduis deBartolc^, qui n’a point fâitdidinâion du grand magi-

de^11. ftrat au petit, pour ce regard, car à bien parler, la loy fans l’équité,

eft vn corps (ans ame : d'autant qu’elle ne touche que les choies

îii’.k*'*’'*''**''
gcncrales',&l’equité recherche les circondances particulières,qui font

infinies,aufquelles il faut tellement accômoderles loix . (bit en termes^

f.
Rabi Miy-

j
mon lib.
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de iu(licc,foit en matière d’eftat,qu'il ne s’en cnfuiuc inconiienicnc, ny

abfurditcqueIconque;maisiIncfautpas que le Magiflrac ploycla loy

fi fore quelle fe rompe,encore qu'elle fcmble fort dure’,quand elle cil

afiez claire de foimefmes.C'eft autre chofe fi la loy c(l inique au fait qui

fê ptefente, car en ce cas le lurifconfulte difbit, qu’il faut modérer la

loy par le decret du magillrat. 'l magillrat, il mondre
afiez que cclàn’apartenoit pas aux luges particuliers, ains feulement

^ |

auPrxceur: ce quiluy fiift permis en l'erc6lion de fon ofificc, par la '

loy Pretoria:par laquelle il cutpuifiàncc dcfuployer,dcclairer,&cor-

riÇcrlcsloix Mais d'autant que cela touclioit les droits de la maie- TaCnigl aVir

ftcfouueraine.les Princes depuiss’attribucrent 'la déclaration &cor- ÎT!.?. 4,

rediondes loix,enccquilcroit doubteuxentre laloy, &l’cquitcre-
/• 1 I •

^
• I I I n I •

' 1- l.i.dtIcgiS.C.

fultantla vraye interprétation de laloy. Ccit pourquoy ksluges, &: p>idaimi.i.$.iiu

gouucmcurs de pays anciennement, demandoyent l’adiiis des Em-
pereurs,quand le cas excedoit les termes d’equité rcfiiltant de la loy,

Sc ce qui leur fembloit iufte, cftoit contraire à icelle : & fi le Prince
;

eftoit fi loing, qu’on ne peull auoir û déclaration
,
les Magiftrats fiii-

uoyent * les termes de la loy; car il n’appartient pas au Magillrat de ^ «àmije
iuger de laloy, mais félon la loy, comme difoit vn ancien dodlcur:

&s’ilfait autrement, il c(l infâme de droit commun °:Età ce propos

ilmc{buuienc,qucBarthclcmyrvndcsPrcfidcnsdescnqucllcsaupar- 3c,d!ar*
' "

Icment de Touloze,fur ce que les Confeillcrs de (à chambre vouloyent

iuger contre l'ordonnance,fiil dire par arrefl chambres aflcmblees &
à la requefte des gens du Roy qu’on fuiueroit l’ordonnance. & quand sicircuod. panoi.

cllccull fcmblé iniqueà lacour, onculleu recoursauRoy, comme Kp'Sâaro.tM-

onaaccouftuméen telcas.Enquoyilapen,que le magillr.it cft en la îï’i'rfqMndoîc'

puifiànccdc la loy,& l’équité en l’amc du magillrat': quis’ellend à

liipploycrcequidefiutàlaloy,ouàtirervncraifond’icelfe:carla droi- cap,i.aecoi.niiu.

élc interprétation de laloy ,n’ell tien autre chofe que laloy melmcs. '“Àicandconin-

Mais quand ie dy que les cas oubliez par le legillatcur, Sc qui ne peu- {VKfpi'eicS'un i

uent élire compris en loix ( pour la variété d’iceux qui ell infinie) ^‘c<i«p«»ii.

1. J.. .4.^,1 I' /•- ' I-
•njn« q-c

(ont en la diferetion du Magillrat, cela fc doibt raporter à l’cquité, .«gimj.Tbidcnc-

& que lefuge, qui doibt ellre entier & innocent ‘
, ne face rien par SpcnI. lit. dcofü]

dol,nypar fraude, ny par concufiîon. En quoy Alexandre s’ellmef-

pris,dilancque le luge qui a l’arbitrage de iuger à là volunté, peutiu-

geriniquemcnt’fibonfuy fembl.erqui cil vnc opinion côtraire à la loy dtoir.iicicj>at.'

de Dieu,& de nature Sc reprouuee de tous ‘ les Iutifc5fultes:quif6t bié p'ââm. d3élr>c.

d’aduisque lemagifirat ayantia puilTance, &arbitrage de iugctàlài*''**''^

volunté,ncll point tenudu mal iugé: maisilsadioullentcellecondi-i

. tion,pourueu qu’ilnefacerienpardol,nyparfraude.&parrordônan-;
I

ccdcLuitprandRoydesLombars,iIell porté,quc lemagifirat payerai

Q g ü
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XL. fois d’amende,s’il iuge contre la loy,moiticau Roy , moitié à la par-

tie:& s’il iuge iniquement en ce qui eft defon office
, il n’cft point fuget

àl'amende,poumeu qu’il n’aytrien fait par dol,nyparfraude;comme il

eflauffi gardé en tous les fîegesdecc Royaume. Mais les anciens Ro-
mains ne fe contentoyentpasdecelà,ainsils faifoyent iurer les luges,'

Nmc” c^S'îoi iuger contre leur confciencc au parauant qu’ils donafTencleur

fentcnce l'huifliercrioit tomhi\iz,Nefipaterenturfui dijjtmilesejfe^com-
me dit CÆodoie'. &encas femblablc, les luges en Grèce iuroyent

qu’ils garderoyent les ordonnances:& s’il n’y auoit loy.ny ordonnance

au fait qui fo prefenteroit, qu’ils iugeroyent félon l'équité vfant de ces

mots *
^txjJia'ÿ.Tiiytiu» • « qu’ils n’euffent pas' permis aux iuges

,
s’il

eufteftépoffible dccomprendre tout cnloix,comme quelques vns ont

ofé dire
,
qu’il n’y auoit cas qui ne fufl au droit Romain : cnofë qui eft

autant impoffible,que vouloir compter les indiuidus: oucomprendre
l’infini par ce qui cil fini. Aufll Solon fût blaftné à tort d’auoir fait f]

peu dcloix:& toutcsfoisLycurguc en fillcncorcs moins, voirefi peu
qu’il défendit de les eferire : laiflant la plufpart àla diferetion desmagi-

flrats. comme faifoitauffi Thomas leMorc Chancelier d’Angleterre

lailTanttoutes les peines à la diferetion des magiflratshorfmis l'adultè-

re en fa République. Etcombien que les dix commifTaircs députez par

les Romains pour corriger les couftumes, Sedrefler les douze tables,

penfoyent auoir compris tous les incidens qui pouuoycnt auenir:

neanemoins toflapres il fc trouuerct bien loing de leur compte, en for-

te qu’ilsfurentcontraintsde lâcher la plufpart des iugemens,touchant

l’intcrcfldes particuliers, àladifcretion des magiftrats , comme nous
auonsdit: & combien que pourlc reg.irddcscaufes publiques, ibs’ef-

forcèrent dcrefTcrrer les iuges es barrières desloix; ficft-cc qu’en fin

voyant les inconueniens qui fc dccouuroyent à tout propos,cn voulant

faire iufticc par proportion Arithmetique,ils furent contraints {apres

que l’cftat populaire fut changé en monarchie) de faire vn grand Pre-

i
i.i.JtoiSpr»rc- uoftdcRomeiauquelils donnèrent 'puiffancc de cognoiftre extraor-

V uloïicatpœ- dinaircmcntdetouscrimcs commis cnRomc,&quaratclicuxautout

inisimifa
«IcRonac-. ccquctousicsgouucrncurs des prouinccs auoyeht chacun
en fonrelTott. Or celuy qui cognoift extraordinairement, n’eftpoint

fuget aux loix
, & peut donner telle fentcnce que bon luy fcmbleta*,

pourucuqu’iln’cxcedclcmoyen,ditlaloy:lqqucl moyen gift en la pro-

portion Harmonique que i’aydit. Mais celle puilTancc extraordinai-

aîiodc rc de iuger d’cquité,ougouuernervncprouince,ou vn cflat,cmporte

i.atditof.fiocio» plulicursdcgrcz. car il y a diticrcncc que le Prince fou par commil-

«.tî^«uibctr fion > foh en vertu de l’crcdlion d’office donne toute' puiffancc de
gouucrncr

, ou ainfî qu’il plaira ‘ au magiflrat ou commiflairciou bien

roki s iaiTiim. it ainfî quc Ic Princemcfmcspourroit 'fairc,qui eflprcfquc vnepaifTan-
atqouei.

XRîl.dedoDit. Bil.

in I.ft <}mndo de

ino£ tefts C.&in
«ip.u de coaftitoc.
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ce ablbliic,& telle que le ni.igiftrat pour grand qu'il puifle eftrc ne peut

I

donner àperfonne*.mais files Icttrcsportent, quclc magiftracen or-
' donne ainfi qu’il verra eftre à faire par raifôn ou félon fa confcicnce <“P-

' op àfi difcrction‘:ou félon l’equircjou autre maniéré de parler fembla-

ble: en tous ces cas il eft certain
,
que la puiflance efl limitée àrarbitrage

,

d'vnhomme de bic,&: aux termes d'equitcàlaqucllc le Prince mefincs

doibtraportcrfcsiiigcmens. Eteeux '•làs’abufent, quipcnfèntque le “"”C-

^
Prince peut iuger félon fa côfcience,&: non pasle fuget, tors en matière î.'pw^crjnS.iê

criminelle', auquel cas ils font d’aduis
,
que le Magiftrat peut auffi

bien que le Prince iucer félon fa confcicnce. mais s’il eft équitable
I» I» *1 f* — /I * it

" in 1. fi

enl vn, pourquoy nclclt-ii en 1 autre ?&s il clt inique en 1 vn, pour-

quoyferoit équitable en l'autre?veu quelcSingc eft toufiours fembla- ™°cfaBtiÆt
bleàfoy mefines, foit qu’on l’habille en pourpre ou en bureau. Mais l‘’Ba“ !«

filaveritédufaitn’cftcogneucfinon au Prince, ou bien au Magiftrat,

ny l’vn ny l'autre ncdoibt faire aéledc luge, ainsde tefinoing feule- r-Ban in àmiiMt.

ment; commcrcfpondit Azo augouucrncur de BouIongnelaGraf-
' fe

,
qui auoit veu faire vn meurtre , fins autre tefmoin

, on luy dift

qu’il ne pouuoit eftre luge: Sc mcfme refjionfc fut f-iidle au Roy de i

France Henry II. parla chambre delà Roync cftant à Melun, fur ce .
i

qu'il auoit fait mettre prifonnicr vnitalien
, l’ayant furpris en cas digne >

de mort qu’il ne vouloir dire: ilcommanda aux iuges de le condam-
ner, lefqucls n’en voulurent rien faite : commci’ayfceu d’Antoine de
P.aul fécond Prefident deToulouzc: qui elloit des luges. &lcmefine
Roy cnc.aufc ciuilcne feruit que de tefinoinau procès d'enrre les he-

ritiers de George d’Amboife: oùfontefmoignagc ne fut compté que
pourvn.Et fut blafmclePape Paul deFarneze, d'auoir fait mourir vn

gentil-hommc,qui luy auoit confefte vn meurtre fccret luy cftant Car-

din.il,attcndu quclegentilhommcdepuisnya l’auoirdit, ny fait.Or il

y a beaucoup plus d’apparence que lcPrincc,& IcMagiftrat iugentfe-

lon leur confcicnce en c.as ciuil
,
que non pas en criminel

, veu qu’il y va

fouucntdcla vie, de l’honncur,ou des biens
, &laprcuucycftrequifè

plus claire quclc iour.Mais la différence eft bien grande entre leslu-

!ges,qui font liez aux loix pour quelque chofe que ce foit , & ceux qui

i
on t puilfance de gouucrncr fans loyxar l'vn ne gift qu’en fiit, l’autre en

'droit, en equitc,cnrai(ôn:&mcfmcmcnt quand il eft queftion dccho-

fè de confequencc où il faut dcclairer la loy: qui fut anciennement dô-

né au Prctcur,commc i’ay dit:mais par la loy de Dieu “, cela eft referué “•

augrandPontifc.ouàccluyquicftoit efleudeDieu pour lujgcfouuc-

rain:oucnleurabfenccauxLeuites: cequi fut enfinattribueau Senac

foubs les derniers Princes de la maifôn des Afmoncans : couftume qui

auoit auffi lieu en Ægypte, &enFrancc,oùlcs prcftrcs,& Druides,

eftoyent gardes de laiuihcc, comme cftant la chofe du monde la plus
{

Q-q »j
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facrcc:&leprcmicrPrefidcnttîesDruidcs ponoit,dit Amian,vncpier- '

leprecicufependucaucol, où la vérité «doit graucc. Etdureencorcs :

«n touterAne,&cn la pIufpartd’Afriquclacouftutne, que les Predrcs

ont la iulHce en main;& le grand Pontife la declaratiô des loix,& deci-
'

fiondes caufcslesplushautes,&plusdiiHciles:cotnnicleMuphtigtâd

Pontife en Turquie:& en cas pareil le Sophia le lien à Tauris,& lesTar-

tates le leur à Smarcand-.ficles Roys de Fez,Caroan,Telmeiren ont auf-

11 chacun leleunpourmonllrerquel’equité, quand la loy manque, le

doibttraiter,&manier par luges, &Magill:rats bien entendus. Ets’il e- '

Aoitainü que la IulHce, &lcgouucrnementpatproportionergaleou

/ Arithmetiqucdeuftauoirlieu,quandiln’yvaqucde Iintereft particu-

lier,il n'y auroit dilHcultc aucune : car il ne rcAcroit que l’execution de

la loy.nous monftrcrons tantoft que ceft opinion n'cft pas receuablc.

mais il faut monArcrpremièrement que la meline opinion touchant la :

luAice Géométrique,cA aulTi peu fouAcnable, quand il y va du public.

Cela fe verilic en toutes les loix, qui portentamendes&peinespecu-

luAice A- niaires,qui fe trouuent en la loy de Dicu,és loix de Solon,aux douze ta-

^rithmeti- blés, &: aux loix de toutes nations
,
mefmementdes anciens François,

queeAini- Anglois,Saliens,Ripuaires,où toutes les peines font prefquepecuniai-

quc. .
res.EtentouteslescouAumes.&ordonnancesdeceRoyaumelesamc-

des fonttaxeesiauquel cas,autant le pauure que le riche,payera l’amen-

de par iuAice elgale,& Arithmétique. F.t fi le dire d’AriAote eAoit véri-

table il faudroit rayer toutes ces loix, SelaiAer à l’arbitrage, & pleine
,

I

tuilfance des MagiAtats de haulTer,ou diminuer la peine.& neâtmoins :

aplufpart desedits, & ordonnances penales portent ccAeclaulè, Et

, ,
auonsdefcnduànoslugesdediminuer la peine. EtHlecondamné n‘a

I

dequoyfatisfairepourlalàutepar luy commifepardol, &parfraudc, I

' laloy generale', & commune à tous les peuples, veut qu’il Ibit puni
j

<.i.i.j.gciiei»iita corporellcracnt. Icy peut eAreonme dira,que c'eAiniuAicede conda-
jacpsnu.

nervnpauurehommeài-X.liures d’amende pourvnfolappel, & n’en
i

faire pas payer dauantage au plus riche, car la luAice Géométrique veut

, que U le pauure qui n'a que cent liures pourtour bien, paye LX. liures

a’amende,le riche quia valantcent mil liures en doibt payer foixante

mil pour l’amende: d’autant quela proportion eA femblable de cent

à foixante, que de cent milàlbixantemil. VoilareAecAde la iuAicc

Géométrique. & la iuAiceA rithmetique eA le moyen au riche hom-

j

me, de ruiner le pauure, Ibubs voile de iuAice. Et pour ceAecaufe

I les ordonnances ont permis aux luges de condamner à l’amende

extraordinaire, fi le cas y echet
, outre l’amende ordinaire

,
comme

'

il fe faifoit anciennement en Grcce
, & appelloyent ceAc amende

' extraordinaire , (nuC<Aiit< .comme elcript DemoAhene °
:
qui

cA approcher bien près de la vraye iuAice harmonique : fi par le$
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j

mermes ordonnances il edoit permis aux luges,ou du moins aux cours

fouueraines de diminuer ramcndc,ayancergard à la pauurecédes tudi-

'
ques,ignorans:comme il s'cd toudours fait au parlement deRouen

,&
I fur ce gue les receueurs de amendes en fâifoyent indance au Roy pour

I les contraindre d'obeir de point en point
,
à l’ordonnance

,
qui défend

I

de diminuerlapeinedepreddent Liiôire,& d'AmoutsaduocatduRoy

députez du parlement de Rouen, pourfairepludeurs remondrances

touchât le domaine& la reformatiô generale de Normandie,où i'edois

partie pour le Roy:entre autres chofcs requirct à ce qu’il pleud au Roy,

ne les contraindre de condamner tous appellans temeraires à l’amande

cigale, ce que ic ’ trouue auoir ede fait anciennement par l’Empereur

Claude. Enquoyfailànrlavrayc iudice harmonique lcroitgardee,qui

cd en partie e(gale,en partie fcmblabic. l’cqualité iéroit entre les homes

médiocres plus ou moins riches;& la proportion géométrique entre les

gransfeigneurs, &les pauures, quifcroitencccaslaiirccàrcquitc &:

difcrction des luges. Nous ferons mefmcs iugement de l’ordonnance

de Charicix. faite fus laprohibiciondcihabits,quiportc mil efcuz de

peine,auec defenfe aux luges de diminuer la peine
:
qui ed vne ordon-

nance concernant le public,& neantmoins faite diiuant la iudice atith-

metique.Mais ' l’ordonnance de Philippe leBcl touchant les habits , 6c

fupernuitez de banqucts,qui n’ed point imprimée, approche de la pro-

f

)ortion harmonique.carilcd porté, que leDuc,lcComte,leVcrs, S:

e Prélat qui feracontreccdc ordonnance payera centliurcs, le banne-

ret cinquante , le cheualier ouvauallcuc quarante, les Doyens Arche-

diacrcs,les pricurs,& autres clercs qui ont dignité ou perfonnage paye-

ront xxv.liures. les autres laiz qui contre ce reront,cn quelque edat quo

ils foyent,s’il a valant mil liures,payera xxv. liurcs ,& s’ila moins payera

cent fols, les autres clercs
,
qui font fans dignité, ou perfonnage foyent

du liccle
,
ou en religion , dra à l’encontre payera cent fols aulh comme

les autres.On voiticy les peines inégales, a pcrlonncs inégales, fuiuant

la iudice geometrique:Sc neantmoins on voit aulTi equalité de peines i

[

tcifonnes inégalés luiuant la iudice arithmetique:&l’vne, & l’autre te-

emcntatttcmpee,que la iudice harmonique en rcfulte. Lcmcfme rci-

glcmcnt cd gardé en la pcrmilTîon des habits,où il cd dit. Nulle bour-

geoife n’aura chcfne.Itcm,Nul bourgeois ou bourgeoilè ne portera or,

ny pierres precieufcs,ny ceintures d’or,ny couronne d’or, ny d’argent,

ny fourreurcs dcvair,dcgris, ny d’hermines, cclan’cd pas défendu aux

nobles. & neantmoins il y a quelque dilFerencc,cn ce qu’il eddit,Quc le

Duc,le Comte,le Baron de nx mil liurcs de terre
,
ou plus,pourront fai-

re quatre paires de robes paran,& non plus. Scieurs rêmmcs autant. Sc

I pour les gens de robe longue. Clercs qui ne font en dignité,ou pctfbn-

lnage,nepourront faire robes pouricurs corps de plus de ièizc fols l’au-

.nede ParbjSc pour leurs compaignôs,douzcfols.Ily a pludeursautres

; , Olq üij
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articles fcmblablcs.mais il n'y a mention.ny pres,ny loin de fqyc, ny de '

velours,ny de chofe qui en approche. Et qui voudroit garder parle me-

nu la indice géométrique,& .ippolcr la peine eu clgard aux biens
,
& au

,

dcliâjil ne faudroit iamais faire loyicar la variété des perlônes.des faits,
[

du temps,du lieu ed infinie,& incomprehenfible. aulfi feroit l'cqualité

de'pcincs par iudicc arithmétique iniude ; comme on peut voir és loix

fiiniptuaircs’dcs Romains, lors qu’ils cdoyent en edat populaire, les

morceaux fopt tranchez efgalement à tous,&la.pcine efgale fans difete-

tiondurichcaupauure,du noble au roturiertencores que les biens d'vn
'

chacun fudent cnregidrez aux papiers ccficr.s,ce qui n’cd pas à prefenr,

& qui cauferoit vue difficultégrâde,fi on vouloir vfer de la iudice géo-

métrique.Audi cdoyent efgalcs les peines des loix publiques, qui turec

faites pendant l'cdat populaire, & la iudice didribuee à tous citoyens

par proportion arithmétique : comme fi le médecin donnoit vjne mef- '

me médecine, & en mcfmcdofèaux fors &aux foibles. Audi depuis

que l’cdat populaire fut chîgé,lc gouucrncmét elgal, & la iudice arith-

métique changea,& la peine des nobles fut diminuée ,
comme on peuc

voir parle ’relcriptd’Antonin le piteux à vn gouucrneurdc prouince,

qui tenoitvn homme d'honneur conuaincu du meurtre de fit femme

troiiuec en adultère , où il dit qu’il fiut modérer la peine delà loy Cor-

nclia;&filc meurtrier edoit de b.alTe condition , qu’il debuoit edre

banni à iamais, & s’il edoit en dignité qu’il fuffifoit de le bannir

pour quelque temps. Or c’ed vne diftcrcncc fort notable en termes

de iudice,quc la qualité de la perfonne porte traitmefme à la vic,ou à la

mort, car le mcurtrier,ditlaloy *,doibtcdremis à mort ,
s’il n’cd en

quelque degré d'honneur- & la loy Vifccllia vouloir que les lar-

rons de bedail, s’ils cdoient cfclaues,hiflcnt gettez aux bedes fàuuagcs:

& les hommes de franche condition punis par glaiue
,
ou condamnez

aux minicrcs:&; fila perfonne cddcm.iifon,ilfufira delcbannirpour

quelque temps.& en cas pareil , les incendiaires des villes cdoyent gct-
|

tcz aux bcdcs,s’ils cdoyent de balTc condition,& les nobles' décapitez,

ou confincz.£t généralement les cfclaucs cdoyent toufiours punis plus •

fcucrcment que les hommes de franche condition :car ccduy-cy n’c-
,

dantbatuqucdcvcrgcs,oupaitsbadons,l’cfclauc edoit ^ fouette de

courgccs:quoyquedidPlaton,quclc citoyen doitedrcplus puni que

l’efclauc,p.arcc qu’il n’edpas,dic-il,fi biéaptis. &jJOur cède caufclcpc-

rc quiauoit fouetté fon fils de courgecs,fut lapide de la cômune en Ro-

me,corne dit ValcreiEtentre Icshommes libres, Iccitoyécdoit moins
j

puni que l’edranger, le noble que le roturier , le Magidrat que le parti-

culier,l’hommelage,&modcdc,quc l’homme vicicux,irdtirolu,le fol

dat.que le pay (àn.il ne faut pas.dit
’ Labeon,foufrir vn roturier intenter

aérien de dol,contrc vnhomme conditué en honneur& dignitc,ny au

ptodigue,contrcvnhomme bienteiglé.Et mefmeslesancics Romains

Titr
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necondamnoycnt* point les dccuriohs,ouconlciIlcrsdc vil!c,ny les

I gens de guerre
,
pour quelque crime que ce full ,aux minières

, ny aux

Fourches, le larron de nui(SI,dit laloy,si:fl:ant mis en defenfe , doit cfttc !

condamne aux minières; mais les gens de qualité^ bannis feulement::?. 1 1 S[»it.<irro.

pour quelque temps: les gcd armes caUczaucc ignominie. Et ne faut

pas pen(cr,quece(Ieformc de punir (bit particulière à quelque peuple,

car tous les autres en vient ainfi: mefmesles anciens François, Saliens,

Anelois, "Ripuaires, iniques aux Barbares Indois, qui pour mefme ?•

-/r ‘
I .1 r -1 . *‘i ,, lucniuiloiiilti

crime punillent beaucoup plus gneluemct les roturiers que les nobles: S'Uto.-
!

cariIscoupencIcnez,&lesaurcillesaux roturiers,&pour mermecrinie

.

ilscoupentauxnobleslescheueuxioulesmanchesdelcurs'chcmifcs. juj«.
'

coullume qui elloit commune en Perle, ou Ion foüetoic les vellcmens

descondamnez, Scarrachoitonlepoil de leur’ chapeau. Qm cil bien Je '•

loin de ce qu’Arillotc veut, que la iullicc géométrique ayt lieu, quand
il 6ut partager les loyers, & ce qui cil commun :& quand il faut punir

:
les for&ics,quc la iullicc arithmétique ibitexecutee eg.'Jcmenc:quicH

non feulement renuerfer le principe de philofophie
,
qui veut que les

choies contrairescomme le loycr,& la peine,foyent conduites parmef-

mes reiglcs;ainsauiri toutes lesdecilionsdcspIusgransIurifcôfultesSc '

Icgillateurs quifurent onques,Et mcfmes les 'dobleurs,canonifl.es *,& .

* Orateurs , hilloriens
*

, & Poètes^ Ibnt de mefme aduis que Icslu-

rifconfultcs: & ont toufiours moins puni les nobles que les roturicrs:Ia

noblcflc ancienne dcM.ÆmyliusScaurus, dit Valcrc, luy Guuala vie

durant l’cftat popuIaice:cc qui fut cncorcs beaucoup mieux garde apres >• tu «p JuJ™.

le changement d'ellat: carlorsoncommenceapcuàpcu à décapiter a- SiVo d/reStp?

uccvn cimeterre les nobles, à la mode des peuples de Septentrion , au m-

lieu que les Romains au parauant vfoyentdedoloucres enuers toutes >:
1

_ *
, ... •

1 ^ ^ P""’* '"'"'S- I

fortes de gens. &d autant que le Centenierenuoye pour exécuter Pa- cmiiib.i..dHc-

pinian, qui clloit parent de I'EmpercurTraian,&dcclairc tuteur des li™’.”"’
‘

Empereurs,& de l'Empire,luy auoit tranche la telleaucc vne doloucre, îibTJ.pjî
'"*

I

il fut reprins aigrement par l'Empereur Caracalla,difant qu’il falloit rc-:t' îyp'f .

1
‘

1
. . . • J J I fl !»• r tm

xccutcr par glaiuc,quiauoit moins dcdoulcur&dinbmic;au contrai-

rcdcccqucpenfoit le lurifconfulte^Gouean.Et parmelmc raifon,ce-

luy quia offenfé le nobIe,eIl puni plus ’ griefuement, que s'il oiTcnfoit iliâ.Seaeca NuU

vn roturier : & vn citoyen qu’vn cllrangcr, ce qui elloit cncorcs mieux

garde parles anciennes loix desFranconSjSaliens,& At^lois.’oùlaloy
J",’”*’*'*'"’*'**

* dit. Qui aura olFcnfc le franc Salien, payera l'amende en foldcs elli- 7.'*« f«aa. j. ,

!mczà XL. deniers piecc;& Il IcFranc iniuric le Saxon,ou leFrizon
,

il l'a- pî«cK<.& "”dt :

imendcracnibldcsellimczà xii. deniers. par l’ordonnance * d’Al- “‘Ja't'b.p.dci io.

'

jphons X. Roy de Callillc il cil porté,que l'iniure faiteau noble , fera pu- ^ ,,,

jniede cinq cens foldes,& au roturier ccc.&auxcliapitres de Charlcma- «..cbip...

'gnc,il ell dit,quc ceux qui auiôt vn foudiacre,payerot ccc.Ibldes
,
pour

vn Diacre cccc.pourvn preftre DC.pour vnEuefqucfquc Dcccc. 8c

1
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;

lors que la dignité des ccclcfîaftiques cotnmençea à croiftre daifan- :

tagCjOn ' doubla les peines. le ne parle point du mérité de ces loix,mais '

i’en vfe feulement pour montrer, que la iuftice arithmétique n’a point
{

cu,& ne doibtauoirlieu,quandil cltquellionde la peine: mais que les
j

gens d'honneur,& de qualité font touliours moins punis. Dequoy fou-
!

uent le menu peuple murmure,& penfe qu’on luy fait iniuflice: & mef- 1

mes André Ricce Polonois dit
,
que c’eft grand iniufticc d’auoir elgard

|

' en iugement aux nobles,ou roturiers, pauures ou riches
, bourgeois ou !

cflrangerSj&quela peine doibteArccfgaleàcous. quiell bien loin de
{

corriger lesabus de faRepubliqiie, corne il pretend.Ainfi difoitlepeu-
!

pie de Touloze quand le (cigneur de RoifTi condemna del'Ormeaa '•

quart prcfîdentjà perdre fes eilats,& fes biens,& cflre pilorié puis mar- '

que au front d’vn ter chaut,& confiné.& quât à fôn clerc, qui auoit fait i

le cômandement de fon maifire,il le fifb pcdre.leRoy François dill,que

les larrôs en foire s’entretcnoyent,& qu’il falloir châgerla peine du mai-

.fire au clcrc.Toutcsfois ceux qui ont cogneu le feigneur de Roiffi pere

de ccluy qui eft à prefênt Châcelier duRoy de Nauarre
,
illuftre en tou-

tes chofes,elfoit le moins &uorable,& l'vn des luges de ce Royaume le

mieux entendu aux affaires de la luftice. le clerc eufl mérité pardon s’il

eufi effé efclaue du Prefidct;parce qu’il y eufl eu neceffité d’obéir: mais

d’autant que leclerc n’efloir pas contraint de fuiure le commandement
du maifire,on ne pouuoit le punir que par mort,l’ayat mérité

,& n’ayat

ny biens,ny eftats,ny aucun degréd'honneunqui fontplus chers que la
|

vie .luxhommes conftituez en dignité. C'cflpourquoyon atoufiours 1

gardé cefteprerogatiue aux nobles s’ils font condamnez à mort, de ne

)csfiircpendre,pourlacontumeliedufupIice', quctousles peuplesont
;

cfliméjle plus * infâme,& en demeurent d’accotd.combien qu’il ne s’a-
|

cordent pas des autres peines, car Seneque metla decolatiô pour la plus )

douce: Sc les Hebrieux en leurs pandcéles foubs le tiltre des peines mec- ’

tende plus grief d’eftre lapidé, & le fécond bruflé vif
,
le troifiefme de-

|

colé,le quatricfme effranglé. mais ils efiiment le plus infâme,& maudit i

E

ar la loy de Dieu ,
celuy qui cft mis au gibet. En quoy Bartole ’ c’efl a-

!

uféjdcdire qu’en France les gentilshommes effoyent pendus,& que
'

le fuplice n’ertoit pas réputé vilain:veu que de fon tcps,qui eftoit foubs i

le régné de Philippe le long,la nobleffe eftoit autant illuftre,& honorée

que iamais. vray eft que le noble, qui feroit trahiftre à ton Prince, meri- ^

teroit d'eftre pendu, affin d’eftre puni plus griefuement que le roturier, i

qui n’offcnfe pas tant, comme celuy qui n’eft pas fi eftroitementobligé
!

* àcôfcrucr la vic,& l’eftat de fon Prince.C’eftpourquoy Tite Liue dit, I

que les ttahiftres durant la guerre Punique, furent punis plus griefùe-
f

ment que les fuyars efclaues,&: les trahiftres Romains plus aigrement:

tniictczquclcsLatins:car ceux cy eurent la telle trâchec,& IcsRomains !

.

~ fiircnr,'

I

I
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furet pédus.côbicqu'cn tous autres crimes, leRomain efloit puni plus

doucemcnt.Scipion l'African.dit Flore
,
trouuât le foldatRômain hors

des rangs
,
le faifoit battre de (arment, & l'eftrangcr d’autre bois

,
car le

bois de vigne, dit 'Pline, oAoitle deshonneur de La peine, c’eft pour-

quoy l'EmpereurGalbafift* blanchir le gibetp&commandaqu’ilfûfL

plus haut cikué que les autres, pour amoindrir la peine du bourgeois

Romain,quife plaignoit qu'on le faiiôit pendre,ia^oit qu’il eiidempoi-

fonne (bnpupil. Sile médecin, ou l’apoticairel’auoit cmpoifonné,la

peine euft elle encores plus griefue. Et par mefme proportion de iufti-

cc,lelugequi£iitiniurc,leprefl:rc qui rauid les choies (acrecs,Ic notaire

ou greffier qui commet fau(reté,rorfcurc qui fait de la &u(Te monnoyc,
le Prince qui manque de (àfoy:& generalement quiconques fàitftute

cnfbn e(Lat, doibtedre puni 'plus griefuement que les autres: carie

forfait eft plus grief, c’eft pourquoy Metius di£Lateur d’Albanie,fut ty-

ré à quatre cheuaux pour auoir rompu lafoy aux Romains: & Solon

ayant £tit publier,& iurer (es loix à tous les citoyens d’Athcncs
,
ordon-

na que les Arcopagitcj en feroyent gardes,& interprètes.& qu’ils paye-

royent vneftatued’or de leur pezanteur, s’ils y contreuenoyent. Or ce

que nous auons dit de la indicé harmonique, quand il ed quedion de la

peine corporelle, fe pratique auffi quand il e(l quedion des amendes,

6c peines pecuniaires:maispar difpofîtion contraire '• nobles
, &

grands feigneurSjdoibuentplus ‘payer quelespauurcs, & petits com-
paignons:comme nous auons d it cy deflus. Et d’autant que les richcITcs

font plus grandes en vn pays qu’en l’autre,& à prefent qu’anciennement

les Princes, Stlegiflateurs bien fouuent fontcontraints de changer les

peines pécuniaires apofees és loix.Sous les Empereurson edimoit pan-

ure celuy qui n’auoit pas cinquante efeus valant, qui edoyent autant de

nobles à la tofe:& les Hebrieux en leurs pande(des,ont fuiui la decifion

des Romains, faifant defenfes à ceux làdcmandier. lescoudumes de

France en plufîcurs lieux appellct pauiirc celuy qui a iuré pauureté,auec

deux ou trois tefmoings de fà parroifle. mais toutes ces loix couchant

les amendes 8c peines pécuniaires
,
doibuent foufrir changement,

comme les ordonnances qu’onappelle de lapolice:aucrement ifs’en en-

foiuroit plufîcurs inconueniens:comme il aduint anciennement en Ro-

me en l’edat populaire,alors que les peines portées parles loix
,
ne pou-

uoyét edre haufTces,ny rabaidees parles magidrats, il fc trouua vn Ne-
ratius,homme riche pour ce temps là,8c impudent, quidônoit des fou-

flets, 8c des coups de poing à qui bon luy fembloit , 8c puis comman-
doitàfon efclaue qui portoit apres luy vn fac plein d’a(Ics,d’en payer

XXV. pour l’amende taxée pat les douze tables, cela fut caufè de cafTer

la loy,8c ordonner que deflors en auanc chacun edimeroic l’iniurcà luy

£ûtc ,
fauf au Magidrat d’en ordonner ainfî qu’il venoit edre à fiùre par

S. ru&.iib.i4. c.t.

4. SaetQiLia Gftl«

ba.

.7. 1 prcftjteh.de •

Eptlcop. C L 6
CUIS decaoo. de <

uUîs. I qucdim
de poeais.ThocMUi I

ptune fcctuidx ^
'

7J.anie.vlt. Diu*. '

Bald. Sabcc.
i

cob.arenata 1 nc« 1

rao de furoma tii*
;

lùt.C.
I

t. I.prDpertBdum
i

!4.4.dcludic.C- &
I

qui$.depace

‘iufamcoto.glorm i

jc«p.t.$.(îrunicus.

^ eod Bal.AliU>

jroc.Cardioil.Atc
;

.zaedria. De P>ce:

teoenda. Odotxcd. î

Cjaüi Albctie.

Bald.iBl.nemo.de

(umma irïuc* Ho-
ftienf. ÎD cap. ca

qoedcftatut.ntoo.

f. 1. pleriqae. de
pubi ludic.ff.

Les riches

plus punis

que les pau

urcs en ma-

tière d’a-

medes.

Impudécc

de Nerace
^

fliccaufe do

chàgerlaloi

des iniures.
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° raifon. Ils apcrccurcnt à veuë d'œil,que la iufticc arithmétique,cftoit
,

pernicieurc.'Commeils'cfIfaicauincnNormandic,oùparlacou(lume -

,
ancicnnc,cjuieftencorescnlcurnouueaucouftumier,vncoup depoin

n’eft edime qu’vn fol,& vu fouflec cinq (ôls,hormis cnccelcs noblcs,od

, il falloic reparer l’iniure par pleines armes,&harnois auec le cheuaI.No*

ferons mel'me iugement de l'ordonnance d'Athenes,qui condamnoic à '

cent efeus d'amende celuy qui feroit danlcrau théâtre vne baladine:Dc-

I mades l’orateur pourredre les ieux plus 3greablcs,y enttemefladesme-

, piuut
ncllriers pour danlcr , & deuant que d'entrer en ieu , il paya ‘ cent elcus

d'amendc'.c'edoit fe moquer des loix,& les fouleraux pieds.c’eftpour-

quoy és ordonnances de Pologne,où toutes les peines font prrfque pe-

La forme
cuniaires,foit pour meurtre ou autre ctime,il y a vnc claulc portant ces !

des ordon'
•ï’OtSjCefteordonnancenetiendraquepourdeux ans,ouautre temps,

nances nœ- P^^ce quelle eft pcnalc.Les autres fontcontraintsdechangerlcs peines

nalcs cnPo- P'^‘^uniaires,en peines capitales,quand le pays vient à s’enrichir,& quo

lo_nc
mciprilc les amcndes;ou que le forfait ell trop frequent,en ce cas les

,

J. Mofaiis.,. lurifconfultes Hebtieux * font d’aduis qu’on punifTcàla rigueur, com-
me la coudume deBrctaigne veut qu’on punilfc les lartôs, parce qu’il y
en auroit trop.font les mots de la coudume ancicnetqui ed inique, &la
raifon incpte.aulli elle n’a point de lieutcar il n’y a didindion ny du lieu

ny de la qualité des pcrfonnes,ny de l’aagc,ny du fcxc,ny du temps
, ny

du larcin. &: quand il n’y auroit quel’aage, la loy équitable veut qu'oaj

J.
i.ictcùioaiaibJ pardonnc à la ieunefTe quafi en tous ’ iugemcs,ou qu’on la punilTe dou-

1

4! i. g,,- ccmcnt:& toufîours la femme doibt edre * moins punie que l’homme.
I

™üiVnxrcic"inra1
En quoy on peut iuger que l’ordonnance de ’Venize cd inique,qui cô-

|iio.Likcriitji) aa damne lafemme pour larcin.à edrcfoüctec,& marquee au fer chaut,& ;

|1 loi ptnuU. lia-
. , . 1 /- . I «^1 I I l.| - '

,

doitmom. r.ou- auoir le poin coupe:& pour la lecondc rois le nez,& les lebures.cc 1 no-

âaok.'iL"!îifonb! me l’œil creuc,&lc poin coupé:qui ed oder le moyé de gaigUcr fâ vie, i

•til.lol. outcRat. Af r*iinirnîiierrrîi»fii^*mrnf 11 r«Tnrr\i»rtm*rKnmmr mnrrfîfntir#* .

c*i£câp.Tmt d'il & punir plusgriefucmcnt lafemme que rhomme,conttc toute équité:

Rna.dthomicij. attendu que la indice arithmétique (

& can toaieoJtur. . . * ^ _ » . *
.’Accan todigoâtur. .

]x.q.«. de peines.
f. bb.a.cap.yt. • _ ,

• trique aprocl

i.
.

ores quelle foit inique en matière
|

;,ncpunid finon efgalemcnt les perfonnes:& la iudicegeome-
j

roche bcaucouppluspresàlavrayeiudiceayantefgardpat le

menu à toutes les circondances. maislaloy,&leIuge ed bien fort int-
;

quc,quipunidplusaigremct ceuxqui font plus foibles,& plus tendres
.

que les robudes & puilTans.Et généralement toutes loix portant peines

' certaines fcttouuentiniudes, s’iln’edpermisauMagidrat de croidre,

ou diminuer icelle félon lacircôdancc des lieux.En quoy les plus fàges,
,

& mieux entédus au fait de la iudice (c peuuentabufcr, s'ils n’ont deuâc
j

Icsyeuxlaiudicc harmonique. OnfçaitalTez qu’iln’y a pointen tout

le monde compaignie,où il y ait plus de lurifconfultes
, &: plus rompus

!

‘ aux iugemens qu’en la cour de parlement de Paris. & toutesfois elle pu- î

bliafansdilEcultél’ordonancecôtrc les ÊuUaircs faite pat le n,oy Franp .

çois t.

cl

S

À

\

i

'/I

Ü
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.

' fois 1 . laquelle dcccrnoit peine capicfle^t en procès ciuil
,
ou criminel,

' & fans diilindho dcsfau(rairesIuges,grcfHers.notaires,oupay(âs:mais

I

depuis bjrourpcudâmencp'aflc la loy par (ôu&ance,affin que la peine a-

I

potée en icelle eflône les Eiuflàirc$,qu'elie punit! coutesfois à fa ditcreT

' tiôxaron apercent biétotlapres les incôucniés &; abtùrdirez intoiera-
i

j

bks q l’ordonâce tiroir apres foy:punifsac à mort,&: ccluy qui auoit fal

fificla moindre teeduie de cet (bis,&celuy qauoicfalfiHé les arrctVs, ou
,

' lesfeaux du R.oy,ou porte faux cefmoignage pourfaite mourir l'innoccc

aullibicquepoucvnccaurepureciuile:&ictoucransdifcretiô desper-
'

tbnnes.L'ordôhance deVenize * net! guercs meilleure, qui veut que la

I

peincdufaulâireacfoitmoTdrequed'auoirlalâguecoupee,fâsaucune

dillinâiô de fauflctc ny d’autres circôftanccs.L’ordônance de Milâ cô- t. a titre dfi pci-

tre les fiutlàires ‘ reflet plus là iuftice harmonique : car elle veut que ce- mSÎÎ,!'””"
"**

»

luy qui aura falfific vn a£le , ou porté faux tefmoignage pour chofe qui

n'cxcede point xx.elcus doit eltre cudancpour la première fois au qua-

druple,& trois iours porter la mitre en puolictpour la fccôdcfois, qu’ô

luÿ coupe la maimpourla troifieme qu’il foit brulle.& depuis x x. c&uz

iutquesà cinq cés qu’ô luy coupcia main pour la première fois
,
pour la

(ccôde bru(lé:&;au deflus de cinq césefeus, q le luge en face à fa difere-

tiô pour la première (bis,& pour la fecôde que le fauflairc foit brutlc.il y ,ti- • .

aproporiiô de iufliccgcomctriqucentremcllcedc iutlicc égale aucune

mêtjmais ayâtfubtilizé furies tômcs,il n’y a aucune diftinéliô du notai-

reau laboureur,ny du luge au foldat, ny du vieil au icuoe
,
ny du noble

au roturier. &: lî lafauflété cfl de x. mil cfcus,&au deflus la peine n’etl pl*

grade q de cinq ces efcus.Et ne faut pas refpôdre ce que fit! Draeô Icgil^ Venue.
'
ccernoitlamortàceluyquiauroitlateur Atl>cnic,enquis pourquoy il di

defrobévne p6me,aum bié que pourpourauoirtuefon pere,ildiflqu’il cuti Zll.

& f'cnrtalitcf

£iit la peine plus grade s’il y eut! eu plus grtefue peine que la mort, mais eaiomn.L s

• Lycurgue laifla à la diferetiô des magiflrats l’arbitrage des peines &: des i."! i.Coc deeii’n-

interclls,craignant tomber en telles abtùrditcz,en voulât reftraindre la ”4Sid7°,'.d*p“î

puiflâccdcsoflicicrs-.cômeiircfaitordinaircmétésRepub.populaires:

&qua(i par toutes les couftumesd’Italic.cômcrordônâccae^ Venize,

qui veut q ccluy quia napc luiqucs a 1 cftulio de lang payera xxv.liurcs: ium.i riAa?

acs’iltueilfcrapédu.Orfirordônâccauoitlicupartoutcôbicilfctrou

'iicroit d’homes tcblablcsàNeratius,qaidonneroictdcsfouflcts,&dcs 9 "

coups de baiton atclpnx. 1 Empereur Adiianuigcabic plus tagemet, a. ihonminpti-

paslclo'lcuencmetuafoitque 1...»,.^ ...a
^

.

'moins puni ql’cffcft,& la pcrtuatlond’vne mcfchâcctc moins que la wLaAir.coi.u.'

fbrce.& en cela les' Thcologiés,&’ canoniftes s’accorder auecles lurif 4- Ln autem. de ^

confultes. combien qu’à la vérité ccluy quia perfuadé.aplusoffcnfé
!

enuers Dicu:parcc qu’il alaifle vue viue ' imprctHon de tâ^refchanccté^
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gcauce au coeur d'autruy:& ccluy qui a forcé la femme pudique , a laiflo

fo efpric pur &nec de toute fbuilicure.mais leshomes ne puniflet que ce

qu’ils louchct au doigt. Enquoys’abufoitThomaslc More Châcclicr

d’Anglctcrre.qcrgaloit refFortàrcffc(fl,& lavolütcà l’exploit d'icelle.

OrquandIavolütéefliointeàreffedV,ilnefâuc pas auoir ergardakiu-*

. (lice arithmétique ,
comme l’ordonnance de Milan

,
qui condamne

àmon le larron
,
qui a defrobe la valeur de demy e(cu,& au delTushors

' les villes :& au deflbubs dedemyefeu, laide la peine à ladifcrctiondes

luges. & neantmoins en ce Royaume
,
celuy ell puni capitalemcntcô'

'

me voleur,qui en chemin a defrobe autrui,loir qu’il eud argent fus luyj

r> ou non. & de fait i’en ay veu pendre vn, qui n’auoit ttouucquc dix-

huit deniers en la bourfe de ccluy qu’il voloit. la mcfmc abfurdité fe

ctup.de pto- voitprefquccn toutes les ordonnances d'Italie; comme celle de’ Ve-

wtvvw! k ÂCel nize, touchant les larcins, qui veut qu’on creue vn œil à ccluy qui adef^

‘ robe au delTus dccinq liutcsiufquesàx. & dcdixiufqucsi xx. qu’ôluy

creue vnœil,& qu’on luy coupe la main: & depuis xx, iufquesà xatz.

qu’on luy creue les deux yeux:& de xxx. iufquesà xL.qu’ilpcrde les

yeux 6c la main , 6c au dcITus de x x x. il y va de la vie. chofe fore

liniquc : car ccluy qui n’a pris que cinquante efeus ayant le moyen

«. Aiciod. csm. d’en prendre mil ,
fera puni de mort : & ccluy qui a coupé la bour-

«o.ub. 4 . !fe n’ayant rien trouué dedans cd abfouls. l'ordonnance de Parme* ed-

prcfqucfcmblable. Mais c’ed chofe edranged’edablir peines fi grief,

ues pour les fimples larcins,&de taxer paramendes le fang,& la vie d’au-

trui, comme i’enay cotcquelquesvnescy deflus. caron voitcuidem-

raant que la peiné de mort cd trop cmcile pour vanger vn larcin
,& ne

fufid pas pour le refraindrc:&ladiffctccc de ccluy qui tue,fiequidefro-
j

beedparcillc-.cnquoyfailântil yaplusdc fcurtéàfaire vn meurtre, fié
j

plus d'efpctancc de le celer. 6c s’en trouue encorcs de plus edranges éa-
j

pays dcPolognc,Sucdc,Danncmarch,ficMofchouic:mefmcmcnt l’or-

donnance dc’Cazünitlc grand Roy de Pologne, veutque le noble,'

qui a tue vn .autrehome noble,{bitquitc, en payant xxx. efeus, fie s’il l’a,

rendu perclus d’vn bras ou d’vnc iambe x v. efeus. fi c’ed vn roturier qui

ayttucvn gentilhomme l’amendecd double, fie s’il tue vnroturicr,ra-

mende n’cd que de dix efeus
,
fansaucune punition corporelle

: quifûc

caufed’vneinlînitcdemeurtresdcguctàpcnd:catl’ord6nance n’edoit

faite que pour ceux là. depuislapeincfut'* doublccparSigifinondi. 8c

ordonné quclc meurtrier tiendroit prifonvnan, 8c fix femaincs. maia

le comble du mal fut
,
qu’on appofa prefetiptiô de trois ans au meurtre

quel qu’il fud:8c que le feigneur nepourroit edre appellé ny ciuilcmét,'

ny criminellement pour auoirtuélon fuget cenfier. Pourvu edit quafi

fcmblablc.qui fc fid à Milà lors quclesTorcfàns tenoyent la feigneuric,

par lequel il fut dit qu’on fctoitquitc pour le meurtre d’vn roturier en

payant certaine amcndc,lemenu pcupl e fc mu tina , 8c puis ayant chalTé

la”

7. l'âO it<(.

or<loa.«ic Polo*

goc.

1 1. r«um><.



i

LIVRÉ SIXIESME. 747
,

' la noblcflc s’empara de la fcigneuric, & l’auteur delà loy Napus Tore-'

fan mourut enprifonniSgé de pouxrpoutauoir ainfî mefprifc la loy de
' Dieu, tjui'defendauoir pitié du meurtrier, &: veut tj^u’on l’arrache de

Ton autel (acre, pour le mettre dmortilaifTantau furplusàladiicrction “ “*“»”»•

1 des Magiftrats la qualité de mort, félon la grauité du meurtre com-,

mis :afhn que l’equalité du fuplice capital, commun à tous meurtriers
|

par proportion arithmétique, foit modéré par proportion geometri-j

que,ayant efgard aux circondances infinies du lieu,du temps
, des per- !

,
lonnes. car on fçait allez que le meurtrier deguctà’pend,doibt eftrc I9. Ut qoicointc-

puni plus griefiiement, que ccluy quitueenchoIere,&celuy qui tue

dcnuiél,queceluy quitucleiour:& l’cmpoifonncurplus que ceftuy-

cy ; & le voleur plus que les ' autres:& en lieu facré
,
plus qu’en lieu pro-

phane,& deuant fon Prince,plus qu’en autre lieu
(
qui e(l Icdcul cas irre-

.

milTiblc par les ordonnances de Poulongne) & ccluy qui tuclcMagi-i

ftratcxcrccant fon office plus que s’il eftoit particulier: & le parricide:

plus que le Magillrat:& ccluy qui a tué le Prince plus que tous, qui

font les cas oùilcflbcfôing diuetfificrlcfuplicc capital, autant dirons

nous des perfônncs qui font en la garde & protedion d’autruy ,
ou dc(^

quels il feroit impofliblc fc g.itdcr -.comme le pupilau tuteur, la fem-

me au mari, le malade au médecin, & les hoftes entr’eux
,
ou la foy,

& loyauté cft beaucoup plus tcquifèren tels cas les meurtriers font

punis plus griefuement. comme cncasparcillcsbrifcursdc murailles,

ou qui cfchalent la nuit , méritent plus * grande punition
,
que s’ils

attentoyent en plein iour.C’ell pourquoy cnTartaric
,
& en Mofeho-

j

uie, le moindre larcin cft puni de 'mort, parce qu’il y a peu de villes,

& de maifons
,
pour garder (ôn bien : & aux Indes Occidentales, au

parauant la venue des Efpaignols le larron cftoit empalé tout vif,

pour quelque larcin que ce fufl. car leurs iardins
, & terres, ne (ont

oorncesqucd’vnfîllet,& tiennent pour grand crime de paffer outre,

& cncorcs plus grande de rompre le filet, &en(ccrctpiusqu’envcu£

d’vn chacun : combien qu’en autres crimes les forfaits commis en pu-'
!

blic font punis plus * griefiiement qu’en fecret, pour le mauuais excm- "
“In™''

pie
, & (candale : & en cela s’accordent les 'Théologiens , & Cano- > Thon,.

j

niftes ‘, aucc les luriiconfultes. Toutes ces circonftanccs, &vnmil- «. «n.ncmoji.q.'

lion d’autres (cmblables, ne fe pcuuent tailler à vnc forme, fuiuant

l’cqualité inégalé delà iufiiee arithmétique : & ne pcuuent auffi dite
i

compri(cs cnloiz,& articles, comme il cft requis en la iuftice geo-
]

métrique: Et qui laifTc tout à la diferetion des Magiftrats (ans aucu-

ncloy.Et toutesfôis cefte cy cft moins inique que celle là, qui ne baille

ricnauxlugcs quclacognoilTancedufait, &dcsbalotcs,commeà Vc-

nize,ou des febues comme en Athènes
,
ou des tablettes diucrfificcs de

couleurs,&dc lettres abfolutoircs,ou côdamnatoires.car tcl,cftoit con-

i
damné , qui meritoit beaucoup moins que la peine de la loy cfga-

^ ^
Rr ij
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^

le à tous ,
& l’autre abfbuls

,
qui meritoit dix fois plus. & quelqucsfoit

pluGeurs crimes grands , moyens ,& petits font paflicz foubs vnc bief'

me loy: comme on peut voir aux fept articles de lafeptaincen laloy

Salique, où les voleurs, empoifonneurs , adultères, incendiaires, &

3
ut ont tué , ou vendu vn Franque ,

ou déterré vn mort, font càa-

amnezà deux cent fok d’amende: qui cftvne loy direftement con-

traire à la iuilice
,
que tous les anciens ont cherchée , c cft à fçauoir

que la peine fuft efgalc au péché :& qu’ils ont fignific quand ilsdi-

(oyent qu’il feut rendre la ^ pareille : eferipte en la loy de ® Dieu,

Tnarn-imnr- portée par les loix de Solon , tranferipte aux loix des douze tables,

loïiec pat les Pythagoriens
, & pratiquée par lcsTarentins,Tufcans,

^Theodeten ^ Loctiens
,
que ‘ Fauorin ,

’ Ariftote
, & pludeurs autres ont blaC-

iib.iAj.nhic. ad mee fans propos , prenant trop cruement ces mots dent pour deat,
Nicoaatcli. , **.*., .|‘ r • 1

•

main pour main, œil pour œil. car on Içait bien que celuy qui a a-

ueuglé le borgne, ne peutfouftit la pareille, fi on ne luy ofte qu’vn

Loix de a
donc l’aucuglcr au(Ii,c’cft à dire luy rendre la pareille: ce

teÏÏc
* peut faire qu’en luy ofiant les deux yeux : comme il fût or-

donné par le peuple de Locres à la requefie d’vn borgne
,
que (bn

ennemy menaçoit de luy creuer fôn oeü
, à peine d’en perdre vn au-

tre. c’cfloit donc rendre la pareille d’aueuglcr celuy qui auoit faitvn

aueugle. car rendre la pareille n’cft autre chofe
,
que punir gricfuc-

ment les grandes mefchancetez
,
les médiocres médiocrement

,
les

moindres legerement : ce qu’ils ont fignifié quand ils ont dit main

pour main
,
dent pour dent : comme de £iit les Hebrieux l’ont ainfi

entendu , efeript , & pratiqué
,
comme on peut voir en leurs pan-

dedles foubs le tiltte des peines. Et par ainfi Ariftote ayant blafméla

loy de la pareille, cft luy mefmes tombé en l’erreur qu’il vouloir c-

uitcr:car il dit, qu’il ne fiiut pas auoir efgard fi celuy qui a fraudé fbn

compaignon eft bon ou mcfchant,&:fi celuy qui a commis vnadul-
,

tere cft bon, ou mauuais,ainsilfaut que la iuftice qu’il appelle com-
mutatiuc & qui amende les fautes reduilânt les chofès inégales

, à

l’equalité , Ce traite ^ar proportion arithmétique. Mais comment fc- !

roit la forme efgalc a tous pieds, s’ilsnc fonttousdcmcfmcgroircur,

grandeur, ou largeur, les créanciers efgaux en debtes inégales procè-

dent par déconfiture fus le debteur qui n’a pas alTez dequoy payer , 6c

n’ont rien que au follaliurc, qui eft du tout contraire à la iuftice com-
muratiuc, & proportionarithmetique. &neantmoins il n’cft queftion

,

qucd’vn fait pur ciuil&patticulier.&rs’ilyadcquoy payer chacun re-
|

çoitfadcbte par proportionarithmetique & fans auoir efgardautichc '

ou au pauurc:mais l’intcreft , fit vfurc Ce pay e par proportion geomc-
'

trique aySt efgard fi le créancier eft noble ou marchât,comme nous di-

rons tantoft de forte que des deux proportions concurrentes fc for- :

me la iuftice harmonique. Encores cft plus eftiangc ce qu’Ariftote ’

dit^

1
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dit qu’il ne faut pas auoir cfgard en punifTant les Êutes , fï l'accufe

cdbonou mefehant: ven que c’eft Icprcmicrpointaiiqucltousluges

doibuentprendre garde. EtdefaitXcnophonelcript,quelcsIugesde

Pcrfe.dcuantqu’aflbir iiigcment fus l’accufâtionpropofecjfàifoycnt in-

formation de toute la vie de raccufc:& fi les mérites eftoient plusgrads

que fes f.iutes,ils l'enuoyoient abibuls à pur, & àplein. Et ^our mcfme
caufele larron furpris au troifiefrae larcin, eft condamné a mort ordi-

nairement, iaçoit que le troifiefme larcin foit beaucoup moindre que

le premier. Aufli peu d’.ipparcnce y a en ce qu'il dit, que l’intercft du

particulier, doibt etlre cigal à ccqu’onluyadefrobé:&pour lemon-

llrcril fait crois quantitez i. 4. 6 . qu’il fuppofe auoir edé cigales en

cede forte 4. 4. 4. & d’autant que ccluy quianx,cnadcfrobé deux

au premier il a fait l’inégalité, que le luge
(
qui edfiu milieu) reduidà

l’equalité. Or ell-il que les loix de Solon, les douze tables, les Empe-
reuts,condamncnt ccluy quia mal pris quelque chofe

, rendre ' le dou-

ble, ou le triple, &quclqucsfois le quadruple: 6: la loyde Dieu veut

qucpourlcbcufdclrobé on en rende cinq à ccluy auquel on l'a defro- Ù pignorc ro4 .

bé. Etmefmes où iln’y aque l’intercdpur ciuil, pour vn mcfme fait,

l’vn gaignera là eau fc, l'autre la perdra, l’vn aura intered de fa debte,

l’autre n’aura rien:&: entre ceux qui auront intered pour mcfme cas,l’vn

en payera dix fois plus que l’autre. & parce que cccy cd alTez notoire,

icnc mcttrayqu’vn exemple derartilân qui a gadcrcdofc,ou du la- «. i.rtj.jaajt

Î

iidaitc qui a rompu le diament, qu’on luy auoit baille pour cnchaf-

cr,il payra la valeur cnircrc de la ‘ pierrc,ores qu’il n’ait rien £ic par dol, p,(

ny par fraudrcr&neantmoinss’iln’edoit lapidaire, iln’ycd pas tenu, M.i.acpignorK.

, s'il n’a pris le 'péril fur foy ,ou que pardol'* il l’ayt rompue. Tout le 4.'ViùÜ^'.jîi.

I droit ancien, &nouueau,&l’cxperiencc des iugemensnous aprend,

que la iudicc harmonique doibt aufli bien auoir lieu
,
quand il n’cd

quedion que de l’intcred pur ciuil
,
que s’il cdoit quedion des pci- ECm iutUD.

nés. C’ed pourquoy ludinian publiant la loy des ' vfures
, ordonne

I que les petfonnes illudres ne prendront que cinq pourcent, les mar-

chans huit pourcent, les corps & colleges dix pour ccnt,& le fur-

plus fix pour cent: & particulièrement qu’on ne pourra rcceuoir des

I païfans plus de cinq pour ccnc.On voit alfcz que cede loy a la pro-

portion harmonique : car l’cqualité arithmétique ed entre les hom-
! mes nobles

,
qui font tous en vn article

,
grands

,
moyens

, & pe-

tits : Sc tous les marchans en vn autre , riches , & pauurcs : & les rudi-

'
ques en vn article, ores qu’ils fbyent bien différends lesvns desautres:

I

& le furplus des autres fugets en vn article auffi, qui font de plufïeurs

qualiccz,&: conditions. Se la proportion géométrique cd entre les no-

bles
,
marchans, p.Vifins,colleges . Se autres, cede proportion de indice

harmonique cd .lucunemcnt gardée , Se toutesfois tranchée plus

Court par les ordonnances d'Orlcans article foixanticfmc^, ou il

Rr iij
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artilâns.

cftditjoue les condamnez payeront les interefts des fommes deuës au

denier douze pourle regard des marchans,& au dcnierxv. àtouics au-

tres petfonnes,hormis aux laboureurs vignerons , & mercenaires, aut

quels les condamnez payeront le double de la fomme en laquelle ilsfc

trouuerontcondamnez.-quin'eft pointprariqueepourle dernier chef,

parce qu’il n’y a point diftinâion fi le condamne eft noble, marchand,

preftrCjOU attifanicncores que l’ordonnance ne fe peut edendre aux la-

boureurs & mercenaires condamnez. Mais il y a bien plus grande inc-

qualité en l’ordonnance deVenize, ‘ qui défend de prendre intereft,ny

en fruits,ny en argcnt,plus haut que fix pour centaulTi n’eft elle pas gar-

dée,ny en public , ny en particulier. Et quant aux conuentions particu-

lières , iaçoit que la proportion d’equalité y lôit plus grande , fi n’eft elle

pastoufioursgardee : carmefmesles artifans, par vncrailbn naturelle,

iugent bien qu’il faut prendre moins du pauurc
,
que du riche pour leur

falaire : iaçoit qu’ils ayent autant de peine pour l’vn que pour l’autre, le

P rtion
cfihurgicn qui prendra cinq cens efeus d’vn hommefiche pour letail-

harmoni-
prendra dufaquin pas plusde cinq: & neantmoins il prend en

effcift dix fois plus du pauure que du riche, tar ccftui-cy quia cinquan-

te mil efeus en bien,n’cn paye que la centieûne partie : & le pauure qui

n’a que cinquante efcusvalant,en paye cinq,quieftla dixicfme. &fion
vouloir exaiftement garderla proportion géométrique, ou arithméti-

que,^ patient moutroit de la pierre & le chirurgien de faim; 6c en tenat

la médiocrité harmonique, l’vn & l’autre s’en trouue bien
, & les pan-

ures s’entretiennent auec les riches.Et mefines les luges font contraints

pour leur falaire en vfer ainfi: 8c le peuuent faire
,
pourueu qu’ils n’excc-

dent la médiocrité harmonieulc :comme fift vn certain lieutenant ciuil

S

ui taxa xxx. elcus d’efpices pour auoiradiugé la maintenue d’vn bcnc-

celitigieux,oùiln’y auoitque trois pièces à voir: on s’en porta pour
appellann&fusladecifion de l’appel, le luge fut mandé, qui diÇ que
le bénéfice eftoit de grande valeur. Ranconet prefident de la cham-
bre dift alors, que fon coufturier en vfoit ainfi,luy£ii(ântpayerda-

uantage pour la façon d’vn faye de velours, que de large, mais le lu-

ge fift relponfo, qu’il eftoit contraint faite plufieurs coruees pour les

[

>auures ,
fans aucun lâlaire. Car l’ordonnance de Milan qui veut que

es luges puirtent prendre pour leur falaire vn pour cent de chacune
partie, & n’cxcederiamais deux cens efeus, les eferiptures comprifes,

n’cuft pas contenté Ranconet, parce qu’ily a tel procès de dix efeus,

où il y a fouuent plus de peine, qu’en ccluy où ileftqueftiondcdix

mil efous.Ainfi le marchât gaigne fus le richo,ce qu’il perd fos le pauurc.

Il faut donc, s’il eft pofliblc, que les loix foyent telles, qu’on y puiffe

remarquer la proportion harmonique, foit pour les peines 6c loyers,

foie pour l’intereft particulier
, foit pour le droit des fucceftions : au-

trement il fora bien difficile qu’on ne face beaucoup d’iniuftice.

Comme
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Comme la'loy des fucccffiôs, quiadiuge tout àraifhcfoitnobleou ro-

,
tucier,ainll qu'il le fait au paysdeCaux,&fcfai(bitparIaloy deLycur-

1 gue, touchant Icslcpt mil portions d’héritages affeftees aux naturels

Spartiates,cft iniude. aufli cft la loy inique,quiadiuge tout à l'aifnc no-

ble,& le ticrs,ou le quint à viage aux puilhez mafles,& en propriété aux

filles.& n'eft pas gucres moins inique la couftume d’Almaigne,& d’Ita-

Iie,qui fuit toutesfoisie droit c6mun,failataifnez,& puilhez,elgaux en

i ruccetnâ,rclô la proportion Arithmétique, lâns aucune dillinâion des

f

ierfonnes.mab la loy de Dieu a retenul’vn,& l’autre, dônantaux maf-

esla fuccellîon des immeubles,& aux filles quelques meubles pour les

!

marier: afiîn que les maifons ne fulTentdemembrees par elles: & entre

i les malles a donne deux portions à l’aifné. en quoyonpeutvoirlapro-

I

portion Géométrique entre les puifnez,& l’ailné,& entre les filles,&: les

[

luifncz.&l’equalitc entre tous les puifnez, &1amefmc equalitéetjtre

CS fillcs.QuinouseftvntrcIccrtain argument,que la vrayciufticc,&lc

gouuerncment le plus beau, cftceluy qui s’entretient par proportion

Harmonique. Et combien que l’cdat populaire ambralTe plus les loix

c(galcs,& la iuilice ArithmetiquerSe au contraire l’eftat AriHocratique

retient plus la proportion Géométrique : fi cft-ccquc l’vn & l’autre cft

contraint d’entrcmcllct la proportion Harmonique, pourfaconferua-

tion.autrcmcnt filafcigncuric Ariftocratique rcgcttele menu peuple

loingdctouseftats,ofiiccs,&dignitcz,ncluy fàilànt aucune part de la

dépouille des enncmis,ny des pays conqueftez fur eux, il ne fc peut fai-

I
re que le menu peuplc,pour peu qu’il (oit aguerri, ouquel’occafion fe

1
prefente

,
qu’il ne fc rcuolte, & change l’eftat, comme i’aymonftrécy

j

deuant,par pluficurs exemples. C’eft pourquoy la Icigncuric deVcnife

I

quieft vne vraye Ariftocratics’il enfutonqucs,fcgouuernc Ariftocra-

' tiqucmcntjdiftribuant les grands honncurs,digiiitcz,bcncficcs,& ma-

I

giftrats aux gentils-hommes Vénitiens: & les menus offices où il n’y a

' point de puillàncc au menu peuple, fuiuant la proportion Geometri-

1
que, des grands aux grands,& des petits aux pctits:Et neantmoins pour

' contentcrlc menu peuplera fcigncuric luy a lailTc l’eftat de Chancelier,

j

qui cft des plus dignc$,& des plus honnorables,iointau(fi qu’il eft per-

pétuel: & en outre les offices des fccretairesd’eftat, qui font bien fort

I nonnorablcs.&aufurplusl’iniurcfàitcau moindrehabitant parles gen-

I

tils-hommesVeniticnscftpuni,ficchaftié:& vnegrande douceur,Se li-

j

berté de vie donnée à tous, qui rcITcnc plus fa liberté populaire, que le

I
gouucrncrftcot Ariftocratique.&quipluscftlacrcatio desmagiftrats,

!
le fait par chois,& par fort, l’vn propre au gouuerncment Ariftoctati-

:
que, l’autre à l’eftat populaire: fibicn qu’on pcutdirequcrcftatcftA-

riftocratique,& conduit par proportion Harmonique : qui a rendu ce-

Ac République là fort belle AtAoriffante. Nousauons monfttécy do-

uant que l’cftatd’vnc République& legouuerncment d’iccllc fontdit

I Rt iiij

La loy de ^

Dieu tiét la

proportion

Harmoni-

que.

L’eftat de

Venizeeft

Ariftocra-

tique, & le

gouuernc-

ment Har-

monique.
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fcrcnts :car rcftatpcutc(lrcpopulairc,& legouucrncmct Ariftocrati-,

quc:commc il cftoit en Rome apres que les Roys fiirct chaflez , le peu-

plcauoitbienlapuiflancc fouuerainc : mais lous les magiftrats ,
digni-i

tcz bénéfices,& commiffions honnorables ncftoyeni donnez finon ai

la nobleflc,&les nobles n’eftoyent mariez finô aux nobles,les roturiers

àlcutsfcmblables: & les voix plus dignes, & plus efficaces cftoyentdes

grands feigneurs, & des riches, mais d’autant quclcgouuernementc-

lloit purement Arillocratiquc,le peuple
(
qui eftoitibuiierain) en fût i

bien tort las, &nc cefla iufques àeeque petit à petit le menu peuple

n'eufl part aux plus grands hôneurs,&: bénéfices,&r qu il ne fuft permis

aux nobles,& roturiers des’allier enfemble parmaria^es. &undis que

ccgouuernementHarmoniquc,c eft adireentremefledcl eftat Arilïo-

cratique , & Populaire dura, la Republique fleuriflbit en armes , & en

,

loijc : depuis que le gouuernemct du tout populaire le gaigna,pat 1 am-

biiion des Tribuns, corne le contrepoixd vne balance,trop forte d vn

cofte donna contre terre,ou comme l’hatmonic melodieulc eftant dif-

folue,& les nombres Harmoniques altérez en nombres de proportion

efgale entout,& par tout,ils’enenfuiuitvndifcord bien fortgranden-

tre les citoyens,qui continua iufques ace que 1 eftat fuft change. Ainfi

pouuonsnous iuger de toutes Républiques: Stnauons point demeil- '

leur exemple,quc des cftatspopulaires des feigneurs des liguesicar plus
|

ils font gouuernez populairement, &plusilslbntdifficilcsaenttetcnir;
|

comme les cantons de la montaigne,& des Grizons:mais les cantons de i

Bernc,Baflc,Surich,qui font gouuernez plus feigneurialement , & qui
;

retiennent ce moyen Harmonique entre legouucrnement Ariftocra-
j

tique 8c Popul.iirc,(ont beaucoup plus doux,plustraitables,&plusaP-|

L’eftat
fcurczcngrandeur,pui(Iancc, armes, Scloix. Ortout ainfi queleftat'

Royal eou- ^ riftocratique eft fondé en proportion Géométrique , t ftant gouuer- 1

uerné Har ne Anftocratiquement:c’cftàfçauoirquidonneauxnobles, 8cauxri-|

moniaue
' chcslcscftats,8chonneurs;nelaiflantrienauxpauuresquelafugetionJ

ment eft le & obeiffanct :8c au contraire l’eftat Populaire gouuerne populairement |

Dlus fcur 8c
départ les deniers,les dépouilles,les conqucftes,lesoffices,honneur$,8c

f l beau bénéfices cgalement/ansdilcretion du grand au petit,du noble au ro-

”
turicr:auffiVeftat Royal eft parconfequence neceffaire proportionné

aux railons Harmoniques :8c s'il eft gouuerne, ôc conduit Royalement ,

c eft à dire Harmoniquement,on peut affeurer que c’eft le plus beau, le
|

plushcureux,8c le plus parfait de tous.le ne parle point de la monarchie :

rcigncuriale,quand lenionarque tient commefcigneuriiamrcl,tousletj

fumets comme efclaues, 8c difpofe de leurs biens comm’eàluy aparté-

1

nans 8c moins encorcs de la monarchie tyrannique,quand le monarque
j

n’eftant point feigneur naturel,abufe ncantmoins des fugets,8c de leurs

,

biens à fon plaifir,commc s’ils eftoyent efclaues,6c pis encorcs, quand

illesfaitfcruiràfcs cruautez. mais ic parle du Roy légitimé, foit qu’il
j

vienne^

i
â

i

i
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vienne par elcûion,fort,ou fucccHion, ou que de feigneur, & conquen

tanc,il(e iàcc Roy volontaire,traitant les lùgcts , & leur diliribuant iu-j

fticccomme le perc fait à fesenfans. Etneantmoins ilpcutgouucrncr' EftatRoyal

fon Royaume populafrcmcnt,& par proportion cigale,appcllant tous, gouucrné

fesCigcts, làns dilcretion des perfonnes, à tons honneurs quels qu’ilsj populaire-

foyent,làns foire chois de leurs mérites ou fuffilàncc ,' Ibit par fort ,
foiti ment & par

parordre déserts aptes les autres.mais il y a peu , ou point de telles mo-' proportion

narchics. AullilcRoy pcutgouucrncr fon cftat Arilloctatiqucmcnt, Atithmcti-

donnant les cftats,& chargcsnonnotables,& la diftribution des peines, que.

& loyers par proportion Géométrique ,
&ifant chois de la noblelTe des EllatRoyal

vns,& de la richclTc des autres: & rebutant les panures roturiers làns a- gouucrné

uoirelgardnyauxmcritcs,nyauxvertusd'iccux: maislculcment àcc- Ariftocra-

luy quiplus a d argent,ou plus de noblcflc.Et combien que l’vn & l’au- ' tiquetnent

tregouucrncmentlbitvicieux,lîcft-ccqucceluy quieft proportionné parpropot-

Geometriquement eft beaucoup plus tolérable, comme approchant tion Geo-

beaucoup plus delà douceur harmonique. Carillcpcutlàirc, que le métrique.

Roy pouralTcurerIbn cllat contre l’inualion du peuple roturier
,
fc for-

tifiera de la noblelTe,à laquelle il approche plus de qualité,& condition,
^

quenonpas auxroturicrs,aucclefquelsiln’clTpaslîrociable,&fama-

icllé ne fc peut pasbonnement abailTcr iniques à là,pour fc familiarifcr

aucc cux,commc il fcmble élire neccllàirc,s’il veut leur faire part des c-

Aats,& charges honnorablcs. Mais tel gouuerncmcntcAauili vicieux,
|

&pcrnicieux,non feulement au menu pcuplc,ains aulli à la noblelTe, &
au Prince. Car il faut qu'il Toit en crainte du menu peuple mal content,

quieA toullours en plus grand nombre, que la noblelTe, & que les ri-

ches:& s’il prend les armes, il dcuientleplusfort, &quclqucstbislc re-i

uoltc contre le Princc,chalTc la noblelTc,& fc fortifie contre là puilTan-
!

ce,comme il aduint en Suillc,&autrc$ anciennes Rcpubliques,que Tay !

remarquées cy delTus.& la raifon eft cuidente d'autât que le menu peut 1

ple,n’eft lie par aucun accord,ny aucc le Ptince,ny aucc la noblclTc:non

plus que ces trois nombres 4.6.7. Icprcmicrfaitvnbonaccordaucclc

îccond,c’cft à Içauoir la quintc:mais le dernier vient à caufer vn difeord •

;

le plus fàfchcux qu’il eft polfiblc, &gaftc entièrement la douceur du
prctpieraccord,parccqu’iln'aproportionaucunc Hatmonique,ny au

Î

»remicr,nyaufccond,ny aux deux cnlcmble. Mais ilfcpeutnirc,quc

e Prince donnera toutes les charges honnorablcs,! esgrands bénéfices,
’

&dignitcz, auxnobles,&grandsfcigncurs: & aux roturiers& menu
peuple,les menus offices fcurcmcnt:commclcsgrcffcs,lcrgétcries, no--

tariats,reccptcs particulicrcs,& autres menus offices des vlllcs,ou quel-

ques iudicatures : en quoy il gardera la proportion Géométrique, &
gouuernement Ariftocratique: ic di neantmoins que ce gouuerncmct
eft vicieux,ores qu’il Ibit plus fupportablc que le premier,par ce qu’il y
a proportion femblable:car comme l’office du Connedable eft propre
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yJaAparut^

àvu grand feigneunauflî eft l’office de ferget à vn panure roturier: mais

d’autant qu’il n’y a point de liaifbn fociablc entre le Prince,& le faquin;

auffi il n’y a point de flmilitude de l'office de Conncftable, à vne fergé-

teric:non plus qu’en CCS quatre nombres difpofei parproportionGeo-

iiiccrique dcioincc 5.(1. y.io.les deux premiers ont mcimc raifbn que les

deux derniers:& la raifon du premierau troifîcfnic.cft fcmblable à cel-

le du fècôd au quatricfmc:mais la raifon du trois au quatrfcfme,demeu-

re differente des autres, Sedeioint les extremiteï. Ce qui peut anenir

cncores que les offices des roturiers fuffent honneftes , & aucc dignité

fi lanoblcffcn’ya part: comeil fefiftenRome apres quelcmcnupeu- I

pic eut obtcnuqu’ilpourtoitfaircdcsTtibunsde foncorps,&qui fc- !

royent feulement roturiers, fanstoutesfoisquelesnoblesy fùflent rc-'j

ccus , finon en renonçant àleur noblefrc:aIors le Confulat n’cfloit don- ;

ne qu'aux gentilshommes: & le tribunal aux roturicrs:cn quoy la pro-
'

portionGéométrique cftoit bien gardcc:car telle raifon qu’il y auoitdu
j

Confulat auTribunat,fcmblablcfetrouuoit,dunoblcauroturicr:8e la

mefmc raifon qui cftoit du Tribunat au roturier, fcmblable fe trouuoic
[

du Confulat au noble.mais tout ainfi que le noble ne pouuoit cftre tri-
,

bun,ny le roturier Confiil, la proportion des hommes , & des honcurs

difpofcc Géométriquement, dcmcutoitdciointc&deliee: comme ea i

ces nombres i. 4. 9.18. il (c trouuc deux oiftaucs
,
par proponion Geo-

'

métrique deiointc:& lefquellcs meflees enfemble fôt vn difeord le plus

dur qu'il eft poffiblc pour la difproportion d’entre 4.& p.qui eft intolé-

rable,&qui corrompt toute l’harmonic.auffi toufîours les Ttibunss’a-

tachoyent aux Conuils,& les Confuls aux Tribuns, & fôuucnt à belles

iniures,& àforec ouuertc, où il fc commettoit pluficurs meurtres, aufli
j

IcsTribuns ne ccffcrcnt iamais,que la porte des grands honneurs& c5- !

fulats,nc fuft ouuertc aux totuticts:& s’ils euffent auffi bien &it part à la

nobicffedu Tribunat y mettant plus de roturiers que de nobles, fan*

rcn6ccràlaqualitédcnoblcffc,iln’yadoubtcquc l’cftat ainfigouuer-

nc Harmoniquement n’euft cfté beaucoup plus affcuréjmicuxgouucr-
!

nc,& plus durable qu’il ne fùt.car laliaifo Harmonique des quatre euft
|

cmpefclîc les feditions & guerres ciuilcs comme on peut voir de ces I

quatre nombres 4. £.8. ix.ou les deux quintes fontaux raifons descyre-
j

mitez: les oâraucs dupremierau tiers,& du fécond au quart:& la raifon
|

du fécond au troificfmc eft vne quarte qui accorde le tout enfemble a-
j

ucc vne Harmonie fort douce & plaifàntc. Mais tant s’en falloitque les
j

gentils-hommes d'ancienne maifon fuffent rcccusauTribunat, que

mcfmes les roturiers ne pamenoyent quafi iamaisau ConfuIat:fifcn’c-

ftoitpourauoirattaintleplushautpointd’honncurau fait dclagucr-

rc,commcvnMatius:oud’cloqucncc,commeCiccron:ou de tousen-

fcmblc comme Catonlc Ccnfcut:encorcs cftoit-cc aucc telle difficulté,

que Cicéron^ difoit,qu’il auoit le premierrompu laclofturcquelano-

4

U
H
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blefleaaoitfàicc, pourcmpercher lesroturiers depaflcr au Confulat:

d'autant cju’iln’yauoitqueiesPacricicnsjou les nobles qui iouifToyent Leftat

ordinaircnienc de ces honneurs là. maislcfagcRoy, doibt gouucrner Royal gou-

fon Royaume Harmoniquement,encremcilanc doucement les nobles oeme Har-

&rotutien>,les riches, &lcs panures, aucctelle diferetion toutesfois^ rnoniqiie-

què les nobles ayent quelque aduantage fus les roturiers : car c’eft bien nient, cft le

la raifon,quele gentil-hommc aiilE excellent en armes,ou en loix corn- pln*

meleroruriet loit préféré auxellaisdciudicature, ou de la guerre; & ^
que lo riche efgal en autre chofê aupauurefoic aulTi préféré aux edats, parCiit.

qui ont plus d'honneur que de profii;& que lepanure emporte les offi-

ces,quiontplus de profit que d'honncur:& cous deux feront contens.

Aufli fàu t il que les riches,qui portent les charges publiques, ayét quel-

que aduantage fus les pauures : c’efi pourquoy ce (âge ConfuI Romain
l^{Iâlcgouuernemcnt'& fouueraineté des villes par luy conqueftees

auxplusriches, iugeant 'qu'ils (croyent plus (bigneux de la conferua-

tk>nd'icellcsquelespauures,quin'yauoyentpas(igrandintere(I.Et fi

les efbats font a(focicz,& doubles ,il vaudra mieux coupler le noble, &
le roturiet.'le riche,& le pauiirede iéune,& le vieux;que deux nobles,ou

deux riches,ou deux pauures,ou deux icunesenfèmole, quifont le plus

(buuentenquerelles,&s'empefchentrvnl'auircen leurcharge: com-
‘ ^

meiladuient natutellement,qu’iln'yaialouziefinonentreelgaux.Mais
‘ ^

encoresil enreuientvnbien grand fruit delaconionéUnn que i'aydit:

carence£ii(àntchacungatdelaprerogatiue,&ledroità l'eftatduquel

iIiient;comme il (c voit és cours fouueraines,cofps& colleges compo- !...

fez de toutes (ôrtes de gens, la Indice eft beaucoup mieux ordonnée,
. / ,

>

<juc s'ils edoyentd'vnedat feulement. Or il n'y a moyen de lyer les pe-
j

Titsaueclesgrands,lesroturietsaueclesnobles,les pauuresauccles ri-
j

chcs,finon en communiquant les offices,edats,dignitez, 5c bénéfices
|

anxhommesquilemeritent, commenousauons mondrccydcuant.
[

anais les mérités font diuers : car qui ne voudroit otroyer les edats
, & >

«harges honnorables, finonaux gens vertueux, la Republique ferait
'

toulioars en combudion,d'autant que les hommes de vertu, font touf-
1

jioursen fort petit nombre, ôeferoyent aifémentchaffez, 5c déboutez !

' du furplustmais en couplant les hommes de vertu comme i'aydit, tan-

tod aux nobles,tantod aux riches,ores qu'ils foyent dedituez de venu,

neantmoins ilsfe fentiront honnorez d'edre côioints auec les gens ver-

tueux,5c ceux cy ds monter aux lieux d'honneur : 5c en ce faifant toute

lanobleffed'vncodéfereiouiddevoirquelefeulpointdenoblclfe e(t

rcipeâé en la didribution des loyers : 5c d'autte codé tousies roturiers

font rauis d'vn plaifir incroyable,& fe fentent tous honnorcz,quand ils

. voyent le fils d’vn pauure médecin Chancelier d’vn grand Royaume:
' & vn pauu re (ôldat edre en fin Connedable : comme il s’ed veu en la

perfonnede Bertranddu Guefehling, 5c de Michel de l’Hofpital, 5c de .
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beaucoup d'autres,quipour leurs vertus illuftres font montez aux plu<

hauts degrez d'honeur. mais tous Icscftats portent impatiemment de

!voirIes plus indignes aux plus hauts lieux: non ^a&qu'il.nefoit nccef-

faire de donner quelqucsfois aux incapables& indignet quelques oiH-

ces, pourucu qu'ils foyentenlt petit nombre,, que leur ignorance ou
mcchan ceté n'ay t pas grand eifedf en l'cftatoù ils ferons Car il ne &ut

' pas feulement bailler la boutec aux plus loyaux,les armes aux plus yail-

lans,laiulbceauxplus droits,lacenfureauxplusenciers , Ictrauailaux

plus forts,le gouuernail aux plus fages,la prclaturc aux plus deuots, cô~

me la iu ftice Géométrique veut : ains il faut aufli pour faire vnc hatmo*

nie des vns auec les autres,y entrcmedcrccux qui ont dequoy iûployei

envneforte, cequi Icurdefaut enl'autre. autrement il n'y autoit non
plus d'harmonie, quefî on feparoit les accords, qui font bons en foy,

'mais ils neferontpoint dcconfonanccjs'ilsncfontlicz enfemble: carld

defaut de l'vn , eft (liploy
c
pat l’autre.En quoy fàifant le làge Ptiriccac^

cordera fes fugets les vns auxauues, &tous enfemble auec foy : tout

ainfî comme on peut voir es quatre premiers nombres, qu'il femble

que Dieu a difpoicz par proportion harmoniquetpour nous monftrec

que l’edat Royal ed harmonique -, Sc qii'il Ce doibt gouucrnecharro»-

niquementrcari.à ;.faitlaquinte,5.à4.1a quarte,deux àquatre l'odVar

uc:& de rechefvn àdeuxfaitl'oidaue i.à3.1adouziednc,tcnâtlaquiiHi

te & ro<dauc,& l à 4.1a double o(daue,qui contient l'entier fÿdcme de
tous les tons, &: accords dcmufïque: & qui voudra pa(Terà5. il fera vn
difeord infupportable.autant peut on dire du point,dc la ligne de la (âri

petficie,& du corps.donques on fuppolc que le Prince edeuc par dedtiii

tous les fugets, la maiede duquel ne loufFre non plus diiiifion quel'vni-'

tc,qui n'ed point nombre, ny au rang des nombres , iaçoit que tous les

autres n'ont force,ny puiffance que de l'vnitc:&: les trois cdais di/pofez.

comme ils font , & quafi toufiours ont ede en tous Royaumes , &Ré-
publiques bien otdônces,c'ed à fçauoirrcdatEcclcfiadiqucIeprcmicr;

pourladignitéqu'ilfoudienc,&prcrogatiucdumioidcrccnuérsDicua

ui cd compofe de nobics,& roturicrs:puis l'edat militairc,qui edau&;

: compofe des nobles, & roturiers. & le menu peuple de gens feho-

ladiques,marchans,artifans ,& laboureurs: Sc que chacun de ces trois

edatsaytpart aux offices, benefîces,iudicatures, & charges honnora-,
j

blés, ayant efgard aux mérites, & aux qualitczdes perfbnncs : ilfê for-
|

mera vne plaifante harmonie de tous les fugets encre cux,& de tous en- i

femble auec le Prince fouuerain.Ce que nous pouuons encorcs figurer
j

en l’homme, qui cd la vraye image dclaRepublique bien ordonnée:
!

carrintclieâ tient lieu d'vnitcedancindiuifîblc, pur,& fîmple:putsra- '

me raifonnable que tous les anciens ontfcparédepuillàncedaueci'in-

tellc(d:la troifiefme ed l'appctit de vindide, qui gid au cueur : comme
|

les gendarmesJa quauicfroc ed la cupidité bcdiale,quigid au foyc , Sc

î.

I

}

j
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autres intedinsnourrifTans tous le corps humain, cômc les laboureurs.

Eccombicn que les hommes ^ui n’ont point d’intelledi, ne laifTcnt pas

de viure ,
fans voler plus haut a la contemplation des chofes diuincs

, &
intellcdlucllcs : aufli la République Ariliocratique,& populaire, qui

n’ont point de Roy,s’cntrcticnncnc& gouuernenticur eftat : néant-

moins elles ne font point vnies,nylyecs fl bicn,ques’ilyauoit vn Prin-

ce,qui eft comme l’intelletl, qui vnift toutes les parties, & les accorde

cnlcmblc: quand l’ameraifonnablccft guidée par prudence, l’appctit

de vindiâc par magnanimité :1a cupidité bediale par tempérance, &
l’intclleélcft efleue par contemplations diuincs: alors il s’cftablift vnc

indice crcf-harmonieufe,qui red à chacune des parties de l’amc ce qu’il

luy aparticnt:ain(î peutondire des trois cdats,guidezpar prudcncc,par

forcc,& tempérance, & fes trois vertuz morales accordées enfcmble,

&auecleurRoy,c’cdàdircàla vertu intcllctducllc & diuinc,ils’cda-

blid vne forme de République trc(bcllc,& harmoniculê. car tout ainfi

que de l'vnitc dépend l’vnion de tous les nombres,& qui n’ont edre ny
puiGance que d'elle: aullîvn Prince fouucraincdneccflàirc, delà puif-

îance duquel dépendent tous les autres. Et tout aind qu’il ne fe peut fai-

re Il bonne muliquc,où il n’y ayt quelque di(cord,qui faut par ncceflî-

té cntremcfler,pourd5ncrplus de grâce aux bons accordsicc que fait le

bon muHcicn pour rendre la confonance de la quarte,dc la quintc,&dc

ro(dauc,plusagrcablc,coulantauparauant quelque difeord, qui rend

laconfonance que i’ay dit douceà merucilles. ce que font audl les fciâds

cuilmiers, qui pourdonncrmeilicurgoudaux bonnes viandes, entre-

gettet quelques plats de faufles afprcs,& mal plaifantcs.& le doélc pain-

tre pour rehauder là peinture,& donner ludre au blanc, l’obfcurcid à

rentourdcnoir&d’vmbragcs.carlanaturedu plaifircd telle en tou-

tes les chofcsdccc môdc,qu’il perd fa grâce fîonn’agoudé le dcfplai-

iîr:&leplainrcoù(loursc6tinuant,dcuicntfadc,pcrnicieux,& mal plai-

ûntaudied-ilncccflairCjqu’il y ayt quelques fols entre les fagcs:qlqucs

homes indignes de leur charge entre les homes expérimentez : & quel-

ques vicieux entre les bons,pour leur donner ludre, &c faire cognoidre

au doigt,& à l’ccil la différence du vice à la vcrtu,du fçauoir à lignorace.

car quand les fols,les vicieux
,
les mefehans font mefprifez; alors les fa-

gcs,lcsvcrtucux,lesgens debien,rcçoiuent le vray loyer de leur vertu,

qui ed l’honneur. Et fcmblc que les anciens Théologiens nous auoyent

figuré ce que i’aydit:donnantàThemis trois fillcs,àfçauoir Evra^'a>E'«i-

c’ed à dite loy droite. Equité , & Paix
:
qui fe rapottent aux

trois formes dcludicc, Arithmetiquc,Geomcttiquc, & Harmonique:

& neantmoins la paix, qui figure l’harmonique, ed le feul but , & com-

bledctoutcs lesloix,&: iugcmens,& du vray gouucrncment royal:

comme la ludice harmonique,cdle but du gouuernement geometri-

que,& arithmctiquc.Ce point là bien elclarci,redc à voir s’ilcd vray ce

ritA

Intelleétus.

ratio, ira.eu

piditas.

Les trois fil-

les de Thé-

mis fe ra-

portetaux

trois pro-

portions.
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Le monde qucdifoitPlaton,que Dieugouucrncccmondcpar proportion Geo-

eft fait , & mctriqucrparce qu’il a prins ce fondement
,
pour monftrer que la Rc- •

gouucrné publique bien ordonnée àl'imagc de ce monde , doibt eftre gouuernee

pat propor par I ullice Geomctriquc.ray monftré tout le contraire par la nature de

tionharmo Tvniteraportee aux trois premiers nombres harmoniquement :& de

nique. l'intelleÂ,aux trois parties de l'ame:& du point, à la ligue,à la fuperfîce,

&aucorps.Maisillàutpaflcrplusoutre:carnPlatôeullrcgardéde plus

prcs,il euft remarque ce qu’il a oublie en fb Timec,que ce grad Dieu de

A natureacôporéharmoniquemétlem6dedeiamatiete,&dcIa forme:

par cqualite Sc fimilitude.& d’autat que la matière edoit inutile (ans la

forme:& la forme ne pouuoit fubfider fans la maticrc,ny en tout l’vni-

ucrs,ny en Tes parties:il en compofa le môde,qui eft efgalà l’vne,& fem-

blable à l’autte:il cd efgal à la matière,& fcmblable à la forme : comme
la propo ttio harmonique,ed côpofcc de la proportion A rithmetique,

& Gcometriquc,efgale à l’vne, &(cblablcàrautrc.cdantl’vne feparee

de l’autre imparfaite. Et corne les Pythagorics facrifierct desheratom-

bes,nô pas pour la foudendue de l’angle droit,qui pent les deux codez:
mais pourauoir trouuc en vne mefmc figure l’equalité, & fimilitude de
deux autres figures:edât la troifiefme figure égalé à la première,& fem-
blable à la'fccôderaudi Dieu a fait ce mode égal à la matière,par ce qu’il

4.fciti.auugui<> côprcnd tout,& n’y a rien de vuide;& (éblable à la forme.qu’il auoit fi-
Tcro j.dcnir <quA » A-'r-i i*» i*/» ,,

]e reauogoium J. gufcc âu pifauac quc raire le mondc:cotne nous liions en la lainâe ’ ci-

ctiprure.Et quât au mouucmés decc monde,on voit que Dieu en a fait

vn cfgai.qui edle mouuemct rauhlautre inégal
,
qui ed le mouuement

Liaiibn bat planetaire,& contraire au premier:le troifiefme edle mouuement tré-

monieufe tjlantjquiembraire&lyel’vnàrautre. & fi nous cherchons par le menu
du monde lesautrescteamres,nousttouueronsvne perpétuelle liaifon harmoni-

&dcfespat que,qui accorde les extremitezpai; moyens indiffolublcs qui tiennent

t. Ipft demÔftit-

tio pctfpicua fie

tics. de l’vnôc de l’autre -.comme on peut voir entre la terre, & les pierres,

l’argilleientrc la terre & les métaux ,
les marcafites

, calamites , & autres

mineraux:entteles pierres, & les plantes, les efpeces de corail qui font

plantes lapifiees prenant vie, &croilIàncc par les racines: entre les pla-

tes,& animaux,les Zoog|iytcs,ou plante bedcs:quiont fentiment, &
mouuement,& tirent vie pat les racines:entre les animaux terredres,&

aquatiques,les Amphibies, corne bieures, loutres, tortues,& autres fc-

blables:entte lesaquatiques,& voKatiles, les poidons volans:& généra-

lement entre les bedcs,& l’hbme ,
les fynges,combien que Platon met-

toit la femmc:entte ceux cy & la nature A ngelique. Dieu a pofé l’hom-
me,partie duquel ed mortelle,& partie immortelle ; lyant audi lemode
élémentaire auec le monde celede par la région Etheree. Et tout ainfi

S

jue le difeord donne grâce à l’harmonie :audî Dieu à voulu que le mal
ud entremellc auec le bicn,& les vertus pofecs au millieu des vices, af-

finqu’tlcnrcüffidvnplus grand bien, que la puidanccdcDieupar

ce



I
cc moyen fuft cognuc quiautremcc dcmouroit cachée,ou enfeuelic.

I

&toucainfiqucparvoix,&fonscontraircs,il(ccompofcvncdoucc,&
' “

I

naturelle harmonie: auflides vices, & vertuz, desqualitcz,dcsele-

' mens,dcs mouuemens contraires,& des fympathies,& antipatics, lices

• parmoyensinuioUblcs,(e compofcriiarmonicdcce monde,& defes

j

parties .-comme auflîlaRepubliquccflicompofce de bons, & mauuais:

i dcrichcs,&depauurcs: delàgcs &dcfols: de forts ,&defoiblcs alliez

ar ceux qui font moyens entre les vns,& les autres : cflant toufiours le

ien plus piiilTant que le mal:& les accords plus que les difeords. Et fl

I

on vient aux iugemens particuliers de Dieu,on trouucra qu’il ne punifl

I

pas tous les formits,& ne les laifTc pas tous impunis, on verra qu'il fait de

I
vn berger,d’vn'afnier,d’vn potier vnRoy:&d'vn Roy vnpxdâtequel-

I

quesfois:& qui pourroit entreraux plus fecrets iugemes, on trouucroit

côme en toutes autres chofes la iufbce harmonique. Ettoutainflq l'v-

i nitc fus les trois premiers nôbres.-l'intcllcd fus les trois parties de l'amc;

j

le point indiuiflble,rus la ligne,fuperlîce,&: le corps : ainfi peut on dire

I

que cc grand Roy éternel, pur, flmple, indiuiflblc, eflcué par deffus le

j

monde intclligible,celefte,& élémentaire, vnift les trois cnièmblc,fai-

fànt reluire fa maicRé par vnc harmonie diuinc, à l’exemple duquel le

lâge Roy doibtfocmer,&gouucrnerfon Royaume.

r F I N.
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Blazon delulian l'Apoftat J21
Bodilcrua ChildeticaueclaRoyneenccinâe 411

le Boire & manger 4 quelles gens ladis encom-

num
prixmis4quiboiroit& mangeroit le mieux 481

Brigans 7S

foy donnée aux Brigans doit efiregardee iitr

Brigans font tous ceux, qui font inmÜemenc guer>

rc jPff

BtiganspeuuenrdeuenirbonsRoys ~z~i

deux Bngans, l’vn nommé Pater NoAer» fantre
|

Auc Maria 7‘>T

Bonnets eii telle en (igné de liberté )± Brigans efcorchez tous »i(» i prefent en Ægjptt

le Bonnet izdis elloit la marquedes affranchis, 518

poorcouurirlcur telle tondue, j£i_ BrSnët *n homme tout vife(l le fuppUce le plus

Bôté des noïs fait limer leurs enfons, quoiqu'ils grief
, .

foyent ryrans 409 Brofuich ville qui f*cA affraneme contrefon

BordeloischaAicz delcur rebcllcrpar Monrmo- gneur I7i

reocy ConneAable Brutus le premier emporta le plosgrand eAat de

Rome,pour auoirchalîelcRoy Tarquin:lefe-Bourbon faccagea la ville de Rome
Bourbonnois de condition fetuileaAranchis par

le Roy Hemy dernier decedé ^
Bourgs faits de villages

Bourgs pour quelles caufes enuironnczdefoflcz

iSi

Bourgeois fignifie roturier par les anciens ediâs

de France ' 59

l

cond,pourauoirtuéCefar 4 tt'.

Brurus ayant tuéCefàr, HAbarre lamonnoyeâir
bonnet ay '

Bude ville capitale dcHongrie, prifcparlcTorc i

au mois de Septembre 4tcy

-

Bulgares , légion devoleuis • defaidb par le Rüf
Dagobert ml

. _



DES MATIERES.
BdrgomaidfM » mngtftrits fouuerains de Suric,

Binc«&Schatize 476
Burgomaidrcde Strafbourg qoelle puidace 1 681

Uurra confctlla à Néron de tuer (x mere 54)
B/zaaccraleeparr£inp.Seuece 581

C, Notre decondamneriadisiRoroe $51

Caboche,homme ^uneux, pcndu,pour auoir

cirérclpeecontrele Roy Henry 1 1. 157

Cadis/onclesiugesdcTurqoie 103

Cadis de Turquie quelle puilfance ont en Orient

307.3 {O

Cadilclquiers quels magidrats enTurquie 103

Oius adopte pat Augulle Cefar, entant delà feur

il

CalaTyres.gens deguerre des anciens /Egyptiens

818

Calecut.Royaume tributaire au Roy de Portugal

185

Cadilerquiers quelle puilHce ont en Turquie 487
CaliguU Emp.adopté par l’Emp.Tibere 31

Caitgolafid mettre ion image au temple de leru-

rilem,&cequienaduint 348

CaliguU Emp.voyant tant de Roys ï fa tab!e,cui«

da châger U principauté Romaine en Royauté

lît

CaliguU edrangement prodigue ^48
CaliguU catremement cruel, Sc inique 488

I
CaliguU tué par le capitaine de fes gardes

5>7

CaIiph,nom du grand Pontife des Mahomeüdes
ar

Caliph,quelle puilfance a cotre les Mahometides

184

Calidhene,nepueu d*Aridote,ayma mieux perdre

U vic.quc fe mettre i genoux deuant Alexandre

le Grand 161

Calomniateurs combien dangereux au tour du
Prince J97-î5>8

Calomnies frequentes & dangereufes àcauledes

conECcations des condamnez 560

Caluin reprins touchant le nombre fepienairc

445-446 .

Caluinidcs defaiéls ï Fraocrort 3^7
Cambarre,Royaume tributaire auRoydePortu*
gai 185

iCambray,ville adugettie foubs ombre de prote^

I

âion 8p
Cambyfes pourquoy appelle feignenr 139

^
Cambifes cruel Sc mefchant,aimc& adoré ,po ur

U vertu de fon grand pere Cyrus 409
Canaries Ides tenues du Pape 168

Canaries féudataires du Pape 178

Candiots iadis viooyencen commun 11.583

Canor» Royaume tributaire au Roy de Portugal

185

Cantons des SuilTes treize en nombre 194 diuifez

enfeptCadiohques, Si quatre prottilans 63

fonr vrayes Démocraties a8o cous fouuerains
'

i8d. 158

ôntons des SuUTesont diuerÊrs Républiques 8o
comincncalhcz entre eux 79>8o

Cantons des moncaignes.Eers&orgueillcux 517

Capitaine en chef, edoit iadis le nom des Empe*
reuis Romains 131

Capitaine elloit le fouuerain magiilrat des A*
encas & des Æioles 414

Capitaines ne (ont fouuerains 141

CapitaineenchcEpeutdonncrU bataille (ânsex>

près commandement 318

Capitaine,qui donne la bataille apres defenfeà luy

Eiiâe,mente la mort 318

Capitaine a rhonocur desviâoires , non les (oU
dits 5<^4

Capitaines de guerre, ennemis des Philofophcs

Capitaine mangé tout rodi par fes foldats ayans

icufné trois iours 517
Capitaineries generales pourquoy non baillées

aux ^ercs.ny aux Princes du (ang Royal 717
Captifs iadis efclaucs des vainqueurs 34
Captifs perdent tous aéles légitimés a

Capcifs/ortcraclleméctraiitczen touirOriét 38

Captifs plus de vingt mille tuez pour fçauoir Pils

auoyencauallc leurorficargent 37
Caracala Emp.ne faifoit iamais bonne chere (înon

iceuxqu’tl vouloitfairemounr 109
Caracala tua fon fre re Geia 343
Caracala tyran,fift tuer fes plus Edeles amis 348.

349
Caracala EA ruer vne inEnité de peuple H des ieux,

pourdes chanfons qu'on difoitconcrcluy 393
Caracala tua tous les grands feigneurs qui aÛlÉe-

. rcntifcsnopccs 109
Caracala eut la gorge coupée par vn de fes gens,

qui fefcit Empereur 109

cardan rcpnns,fouftenaot, que la dernière cAoile

de la grande Ourfeacaufcious les grands Em-
pire» 45 »

Cardinal AlphonfeeArangléen prifon iia

Caron combien inhumain enuers fes efdaues 37
38

Carphar,mont, qui diuifcPoIogne de Hongrie

5*7

Canhace,l*vne des plus belles villes du monde,
brullec& rafee, la cite demeurant en fon entier

431.55.36

1 armée de Carthage fcreuolta par faute de paye-

ment joi

Carthaginois perEdes 116

Carthaginois cruels «vindicatifs. Toupies aux fu-

f

ierieux , impérieux aux fugets , couards en
eurs defaAres, & infolens en viâoire 517

Carthaginois comment cHifoyent leurs cent 6c

quatre vingts magiArats aoi
Carthaginois en quoy diAcrent des Romains 6c

Athéniens 518

Carthaginois tribocaircs aux Romains 185

Carth.'iginois&ceusde Dizaquef'cntreruinerenc

pourlefuAd’vnbrigantin 413
Sp. Cacmilius (ut le premier, qui répudia la fem-

me 19

Tj

r
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Os eflrange & mémorable 441 rcoz,&bemngPnnce»qQi^conqaei,taécm*

,

CalCus brocarde fâcetieuTemenc vn aftrologue eUement 4:^
Caldean 4^, CeTarfuirvQdespIusgrandsotaceors,qui furent]*

!

Caflîus poarquoy fift mourir fon fils onques 4S7

Caftille Royaume tenu des Roys de France Ccfir,grand pontife,grand orateur , & le prero{cc['

Oûille Royaume tombé en quenoUle 7ilü_ capitaine du monde
OdlinaconittrateutdcfcouuertparvndefesroU Cefar appclléparCiceronJeperednpeuple 4 ^'U

{

dats 4^9 CefarrenAdi^tcurparlaloySenua

j

Catilina banny cuida renuetfer Icftat de Rome Celârcommcnt empiéta l’cftat 4^
: 41^ Cciâr de Pompee ruinèrent l’eftat deRome 4

"^
I Caton le cenfeurje plus fage^dc yertueuz entre les Cziâri cû omnia licét,proptcr hoc minus licec

' Romains ‘‘ 474 Cefartuepour auoir empiété ladiébturc petp^
I

Caton le CeBfear^booagTicolejTaillanc capitaine, tuelle

I grand orateur,de pontife Ce(âr tué pour auoir mefprifé le fenac aSt^i

Caton le Cenfeur harengue contre les habits des" Ce(âr Augufte adopté par Cefar le Diébteur 3ÏT

femmes
Caton qu'on difoit eAre l'ennemyioré des fem^

mes»ne frappa iamais la fienne,tcnanc cela pour

fu;rilege 15

Oufes de deAinees font en la main de Dieu 4^
Ceinture militaire iadis donnée comme le collier

de Tordre 5^^
CcleAes influences n'onc puilTance fur les hom

(L Cefar AuguAeialoux des priuileges 6^
Cefarion,fils baAacd de Iules Ccm,d: de Cleopa-!

.

tra
^

sjii'

Ccinônaires.enncmis mortels des céfeurs 6 ^ .îoyj

Ceûîon naires comment peu uct eAre cognens , de |

réprimez 6 j‘

Chaleur plus ardente en cAé aux pays fiioids
,
quel

anxpayschands 5:0'

449 Chaleur intérieure,plus vehemente es Sepienirfô^

naox,qu'és Méridionaux tzi
]

mes fages

Celtes fiers,dc ialoox deliberté 556 naox,qu'é j -.

Celtes amoureux de leur liberté • de difficilesX^ Chim le premier des hommes roaudidt âtl

domter 4^ Chambre criminelle des patlemens pourquoy
|

fappelle,Tournelle 4^^’Celtes furieux an commencement d’vne bataille,

àlafinlafchcs t -4

le Cens eA de toute ancienneté 653

Cenfeurs efleus par les grands magiArats 353

Cenfeuts crigez en tiltre d'office au lieu des Con«

fuis
^

Cenfeurs quelle puiAance de authoriié auoicnr

Chambre des comptes quand érigée, de les droits
|

de Tes officiers 655

Champanoifes pourquoy eurent priuUcged'an^
bhc leurs maris 421 ‘

Chancelier en Tabrence duRoy cA par dcfliis tous]

les Princes 3
1^7*

Chancelier Poyetaceuféde Tefe maieAé ijTJ
Cén?eurs anciens quelles charges auoicnr 6:9 CbancelierPoyecprifonnier,decomment de pat}

Cenfeurs auoyenc efgard fur lavie d’vn chacun quiiugé 4?p

éu Changement de Ioix,qui touche TcAar,eA dange-'"

Cen^rsrayoicnt les fenateurs indignes 197 reux 4 n'

Cenfeurs n'auoyent aucune iurifdi&on: mais vn Cbangcmentdeloixcommenr peut eAre fiut fa»'

regard,vneparoIe,vn trait de plume, qu'ils dô- danger 4 nV
noyent,cAoir plus ûmgiant, que tous les arrcAs Changemens foudains font périlleux 4~
de iugeraens des magiArats 61^ Changemens des Républiques dj^jles loix, nc(e

le grand Cenfeur de 1a iennefle, nommé Psedono> doiucnr faire tout à vn coup 449'

me,ordonné par Lycurgue (n_ principales caufes des Changemens des R».
5 ;

t'

Cenforz initium 609 Changemens des Républiques comment (efonv

Cenfuce qucA'Ce,dc quel cAoic l’office des cefeurs de leur diuifion 4"*-'

de quand inAituez doi Changemens de Républiques de Axfortes 4JM
CenfurceA contraire aux mefehans <08 Changemens de Républiques ne peuueoc venir

Cenfure cA le moyen de reformer les abus en tous

eAats <G9

Cenfure cA plus neccAkire, qu’ellenefut onques

CtU-

Ccttfure duroir vingt cinq ans

U Cenfure delaiAcenes loixjcs Tcrtos,d( larcligio

feraroefptifee

Cenfure par quel moyen peut cArc reAablie

(i\Cl •

i Cenfures EcclcfîaAiquesfontcremblermefme les

I

cyrans,Roys,deEmpereurs 614.615
1

1 Cerft n'ont point de fiel 5^
Cefar,lc plus gtatieux, magnifique , noble , gene-

dc Tecccntriquc de la terre

Changemés grands aduiennent aux nepubUques
depeudeenofe 4;?'

Changemens des Républiques demonArez pâr^

les nombres Platoniques ou Pythagoriques

44
Changemens des Républiques aduiennent par

nature 4;?
Changemens des Républiques la plus part adûc^
nues au mois deSepeembre 4;$. 4'^

Changemens des AtiAocraries en Demo'cnHëîT
comment fe font 4't

Changemens des cAacs populaires en“

—

ftlgncuiter

.1

1
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DES M/TIERES.
ïcignearies moins violons que les antres

411

Changement infcnnhle deU monarchied’Alem a-

gneen Ariftocratie 417
Ouogemens edranges de l'cdat de Florence 418 i

! Changement des nojaumes de Pologne,& Dan* ;

nemarc 417 '

fil 7 a moyen depreaoirles ChangemensdesRC' I

publiques 4x9
I

moyens de remédier ans Changemens des Repu,

bliques
,
qui adoiennenc par les richeflès des

vns,&pauureté des autres 54$
ChaoecmensdePhRCCsparroutlcmondccn vn

^

meime temps 4
‘

Charges de la Rep. trop longnement continuées

combien dangereufes 4^i

Charges diminuées de la moitié à la venue de

Charles 8. £54
' Charilaüs Roy eftanc en&nc vendu par U roerc

6<fi

Chanté doit commencer à foy-mcTme 14 ,)S6

Charité ne rieuriH qu'en temps de paix 581

Charité des Roys de France enucts les panures

646
Chanté des voleurs

Charle 5.Roy de Fraoce,poorquoy appelle le (âge

Cfâe y.Emp.monarquc fcignenrialduPeni 257

Châtie ).£mp.n'aaoit rien, où il (u(l abfolucmene

fouocrain 167

Chailc 6.Roy de Frâce , vicaire perpétuel de l'Em>

c£atlcS.Roy de France, le plus religieux Prince

quionefue 108

Charle 9.8c Henry Roy de Suède, en mcGne iour,

moys.dc an,forent en cmerme danger 4)p
Charle de Bourbon (âccagea la ville de Rome

585 /
Charle, Roy de Nauarre, furnommé le'mauuais

Charle de France,frere de S.Loys.enaoye aux Flo>

rentins par le Pape 140
Charle le Bel défendit d'allegoet les loixRomai*

nés contrelcs coutumes de France 149
Charolois ,comté propre du Roy d'Efpagnc, 8c

tenu de la couronnede France idy

la Challè propre à Mars 8e à Diane,c'eA â dire.au

peuple Septentrional ^
ChaQeaux non vtiles au tour des villes 581

ChadetéraredeScipibn 593
Chaftremeot d'hommes pat deilbus les oreîÛes

5ÎO

Cbefdefimille.deuanr qu il fu(l République , a.

uoit puiirance de la more 8c vie fur fa femme 8C

enfans 49
deux Chefs en voearmee,dangereux £94
Cherea tuaCaligula Ton Prince, des gardes du.

quel il edoit Capitaine 517
Cheualiers quels degrez d'honneur gardent entre

eux 189

Cheualiers S. Michel quand 8c par qui inlUtucx

S6ÿ

Cheualiers deS.Iean deHierufalem, feudataires

du Pape,8c du Roy d'Efpsgne 179

Cheualiers de diuers ordres en diucifes nations

tfi7.568.jC9

Cheuances& armes des Romains fij}

Cheueux longs ancicnement la marque de beau-

té 8c de nomede 481

Chi)dcberr,Roy de France, receut letiltre depa-

tricederEmp.IufHnian 245
'

Childcric.Roy de France , furnommé le lourdaut,

defpouillédc Ton Royaume 484
^

Childeric, Roy de France déclaré publiquement
inhabile â commander 176

' Childerictué auec fa femme enceinâe 411
^

ChlopcseaTatrarie8cMorchouie,rignifieefcU- >

UCS 2J5
Chofes nefe changent par leur qualité 219

Chrcdiens a(Bigcz,rclon la parole de Dicu.par les

peuples Septentrionaux 525

Chrétiens conttaints peu â peu d'affranchir les
|

cfclaues 4a
|

Chreftieni premiers fort foigneuz des a(franchi(^
'

femens des efclaues 41
Chrefliens ne peuuent auoir cfclaues deleur re-

ligion
^

45 :

Chrediens (âiâs cfclaues o*a gueres au nombre
de trois cens (ix mille 46

I

Chrediens chargez d'edre incedueux
,
parricides,

mangerledruiél delcurs inccdcs,& d'edre A-
ihcïdcs • 598

ieunes Chrediens appeliez en/âns du tribut,quels ^

priuilegcf ont chczlegraod Turc 47
Cnrediens eiclaucs dcsTurcs font circoncis, 8C

caiechifez 46
,

Chrediens reniez,gardes des Roys d'Afrique 5x7

Cicéron pourquoy appelle nouueau Arpinois 57 i

Cicéron oanny,fes biens confifqucz, 8c famaifoii

edimee cinquante mille cfcusjbtuÛee 59
Cicéron à quel aage mourut 445.
Cigoigoes nourriircnt leurs peres 8c meret en

vieilleire 14
le Ciel edvn corps (impie 441
le Ciel partie mobile,8c pardeimmobile,fclon au-
cuns 441

le Ciela vo mouuement terrible, 8c metueilleufc-

ment harmonieux
5

le Ciel quelle puilfance a fus les chofes inferieures

456
Cigüe. fupplice des condamnez ï Athènes 528

Ciocioat , diâatcur deRome, n'auoitque deux
iournaux de terre.que lus mefme labouroic 11

Circôci(îoo défendue patrEmp.Traian,8cpour-
quoy 48

Ciudelle premièrement badie en Icrufalcm par

Salomon 580.581

Citadelles propres pour afleruir vn peuple

589
Citadelles mettent toudours le Prince 8c lefugec

en dedance de l'vn 8c de l'autre 581
*

Citaddics donnent occadon aux Princes de ty- !

rannifer,8c aux fugets de fe reuolter 580

j

Cité que dgnidc _ 54 ,

f
^ Tt jj



Ti^-nrEr
-4-

Citéqa'e(l-ce/cloo Ariftore

Ciié& villccominencdifrerent 53.54

Cité&R^ubliquecnqaoydiCere 54
Cité n cil niâe deU ville^ny des perToonet ^.51
Cité peut edrcHms ville,dcUvilleranscité 55
U Cité peut f’cn fuir hors la ville 55
Cité ned point (ans loixnymagHlracs 54
Cité d’Aihenes gardee par murailles debois 55

Cité de Cacthaee demeurée en foo entier , U ville

bronee&ralee 55.56

Citoyen quefbce
^

4^
Citoyen umplc que(l*ce 53

Citoyen mal defîny par Ariftote 56

Citoyen & bourgeois en quoy diâferent 53

Citoyen en quoydilfere de l'erclaue» (bget, Scc-

(Icanget 51

tout Citoyen eil Tuget,^ non au contraire 51 1

Citoyen commentée pour quelles côditions&iâ
\

61.67

Citoyen tient de la Touueraineté d’amrny 50
Citoyen mefme ne peut e(lre fuget à plufieurs

Princes 6a

j

Citoyens faits parrrois moyens 51
;

! Citoyens font hrancsrugetSjtcnant de la fonueraU
|

neté d’auiruy 60

Citoyens nacurels,& citoyens naturalifcz 5a

Citoyens comment different entre eux • 71

Citoyens d’vneRepublique combien doineote-

(Ire en nombre 546

Citoyens diilinguez en trois ellats preTque par

i toute l’Europe ’ 7a
;

I

CitoyésRomainsdiaifezentréte&vnelignee 51

Citoyens fages font la République heureufe 5

, Ciuilité&couttoifîe venue d’Afic 5x4

Ciuitas 6c vrbs,commcnt different 54
Ciuitatibus nihil tam conirariû«quim quicquam

agipervim 348

Clarigatio qu’eilce ai6

Claude Emp.le plus lourdaotqui fut onques, qui

toulioucs voulant iuger,e(loit apertement mo-.

que mefme des aduocais 49a
Claude Emp.gctta vntrancheplume aux yeux de

celuyquiltugeoit 365.488

i

Clazouieniens poutquoy en perpétuelle (édition

4^5
Cleomenés ,Roy de Lacedemone difoit

,
que les

villes fortifiées eHoyent retraites pour les fem-

mes
^ p9

CleomenésjRoy de Lacedemone , (èit ch^er f'A-

tifiocratie d’Aargos en Démocratie 411

Cleomenes tua les Ephores» &o(Ula poUTance

aux30.feigneurs m
Cleomenes dernier Roy de Lacedemone en fiiite,

l'cfiac changé en Démocratie 4a8.4X9

Cleomenes quitta fon e(lai«6c f'en fuit en /Lgypte

5«4
Cleopatra fifi mourir fon frere,pour fe faire Roy>
ned’i€gypte 7^o

' Clercs du parlement de quelles gens premieremêt

confiituez 470
Clercs du Greffe de parlement dePacis» erigezen

cilete d office, puis fuppdmez 317

Client,quefîgnifie

Claudcje plus mefehathoffledefon temps 613
Clodius efiant noble, fe fifladoptcr par vn roru>
tierpourellrecribundu peuple 33

'

Clouisreceuc IcsornemensConfuIaires Scleiil- i

cce d'Augufie de l*Emp.Anaflafe X43. |

Coâius,Roy des AIpes,fi(l les Romains (es beri*

tiers 4bx
leCodemaltoatnédcGrecenLartn 378
Corrus Roy facrifiafia vie pour laouer fon peuple
146

ColIege,fumlle,& République c6men( differeoe

381
j

Collegepctttre(tderen vneperfonne 385 <

College pdut eilcefaiâ de trois peribnnes 8
fl lechefdtt College ell Collègue 383
Collegesd’odontleurorigine 381 1

Colleges poDrquoyefiablis CS Républiques 384 j

Colleges ne font ny familles,
ny citez 8 <

Colleges ^pelIczipiTi (odilicia 383

chefs des Colleges comment efleus 38^
Colleges des maglArats, deiuges poorqnoy eri-

gez 385.386
Colleges des loges,& fenateurs muablespat fuc-

ceffion 4^7 >

Colleges quelle puiffance ont 386
Principauxdes Colleges quelle poifiànce ontCÎit

les difciples 387
Colleges de tous mcAiers eAablis par Numa

38a

Colleges ne font fondez en iurifdiôion 386
Colleges des feâes combien paiffiio$,6e difficiles

à ruiner 3^7
Colleges des aitifans quelle puiffance attoiem ia-

dis 388
Colleges des Pythagoriens 39^

I
Colleges tantoA abolis,tantoA remis fus 398

i

Collègues combien doiuenteAre en nombre 384
Collègues doiuenc cAce efgaux en paiûàoce

384

I

Colombe Geneuois par le moyen de l’eclipfede

laLune, fiA quelcs Indiens le rendirent àinjr

5H
Colonies quel grand bien apportent ï la nepubli*

I

que 6x4

j

Combatte contre gens deTefpereZfChofedaiige*

I S9 S

i

Combat dueU quelle occafiondercemé 501
Combats duels par quelle forme doiuenc eAre
décernez 504

Combats duels reprouuez comme chofe beffiale

!
501.503

;

Combats pour vuider tous differens enDanne-
match 53a

Comédies pemicieufes \ toute République 6iu
6ti

Commandement le plus ancicn.quel eA 14
, le premier Commandement dcDieu 14
Commandemensde deux fortes 351

Commandement pnbUc,& commandemencpar«*
ciculier en quoy different 14

laloy n'cAaottc chofe, qncleCommaAdeméc du
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DES MÀTIERES.
' ronoeriin t^o

CommaDdemeocdes mcfnages fc prend enquar
crerortes 14

{
Commencctnens font tous beaux: proucrbe prin»

dpaIcTQcnc adapté aux El'pagnols 47

I

l'execution des Coramandcmens, font les nerfs de

la Republique )50

Comaûdcràfof«mefmc.dcpcnddera volonté 1^5

i Commander à ro7>mefme, ed la première de plus

belle iofhce 14

aoant que pouuoir bien Commader aux autres, il

faut apprendre 4 commander 4 icy-meTme 14

bien Commander combien profitable en' fçauoir

‘ toucgouDernemenc 14

à Coromandergifi 1a force des loix ^49

,

£ les magillrau de cours fouueraines peuuenc

j

Commander )ot

I
Commerce tiaiâc entre les R07S de France,de ks

Ollerlini 78
Commillatrea cinquante réformateurs iniliruez

en France ’ Jto

Commillâires Sc officiers en quoy dilTercnc ^5
Commillaires quelle puilFance ont 1^7.350

Commitlàires du Chacelcc de Paris quelle putf*

Tance ont jji

,

ComrailTaircs moins auihoriTcz, que les officiers

1 jt7

,
Commiflaires députée pour gouoernet lespro-

;

uinccs

i Commiiriiresiadisfeuls gouuernears des Répu-
bliques 511

• ComroilTiires quand, de comment peuuenc com-
mettre 314

< Commiffion eft comme vne chofe, qu'on a par

Touffirance 310

CommUTiondeofficeenqaoydilTefenc 3*1

I Commiffions extraordinaires font odieufes )ti.3ii

I
Commiffionsn'oncnytemps.n^licu, nycharge,

I

quinei'epuidcreuoqucr 309
> Commiffions trop long temps continuées com-

i bien dangcreules 461
' CoramiffionexpiceaaffitoH,qoe 1a chofe edexe-

cutee 310

Commiffion celTe par la mort de celuy qui l'a oc-

lroyee.de par rcoocation 3*4*5i5

* Commiffions de routes fortes efclaircies 31a

Commiffions rogatoires 377

;
Commode Empxrucl de merchanc,âimé pour l'a-

» roourde fon pere M.Aureile 409
! Commode tyran, fift ruer (es plus fideles amis

|-
^

Commode toepar iagarfe, de comment de pour-

quoy
^

149
t Communauté déroutes chofeseft incompatible

i en vûc République 11

Communauté de biens combien pcrnicieufeàla

Repub. Il

Communautez des hommes d'oùcaufees 38a

. Comtes ont dignité fans charge 313

. Comtes de Poitou quel droit auoyent iadis fur les

(
biens de ceux qui mouroyenc ^^30

^

Comtes de Brecaigae;ancieas vanâuzdcFtace 138

•i
K-.

Comtes de Flandres iadis heritiers des prenroé
yyo

. n ’

Cotmez anciennement eftuyenc /impies commif-
fions

Conâ.Royd'EfcolIc.fiftvnc belle & viilcloÿ tou-
,

chant les aceufarions 4S5
Conan chalîé d’Angleterre par les Saxons i<8

Conan.maillredcs reque/les, expliqué de corrigé

734
Concorde, ville donnée au Pape par O thon 4.
Emp.

^

Concubine n’cilenla pui/Tànce du concubin 15

Condamnations publiques commentfefairoycnc
iadis4Rome

3i4r333
Condânez flics mourir de faim aux Romains
des Confédérations & alliances en gcnera),dc fpe-

'

cial 7fi-77*78

Confifearions font du domaine du Roy 610
Confifeations comment doiuentenrefaiÛcs» Sc

qiielordrconydoictenir
539

fi les biens des Condamnez doiucnt eflre appli-

quez au filque,ou 4 l'Eglife,ou bien laifTcz aux
heritiers

3^7
Confifearions adiugees au public quels inconuc-
niens apportent 360

Confifearions enrichi/Tcntles tyrans, moyennant
les calumnies 3^0

ConfTairicsappcllees(7eti^£i«l 31S3

I

ConfrairicscltabliesparNuma ”384
Confraities des hommes caufees parles brigan-

dages 3Sa

Confraities dinerfes félon la viriesé des edats , &
mediers 383

Confraities des mediers pcemicccméc erigeèspar
IcbonRoyNuma 398

Confraicies des Pythagoriens 39^'

Confrairies tatod abofies.tanrod remifes fus 398
Conionâions des adres notables 43^
Coniurateurs comment doiaent edre punis 414/
4M

Coniurateurs fugitifs doiaent edre renuoyez. 4
leur Prince naturel 38a

Conttirarion par que! moyen peut edre plus uru-

rcmenteuitee 498
Coniurationsordinairemeoc cachées aux grands

feigneurs 4^-499
Coniuratiops comment cogneues parlefcnat de
Rome

, 30U
Coniuration dePdopidas pour chadcrles Lacé-
démoniens de The’es 498

' Coniuration d'Amboifedtaulguee en Alemagne,
Anglctcrre>&Icalie,auat que Ceux eôtre lefquels

elle edoit dredec.en fccuncncrien 499
CôiurczdeCefar cous tuez fis aucune merey 413
Connedable de France comment cileu,& fon àu-
ihoritédccharge ’io4

Connedableedpropreàvn grand fei^neur

754
Connedable de France n cd herediuire , Sc quelle

ed fa poiflànce 153
:

ConncfUblc dcfrancc, efeUae Sc fugetdu Roy
;

laj

T iij



Cooneft^ble & le Chancelier n'ont rien com-
mander Tvn ï Vautre en feance , neanimoins

le Heu d’honneur eft rercroé au connefUble

Connedable peut donner la bataille (ans exprès

commandement
poorquoy l'eAat de Connedable n eil donnéauz

^eres des Roys , ny aux Princes de leur faog

7*7

Confeil delaRep.doit cftre eÛablyde vieillards

aSy

Confeil des Areopagitespar qui ordonne, & de

quels hommes compoléz api

grand Confeil de France apd

Confeil priuê auprès des Princes,ngnifijpar Pal*

lasàladextredelupiter api

Confeil pnuétrefvtile cnla RepubliquedeFran-

ce ap4

Confeil prioé duRoy de France,prefque réduit en

forme ordinatre.& de quels dmctens il cognoill

fi le Confeil piiué cafie lesanefis des cours fou-

ueraines paria puillànce 301

Confeil priué du Roy efioic iadis le parlement

470
legrand Confeil doicellre perpétuel en lArifio-

cratie 6^9

Confeil , comment Sc par quelle forme doit cilre

tenu )oo

Confeil n’admet iamais la deelTc fortune $00

Confeil de quelles chofesfc doit tenir app

Confeil doit tenir le mann,oon apres difner ipp

Confeil trop longp.de cropprecipité, ell périlleux

^99
I

grand Confonde Venife J05
'

Confeil appcllé des dix à Venifo

Confonde Venifo fefoitenbalotant 500

Confeil priué d’Angleterre quand efiably apy

Conleil des Alemans toufiours entre les gobelets

ipp

Confeil d’eftat de plufieurs fortes/clon ladiuetfi-
|

té des Républiques ip2.ap5

Confoillcr d’efiat penfionoaire d' vn autre Prince,

efi dangereux aSS

.Confeiliersd’efiatpourquoyinfiituez aS6 I

Confeillcrs d efiac pourquoy ne doiuenc auoir

puilTance décommander 505

Confoillers du parlement iadis annuels 46P
*ConfoiIiers du confeil priué peu en toutes Répu-

bliques bien ordonnées )oy

Coniciiters de 1a feigneurie deVenife joS

Confoillers \oi quelle charge aooyent apS

Confignacion desprocez 640
Confiance ville afiuietticfoubs ombre de prote-

dHon 8p

,

Confians Emp.de quelle fagefie & prudence vfoit

entemps dedtu ifosfoâcs jpy

;
Confiantin legrad arracha la fupetfiition Payen-

ne,& fos autres faiâs 457

I

Confiantin fot le premier,qui fifi otdôoance pour

aider aux pauuces menduos 4a

Confiantin legrand traofporta TEmpirc à Cou-

TA BLE
ftantinoble, & Confiantin le dernier le perdit

447
fi Confiantin le grand donna ritalieau Pape 184
Confiaminoble quand bafiie, dequand pcifopar

les Turcs 4ÎJ
Confiantinoble bafiie plus de neuf cens ans de-
uanc que l'Empire y tufirranrporcc 45a I

Conftantinoblea fouficnule ficgeduTurchniâ
!

ans J44
Confiantinoble prifo parles Gaulois, dcyefiablt-

renc le Royaume de Thrace
Confuls efieus par les grands magifiracs jjp
Confulsforuiteurs & (ugets du peuple ai) !

Confuls Romains quellcauthorité, drpaifiànce
auoyenc 1^1

Confuls auoyencpuifiance Royale $55
Confuls n’auoyenc puifiàoce.quepourvnan foo^

lemenr laj

Confuls auoyent puifiànce de la vie de de la mort
fusleigCDidarmes

Confulem abomnibus magifiratibus concionem
auocarepoire,abeoneminem

Confuls quelle charge auoyenc ï Rome xpy.ipS
Confuls & tribuns le plus louucnc en difeord ^yfi

477
Confuls de Tribuns pourquoy toufiours en que- i

754
Confuls misenprifon par les Tribuns azÿ

Confuls exemptez de la puifiàncepatecneUe ad.

zy.
I

ConfuI rencontrant fonpere, loy commanda de '

defeendre defon cheual 3^34^4 ^

ConfuI fatâ roturier !

Contéptaiionappcllcemort plaifantedeprectea- I

reparles Hebrieux de Academiques 7>534
'

Contemplation , mere nourrice de fogelTe de pieté I

460 I

ComempUtion eftlâfind’aâion fi

Contemplation efila fin principale de laRepubli-
|

que bien ordonnée y
I

Cootemplarionefilecombledefclicité 4 i

Dieu ioüit du fruit éternel de Contemplation 6
\

Contemplation puree l’arae, àUquelle font ad-
1

donnez les melancholiques 553*534 ^

I

Contemplation deschofos naturelles de diuines

I
en vigueur es Repub. c{

Contemplacions humaines fo terminent en l'e^ >

fonce diuine y'

Comraâs des particuliers ne peuuenc déroger I

aux ordonnances des roagifirats 14^ 1

Contrats des Alemans ne tiennent iamaU ,(*ils

font faids apres bdied* 199
Coouention mutuelle entre le Prince, &fos fo-

g«* 1J4
Conuentions duPrince doiuentcflreparluy en-'

tretenues 148
Copernic donne trois roouuemens lila terre tous

dilferens 441
Cordelier.qui déclara la confoflion d’vn gentilh6>

me,dont(editconfozfut pendu 257*497
Coiioktnus banni cuida totalement tenueiforre-

fiaedeRome 414

Cor-



DES MATIERES.
Comelias Bilbas üfttDer CcCafi duquel il cfloid

le grand mignon

Corps fimple ne peuc auoir qaVo propre roouue^

• mène aaK
Corps (impies font cinq 4 4i|

, Corps humain iugeda monde vniaetlèl

Corp s doic feruir À lame
• enquoyconûilelebienduCorps 4
Corps compoCé ou de plulieurs familles, ou de|

pluHeucs colleges j8il

‘ Corps, dccommuruneezconnoursha^es des

rans 398

I diuidon de cous Corps & Colleges 58^.584

I
Corps& colleges rendent U Kojrauré biSalTeuree

I

desCorps&coUeges,eftats&commuaautez 381

1

CorfairesneroncducorpsdelaRepublique x ^

Corfaires pcuucnt deuenir bons Roys 1

Cocfegue.Royaume tenu du Pape iC$a66

CorTeguefeudacaireduPape 178

Co(îne de Medicis comment Te fift Duc de Floré-

, ce 1J4
CofmedeMedicisaccreutfaMonarchiede larui>

nedefesconiurez 698.^5)9

CofmedeMedicis ayant ennaht re(lac,eu(l edé

tué cent fois/‘il n‘eu(ledé couüours maillé 499

I

Coup de poing en Normandie o'ed elbméqu vn

; roli& vnloudletcinqfols 744
Coups depoing.&roodlcts donnez pour de l'ar»

genc par Neracins, homme riche 743
Cour de Parlement de Paris qnand erigee 469
CourdeParlemct de Parts a la prerogariued’hô*

neurpardelTus routes les autres 375

Cour de Parlement de Paris T’appelle la cour des

Pairs de France, ayant cogooillàace des Pairs

Cour de ParIenieotdeParis,redonccede Loys 11.

Roy de France 340
Cour de parlement a les mains liées en la prefence

du Roy 367

Cour de Parlement,edanc en contraires opiniôs,

comment Te doit accorder 341

n les Cours fouueraines peuuent commander 301

' Cours de Parlement de France quelle forme lien-
i

< nenceTcrioantauRoy 117

I

Cours fouueraines feules peuuent inger d’equité

I 7i4
' Cours d*£fpagneiugenc fans appel S05

Couronnes d*or, loyer des hommes vertueux à
^ Athènes 566
Courtoifievenuëd’Ane

^
ci4

I
Coudume n'a pas moins de pui(Iànce,que laloy

19$

I
Coudume &laloyenquoydifrereni 198

i Coudomepeue efîrecallèe parla loy, non la loy

I

parlacoudume 198

j
Coudumechangelenatureldeshommes 540

. Coudumecompareeaa Roy,&: la loy au tyran

i >98

I

Coudaroe,qneceluy.qmauoit perdu fooprocés,

ne fud condamné aux defpens,ca(Tee 140

I

CondumelouabledcsAtheoienscoucluntrega*

lement desimpods ^07
Coudume louable de TEmpetenr Alexandre Se*

uerc 57S

Coudume de Normandie,où vn coup de poing
n’ed edimé qu vn fol,& vn foudlec cinq fols

744
;Coudume de Venife touchant les edrangers , c6>

traire au droitcommun 69
Coudume d'Almagne touchant les aifnez, 6c fuc* 1

cédions 71^ I

Coudume de Strafbourg touchant le grand Dur- '

gomaidre 681
'

Coudumesdiuerfesd'oùoncpris origine 4
'

Coudumesne peuuent déroger aux loix genera-

les 146
Coudumes des Lacédémoniens tendoient routes

à 1a difcipÜne militaire 7
Coudumes de France plus fones,qae les loix Ro-
maines 149

Coudumes de 1a maifon de Laual 13

Coudâmes diuetfes de diuerfes maifons feieoeu-
'

riales

Crainte ed U mere nourrice d’inimitié, & de re<

bellion jgt

Crainte & force font deux mauuais maidics pour
maintenir vn edac 413

Crainte des ennemis tient les fogets en debuoic
588

Crainte perpétuelle des Seigneurs en ledat Ari-
doaacique cS6

Crainte torrocncc les tyrans plus cmelleroent que
mille bourreaux s6o

Cradlis auoit cinq cens efclaucs,quiluy appor-
toient tons le^ iours leur gain des arts, de licien-

ces queduaires 40
CralTus tué en Perle X33

Creditutroelius omnibns,qulim Cogulis 466
Crime de lefe majedé contre quelles perionnes Ce

commet •

Crimes de quelles peines/elonleur qualité , doi-
uent edre punis 743.744.74 5

Criminels trop griefiiement punis à Venife 744
Criminels condamnez ife pendre foymefme en

Lituanie 5x7
Crococas,chef des voleurs ,feprefentant deuanr
l’Empereur,obder i5.millee(cas,pour Ton loyer

X

Croix propofee pour inrer 715

Croizillo marchant deTours décédant, auoir en
biens vallam deux cens mil efeus, qui furent

donnez au aafeha Hybraim 70
Ciuaurc dangereufe en vn Prince pour Ton cilai

410
Cruauté plus à fupporter en vn Sénat,que la trop

grande douceur 364
Cruautéedrangedel’ErapereurCaligula 488
Cruauté efpouuenrablc de 1a Royne de RufCc,

Frilânt broder , 6c enterrer tous vifs les Ambad
fadcurs,enuoycz vers elle 113

Cruautez terribles des peuples de Midy 518
Cruautez des peuples Sepeennionaux, non enco-

ICS ouyes jxy
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T A B LE
ICraaacédlrange<Ie$SyIuanienSjquifireDrman< DcBanceperperuellcdes fcigneorsen Tcftat An-

Definicion qu'ed-ce

ger vn capitaine tout rodjr à Tes Coldata 51^ ftocraiique

. Cantio Signifie commillîon |ii
~ •

I

Ædilcs mniles qaelle puifTaoceaaoyent 317. leur

abus reprimé 3 :^

Cu^ure monnoyé par le Roy Scruius 213

;

Cynethe» Tille de Grece iqÊ_;

Cj^cianLeooicea grandement erre couchant la

nn du monde 4j-.4<S
,

I Cyrus aimé Sc adoré apres fa mort en Ton nepueu
Carobyres>quoy que cruel ALmeTchanc 400

Définition feule,& non plufîeurs à vne chofe 5 y
Définition n*efl jamais diuifion

Deiotarus tiiAii.deresenfans,poara(Ièaretlerré^

ficTmedefon Royaume yry

Deliberations de quelles chofes Te doiuenc fairi~^

Deliberations des Alemans touchanc les grands
afraireSj&icescntreiesgobcletf

»2Î_i
Delices mclbrifez en la République heureufe y6 !

Delicesmefpnfczaux Lacedemooiena
Délices vainquirent les Romains 4
Dciphiens annoblis par leurs femmes ao
Deluge du monde quand aduint,dc en quels lieux

duciel efloyent lors les Planètes 42^

D Aces contrains de feruir à leurs femmes ty

Damafîensannobliiparleursfemmcs aji.

Damiourges » rottucrain Magtflrac iadis aux A-

cheans Deluge vniuerfel aduenu fcize cens cinquante

I Damon,maiflredePericlcs &fix ans apres la création du monde
i
Daonemaïc quand, &Lpar qui érigé en Royaume Deluge combien de temps fut deuanc l'euerfîon

. ijy du Royaumedeluda
4_L^

Dannemarc tombe en quenoillc y: Déluge fécond vniuerfel fâulfcmcnc prediâ par
Danncmarcfcchangccn Ariftocratie 41- les Aftrologues 4:a.aYc

' RoydeDannemarcn'efl fouucrain *J_L Dcmcniircombien dcreftablc,5c dangereux 5^ j

RoysdcDonnemarc anciens vaifaux deTempiie Demctriadc,la donxiefroeligncedu pcupled^:A^

n? ihenes g;, >

;

Danois fe firent feigneors d'Angleterre Demetrius,Roy d'Afie, fut bourgeois d’Athenes
'

Darbela,licu,oùDarius pecdiclabatailleconcre '

Alexandre

,
Darius c0eu Roy par fort

I

Darius appcllé marchant par fes fugets

{
Darius tue i la fuite

t±£-

2M

DarinstuétdcfâmorCTcngceparfon enncmyA>
Icxandre a^i.a6;

Daui4 par fa harpe chalToit le maauais efpric du
I . corps de Saiil < 19

< Dauid mourir celuy qui loy apporta U tefte de

fon eanemy mortel Saul g <S

1
Daouirendit tou s les Princes de la PalefUne,de

' drconnoifîot fes tcibucaircs
' Damd puny d'auotr leué le nôbre des fugets do^.

.Dauid vefqbit fepeanteans

Demetrius eftabli Roy de Croatie»& ScUuonio
>4}

Demetrius blafinél bonne caufe 4S7
Deroetrius l'Aflîegeur.rvn des plus vaiHansPrm7
ccs.qui furent onques en prifon a ;.i

^
Demetrius rAfIîegcur,tyranabominable 2

~

Demetrius pour auoir mefprifé les requcllcs de
fes fugets,perdit fon Royaume 4S5

Demetnus le corfatre pourquoy Êiic capitaine en
l'armee du grand Alexandre a

Démocratie qu'cfl*ce,& chapitre de ce 2-7

Démocratie quel eflacde République à:.,

"

en Démocratie le peuple ne fe doit mefler des âFT
f»ircs 404

I
• • ,

4 04 -

; Daoid.Roy d'Efeoffe demeura neufans en prifon' Démocratie pourquoy aplus d'hommes üluflrrir»'

»47_
Demotu proprio,chofepemicieofe sad
Debtes abolies appocteroienc de grands dangers

à la Republique

1 Debtes du Roy Henry 11. • 644
Debtes duRoy d'Efpaigne égg.ggç

' Dcbceuis prifooniers iadis démembrezen pièces,

pourles diflribucrauxcrcanciecs

Decalogue comment publié aux Hebrieus 4^'

- Decius facriha fa vie pour fauucr fon pays 24$

j

.DecoUàtion.cfi 1a mort la plus douce 74'i

Décréta & iudicia comment di0erenc 3^7
Decrets de leur nature, n eropottem aucun corn

mandement

que la Monacchie
. 5 ;^

Démocratie blofmeede tous les grands perfonna*

i-6 ]f'
IalindeDemocratieell,debannirlavertu t •

*

Démocratie débordée en toute licence < !_
•

Démocratie non fi afTeutee ny ü durable, quel’A* i

riftoctatie isgry
'

3^1 fingularitez de Démocratie i 45.'u‘t

Dcmocrariesparquelmoyenmaintenucs 3<>S
,

Democrtriesf'cnrretiennentparles guerres con-
'

cre les ennemis 4
•

•
j

Dcmocrtüesfe changent ordinairement en Mo^ I

narchies pat la puillàoce trop grande doonce t

au Magiflrar

Decrets n'obligeac perfonne, fi te mandement n'y 1 Dcmocriias eflcu capitaine en chef, condamnéT
eflaupied iÛ2. ’

ftenremilefcus d'amende

DeefTe Pitarchie»que fignifie
-Î1

- 1

Deniers ordinaircs,extraor«linaires,de caiuclié\r

;
DefydugtaadRoyFrançofs,&duRoy d'Aogle*- Deniers de S. Pierre

î
tcrcccontrci'EropcrcurClttdcsIe quint 104 DenisdeSiraeufe de capitainc^fefifl Monarque'

j

4

'i
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II

DiûacearRomaia qaelle poilFancc taoic 115.06

Dsûitoris terror ïamus apud hofles»?t eo crcato»

ftitimàmocnibusdifceircrim 695
Pidateur poarqoojr en horreur aux Romains

Didateartireàqaairechcuaaz 74)
Dies {Uri»& léporafbcaqueügnifi^en droit 578
Dicureulinfinydceternel 5
Dieo. pere vniuerielde coures chofesB» PC
Dieo oit couces chofes petit ï pecic,& prefquc in>

renfiblemcnc 455
Dieu efl Prince abfola de toos les Princes dam&<
de 147

Dieu foauerain ne peut faire vn Dieo pareil à foy

ipi

Dieu immuable eo Tes ordonnances 57

Dieo mefme eil tenu de fapromellc 148

Dieu n efl empefehéaux adions rouables lioüif-

(anc du fraid ecernel de contemplation ,& d'vn

repos rreshaut 6

Dieu ne fapparut qu'aux Hebrieux > quand il pa>
blia Ton Décalogue 481

Dieu aucun nelloic receu ï Romei que par le de-

cret du Sénat 301

Deux Dieux pofez par les Manicbeans,rvnbon,
raotiemauuais 133

Dienicez des Magillracs dioiTccs félon leur diuer-

330.331

Domaine mal mefnagé en l'cfUc populaire 6u
DomaincdifnpéparresPrincescfluz 701
quel grand dommage vient d'aliéner le Domaine
6it

DomitiaEmpereur»fi(l mourir Epaphrodice* qui
auoic aidé i Necoo de fe tuer 16a

Don de Ex Royaumes &ic auxRomains par teûa-

ment 6^6

Dons gtatuics « de dons volontaires diuerfes efpc-
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François trop aâifs.&foudains en leurs aAaiteV

de accords jic

François adoucis par la mufique
François Adeles fugets à Icurs.Roys i£?

François en eAac Ample,& pure Monarchie aig

François ne font point en la puiAânce du pere
»7_

François n'ont entr'eux aucuns cfdaucs ou ferfa

Sic

ations quelle vcilicé apportent

fil cA bon ForttAer les villes

Fortuit rien eA en ce monde

ihi90 François pourquoy tondus
511.

647 François 5c EfcoAois demeurent en honneallian-

t-9 ce 5c amitié par l'cApacc de trois cens ans lu
429

]

François mis en rouce,& lenrnoy Ican pris parles
cas Fortuits en confeil périlleux,& comme on fy

I

Anglois <

doit comporter X99 , François Taincui,dc cbaAcz du Royaume deNâ^
I
Fortune iamais intcoduitte aux confcils des pics uj*

... ... -ip-



DES MATIERES.
Françoys palTcnt en Efpagne poor füre les ouara-

ges»& avions ordinaires»tellemcnc que l'Efpa-

gneo'eUqaali peuplée que de François

François paliàns enErpagnctdeuiennenc Ungui<

des m
François perdent plus aux etaiteez de paix,que par

guerre

François uJ^ojr deFrance ,
priiànc les gens de fça-

ooir,reniplitron Rojraunie de toutes bonnes

fciences 480.^81

François premier,Prïnce excellent de magnibque
régna )t.ans 6st

François liicilmL&it tondre pour vneplajre^quu

auoic en la tefte, incontinent tout le peuple Te

tondre 481

François iJlojr deFrïce,cihntprironnier,rtttfor

le poinâ de refigner Ton Royaume ï fon fils aifi-

né 4ttî

François L^Roy de France , efiant ptiTonnier, i

quelles conditions deliuré

François i-Royde France,defyerEmpeteur Char>

leiequint cncombat.&pourquoy i :4

François i.Roy de France , contraint de quittcrla

fouueraineté de Flandres iûi.

François L.rurl'aagedeuenant aufietc &Lpeu ac>

centble,les fiaiieuts fanguifugues quittèrent

la cour f:’4

Fraries d*oùdepoorqooyainfidiâes

Frayeur tourmente les tyrans plus cruellement

que mille bourreaux

Frétés ^eurs ptefque caufe de tous les procès 2 <

Froton.Roy de Dânemarch,vouloic que tous diF^

ferensfulTeotvuidez au combat yu
Fugitifs coulpables doinent efire renuoyez ï leur

Prince naturel

Fuluiusfifi mourir fon fils,pour auoitconfeoty a

la coniuration de Catilina ^
Furie propre aux peuples Méridionaux 5i8.iji9

Furieux du Midr parlent plufieurs langues
,
prêt-

chenr.ont vinons terribies,6c font polTedez des

malings efprits 5^9

Furieux guerispatiofirumensdeMufique ^^19

5^

C£L
169

G Abclte du fel,d'oà a pris origine

lemotdeGabellevenudeianelle Cj2_

Galaad,montagne delà Palefiine^omment fituee

5 4iiMl
Galba fucceda ï Néron ï l’Empire ^
Galba Emp.tuè» &fes meurtriers punis de mort

a/ii

Galeace n.&i Bamabè fi:eres,nourris enfemble des

le berceaUftous deux banis en mefme lieu , tous

deux efiablisvicairesderEmpire,&touliours

compagnons d’armes«ii la fin Galeace fill moa>
rir fon &ere,& tous les enfâns 717

Galliacaufi dicosdocoitfacondaBritânos ^
Gaogaquaod,cômeat ,& par qui érigé en Royau'

te P
, Gaulois Celtes amoureux dcleur Ubenc,&dim^

dles à dompter 4^

Gaulois ont l'efprit fort gentil
,
prompt, Sc docile

511

Galïlois ont Tefprit ermeu,& turbolér,i caufe des

vens Tiolens,qui y foufilcnt ordinairement $19
^

Gaulas addoucis pat la mufique 44;

I

Gaulois plufqu'hommes au commencement d’v»

I

nebataiUcyèrfuslafin moinsque femmes 5:4
Gaulois iadis liguez enfemble, auoyét efiats tels/

que les Amphièboniqnesde laGrece iL
Gaulois anciens pourquoy mettoyent eopicqoe

I

les grands feigneurs les vns contre les autres

' Gaulois anciens auoient puilTance de la rie &de
la mort fus leurs femmes & enfans i-y.'i;

vnedegion de Gaulois nommée la loüette, afran*

chie de payer cailles

Gaulois anciens (âcrifioient des hommes 57

j

Gaulois prindrent Confiancinoble, & y eiUblirèt

leRoyaumedeThrace 4^
'

Gaulois brullerenc la ville de Rome 585
Gaulois faiâs bourgeois Romains
Geans Patagoncs à prefenc es Indes tix.

: Gendarmes comment empefehez qu'ils ne volée,

. & pillent (,46

I Gendarmes Carthaginois fereuolcerent par Taure

de payement

Gennes foiibs quel eflargouuernee
' rdlac de Gennes,& changement d’iceluy

Gennes tenue del'Empire
I Genne tenue du Roy de France ^
Genneuois appauuriceot les Vénitiens par leurs

viûoires C7
GcnneuoisappelIeztribarairesdoTarc 18^

I

Genneuois alliez auec le Turc v 6

Genefue exemptee de la proteâion des Bernois

UiL
! Genefiie changée de monarchie Pontificale en A-

rifiocratie,dc de fon efiat 2^7

Gentilshommes fugecs de prendre les armes pour

,

ladcficnfedesautres (±,

! Gentilshommes quelle puillknceanoyent iadis en
la République deRome ajj.

Gentils-hommes diuifez dangereux en rArifto*

cratie .< n
Gentils-hommes ruinez par le moyen des rentes

' confiituecs 50
Gentilshommes dcRiiéb , l’efiat fe change en De-,

mocratie 411.411'^

Gentilshommes de France prefque cous tuezX
Fontenay par guerre ctuile 421

Gentilshommes de Suide cous exterminez

Gencilthomrocs n’ont point plus de prccminence

enSuidcqueleraenu peuple 57

I

GentilshommesdeHongriedc de Pologne iugez

que par le Roy ' 487,
I Gentilshommes Angtois 6c Efcodbis n'ofeioyenc

I
f'abfenter du pays uns congé

Géométrique proportion qu’ed-ce 729
Géométrique proportion en 1a didribucion des

offices 7 54
Cepites venus du Septentrion .

-
5^^

Vu iiij



(TABLE
S.Georgc.p»tron dej Chea jliers SAnglncne
George Ptcfchon.efponge du Roy de Suède , mis

i la hjreur du Peuple

George Ptelchonùnuéteur de nouueiuxfubfides

c-.ecutc i mort
^

^iL
George, capitaine des rebelles ,nunge touttony

par l'es l'oldaciayansieufnd trois ioute 5^

Greffiers.miniftres des magiftrats Sri

Grégoire Pape, le premier qui ruppella, Pefclaue

des efclanes de Dieu 175

Gtcnade,Royaame tenu du Pape itiL

Grifons naturellement fiers A^rgneilleui
5

-

Griions comment liguez d
aoaGetbo Ule de Royaume , o4 il y eut plus de ET Grifonsfontcneftatpopulaite

Roys tuez en moins de quinze ans les vns pat les Gtifons fous gouuetnement Démocratique ad
7 17 Gnfons tenansl'eDat populaire, ne fairemblcnt

Géra tué pat fonfrcrel'Emp.Catacala quededeuiansendenzans 6zz
Gibec,eftlcfoppUccleplusinfame,dcmauditpar penfions desGrifons 6^
laloydeDieu 7 4 GrombachocapitaineAleman,c6darandd‘auoit

Gibet Wnchi parle commandement dcTEmp. le cueut arrache tout vif.aUe vifage battu d'i-
'

Galba 74) ^«'“7 ,
‘

Gibets ne font dteirezqucpout les belifites, pto- Guetpqnefignifie.dedesdroits dece zili-

,

uetbe commun 5^ Guerre do4 a eu fa première foutee 4^
Gloire des Princes ne giftquenobeilTance ai^. Guctreplnsytileqlapaizivnpeuplemutin

Godefroy de Dooillon conquefta leRoyaume de la Guerrc.ell médecine purgatiue.dt fort necellu^
|

Hictulalcm.de de Sutie lü, re,pout nettoyer la Republique de beliftres de
:

Gonülonier poutquoy en horreur i Florence faitneants

Gonfalonietclloitlefouuerain magiaraidesFIo- Guerre iniufte,eftrtayevolletie de briganderie j^,|
414 Cuetie contre vncnncmyeftrâgctnecelFaite pour

|

Gonlalez.chefdestebcllcs.eutlateftetranchees^ emtetenitvn eftat exempt de feditiohs <£<;
,

Gotgonides,ifles tenues du Pape i6i_, laCucttcn'cftpascnttctcnucpatdicte - «i7_ 1

Goicnabbaye.iient vingt cinq villages en tiltte de à la Guette on ne peut faillir deuxfois j(j_

fouueraineié 1
- UGiierrecomincntordonnecpatleTute 6:.t

GolTc,ine ptifepatleTutc.dc leshabitansChre- f-ilcIlbonentretcnitlaGucttc

Oiens emmenez efebues 4^ Cuerrecontrefon Piince,&fon pays, iatnais ne

Goths venus du Septentiion yn peuteilreiufte

Gouuetnement dupei^îcdesenfansenquoygiTT Guette fangbnte pour »n ediû 14)
|

Guerre Pcloponciiaque dura ii.an aar 1

Gouuernementdela&milleenquoydifTetedece- Guericfocblciurecparles Italiens 58'

luy deb République 11n Guettcfimcfle entre deux peuples poni la hure

Gouuetnement de URepubliqueà quellesgens d'vnfanglier 4:;

doit dite baille 6^ le droit delà Guerre a^
j

Gouuerncment en general dépend de bien fçauoit la Guette fuie des Vénitiens comme la pelle

commander i.^ quelles gens inhabiles i la Guerre 6 1

Gouuernement de République pat forme Geome- Guerres quels maux apportent ordinairement
;Si

71 j Guettes tendentles hommes btouches,de fauua- 1

Gouuctneursde Repub. doiuent ellteeloquens, ges.excmple f a '

belexemple jy_ Guerres patl'authotitedeqoidoiuentellreentte-
|

Gouuerneurs de Republiquefbnt ordinairement ptifes.de conduiûes lÿy 100 .

deuxfautes 4t<t Guerres des ennemis neceflâires pour entretenir

I Gouuerneurs de Republiques en quoy doiuent les eftats populaires 4-

imiter Dieu 4;; Guertesncdoiucntcllrcemtcprifes patleRoyde
1

C. GtàcchustncilapoutfuitedelaloyAgtatia ' Francc,que patleconfeil defescheualiers s.jj_
[

Guerres & mcoouenicns du partage des Royau*
f

mes
Guerres pernicieuTes& Cmglantes pour bien peu
de chofe

j

Guerresefh’angesaduenuesparcoutleaoode en v

vn mefroe temps 4 : .

Roys de Perfe denonceansU Guerre^demândoyée ^
l’eao & la terre

Guerres fcruiles 40
Guerres ciuUes commencent le plus fooDct pour '

choresfocclegcres>exemples (
- •

'

8:^ Guerres ciuiles pour auoir préféré le poirné ï '

72i_ l'înfné 7if
,

55 ^

Grâce ne peut eHre donnée parle Prince de la pei*>

necftablieparUloydcDleu

Graces commenc.dc quand peuuct eftre ottroyces

ai£LüJ_

lettres de Grâce comment doiuent élire drelTces &
examinées pat les luges iii-

Grand maiftredeFrancemarche apres leConne>

ftablc

Grèce cdoit toutecomme Tne Republique, corn-

**bicn quelle cudtoutesres Republiques Tepa

rec

Grecs en pure Anarchie

Grecs libres,& les Barbares efclaucs

1 Grecs infraâeors defoyiles Romains au contraire

Guerres ciuiles dangereufei poutle mcTprisdes

gens de bien
5

*>
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DES MATIERES.
éi Guerres ciuües H le Prince, &le foget fc doic Harmonique proportion approuuee par laloy de
ioindre^rvne des parties 49^ I Dieu 7a .

Guerres ciuües doiuent foigneuTemeoc eftre rc- proportion Harmonique en U diftribucion d^
loyers 568

Harmonique proportion en Tordre du feftin 750,
Harmoüe

,
quel magilUac iadis à Lacedemone

HarmoÜe à Athènes auoic telle puiiTaoce que le;

diâatcuràRome

tranchées dés le comroenceincnc

en Guerre ciuileles merchans craignent la paix,

comme 1a peüe -a1±.
en Guerre ciuile fil Bmt fuiureTvne des parties 511

Guerres ciuiles euitees parla guerre contre vn en-

nemi eftranger jS' oicutcuraKome
Guerriers fanguinairea, ennemis des payTansde^ Haure de Grâce fondé par François ,Roy de Fran-I.

bonnaires
.

|

ce^iprefcntmerueilleufeméc peupleci&pouf-;

Guichard le I^rmand conqueRa le Royaume de quoy i ;

Naple$,& de Sicile I22_i Haute de Grâce par qui fondé , & pourquoy en ÎT
Guldres,duchétenudeTEmpire i^' peu de temps n peuple (>5

Pab.Gurges eRant ConfuI,& rencontrant fon pe- Hazardeux le plus fouucnt le plus heureux aux ex*

reyluycommandadeTcendrederonchcual ploits joo

Cuynee» Royaume prefquc tout occupé par le Hebrieuxfoubs quelle forme de Republique ont

Roy de Portugal i S^ tefeu C97'
Gynecocrarie d'où a pris origine 716

' Hebrieaxappelloyentlac6cemplanoo,raortpre-

Gynecocracie quels incooneniens apponent^ cieufe É.

Républiques * 7^- Hebrieux appellent& nomment les chofes félon

Gyneco^aue reprouuee de tous les peuples an- leur propriété ^
cieni * 71 Hebrieux errent eftrangemcnt touchant le mon-

IL

HAbits quotidiens d'vne fille d*vn Proconful,

valant trois millions d’efeus
,

I

Hable de grâce pris par les Anglois,caufed'4p- '

I

paifer les troubles en France 5^
I

Hacamim/cuateurs des H^rieux, & leur auibo-

rite

Haines introduites en la Repub. par la commu-
I namé de biens u.
i Hannon Carthaginois dcfcouunt les iHes Made-

;

res

' Hannon d^iberade faire mourir cous les grands

I* feigneats & tout le reoat,aux nopces de U fille

! , -îA
Harangues quelle puiRâneede vertu ont

dc,& les Républiques 4 ;8

Hebrieuxnepeuucnc auoircfclaues de leur naciô

45
Hebrieux forcis d’Ægypte au nombre de fix cens

trente mille cinq cens cinquante portans armes

* f
H.**'*dc,Royne de Rulüe.fèit enterrer, dcbruflec

tous vifs plus de cinquante AiiibalTadeurs , en-

uoyez vers elle uj
Fleliogabale.monüre de nature

HeliogabaleEmp.enrichit les plus deteftables vi-

lains,ouifuirentencoucTEmpirc 577
Hdiogabale,Erapcreur tyran , miferablcmct maf-

faerc
- ®

Heluetiensdiuirezenquacre bourgs ou Cantons

54
Henauc tenu de la couronne de France

Harangue de TEmp* Tibere grauee en bronzeX Henry i prefent Roy dcFrâcc,& de Pologoe,qcel
t - _ • a n X f a AM » • ^

'

Lyon
Harangueurs de quel pays venus

Haranguoors,pippeursdepeuple 4
' '

Harangueurs mutins dangereuxymelbie au temps

des troubles 5

Harangueurs Athéniens & Romains comment
.differoyenc 51S

Harangueurs desgrands* feigneurs doiuencaaolF

pennon
•Harmonie fe fait d'accords diuert

Harmonie ancienne de diueefes efpeces, &doéTe .

comemplationfur ce njM4
j

Harmonie duciel merueillett/'cmcnc riclodicuic
j

[

> Harmonie celcAe dcfiiilUote, les républiques fe-

chaogenc m-,- r

HarmonieeueriRUfurie&fotife *'5-
' !

Haimoniemrtconucnable au gouuernemencjde

Teftai Royal 7JiJ
Hsrmoniecommencfepert 4^1

>Harmonie de la Republique comment gaRee ajü
Harmonique proportion definie 7^

ferment fiRi fa réception t ;<>
.

Henry 11. Roy de France , Prince fi doux & bénin,

que là bonté endebca demefureemeni fon eRac
,

‘

-i

Henry a^Enmereut vefquit en perpétuelle virgini-

té auec (à femme
Henry,Roy de Suède,pour fa cruautéchafle de Ibn

eRat pat fes fugets 1

Henry f iv d'Angleterre côdamne parles cRats

à tenir prtlon l y-; .

Henry,duc de Pomeran, adopté.par Marguerite,
'

Roync de DanncmarcJ^Ioue^gc,&: Suède

Hercules acquiRmcrueilleafe réputation pour o-

uoirlaproceâiondespenplcs affligez tiiLj

Herculés Celtique trainoic apres l'oy les peuples
;

enchaînez dC pendus par les oreilles auec enaif-
'

nes.qnifortoycnrde la bouche

Herculez alloic par le monde exterminant les m6^ :

RresdeTyrans .

Hérétiques Princes excommuniez par le Pape r£'
aux Hcceciqucs foy non gardée
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Hcritigci dcaoireftreparri* egalement à TDcha- Homicides, &gnerrcï ciaüeipoaranoir préféré

ÇQQ 54 4 iepuirnéiraifoe

Heriraees defendas d’eftre aliéner par la loy deux HomicidesJ'vnnommé Pater Noftci,ramre
1-^

“
‘ TOT

xdi;

l’Hommageeilpcrtonel l6o
~
foy fie Hommage qu'ed-ce ije

Hommage par quelle forme fie (olcnmté doicefttt'

Dieu 5Î|_L Aoc Maria

: rctoumoiemlan cmquâricfracTHoromageclhcferuifudcd'erclaoeHéritages aliéner

auxmaÜbnsparlaloydeDieu
^

547.

Hermotimus.Roy de Parthe,auoit crois cés fem<

mes.fieiixcensenfans 9 ,

Herodes raifflé/le fimpic capitaine.eftablyRoy de faiû i6;_

ludceàlafeocurdeCciarfiefcsfiùûs 41 forme d'HommagefürparlcsRoyi d'Angleterre

Herodes. fils do capitaine Antipater , fift mourir aux Roys de France i6_

Ies7i.lugcsdesluif8,ge pourquoy foyfiejjommagedes vaflanxnepcogentcftrepte»

HcfticnTpcrdïïent ou changèrent leur cftat pour ictits contrclcurs feigneurs 157

vnprocezcnmaticrcdcfuccdijoa 41 ;
l Hommage du feigneur ne fc preforit jamais

Hibcrnie tenue du Pape ifi<L_ rHommeappelIcpedtmondc 7
HibraymBafchaefclaue.rnécn dormant parfon iHômccompoiéd’imcorpsmortehficd'vncamc ,

feigneur,craignant (à puilTancc ?t immortelle

Hieton.Roy de SiciIe,Princc de grande vertu 4C9 l'Homme fage cft la mcforc de iuftice 4 ^
Hicron eftime le plus fage Prince de fon aage 4 l'Homme eft le plus fage de tous animaua

,
par ce

Hterofme de foger deuini Roy de Sicile 4c » qu'il eft plus chaud fie humide,félon Cardan 551

Hierofme,RoydeSicile, cuépoocanoir meTprile l’Homme a le chois du bien fie du mal donné de

le fenat , J7_i

Hietofme ryranmorc. Tes fours cruellement de- Hommes dioifoz folon les quatre humeurs du '

roembrees afi__ corps 52^

Hierofme de Prague luec lean Hus btoflé ioi_^ Hommes dioifoz folô les températures , fie climats

S.Hiçfolrac à quel aage mourut
^

4i_
Hierocimus, Roy des Parthes,ailoic Hx cés enfooi

546
Hierofalem rafoe 74 »ns apres lefus Chtift 4x7

Hierufalem rafoe par Nabuchodonofor.fie puis x

. dclatetre yr'

d’od prouicncla Tirieté de couleur aux vifoges d&~
Hommes 51"

^

Hommes difterencdenatorel folon les pays

peud'Hommes foiclfomblent 4^|

« 54f
I folon la diueencedo

J37 I

Hommes doiuent palier les femmes en fogedefiS7l

près par Vefpalian j8^ meoridediuerfts nations d’Hommes yj

HicruUlera pcifo lefoptiemc iour de Septembre Hommes cogncusdcquelpaysils font parla pio^
nonciariondemefincvmots

Hierufalem prifo par Saladin au temps que Vef- Hommes different Je meurs

pafian l'aucit prifo I Ait en chacune regmn

Hierufalem conquefteepar Godeffroy de Bouilio

I7J. . ‘O «

Hierufalem feudauire du Pape Hommesfigcsarrellentlecouradelcurscontem*

Hierulalcm,Royamnc tenu du Pape 16^ pistions en Dieu
y

Hippocrate fit-Anlloceaccoriez touchâtle natu- Hommes foges non fugetsauxinfluencesccleftes^

rel des peuples U ? . 4 4 *3

Hippodamus legiflateut, diuifo fos citoyens erP Hommes doux &paiftbles fouuentesfois font U
crois eftats 71 proyedes mcûhans jA

HippoJamus.legift itcar Mileften . commlda que Hommes premiers govdernez fans lotx yu

\ les pauures erpouforoyenc les riches 545 Hommes ptemicra allociez à caufo des brigant

Hippotes refoiâns rendre te fuget fugitifd'autruy, sSi

faicts efolaues.fic leur ville rafoe yla Hommes premiers n'auoyenc point d'honneur n?

Hiftoriens de quelles régions ont efté y:j_ de vertu plus grade, que voler, afTeruir,fic maU
^’Homar.capicaioe des AUrbes , foüftfoigneur de facrer les hommes yr

toutrOnenc, en donnant Uberec auxefolaues Hommes premièrement alTugecis par Nirarocfi~

Homar, mioiftie Mahomecan, fo voulant faire

Roy.arrachoit les enfans du ventre, fides de-

roembroïc fus l'eftomac des merci y-J,

Homicide de volonté , fie qui n'a peu tuer , mérite

le grand veneur yo
Hommes quand Pappliquem principalement à
contempler les choies naturelles fie diuines y

,
Hommes de l'cnule condition affranchis en Fran-

ta mort
Homicides comment punis 7a7 .

J^micidcs des Empereurs comment fie par qui
'

faits mourir

Homicides fie empoiToanemés pour les clcâions

des Papes 7 ^9

Homicides de Princes Tettneuz 7^4

74t .
Hommes ne peuucnt eftre vendus folon U loy^

Chreftienne 45
Hommes Méridionaux pourquoy fontabftineia

Hommes Méridionaux pourquoy plus vindica-

rifr,fie plus iDreniez,que les autres y. ?

Hommes Septcouionaux bcUiqueax»violens,tâw

pudens.
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DES MATIERES.
podensiimpitoyables» & fléaux fla peuple de

Dieu iü'
Hommes Septentrionaux plus qu’hommes au cô- ^

mencemenc de la bataille , & fus la fln moins

que femmes 5^-f
|

’ Hommes habicans és vallées efleminez ^ ^

Hommes des régions moyennes plus temperez
;

I d'efpric &decorps que les autres ua i

: Hommes infalaires ordinairement trompeurs^
j

‘ Hommes du pays gras & fertile, ordinairement

poltrons,& couards S40 ^

- Hommes de mcflier inhabiles à la guerre doi

Hommes qui fe chaflrenc par les veines parotides

fous les oreilles ^
Hommes mangez ^facrificz iadis en toutes na-
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donner la Loy , cHUpremicrc marque de fouuc-
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j

la force de la Loy gill en ceux,qui om le comman-
demenc !

Loy
,
qui défend, plus force que l'equicé apparen- !

.

*^|-
1 erreurcommun tenu pour Loy 3i2_|-
laLoypeurcalTer lacoullume, maislacoullume
ne peur déroger à la loy 198

*

Loy des 1 fonchât les efclaues
,
praébquec -

CS Indes Occidentales 48
Loy Salique doit neceirairement ellte gardee pat

les Koys de France i --^

LoySaliqucenSauoye ij_
^

Loy,que fill fiire S.Ambroife à l'Empercuc Theo-
dolc

i

Loyircf-iulle touchant les biens des condamnez
,

557
Loyiouiolabledes aocitns Gaulois touchant les

magillrats 459
Loy pour oller les péages des ports 6

Loy generale à tous peuples,de n'auoirplus d' vnc

femme ^;i

Loy de Solon touchaniles confrairies 38'^

Loy de Solon defuiure l'vne des parties en fedP
lion 511

Loyd'oubliance publieeapreslamott desryrans '

a£ii_

Loy de l'ollracifme challée d'Arheoes \66

Loyd'ioiurechangeepar l'impudence de Neraccs

7JlL
Loy inique de Venife comte les criminels 744
Loyirclutile d’EfcolTedc de Milau, touchant les

aceufarions 4-ç

LoyT allia touchant l'ambition 573
;

Loy tedameniaiECafaithncqualitc des héritages
'

55 ^

Loy de Polygamie touchant la légitimation des

ballatds 5)1

Loy contre les vfutiers 54T
\

Loy Claudia touchant les vailTeanx de mer '

61 >

]

Loy de diuifer les héritages à tous egalement
,
pu- 1

blicc premièrement par Solon , & la dtuetficé

d'iceux 5\;

Loy des mariages des douze tables pernicieulT

7)0
Loy Pleturia comment fe doit entendre 19^

,

Loy Iulia, appelice facree,dôna 1a chaifeaux Roys

5ÎL
Loy Iulia permettoit au pere de tuer Ci fille auec

fon adultéré 1:'

Loy Pappia couchant 1a prerogariue d'honcur

Loy Pccilia touchant les fiaites 5;^
Loy Calpurnia couchant la brigue des offices

5IL
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LofSempronU touchant TappcI decaufe crimi-

nelle il2
Loy luoia iâcraca pour la feoreté des tribuns

i£f
LoyOppiacontreleshabirsdesfcmmes

Loy Seniia donne puiiTance au pere & à la mere

de lapider l'enfanc defobeilTânt

Loy de Mahomeradranchic cous Tes obreruaieurs

laLoydelôyedmuetteranslemagidrac

fin de U Loy,c(liufticc

Loixnonenvfageésprcmieres Repub. jit

Lois diuertes d où ont pris origine 4.141

Lois de quel pays venues ^
Loix ont fiandetnenc deU iuftice paternelle ^
Loix quand feparees d'auec les armes iiz
lefuffecnedoirconrteuenir auxLoix deTon Prin-

ce Ü2
la force des Loixgift ï commander,défendre

,
per-

mettre,& punir 545»

Loix n'ont force ny ediûâ,que pourl’aduenir

45^
Loix des douze tables quand premièrement pu-

bliées à Rome ^
Loix perpétuelles par quelle clanfe validées 144

le Roy ne peut edre fuget à Tes Loix

Princes ne peuucnt déroger aux Loix,qui concer-

nent leur cllac

Princes non tenus aux Loix Romaines
Loix Romaines ne doiuenr edre alléguées contre

Icscoudumes U9
Loix Romaines plus en vfageen Italie, Efpagne,

Pi’ouuence, Languedoc, dcLyonnois, qu'aux

autres peuples 150

.
Loix gatdces par leurs aucheurs, font les fugets

bienobeidans 14^
,

Loix par quels mots authorifees ua
Loix des Princes n'ooc aucune force,que pendant

leur vie

auxLoixdittioes les Princes ne peuuent concrc-

uentr 1^,.

tous Princes fubiets aux Loix de Dieu, &dena- '

turc

Loix de Dieu ne difpenfenr perfonne âc foit hau-

te en dignité i-^6

Loix de Dieu ne peuuent edre altérées parcelles .

des Princes fouuerains 146 ,

Loix humaines d’où ont prins origine 7^;
j

Loix humaines ne peuuent déroger ï la loy de

Dieu
le Prince peut déroger aux Loix humaines
Loix diuincs & humaines recommandent par fus

touila punition des mefehans 4^S

Loix du Prince peuuent edre déclarées fculcmcnc

par luy mcfmc I

Loix nouuellcs , bonnes , & vtiles preferees aux
vieilles iniques 144

Loix 5c ordonnances redembler aux coilics des a-
• oignes ^
de robcid^ce,que doit le magidrar aux Loix ^3).

5H
Loix contraires es Repub.contraircs 11.

Loix contraires comment doiuenr eftrc accordccT'^

*54
Loix ambiguës interprétées par le Prince ^
Loix d'honneur plus recommandées à vn monar-
que qu’a vn peuple ( C

Loix iudiciaires des Romains
Loix des lugcmcns publiques, publiées par SuOîà

'

ü_*
'

Loix icdamenraires d'où,& par qui prindrenr ori-

ginc

Loix plufieurstouchantladiuifion des héritages
entre le peuple

Loix pofees par Platon en nombre de fcpccens
vingt fix

Loix pour l'eredion des officiers ^
Loix de pareille

qui ed maidre de la force, il ed maidredes loix
Legibus nihil tam concrarium

,
quàm quicquam

agipervim
^ ^

Loix de libéralité

Loix de Solon combien edroiâemcnc gardées

ZÜ
Loix paâionccs, aofqucllcs les Princes font tenus

lÜ
plus de Loix publiées en Rome , & ï Athènes,
quaurededu monde »

Loix des Romains,qu'on appciloir làcrecs

Loix des Medes,Perfes, de Athéniens, louchanc
lesediâs

,

Loix des Lacedemooiés routes référées ï l'artmU
licaire t

Loix dcTheodora ù l'auantage des femmes
Loix de combat de Dannemarc o'onr peu edre a-
brogees , ^

Loti diuerfes de dtuerfes maifons fcigneuriaîet^

'î

Loix les plus populaires maintiennent la Demo-

Loix fflefmes ne fe peuuent accommoder ù tous
peuplc$,cxcmpleauecraifon

. Loix mcforifecs par riches u;.ptti(fânt

Loix melprifcc$,la cenfure delaiiTèe

Loixchangcntlenatureldes hommes \ •.

-

Loix comment peuuent edre changées Ann-

ger

Loix changées, qui touchent reftarfont dange-
rcüfes ' ^

Loix Ce les Republiques ne (c dotuem changer
louiùvncoup

<44,1-
Loix inuulcs doiuenr edre anéanties parle fouue-
»in

Loix de Solon comment receues par les Athemés

Loljhbnt inutiles fans peine
j

Lombards venus du Septentrion

Lombards auoycnt puidincc de la vie ^4-de la'

mort fus leursfommes
1

Lombards vaincus par Pépin grand maidre de
France - r-r._

Londres ville d'Angleterre, pourquoy fipcofdee

Lorraine, Duché fief de FEmpire 1-1.

Lorraine
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Lorraine qaind £iL comment perdit le lücrc de

Royaume aü.

i

Lothaire apres auoir perdu deux batailles «contre

fcs Irercs appclU les efclaues à Ton aide ^

.

‘Lotairc& Aaon.gcandslurirconfuUes, difputenc I

j

d’vne notable quellion
|

’ Loüange incite la iconelTe à vertu

l-oyer&bicn-faitcommcnt dilferenc

X>oycr promis celigieufcment doit dire paye* bel

exemple de ce a

Loyers en foy font faoorables* 5c peines odieufcs

îfi
Loyers de vertu communs 4 p ,

Loyers pourquoyiollis aux gens d'honneur 5ëde
|

vertu ilL I

Loyers nccclTaircs aux accufatcurs '

{Loyers de ccux«qui'ont tué les tyrans
,

! Loyers des artiransc6ndcrezàlaproporuonhar>

I

roonique 7^0

I

proponion harmonique en la diftribution des

I

Loyers

j

Loyers de diuerfcs fortes
,

;

du Loyer &_de 1a peine,chapitre
, ifü'

Loys y.grand Royi 5c victorieux de tous fcs ennc-
' mil 7_

;

Loys 1: îc plus rufc Prince de Ton temps

: Loys vnzicfiDeiRoy de France.fut le premier» qui

futbourgeois de^uilfe (u.

l^ysiupr^onnier du Comte Charolois ici

Loysxi.tribuiatre iTAnglois i£^
j

Lqysii.redoubcale parlemct de Paris, ^acquief>

U i fa iufle 5c bonnede remonflrance t to
;

Loysxi.iuroit 5cconfirmoic fon fccroentparplu-

deurs formes, 5c quelles 115

Loys iLmcfpcirc pour ne tenir faoutedé Royale

LJi.

Luques vendueau Roy de France
Luther approuuc faux Prophète

Luther déclaré ennemydclafoy
Luther il quel aagemourut
Lyciensannoblis par leurs femmes
Lycurgue comment batlU fes lois aux Lacédémo-
niens

Lycurguen'cdoit vray leginareurdesLaccdcmo-
nicns.ains feulement procureur en ce faiét 19S

Lycurgue compofa le fcnac de vieillards aS-^
,

Lycurgue ne voulut, que Sparte fud fortideede

murailles py |

Lycurgue pourquoy mettoit les deux Roys de
Lacedemonoeen didcnlton 4-4

Lycurgue changea lapuilTance des Roys enedar
populaire

Lycurgueayant changé l'edat Royal enpopnlai- *

rc,brulla les obligations , bannit For <L.l'ai gér,

£c.parugea les terres au fore efgal 674.^44 ,

Lyon colonie des Romains ^ I

Lyonsbleccx,5c voyans lcucfang,f’cn vegenttod
ou tard nd

Lyfindrcfe vamoitde tromper les grands au fer-

ment,comme les enfans aux odélcrs 101

LyfandcrfidraferlesmunuUes d’Athenes

M

\Æ Acciaucl reprins

J.Vl.Macnn pourquoy 5c C

Lovs Httrin,Roy de France,adranckit tous les ef-

i claucs de mains mottes 44
> Loys ij^quelle belle ordonnance dd pour conci-

lier les opinions contraires de melTjeurs de

Parlement

Loys de France Duc d'Aniou, adopte par Anne,
|

Royne de Naples,5c de Sicile

. Loys, Rovdes Almagncs , contraint d'adcmbler

toutes les forces contre les efclaues 4^1
Lucius adopté par Augude Cefar , dis de fa feur

5 *

I

La Lune ed la plus petite des planettcs horfmis

Mercure 44X .

:1a Lune cntrcles pUnertes ale plus nobJemou-

I
uement

la Lune cnuelopee enlombrede la terre, pertTa

lumière 2. 1

;
la Lune comparée ï l’ame de l’homme *7^ ;

la Lune f’arreda au commandement de lofué '

laLuoepropreaupeupleSeptcmrional ^
fl la Lune edoic tondouis vnieau Soleil , ce mon-
de penroii

U Lune à prefeot adorée és Indes, 5c belle hidoire

defoneclipfe

Luques fous quel edat goouemee
|

liL
comment tuai Empe-

reur Caracala xao
Magidcr populi,edoitIeDiâaceur 31a

Magidratqu’ed 3 07
uagidiatedlaloy viue LL2.
tout Magidrai ed officier.noD au contraire 311

Magidrat cdrofiicier,quia coromandemeot pu-
blic 44 9 ‘

Magidrat,IcPrince,5c le particulier comment dif-
!

faent 533.534

que comprend ce nom de Magidrat 351

Magidratcommande,audî lemotledgnide 321.

Magidrat quri doit edre 3^
Magidratapreslefouucrain, edla perfonne prin-

cipale de la Repub. 333
Magidrat tient apres Dieu , (k puilTance du Prince

îli
Magidrat edoitiadis le nom des Empereurs Ro-
mains 131

Magidrat quelle obeidànce doit au fouucraiQ 1

Magidrat ne peut conrreuenir à la volStc du Prin-

ce CS lotx humaines ül:.
Magtdrarncdtenu dobeir aux commandemens
duPrinceenchofesimudes

Magidrat en quoy doit edre obey , &.cn quoy
;(îi

derobeilTincc quedoit le Magidrat aux loix 333

Magidrat 5c le Prince doiuenciugcr félon U con-

fcience.nonPartachcrà laloy

Magidrat doit declacct fa fcmcnce

TCïTîi-

1
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Magidrat ne peut reuoqucr ce qu’il a prononcé

aucc cognoillànce de caufe <6 >

Magidrat aianc puilFaDcc lus tous les autres ma>
gidrats cd dangereux iÇ 6_

Magidrac dcfcouare , quelle ed la perConne

Magidrat cruel plusvtileàla Rep.quetrop doux

Magidrat doux & pitoyable Te Tait merprifer

Magidrat Te metcantau (tege d’autruy,n'a puidàn-

ce de commander en Ion nom ^21.

Magidrat ne peut contraindre l’autre hors Ton rël^
'

Ibct cl-
j

Magidrats inferieurs n ontpuilTance en laprcfcn-

ce des plus grands j__ '

Magidrat deRomen'auoitpuiÜàncede iuger vn

citoyen jji

Magidcac appelle la grande iudice d’Angleterre
|

I

Magidrat yore doit edremis à mort félon la loy
|

de Solon ^64
I

Magidrats comment créez,& trois points àcon-

dderer pour ce Caire

Magidrats tirez au fort au temple de Theice

Üi
Magidrats font les principaux fugets 421 i

Magidrats font iuges des particuliers , les Princes

LE
Magidrats annuels doiucnt le ferment annuel

4

Magidrats annuels quels dangers & inedueniens
apportent

Magidrats ottroyez à la vie, chofe fort pernicieu-
fc

Magidrats deuoir iuger félon la loy, ores qtt*dle
fud inique félon Carondas .

f\ les Magidrats peuucnt commander pi
Magidrats doiucnt donner bône opinion deleuc

vie au peuple, & comment ils doiucnt viure
t(?4

Magidrats ‘militaires comment fe doiucnt corn,
porter en Icuredat .

Magidrats municipaux & prouinciaux Romains
quelle authoricé auoyent ^

les vnze Magidrats d’Athcncs’quelle puiflàncc
uoyent

^

Magidrats d’Athènes parloycnt dcbout,lc peuple
edantadîs

Magidrats des anciens Gaulois ne duroicni quW
4X2_-j

Magidrats des Carthaginois au nombre de cenc
'

& quatre vingts ^ .

j

Magidratus maiorcs, de Rome, quels edoyenc

i

Magidrats deRome par qui, & combien premie*
rcment ordonnez V-

des Magidrats, Dicudes Princes US !
Magidrats Romains faifoyent tous les ansnou.

diuidon des Magittrats ucauxfctraens,3cpourquoy 4^
Magidrats detrois fortes ou degrezen toutcRep. Magidrats Romains auoyent diuecfe puiflancc,
bien ordonnée \66

,

félon leurs diuerfes efpeces

Magidrats de combien d’efpeces iadis i Rome Magidrats Romains quelle prerogatiue auoycnc

îli
Magidrats receus à faire ferment it-

Magidrats iuteotdegarder Icsloix dcordonnan- '

ces .

Magidrats à qui appartiennent en propriété

5v|

MagHlrats à quoy fe doiucnt occuper 52c
|

Magidrats quelle puilfanceonc

les vns fus les autres

Magidrats quelle puifsâce ont fur les paniculiers

545»

Magidrats quelle puillânce oniles vnscontteles

autres 3^
Magidrats égaux en puilfancc,ou qui ne tiennenc

nenles vns des autres ne pcuueni edre com»
roandcz,ny corrigez les vns par les antres a-v

Magidrats dcFrance n'ont aucun ponuoir de c^
mander 2 7

Magidrats de France ne peuucnt procéder qu’en
qualité d’olHciers du Roy

f
Magidrats de Venife quelle puilTâncc ont 1,

Magidrats de Gcnehie a*

5iL[ Magidrats commentfc doiucnt comporter en ia-
géant les criminels

Magidrats aucunemér doiucnt edre contraires

raifons pour mondrer,quc les Magidrats doiuent !

cdrccndifcord
^

- -

j

Magidrats contraires en opinions commcntfcl
doiuent accorder 4 :

û les Magidrats ont UpuilTanccdu glaiue
^

iugemens des Magidrats corrigczles vns parles
|

autres

Magidrats doioent edre contreroolczles vnspâP
les autres

4_iLI
c’ed iacnlcgc denefaire honneur aux Magidrats

iÛL
oo ne doit detraâer des Magidrats quelques mcf>
chans qu’ils foyent

456 Magidrats peuucnt condamner^ Tamendc ceux/
qui ne leur obcillcnt

j

5Ü^
Magidrats n’ont aucune puilfance en laprefcnce

du fouuerain 3^
Magidrats aians trop grande puillânce, changent

fouoent l'edat populaire en monarchie 414
Magidrats ne doiucnt edre dépouillez de leur

puilfance,pour l'attribuer au Prince

dlcs Magidrats doiucnt edre perpétuels

*457
Magiilcats pour quelles raifons doiucnicUrc per- dequelles peines font punisceui, qui ofTenfcnc

pciuels atfa
^

lesMaginrais s ;
j

Magidrats fages & ptudens doioent cdtepetpe- quimerptifelesMagidtats,ilettmefprifi de DiêîT
tuels ^6^
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MigiUrats en quels cis font reccosbles i quitter.

leurs eftats * Üi|

Magiilracs doiuent pluftoft quitter leur c(lat que

faire chofe contraire ï la loy de nature MvUS
MagitUats mefcKans combien dangereux envne

Republique ^
Magiftrats mefehans pourquoy ne font punis

Magiftrats aians ofTen(e comment punis ;g;

Magnanimité des Romains cdonna»& Êll perdre

courage à Annibal 594
Magnanime refponfe de Scipion 594
Magnificence de» Romains
MagniBccnce des Roys eflrangers enuers les

Romains
Magnificence riorilTame du grand Roy François

Mahomet affranchie tous ceux de fa religion ^
Mahometans cmpictcrenc la fouuenuneté abfo^

lue par defTus tous les Princes 1^
Mahometidesnepcuucnc auoir cfclaues de leur

religion éi
Mahometides circoncient leurs efclaucs Chre*

(tiens,& les cachcchifenc

Maicfiasqucfl-ce ^
Maiefias in pppulo Romano,imperium in magi-

Aracu,auchoritas in fenatu ^
acajeflc n'appartient qu’au fouuerain

Majeficen quelles perfonnes doit edre confide-

deree 195

quelle e(l la plus baulte marque de la Majedé
j {t

les marques de U Maicdé ne fe doiuent bailler ny

en tilrre d oâicc,ny par commiflion , Pii n'y aiu

de abfence 202
(îles droits deUMajede Ce pcuuent gaigner par

traiâde temps !
i.

Majedé du Pnnee apparoit principalement, en

donnant loy aux fugecs (ans leur conrentement

Majede fouueraine ne doit ianiais communiquer
fon Pecret .718 1

Majedé du Monarque ned en rien diminuée par

lesedats ^
Majedé du Roy de France quand & où aperte-

ment bien cogneuc

Majedé racree,qualité de l'Emperear 21-

Majcdé excellence,qualité de U Royne d’Angle*

terre •

Icfe Majedé contre quelles petfonnesre commet

Main morte qu ed* ce > ^
Mains mortes redicuecs en l’edat d'ingenuitc par

le Roy de France 44
Mains mortes routes adranchies en France par le

Roy Loüys Hiuin ££
I

maifon ne peut edre (ans fondemeoc, non au con-

traire ^
I la Maifonoe (ait pas la dimille

I
Mailonsnedepcndenten rien de lacondelladon

du ciel par leur fondation a 1

1

les Maifons grandes & illudres bonnes pour fou*

deuil rAti(loccaùc,& contraires à 1a Democra-

tie,3c tyrannie 4^
Maifons publiquer pour apprendre les pauurcs

enfans à diuers roediers aS

Maifons comment doiuent edre edîmees félon

leuraage £^1,

Maidres d'cfcholc ont iurifdiction fur leurs difei-

ples w;

grand MaidredcFricc marche apres le Cônedâ^
Sic
Mal caduc pourquoy appellé,le mal comitial ^ •

Mal caduc ordinaire aux Méridionaux tu
|

U fourcede tout Mal,cd mien & tien '

,

Malachie,Royaumc tributaire au Roy de Portu-

gai iSj
.

MaladiedcS.Vitus guerieauecindrumés de mu-
(îque ^ :

Maladies populaires Pengendrent par le mauuais !

trai(demencdespauures 48 1

Maledidion première fut donnée ï Cham u '

Malediâion du pete plus à craindre que la mort .

Il

MalingscfpritschalTcz des corps parlamuCque
|

î-9
I

Maltc,inc^prefcncauxChcualiet5de S. lean de '

'Hierulalem ]22
Malte à quelle condition baillée aux Cheualiers

.

de lcruialcm par Charles le quint

ManalFé 3c Ephraim, fils de lofeph, adopica par

lacob $0

Mincipare,3c manus,que (igntfie

Mancipiumquelignifie 4^
Mandemensdu Prince decombien de fortes 114

Mandemct du Prince n c(bnt point conrre la loy

de nature,doit cficc exécuté par le Magidrac ^
;

Mandemens du Prince pcuuent edredcclarcz par

luyfeul ^78

le Mager 3C boire des Candiots 3c Lacedemoniës

iadis en commun u.

Manicheans pofoicnt deux Dieux égaux en puif-

fance^vn bon, l'autre mauuais ^ I

MancouCjduchétcnuderErapire
Marc Aurelle Empereur furnômé le Philofophe,

|

adopté par Antonin le piteux )a
^

Marc Aurelcleplus fage Prince, qui onc fur apres

Salomon 14;
Marc Aurelle aimé apres fa mort en fon fils Com-
mode,quoy que crucl,3cmefchanc 409 ‘

Marchandife fixicfme moyen de faire fonds aux
;

finances
|

Marchandifes des Princes les plus vilaines 3c per.
j

nicieufcs,fonc des honneurs, offices , 3c bentfi-

CCS *£^2
Marchandifes font les hommes efféminez

Marchans Italiens vfuriers bannis 644
Marchans edrangers quels priuilcges ont en Fii-

cc 1^9

Marchans eftrangers mourans en Lituanie , Mo-
feouie , 3c Tarrarie,leurs biens font confifquez

Marefehaux de France font du domaine de la cou*

ronne,3c quel «dlcur office ^
Xx iiij
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: Miritge efl la fourcc deU foctetc humaine u
tien n’ell plus nirurel que le Mariage Ü
Mariage n’eAoic permis aux d'claues

Mariages deuoir efire faids des pauores auec les

riches.comniandé par edid 54 ;

Mariages des fUlcs des grandes mai(bns,&:oraÔ-

nances de ce 55^55*^

Maruges des filles hcritieres auec les plus Hcb<u,
- fonc que les biens font inegaus

Loy des Mariages des douze ubles pernicieul»

î30

Maris nobles annoblilTenc leurs femmes roturie>

infenfez 5:.^

Melancbton f^eft abnfé touchant le droid Het
Roys 190

Melanchton à quel aage mourut 44^
Memnon,Roy d'Ecbiopie vcfcut cinq cens ans

53^

Menandre,Roy des Badrias , H aimédefes fugets

que toutes les villes furent en grand dcbat»pour
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decilîon notable pour les Obligations du Roy, fie

du tyran xjo

Oeconomie ne doit e(be feparee de la police &
office fit coramiitîon en quoydiâerenc 311

Office de cenfeur rîoi

lettres d'Office quelle cUu&concenoienc ancien-
neacaten France . .

. }u

Offices quand expofet en vente
Offices vendus queb inconaenieos attirent ï U
République

Offices rraiiqaez fie vendus, efl la pefte plus per-
'

nicieufe des Républiques yya
Officio non debetur marces
Officier ne peut cArecUtbly fans loy exprefTe
tout Officier neil pas hlagiftrat,roAis tout Maei>A A -Æ-: • w O

i

flrat ell officier

Officiers footl’vne des principales panîM de U
Republique

;

Officiers comment creez,fir trois points icon^
dererence

Officiers nedoinentaooirpuiffimcedecommao- '

Officiers plusauthorifez que les comreiflâires 117 i

Oificicn & commtdàires comment diâercnc 505
'

OfHciersiqtioyredoiucDCoccapef y;;
Officiers,qaia'ontaucuneiarirdiâi£,qaelsroac

PdcltnpcdieQt,<]acIn Officiers foienc d'accord

471
, , I

fi les Officiers d’vneRépublique doiisfit eftre per- *

petuels

Officiers des anciens Romains ajo
Officiers deU chambre des comptes quds droits '

ont

ediâsficIoixpourl'ereâiondesOfficicrs

OgcrFerrier,exceUctlattomathemacicié, reprint

iü.
Oifiuetc défendue par t'ordonnance de l’Empe-

;

reurValens ‘Ü
Oifiucté punie capitalement 54»
OligarchiequelehardeRepublique a64^ {.

Oligarchie toolîours prife en raauuaife part iél
OloreRoyde Thnce, contraignit les Dacea do
feruir ï leurs femmes ty

Opiniâtreté pcrniciculcen vn Sénateur

Opinion de InommedenyiuecpancUfbrce de U
loy jy

Oppidum&iduitasenquoydifiereot ^4
Orfieargenc en abondances fait enchérir tontes

chofcsdixfbisdauintagc 6jS '

Orficargeotbanny deU Republiqaepar Lycur-
|

pc 544-iî-4

difeours furl Or fcc-l’argent 657.660^

Oracle par lequel Lacedemonefut changée en A*>

ritoctacie au

Oraite



DES M AT
Orades diuins furpadctlcs difcours humains
Oraifons Ju perc pour Tes enfas eaaucces de Dî^

ai

Onceurs dequeispaysvenus
Orateurs charment les plus fanuages^^ cru^
hommes par la douceur d'eloqucncc r {

Orateurs mutins pernicieux^merme au temps
troubles

T4 5’î
Orateurs Athéniens & Romains commen t difTc-
soient ^

Orcades/rontiere de l'Empire Romain ^7
Orcades ifles tenües enfoy & hommagedu Roy-
aume de Noruege jr-.

Ordonnance de Dieu immuable
Ordonnance louable de £iire regiftre de ceux qui
^n^fTcnt

^ Co\,6oC
Ordonnances du Roy quelle claufe ont \ U hn

1ER ES.

en diuerles nations

Otfeurc pir quti moyen dcconucre par ArehiraJ
des,& beau difcours ruri'ellat des Orleures^

O^e’ui

uu i^vy qucucciauteont aialin
Ordonnance bonne& loüable de la police de Pâ-

51Î
Ordonnance des Locriens fort eüroitte
Ordonnance de Philippe le Bel par luftice hlr^
raonique

Ordonnance fort vtilc d'Efeoffe Sc Milan.toucfiic
les aceufations

- Jeurcs doiucnteflrc corrigez /;,g

Ormus»ineappartcnantaiiRoy dePetfe iSf
Ornemens Royaux ^
Oftages pour deliurer vn grand feigneur deprÔ^
comment doiucnt eftrc baillez

Oflracifrae que! banniHcmct i Athènes,^epo^
quoyintroduit

^

Oftracifmcabolypour la mcfchanccté d’Hyp^
boh$,qui y fut condamne ^

OttonTrucccsfiftronir i petit feu le meurtrier
de Ton licutenanr ^

S. Oüan.patrôdes archers delà ?illedeParit ca-t,

i'ordredeS.OüanparquiinUitué *43.
Ouyr pat les oreilles dautruy , c cft i fiurc aw
lourds

ds» •wbuiauons -

Ocdônance du Roy Loys ii.pooraccordcrIa côïïr
dcParlemeifi cftant en contraires opinions jat

Ordonnances de Dieu nedirpenfent perfonneiaë^
foie hauiecn dignité 1.^4

Ordonnances des Princes plus fortcs,qac les lolF
Romaines

Ordonnancescommentvalidees
Ordonnances quelle claufe contiennent expréAe
pour auoir force

1^2.

Ordonnances n’obligent pcrfonne,fi le mandc^
ment n’cft au pied

Ordonnâces des Princes n’ont aucune force, qüF
pendant leur vie

1^1
Ordonnances des colleges quelle puiflànce ont

Ordonnancetouchautles mariages des filles des
grandes maifons

iSS^S^
Ordonnances parquipcuuentcftrccorrigccs 35^
Ordonnances des Romaine iilmnntaîroe .«•«•> Iit-

' T^AcatiusdifoitirEmpereurT
X iibilicet,quanrumperlcges

]
Ordonnances des Romains fumptuaîccs par lu*

ftice arithmedque <7^ r

I
Ordonnances touchai» les amendes yjS.yjj
Ordonnances Barbines

Theodofe, Tantû

i‘*donome,c'cftàdireIcgrandCcnfcurdc la jeu- I

nelle.ordonné par Lycurgue 4^-
pagani,ou payfans,fonc ccux.qui vfent d’vne mef-
me fontaine

paillardile a plus ruine de princes, que toutes les
autrescaufes 4 IV...V pourguny ^

paillardifcs rcttanchccs par les ccnfurcs 6t6-!
Pair , cft nombre mafle

paix.fille d amitié de d’equalité 447-1
paix rend la République bien heureufe en toutes

'

chofes
^

j8a
*

paix par l’authorité de qui doit cftrc accordée
aoo

paix auec quelles gens cft ordinairement traittee i -,

ellre arbitre de rais entre les autres , cft le plus I

haut point dhonneur,qu*vn prince puilTc gai-

pjJ
paix fouucntesfois pratiquée par vn tiers fc mettâc '

entre deux,rufcitcpar ceux, qui ont honte de U 1

demander
paix.chofc pernicieufe i vn peuple guerrier

|

Ôrdonnânê'ciln;»;.;;, contre les ItJiens ,?at
<»(««<= enguetml

cufrtj J J- »
traifle de Mit mémorable 4^

fi es Ordonnances du tyran domenc eftre annSri PalatindeSaae.vieairederEmpire
lecs apres fa mort M5 «Icrme.membre de l’Empire ^71

Or'joün""' 5«7_ Pallas à la deatre de lupiter.que fignifie I5i_Ordonnances des Turcs pontlcliia des finlces la mule pallas.iuoiteî. pleine l.bcrié fans qu’on I

guerre
ofaft la charger nyencheuettrer ^ ,8.^OtdonnanCM louables anéanties «S^Pandea» des Hcbtieux 7,4t

— «aev^iaviw* OJ '

' ?nmw
‘ * P« q“T"papes comment cnroï.& les homicides &cm|mî

S^ll lônncmcns.quifycommcttent "
nVjrVJ-c**»** J'A t . f ..

commettent 709.18 —
OtdtedeFrance.dAngleterre,&deBoargongnrriePapeeftfeigncurfooucrain ,7^
oÎSÎpTa ""T .s 5^^ lcrfpefugetllaloynatnreUe
Ot^es diucts des Cheoalicts,& de gens de TertuTle pape fe dit plus grand que rEmpetcur i8al

Tÿ— T-



T A B LE
IcPapoqueUepuiinncearurles Roys 5c Princes

Chreilicns 175

le Pape ne fe lie iamats les mains 135

Tl IcPapc peut difpenfer du fermenc 10^
|

le Pape commenc obtintU Teigneurie dlialie \21 >

uancauRojf U7
Paclcmcns confirment toufleurs le Roy nouueaa

Papes comment ontaccreu leur puiflànce 172
f

Papes en la prote^kion des Roys de France \zâ.
^

le Pape Grégoire fut le premier, qui Pappella Fe-

rclauedeseTclauesde Dieu i

Papelulej ccrpondracetieufemcc aux Cardinaux

qui l’auoicnt efleu ^j7_ 1

IcPapelean priuede la Papauté par l"£mpercur
^

Roys feudataires du Pape 12S

Papes morts.ordinairemenc furuieoncedes trou-

bles, 6c pourquoy "A
Papinian par là trop grande rigueur fe 6fl mourir

ili
Papiriuscurfor auoic vnc dignité incroyable de

bicncommander.belexem^edece
Papirius curl'or AU mettre à mort ton coIonneI7
qui auoic combat u contre Ton conge , combien

quil eud emporté la viâoice 31S

Parennius. grand mignon de l’Empereur Com-
mode,décapité pour auoirgraué Ion image aux

monnoyes ^
Paricccs xrerni faiéVs de toile

Paris pourquoy diuifee en ville>cité , 6c vniuernté

il
Paris comment Fefl coufiours maintenue depuis

Cefar fans eflre prife des ennemis ^
Patiure ed lecrime plus dctcdable,qui puilTc eltrë

en vn Prince

Pariures plus exécrables qu’Aiheïdes 101

Pariuremens frequens des Atheïdcs 611

Pariures mirerablcmcnc ruez mS
Parlemencaucommencemencedoitlepriuécon-

feil du Roy 470
Parlement a les mains liees en la prefcnce du Roy

?<)7

Parlement cflant en contraires opinions commet
fc doit accorder

Parlement de France iadis ambulatoire, 6c quand
érigé en cour ordinaire 469

Parlement de Paris par qui crigé 149
Parlement de Paris a la prerogatiue d'honneur

par defTus tous les autres 375
Parlement de Paris iadis cdoicle Sénat des Pers,

Prmces,6cleconrcildeFrance 99
Parlement dcParisPappcllelacour des Pairs de
Francc.ayanrcognoiliàncedes Pairs ^

Parlement de Paris redouté de Loiiys iL.Roy^

Parlëmens pourquoy ont vnc chambre appellee
|

Tournelle
*

1^1
Parlemens d'Arragon tenus de trois an; en crois

ans

Parler par 1a bouche daumiy , c'ed à faire aux.
'

muets ^ -•

I

edrangecoufhirae de Parler du Roy de Borney à,

fes (ugets - 1

le bien Parler fort requis en yn gouucrocor,bel
I

exemple 514
le Parler du Prince quel doit eflre > 6c plulîcurs .

beaux exemples de ce
|

Parole du Prince doit eflre comme vn oracle ^
Parotidcs.fôt veines fous les oreilles, par leTqueU

les quelques peuples fcchaflrcnr

Parricides communs du temps de Néron
Parricides ineuitables,fi les femmes cfloicot com-

{

muncs II

Parricides commis par les Athcifles du
f

Parricides de quelles peines doiuent eflre punis
iL.li

^ j

Parricide falaric de 1a feigneuriede^Venife i~.:8 I

Parthenius inucnceur de nouucaux fublidcs, lapi-

dé d;<;

Partulitcztoufîoursdagerenresen vne Republia

que 495
. Particuliers ne peuuent faire ce,qui peut eflre faic

|

par le Magiflrat
j

Pafqucs des Hebrieux comment celcbrees

jSi.

Patagoncs geans à prefent es Indes 511 ,

Parnees plus honorez,que les illuflres 313

;
Patrices exemptez de la puifTancc paternelle ag.iyji

f
Patron,quc fîgnihe

> Patron tient profit 6c obeifTance,pourla defènfe
j

des affranchis

Patronus clienti fi fbudem (axitifacereflo 3?,
Pacronage,vafralage,6cprotc^onnedoiuéc eAre -

confondus 74 -

Paul Æmile,general des Romains,depofa la qua-'

litédeRoy

Paul Æmylc changea le grand Royaume de Ma-

I

cedone 4»;3'‘
.

Paul Æmyle répudia fâ femme fort fâge,6C bien
noblc,6cvDbelapophchegme fur ce o

. S.Paul natifde Tharre,appcHeàrEropereur,com-
|

I

me bourgeois de Rome
Paulin,Euefquc de Ncble, vendit tout fonbl^

«
lUc racheter les Chrefliens erclaues,6cluymcC>
cf

France

Parlemens fonrordînaircs des ordinaires

Parlemens iugenc au nom du Roy
Parlemens de France iugenc fans appel

Parlemens deFranceequiubles
Parlemens de France ne peuuent procéder qu*cH'

quali té d’officiers du Roy
Parlemens de France quelle forme ciennem eferi-

uo
422
iZ£

Ü

ic fe vendit pour Tes frères

Paufanias,Roydc Lacedemone, condamnée la

mort
PcuurccfleflimécnFrancecelay,quiaiuré pau- '

urcté aucc deux ou crois tefraoins

du Pauure en iugement on ne doit auoir pitîl

\ Pauuces maIcmenccraiâez,caureotles maladies;

populaires

L / __ -PauurSl

J



DES MATIERES.
Pauores deuoir erpoufcr les riches, commandé

paredidfc j_U
Pauurcs moins punis que les riches en manière
d'amendes -4^

maifons publiques pour apprendre les Pauurcs
cnfansadtuersmeflicrs 4S

refufernoorriiureauxPauureSjCcdles ruer ^
Pauurecé 6c richeife, deux anciennes pelles des
Republiques (44

Pauureté excreme, principale caufe des change^
mens des Républiques Ç4l

! Pays conquedez comment doiuent edre dioiln

54 tf

I pour rien on ne doit prendre les armes contre Ton

i

‘‘‘J’* r . .

Pays gras & fettile rend les hommes poltrons , Sc

I couards 540
Peaces par l’authoricé de qui edablis ^

I
Péché lepluspeiit,ed grand en vn Prince 4S0

I

Péchez le commettroienc cxecrables,n les fem-
mes edoient communes 11

' Pcdaniustucenfamairon,quatrecés dercscfcla>

I

uesmisàmort/clonlacoudume ^8.; 9
Peines en foyrontodieures,& loyers ^uorables

> Peines doiuentedre moderees,ou augmentées fe^

] Ion la qualité des pecronnes 740.741

I

Peine des vaincus par les Romains
Peine deuc pour vn crime quand,& comment re>

I

mife par la gracedu Prince no
;
Peines deucs aux enlàns qui frappent leurs peres

i 6c meres

Peines deucs à ceux quiodenfent les Magidrats

Peines prcfque toutes pécuniaires en Pologne

I

‘ Peines trop griehies contre les criminels à Venife

1
744

Peinela plus grieiue,!a plus douce 6c la plus in&-
me,quclle 74,1

desPcincs,ÔcIoyers,chapitre ^
Pelopidas 6ctoute fa lignee/ait bourgeois de Per-

le
^

\

relopidas condamné i mort pour auoir retenu les

1
forcesquatremoisapresletemps 41^

' lependre,edlamorrlaptusinfame 21Ï
I Penfîon 6c tribut en quoy didère Ciy

Pendons fans aquit

I Pendons nccclfaircs 618

Pentapole par qui donnée au Pape
Pépin grand maidre Je Francc.fut le premler^ui
fid part des feigneuries d'italieau Pape
Pere,ed le vray image du grand Dieu fouuerain ai

Pere priant pourfes enfans,ou leurmaldiranc,ed

exaucé de Dieu ai

la malcdiéUon du Pere plus à craindre , que la

mort ai

Pere de famille,deuât qu’il hid République, auoit

puidance de la vie 6c de la mort fur (à femme 6c

cnlans 47
Pere6c mere penuent lapider leurs encans def^

beidans,félon la loySeruia -u
Peres non tenus nourrir leurs enfans.qneiufques

k l’aage de fept ans
, par les loix de Romule

Peres pourquoy pouuoient indituer autres que
leurs enfans pour leurs heritiers i<>.io <

Peres en pays coudumier n’onrrien és biens des

enfans _i2

Peres pouuans vendre leurs enfans a^

Peres,qui ruoicnt leurs enfans,comment punis-
iadis en Egypte ap

Peres vieils mangez par leurs enfans par charité i

32
. PeresFrançoisü’ontleurscnfansenleur puidân-

«c î2

beaux exemples de la pieté des enfans enueis leurs

Peres ^
Peregrinus que lignifie 51

Perfidie touliours conioinideauec impiété 6c laf-

chciédeccEur 101

> PerfiJiecouuertcparnouueau traiâc ne Ce doit

pas répétée y-*

Perfidie des Epirotesvengee 6c punie griefuemec

Pcriandre.I'vn des fept fages de Grèce , appelle ty-

ran ^
Pcricles,Monarqued‘Aihencs A.Sr»

|

Periclcs 6C Themidocle firent badit les murailles

d’Athenes
iLfc

Pcrpetuel,quellepninancea cemot ^a
Perfe auoit en fon edédue Royale fix vingts gou-
uernemens 10

Roys de Perfe pourquoy adorez a££
^

Perfes ciuils,& traidables
j

Perfes pouuoient cfpoufer autant defemroesque
ils vouloienc 50

Perfes auoient coufioors harats de femmes

550
Perfeus,RoydeMacedone,vainca 6cpcis parles

Romains 04.

Perfeus,Royde Perfe, emmeoé captif à Rome,
au mois de Septembre 410

les Perfonnes ne font la deé 2.

Pertinax Empaeur tué, 6C cous Tes meurtriers

punis demorc
Peru,Royaume conquedé par Pizarre capitaine

Efpagnol 711

Pede U plus dan^creufie des Républiques , ed la

trafique des odiccs,& bénéfices ^
Pede la plus dangereufe de l’Aridocratie, cd la di-

uifion des feigneors «;

Pedronius fid mettre l’image deTEmpereur Cali-

gula au temple de lerufalcm,6c ce qui en aduinc

348
Peuple peut edte conditué de quinze petfonnes

9
Peuple fous vnefeigneurierouuerainc fait la cité

9
Peuple diuife en trois edats par Platon 597
le Peuple guidé par l'exemple du louucraio 480 ’

le menu Peuple i quoy fe doit occuper ^iS.

^ ïyÿ -



TABLE
peuple en Démocratie nefedoicmeflerUcsaffai'

res ^94
peuple efmeu e(l comme rne bede ï pludenrs le-

/les,flc des plus furicures qui foie,auquel ne lâuc

rcftdec par force

peuple cTmeu Tappaife voyant vn fage vieillard.ou

vertueux perfonnage l*araironner _£oS

peuplefronderrugecii rébellion

Diuid puny dauoir Icué le nombre du peuple

peuple Romain en qDelles,& combien de lignées»

de claffes iadis diuifo

peuple Romain auoit puill'ance fouueraine n a

peuple de Romecognoidbic des appeaux en der-

nier relTort SC 4
peupleRomainfaifoic ferment de garder leslôix

J 4 t

peuple Romain fâifoit les loix»& officiers 191.19
^

peuple ne meurt iamais 8

peuples premiers gouuemez fans loix jii

Peuples iadis crainez enchaînez par Hercules Cel-

tique» ôc pédus parles oreille$»auec chaines'qui

fonoiem de fa bouche ^
peuples addonnez aux goerres/ont farouches » &
fanuages ^43

peuples
,
qui fe chadrent par fous les oréilles

5JO

Peuples diuifez félon les climats ,& températures

de la terre 519

diuers naturel de peuples

lenaturel despeuples commet peutedre cogneu
par les gouuerneurs

Peuples diderent de naturel»feIon les pays ^
peuples du pays dcrilc» ingénieux 540
peuples Orientaux plus doux,plus courtois

,
plus

craiâables,& plus ingénieux» que ceux d'Occi-

dent u6
peuples du Midypar quel moyen doiucnc edre

gouuemez 5^4

^

peuples Méridionaux pourquoyabdinens ai
' peuples Méridionaux vindicams »

pofez , aduifez»

de modérez en toutes actions <19

i

peuples Méridionaux fugets à maladies edrâges»

& quelles ^
peuples Septentrionaux ne font malicieux»ny ru-

fez»comme les Méridionaux g’7

trional,MeridionaI»& moyen
jjj

peuples des régions moyennes mieux temperez
d'efprit de decorpt»qoe les autres

peuples metoyens ont inuentc,cxercé,dc enfri^
toutes les fciences humaines :

Peuples habitans es vallées edeminez ^
peuples des pays fertiles, doiucnt edre ague^

^>oi

phalaris tyran miferablement foccagé par fon peu-
pic

pharfaliens iadis foobs Tvn des plus excellens e-
datsdela Grèce 2^

philippe»Roy de Macedone,tué pourauoir porte
plus de faueur à Antipater contre Paulaoias

501

PhilippeRoy d’Efpagnc,vicaire perpétuel dcTem
pire ^

Philippe le conquérant excommunié luy de

Royaume de France par le Pape ^
philippele Conquérant chaOa les luifo de France»

de pomquoy ^ ,

Philippe i.auerferraent fd i fon facre

‘cbelPhilippe le bel erigealcparlerocntdeParis ï.: >

Philippe de Valois,Roy de France ,dieu capitaine

en chcfdcrEglifc Romaine ij.
Philippe de Valois»Roy de France, quels tedamés

philippus quelle monnoyeatnnnommee ^
philon,Ie prcipicr proconful 31)
philopxmé tua le tyrâ Nabis de Lacedemone
philofophes à quoy empefehez de occupez
philofophes auoient entre eux confraines

Philorophievenucdüpays Méridional <u
philofophie vraye,ed craiâcrles adàires puSIu
ques,de foire iudice ^So

phocenfes condamnez aux edats Amphiéboni-
ques à tedicuer l'argent prisau temple de Del-
phe ^

phocenfes ruinez pourledcbatd'vnmartaee 4’»
_1 : l* 1 r ® -2_P
phocion,l‘vn des plus fages,dc vertueux hommes

1(101

peuples Septentrionaux groiffiers d’efpric 535

peuples du Septenrrion fo manient par force, Mé-
ridionaux par religion , de metoyens par Indice

I peuples Setencrionaux beIliqueuz,vioIens,impu-

i dens,impicoyables,de deaux du peuple de Dieu
'

peuples du Septentrion ennemis des femmes

pcupes Septentrionaux chades,de pudiques. Me- <

ridionaux lubriques 519
I

peuples du Septentrion peu laloux

peuples du Septentrion pourquoy ont Royaumes
eleélifs

trois vertus propres à ces trois peuples, Septeô^

Pierred’Albret par quel moyen perditfonRoyau-
rac ^

Pieté,hile de contemplation .-/-rj

Pieté a fondement de 1a iùdicc paternelle
mons de pieté vrilcs, honnedcf, de charitables

pigeons n ont point de hel

Pilai

VJ*

du mondcttoulîour, contraire au peuple »

fat lignifie hommc& lumière : & clloii iadia le

nom d'vn oracle fort célébré

Phraaics.Roy de Parthe^ppcUé le Roj des Rop
18 U

Pfîÿïaâe,qnel officier i Cumes
Phvlifte,erponge du tyran Denis le ieuoe, mis Ua

fureur du peuple vr-»

Pierre Gambecontte ,homme de bu lieu . chaflà

fonmaillcederoncflat,&fcfiffreigneur jiiî
Pi|^c d'Albtct chalTc de Ton Royaume de Nauar~

m
risaccs de quelles gens fe font oïdinaitcment ^

Pirates

i

À



D ES MA T I E R E S.

Pirates ennemis du genre huttnio 3

j
PiratesneroncdelaKcpubltque 1

j
droit des gés ne doit auoir aucun lieu auec les Pi<

j

races 78

;

foydonneeauxPiraresdoiteflregardee 110
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monde 456
reigle Politique des anciens 4 5a

Politiques doiuent edte eloquens, bel exemple

5H
Politiques en quoy doiuent îmiterDieu 4 51
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Pologne fèudaraire du Pape 178

Pologné adligee de grandes chaleurs, de brufle-
|

mens pernicieux en edé 510
Pologne tombée en quenoitle 710
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les Ptlnces logent leurs fugets en perfonne 480

Princes pourquoy ne doiuét iuger des caufes cri-
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Prince de l'Empire en la proteÛion du Roy de

France lat

Princes de Perfe pourquoy adorez de leurs fu-

gets ^
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Prudence ed propre à commandcr,la force i exé-

cuter iix
Prudence des fucceffeurs de Capet.Roy de France

7*1
Prodéced'Augudepour chadier Timpudicicé des

fugets (m'->

Prufias,Roy deBithynie.fappella efclaue du fenat

Romain uli

Pcolomees, Roys d'Ægypte
,
pourquoy appeliez

Philadeiphe,Philometor»& Philopaior i4<>

PtoloraeelepremierRoy d’Ægypie apres Alexâ-

dre

Pcolomee premicrquelsprefensfid àla villedele

rufalem pour racheter les captifs faire les fa-*

crifices Ciâ.

Public en quoycondde lo.

Publicdoitedrereferéau particulier

Publias Valerius chalTa les Royi de Rome au.
PuifnezdcFrance déboutez de partage, de de U
fuccediondesappeonages 71^

Puidans & riches ne veulent point de loix 7»
FuifTanceà quelles perfonnesed propre ZL
Puifranceabfolucqu’ed-ce

Puidànce abfoluë. ^Lperpctucllc , ed la fouucrai-

neré de la Repub.en Latin maiedas xiy

PuifTànccakfoluc des Princes nefentend aucune-
ment aux loix de Dieu 151

PuifTancefouuerainedu Roy de France,quand de

oii apcrcemenc cogneue Ui
PuifTanceRoyalencpcuc edreen deux aa|

PuilFance du monarque plus illudre queles au-

tres 164,

PuifTancedumoiutque ned en rie diminuée par
les edars

PuifTancc de calTec la Ioy,dc la donner , comprend
toutes les marques defouueraineté 199

PuifTancc armee defcicnce,bien dangereufe

Puitlânce n‘ed de voler le bien d'aucruy ^dc de mal
faire,ainspludod iropuilfance, ddafeheté de
cucur

PuifTancedes maeidrats,cours founeraines,dr du
grand confeil de France |0i

PuifTancc abfoluc n’ed autre chofe
,
que derogaiid

auxloixciuiles 1^0

Puiflàce des maidres d'efchole fur leurs difciplcs

Puifiàncedcs magiflrats Romains diuerfe, félon

la variété d’iceux

PuifTancc du roagidrac, apres Dieu, dépend du
Prince 331

I
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PuilTance.qaeles magiUratsontles vos contre le»

autres

PuilTance des raagidrats celTe en la prefeoce du
fouuerain |67

PuilTince trop grande do magtflrat changefouiï^

l'ellac popnlaire en monarchie at4.

Puillance des magiflrats ne leur doit eflre ofiee

pour l'attribuer au Prince 49^
PutlTmcedes Duumuiri
delaPuiinncedu lenac 3^4- xSf

PuiirancedcsconfaURomains
PuilTtncedugrandprouoll 354
Puilfance des tribuns militaires . 31^

Puidàcedes ÆdilcSjCurulcsj^y.teurahus repri>

me
Puillànce dedirpofcr des lînanccSj& Tvn des plus

gr<>nds poinâs delamaiclié fji

Puiirmce des Colleges

PuifTince des harangues 515

PuifTancepubliquecnquoygKl ij_

PuilFance paternelle reuTchee Penanouift toute

vertu ij_

PuiiTance paternelle eft facree& inuiolable 14
PuifTancc domclUque doit ployer Tous l'authori*

homme 38
Qmnzeper(bnnespeaaenteftreappeUeetvopeii*

1

pie s_

I

R Aifon diuinc Sc naturelle va partout 49 |

Raifon doit anoirlapuiifancede cômaoder
ilappetit

^
i^'

Raifon commâdant fus lappetit belUal, eft le plut
‘

ancien Commandement
Ration touftoucs conforme à la volonté de Dieu

tépublique j/»$

Puiirance domeftique femblable à la puiftàce fou<

ueraine 8.

de ta Pmlfance du Seigneur fur Tes cTclaues » cha-

pitre
jii

PuilFance des aftres fus les hommes 4t<S

Punition descr^hiftres 741
Punition des mefehans recommSdeeparAis tout

par la loy diuinc& humaine 4^8
Punition diuinc poucquoy rcurdee fur les mcf>
chaos 4 91

Punition non faide des raefehaos tire apres foy la

ruine de l'cftat 513

Pyrcnees,mons entre la France éd’Efpagnc ^
Pythagoriens auoycnc des confraiiics entre eux

Pythagoriens attirèrent les plus nobles d'Italie^

leur cordellcjpcnfans changer les Republiques

i6s

Pytlugoricns feditieux bruflez en Italie 39^

Q_

QVaille lâcree * qualité propre k Dtea,priaati«

^ucmenci tous Princes humains ai-

Otrilucdelaperfonne fort confiderableeniufti*

ce 740
Qualité ne change point la nature des chofes ai 9

Querelles entre les citoyens par 1a cotumunauté

I
des biens U.

Q^efteurs quelle iurifJidkion.dr poiflkpce anoyée

îi?-
Qnxftores particidij quelle puilTance auoyeot

Q^ftion notable dilpuiee deuanc Henry 7. Em-
pereur m

Q^iniui Flaro.fift tuerfon efclane,pourcomplété

à fü Bardache,qui difoic n'aaoir jamais veu tuer

Rançon d'Arabalippa» Roy du Peni> de dix mil-

lions crois cés mille ducats,&apces mis i mort

Ratihcation eft plus que 1a parole iiy :

Rauennepar qui donnée au Pape
Rebelles non punit cirent apres (byla ruine des

cftits fj-ÎH
Rébellion,filledecratnte yjr'
Rébellion du Vaiuodde Valachie idt

^

Rcbellionseuiceesparlemoycndela guerrecon-
rrevocnncmycftranger 58^

;

Rebellions contre les Princes deqoels pretextô^ i

voilées yr.fÿ '

ReceptedcTurquie ^5^
Rcceueurs des finances par quel moyen peauenc ^

eftrerendusloyaux

Reâeurs des vniuerütez quelle iurifdiétioo êc au-
^

thoriréonc 387»

Reformation des abus en touseftacs parle môÿe,
delacenl'ure ^22. 1

'

Regales referuees aux Ducs de Bretaigoe 159
Rege donnée au Pape par l'Empereur Ochooitu. '

' 9
I

Regiftres de ceux qui naiflèntfiiitparordonance

( yùoC* '

Regfc Lcfbirnne 7^0
Reiglepolirique des anciens 4^1 \

Regniiin brcueoon parcir popolis 4(^1
'

R^ulus combien religieux i garder fa fbypromio ^

icàl’enncmy lot
J

Religieux ftibieâs i la îurifdiâion de l'Abbé 3S7

Religieux le peuuenc porter pour appelions de
'

leur Abbé au fuperieur 388
|

Religieux oumoynes de France pourquoyren-
|

uoyez en leurs monafteres 455.43^,
Religieux trainez fus vneclaye anfupplice»aaee ^

leurhabit,&mitenquanicrs 3 - S i

Relicmn vraye cft vertu intclieâuelle

RcliflliLcft le but& U fin de tomes lesaûioos
hirmaines i< 9

Religion Caiholique comment changée à Ball^
&auxGrifons 4^3

Religion ne fieurift qu’en temps de paix 5^
Religion

,
principal fondemcnc loufteseméôc ^

deVcftatrocrmefelonles Atheiftes 509'

Religion mieux craideeen Afrique qu’en Europe

la RiHigton mefprifee,la cenfuredelaifTee

Rebgion mefprüee par rindignité» &meodicirc

des

i
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D E s M A
des minidies 615

Religion fodillecaux pieds plr les Acheides ùa
nefaut vfer defocce poûr attirer le peuple à la Re-

ligion

Religion receue& approuueene doitedrcrcuo-

3
uee en doubre ^£2
tgion nouuelle commenc,dr par quels moyens

permifeen ce Royaume 4

Religion Mahomctide à cours par toute l'Afie,

AfriquCySr en vue bonne partie deTEurope ^
Religiô de Mahomet afiVachid tous fesobrerua-

tcurs • ü
trois Religions célébrés par le monde ^
quatre Religions diuerfes publiqucmentapprou-

uees,& exercees à Francfort

plufîeurs Religions l'accordent mieux enrcmble.

que deux ^
Relu orateur Harangue pour le peuple aux edats

tenusàTours i ;7

René d’Anjou adopte par leane, Roynede Naples

î»

René d’Anjou Roy de Sicile

Rentes conlbtucespircs que les moderees,&

549-550

TI ER ES.

Republique a fa vraye fource de Ia famille

Republique ne peut edre,dil o y a quelque chofe

depropre jj

: République ne peut edre iugee parfHorofcope

d'vne ville 4>-

'Rcpublique toulîours teputeecomme vn mineur

tes^erfs delaRcpubIiqac,edrcxccuno d9bom-
mandcmcos

nulle République peut fbufTrir deux feigneurs e>

gauxenpuillance 1^
(République ûns puidance fouueraine n'ed nepu-
I blioue P
Rcpuolique dépend de ceux» qui tiennent lafou'

uerainetc 11^

.qui ed maidrede la force, il ed maidre de toute la

République xy.

V-

Réparations des foricrefres, &des villes quelle

vtiliic apportent <>47

Rcptcfailles,qucl droit,A; que lignidc

République qued-ce, & explication defadedni-

tion M
que ccd de ledat d’vne République ^
République ed vn droit gouuernement de plu-

lieurs familles iLu

^•49

fondement principal de routcRepublique ^
. Republique fondée fus bonnes loix.nc (ouffre pas

aifemcnt alteration 4X7

I

République fe peut faire de trois mefnages •

nulle République peut edre meflce des trois xi'j

I

République petite ed autant République, quêlï
plus grande m

I U pctfcclion d'vne République ne conddeen l'e-

I

denduedepays 40<>

;

République en quoy différé 4e la famille uaa.

' République & cité en quoy different

Repablique,collegc.& famille comment different

République comment peut edre bien ordonnée
6

République bien ordonneeatrois degrezde ma-
gidrats £6^

Republique bien ordonnée quelle chofe fepro'

pofepourfadn r
République ne peut edre fans officiers

en toute Republique ed d^ereux de donner trop

de puilfanccii vn grand l^gneur

Rcipublicx iDtered , vt iniuflis , ambitiofis de-

cretispareaiur

République pert fa fplendeur , la puidance pater*

nellecclafchee ^
1a forme de Républiquecomme doit edre accom-
modée à la diuerlîte des hommes

en quoy confide 1a félicite d'vne Republique ^ w

République heureufc.oè les citoyés font fages
5

République à quelles gens doit edre baillée à

gouucrncr 684
delà Republique populaire

République de Platon ftmple» &non compol»

République de Platon, la plus politique qui fut

onques 1:8

Rcpuoliquc,dePUton,& dcThomas Morus.fâns
clfc£k J

Republique d'Athenes,Ia plus populcufe du mo-
de iiâ

République des Lacédémoniens Hmple, & non
compofec m.

République de Lacédémone affranchie par les Ro-
mains XIX

République des Lacédémoniens dura cinq cens
ans 112,

Republique de MatfeiUe la mieux ordonnée de

tout le monde
|

République deRomeftmplc,& non compofeexM
edoit populaire aaj.

République de Romeaedéla plus illudre, qui~^
onques m. rri,

République de France edHmple, &pure monar-
chie 226

République de Venife flmptc, Ac non compofec

ü5
République de Venife bien heureufe

^

République de Genefue if>f

Republiques d’où ont prins fource x.\t

Républiques auoireu origine de la force & viole- •

ce 50
Républiques fondées fus ces deux mots, Mien 6c

Tien
Républiques ï quelle fin ordonnées de Dieu ti

Républiques reulcmem de trois fortes, toutes
|

les autres font corruptions d’icelles igo.uo, 1

midiondes trois Républiques enfemble,nefaiâ

point d’efpecc differente na
les trois Republiques légitimés comparées <^-4

de toutes fortes de Rcpuoliqucs , & i^il y en a plus

de trois .* nS
Républiques premières gouucrnccs (ims loix

i



TABLE
Repobliques premicrci feulement régies pat c6-

mifliiccs

Republiqoes, roeâne deoanc Abraham» pleines

d'ciclaues 5_
Repobliqaes gouuernees par femmes, perdeoc

leur nom 712.

Républiques gouuernees pat femmes en quels in>

conueniens tombent Jj-i

Republiques peuuenc demeurer en leur entier, les

villes ral'ees 4Ü_
Républiques fe gouucrnent toutes par comman-
dément,3c obciüànce

Républiques contraires requièrent loix contrai-

res no
Republiques contraires fe doiuent gouuernet par

moyens contraires 40^
Républiques comment peuuét ellre maintenues

en Icutcftar 4j^
Republiquesquandontfoin des verras âcfcien-

i
ces 5_

Républiques maintenues par la religion ; ;

Républiques par quel moyc purgees defaitneans

& vagabonds 5S7

Républiques eftrecn peraetuel mouuemenr ~S1

Républiques comment faccroincnt, & comment
elles vont en dccadance.chapitre de ce ^ oi_

Républiques delà Gcece toutes feparees 8:^

Républiques des Grecs pourquoy aifees ï mettre

cnfedition 4i<

treize Républiques iadis feparees aux Latins 8^.
treize Républiques aux Suiires,oe tenant tien Tv- ^

nedeTautre yj !

raagedesRcpubliquesnefedoirmefurerà Taage

des villes 4--.t

Républiques fouifret changemét par nature 4^0

I
Republiques fechangeni pour peu de chofe 41^

Républiques fepeuuent changcr,les loix, &.COU- <

Humes denieurans

Républiques fechangent par Hx manières 404 .

Républiques ôc les loix nefe doiuent changer tour

àvncoup 449
Républiques fe changent, rharmoniecelene de*

iaillanufcton Platon 4aa .

Republiques nepcuucnc changer pat l'eccentri-

que de la terre 441
le nombre de 494- propre aux changemes des Ré-

publiques 447
changemens des Republiques demonHcez par les

nombres 441
Républiques la plus part changées au mois de Se-

ptembre 4iliü2_
f'uyamoyendepreuoir les changemens, & rui-

nes des Républiques
^

419
movens de remédier aux changemens des Rcpu-

blique. Sü_,
moyens de remédier aux changemens des Répu-

bliques,qui aduicneni pat les richeHès des vns

&paouretéde5 autres C 4;

Rcpucliques ruinées pour rimpunité des mefehâs

Rcj^liqucs ruinées pour le mcfpris des gens de

bien

Républiques ruinées ofUnt U prorieté desbieni

Républiques ruinées par ces deux mots,Mieo, ôC

Tien 11

Republiques pendent toutes aucc le monde de
fept en fept mille ans, & fe repofem mille ans

opinion des anciens touchant redat des Rcpubli*

ques
Rcpude en quel cas permis ïS]]

Repude pour quelles chofes pouuoic iadis cAre !

JiepudeparquipremicrcmeRtfkici Rome iq !

Rcquededulugeci fon Prince edde droit diuinT^

&: naturel y 9
Rcquedes des fugets getteesdans l'eau par le R07
Dcmecrius , dont il en perdit fon Rovaume 485

Rcquedes particulières Peu vont le plus (buuenc
en fumee J22_

Rcqucdes pour reccuoir vue loy en la Rcpob.prc*
IcnieesUcoideaucol 4^1 i

aequede d’Anmbal prefentee au peuple de Car-
tluge .

Rcnortedrvn des principaux droits defonuetai-

netc 104 .

Rhagufiens, iadis £pidaurieos,fous quel gouuer*
nementedoyent

nhagufîens tributaires duTorc
Rhinocura,poutquoy fut aiolî nommée la ville de

Syrie
J2i_.

ahodiois faits bourgeois d'Athencs dj_{

Richard,Roy d'Angletcrre.chalIè pat le Comtede
Richemont binnien France

,

Riches n ediment rien le populaire

niches âc puidà os ne veulent point de loix 7:;
*

niches deuoir cl'poufer les panures , commandé
paredi^ «4Ç

Riches plus punis que les pauures eu manière d'à*

mendes 74} ^

Riche(Te& panuretédeuxancienoespedes des Ré-
publiques,

544
RichcdcsexcediiieStprincipale canfedes change*

. mens des Républiques
5 4; ^

Rigueur du magîdrac ne doit pafTcr en cruauté
5

‘

Riuieres du mont Atlas forcent toutes vers le

ptentrion

Riuieres perdent leurnom en l'ambouchurc de la

mer J.I7

Robert &itmourir en prifon parlcRoy d'Angf^
terre fon frere

RodcricRoy d'Espagne, chade par les Mores au
mo^de Septembre

Romjis courtois& belliqueux

Romains iudes de magnanimes y_
Romains pour edrevaincus neperdoyencrieo de
leurcourage

Romains pauens enpene, condans en viâoi^
modérez en painons,rebocans les dateurs

,
pre-

nans plaide aux hommes graues & feueres

5il
.

Romains nontiamais eu leur pareil en aduerdté

^iJL



DES MANIERES.
Romains fi cfiroitemcntgardoycmlcur foy,qu*iIs

rcpucoient leur parolepour lcrment ,lcs Grecs

au contraire Uf
Romains anciens moifires de U îoj& de la iuftice

tio

I

Romains anciens n*eierçoienr aucun arc nj me-

fiiet 41

Romains anciens anoyenr puifTance de la more de

,

delà vie fus leurs femmes :j

Romains parlapuUlànce paternelle ont fieurien

tour honneur Sc vertu 2)

! Romains fous vnenepub.la mieux ordonnée qui i

fuconques jci
[

Romains en efiat fimple,& non compofe ai;

Romains ptusdcuocsila religion,que toutes au*
|

très nations ^22 '

.
Romains mieux entendus tux&it de iofiiee, que

|

les autres peuples 54 $

Romains comment, & en combien dcfpeces di>

firibuoicni leur bourgeoifie ^
Romains citoyens difiiibuez en trente &: vncli-

gnee:& les afiranchis en quatre U,
Romains comment de quelles, de combien deli*

gnccs,declafiesiadispartis,dediuircz ^
|

Romains plus libres en paroles
,
que les antres

,

peuples 124.

J

le peuple Romain auoitpuiirancefouueraine ^
le peuple Romain faifoit fermer de garder les loix

MI
ya Romain mefme efioic bon citoyen , vaillant ca<

picaine,(âge fenateuribon iuge , de grâd orateur

Romains cfionnerenc, défirent perdre courage à

Anniba
I
par leur magnanimité 594

Romains quelles chcuancesauoienc ^
«liiez des Romains quels degrez d'honneurob^
uoyenr encre eux ^ ;

Romains ralliez enfemblepar la&ble des mem-
bres contre le ventre 57 .

Romains de quelle cfiéduc amplifièrent leur Em-
pire ^87

Romains vaincosparauarice,voluptez,&dclices

406
Rome quâd,^ quelle heurc,à quel ionr ,&en que!

mois balhc 4;i.4;r .

Rome de Athènes, les deux plus belles RepubU-
;

ques,qui furent onques
Rome poucquoy naturellement fubieâeàfediciô

Rome combien d ans gouucrnee par Roys 44^
Rome embrafee fous loiilasRoy des Gochs 449 >

Romulcde quelle efienduc limita fon Royaume
au cômencement,dc combiéauoic de citoyens,

de comment il les difiribua 11

Romule poucquoy ordonna les fueets ^ '

Romuluscuépourauoirmcfprifcfefcoac iM. I

Rouc de fupplice par qui inuemee ^ ;

Roy mal de pecnideulcmcnc definie par Ariftote

I 240

ilcRoyefirimagedu Dieuviuaoc
|

leRoyefi l'image de Dieu,U loyl'oeuuce du Roy

Î1+

l’image du Roy de des trois efiars , conformes ï la .

nature

à qui cil propre ce nom de Roy ‘ïty i

Roy poucquoy en horreur aux Romains i4<» !

Roy tyran,dtfux mots incompatibles ^ i

Roy commcntditfcredutyran 146
ilnefautqu'vn Roy ^ :

rofhccd'vnbonRoy 2^7 ^

le Roy doit cflie perc mifcricordieux ennersl»
'

fugets

Roy des facrifices iadts à Rome , efioit prefire

111

le Roy guide tout le peuple par fon exemple 480
Rov vicieux clUneptcî^ ridicule deuant fon peu-

P'c

le Roy doit cficc liberal de magnifique

le Roy obcillànt i la loy de Dieu , la République
cil bien heureufe ySa.

filcRoyiugeoitiuy mefme fes fugets, ce faoîite

plus grand bien.qui leur puifTe aduenir 474
le Roy en quel cas doit iuger en perfonne

i

~'i ‘J f i

leRoynedoit efireiuge,&pinie,odiI vadefon
I

intctcll 490 ^

Royngoreux de feuerc meilleur, que trop bon
liO

Ic^ycenudesconuennontde fes predecclTeurs

lU i

paToleduRoydoirefire.commevnoracle
;

decifionnotablcpouclesobligationsduRoy, ^
du tyran

le Roy prefcnc cfi de grande coofequence pour
vaincre l'cnncmî 59^

Roycfirangcrnedoitoftre efleo, félon Ia loy de
Dieu 704

Roy venu de bas lieu difficilemctfemaincient 410
ermite.dlcu de couronné Roy 4:5
bonRoydemefehant homme, prouecbe «ocicn

îü
rien plus dangereux i vn Roy,quede faire preuue

de fes forces contre fes fugets ^2Z
leRoy n cfi point rcfiicuécomme mineu r ^
Roy de France commentcouronné , de les folcm-

nitez y gardées ijj

Roy de France porte la couronne de gloire par

delTus tous les Roys iSS

Roy nouueau confirmé par les parlemens 470
Roy de France ne rccognoifi rien plus grand que
foy apres Dieu ^

Roy de France ne tient rien de l'Empire 172.174

Roys de France non tenus aux loix Romaines
Roy de France non tenu des obligations deln

prcdecefieurs 1^4

Roy de France efi par dclTus fes cfiats

Roy de France quelles chofes ne doit entre-

prendre fans le confcil de fes chcualicrs

lü
Roys de France queiurencdc promctteni,vcnans

à la couronne Kj
Roys de France prétendus eficus pat les ArcRe-

uefqucs de Reims 708
Rovs de France n’efirc eleéhli 2SÈ

2z



TABLE
I

Roys de France les plus grands monarques de lou i

(elaChrcftiencé 17^'

Roys de France , apres TEmpereor fie le P apc, ob-

tient la-prerogatiue d'honneur entre tous les

I Princes Chreltiens 18S

Roys de France , anciens proteâeurs derEgliCe

i 188

I

Roys de France combien Charitables enuers les

I pauures 64^

j

Roys de Frace pourquoy inuîolables en leurs per-

,
fonnes ' a6j

Roys de France adminiftroyent iadis plus (în-

I ceremenc la iudice • que les autres Princes

489
Roys de France ne pouuoiredre interdits par le

Pape t8$

Roys de France ne (c monflroyenr iadis qu vne

fois l'an , 484
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Serment des Roys de France, venaos ï la couron-

o® 135.707*708
Serment du Roy Charle le Chauuc entre luy Ac
fon frere en langue Romande 117.118

Serment dePhilippc i.qu'ü fifti fon facrc 135
Serment de Henry i prefent Roy de France Ac de
Pologne

Secmens des alliez 101

Serment faiéF quand on prend ofbges 103
Serment des Roys d'AngletcrrcHcurfaere 138

Serment des MagiArais cominenr,& pourquoy fe

fait

feigneurs ne doiuent Serment aux vaflaux 14

1

aÂc

i
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aclederermeat da Duc de Gucldres au Roy de

France

Serment des luiTs garde ï Fendroit des Cbreftiens

Scrmens pour tromperies grands,& olTelecs pour

tromper les enfans loi

pludeucs fermes de Serment if(

U le Pape peut difpcnfcr du Serment 104

Seruice,qoel impoli en Efpaigne ainfi appelle 616

Seruile condition relHtuee en ledat d ingénuité

,

parle Roy de France 44
iSeruitude quand priot origine 35

Seruirudedod a eu fa première fource 50

SetuitudevtileauxRepubliques 35

ichofe trerpernicieulc d'auoir introdniâ les Serais

;
tudes 47

Seruitude rauale& abaHardiH le cucur bon & gc>

nereux 4^

Seniitudes ponrquoy renouuellces par tout le

monde 4^
Seruitude n'a point de lieu par tout le Royaume

i
de France 45

jfila Seruitude des efclaues ell naturelle ou non

Seruius,Roy des Romains, fils d'vnc cfclaue 39

4*3

Seruius fut le premier qui marqua monnoye ai3

Setin.capitaine de Latins difeit,fub vmbra fœde-

risxquireruiiutempatimor 93
Seuerus Empereur fîH mourir tous les meurtriers

de l’Empereur Pcninax.parquoypccronne n'o*

(a iamais attenter à fa perfenne 161

Sicile conqueficcparCuifchard le Normand 177

Sicile feudattire du Pape 178

Sicile donnée à Charle de France Z40
Siciliens faiéb citoyes de Rome par Marc Anioi>

ne 60
Siciliens par continuation de guerres deuenus fit-

touches,& fauuages 540
SicledesHcbrieuxcombien valoir ^73
SiegeduTurchuiâ ans deuant Conlbntinoble,

& le Roy de Maroc fept ans deuant Fauzara 584
Sigifmond Empereur receu magnifiquement à

Paris 174
Simon Gerfen luifde petit compagnon deuinc

grand feigneur,donnant liberté aux efclaues 41
SinanBafehapourquoy rompit (à foy aux Chre-
AiensdeTripoli 107

Société humaine a fa fource du mariage 15

Société des pirates,ne font que volerics 37
Socicteades hommes caufees par le brigandljge

Socrates à qoelaage mourut 443
Sodalitia quels colleges 383

Soixante& trois,norobredagereux aux vieillards

. 445
' Soldat n*eA pas u fuger,quele valTal 158

SoIdat,qoi rompitlebaAondevigncdc fon capi-

taine.misàmorc 17
Soldat,qui a combatu contre la defenfe ^ luy fai-

âe, mérite la mort 318

Soldat cafle par fefiiute,D'eA infame,ains ignomi*

nieux 319

Soldat pour fon innocence condamné ï mort a-

uecdcuxauires 363*366

Soldats,ennemis des hommes paifibles 381

Soldats comment cmpcfchezqu'tU ne volent, de

pillent 466
Soldats Carthaginois fc rcuoltcrcnt par feultc de

payement 501

Soldats ayansieufné trois iours, mangèrent leur

capitaine tout toAy 317

le Soleil eAoit en libra,^ la création du monde 438
le Soleil f'arreAaau commandement de lofué 44a
le Soleil au centre du monde,félon aucuns 44a
le Soleil cofi5me la fource de lumiere,cAcommun
i tous peuples de b terre 336

Solon compofa le fenat de vieillards 187

Solon fiA iurcr les Athéniens
,
qu’ils gardcroycnc

fesloixcentans 453
Solon changea la Monarchie d’Athènes en cAat

populaire 733

Solon quelle peine impofâ aux Areopagiccs,f’ils

conircuenoicntàfesloix 743
Solon pourquoy n'ordonna peines cotre les par-

ricides 11

Solon n'eAoit vray legiAateur des Athéniens,ains

feulement procureur en ce biâ 198

Sotifc,& furie gucrie par inArumens de Mufique

5»5>

vn Soumet en Normandie n'eA cAime que cinq

foll 744
SouAlets,& coups de poing dopnezpour de l'ar-

gent iadis à Rome 745
Sourds & aueugles maintenant gouuerncurs de

la République 47c
Souuerain eA ccluy.qui ne tient rien , apres Dieu,

quedcrcfpee 154 159
le Souuerain doit bailler arbitres aux grands fei-

gneurs 301

Souuerain ne doit iamais communiquer fon fc-

cret 718

Souuerains par quelles marques different des an-

tres 191

Souuerains ne doiucntferment,qu’à Dieu 141

peu de Princes abfolumcnt Souuerains 168

Souuerains comment obfcrucnt les degrez d’hon*

neurentt'eux 186

Souuerains ne font aucunement fugets aux corn-

mandemens d’autruy 13a

puiffancc de donncr,& caffer la loy, côprend tou-

tes les marques de Souucrainecé 199

troifîefmc marque de Souueraineté xot

SouucraiQCté du Prince n'cA en rien diminuée par

leseAats 139

Souueraineté du Prince apparoir principalement

en donnant loy (ans leurs confcnicmenrs 140
Souueraineté cA 1a puilbnce abfolüe , & petpetu-

clle d'vneRcpubliquc,en Latin MajcAas 113

première marque deSouucraincié,cA donner 1a

loy IJ7

.

quelle eftUplashantctnuqucde l> Souucuinc-
té jji

Souuerûnctccftchorcindiuilîbie tio

Z Z iiij
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SoauerAineccfoauent einpiecee pK la continua^

tion d'offices 461

Souucraincté du Royaume d'Arles acqulfe par

Phdippcdc Valois 174

Spartac alTembla foixance mille eTcUues^&neuf

cens voiles 4S

Sparrac, capitaine des guerres rcniilcs>vainquic

/ par trois rois les Romains 40
Spartac capitaine defoixâte mille eCclaues voleurs

vainquit trois fois les Romains, en Hn vaincu

parCraffiis in

Spartains en quel danger furenc.ne voulans point '

de muraitUs au tour de leur ville 5^3-5^4

Spane non fortifiée de murailles 579
Spuniuscarrailiusfut le premier, qui répudia Ta

femme 19

Scaninaüs,Archeuerqoe de Gnefne,ttté par leRoy
dePolognct&ccquicnaduint 17S

Stitcf des Perfes combien valoir 675

Stati dies>& Aau tempora
,
que lignifienr en droit

578

Statues des tyrans morts,condamnees , esecutees

parles bourreaux iettees is égouts , Si cloa-

ques 14s

Status des Princes ne peuuent déroger à la loy de

Dieu 487

Siuart.iprcfeniRoyncd'Efcorte 4^7
SuccefTionsdcscllrangcrs diuerlement ordônecs

en diiicrs pays 70
Sogee en quoy diffiere du rerf,citoycn,& cflrangcr

franc Suget qii cft ce 50.51

Suget naturel 155

le Suget ne peut cilre faiâ égal à Ton Prince.enco-

te quelediâ Prince le voulut 19a

le Suget exempté de la puilTance des loîx.demeo re

en fa pmllàncc de ceux
,
qui ont la fonueraiaeté

142.

fl le Suget CS faélions ciuiles Te doit ioindre à l'vne

des parties 495
à Suget rebelle Ton Prince ne doit tenir la foy 111

quanicemotdcSugetsfutmiscn vfage 50

Sugets de fix dfgrcz.ou de lu efpcces 155

Sugets de trois fortes 57

Sugets de deux efpcces 51

Sugets font comme enfins du Monarque 469
Sugets comment dirferent des eftrangcrs 67

Sugets principaux font les Mogiftrats 47a

Sugets l'uittct pluRoll les vices de leur Prince, que

les vertus 4^t

Sugets font bien heureux fous vn grand Monar-

que
Sugets bienaifes & contens, quand leur Prince

leur fait luftice luy mcfmc en perfonne 478

Sugets doiuent eflre defrndus par leur Prince par

armes Sc loue 7^

Sugets doiuent obciflance ï leur Prince fouaerain

enuers Si. contre tous^referué la majeflé de Dieu

147
' Sugets ne fc peuuent exempter deU puilTance de

,

leur Prince naturel,encore qu’ils dcuicncm grads

Princes en pays eftrangcrs 7*

Sugets ont incerefts de fouftenir U grandeur &
majefté de leurs Princes 175

Soeeis ne doiuent contreuenir aux toix de leur

Prince 147 '

Sugets ne doiuent attenter^ 1a perfonne de leur

Prince fouuerain, quelque mefehant qu'il foie

158

Sugets outrageufemenc punis,pour auoir ofTenci

leurPrince 491 1

Sugets aimans leur Prince, luy font là forcerellê

580
;

frire IcsSugcrs compagnons du Prince, cft crime

de lefc majefté u6
f’il eft bon d'armer Sc aguerrir les fugets 578. 579 .

rien plus dangereux ï vn Prince,que de frire preu-

ue de fes forces contre fes Sugets 497
^

û Sugets peuuent craiéler alliances entre eax,ott

autres Princesjfâns le confentement du fouae-

rain 81S
'

Sugets retenus en concordecnfemble par le moyé '

de la guerre rontre vn ennemy eftranger 585

Sugets liez par amitié, font caufe de la ruine des

tyrans 498
conuention mutuelle entre le Prince Sc Tes Sugets

;

ri4
;

forme de capituler encre le Prince de fes Sugets

116

SugetspcuuenciugcrletttPrince 469

I

Sugets ne peuuem renoncer au pays de leur naïf-

;

' frnee ^4*^5

aux Sugets guerriers la guerre plus vtile que U
paix 589

Sugets plus priuilegez,que les Princes 151

Dauid puny d'auoir leuc le nôbre des Sugets 604
il le faut accommoder au naturel des Sugets pour

former vneftat 517

:
Sugets doiuent rclifcher leurs inmre$,vcngûcc5,

Sc leurs biens pour le faluc de la République

M‘
Sugets cenfiers des Polognois peuuent eftre ruez

par leurs feigneurs fans reprehention 44
Sugets tributaires des Romains quels eftoient 60

Sugets poucquoy ordonnez par Romulus 74

Sugets Anglois,£fcolIbis, de Daneroarch,& de

Suède,n'oferoient forcir du pays fans congé 64
SuifTescomment ordonnent leurs Cantons i8£

SuifTes diuifez en Cantons tous fouacrains ayS

Suilfesdiftinguczen creizeCantont 194
Suiftes ont tteize Republiques,ne tenant rien l'v-

nedel'autre 79
SAlPes contenus en fept Cantons Catholiques,dc

quatre Proceftans £4

Suiiresfonccncftaipopulaire 101

Suillès en gouuerncmens Democratfques 180

Suidés font en eftat populaire y a deux cens foixi-

teans 494
Suides comment alliez entre eux 79
Suides comment Sc à quelles conditionsaliiez à

bmaifondcFcancc 77 1

Suides ont exterminétous leurs gentils hommcf
184

Suilles tan t populaires que nobles tous égaux aux

dignittz :
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dignités 57

Suiilcsappeltezcorrcâeurs des tjrnns S5

SaiHcs Ôc Bourguignons l'entcegoccioyerent cru*

. cllement pour vn chariot de peaux 411

pendons des SuUTci

le Supplice le plus gric£le plus doux,& le plus in*

fame,quel 741
Supplicesdela roue, &rci1)pallcment des hom-
mes rous vifs parqoirrouuez

. 517
Supplices des Pcrfes rurpafTenc toute cruauté 528

Supplices doiucor enrcsnodecaXÿOU augtnencei^

;
(clon la qualité des perionnes 740^41

^lla cala Athènes ?

Sulmanportecouronnecntcfle ... 485

SurenOs,gcoerâl des Parthes,auoit dixmill^

mes
• 5P

Suric a là prerogatlae d'honneur entre les Cantôs
des Sûmes xSâ

^ Suric conqueftee pat Godeffrop de Bouillon • f7ÿ
Surieoscioils.dCiratéhblcs .

,

SurueiUans Cenfeurs delà vie d'vn chacun 614

SurncilUns OU Cenfeurs dequoy feruem, «Sr leurs

charges éii

Sylla olfroic quinze cens efeus iceluy qui luy ap*

portcioit la cede d'vn banni 40
Syluius i quel aage mourut 44 5

Syndics de Geneme^Magiflrats fouaerains 47^
Synedus efcnt.que Tes compagnons fe (ueccot en

cempedefuria mer/dc peur que leurs âmes fiif-

fcnc noyées 58

Syracufe prefque ruinee par deux arooutetix 590
Syriensdeuidîmahominumgencra 541
Syriens bons efclaucs 4^

TAblettes pour iuger ôc condamner à Rome
55^

Tailles quand commencèrent i eflreimpofecs en
France 123

Tailles quand,de par rauihorité de qui doiuent-e-

Ore leuecs 114
Tailles doiuetcdre réelles pourfonlager les pau*
ores 5JP

Tamerlan . Prince des Tartarc5,fift mourir le cyra

deCondancinoblccncaga 435
Tarms fift leprocès d’vn crime capital à rencon-

tre de Ton nls

Tarquin l'orgueilleux,cflen capitaine en chefdelà
ligue des Latins 84

TartaresrorrisduSepcenrrion ^5^
Tartarcs extraiéb des dix lignées d'Ifrael 49
Tartares en Scythie habitent en paoiUôs,ou bour-
gades (ans murailles de fodez 37^

TarcarescommencenifentleurRoy 129
Tartares pcuuenc vendre leurs enans iulques ï
quatre mis 23

Tartarcs retiennent les edrangen malgré eux,dc
lèsent bourgeois 63

Tartarcs ont fut n’y a gucrcs trois ces mille Chre-
diens efclaucs

Taucnucrs,cnncmis mortels des Cenfeurs 609

Taiirus.moncen Ade ^7
Tefza venue éi n^ns du Roj' de Fez par ies fedi-

tionsdeshabicans 423
TeLdrc,tebel!eiiafce par fon Roy de Tunes 381

Téméraires de hazardeux le plus fouuencfontles
plus hepretMt abz exploits .390

Temples fondez par les Cbredicot des la primtti-

ueHglife -
. i

. 4i
TcmpîespropresàlaRepubliquo^tst' *‘nc6i8

Temples gtbodsàmerocillcs en ËtKippic 334
ièpt cens Temple&eavne ville de Fc^dcgri^datr
admiraUe^ • ,334

Tempics « refuges des efclaucs eontcc UfWeur des

feigneurs- ' »mi- . 39
Temples fondez ü l’honneur& i la vertu ^66
Templiers brûliez en grand nombre, pour auoir

lears grandes richcifes 398
Tcmporadaca,dcdacidiesqaedgnident en droit

378

Teopompe,Roy de Lacedemone , erigea les cinq
EphorescommeTribunspopulaires 493

laTerreedicmquafite mille lieues loingducen-
tre du mondefelon aucuns 442

laTerre.auoc fes peupks,diui(ce en fes parties , de
temperacurej

; 319
la terre diuifee en trots principales régions , accô-

.

modees aux planètes 33$
la Terre ne peut auoir qu'vn propre raouuemenc
44^ •

1»Terre ttroùmooucmeoiious düTerens «félon
Copernic

U Terre eflinjee per Aleüdrc eftte vne cité,& fon
* camptUforterede d'icelle éo
Terrer depettict an fort egel par Lpeurgue 674
Terrer potfcci parla loy de Dieu, conunenr diui-

Terrer côtpieftecr cCmctdoiucccftrediuifccs 546
Terrer vacantes comment doiucnc dire mclna-
gees au profit du domaine

74J
biens à fa volonté.

Tefmoings faux comment punir
Tcibmcnadedifpofcrde fer bitM. . >».uiuiiie,

d'où & quand prindtenton'gine,& la variété de
ceux jjt

Teftanicni ont feiS l'inequalité des biens jji
Tcflamcnrdcs particuliers ne peuuct déroger aux
ordonnancer des Magiftrais 14g

TcdamencdcfainâLoüys
TellamcncduRoyPhüippedeValois 14^
Tetratques Sc Ethnarques quels Princes 187
Tharfe, ville en CaiamonicinailTancc de fàinA
Paul

JJ
Théâtres,proprci iURepubliqne £1$
Théâtres pernicieux i toutes Républiques £u.

£11

Thebains en danger pour eftre neutres p£
Thebc,fêmme d'Ariftotc le Diateâicicn , tua Ale-

xandte,ryran des Phcrcans nf
Thebes comment fituce,& combien loing d'A-

i thcncs • jjg
Thebes dcroantclcc de fes mntailictpat les Lacé-
démoniens jgj

Tfacmiftoclét & Periclés firent bsllit les muraii-
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Themifloct^ oAoU (brt vtite ao pQbltc>& routes*

fois dcshonncftc & vilain ’ J-'it. 14^
' Themiiloclés vfe d'vne bonne 6oe(Te eoaers le

I

' Roj dePorfe '

|
loj

I

Theodoralmpcracricefeictoutes les lois ^quelle
I

- peararaaabragedesf:mme$' 17

TneodoriCtRoy det Goihs, comnient enifoic, 0c

Confirmoitrea officiers ' so4

Theodolêle^^ml fagement de prudemment fe

> compqrcaen tempidesTccles ^7
,
Tbcodofe Empereur faifoit (es edi^da confen-

cemanidccousie^fenittors .1. 145

Theodofe caer fept mille Theiralonfciés pour
le meurtre de quelques Magiflracs

Thcodôfe le grand oenfure par fainâ Ambroife»

i dclebienquicnaduinc 615

Tbeodo>*«ËmDereiir«qu<Ue belle lo^üfUiU fua*

fton deiaind Ainbroife
' Théologie des anciens qiieiiécfVoit 489
' TbeophiieEmpercurpublia loyerà ceux, qui a-

uoicurtiid Lcon,poar 4ûl^fon pere Empereur:

dont Tcn prel'enu aiicons^qoi n en cftoicicouU

pablcs^qurl fîit mourir

'

m<c le.» autres idi

Thelcus ordonna droit de bourgeoise à tons e>

ftranger$,qttivicndroicQt demeurer i Aiheoes

65
fepulchre de Thefees,rerage des efcUues 19
Thefeusfut AU adoptif d'Ageus^Ro; d'Athencs
•40

.. Thdraiiensoacragcuremétpunis parrEmpeceur
Theodofe,pour leur rébellion .

Th>biutr,Comiedc Bloisiaffiâchictous les efeU-^ Traianignare»Sc fort bon Prince

Tiraondas.RoydcNeereponc 141
TifriauxHebrieus,eAlemoisdeSeptembre 45s

Tire Empereur fe AA grand Pontife, à An de fouil-

ler fes mains du fang humain 48^
Toga. villeés froncictes de Fex 419
Tonncrre>Agnede maïuiaU prefageaax psyeoi

m

.

TorquatAfl rrancherla telle i Ton AU^quiaaoic
' baiu & dcAuilcsenncroiscoocrc Ton comman-
dement 29

Torouatus le ieunechalle delà maifon de foo po-

re,^e tua dercgrcc 21

Tottlas,Roy de> Goths,embrafiU ville de Rome’

Toornelle.quenechambreen cnafque Parferect»

&j>qurquoy ainfi noromee 488
Trahqoe.eA le Axiefme moyen de fonder lés Anâ--

Ces du Prince 629
TràAqoedu RofdePortugal 6^o ,

TcaAque d'Alphons.Roy de Naples , cyranniqne»

& lotdide 6)0
TraAqtie des Princes les plus vilaines & perni-

cieurev,l‘ont des honoeuis , office»,& bencAcce
• 6)0

Trabifons comment cognues par le Sénat de Ro-
me 401

Trahifôns frequentes parles Atheiftet 6ir

haurertahifon qu‘cA-ce 27
TrahiArcs de quel fupplice doinent cAre punie

741
TiaianEmpereur adopté par rEmperenr Neroa

uesdefonpiys 44
Thomas, Archeuefquede Camurberi,tué parle

commandemenedu Roy d*Ang'etecre 178

ThomisMoruS) Chancelier d^Angletcrre aefciir

vne Rcpuldiquc fans cffedl
j

Thomas.Empeceui de ConAantinoble,ruc parle

Traian I vn des bons Princes
,
qui fut iamaU aa

monde •' 141

Traun AAfermemdegardcrlesloix 14a

Traian rendit reropice Romain le plus HeocifTane

qu’il fuconques 406
Traian diuinememloiié 249

peuple.pirce qu'tl vouloir ibolirle<> Images 597 TcaiClé de paix mémorable 4J9
Trattedefendue aux fugctSt&permifeircAran-

ger,cA la ruine du pays 65)

Tfdues ne doiuenccAre enframtes m
Tremblemés de terre la plus part,& les plus grade

aduenus au mois de Septembre 440
TrerordercrpargncdeRomecombien grand ÔC

ample 6i|

Trcrordcrefpargnedu grand Turc,eA des plus

grands qui furent onques 652

Tribun par Ton oppoAtton empefehoie tous les

lAgiAracs.& fes collègues mefmes pt
Tribuns du peupIccAoieocau nombre de dix, 6c

vingtquacre militaires 2)o

Tribuns quelle puilTance auoient par defTus les

autres MagiArats 572.525.)i6

Tribuns,efpions du fenac )o|

TigiUin,erp6gedcN«on,misàUfureurdapcu- Tribuns.prdcsdcla liberté )io

pic 260 Tribuns louuent empefehoient les entrepriles du
. - ^

. fenar , J04
Tribuns menoient les Confuls en prifon is|

Tribuns 6c Cool'uUpouiquoy louAours en que-

rcUo 754.476.477

Tribuns

Thraces uiangcoicnt par pieté leurs parons vieils

Thrafibulc chaiTi trente tyrans d’Athencs 151

Thunes,fCoyaume tributaire duTurc 186

Tibere Empereur adopté par Augu Ae Cefar )i

Tibère oAa l’ombre de hbcric,qui tcAoic au peu-

ple
^

57

Tibere fut pluncors années cscheen vne ifle 485

Tibere le plus ru(ctyran,quifui onques 59
harangue de rfimpercurTibere grauee en bronze

à Lyon , 58

L.Tbullus.Iuge des meurtres 31)

Tien 6c mien,fondemens des Républiques 681

Tien 6c micn/ourccdcroutmal aaS

Tien 6c mien bannis de 1a Republique pat Platon

Timar en langage 'ftrciaois (îeniAc vfufrnit 154

. Timoleon furnommé ieChaitieur6c correâeuc

i des tyrans 155

Tunoicon tyran miTeiablemenc mailacré 24^
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Trois perfonnes peuuem faire vd college . & \

famille,auecle chef

Tribuns de Rome, luges fouaerains en dernier

redore 20^

Tribuns milicatees quand de par qui eflabbs, 5c

pourquoi
Tribuns milirairesquelleauthoricé auoienc ipi.

iPHitf

Tnbun edoic iadis le nom des Empereurs Ro*
mains 251'

Tnbun des plaifirsyde voluptez 616

Tribuns ayans ofTenfé comment punis

Tribut de penHon en quoy different 617

Ttibutum temeranum quel c(l 654
Trimariois quels gens en Turquie 154'

Triomphe eÜoic le plus haut poindd’honneur au
quel pouuoit atteindre le citoyen Romain 565

Tripoli,ville en Barbarie, àpreféc fugetie auTurc

107-17?

Tripoli prife par le Turc,de les habitans emmenez
eiclaues 46

Triumuir quelle puifTance auoit 150-^51

Triumuirai de M. Antoine, Augufle, de Lepidc

404
Triumuirat plus compatible en vne République

que duumuirat

Trois n’ed nombre parfaiâ, contre Plutarque de

Aridote 4^d
c vne

8

Trois mernagespeuuenc vneRepublique 8.5)
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